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NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu’à  prefent  dans  les  différentes  Langues 
de  toutes  les  Nations  connues  : 

CO  N T E N A N T 

CEQUTL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE,  DE  PLUS  UTILE, 

ET  DE  MIEUX  AVERE' DANS  LES  PAYS  OU  LES  VOYAGEURS 

ONT  PENETRE', 

TOUCHANT  LEUR  SITUATION,  LEUR  ETENDUE, 
leurs  Limites , leurs  Divisons,  leur  Climat,  leur  Terroir,  leurs  Productions, 
leurs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  St  leurs 
principales  V illcs,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices  , Scc. 

AVEC  LES  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS , 

Leur  Religion  , leur  Gouvernement  , leurs  Arts  et  leurs  Sciences 
leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

TOUR  FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET  D’HISTOIRE  ET  DE  GEOGRAPHIE  MODERNE , 
qui  représentera  l'état  actuel  de  toutes  les  Nations  : 

ENRICHI 

DE  CARTES  G É O G R A PH I Q U E S 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervations  les  phas  autentiques , 

te  Plans  et  de  Perspectives;  de  Figures  d’Animaux  , de  Végétaux, 

Habits , Antiquités , Sec. 
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Uoique  le  plan  général  de  cet  Ouvrage  ait  été  clairement 
expof'é  dans  les  Préfaces  du  premier  Tome,  6c  que  chaque 
partie  foit  accompagnée  des  explications  qui  lui  convien- 
nent, il  n’en  paroît  pas  moins  néceffaire  dé  faire  quelque- 
fois ouvrir  les  yeux  au  Lecteur  lur  le  progrès  du  travail , pour  lui 
faire  remarquer  la  fidélité  qu’on  apporte  à fiiivre  les  loix  qu’on  s’cft 
impofées.  On  ne  craint  pas  meme  de  tomber  dans  une  répétition 
inutile  en  rappellant  ici  ce  qu’on  a déjà  fait  obferver  fur  la  nature 
de  cette  grande  6c  pénible  entreprife: 

» Quoique  les  Anglois,  a-t’on  dit,  promettent  dans  ce  Recueil  un 
3»  fyftê  me  complet  d’Hiftoire  5c  de  Géographie  moderne,  leur  objet 
n’eft  pas  l’Hiftoire  des  Pays  oh  les  Voyageurs  ont  pénétré  , mais 
>3  feulement  l’Hiftoire  de  leurs  Voyages  6c  de  leurs  obfervations  ; de 
3>  forte  que  s’il  en  rélulte  effectivement  de  grandes  lumières  pour  la 
33  Géographie  6c  l’Hiftoire  en  général,  c’eft  par  accident,  fi  l’on  ofe 
33  employer  ce  terme , 6c  parce  qu’en  vifitant  divers  Pays  les  Voya- 
3>  geurs  n’ont  pu  manquer  de  recueillir  ce  qui  s’elt  attiré  leur  atten- 
3>  tion.  La  plupart  s’en  font  fait  une  étude,  fuivant  les  occafions  6c 
3>  leur  propre  capacité  ; mais  , par  ces  deux  raifons  mêmes  , avec  un 
33  fuccès  fort  inégal.  Cependant  ceux  qui  ont  le  moins  réuffi , faute 
3>  d’habileté  ou  de  loin  , n’occupent  pas  moins  leur  place  dans  no- 
3>  tre  Recueil , comme  parties  de  l’objet  principal.  Ainfi  tout  ce 
33  qui  fe  trouve  ici  d’utile  à l’Hiftoire  6c  à la  Géographie  n’eft  au 
33  fond  que  le  réfultat  du  principal  objet,  qui  eft  de  repréfenter 
3>  le  Voyageur  tel  qu’il  eft  en  lui-même.  De-là  vient  qu’on  ne  fçau- 
33  roit  donner  trop  d’éloges  à la  méthode  des  Anglois.  Après  avoir 
3»  repréfenté  chaque  Voyageur  dans  fes  courfes , pour  remplir  leur 
3>  objet , qui  eft  l’Hiftoire  des  Voyages  , ils  tirent  de  tous  ceux  qui 
33  ont  voyagé  dans  le  même  Pays  ce  qui  appartient  à l’Hiftoire 
33  6c  à la  Géographie  des  mêmes  lieux  , pour  en  compofer  un  corps 
33  qu’ils  appellent  Réduclion  , auquel  chaque  Voyageur  contribue 
33  fuivant  l'on  habileté  6c  fes  lumières. 

Cette  explication  , par  laquelle  on  a commencé , 6c  qui  doit  tou- 
jours être  prefente  aux  Lecteurs  attentifs , fervira  de  réponfe  aux 
plaintes  de  quelques  Cenfèurs  , qui  ont  cru  trouver  trop  de  féche- 
reife  dans  pîufieurs  endroits  de  nos  Relations.  Ce  défaut , fi  c’en 
Tome  V.  a 
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cfi:  un  , pouvoit  être  évité  facilement;  mais  c’étoit  aux  dépens  de 
l’exactitude  6c  de  la  vérité  ; c’étoit  en  s’écartant  du  but  qu’on  s’é- 
toit  propofé  , le  feul  néanmoins  auquel  on  ait  pu  s’attacher.  A qui 
auroit-il  été  difficile  de  répandre  les  ornemens  de  l’imagination  dans 
un  fujet  tel  que  des  Relations  de  Voyages?  Quel  champ  plus  fé- 
cond pour  toutes  fortes  d’avantures  6c  de  fictions  amufantes  ! Un 
Pilote  , qui  a publié  fimplcment  les  circonftances  de  fa  navigation, 
pour  l’utilité  de  ceux  qui  tiendraient  la  même  route  après  lui  ; un 
Marchand  qui  a pris  foin  d’écrire  avec  la  même  limplicité  ce  qui 
s’eft  préfenté  à fes  yeux  dans  les  Régions  ou  Ion  Commerce  l’a  con- 
duit, pouvoient  être  transformés  en  Héros  de  Roman.  On  pou- 
voit annoblir  leur  caraCtere  6c  leurs  entreprifes  par  des  fuppofitions 
imaginaires;  ou,  fins  bleffer  directement  la  vérité  , on  pouvoir 
remedier  à la  féchercfle  de  leurs  Relations  en  y joignant  ce  qui  fe 
trouve  dans  d’autres  fourccs,  6c  leur  prêter  ainli  des  agrémens  qui 
ne  feraient  pas  de  leur  propre  fond.  Mais  ces  emprunts  appartien- 
droient-ils  à l’Hiftoire  des  Voyages  ? Qui  reconnoîtroit  fous  cette 
parure  la  vérité  des  faits  6c  le  caraétcre  du  Voyageur  ? Que  devien- 
draient l’inftruétion  6c  l’utilité , qui  ne  peuvent  naître,  dans  un  Ou- 
vrage férieux,  que  de  la  repréfentation fidelle  des  expériences  ? 

D’autres  Nations  croyent  cette  fidelité  fi  nécefiaire , que  pouf- 
fant  le  fcrupnle  à l’excès  , elles  ne  font  pas  difficulté  de  lui  ficrifier 
les  plus  fimples  ornemens  du  ltile  6c  toutes  les  réglés  du  bon  goût. 
Tels  (ont  les  Hollandois , qui  en  nous  faifant  l'honneur  de  profiter 
de  notre  travail  6c  de  publier  une  nouvelle  édition  de  notre  Ouvra- 
ge , fe  font  imaginé  que  pour  reprefenter  les  chofcs  dans  toute  la 
pureté  de  leur  origine  il  falloir  conferver  jufqu’aux  minuties  , aux 
indécences  6c  aux  grofficretés  qui  ne  fe  rencontrent  que  trop  fou- 
vent  dans  les  fources  Angloifes  ; ce  qu’ils  appellent  hardiment  ré- 
parer nos  omijjions.  Dans  cette  vue  , qu’ils  ont  voulu  accorder , di- 
ient-ils,  avec  beaucoup  de  refpeét  6c  de  fidelité  pour  le  texte  Fran- 
çois , ils  ont  employé  une  variété  de  croix  , de  mains  , 6c  d’autres 
figures,  pour  diftinguer  ces  précieufes  reftitutions.  11  en  réfultc  un 
Livre  de  la  plus  étrange  bigarure  qui  ait  peut-être  jamais  paru  dans 
la  République  des  Lettres , oii  de  froides  6c  frivoles  infertions  cou- 
pent à tous  momens  le  fil  du  récit,  comme  cette  multitude  de  ca- 
ractères barbares  ne  peut  manquer  de  défigurer  beaucoup  les  pa- 
ges. Par  exemple,  fi,  pour  éviter  une  remarque  inutile  , la  tra- 
duction dit  fïmplcment  que  certaines  marchandifes  defeendoient 
du  Caire  dans  la  Méditerranée,  fur  le  Nil , par  Alexandrie  , les  Edi- 
teurs Hollandois  ont  grand  foin  d’ajouter, entre  deux  crochets, avec 
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la  figure  d’une  main , que  cette  Ville  ejl  jituée  à t embouchure  du  Fleu- 
ve. Comme  les  fuppreffions  de  ces  remarques  triviales,  & d’autres 
circonftances  encore  plus  inutiles;  font  en  fort  grand  nombre,  parce 
que  le  ftile  étant  fort  négligé  dans  la  plupart  des  Voyageurs  An- 
glois,  6c  que  les  Auteurs  du  Recueil  n’ayant  pas  eu  la  corredbion  plus 
à cœur  , on  a cru  devoir  y fuppléer  dans  la  traduction  Françoife  , 
il  eft  difficile  de  fe  repréfenter  la  confufion  6c  l’o'ofcurité  qui  régnent 
dans  l’édition  de  Hollande.  A la  vérité  cette  édition  n’cft  faite,  dit- 
on  , que  pour  l’Allemagne , où  l’on  alFure  même  quelle  fe  vend 
fort  bien  ; mais  c’eft  mal  juftificr  les  Editeurs,  qui  ne  dévoient  point 
abufer  de  l’inclination  que  les  Allemans  ont  pour  les  Livres  Fran- 
çois , fous  quelque  forme  qu’ils  leur  foient  préfentés  j 6c  qui  dé- 
voient moins  encore  les  tromper, en  leur  promettant  des  reftitutions 
imaginaires. 

Pour  achever  de  faire  connoître  la  fauffeté  de  ces  promeffes  ,,  il 
fuffira  d’expliquer  en  peu  de  mots  les  règles  qu’on  n’a  pas  ceffé  de 
fuivre  dans  la  traduction  Françoife.  La  clélicatedc  d’une  Langue 
quinc  foufFre  ni  defordre  dans  les  idées,  ni  barbarie  dans  les ex- 
preffions  , a fait  prendre  le  parti  de  ne  s’attacher  à l’original  Anglois 
qu’autant  qu’il  eft  néceffaire  pour  en  conferver  le  véritable  el prit. 
Il  eft  queftion  de  donner  au  Public  ce  qu’il  y a de  plus  utile  6c  de 
plus  avéré  dans  les  Voyageurs.  Loin  de  fupprimer  la  moindre  cir- 
conftance  qui  porte  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  caraéteres,  on  a pris 
foin  de  relire  une  infinité  de  Relations,  pour  s’affurer  s’il  n’étoit  rien 
échappé  d’important  aux  Auteurs  Anglois  ; 6c  dans  quelques  en- 
droits on  a fuppléé  à leurs  omiffions.  Mais  comme  il  ne  s’agit  de  rien 
moins  que  de  repréfenter  les  Voyageurs  avec  leurs  défauts  , on  s’eft 
efforcé  au  contraire  de  les  en  purger  ; 6c  c’cft  dans  cette  vue  qu’on 
a retranché  , autant  qu’il  étoit  poliible  fins  altérer  le  fond  de  l’ou- 
vrage , les  fuperfluités  6c  les  indécences.  On  entend , par  les  fuper- 
fluités  s un  grand  nombre  de  détails  qui  ne  laiftent  aucune  lu- 
mière au  Leétenr  , 6c  qui  rebutent  la  curiofité  plutôt  que  de  l’exci- 
ter ou  de  la  fatisfaire.  Ainfi  lorfqu’un  Navigateur  rend  compte  du 
vent  fous  lequel  il  a fait  route , on  n’a  pas  cru  cette  remarque  fort 
refpectable  s’il  eft  queftion  d’un  vent  ordinaire  , qui  peut  être  diffe- 
rent le  lendemain  dans  la  même  latitude.  On  n’a  refpedté  ces  ob- 
fervations  que  lorfqu’elles  peuvent  être  de  quelque  utilité  pour  la 
navigation,  il  n’eft  pas  befoin  d’autre  exemple  pour  fe  faire  enten- 
dre. Par  les  indécences  , on  veut  déligner  une  infinité  d’obfervations 
choquantes,  aufquelles  la  vérité  même  ne  donneroit  aucun  prix, 
mais  qui  en  ont  bien  moins  lorfqu’elles  viennent  d’un  Ecrivain 
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partial, qui  (ai  fit  l’occafion  de  fatisfaire  fa  haine  ou  fa  jaloufie.  Tel- 
les font  un  grand  nombre  de  réflexions  , la  plupart  allez  infipides  , 
qui  le  trouvent  répandues  dans  les  Relations  Angloifes  ôc  dans  les 
Notes,  fur  le  gouvernement , la  religion  6c  le  commerce  des  autres 
Nations.  Que  les  Editeurs  Hollandois  fe  (oient  flattés  d’accréditer 
leur  édition  par  des  reftitutions  de  cette  nature  , c’eft  ce  qui  devrait 
cailler  un  jufte  étonnement  fi  l’on  connoilloit  moins  leurs  motifs. 
Ils  ont  ufurpé  fur  le  Libraire  de  Paris  l’impreffion  d’un  Ouvrage  au- 
quel ils  n’ont  aucun  droit.  Leur  interet , quoique  fondé  lur  l’inju- 
ftice,  ne  les  oblige-t’il  pas  d’employer  toutes  fortes  de  ru fes  pour 
faire  valoir  leur  entreprilè  ? Cet  Allemand,  qui  n’entend  le  Fran- 
çois qu’à  demi , eftaifément  trompé  par  un  Programme  où  l’on  an- 
nonce des  reftitutions.  La  vue  d’un  Volume  bigarré  de  croix , de 
mains  6c  de  crochets,  confirme  Ion  erreur,  6c  lui  infpire  même  une 
forte  de  refpect  pour  la  confufion  que  ces  caractères  répandent  dans 
un  Livre.  Il  l’achete  fans  pénétrer  plus  loin.  Mais  fi  la  guerre  m’au- 
torife  à parler  un  peu  librement  de  nos  voifins , le  bon  goût  n’a  point 
fait  encore  de  grands  progrès  dans  leurs  froides  Régions. 

Ce  qui  demeure  vrai,  c’eft  que  dans  les  fupplémens  ÔC  les  pré- 
tendues corrections  des  deux  Volumes  de  l’édition  de  Hollande 
qui  font  tombés  entre  mes  mains  , je  ne  reconnois  que  trois  erreurs 
qui  (oient  relevées  avec  juftice  , 6c  fur  lefquclles  j’ai  l'obligation  à 
mes  Cenfeurs  de  m’avoir  fait  ouvrir  les  yeux.  Je  fais  volontiers  cet 
aveu  ; fans  avoir  befoin  d’un  excès  de  modeftie  pour  convenir  que 
je  me  fuis  égaré  trois  fois  dans  une  fi  longue  carrière.  Ces  trois  er- 
reurs , aufquelles  on  donnera,  fi  l’on  veut , le  nom  de  négligen- 
ces, feront  réparées  fidèlement  à la  fin  du  dernier  Tome  de  l’Ou- 
vrage, avec  les  fautes  d’impreffion  , qui  ne  font  pas  en  fi  petit  nom- 
bre. J’aurai  le  même  foin  pour  celles  ou  je  pourrai  tomber  dans  la 
fuite,  fi  la  critique  d’autrui  ,,  ou  la  mienne  , qui  ne  fera  jamais  la 
moins  févere  , me  les  fait  appercevoir. 

Il  me  refte  à donner  quelque  explication , dans  cet  Avertiftement, 
fur  divers  points  qui  regardent  moins  le  fond  de  l’Ouvrage  que  fa 
forme.  Si  le  Public  doit  des  éloges  à l’execution  des  Figures  6c  des 
Cartes,  il  ne  doit  pas  moins  d’indulgence  aux  Graveurs , lorfque, 
dans  un'cfpace  aufli  borné  que  fix  mois,  la  grandeur  ou  la  difficulté 
du  travail  ne  leur  permet  pas  de  finir  aulîi-tbt  que  l’Imprimeur. 
C’eft  l’unique  obftacle  qui  a fait  fufpendre  d’un  mois  entier  la  pu- 
blication de  ce  Volume,  comme  il  avoit  déjà  caufé  le  retardement 
de  quelques  Figures  du  IVe  Tome.  Elles  parodient  aujourd’hui  , 
avec  la  fidelité  qu’on  aura  toujours  dans  les  mêmes  cas.  Ainli  l’on 
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ne  doit  jamais  être  furpi*is  d’en  voir  manquer  quelques-unes  ; & s’il 
arrivoit  même  que  la  nécelfité  de  fournir,  avec  chaque  Tome,  celles 
du  moins  qui  lui  font  effcntielles  , en  fit  remettre  plus  loin  quel- 
ques-unes du  Volume  precedent  qui  auraient  été  retardées  , on 
peut  s’affurer  que  toutes  les  omiiîions  feront  abondamment  réparées 
dans  le  dernier  Tome,  avec  des  renvois  fi  exacls  que  cette  tranfpo- 
fition  ne  fera  naître  aucun  embarras.  Il  en  fera  de  même  des  Car- 
tes ; fur-tout  des  Cartes  nouvelles  que  M.  Belin  tire  du  Dépôt  de 
la  Marine,  pour  ajouter  de  nouvelles  richeffes  à celles  que  les  Au- 
teurs Anglois  ont  recueillies.  On  en  a déjà  vu  plufieurs.  Le  nombre 
en  deviendra  beaucoup  plus  grand.  La  Mappemonde  qu’il  a pro- 
mife  ne  fera  point  oubliée.  C’eft  pour  la  perfectionner  fur  de  nou- 
veaux Mémoires  qu’il  en  diffère  encore  la  publication.  Qui  ofera  fe 
plaindre  du  délai , lorfque  la  nature  du  travail  le  rend  néceffaire  , 
8c  qu’il  n’en  doit  réfultcr  d’ailleurs  qu’un  lurcroît  d’agrément  8c 
d’utilité  ? 

En  général , fi  l’on  confidcre  ce  qu’un  Volume  de  fix  ou  fept 
cens  pages  , orné  d’un  très-grand  nombre  de  Cartes  8c  de  Figures , 
demande  de  diligence  8c  d’application  dans  l’efpace  de  fix  mois,  foit 
de  la  part  de  l’Auteur  pour  la  compofition  , foit  du  côté  des  Artifi- 
tes  pour  l’impreflîon  8c  les  gravures,  foit  enfin  de  la  part  du  Libraire 
pour  les  foins  qui  lui  font  propres  , il  y aurait  de  l’injuftice  à ne  pas 
reconnoître  qu’on  n’épargne  rien  pour  répondre  à l’attente  du  Pu- 
blic , 8c  les  plaintes  du  moins  feraient  de  mauvaife  grâce. 

La  Table  des  Chapitres  fera  remarquer,  au  premier  coup  d’œil, 
que  le  cours  de  notre  méthode  ouvre  une  nouvelle  carrière  à la  cu- 
riofité  du  Lecleur.  Après  avoir  achevé  de  parcourir  les  Côtes  d’A- 
frique , jufqu’au  Cap  de  Guardafu  qui  en  fait  les  dernières  bornes , 
on  commence  les  Relations  d*  l’Afie  ; c’effà-dire  , que  les  Au- 
teurs Anglois  entrant  dans  cette  belle  Région  du  Monde  par  la 
Chine , qui  en  cfb  la  plus  brillante  partie , on  doit  s’attendre  à voir 
changer  fort  avantageufement  la  fccnc.  Mais  comme  il  ferait  in- 
utile de  prévenir  les  Amateurs  des  Voyages  fur  ce  qu’on  va  préfen- 
ter  immédiatement  à leurs  yeux  , on  n’ajoute  ici  qu’une  courte  ob- 
fervation  , qui  regarde  les  noms  propres.  La  variété  de  l’ortogra- 
phe,  pour  la  plupart  des  noms  Chinois,  caufant  une  jufte  incertitu- 
de fur  la  véritable  maniéré  de  les  écrire  8c  de  les  prononcer  , on 
doit  faire  attention  que  les  premiers  Voyageurs  qui  ont  écrit  de  la 
Chine  font  des  Italiens  8c  des  Portugais , tels  que  Martini  , Magal- 
haens3ècc.  8c  qu’en  Italie  comme  en  Portugal  la  voyelle  u fe  prononce 
ou  ; d’où  il  femble  qu’on  peut  conclure  que  ceux  qui  ont  écrit  d’a- 
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près  eux  en  François  n’ont  employé  ou , au  lieu  d *u , que  pour  rendre 
exactement  dans  notre  Langue  le  fou  des  Italiens  6c  des  Portugais. 
Mais  comme  il  ne  s’enfuit  pas  que  ce  foit  la  véritable  ortographe  , 
6c  qu’au  contraire  tous  les  Ecrivains  Etrangers  , tels  que  les  An- 
clois  , les  Hollandois  , les  Mofcovitcs,  les  Italiens  6c  les  Portugais, 
écrivent  u,  on  a pris  le  parti  de  fuivre  leur  exemple , en  avertiiïant 
feulement  que  la  plupart  prononcent  ou.  Ainli  dans  tous  les  noms 
où  l’on  trouvera  fu  6c  cheu  , on  fera  libre  de  prononcer  fou  6c  cheou. 
S’il  falloit  juftifier  le  parti  auquel  on  s’eft  arrêté,  on  apporteroit 
deux  raifons  ; l’une , qu’on  a cru  devoir  éviter  l’air  de  barbarie  que 
la  continuelle  répétition  de  fou  6c  de  cheou  auroit  jetté  dans  le  fti- 
le  ; l’autre  , encore  plus  forte , que  les  Cartes  de  l’Ouvrage  Anglois 
portant  fu  éc  cheu  3 on  auroit  été  choqué  de  les  trouver  continuel- 
lement démenties  par  le  texte.  La  fécondé  de  ces  deux  raifons  fera 
connoîtrc  que  les  Cartes  où  l’on  trou vefou  6c  cheou  font  de  M . Belin* 
qui  n’a  point  été  inftruit  allez  tôt  de  ma  réfolution  pour  s’y  con- 
former. 


APPROBATION. 

J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  le  cinquième  Volume  de 
THiftoire  des  Voyages,  & je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  en  dût  empêcher  Pim- 
prellion.  Fait  à Paris  ce  quatre  Février  1748.  G E I N O Z. 
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PREMIERE  PARTIE. 

SUITE  DU  LIVRE  TREIZIÉME 

E T 

DE  LA  DESCRIPTION  DES  ROYAUMES 

de  Congo,  d’Angola,  de  Benguela, 
et  des  Pays  voisins. 


CHAPITRE  IV. 

Gouvernement  du  Royaume  de  Congo, 

Autorité  du  Roi  , Etat  , Revenu  , Couronnement  & Funérailles  des  Rois. 

L ne  manque  rien  à l’autorité  du  Roi  de  Congo  , puifqu’elle  Royaume 
eft  également  abfolue  fur  la  vie  & les  biens  de  Tes  Sujets.  Us  D!.  Con??,\ 
naprochent  de  lui  qu  avec  des  marques  extraordinaires  de  du  Roi. 
relpeét  & de  fourmilion.  Quiconque  fortiroit  des  bornes  du 
refpeét  Sc  de  l’obéiUance,  feroit  puni  par  un  efclavage  per- 
pétuel ( i ). 

On  a déjà  tait  obfervet  que  l’étendue  préfente  du  Royaume  de  Congo 

(i)  Ogilby,  ubi  fup.y.  j}8. 

Tome  K. 
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n’approche  point  de  celle  qu’il  avoir  anciennement.  Lopez  mettoit  dans  les 

I'°Co"go  titres  du  Roi,  Congo , Abundos  , Matama  , Qui^ama  , Angola  , Kahongo  , 
ses  tîrxcs-  les  fept  Royaumes  de  Congere- Amolar a 8c  des  Paugelungos  , la  Seigneurie  de 
la  Riviere  de  Zaïre  , des  Antiques  , d ' Anpiko  8c  de  Loango  ( i ).  Dapper 
omettant  quelques-uns  de  ces  titres  , réduit  la  formule  aux  Royaumes  de 
Congo , d’ Angola  , Makomba  , Okanga  , Kumba , Lulla,  Zouza  -,  à la  Sei- 
gneurie des  Duchés  de  Battu  , de  Sunda , de  Bamba  , à'Amboïlle  8c  des  ter- 
ritoires dépendans  •,  à celle  des  Comtés  de  Songo  , d’Angoy , de  Kakongo  8c 
de  la  Monarchie  d’ Ambondos  , & à celle  de  la  grande  & merveilleufe  PCiviere 
de  Zaïre  ( j ).  On  a peine  à concevoir  quelle  peut  avoir  été  la  caule  d’une  h 
grande  différence  dans  un  elpace  fi  court. 

Confeil «le Con-  Le  Confeil  de  Congo  eft  compoléde  dix  ou  douze  perfonnes , qui  font  dans 

£0-  la  plus  haute  faveur  auprès  du  Roi , 8c  fur  lelquelles  il  fe  repole  des  affaires 

d’Etat , de  l’adminiilration  de  la  paix  8c  de  la  guerre , & de  la  publication  de 
fes  ordres  ( 4 ). 

Maîfon  duRoi.  Sa  Cour  eft  fort  nombreufe.  Elle  eft  compofée  d’une  partie  de  fa  Nobleffe , 
qui  fait  fa  réfidence  ^u  Palais  , ou  dans  les  lieux  voifins  , 8c  d’une  multitude 
de  Domeftiques  ou  d’Ofticiers  de  faMailon.  Il  a pour  garde  un  corps  d’An- 
zikos&  de  plulieurs  autres  Nations.  Son  habillement  eft  très-riche.  C’eft  or- 
dinairement quelqu’étofïe  d’or  ou  d’argent,  avec  un  manteau  de  velours.  Il 
fe  couvre  la  tète  d’un  bonnet  blanc,  comme  tous  les  Fidalgos  ( 5),  qu’il  ho- 
nore de  fes  bonnes  grâces.  C’eft  une  marque  li  certaine  de  faveur,  qu’au 
moindre  mécontentement  il  la  fait  ôter  à ceux  qui  lui  déplaifenr.  En  un  mot , 
le  bonnet  blanc  eft  un  caraétére  de  nobleffe  8c  de  chevalerie  à Congo  , comme 
la  Toifon  d’or  8c  le  S.  Efprit  en  Europe  (6)- 
Audience  en  Le  Roi  donne  deux  audiences  publiques  dans  le  cours  de  chaque  femaine  ; 
aux  Hoüan "lois  ma^s^a  liberté  de  lui  parler  n’eft  accordée  qu’aux  Seigneurs.  En  164a  , lorfque 
les  Ambaffadeurs  Hollandois  de  Loanaa  furent  reçus  à l’Audience  du  Roi  de 
Congo  , immédiatement  après  avoir  enlevé  cette  Place  aux  Portugais  , ils  fu- 
rent introduits  au  Palais  pendant  la  nuit.  On  les  fit  d’abord  paffer  dans  une 
galerie  longue  de  deux  cens  pas  , entre  deux  haies  de  Nègres  , qui  portoient 
dans  leurs  mains  des  flambeaux  de  cire.  Le  Roi  étoit  aftis  dans  une  petite 
Chappelle , tendue  de  nattes  , au  milieu  de  laquelle  pendoit  un  luftre  chargé 
de  bougies.  Il  étoit  vêtu  d’un  jufte-au-corps  de  drap  d’or , avec  des  hautes 
chauffes  de  la  même  matière.  Autour  du  cou  , il  avoir  pour  cravate  trois  chaî- 
nes d’or  très-mallives.  On  voyoit  briller  au  pouce  de  fa  main  droite  un  gre- 
nat d’une  groffeur  extraordinaire , 8c  deux  grandes  émeraudes  .à  la  main 
gauche.  Sur  la  manche  gauche  de  fon  jufte-au-corps  étoit  attachée  une  croix 
d’or , en  forme  de  reliquaire  , dans  une  belle  pièce  de  criftal  poli.  Il  portoit 
fur  la  tête  un  bonnet  blanc  , 8c  des  bottines  aux  jambes.  A fa  droite  , un  Offi- 
cier , placé  débout  à peu  de  diftance  , agitoit  doucement  l’air  avec  un  mou- 
choir. A fa  gauche , un  autre  Officier , dans  la  même  pofture  , portoit  un 
arc  & un  fceptre  d’étain  , couverts  d’une  belle  étoffe  à raies.  Son  Trône  étoic 
un  fauteuil  de  velours  rouge , fur  les  bords  duquel  on  liloit  en  iettres  brodées  : 

( i ) Pigafetta,  p.  f8.  ( , ) Ternie  Portugais  adopte  par  les  Nc- 

( 5 ) Ogilby  , ubi  fup.  grès. 

( 4 ) Ibulem.  ( 6 ) Ogilby  , ubi  fup.  p.  5 
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Dom  Alvaro , Roi  de  Congo.  Le  plancher  , devant  Ton  Trône  , étoit  couvert 
d’un  grand  tapis  de  Turquie;  & lut  (a  tête  pendoit  un  dais  de  latin  blanc  bro- 
ché d’or,  8c  bordé  d’une  large  frange.  Enfin  , à quelques  pas  fur  fa  droire  , pa- 
roilfoit  à genou  Dom  Bcrnardo  de  Men^os , fon  Interprète  8c  Ion  Sécretaire  (S). 

Lorfque  ce  Prince  fort  du  Palais, il  eft  accompagné  non-feulement  de  fa 
Noblefle  , mais  encore  de  tous  ceux  qui  font  leur  demeure  ordinaire  à la 
Cour,  & de  ceux  que  le  hafard  y amène  dans  cette  cccafion.  Les  uns  précé- 
dent le  Roi , d’autres  le  fuivent  ; 8c  tous  marchent , ou  plutôt  danfent  &c  fau- 
tent en  marchant , au  fon  des  tambours  8c  des  trompettes  d’ivoire.  Leurs  mou- 
vemens  8c  leurs  attitudes  grotelques  ne  celfent  qu’en  rentrant  au  Palais  ( 9 ). 

Pigafetta  prétend  que  dans  ces  occalîons  les  Gardes  fonnent  d’un  grand  inf- 
trument , dont  le  bruit  fe  lait  entendre  à cinq  ou  fix  milles , pour  avertir  tous 
les  Habitans  du  Canton  que  le  Monarque  eft  en  marche.  Il  ne  lui  arrive 
pas  fouvent  de  fortir  -,  mais , luivant  le  même  Auteur  , il  fe  fait  accompagner 
alors  de  tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour , 8c  iur-tout  des  Portugais , qu’il  honore 
d’une  finguliere  confiance  (10). 

Suivant  Dapper,  lorfqu’il  fe  rend  àl’Eglife,  tous  les  Portugais  , foit  Ecclé- 
fiaftiques  , ou  Séculiers , font  obligés  de  groffir  fon  cortège  , 8c  de  l’accom- 
pagner de  même  à fon  retour  julqu’à  la  porte  du  Palais.  Mais  cet  Auteur 
ajoute  que  c’eft  la  feule  occafion  où  ce  devoir  leur  loir  impolé.  Le  Roi , dit-il 
encore,  ne  paroît  jamais  en  public  fans  être  revêtu  de  fes  plus  belles  robes. 

Ses  doigts  font  ornés  de  chaînes  d’or , entremêlées  du  plus  beau  corail  ; 8c  fur 
la  tête  il  porte  un  bonnet  fort  riche  (n). 

Après  la  converfion  du  premier  Roi  Chrétien  , la  Cour  de  Congo  fut  comme 
réformée  , fur  le  modèle  de  la  Cour  de  Portugal.  Depuis  ce  tems-là,  lorfque 
le  Roi  mange  en  public  , on  place  fa  table  fur  une  eftrade  de  trois  degrés , 
couverte  d’un  beau  tapis  de  l’Inde  8:  de  plufieurs  couffins.  Suivant  le  récit  de 
Dapper,  fon  fauteuil  eft  de  velours  cramoifi  , verd  ou  rouge,  orné  de  fculp- 
ture  de  de  doux  d’or.  Il  mange  toujours  feul  ; mais  les  Princes  de  fon  fang 
font  débout  8c  couverts  devant  lui.  Sa  vaiffielle  eft  d’or  8c  d’argent.  Il  a près 
de  lui  un  Noble  qui  goûte  de  chaque  mêt  (12).  Dapper  ajoute  qu’il  eft  fervi 
par  plus  de  cent  pertonnes,  qui  ont  leur  logement  au  Palais  , 8c  qui  font 
vêtus  d’une  forte  de  mante  de  baye  noir. 

Mais  fa  grandeur  8c  la  pompe  de  la  Majefté  royale  ne  paroiftent  jamais  Fêtes  qu’il  don-, 
avec  plus  d’éclat  que  dans  les  fêtes  qu’il  donne  aux  Nobles  ou  à ceux  dont  il  ne  à fa  Nobidi'e- 
a reçu  quelqu’important  fervice.  Vers  midi , il  fait  compter  le  nombre  des 
Nobles  qui  fe  trouvent  alors  dans  l’enceinte  du  Palais,  8c  leur  envoie  leur 
mêt  à chacun.  Pour  les  uns,  ce  font  des  fèves  bouillies;  pour  d’autres,  du 
poilfon  , ou  du  millet  au  fel  &à  l’huile  de  palmier.  Il  fait  porter,  aux  Grands 
du  premier  Ordre  , leur  dîner  dans  un  plat  de  bois  , avec  un  petit  flacon  de 
vin  de  palmier.  Mais  ceux  d’un  rang  inferieur  font  appellés  lix  ou  fept  à la 
fois,  & reçoivent  les  alimens  que  le  Roi  leur  deftine.  Après  l’heure  du  re- 
pas , ils  fe  raffiemblent  tous  pour  fe  préfenter  au  Monarque  ; 8c  s’agenouil- 
lant en  battant  des  mains,  ils  baiflent  la  tête,  avec  de  grands  témoignages 


Sa  table. 


( S ) Pigafetta,  p.  180. 
(9  ) Ogilby  , p-  558. 
(10)  Pigafetta  , ubi  fup. 


(11)  Dans  Ogilby , ubi  fuf. 
(it)  Pigafetta,  ubifup. 
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de  reconnoilfance  & de  fourmilion.  Enfuite  la  plupart  fe  retirent,  à l’excep- 
tion des  favoris , qui  paflent  le  reile  du  jour  à boire  & à fumer  avec  lui , juf- 
qu’à  ce  qu’ils  tombent  aifoupis  par  l’excès  du  tabac  «Se  du  vin  (13). 

La  propriété  des  Dans  le  Royaume  de  Congo  , la  propriété  des  biens  «Se  des  terres  appartient 
ï'u  Couronne™  au  ^ en  difpofe  avec  une  autorité  abfolue  , comme  de  toutes  les 

Dignités  & les  Emplois.  Ainfi  perfonne  n’ayant  rien  à léguer  par  héritage  , 
l’interet  fait  naître  peu  de  querelles.  Les  enfans  mêmes  du  Roi  font  aifujettis 
à cette  loi  fondamentale  de  l’Etat.  Au  moindre  fujet  de  mécontentement  , 
il  les  prive  de  leurs  Gouvernemens  «Se  de  leurs  titres.  Cette  difgrace  étoit  ar- 
rivée au  Roi  qui  régnoit  du  tems  de  Lopez.  Avant  qu’il  fût  parvenu  à la 
Couronne,  fa  bonté  naturelle  l’ayant  rendu  trop  indulgent  pour  les  Peu- 
ples de  fa  Province  , il  avoir  négligé  de  lever  le  tribut  dont  il  étoit  compta- 
ble au  Roi  fon  pere.  C’en  fut  allez  pour  lui  faire  ôter  fort  Gouvernement  «Se 
le  faire  réduire  à la  qualité  de  Tombokado  , c’ed-à-dire , d’homme  privé  &C 


difgracie. 


Revenus  du  P.oi 
de  Congo. 


Maniéré  dont 
il  elt  giolii. 


Les  revenus  du  Roi  confident  fpécialement  dans  les  tributs  annuels  que  lui 
payent  les  Ducs  de  Baamba  , de  Butta  , de  Sundo  , de  Nambanganga , de 
Bumbi  , de  Moffuca  , d’Oanda  , de  Quinghcnga  , «Se  d’autres  Seigneurs , fes 
vaffaux  , qui  prennent  le  titre  de  Comtes , tels  que  ceux  de  Pembo  , de  Pan- 
go  , & de  plufieurs  autres  lieux.  La  cérémonie  du  payement  fe  fait  le  jour 
de  S.  Jacques,  6c  le  Roi  prend  cette  occafion  pour  les  honorer  de  quelques 
préfens.  Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  tous  les  revenus  du  Roi  de 
Congo  ralfemblés,  ne  montent  point  à plus  de  cent-vingt  livres  de  France  , 
fans  y comprendre  à la  vérité  les  petits  préfens  que  chaque  Seigneur  joint  à 
fon  tribut  3 mais  les  plus  confidérables  ne  confident  que  dans  une  couple  de 
chèvres,  & la  plupart  font  des  fruits  , tels  que  des  plantains  , des  noix  de  kola 
& de  l’huile  de  palmier  (14). 

Mais  le  Roi  ne  manque  pas  de  moyens  pour  grofiir  fes  tréfors.  Par  exem- 
ple , lorfqu’il  fort  en  bonnet  blanc  avec  les  Seigneurs  de  fon  cortège , il  fe 
fait  quelquefois  apporter  un  chapeau  dans  fa  marche  6c  s’en  fert  quelques  mo- 
mens.  Enfuite  redemandant  fon  bonnet , il  le  met  h négligemment , qu’il 
peut  être  abbattu  par  le  moindre  vent.  S’il  tombe  en  effet , les  Fidalgos  s’ern- 
prelfentpour  le  ramalfer.  Mais  le  Roi,  comme  offenlé  de  cette  difgrace,  re- 
fufe  de  le  recevoir  6c  retourne  au  Palais  fort  mécontent.  Le  lendemain  il  fait 
partir  deux  ou  trois  cens  foldats , avec  ordre  de  lever  fur  les  Peuples  une 
groffe  impofition , 6c  tout  le  Royaume  ed  ainfi  forcé  d’expier  la  faute  du 
vent  (15). 

PtiiiTancemiii-  L’empire  abfolu  que  le  Roi  de  Congo  exerce  fur  fes  Sujets  rend  fa  puif- 
congo11  Ro1  tte  ^ance  f°rc  redoutable  à fes  voifins.  Au  moindre  ligne  il  peut  lever  des  ar- 
mées innombrables  & les  mettre  en  campagne.  Carli  6c  d’autres  Voyageurs 
racontent , qu’un  Roi  de  Congo  marcha  contre  les  Portugais  à la  tête  de  neuf 
cens  mille  hommes.  On  auroit  crû  qu’il  fe  propofoit  la  conquête  de  l’CJni- 
vers.  Cependant  il  n’avoit  à combattre  que  trois  on  quatre  cens  moufque- 
raires  Portugais,  qui  n’avoient  pour  armes , avec  leurs  fufils  , que  deux  pièces 
de  campagne.  Mais  les  ayant  chargées  à cartouche,  l’exécution  qu’elies  firent 

{13)  Ogilby',  ubi  fup.  (ij)  Ogilby  , p.  y 3 6, 

<14)  ,Pigafetta,  p-?7.  &:  180, 
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dans  les  premiers  rangs  des  Nègres  jetta  la  confternation  dans  une  armée  II 
nombreufe,  8c  la  more  du  Monarque  acheva  de  les  mettre  en  déroute.  Le 
Portugais  qui  avoir  coupé  la  tète  à ce  Prince  , a dur  a l’Auteur  que  Tes  armes 
royales  & tous  les  uftenciles  dont  il  faifoit  ufage  étoient  d’or  battu  (16). 

La  difeipline  militaire  eft  un  art  ignoré  des  Nègres;  ou  plutôt  leur  imbé- 
cilité  naturelle  ne  leur  a jamais  permis  de  fe  former  à des  exercices  qui  de- 
mandent du  bon  fens  8c  de  la  réflexion.  C’eft  ce  qui  a toujours  donné  tant 
d’avantage  fur  eux  aux  Européens.  La  maniéré  de  combattre  , dans  toutes  ces 
régions,  eft  d’une  bizarrerie  (ans  exemple.  Deux  armées  Nègres,  qui  font 
en  ptéfence,  commencent  par  difeuter  froidement  le  fujet  de  leur  querelle. 
Elles  paflent  inlenfiblement  aux  reproches  8c  aux  injures.  Enfin  la  chaleur 
augmentant  par  degrés,  on  envient  aux  coups.  Les  tambours  fe  font  enten- 
dre avec  beaucoup  de  confuflon.  Ceux  qui  font  armés  de  fufils  les  jettent 
après  la  première  décharge  , parce  qu’ils  font  plus  occupés  de  leur  propre 
frayeur  que  de  l’envie  de  nuire.  D’ailleurs  la  méthode  qu’ils  prennent  pour 
tirer  eft  rarement  dangereufe.  Ils  appuyent  la  crofle  du  fufil  contre  leur  efto- 
mac , fans  aucun  point  de  mire,  8c  les  balles  paflent  en  l’air  , par-deflus  la 
tète  de  leurs  ennemis  ; d’autant  plus , que  des  deux  côtés  l’ufage  eft  de  s’acrou- 
pir  lorfqu’ils  voient  le  premier  feu  de  la  poudre.  En  fuite  les  deux  Partis  fe 
relevent  8c  fe  fervent  de  leurs  arcs.  S’ils  font  d quelque  diftance , ils  lancent 
leurs  flèches  en  l’air  , perluadésqu’elles  font  plus  d’exécution  dans  leur  chute  ; 
mais  lorfqu’ils  font  fort  près  , ils  tirent  en  droite  ligne.  Les  flèches  font  quel- 
quefois empoifonnées  -,  &:  le  premier  remede  qu’ils  appliquent  à leurs  blef- 
fures,  eft  leur  propre  urine.  Ils  ramaflent  les  flèches  qu’ils  découvrent  autour 
d’eux,  pour*  les  employer  contre  ceux  qui  les  ont  tirées.  Leurs  autres  armes 
font  des  couteaux  8c  des  haches  , qu’ils  achètent  des  Européens.  Les  prifon- 
niers  deviennent  les  efclaves  du  vainqueur  ; 8c  ceux  qui  échapent  d l’efclavage 
fe  tuent  quelquefois  de  leurs  propres  mains , par  un  emportement  de  fu- 
reur  ( 17).  Dans  les  parties  du  Royaume  de  Congo  qui  manquent  de  Prêtres, 
il  arrive  fouvent  que  fur  le  moindre  démêlé  , des  Chrétiens  s’arment  les  uns 
contre  les  autres  , 8c  font  leurs  Efclaves  de  ceux  qui  profeflent  la  même 
Foi  (18). 

La  fucceflion  au  Trône  n’a  point  d’ordre  établi.  Du  moins  n’en  a-t-elle  pas 
qui  ne  puifle  être  renverfé  par  la  volonté  des  Grands,  fans  aucun  égard  pour 
le  droit  d’aînefle  ou  pour  la  légitimité  de  la  naiflance.  Ils  choififlent  entre 
les  fils  du  Roi  celui  pour  lequel  ils  ont  conçu  le  plus  de  refpeét  ou  qu’ils 
croient  le  plus  capable  de  les  gouverner.  Quelquefois  ils  rejettent  les  enfans, 
pour  donner  la  Couronne  aux  freresou  aux  neveux. 

Les  cérémonies  du  couronnement  paroiflent  avoir  été  changées  depuis  l'é- 
tabliflement  de  la  Religion  (19).  Toute  la  Noblefle  du  Royaume,  8c  les 
Portugais  qui  s’y  trouvent  établis,  s’aflemblent  devant  le  Palais,  dans  une 
grande  Place  environnée  d’un  mur  de  pierre  , 8c  bâtie  anciennement  pour 
cet  ufage.  O11  place  au  centre  un  fauteuil  de  velours  fur  un  fort  beau  tapis , 
8c  un  couflin , fur  lequel  on  dépofe  la  couronne  , qui  eft  de  fil  d’or  8c  d’ar- 

(ié)  Voyage  de  Carli , p.  571.  (18)  Merolla 

(17)  Voyage  de  Merolla,  p.  d4j.  & fuiv.  (1?)  Ogilby,  p.  ;4o. 
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gent , avec  trois  bralfelets  d’or  deda  grolfeur  du  doigt,  & une  bourfe  de 
velours  qui  contient  la  Bulle  du  Pape  tk  les  Lettres  de  confirmation.  Le  Prince 
qui  elt  deftiné  au  Trône  le  trouve  dans  l’Alfemblée.  Aulïi-tôc  que  tous  les 
préparatifs  font  finis  , un  des  Nobles  prend  l’office  de  Hérault , pour  faire 
à haute  voix  la  proclamation fuivante  : » Vous  , qui  devez  être  Roi , ne  foyez 
» ni  voleur  , tu  avare  , ni  vindicatif  ; (oyez  l’ami  des  pauvres.  Faites  des  au- 
» mônespour  la  rançon  des  prilonniers  &:  des  efclaves  } affiliez  les  malheu- 
M reuxi  foyez  chantable  pour  l’hglilei  efforcez-vous  d’entretenir  la  paix  &c 
„ la  tranquillité  dans  ce  Royaume  , & confervez  avec  une  fidelité  inviolable 
» le  Traité  d’alliance  avec  votre  frere  le  Roi  de  Poitugal. 

Après  ce  difcours  , on  écoute  en  fdence  quelques  airs  de  mufique.  Enfuite 
deux  Fidalgos  fe  lèvent  pour  chercher  le  Prince , comme  s’il  étoit  confondu 
dans  la  foule.  L’ayant  bien-tôt  trouvé  , ils  l’amenent , l’un  par  le  bras  droit , 
l’autre  par  le  bras  gauche.  Ils  le  placent  fur  le  fauteuil  royal,  lui  mettent  la 
couronne  fur  la  tête  , les  bralfelets  d’or  aux  poignets , & fur  le  dos  un  man- 
teau noir  , qui  fert  depuis  long-tems  à cette  cérémonie.  Alors  on  lui  préfente 
un  Livre  d’hvangile  , foutenu  par  un  Prêtre  en  furplis.  Il  y porte  la  main  , 
Sc  jure  d’obferver  tout  ce  que  le  Hérault  a prononcé.  Toute  l’Alfemblée  jette 
auffi-tôt  un  peu  de  fable  & de  terre  vers  lui , non-feulement  comme  un  té- 
moignage de  la  joie  publique,  mais  encore  pour  l’avertir  que  fa  qualité  de 
Roi  n’empêchera  point  qu’il  ne  foit  réduit  quelque  jour  en  poudre.  Il  le  rend 
enfuite  au  Palais,  accompagné  des  douze  principaux  Nobles  qui  ont  préfidé 
à la  fête. 

Il  fe  pâlie  huit  jours  , pendant  lefquels  il  ne  met  pas  le  pied  hors  du  Pa- 
lais. Cet  intervalle  eft  accordé  à la  NoblelfeSc  aux  Portugais , pour  le  féli- 
citer de  fon  élévation  & lui  fouhaiter  un  heureux  régne.  Les  Seigneurs  Nè- 
gres lui  rendent  hommage  à deux  genoux  , en  frappant  des  mains  & baifant 
les  fiennes.  Les  Portugais  & le  Clergé  ne  fléchilfenr  qu’un  genou  & le  re- 
connoilfent  dans  leur  langue  pour  fouverain  Maître  de  tous  les  Erats  de 
Congo. 

Le  neuvième  jour  , on  voit  paroître  le  nouveau  Monarque  dans  la  Place  pu- 
blique , pour  haranguer  fon  Peuple  , & confirmer  les  engagemens  qu’il  a pris 
en  recevant  la  Couronne.  Il  allure  tous  les  Sujets  qu’il  n’aura  rien  de  plus  à 
cœur  que  le  bien  de  fes  Royaumes  & le  progrès  de  la  Religion  Romaine. 
On  lui  répond  par  des  acclamations,  fuivies  du  ferment  d’obéiffance  & de 
fidélité.  Mais  quoique  les  Habitans  de  Congo  s’engagent  à refpeéter  leur 
Roi , comme  tous  les  autres  Peuples  chrétiens  , ils  oublient  fi  facilement 
leurs  ptometles,  qu’ils  fe  loulevent  contre  lui  & le  tuent  même  à la  moindre 
occafion.  Cette  inconfiance  leur  en  a fait  louvent  changer  depuis  quarante 
ou  cinquante  ans.  S’il  arrive  quelque  chofe  qui  les  choque,  s’il  tombe  trop 
ou  trop  peu  de  pluie,  enfin  fi  le  Ciel  &c  la  Nature  ne  les  favorife  point  à leur 
gré  , c’ell  à leur  Roi  qu’ils  en  font  porter  la  peine. 

On  trouve  peu  de  Rois  nommés  dans  les  derniers  Auteurs  qui  ont  traité 
des  affaires  de  Congo.  Carli  nomme  Dom  Alvaro  , qui  régnoic  en  1 666. 
Merolla  parle  de  Dom  Jean- Simon  Tamba , & de  Dom  Sebajücn  Gritho  , qui 
occupoit  le  Trône  en  1688. 

Les  Rofs  de  Congo  3 faifant  profeffion  du  Chrifiianifine  , n’ont  qu’une  feule 
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femme,  qui  porte  le  titre  de  Mani  Mombada  (zi).  Mais  les  reproches  du 
Clergé  ne  les  empêchent  point  d’entretenir  un  grand  nombre  de  concu- 
bines. Le  revenu  de  la  Reine  confifte  dans  une  taxe  annuelle  , nommée  Bin- 
ulto , qui  oblige  chaque  maifon  du  Royaume  à payer  la  valeur  d’un  Efclave 
pour  chaque  aune  d’une  certaine  longueur  qu’on  donne  à fon  lit  ; c’eft-à-dire  , 
que  li  fon  lit  a trois  aunes  de  long  , la  taxe  eftde  trois  Efclaves. 

Mani  Mombada  eft  logée  dans  un  appartement  féparé,  où  fes  Dames  d’hon- 
neur la  fervent  alternativement.  Celles  qui  le  trouvent  libres  profitent  de  cet 
intervalle  pour  aller  fe  réjouir  hors  du  Palais , pendant  la  nuit , 8c  ne  refu- 
fent  rien  à leurs  inclinations  déréglées.  La  Reine  même  ne  le  contraint  pas 
beaucoup  plus , lorfqu’elle  trouve  l’occafion  de  le  fatisfaire,  ou  quelque  amant 
allez  hardi  pour  efcalader  les  murs  & fe  glilfer  dans  fon  appartement.  Ce- 
pendant elle  doit  apporter  beaucoup  de  précautions  pour  tromper  le  Roi , 
lorfqu’elle  veut  ménager  fa  propre  vie  8c  celle  de  fon  amant  (13). 

Autrefois  l’ufage  étoit  d’enterrer  avec  les  Rois  de  Congo  douze  jeunes  filles, 
pour  le  fervirdans  l’autre  monde.  Elles  attachoient  tant  d’honneur  à ce  fu- 
nefte  emploi , qu’elles  fautoient  gaiement  dans  le  tombeau  ; 8c  dilputant  en- 
tr’elles  la  première  place  auprès  du  corps , qu'on  plaçoit  allis , elles  fe  tuoient 
l’une  l’autre  fans  avoir  pîi  s’accorder.  Leurs  parens  8c  leurs  amis  les  ornoient 
des  plus  riches  parures  8c  jettoient  après  elles  toutes  lortes  de  commodités 
pour  leur  ufage.  Le  deuil  pour  la  mort  du  Roi  fe  célébré  pendant  huit  jours  , 
non  par  des  pleurs , mais  par  des  excès  de  boire  8c  de  manger.  Cette  fête  bi- 
zarre , qui  le  nomme  Malala  , eft  renouvellée  tous  les  ans , 8c  s’obferve  aulfi 
pour  les  Nobles  , en  proportionnant  fa  durée  à leur  rang  ou  à leurs  richefies  , 
fans  que  le  Chriftianifme  y ait  apporté  de  changement.  Mais  l’ufage  d’enter- 
rer des  filles  vivantes  eft  entièrement  abandonné  (14). 

§.  I I. 

Adminiflration  de  la  Jujlice  & forme  des  Sermens. 

C~'  H aque  Province  de  Congo  , quoique  gouvernée  par  un  des  princi- 
paux  Seigneurs  du  Royaume  , tous  le  titre  de  Mani , fe  divife  en  plu- 
fieurs  petits  Cantons,  qui  ont  aulfi  leurs  Manis  particuliers,  mais  d’un  rang 
inférieur.  Ainfi  , le  Mani  ou  le  Seigneur  de  Vamma  , qui  n’eft  qu’une  divifion 
de  Province  , n’eft  pas  du  même  rang  que  le  Mani  Bamba  , qui  gouverne  une 
Province  entière.  Dapper  nous  apprend  que  ces  grands  Gouverneurs  ont  pris 
les  titres  de  Ducs  8c  de  Comtes  , à l’imitation  des  Portugais,  tandis  que  les 
Portugais  mêmes  ne  leur  donnent  que  le  titre  de  Sovas.  C’eft  aulfi  du  Portu- 
gal qu’ils  ont  appris  à ne  plus  paroïtre  en  public  fans  des  marques  éclatantes 
de  grandeur.  Dans  leurs  audiences  , ils  font  allis  fur  de  grands  fauteuils  de 
velours , avec  de  riches  tapis  8c  quantité  de  couffins  fous  leurs  pieds  (1  3). 

Meroila  rapporte  que  l’office  des  Manis  inférieurs,  dans  le  Comté  de  So- 
gno  , eftde  recevoir  ies  revenus  de  la  Couronne , 8c  de  prélîder  à la  culture 

(21)  Ogilby  , ubi fup.  p.  54 1.  de  Sogno  11’ont pas  les  mêmes  fcrupules. 

(15)  Ibid.  p.  557.  & fuiv.  (25)  Ogilby,  p.  537.  6c  fuiv. 

(24)  On  a vu  que  les  Chrétiens  du  Comté 
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des  terres  royales  lorfque  la  faifon  des  pluies  eft  arrivée.  Au  tems  de  la  moif~ 
Ion  , ils  fe  réfervent  une  certaine  partie  des  grains , comme  le  falaire  de  leurs 
foins  , ou  comme  les  appointemens  de  leurs  Emplois  (16). 

Le  Rci  nomme,  dans  chaque  Province  , un  Juge  , revêtu  de  fon  autorité 
pour  la  décifion  de  toutes  les  caufes  civiles.  Comme  il  n’y  a point  de  loix  écri- 
tes , ces  Juges  n’ont  pour  réglé  , dans  l'exercice  de  leur  jurildiétion , que  leur 
caprice  ou  celui  de  1 ’ufage.  Mais  leurs  fentences  ne  vont  jamais  plus  loin  que 
l’emprifonnement  ou  l’amende.  Dans  les  matières  importantes , les  accules 
appellent  au  Roi,  feul  Juge  des  caufes  criminelles  ; il  porte  fa  fentence  , 
mais  il  eft  rare  quelle  foit  à mort.  Les offenfes  des  Nègres  contre  les  Portu- 
gais , font  jugées  par  les  loix  du  Portugal.  Ordinairement  le  Roi  fe  contente 
de  bannir  les  coupables  dans  quelqu  ifie  délerte.  S’ils  ont  le  bonheur  d’y 
vivre  onze  ou  douze  ans,  il  leur  accorde  un  pardon  formel,  & ne  fait  pas 
même  difficulté  de  les  employer  au  fervice  de  l’Etat,  comme  des  gens  d’ex- 
périence , qui  ont  eu  le  tems  de  s’endurcir  à la  fatigue  (17). 

Dans  les  affaires  civiles,  un  Portugais  qui  entreprend  de  pourfuivre  un 
Moficongo  , doit  le  citer  devant  les  Juges  du  Pays  ; mais  fi  c’ell  le  Moficon- 
go  qui  fe  plaint  d’un  Portugais,  il  eft  obligé  de  porter  fes  plaintes  au  Con- 
fulde  France  , à moins  que  par  une  faveur  ipéciale  il  n’obtienne  du  R.oi  un 
Juge  particulier.  Mais  dans  toutes  les  affaires  des  Portugais  avec  les  Nègres, 
8c  dans  les  Traités  mêmes  de  Commerce  , on  n’employe  jamais  l’écriture  , ni 
les  billets  d’engagement.  Tout  dépend  de  la  parole  des  traitans  8c  de  la  fidé- 
lité des  témoins  (z8). 

Les  châtimens  lont  très-rigoureux  pour  l’idolâtrie.  Le  meurtre  8c  les  forti- 
léges  font  punis  de  mort  , fur  la  conviétion  par  témoins  ; 8c  le  fécond  de  ces 
deux  crimes  eft  puni  par  le  feu.  Tous  les  biens  8c  les  Efclaves  d’un  coupable 
condamné  font  confifqués  au  profit  de  la  Couronne  -,  8c  Dapper  ne  craint  pas 
d’aftiirer  que  le  Roi , pour  remplir  fes  coffres  , condamne  quelquefois  fort  lé- 
gèrement à l’exil  (29). 

Merolla  raconte  que  dans  le  Comté  de  Sogno  la  Juftice  civile  «Se  crimi- 
nelle appartient  également  aux  Manis , à l’exception  d’un  petit  nombre  de 
cas , qui  font  réfervés  au  Comte  ou  à fes  Députés.  L’accufateur  expofe  d’abord 
fes  raifons , à genoux  , devant  le  Juge  , qui  eft  affis  à terre  fur  un  tapis , avec 
une  petite  baguette  à la  main.  Le  Siège  ordinaire  eft  à l’ombre  d’un  gros  ar- 
bre , tel  qu’on  en  voit  ici  dans  toutes  les  Cours  des  Grands.  Quelquefois  le 
Juge  établit  fon  Tribunal  dans  une  grande  hute  de  paille,  qu’on  éleve  ex- 
près pour  cet  ufage.  Il  prête  une  oreille  attentive  à l’accufateur.  Il  accorde 
la  même  juftice  à l’acculé.  Enfuite  il  appelle  les  témoins.  S’ils  tardent  à pa- 
roître  , la  caufe  eft  remife  à quelqu’autre  jour.  S’ils  répondent  à la  voix  du 
Juge,  il  écoute  leurs  dépofitions , il  péfe  attentivement  les  témoignages  des 
deux  Parties  ; 8c,  lans  aucune  notion  de  jurif  prudence  , il  prononce  fia  déci- 
fion fuivant  les  régies  de  la  nature  8c  du  bon  lens.  Celui  pour  qui  la  fentence 
eft  favorable  paye  une  rétribution  , 8c  s’étend  de  fon  long  , le  vifage  contre 
terre,  pour  exprimer  fa  reconnoiftance.  Ses  amis  le  reçonduifent  à fa  mai- 
fon  , en  répétant  le  cas  8c  la  décifion.  Il  eft  obligé  à fon  retour  de  traiter 

(1 6)  Merolla,  p.  619.  (18)  Relation  de Pigafetta,  p.  180.  & fuiv. 

(47)  Ogilby  , ubifuç.  p.  j jtf,  (19)  Ogjlby  , p.  yjé. 
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ceux  qui  l’ont  accompagné  j 5c  fi  l’affaire  étoit  d’importance , la  fête  dure  rOYaume 
ordinairement  trois  ou  quatre  nuits  5c  le  jette  dans  de  grands  frais.  D’un  de  Congo. 
autre  côté,  celui  qui  a perdu  fa  caufe  fe  retire  fans  relTenriment  5c  fans  mur- 
mure (30). 

Dans  les  différends  ordinaires  de  la  fociété  , ils  jurent  par  le  nom  de  leur  Sermenscom- 
MolcilTo  , en  prononçant  dans  leur  langage  , KiJJongo  wi , ou  Kalikate  wi  , 
c’eft-à-dire  , par  Kiflongo  , ou  par  Kalikate.  Mais  dans  les  procès  5c  les  ac-  sermensjudi- 
cufations  ils  ont  un  ferment  ou  une  épreuve  folemnelle  , qu’il  appellent  Mo-  ciaircs. 
tambu.  On  met  au  feu  une  hache  , que  le  Ganga  , ou  le  Prêtre  de  l’Idole  , en 
retire  brillante  5c  qu’il  approche  de  la  peau  de  l’accufé  ; fi  l’accufation  tombe 
fur  deux  perfonnes , il  met  la  hache  entre  les  jambes  de  l’une  5c  de  l’autre, 
fans  leur  toucher.  L’ardeur  du  feu  ne  laille-t-elle  aucune  imprefiion  ? c’elt 
une  preuve  d’innotence.  Au  contraire  , une  trace  de  brûlure  prouve  la  réalité 
du  crime  (31). 

L’épreuve  du  Khilombo  eft  à peu  près  de  la  même  nature.  On  pâlie  un  fer 
rougi  au  feu , fur  la  jambe  de  l’acculé  , 5c  l’état  de  la  peau  fait  juger  du  crime 
ou  de  l’innocence.  L’impofture  des  Prêtres  confite  ici,  fuivant  Merolla, 
dans  quelques  préparations  de  nature  froide  , qu’ils  tiennent  cachée  dans 
leurs  mains  , & dont  ils  ont  l’adrelfe  de  frotter  la  jambe  de  l’acculé  s’ils  veu- 
lent le  déclarer  innocent.  Le  même  Auteur  raconte  à cette  occafion  (31) 
l’hiftoire  d’un  Mulâtre  chrétien  , qui , ayant  perdu  fon  fils  par  le  malheur 
que  fon  Efclave  avoir  eu  de  lui  picquer  l’artere  dans  une  faignée , réfolut  de 
faire  lubirà  l’Efclave  l’épreuve  du  Khilombo.  Il  le  fit  conduire  dans  une  des 
trois  Habitations  des  Sorciers.  On  lui  fit  palier  fur  la  jambe  un  fer  rouge  , 
qui  le  brûla  milérablement.  Mais  le  pere  , furieux  de  n’en  pouvoir  tirer  d’au- 
tre conlelîion  que  celle  d’une  faute  involontaire  , lui  fit  lier  les  pieds  5c  les 
mains  , & dans  cette  lîtuation  il  lui  poulfa  plufieurs  fois  une  torche  ardente  au 
milieu  du  vifage.  Cette  indigne  action  fut  atteftée  aux  Millionnaires  par 
deux  témoins.  On  leur  rapporta  même  que  l’Efclave  avoir  été  prefqu’entié- 
rement  brûlé  5c  jetté  enfuite  dans  la  riviere.  L’Auteur  n’épargna  rien  pour 
faire  arrêter  les  Sorciers  ; mais  ils  lui  échaperent  par  la  fuite.  Il  réulîit  mieux 
à fe  faifir  du  Mulâtre  , qui  produifir  aulîi-tôt  l’Efclave , lié  cruellement  5c 
portant  encore  les  traces  de  fon  fupplice.  Le  Mulâtre  ayant  entrepris  de  fe 
juftifier  , Merolla  prit  le  parti  de  l’envoyer  à Loanda,  fans  oublier  d’y  faire 
-tranfporter  aulli  l’Efclave.  Il  apprit  dans  la  luire  que  cette  malheureufe  vic- 
time avoit  été  renvoyée  libre  i & que  le  Maître  étoit  demeuré  en  prifon  , pour 
n’en  fortir  qu’après  avoir  fatisfait  à la  juftice. 

Les  Nègres  de  Congo  ont  d’autres  efpéces  de  Khilombo  , fur  lefquelles  il 
déclare  qu’il  pâlie  légèrement,  parce  que  cette  matière  eft  traitée,  dit-il  , 
dans  toute  fon  étendue  par  Montccuccolo  (33). 

On  adminiftre  le  Khilombo  , en  mettant  dans  la  bouche  de  l’accufé  une 
racine  fort  tendre  de  bananier.  Si  cette  racine  s’attache  au  palais , ou  laide 
quelques  traces  d’une  fubftance  gluante  , c’elf  une  conviétion  du  crime.  On 
£.nix  quelquefois  manger  à i’accufé  le  fruit  de  l 'Emba  , d’où  fe  tire  l’huile  de 

( î °)  Merolla  , ubi  fup.  p.  619.  & fuiv.  (ji)  Merolla,  ubifup.  p.  61 3. 

( î 5 ) Pilgrimage  de  PurchalT  , Vol.  V.  (3  3)  Cet  Auteur  eft  cité  fort  fouvent  dans 
jP-76C  la  Relation  de  Merolla. 


Différentes  ef- 
peccs  de  K i loin-, 
bos« 


Tome  V \ 


B 


Royaume 
de  Congo. 


Forgerons  qui 


10  HISTOIRE  GENERALE 
palmier  ; & le  Prêtre  en  fait  l’elTai  lui-même  , pour  marquer  que  l’inno- 
cence n’en  a rien  à redouter.  Mais  il  trouve  , ajoute  Merolla  , le  moyen  de 
l’empoifonner  aufli-tôt.  Cependant  quelques  préfens  , qu’on  lui  offre  en  fe- 
cret , ont  un  effet  encore  plus  infaillible  pour  mettre  les  criminels  à couvert. 

Le  quatrième  Khilombo  confifte  à tirer  d’un  pot  d’eau  bouillante  une 
pierre,  que  le  Prêtre  y jette  miftérieufement , & qu’il  tire  lui-même  fins  fe 
brûler.  Si  la  main  de  l’accufé  fe  reffent  de  la  chaleur  de  l’eau  , il  eft  déclaré 
coupable.  Le  cinquième , qui  eft  particuliérement  en  ufage  dans  les  Etats  du 
Roi  de  Congo  , eft  d’appliquer  quelques  petites  coquilles  aux  temples  de 
l’accufé.  S’y  attachent-elles  : il  eft  condamné.  Le  fixiéme  , dontl’ufage  n’eft 
pas  moins  fréquent , eft  d’éteindre  dans  l’eau  une  torche  allumée  , qui  eft 
faite  d’un  certain  bitume  , diftillé  des  arbres  du  Pays.  On  fait  boire  à l’accufé 
une  partie  de  cette  eau  , qui  ne  lui  caufe  aucun  mal  s’il  n’eft  pas  coupable.  Un 
ui  fepneme  Klniombo  confite  de  même  à taire  refroidir  un  fer  rouge  , dans  de 
h^s!  '1  M l’eau  qu’on  fait  avaller.  Cette  méthode  n’eft  en  ufage  que  parmi  les  Forge- 
rons , qui  fe  mêlent  quelquefois  de  forcellerie  , dit  l’Auteur , & que  les  Nè- 
gres diitinguent  par  le  nom  ào  NoUJîan^um-du.  D’autres  font  1 épreuve  avec 
de  l’eau  qui  a fervi  à laver  les  pieds  de  leur  Maître  , <Sc  qui  porte  le  nom  de 
Njïa-maJ'a.  Merolla , aufii  fatigué  que  fes  Leéfeurs  de  cette  ennuyeufe  énu- 
mération , renvoie  les  Curieux  à l’Auteur  qu’on  vient  de  nommer.  Mais 

11  croit  devoir  ajouter  les  moyens  qu’on  emploie  pour  découvrir  le  vol&  les 
fortiléges,  avec  quelques  méthodes  d’abfolution  pour  ceux  qui  ontheureufe- 
mentfubi  les  épreuves. 

A l’égard  du  vol , un  Sorcier  (54)  , qui  tire  de  fon  office  le  nom  de  Nbafi , 
prend  un  long  fil , de  laine  ou  de  coton  , & le  tenant  par  un  bout , donne  l’au- 
tre à l’accufé.  Enfuite  il  touche  le  milieu  du  fil  avec  un  fer  ardent.  Si  le  fil 
brûle , l’accufé  fe  voit  condamné  à payer  la  valeur  du  bien  qu’il  redemande  ; 
& iorfqu’elle  furpaffie  fes  forces , il  eft  réduit  à l’efclavage.  Comme  il  faut 
juger  ici , fuivant  cette  expofition , que  le  crime  eft  prouvé  au  contraire  par 
l’incombuftibilité  du  fil , rien  n’eft  plus  favorable  aux  voleurs  que  ce  Khilom- 
bo } & l’on  n’en  fera  point  furpris  , fi  l’on  fe  fouvient  d’avoir  lû  que  l’incli- 
nation au  vol  eft  un  vice  commun  à tous  les  Nègres.  Cependant  l’Auteur  ajoure 
que  n’ayant  point  eu  Foccafion  d’approfondir  le  tait , il  n’ofe  décider  fi  l’Ef- 
prit-malin  s’en  mêle. 

Pour  découvrir  fi  quelqu’un  eft  en  commerce  avec  le  Diable,  on  fait  dif- 
foudre  dans  l’eau  une  certaine  racine  nommé  Nkajja  ; on  fait  avaller  cette 
liqueur  à la  perfonne  fufpeéte  •,  enfuite  on  la  livre  à plufieurs  hommes  10- 
buftes , qui  l’agitent  &c  la  fecouent  avec  fi  peu  de  ménagement,  qu’elle  ne 
manque  point  de  perdre  bien-tôt  connoifïance.  L’Auteur  ajoute  que  cet  éva- 
nouiflement  peut  venir  auffi  du  poifon  qu’on  mêle  dans  la  liqueur  ; mais  il 
n’explique  point  quelles  induirions  on  en  tire  pour  l’éclaircifTement  de  la 
vérité. 


Méthodes  pour 
découvrir  le  vol 
& le  fortilége. 


(34)  Pour  lever  l’équivoque,  il  faut  répéter 
que  les  Millionnaires  Capucins  donnent  le  nom 
de  Sorciers  aux  Prêtres  Idolâtres  ; quoiqu’il 
paroifle  ici  & dans  quantité  d’autres  lieux  , 
que  les  Nègres  ont  recours  à ces  Prêtres  con- 


tre les  fortiléges.  Il  y a donc  deux  fortes  de 
Sorciers  à Congo  & dans  les  Pays  voilîns  ; 
ceux  qui  ne  le  font  que  dans  l’opinion  des  Ca- 
pucins , 3c  ceux  qui  le  font  dans  celle  des  Né- 
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Lorfqu’un  accufé  fore  victorieux  de  l’épreuve , le  Ganga  ou  le  Prêtre  lui 
frotte  la  langue  d’huile  de  palmier,  8c  lui  donne  l’abfolution  avec  quelques 
paroles  mifterieules. 

Enfin  l’Auteur  rapporte  une  autre  forte  d’épreuve  , qui  fe  fait , dit-il  , non 
par  la  main  trompeule  d’un  Prêtre , mais  par  celle  de  quelqu’homme  de  qua- 
lité. Si  deux  Nègres  s’obftinent  à plaider  , & fi  la  vérité  paroît  cachée  dans  les 
détours  de  la  chicane  , le  Juge  fomme  les  deux  Parties  de  fepréfenter  à ion 
Tribunal.  Il  leur  applique  fur  le  front  une  petite  coquille  de  mer,  8c  leur  fait 
bailler  la  tête.  Celui  qui  laide  tomber  le  premier  fa  coquille  eft  reconnu 
pour  l’impofteur , 8c  l’aucre  eit  renvoyé  triomphant. 


Royaume 
de  Congo. 
Abfolution  deï 
acculés. 


CHAPITRE  V. 

Defcription  du  Royaume  de  Dongo  ou  d Angola  , & de  Benguela. 

LE  véritable  nom  de  cette  contrée  eft  Dongo.  Les  Portugais  l’ont  nommée  Royaume 
Angola,  du  premier  Prince  qui  l’ufurpa  fur  la  Couronne  de  Congo.  Elle  d Angola. 
portoit  anciennement  le  nom  d 'Ambanda , 8c  fes  Habitans  fe  nomment  encore 
Ambandos  (35). 

Le  Royaume  d’Angola  eft  borné  au  Nord  par  celui  de  Congo  , dont  il  eft  Bornes  du 
ieparc  par  la  Riviere  deDanda  , que  d autres  appellent  Bengo  -,  a 1 Lit  , par  goia„ 
le  Royaume  de  Matamba  ; au  Sud  , par  Benguela  -,  à l’Oueftpar  l’Océan.  Sa 
htuation  eft  entre  fept  degrés  trente  minutes  8c  dix  degrés  quarante  minutes 
de  latitude  du  Sud  -,  6c  entre  trente-deux  8c  quaranre-un  degrés  vingt  minutes 
de  longitude  Eft.  On  lui  donne  environ  cinq  cens  dix  milles  de  longueur  de 
l’Oueft  à l’Eft  , fur  cent  quatre-vingt-dix  de  largeur  du  Nord  au  Sud  (36). 

Pigafetta  femble  renfermer  Benguela  dans  les  limites  d’Angola  , lorfqu’il 
étend  Angola  au  Sud  jufqu’au  Cap-Negro  , & qu’il  place  la  Baye  des  Vaches 
au  centre  de  fes  Côtes  (37).  Battel  dit  aulli  que  le  Royaume  d’Angola  con- 
tient, jufqua  ce  Cap  (38),  un  grand  nombre  de  Seigneuries  au  long  de  la 
Côte. 

Le  Pays  eft  arrofé  par  quantité  de  rivières,  telles  que  Bengo,  Quanta,  Remarques  fur 
Lakala.  8c  Kalukula.  A la  defcription  qu’on  a déjà  lue  des  deux  premières  , de 

nous  ajouterons  que  l’embouchure  de  la  Quanta,  ou  Koan^a  , eft  d quatre 
milles  au  Sud  de  la  Rade  des  Dormeurs  , à vingt  milles  du  Cap-Palmarino  , 

8c  à dix-fept  duCap-Ledo  au  Nord.  Comme  on  n’a  jamais  connu  d’Européens 
qui  ayent  remonté  jufqu’à  fafource,  on  peur  dire  quelle  eft  ignorée;  quoi- 
qu’on ait  prétendu,  fur  des  conjeétures  incertaines , quelle  la  tiroir  du  Lac 
de  Zambra.  Cette  Riviere  a beaucoup  de  rellemblance  avec  celle  de  San- 
Lucar  en  Efpagne.  Sa  largeur  , à l’entrée , eft  d’environ  une  lieue  & demie.  Sa 
plus  grande  profondeur  eft  du  côté  du  Nord.  Dans  la  haute  marée  , fon  ca- 
nal a douze  pieds  d’eau  , qui  fe  réduilent  à quatre  après  le  reflux.  Elle  ne 
manque  point  d’eau  dans  1 intérieur  ; mais  elle  eft  bouchée  par  de  grandes 

(3  5)  D'autres  écrivent  A> ondos  & Abundos.  (37)  Relation  de  Pigafetta  , p.  37. 

(?6)  Dapper  dans  Ogilby  , p.  jjr.  (3S)  Dans  Purchas,  Vol.  V.p.  7 66. 
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cataractes  qui  ne  permettent  point  de  remonter  au-delà  de  Kambamba  , Vil- 
lage à cent  quatre  vingt  milles  de  la  mer.  Elle  deicend  de  l’Eft  à l’Oueft , par 
quantité  de  détours,  qui  font  compter  trente  lieues  par  eau  depuis  fon  em- 
bouchure jufqu’à  l’ifle  de  Mochiama  , quoiqu’en  droite  ligne  , par  le  chemin 
de  terre  , il  n’y  en  ait  pas  plus  de  vingt.  Il  n’eft  pas  aifé  de  reconnoître  la  Ri- 
vière de  Quanza  du  côté  de  la  met , parce  qu’elle  préfente  une  Ifle  noire  8c 
couverte  de  bois  , qui  la  cache  prefqu’entiéremenr. 

Elle  forme , dans  fon  cours,  plulieurs  autres  petites  Ifles.  Celle  de  Majfan- 
der , ou  de  MaJJandra , qui  eft  à trente  milles  de  l'embouchure  , n’a  pas 
moins  de  quarorze  milles  de  long  lur  deux  de  large.  Elle  produit  plufieurs 
fortes  de  végétaux,  fur-tout  du  maniok  d’une  épaifleur  extraordinaire,  du 
millet  qui  donne  trois  moiflons  chaque  année , des  palmiers  8c  des  guaves. 

Treme-fix  ou  trente-huit  milles  plus  haut,  on  trouve  une  autre  lfle  nom- 
mée Mochiama  (39)  , longue  de  dix  milles  8c  large  de  deux.  La  terre  en  efb 
balle,  à l’exception  de  deux  montagnes  , qui  offrent  toutes  fortes  d’herbes  & 
de  pâturages,  8c  qui  nourriflent  un  grand  nombre  de  chèvres  , de  moutons  * 
de  porcs  8c  de  volaille.  Cinq  ou  fix  familles  Portugaifes  , qui  s’y  étoient  éta- 
blies depuis  quelques  années  , s’étoient  procuré  quantité  d’Efclaves,  8c  tl- 
roient  leur  principale  fubfiftance  du  maniok. 

La  Riviere  de  Lukala  , que  Pigafetta  nomme  Luiola , tire  fa  fource  du 
Pays  d’Amboille , aflez  près  de  celle  de  la  Danda  -,  8c  , coulant  au  Sud-Oueft  » 
elle  tombe  dans  la  Quanza  à quatre-vingt-dix  milles  de  la  mer. 

La  Kalukala  eft  une  petite  riviere  qut  traverfe  le  Royaume  d’Ilamba , avec 
un  fi  grand  nombre  d’anfes  8c  de  détours,  que  de  quarante-deux  diftriéàs  dont 
ce  Pays  eft  compofé,  à peine  s’en  trouve-t-il  un  qui  foit  à plus  d’une  lieue  de 
cette  riviere. 

Vers  celles  de  Quanfca  8c  de  Bengo  , on  découvre  quelques  lacs,  dont  les 
principaux  font  dans  les  Seigneuries  de  Quikaila  , <X Angolome  8c  de  Khama , 

Le  Royaume  d’Angola  contient  plulieurs  Provinces  , que  Dapper  nomme 
Loanda  , Sinfo  , Ilamba  , lkollo  , EnJ'acka  , Majfangano  , Embacka  8c  Kam- 
barnba.  Elles  fe  fubdivifent  en  divers  Cantons , qui  font  gouvernés  par  des 
Chefs  oudesSovas  particuliers.  Celle  de  Loanda  en  contient  trente-neuf  3 
Ilamba  , quarante-deux  3 lkollo  8c  Enfacka  , plufieurs  3 Majfangano  , douze 
que  d’autres  néanmoins  mettent  fous  Ilamba  ; Kambamba  , foixante  , 8c  Em- 
backa le  même  nombre  (40). 

Sinj'o  eft  fituée  au  Nord  de  Loanda , fur  la  riviere  de  Bengo.  Ilamba,  qui 
fe  nomme  aufli  Elvama  , eft  un  long  elpace  de  terre,  de  plus  de  cent  milles 
de  longueur,  qui  commence  au  Sud-Eft  d’Ikollo.  Il  s’étend  depuis  la  riviere 
de  Bengo  jufqu’à  celle  de  Quanza,  8c  depuis  Kalamba  (41)  jufqu’à  Maffan- 
gano.  Sa  largeur  augmente  à mefure  qu’011  avance  3 & toutes  fes  parties  font 
fi  bien  peuplées,  qu’on  ne  fait  pas  deux  ou  trois  milles  fans  y rencontrer  un 
Village.  L’Auteur  en  apporte  pour  raifon  , le  foin  extrême  avec  lequel  toutes 
les  bornes  de  chaque  divifion  font  marquées  par  les  Nègres  3 ce  qui  forme 
dans  toute  la  Province  quarante-deux  diftriéts  féparés.  Le  premier  , qui  tou- 

(39)  Cette  Ifle  fe  trouve  nommée  Motn- 
hoama  , Motihtama  £c  Mouhiama.  Deliile 
met  dans  fa  Carte  Muchima. 


(40)  Dapper  , dans  Ogilby  , p.  3 j.  8c  fuiv* 

(41)  Carte  de  Delifle. 
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che  à la  Province  d’Ikollo  , fe  nomme  Khonfo.  Les  autres  fuivenr , clans  l’or- 
dre où  Dapper  a pris  foin  de  nommer  les  principaux  ; Namboa  , Quo  tomba  , 
B ambu  , Golungo  , Mokea  , Kombi  , Q_uitea.de  l , E tombe  , Qui  tabla  , Kamb - 
kaita  , Allandongo  , Qiùambatta  , Namiaquïajamba  , Kan  go  la  , Quihaito  , 
Kombe  , Angolorne  , Guimbïa  , Majjingan  ou  Majjangano  , KaouLo  , Kahango  , 
K araga-Paje  , Guenka-Atombe  , Huingonga  , MojjunghapoJ'e  , Kamango  , 
Kalunga  , Bagolungo  , Quibilacapoje  , Kojjakafe  , Nambua  , Kallabanga  de 
Nimenefolo.  Ces  divers  Cantons  d’ilamba  peuvent  fournir  dix  ou  douze  nulle 
hommes  de  guerre.  Chaque  Sova  veille  li  foigneufement  à la  confervarion 
de  les  limites  , qu’on  ne  le  plaint  jamais  d’aucune  ufurpation.  La  Province 
n’a  ni  bois  ni  Forts  qui  puillent  lui  fervir  de  défenfe.  Quelques  petites  col- 
lines, & quelques  bolquets  qui  s’y  trouvent  répandus , ne  font  pas  un  rempart 
bien  ferme  pour  fa  sûreté.  Mais  les  Habitans  en  ont  un  plus  sur  dans  l’excel- 
lence de  leur  difciphne.  Ils  tirent  leurs  flèches , couchés  ou  à genoux. 

La  Province  d'Ikollo  eft:  fituée  au  Nord-Ouert  de  à l’Hft -Nord-Oued  de 
celle  d’ilamba.  EnJ'acka  commence  à lix  ou  fept  milles  de  Loanda  , du  côté 
de  l’Eft.  Sa  lituation  eft  entre  les  rivières  de  Quanza  de  de  Bengo.  Mais  elle 
a li  peu  d’étendue  , qu’on  peut  la  traverler  dans  l’elpace  d’un  jour.  Les  terres 
y (ont  cultivées  dans  quelques  endroits.  Au  centre  du  Pays  , la  Nature  a placé 
fur  des  montagnes  un  bois  environné  de  ronces  & d’épines  , qui  fait  la  prin- 
cipale sûreté  des  Habitans.  Il  feroit  împoflible  de  les  forcer  dans  cette  re- 
traite , s’ils  n’étoient  obligés  de  tirer  leur  eau  clés  deux  rivières  qui  bordent 
leur  Province  (41).  Trente  milles  à l’Eft,  au-deifus  de  Lille  de  Mochiama  , 
dans  la  Province  de  Maffingan  ou  de  Majjangano  , les  Portugais  ont  un  Fort , 
près  d’une  petite  Ville  du  même  nom  , entre  les  rivières  de  Quanza  & de  Sun- 
da.  La  Quanza  coule  au  Sud  , de  la  Sunda  au  Nord  -,  mais  leurs  eaux  fe  mê- 
lent à la  diftance  d’une  lieue;  de  c’eft  de  cette  jonétion  que  la  Ville  tire  le 
nom  de  Majjangano  , qui  fignihe  , dans  la  langue  du  Pays,  un  mélange  d’eau. 
Elle  n’étoit  autrefois  qu’un  grand  Village  ouvert;  mais  le  loin  que  les  Portu- 
gais ont  pris  d’y  bâtir  un  grand  nombre  de  belles  maifons  de  pierre,  en  a 
fait  une  Ville  confidérable.  Ce  changement  de  l’éreéhon  du  Fort  font  de  l’an- 
née 1 57S  , lorfqu’avec  le  lecours  du  Roi  de  Congo  les  Portugais  pénétrèrent 
dans  le  Royaume  d’Angola.  La  Ville  eft  habitée  aujourd’hui  par  quantité 
de  familles  Portugaifes  , de  par  un  grand  nombre  de  Mulâtres  & de  Nè- 
gres (4$ 

Le  Roi  d’Angola  fait  fa  réfidence  ordinaire  un  peu  au-deflus  de  Maflan- 
gano  , dans  l’interieur  d’une  forte  montagne  , d’environ  fept  lieues  de  tour, 
où  la  richefle  des  campagnes  de  des  prairies  lui  fournit  des  provilions  en 
abondance.  On  n’y  peut  pénétrer  que  par  un  feul  partage  ; & ce  Prince  l’a 
fortifié  avec  tant  de  loin,  qu’il  eft  à couvert  des  infultes  de  la  Reine  de Singa 
de  des  Jaggas. 

La  Province  de  Kambamba  fe  termine  en  pointe  à la  Riviere  de  Quanza  , fur 
laquelle  eft  un  Village  nommé  aufli  Kambamba  , éloigné  d’une  journée  â l’Eft 

(41)  Dapper  , dans  Ogilby  , p.  553.  qu’elle  doit  faire  craindre  que  tout  ce  qu’il  dit 

(43)  Ogilby  , Tradudeur  de  Dapper  , don-  ici  de  Maflangano  ne  foit  pris  dans  la  Defcrip- 
ne  à la  Ville  de  Malfangano  le  nom  de  S.  Paul  tion  de  Loanda. 
de  Loanda.  C’efi:  une  erreur  ft  manifefte  , 
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de  Maflangano.  Les  Portugais  y ontconftruit  un  Fort , habité  par  quelques  fa- 
milles de  leur  Nation  tk  par  un  grand  nombre  de  Nègres  libres  , qui  font  la 
traite  des  Efclaves  (45  J. 

En  remontant  la  Riviere  de  Lukala,  ou  Luiola,  Pefpace  de  fept  ou  huit 
journées  , on  arrive  dans  le  Pays  d’Embacka  , qui  offre  un  Village  du  meme 
nom  , à douze  journées  de  la  mer.  Le  Village  , ou  cette  Ville,  fait  les  bornes 
de  la  domination  Portugaife. 

Luiola  eft  une  Ville  très-forte  , fituée  à la  jonction  des  deux  rivières  de 
Quanza  & de  Luiola,  ou  Lukala  , à cent-cinquante  milles  de  la  mer.  Les 
mêmes  rivières  fe  féparant  un  peu  au  deiîus  de  leur  jonétion  , forment  une 
Ifle  d’une  portée  de  moufquet  de  largeur.  C’eff  à la  pointe  de  cette  Ifle  , où  les 
deux  rivières  fe  rejoignent , que  Paul  Diaz  bâtie  un  Fort  : les  Portugais  l’ont 
peuplé  dans  la  fuite. 

La  Province  de  Loanda  tient  le  premier  rang , par  fa  grandeur  & fes  ri- 
chefles  ; mais  cette  raifon  même  nous  a fait  remettre  fa  defeription  après  tou- 
tes les  autres , pour  lui  donner  ici  plus  d’étendue.  Sa  Capitale  eft  la  Ville  de 
Loanda  , qu’on  nomme  aufli  S.  Paul  de  Loanda  , pour  la  diftinguer  d’une  Ifle 
du  même  nom.  C’elt  la  Capitale  de  toutes  les  poffeffions  Portugaifes  dans 
cette  grande  partie  de  l’Afrique  ,&  la  îélidence  riu Gouverneur.  Elle  s’étend 
d’un  cô:é  jufqu’à  la  mer , &.  de  l’autre  jufqu’au  fomn  et  d'une  colline  , au  Nord 
de  laquelle  s’élève  une  montage  nommée  MorrodcS.  Paolo , un  peu  plus 
haute  que  celle  de  la  Ville,  & üefearpée,  qu’on  n’y  monte  qu’avec  une  ex- 
trême difficulté.  Les  Jéfuites  n’ont  pas  laiflé  d’y  bâtir  une  maifon , qui  eft  ac- 
compagnée de  trois  ou  quatre  autres  bâtimens  particuliers 

S.  Paul  de  Loanda  doit  fon  origine  aux  Portugais  en  1 57S  , lorfque  Paul 
Dia ' di  Novais  fut  envoyé  dans  cette  contrée  pour  en  être  le  premier  Gou- 
verneur. Elle  eft  grande  &.  îemplie  de  beaux  édifices,  mais  fans  murs  tk  fans 
fortifications  , à la  réferve  de  quelques  petits  Forts  (45)  élevés  fur  le  rivage 
pour  la  sûreté  du  Porc.  Les  maifons  des  blancs  font  de  pierre  8c  couvertes 
de  thuiles.  Celles  des  Nègres  ne  font  que  de  bois  & de  paille.  L’Evêque 
d’Angola  & de  Congo  fait  ici  fa  réhdence  , à la  tète  d’un  Chapitre  de  neuf 
ou  dix  Chanoines.  Avant  que  les  Hollandois  fe  fufTent  faifis  de  Loanda  , 
en  1641  , on  y comptoit  fix  Eglifes  -,  deux  grandes,  fous  le  titre  de  Sainte 
Marie  de  la  Conception,  & de  Corpo-Santo  ; & quatre  petites , dont  l’une, 
qui  appartenoit  aux  Jéfuites , fe  nommoir  S.  Antoine,  8c  la  fécondé,  qui 
écoit  à l’ufage  des  Nègres , S.  Jofle.  La  troifîéme  étoit  celle  du  Couvent  des 
Capucins;  8c  la  quatrième,  celle  d’un  Maifon  de  Charité,  nommée  la  Mi- 
féricorde.  Cette  elpéce  cl’Hôpiral  , ou  de  retraite  pour  les  Pauvres,  avoir 
vingt-quatre  chambres  pour  les  feuls  Officiers,  tels  que  le  Gouverneur  , l’In- 
tendant, le  Chapelain,  le  Chirurgien  , F Aporicaire , &c.  Elle  avoit  quelques 
revenus  en  fonds  de  terre  , mais  h peu  co  iidérables  , qu’on  y a joint  depuis 
une  taxe  de  deux  reys  fur  chaque  Vaiffeauqui  entre  dans  le  Port  (46). 

Du  rems  de  Merolla,  il  y avoit  à Loanda  trois  Maifons  Reügieufes  ; celle 
des  Jéfuites , celle  des  Carmes  Déchaux  8c  celle  du  Tiers-Ordre  de  S»  Frarw 


(4>)  Dapper,  dans  Ogilby,  p.  fn.&Iuiv. 
(46)  Relation  de  Pigafetta  , p.  ; 1. 
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çois.  Les  Carmes  ont  une  Million  hors  de  la  Ville,  c’eft-â-dire , une  antre  " royaume- 
maifon  dans  le  Pays , où  demeure  à préfent  un  Prêtre  féculier , parce  que  les  d'Angola. 
Réguliers  ne  font  point  en  grand  nombre  à Loanda.  Le  Couvent  des  f apu- 
cins  eft  comme  le  Séminaire  de  cet  Ordre  pour  toutes  les  Millions.  Leur  Su- 
périeur général  y fait  la  réfidence  , & recueille  les  aumônes  des  Habitans 
pour  l’entretien  des  Millionnaires.  L’Eglife , qui  eft  dédiée  à S.  Antoine  de 
Lilb  ' n e , contient  plufieurs  corps  de  Martyrs , qu’on  y a tranfportés  de  Ro- 
me. Elle  a le  titre  de  Chapelle  royale,  & deux  Congrégations  du  Refaire  , 
dont  les  Confrères  ont  fait  bâtir  une  Chapelle  octogone,  avec  un  dôme 
d’une  hauteur  extraordinaire  , qui  fait  l’admiration  du  Pays.  Il  couvre  une 
cave  d’enteircment,  telle  qu’on  en  voit  ici  dans  toutes  les  autres  Eglifes  (47). 

Angelonous  apprend  que  le  Roi  de  Portugal  entretient  à Loanda  un  allez  College  des jc- 
grand  nombre  de  jéfuires  , auxquels  il  fait  une  penfion  annuelle  de  deux  & kur  rt‘ 
milles  cruzades.  Us  tiennent  des  écoles;  ils  prêchent  ; ils  exercent  les  autres 
fondions  de  leur  miniftere  ; & pour  récompenfe  de  leurs  travaux  , les  Habi- 
tans du  Pays  leur  ont  accordé  la  propriété  de  plufieurs  maifons  & de  douze 
mille  Efclaves  de  diverfes  proférions  , qui  fervent  le  Public  lorfqu’ils  ne  font 
point  employés  par  leurs  Maîtres  , & qui  ne  leur  rapportent  pas  moins  (48) 
d’une  cruzade  par  jour.  Angelo  parle  aulîi  du  Couvent  des  Carmes  8c  de  ce- 
lui duïiets-Ordre.  Il  obferve  que  la  Ville  eil  habitée  par  trois  mille  Blancs , En  quoi  confif- 
8c  par  un  prodigieux  nombre  de  Nègres,  qui  fervent  les  Blancs  en  qualité  viiie!''"'10 
d’Efclaves  ou  de  domeftiques  libres.  Il  eft  commun  pour  un  Portugais  de 
Loanda  d’avoir  cinquante  Efclaves  àfon  lervice.  Les  plus  riches  en  ont  deux 
ou  trois  cens , 8c  quelques-uns  jufqu’à  trois  mille.  C’eft  en  quoi  conlifte  leur 
richefte  , parce  que  tous  les  Nègres  étant  propres  à quelque  travail,  s’occu- 
pent fuivant  leur  profeilion  , 8c  qu’outre  la  dépenfe  de  leur  entretien  qu’ils 
épargnent  à leur  Maître  , ils  lui  apportent  chaque  jour  le  fruit  de  leur 
iravail. 

La  nourriture  ordinaire  des  Habitans  de  Loanda  eft  le  poifton , la  chair  de  Pa^li£Cns 
vache , qui  eft  la  meilleure  viande  du  Pays  , 8c  celle  de  chèvre  8c  de  mouton,  y boit.  q'’L 
On  peut  dire  , fuivant  la  remarque  de  l’Auteur  , que  les  animaux  de  ces  trois 
dernieres  elpéces  font  compofés  de  cinq  quartiers , dont  leur  queue  eft  la 
plus  groffe  ; mais  elle  eft  fi  grade  qu’elle  n’eft  pas  regardée  comme  une  nour- 
riture faine.  Au  lieu  de  pain  , on  fait  ufage  de  la  racine  de  maniock,  comme 
au  Brefil.  Le  bled-d’lnde  ferr  à faire  des  gâteaux  8c  d’autres  efpeces  de  pâtif- 
ferie.  L’eau  qu’on  voit  dans  la  Ville  eft  fort  mauvaife.  On  l’apporte  d’une 
1 lie  voilïne  , où  l’eau  de  la  mer  fe  filtre  au  travers  du  fable  , dans  des  foffés 
qu’on  creule  exprès , 8c  devient  aftez  douce  pour  l’ufage  , mais  fans  l’être 
jamais  parfaitement.  Ceux  qui  ne  peuvent  s’en  accommoder , en  font  venir 
d’une  riviere  à douze  ou  quinze  milles  de  Loanda , dans  des  Canots  compo- 
fés d’une  feule  pièce  , dont  le  fond  eft  percé  d’un  trou  qu’on  débouche  en  ar- 
rivant dans  la  riviere,  8c  qu’on  ferme  foigneufement  lorlque  le  Canot  eft 

(47)  Voyage  de  Merolla , p.  670.  cruzade  pour  fomme  totale.  L’évaluation  en 

(48)  Voyage  d’Àngelo , p.  561.  Obfervons  eft  aifée  , d’après  celledes  Auteurs  Angloisdu 
que  ce  récit  eft  fans  vraifemblance , dans  quel-  Recueil , qui  font  monter  la  penfion  royale 
que  fens  qu’on  le  préfente;  c’eft-à-dire  , foit  de  deux  mille  cruzades,  à deux  cens  foixante- 
qu’on  entende  une  cruzade  chacun  , ou  une  fix  livres  treize  fchellings  quatre  fols  fterling. 


!6  HISTOIRE  GENERALE 

”7  ’ allez  plein.  Au  retour , on  la  pâlie  dans  un  linge  pour  en  féparer  la  bouc  , & 

d'Angola,  pendant  quelques  jours  on  lui  laitle  le  tems  de  le  purifier.  Levin  qu  on  ap- 
porte de  l'Europe  le  vend  ici  loixante  mille  reys  la  pipe,  c’eft-à-dire , vingt 
livres  fterling.  Dans  les  tems  de  cherté  il  vaut  jufqu’à  cent  mille  reys  (49)  -,  6c 
quelquefois  il  manque  entièrement. 

^ ....  La  fécherelfe  des  terres , aux  environs  de  Loanda  , y fait  régner  une  ftéri- 

res.  lite  perpétuelle  ; mais  de  1 autre  cote  de  la  Riviere  de  Bengo  , elles  produnent 

abondamment  du  maniock , du  millet , des  fèves,  6c  quantité  d’autres  fruits 
ou  de  légumes.  Avant  l’arrivée  des  Portugais , les  bords  mêmes  de  cette  ri- 
changemens qui  viere  étoient  couverts  de  ronces  6c  de  huilions.  Ferdinand  , Gouverneur  de 
y font  arrivés.  LoancJa } en  1630,  ayant  ordonné  aux  Habitans  de  défricher  chacun  leur 
portion  de  terre , fuivant  le  nombre  de  leurs  Efclaves , parvint  à rendre  le 
Pays  capable  de  culture.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à le  faire  obéir.  Mais  à 
mefure  qu’on  reconnut  l’utilité  du  travail , chacun  s’empreda  de  former  fa 
plantation  , (5c  prit  autant  de  terrain  qu’il  en  pouvoir  cultiver.  C’eft  ainfi  que 
par  degrés  tout  ce  canton  fut  comme  transformé  dans  un  beau  jardin  , cù  Futi- 
lité le  trouvoit  jointe  à l’agrément.  Enfuite  les  ravages  des  Hollandois,  qui 
fe  faiiirent  de  la  Ville  de  Loanda,  le  firent  rentrer  dans  fa  première  confu- 
lion.  Tout  y lut  ruiné  par  le  feu  , 6c  ce  beau  Pays  redevint  l’habitation  des 
lions  & des  tigres.  Mais  aufli-tôr  que  la  paix  fut  rétablie  entre  le  Portugal  6c 
la  Hollande,  les  deux  Nations  réunirent  leurs  efforts  pour  lui  rendre  fes  agré- 
mens  5ç  fa  fertilité  (50). 

§.  I L 


Ijh  de  Loanda  & conquête  de  la  Ville  par  les  Hollandois . 


Clrandeur  de 
rifle.  Sa  fîtua- 
cion  & fon  ori- 
gine. 


I’  I s L e de  Loanda  eft  fituée  devant  la  Ville  , à huit  degrés  quarante-huit 
minutes  (5 1)  de  latitude  du  Sud.  Lopez  lui  donne  environ  vingt  milles 
de  long  , fur  une  au  plus  de  largeur  i 6c  dans  quelques  endroits  , dit  il , elle 
n’eft  large  que  d’un  trait  de  flèche  (52).  Merolla  fait  monter  fa  longueur  à 
dix  lieues,  6c  la  place  à un  mille  de  la  Ville.  Dapper  dit  que  dans  la  plus 
grande  largeur  elle  n’a  pas  plus  d’un  mille  6c  demi  \ 6c  qu’en  faifant  voile  du 
côté  de  la  mer,  on  découvre  aifément  le  canal  qui  la  fépare  du  Continent, 
La  mer,  à cent  pas  du  rivage,  n’a  pas  plus  de  vingt-fept  ou  vingt-huit  braf- 
fes  de  profondeur.  Mais  une  iieue  plus  loin  on  ne  trouve  point  de  fond  à cent 
brafles  (53). 

Lopez  paroît  perfuadé  que  Fille  de  Loanda  s’eft  formée , par  degrés,  du  fable 
6c  du  limon  qui  lortent  continuellement  des  Rivières  de  Quanza  6c  de  Ben- 
go (54).  Merolla  n’eft  pas  d’ilne  opinion  différente  , lorlqu’il  dit  que  le  Port 
de  Loanda  eft  aulli  sûr  que  célébré , 6c  que  n’ayant  été  formé  ni  par  la  Na- 
ture ni  par  Fart/,  il  ne  doit  fa  conftruétion  qu’au  hazard  , qui  a ralïemblé  allez 
de  fable  pour  compoler  à un  mille  de  la  Côte  , une  Ille  , longue  , plate 


(49)  Voyage  d’Angelo , p.  j6i. 

(jo)  Dapper,  dans  Ogilby,  p.  fff. 

(f  1)  Dans  noue  Carte,  la  pointe  Nord  de 
rifle  eft  à huit  degrés  trente-fept  minutes , & 
celle  du  Sud  à huit  degrés  cinquante- deux  mi- 


nutes. La  longueur  eft  de  dix-huit  milles , Si 
la  plus  grande  largeur  de  deux. 

(fi)  Relation  de  Pigafetra  , p.  il. 

(fl)  Merolla  , ttbi  fup.  p 608. 

(34)  Pigafetta,  p-  7-1.  & 2.6. 

ôc  baffe  ? 
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&:  balle  , derrière  laquelle  les  Vaiflfeaux  peuvent  mouiller  tranquillement  (5  5 )• 

Lopez  obferve  que  le  nom  de  Loanda,  qu’on  a donné  ail  Pays,  lignifie 
plat  ou  ra%é , parce  que  coure  la  Côre  eft  fans  montagnes , & fi  bafle  qu’elle  s’é" 
leve  à peine  au-delTus  de  la  mer.  Suivant  le  même  Auteur , la  plus  étroite 
partie  de  l’Ifle  de  Loanda  eft  li  près  de  la  terre-lerme  , que  les  Negres  traver- 
sent quelquefois  le  canal  à la  nage  (56).  Il  a deux  entrées  , l’une  au  Sud,  nom- 
mée Kaira  de  Karimba , qui  avoit  autrefois  cinq  bralfes  d’eau,  mais  qui  eft 
aujourd’hui  prefqu’entiérement  bouchée  par  le  fable.  Elle  éroic  gardée  an- 
ciennement par  deux  batteries , que  la  force  de  l’eau  a ruinées.  L entrée  du 
Port  de  Loanda  , du  côté  du  Nord  , eft  large  d’un  demi-mille  8c  fort  pro- 
fond (57). 

C’eft  de  cette  Ifie  qu’on  rire  la  meilleure  eau  du  Pays , en  creufant  la  terre 
à moins  d’un  pied  de  profondeur.  Si  cette  propriété  femble  étrange  , oblerve 
l’Auteur  , on  ne  fera  pas  moins  lurpris  de  celle  de  l’eau  , qui  n’eft  jamais  plus 
douce  que  dans  la  haute  marée  , ni  plus  falée  qu’au  départ  des  Hots  (58).  L’Ifle 
de  Loanda  eft  le  feul  endroit  de  toute  la  Côte  où  l’on  prend  des  crâbbes  8c 
des  écrevilfesde  mer,  des  feches  , 8c  les  ^imbis , ou  fimbos , efpece  de  petit 
coquillage  qui  fert  de  monnoie  (59).  La  pèche  des  zimbis  étoit  anciennement 
un  droit  réfervé  aux  Rois  de  Congo  -,  mais  les  Portugais  l’ont  ufurpé  (60).  Lo- 
pez parle  d’un  excellent  poiflon  à coquille,  qui  s’attache  (6 1)  aux  branches 
de  certains  arbres , dans  quelques  petites  Ifles  entre  celle  de  Loanda  & le  Con- 
tinent, & fur  les  bords  de  la  grande  Ifle  , dans  certains  lieux  bas  qui  font  face 
à la  terre  ferme. 

On  trouve  , dans  l’Ifle  de  Loanda,  feptou  huit  Villes  (61),  que  les  Habitans 
appellent  Libates  , & dont  la  principale  porte  le  nom  de  Spirito-Santo.  C’eft 
la  réfidence  d’un  Gouverneur  , nommé  par  le  Roi  de  Congo  pour  adminiftrer 
la  Juftice  8c  pour  recueillir  les  zimbis  (6 3),  qui  montent  chaque  année  à la 
fomrne  d’onze  mille  ducats.  Ce  Monarque  eft  Souverain  de  l’Ifle  , quoiqu’il 
11e  poffede  rien  dans  le  Continent  au  Sud  de  la  Riviere  de  Bengo.  Les  Portu- 
gais y ont  deux  Eglifes  ou  deux  Chapelles. 

Le  terrain  en  eft  fort  fec  8c  fort  fablonetjx  , excepté  dans  quelques  endroits 
du  côté  du  Nord  , oit  l’on  voit  croître  naturellement  un  petit  nombre  de  buif- 
fons  difperlés  (64)  8c  quelques  aubépines.  Mais  l’Ifle  ne  produit  ni  vin  ni 
bled.  Cependant  il  s’y  trouve  quantité  de  chèvres , de  moutons  8c  de  fan- 
gliers,  qui  deviennent  farouches,  quoiqu’ils  ayent  d’abord  été  privés.  On  y 
apporte  auflï,  de  tous  les  Pays  voihns  , des  provifions  (65)  pour  l’échange  des 
zimbis.  Les  Portugais  de  Loanda  y ont  fait  plufieurs  jardins,  où  les. oranges , 
les  limons,  les  citrons,  les  grenades,  les  figues,  les  bananes,  les  noix  de 
coco,  le  railîn  même  8c  d’autres  fruits  croilfent  en  abondance  (66).  En  un 
mot , les  foins  qu’on  a pris  dans  ces  derniers  tems  pour  tirer  quelqu’utilité  de 

(55)  MeroIIa  , ubifup.  Lumakkas. 

(56)  Pigafetta , p.  zi.  & 15.  (6z)  MeroIIa  , p.  608. 

(f7)  Ogilby  , p.  j 7 1 . Notre  Carte  place  (65)  Ces  arbres  paroillent  être  des  manglcs 

ie  Fort  Ferdinand  à la  pointe  de  l’Ifle.  ondes  peletuniers.  Voyez  l'iltjloire  Naturelle 

(î  8)  Pigafetta,  p.  2 f.  du  troifiéme  Tome. 

159)  Ibid.  & MeroIIa,  ubifup.  (64.)  Ogilby,  p.  J70. 

(60)  Voyez  ci-delTous  l’Hiftoire  naturelle.  (65)  Pigafetta,  ubifup. 

(61)  Lopez  donne  aux  zimbis  le  nom  de  (66)  Ogilby  > ubifup. 
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Hile  , ont  fl  bien  réulïi,  que  Merolla  l’appelle  un  lieu  fort  agréable , où  les 
Habitans  d’Angola  ne  trouvent  pas  moins  de  plailir  que  ceux  de  Naples  dans 
leurs  jardins  du  Pofllippe.  Ils  y ont  de  petites  maifons  de  campagne  , qui  , 
étant  entremêlées  d’arbres  tk  de  verdure  , forment  une  perfpeétive  délicieufe. 
Le  terrain  même  acquiert  une  certaine  fécondité  lorlqu’il  elf  arrofé  foigneu- 
lement  (67). 

Les  Infulaires  compofent  leurs  canots  de  plufleurs  troncs  de  dattiers , qu’ils 
ont  l’art  de  joindre  eniemble.  Us  s’en  fervent  avec  audace  pour  combatrre  fur 
mer.  Autrefois  les  Jaggas  pouflerent  leurs  courfes  jufqu’à  Loanda-,  mais  ils 
furent  repouffésen  1 578  par  les  Portugais,  qui  les  chalîerent  jufqu’à  Maflan- 
gano  , où  ilséleverent  un  Fort  pour  leur  sûreté  (68). 

A fept  milles  de  Barra  deKorimba,  dans  le  Continent,  on  rencontre  un 
petit  promontoire  , que  les  Portugais  ont  nommé  Punta  del P 'almarinho  (69). 
Quatre  milles  plus  au  Sud  , on  trouve  la  Rade  des  Dormeurs  , les  Fours  à 
chaux , où  les  Portugais  brillent  des  coquillages  & des  écailles  d’huître  , donc 
ils  font  une  forte  de  ciment.  A neuf  milles  de  la  Rade  des  Dormeurs  elt  l’em- 
bouchure de  la  Quanza  , où  l’on  voyoit  autrefois  le  Fort  Hollandois,  nommé 
Aïolis  , dont  on  lira  bien  tôt  la  defcriptron  (70).. 

Dapper  rapporte  à l’année  1 64 1 l’expédition  des  Hollandois  contre  S.  Paul 
de  Loanda  , lotis  la  conduite  de  leur  Amiral  Cornélius  Corndijon  Jol , fur- 
nommé  le  Houtebeen.  Le  Comte  Maurice  de  Naflau , Gouverneur  du  Brefll 
pour  la  Hollande  (71)  , ayant  obfervé  que  les  Nègres  d’Ardta  , de  Kalabar  , 
de  Rio- Real  &c  de  quelques  autres  lieux  , ne  fufHfoient  pas  pour  l’entretien 
des  moulins  à lucre  , pour  la  culture  des  cannes  & pour  les  plantations  du  ma- 
niock  & des  autres  végétaux , prit  la  réfolution  d’enlever  aux  Portugais  le 
Pays  d’Angola  , qui  lui  proinettoit  plus  de  relfource.  Il  donna  le  commande- 
ment de  fa  flotte  àHoutebeen  , avec  quelques  troupes  de  débarquement  fous 
les  ordres  de  Jacques  Hinderfon.  Cette  armée  navale  étoit  compofée  de  vingt 
Vai fléaux  de  différentes  grandeurs,  de  neuf  cens  Matelots  & de  deux  cens 
Soldats  Brefiliens.  Elle  partit  de  Fernambuck  le  30  de  Mai.  Après  avoir  fur- 
monté  beaucoup  d’obftacles  pour  gagner  le  Sud  , elle  arriva  le  19  de  Juillet  à 
vingt-huit  degrés  de  latitude  méridionale,  où  l’eau  fraîche  commençant  à 
lui  manquer,  elle  eut  encore  plus  à fouflrir  julqu’au  Cap-Négre.  Elle  y prie 
des  rafraîchiflemens  le  5 d’Aoùt.  Delà  s’étant  avancée  au  Cap  des  Mouches, 
elle  fe  faifit  le  21  d’une  Caravelle  Portugaife,  chargée  de  vin  de  Madere , 
qui  lui  lervit  de  guide  jufqu’à  Loanda. 

Le  24,  Hinderfon  ayant  pris  terre  avec  fon  corps  de  troupes,  marcha  con- 
tre la  Ville.  Le  Gouverneur  Portugais , qui  fe  nommoit  Céfar  de  Meneyés  9 
s’étoit  préparé  à le  recevoir,  avec  neuf  cens  Portugais  bien  armés  & une  nom- 
breulé  troupe  de  Nègres.  Il  partit  de  la  Ville  en  bon  ordre , précédé  de  deux 
pièces  d’artillerie.  Mais  fes  Nègres  ayant  pris  la  fuite  au  commencement  de 
Faction  , les  Portugais  fuivirent  bien-tôt  îeur  exemple  , & mirent  leur  Gé. 
néra-1  dans  la  néceflité  de  les  imiter.  La  Ville  , abandonnée  de  fes  défenfeurs  , 
fut  prife  fans  réfifrance,  avec  les  Forts  8c  toutes  les  batteries.  Les  Hollan- 

(67)  Merolla,  ubifup.  (70)  Ogilby  , ubifup.  p.  571. 

(68)  Ogilby , ubifup.  p.  J70.  (71)  Ceft-à-dire , pour  la  Compagnie  Hoi* 
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dois  n’y  trouvèrent  qu’un  Soldat  yvre  de  un  vieillard.  Dapper  fait  monter 
leur  burin  à vingt-neuf  canons  de  fonte  de  foixante-neuf  de  fer  , fans  parler  , 
dir-i! , d’un  grand  nombre  d’autres  armes  & de  quantité  de  provihons.  Mais 
la  difficulté  de  l’eau  ht  prendre  aux  vainqueurs  le  parti  de  s’avancer  vers  la 
Riviere  de  Bengo , où  ils  fortifièrent  une  maifon  près  de  les  bords.  Ils  y furent 
attaqués  par  les  Nègres  3 mais  la  viéloire  leur  coûta  peu  contre  des  ennemis  fi 
foibles.  Ils  leur  tuerent  quatre-vingt  hommes. 

Deux  jours  avant  l’arrivée  de  la  Hotte  , le  Gouverneur  Portugais  avoit  reçu 
des  avis  certains  de  fon  approche  ; mais  loin  de  pénétrer  l’intention  des  Hol- 
landois , il  ne  les  avoit  loupçonnés  que  de  chercher  à s’enrichir  parle  pilla- 
ge-, de  fa  défiance  ne  l’avoit  porté  qu’à  faire  cacher  la  femme  & les  enfans 
avec  les  meilleures  marchandiles.  Lorfqu’il  fut  mieux  inftruit  par  l’expé- 
rience , il  écrivit  à l’Amiral  Hollandois  pour  le  plaindre  de  fon  injuftice  , de 
lui  déclarer  que  les  Etats  de  Hollande  n’étant  point  en  guerre  avec  le  Roi  de 
Portugal,  il  demandoit  la  reftitution  de  fa  Ville.  L’Amiral  lui  répondit  que 
s’il  connoilïoit  quelque  Traité  de  paix  ou  d’alliance  entre  le  Roi  fon  Maître 
de  les  Etats  Généraux  , il  avoit  eu  tort  de  ne  pas  s’expliquer  avant  la  prife  de 
la  Ville  & qu’on  fe  feroit  bien  gardé  de  le  traiter  en  ennemi  ; mais  que  tous 
les  Hollandois  de  fa  flotte  ignoroientles  Traités  qu’il  faifoit  valoir.  Cette  ré- 
ponfe  lui  faifant  comprendre  qu’il  ne  devoir  rien  elperer  de  l’artifice  , de 
voyant  d’ailleurs  auiîi  peu  d’apparence  à reprendre  Loanda  par  la  force  , qu’à 
pouvoir  s’établir  dans  un  Pays  auffi  mal-fain  que  MafTangano , il  fit  propofer 
aux  Hollandois  une  trêve  de  huit  jours , en  promettant , ou  de  partir  dans  cet 
intervalle  , ou  de  fe  foumettre  aux  Etats  de  Hollande.  Mais  l’Amiral,  qui  le 
défioit  de  quelque  nouvel  artifice  , lui  répondit  que  pourvu  qu’il  fe  tînt  à cin- 
quante milles  de  Loanda  , on  lui  accordoit , au  lieu  de  huit  jours  , neuf  mois 
pour  délibérer  fur  fa  foumiffion  ou  fon  départ.  Menezes  , réduit  à fe  taire, 
le  retira  lur  la  Riviere  de  Bengo  , avec  les  Habitans  de  Loanda  qui  s’étoient 
attachés  à fa  fortune.  11  y forma  des  plantations,  de  pouffa  le  travail  avec 
tant  d’ardeur  de  d’induftrie  , qu’il  le  vit  bien-tôten  état  de  fournir  à la  fub- 
fiftance  , non-feulement  de  fa  propre  Colonie  , mais  de  la  Ville  même  de 
Loanda.  Ses  progrès  excitèrent  la  jaloufie  des  Hollandois.  Ils  apprirent  en  Eiieeft  ruiné* 
même- teins , que  pour  fe  fortifier  il  avoit  pris  toutes  les  munitions  de  Maffan-  les  HoUau' 
gano  , qu’il  avoit  doublé  la  garde  , de  que  dans  l’attente  d’un  renfort  de  deux 
cens  hommes  qui  dévoient  lui  venir  de  Bahia  , il  avoit  déjà  fait  diftribuer  de 
la  poudre  de  des  balles  à fes  Soldats.  Le  Commandant  Hollandois  de  Loanda 
conçut  de  quelle  importance  il  étoit  pour  fon  nouvel  Etablilfement  de  préve- 
nir cette jonétion.  Il  fit  partir  à la  fin  de  Mai  1643  un  corps  de  cent  hommes, 
qui  arrivèrent  à l’entrée  de  la  nuit  près  de  la  Colonie  Portugaife.  Les  fenti- 
nelles  ayant  en  vain  crié  le  qui  vive  , firent  feu  fur  des  ennemis  inconnus. 

Mais  les  Hollandois  faifirent  aurfi-tôt  l’occafion  pour  fondre  fur  la  Colonie. 

Ils  s avancèrent  jufqu’au  Marché.  Les  gardes  du  Gouverneur  firent  quelque 
réfiftance  3 mais  ayant  été  renverfés,  la  mort  de  vingt  hommes  , qu’ils  perdi- 
rent par  les  armes  des  afiiégeans  , de  la  vue  d’un  grand  nombre  de  bleffés , ache- 
vèrent de  leur  ôter  le  courage.  Tout  le  refte  fut  fait  prifonnier , fans  excepter 
le  Gouverneur  , de  conduit  à Loanda  , pour  être  bien-tôt  tranfporté  à Fer- 
nambuck. 
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ment  de  cette  double  infulte.  Ils  publièrent  dans  toutes  leurs  Lettres  , que 
c’étoit  violer  ouvertement  la  trêve  de  dix  années  qui  avoit  été  conclue  en 
1641  , & qui , fuivant  le  premier  , le  lecond  & le  huitième  article  du  Trai- 
té, dévoie  commencer  hors  de  l'Europe  aufli-tôt  qu’on  en  recevroit  la  première 
nouvelle.  Ils  ajoutoient  que  Menezés  n’avoit  pas  manqué  d'en  inftruire  les 
Hollandois  •,  & que  malgré  ces  lumières,  ils  avoient  ordre  d’enlever  tout  ce 
qu’ils  pourroient  loumettre  à leurs  armes. 

Loanda  continua  de  demeurer  entre  leurs  mains  jufqu’à  l’année  1 64S  , que 
les  Portugais  y rentrèrent  par  un  Traité  (71).  Ils  furent  remis  dans  la  Ville  le 
21  d’Aoùt , & dès  le  24  du  même  mois  les  Hollandois  en  lortirent.  Pendant 
qu’ils  en  avoient  été  les  maîtres , ils  avoient  élevé  à l’embouchure  de  la  Ri- 
vière de  Quanza  , du  côté  du  Nord,  un  Fort  nommé  Molls , pour  arrêter  les 
dedans  & lescourfes  des  Portugais.  Le  Fort  de  Molls  avoit  trente-deux  nas 
de  long  fur  vingt  de  large.  Il  étoit  compofé  de  planches  & de  pilliers  far- 
cis de  rerre  & défendus  par  des  ronces.  Le  lommet  ou  la  plate-forme  de  ce 
mur , qui  avoit  environ  quarante  pieds  d’épailfeur , étoit  garni  d’embrafures. 
pour  quatre  pièces  d’artillerie  , qu’on  y encretenoic  avec  une  garde  de  quel- 
ques Soldats  (71). 

§.  IIL 

Domaine  des  Portugais  dans  le  Royaume  d'Angola* 

Quoiqu’il  ne  foir  pas  aifé  de  déterminer  l’étendue  & les  bornes  des 
poffedions  Portugaises  dans  cette  partie  de  l’Afrique,  parce  qu’on  n’eu 
trouve  point  d’état  particulier  dans  les  Relations  des- Voyageurs  , on  11e  craint 
pas  d’a mirer  ici  qu’elles  font  fort  éloignéesde  l’idée  qu’on  s’en  forme  ordinai- 
rement. En  vain  quelques  Auteurs  repréfentent  Angola  &:  Bengnela  comme 
deux  Royaumes  fournis  au  Portugal.  Il  y a beaucoup  d’apparence,  au  contraire, 
qu’à  l’exception  de  Maflangano  & de  quelques  autres  Places  intérieures , cette 
Couronne  ne  poilede  rien  au-delà  des  Côtes. 

Lopez  rapporte  l’origine  de  ces  acquittions.  Sous  le  régné  de  Jean  II , 
Roi  de  Portugal , les  Portugais , avec  la  permiffiou  du  Roi  de  Congo , qui- 
tenoit  alors  Angola  dans  fa  dépendance,  faifoient  un  grand  commerce  d’Éf- 
claves  à Loanda  i mais  ils  ne  manquoient  jamais  de  toucher  dans  leur  route  à- 
Plfle  de  S.  Thomas  , d’où  ils  paroilfoient  venir  en  arrivant  au  Continent  d’A- 
frique. La  traite  des  Efclaves  n’ayant  fait  qu’augmenter  , ils  s’accoutumèrent 
à dépêcher  directement  leurs  Vailfeaux  de  Lifbonne  au  Port  d’Angola.  En- 
fuite  ils  y envoyèrent  pour  Gouverneur  Paul  Diaz  de  Novais,  dont  les  ancê- 
tres avoient  fait  la  découverte  de  cette  Côte.  Le  Roi  Dom  Sebaftien  lui  fît 
préfent , pour  lui  & pour  fes  héritiers  , de  tout  ce  qu’il  pourroit  conquérir  au 
long  de  la  Côte,  dans  un  efpace  de  trente-deux  lieues  , au  Nord  de  la  Ri- 
vière de  Q tanza  •,  & dans  l’interieur  des  terres  , aulfi  loin  qu’il  pourroit  péné- 
trer. Le  motif  de  cette  faveur  étoit  de  le  dédommager  des  frais  de  fon  expé— 

(71)  Angelo  dit  qu'ils  en  chaflerent  les  Hollandois  avec  beaucoup  de  valeur  , p.  j ou 
(71)  Dapper , dans  Ogilby , p.  5 66.  Sc  fuiv. 
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ditlonr.  Diaz  partit  accompagné  d’un  grand  nombre  de  Vaifleaux  marchands  , 
qui  s’ouvrirent  un  Commerce  confiderable  dans  pluiieurs  parties  d’Angola  , 
dont  Loanda  ne  cefla  point  d’être  le  principal  Marché.  Inlenlîblement  Diaz 
s’introduilît  dans  le  Pays  , 8c  bâtit  une  mailou  dans  le  Village  d’Anzelle,  donc 
la  fuuation  eft  extrêmement  favorable  au  commerce  d’Angola. 

Il  devint  dans  la  fuite  fort  aifé  aux  Portugais  de  pouiîer  leur  Commerce  à 
Kaba^o , Ville  ou  Village  de  la  dépendance  du  Roi  d’Angola,  à cent-cin- 
quante milles  de  la  mer.  Mais  en  1 57S  ils  y turent  tous  malfàcrés  8c  leurs 
biens  confifqués  par  l’ordre  de  ce  Prince,  qui  les  accufa  de  n’être  que  des 
efpions , venus  pour  chercher  l’occafion  de  s’emparer  du  Pays.  On  11e  douta 
pas  néanmoins  qu’il  n’eût  été  tenté  par  leurs  richeiTes  , 8c  que  les  voyant  vêtus 
en  Marchands  plutôt  qu’en  Soldats  il  n’eût  cru  la  vengeance  impollible  à des 
ennemis  li  foibîes  (7  3 ). 

Paul  Diaz  n’attendoic  qu’une  occalion  de  cette  nature  pour  commencer 
l’exécution  de  fes  defieins.  Il  fe  hâta  de  railembler  tous  les  Portugais  qui  le 
trouvoient  dans  le  Pays  ; 8c  les  ayant  embarqués  lur  pluiieurs  Vailïeaux,  il 
entra  dans  la  Riviere  de  Quanza  au  bruit  d’une  nombreufe  artillerie.  Quan- 
tité de  Seigneurs  , qui  habitoient  les  bords  de  cette  riviere  , le  fournirent  vo- 
lontairement aux  armes  du  Portugal , 8c  devinrent  tout  à la  ‘ois  Amis  & Su- 
jets du  Vainqueur.  Mais  Diaz  apprenant  bien-tôt  que  le  Roi  d’Angola  ie 
difpofoit  à le  recevoir  avec  une  puiifante  armée  , eut  recours  au  Roi  de  Con- 
go. Il  obtint  de  ce  Prince  une  armée  de  foixante  nulle  hommes  , fous  la 
conduite  de  Dom  Sebaftien  , Duc  ou  Mani  de  Bamba.  D’un  autre  côté , cent- 
vingt  Soldats  Portugais,  qui  étoient  répandus  dans  le  Royaume  de  Congo  , 
fe  ralfemblerent  promptement  fous  fes  enleignes-  Avec  ces  forces  il  gagna  la 
Riviere  de  Bengo  , 8c  manquant  de  Barques  pour  le  palfage  , il  fut  oblicé  de 
la  traverfer  à gué.  Il  vit  paroître  l’armée  d’Angola.  La  fortune  8c  la  valeur 
mirent  la  vidoire  de  fon  coté  dans  les  premières  rencontres.  Mais  l’Ennemi 
s’étant  relevé  de  fes  pertes  , fit  traîner  la  guerre  en  longueur.  Les  vivres  com- 
mencèrent à manquer  dans  l’armée  de  Congo.  Les  maladies  & la  mort  y firent 
tant  de  ravages,  que  les  Alliés  du  Portugal  nepenferent  qu’à  retourner  dans 
leur  Patrie  (74). 

Ce  contre-tems  découragea  fi  peu  le  brave  Diaz,  que  ne  pouffanrpas  moins 
fes  conquêtes , il  s’avança  jufqu’à  la  Riviere  de  Luiolu  ou  Lukala , dans  le 
lieu  de  fa  jonétion  avec  la  Quanza.  La  fuuation  du  lieu  lui  parut  favorable  à- 
fes  projets , non-feulement  par  fa  force  naturelle  , mais  parce  qu’étant  voifin 
des  montagnes  de  Kambamba , qui  font  remplies  de  mines  d’argent,  il  fe 
propofoit  de  les  conquérir.  Cette  entreprife  devint  le  principal  fujet  des 
guerres  fuivantes  avec  le  Peuple  d’Angola  , qui  n’épargna  rien  pour  la  faire 
avorter.  Mais  les  Portugais  ne  cefferent  pas  de  ravager  le  Pays  par  des  coudes 
continuelles. 

Si  l’on  demande  comment  trois  cens  Portugais , qui  compofoient  l’armée 
de  Diaz  , affiliés  de  quelques  rébelles  d’Angola  , dont  le  nombre  nemontoit 
pas  à plus  de  quinze  nulle,  furent  capables  de  fe  défendre  contre  un  million 

(7?)  11  efl  plus  naturel  de  penfer  qu’il  s’of-  (74)  Dans  la  Relation  de  Pigafetta , p.  4J. 
fenfoit  du  préfent  que  le  Roi  de  Portugal  avoir  & fuivantes. 
fait  de  fon  Pays  fans  aucun  droit. 
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de  Nègres,  Lopez  répond  à cette  queftion  (75)  que  l’armée  d’Angola  croît 
nue  , & fans  autres  armes  que  des  arcs  ôc  des  poignards  5 au  lieu  que  les  Portu- 
gais portoient  des  veftes  de  coton  , doublées  ôc  picquées,  qui  leur  mettoient 
le  corps  à couvert  jufqu’aux  genoux  , Ôc  des  bonnets  de  la  même  matière  qui 
ne  leur  garantifloient  pas  moins  la  tête.  Leurs  armes  étoient  des  picques  , de 
longues  épées  de  des  fufils , qui  faitoient  encore  la  terreur  des  Nègres.  D’ail- 
leurs la  plupart  étoient  à cheval  -,  autre  fujet  d’effroi  pour  ces  Barbares.  En  un 
mot,  ajoute  le  même  Auteur,  un  feul  Portugais  à cheval  ôc  le  piftolet  à la 
main  , faifoit  partie  égale  contre  cent  Nègres. 

Merolla  diftingue  trois  fortes  de  Portugais  ou  d’Européens  qui  font  établis 
dans  cette  région,  fur-tout  à S.  Paul  de  Luanda.  1.  Les  Ecclcfiaftiques  , qui 
font  en  petit  nombre,  z.  Les  Officiers,  qui  commandent,  ôc  les  Négociâtes. 
3.  Les  coupables,  qui  font  bannis  par  les  Cours  de  Juftice.  Le  nombre  des 
derniers,  quoiqu’allez  grand,  n’approche  point  de  celui  des  féconds;  mais 
l’Auteur  compte  parmi  eux  quantité  de  Portugais  defeendus  de  race  Juive  , 
qui  portent  le  nom  de  Nouveaux  Chrétiens.  Ils  (ont  envoyés  en  Afrique  par 
lesCours  fpirituelles.  Entre  plufeurs  rarfons  qui  les  excluent  de  l’état  ecclé- 
fiaftique , l’Auteur  en  fait  deviner  une  fort  infâme  , que  la  bienféance  , dit- 
il  , ne  lui  permet  pas  de  nommer.  Cependant  il  ajoute  que  cette  race  d’hom- 
mes profanes  fréquente  beaucoup  les  Eglifesde  fe  diftingue  par  fes  libéralités 
pour  les  Couvens  ôc  pour  les  Pauvres  (7 6). 

L’exemple  ôc  la  foçiété  des  Nègres  produifent  de  fi  bizarres  effets  fur  les  fem- 
mes Portugaifes , qu’elles  ne  confervent  prefque  rien  de  blanc  que  la  peau.  Il 
femble  qu’elles  mettent  leur  gloire  à pouffer  l’empire  auffi  loin  que  les  femmes 
du  Pays  portent  l’obéiffance  ôc  la  foumiffion.  Si  leurs  maris  veulent  lecouer 
le  joug  , elles  n’épargnent  rien  pour  les  chaffer  de  leurs  maifons  ; ou  du  moins 
elles  trouvent  le  moyen  de  Les  humilier  par  des  mortifications  fi  fenfibles  , 
qu’ils  n’ofent  paroître  en  public.  L’avarice  eft  une  autre  paffion  qui  ne  les  gou- 
verne pas  moins.  Elles  font  mourir  de  faim  leurs  maris  ôc  toute  leur  farmlle. 
Plufeurs  de  ces  furies  fe  rendent  maîtrefîes  des  habits  mêmes  de  leurs  maris , 
fous  prétexte  qu’ils  appartiennent  à la  famille.  La  loi  donne  ici  aux  filles  touc 
ce  qui  vient  de  lamere  (77). 

Les  Blancs  ne  fortent  point  de  leurs  maifons  fans  être  fuivis  de  deux  Efcla- 
ves,  qui  portent  leur  hamack , ôc  d’un  troihéme  Nègre,  qui  tient  fur  la  tête 
de  fou  Maître  un  grand  parafai.  Si  deux  Blancs  fe  rencontrent  ôc  continuent 
de  marcher  enfemble  , leurs  Efclaves  joignent  les  parafais  ôc  leur  forment  un 
ombrage  continuel.  Les  femmes  Portugaifes  ne  fortent  que  dans  un  hamack  , 
fuivant  l’ufagedu  Brefil,  avec  un  nombreux  cortège  d’Elclaves,  qui  ne  par- 
lent à leurs  Maîtres  qu’à  genoux  (78).  Le  hamack  eft  couvert  d’un  tapis , Ôc 
le  cortège  eft  ordinairement  compofé  de  douze  perfonnes  ; deux  Nègres,  qui 
portent  la  voiture  ; deux  qui  foutiennent  les  parafais  ; ôc  huit  femmes,  nom- 
mées Makomas  ou  femmes  de  (uite  , dont  quatre  foutiennent  les  coins  du  ta- 
pis. Si  c’eftà  l’Eglile  que  la  Dame  fe  fait  conduire  , le  même  tapis  lui  fert  à 
s’agenouiller  devant  l’Autel.  Le  jour  du  Jeudi-Saint,  l’ufage  , pour  routes  les 
femmes  , eft  d’aller  à pied&  fans  cortège.  Leur  paffion  eft  lî  forte  pour  la  Co- 

(75)  Ibid.  , p.  51.  & fuiv,  (77)  Voyage  de  Merolla,  p.  67. 

(7 6)  Relation  de  l'igafetta  , p.  5 T.  (78)  Voyage  d’Angelo  , p.  5 6 1 . 
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médie  & pour  les  fèces  publiques,  que  la  maladie  même  ne  les  empêche  pas 
d’y  affilier. 

'Le  nombre  des  Mulâtres  eft  ici  fort  grand.  Ils  portent  une  haine  mortelle 
aux  Nègres,  fans  excepter  leur  merejbe  toute  leur  ambition  con fille  à le 
mettre  dans  une  certaine  égalité  avec  les  Blancs.  Mais  loin  d’obtenir  cette 
grâce  , ils  n’ont  pas  même  la  liberté  de  paroître  a dis  devant  eux. 

Les  femmes  mulâtres  ne  portent  ni  pagnes  ni  chemifes.  L’ulage  ne  leur  ac- 
corde qu’une  pièce  d’étoffe,  quelles  le  lient  lous  les  bras.  Cependant  cette 
humiliation  regarde  uniquement  celles  dont  le  pere  n’eflpas  connu.  Les  hom- 
mes de  la  même  race,  qui  portent  des  bas  & des  hautes -chauffes , peuvent 
devenir  Prêtres  ou  Soldats  ; mais  ils  ne  s’élèvent  jamais  au-dellusde  ces  deux 
degrés.  L’Auteur  confelfe  (79)  qu’il  ne  fut  pas  peu  fcandalifé , dans  tous  les 
lieux  où  il  voyoit  des  Mulâtres,  d’obferver  ou  d’entendre  qu’ils  étoient  deiti- 
nés  au  Sacerdoce  ; comme  h l’on  ignoroit , die- il , à quel  commerce  ils  doi- 
vent la  naiflance,  & qu’ils  peuvent  même  être  {oms  d’une  race  Juive.  Un 
nouvel  Evêque  entreprit  de  remédier  à cet  abus , & fe  procura  des  Lettres  de 
Rome,  qui  défendoient  les  difpenfes  d 'irrégularité.  Les  Mulâtres,  perfuades 
que  les  Capucins  leur  ont  attiré  cette  difgrace  , ont  conçu  une  mortelle  aver- 
lion  pour  leur  Ordre.  Ceux  qui  s’engagent  au  {ervice  militaire , exigent  des 
Nègres  autant  de  refpeéf  que  les  Blancs.  S’ils  voyagent  dans  le  Royaume,  ils 
fc  font  porter  dans  des  hamacks.  Lorfqu’un  Sova  , ou  un  Gouverneur  Nègre  , 
ne  fe  hâte  point  allez  de  leur  procurer  des  porteurs,  ou  leur  refuie  les  égards 
qu’ils  croyent  mériter , ils  tirent  l’épée,  ils  fe  rendent  redoutables  par  leurs 
menaces  , ils  enlevenc  tout  ce  qui  le  préfente  dans  {a  mailon.  Sur  la  route  , ils 
fe  croyent  en  droit  de  prendre  les  alimens  qu’ils  trouvent  chez  les  Nègres , 
fans  les  honorer  d’un  remercîment  ■,  de  s’ils  entendent  quelque  murmure  auteur 
d’eux  , ils  ajoutent  les  coups  à l’in  fuite  & au  pillage. 

D’autres  Mulâtres,  qui embraffent  le  métier  de  Marchands  d’Efclaves,  fe 
rendent  coupables  de  toutes  lortes  d’infamies.  L’Auteur  n’en  apporte  qu’un 
exemple.  Ils  abufent,  dit-il , de  toutes  les  jeunes  filles  qu’ils  peuvent  fc- 
duire  } Sc  retournant  quelques  années  après  dans  les  mêmes  lieux  , ils  enlè- 
vent les  enfails  â leurs  meres,  lous  prétexte  de  leur  procurer  une  meilleure 
éducation  à Loanda.  Mais  c’eft  pour  les  vendre  ou  les  échanger.  Ainfi,  remar- 
que l’Auteur  , ils  s’enrichilfent  par  le  trafic  de  leur  propre  lang.  Une  des  rai- 
fons,  dit-il  encore,  qui  recarde  la  converfiondes  Nègres,  c’ell  l’impunité  avec 
laquelle  ils  voyént  commettre  tant  de  crimes  aux  Mulâtres. 

Du  rems  de  Merolla  , le  Gouverneur  Portugais  réprima  quelques-uns  de 
ces  abus  , par  une  rigoureule  Ordonnance  , qui  défendoir  aux  Mulâtres  d’exer- 
cer le  commerce  des  Efclaves , de  qui  lesobligeoit  de  le  fournir  de  voitures 
dans  leurs  voyages.  Mais  l’Auteur  obferve  que  le  défordre  n’auroit  pas  été  fi 
grand,  s’il  s’étoit  borné  aux  Mulâtres.  Les  Portugais,  dir-il,  n’en  étoient  pas 
exemts , de  ne  rougilloient  pas  non-plus  de  vendre  leur  propre  chair.  Les  en- 
fans  qu’ils  ont  de  leurs  maîtrelEes  Nègres  palfent  généralement  pourtfcla- 
ves , à moins  que  le  pere  ne  fe  détermine  à les  déclarer  légitimes.  A la  moin- 
dre faute  , ces  miférables  viétimes  lont  vendues  Sc  rranfportées , fans  aucun 
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égard  pour  îesloix  de  la  Religion  8c  de  la  Nature.  Un  Portugais  avoitdeux 
filles  -,  l’une  veuve , l’autre  à marier.  Dans  la  vue  de  procurer  un  meilleur  éta- 
bliffement  à la  fécondé  , il  dépouilla  l’autre  de  tout  ce  qu’elle  polfedoit.  Cel- 
le-ci ne  pouvant  rien  oppoler  à cette  injuftice  , prit  une  autre  réfolution 
qu’elle  ne  fit  pas  difficulté  de  déclarera  l’Auteur  : •>  Je  ne  veux  pas  déplaire 
>•>  à mon  pere,  lui  dit-elle  ; il  eft  le  maître  de  me  traiter  à Ton  gré.  Mais 
» après  fia  mort  je  vendrai  ma  feeur  , parce  qu’elle  eft  née  de  mon  Efclave,  8c 
u je  me  dédommagerai  lans  brun  du  tort  qu’il  me  fait. 

A l’exception  de  quelques  Habitans  naturels  du  Pays,  tous  les  Nègres  de 
Loand-i  font  Efclaves  des  Blancs.  Les  uns  (ont  envoyés  aux  Fermes  , qui  por- 
tent le  nom  a Arimi  ; c’eft-à-clire,  lur  le  bord  des  rivières,  où  leurs  Maîtres 
ont  des  plantations.  D’autres  font  employés  à la  pêche  -,  8c  fi  le  fruit  de  leur 
travail  eft  trop  abondant  pour  la  (ubliftance  de  la  famille , le  refte  fe  vend  au 
profit  du  Maître.  On  les  occupe  auffi  à bâtir  -,  mais  l’ouvrage  eft  toujours  tort 
lent,  parce  que  l’u(age  des  peres , à la  naiffance  de  chaque  enfant,  eft  de 
jetter  les  fondemens  d’une  nouvelle  maifon  , pour  le  loger  après  fon  maria- 
ge. Les  murs  s’élèvent  à mefiire  que  l’entant  croît  en  âge.  Cependant  on 
doit  comprendre  que  cet  ulage  11e  regarde  que  les  per(onnes  riches.  On  n’a 
point  ici  d’autre  ciment  que  la  poudre  des  écailles  d’huîtres , calcinées  au 
feu. 

Quantité  d’Efclaves  font  l’office  de  Barbiers,  A:  font  plus  experts  que  les 
Blancs  à fe  (ervir  non-(eulementdu  rafoir  8c  des  cifeaux,  mais  du  fcalpel  même 
8c  de  la  lancette.  En  un  mot , il  y en  a peu  qui  ne  foient  exercés  dans  quelque 
profeffion  ; 8c  s’ils  ne  font  point  employés  par  leur  Maître,  ils  fe  louent  au 
fervice  d’autrui  par  mois  ou  par  femaines  , avec  l’obligation  de  leur  apporter 
tout  le  profit  qui  leur  refte  au-delà  de  leur  fubfiftance.  Ainfi  c’eft  ordinaire- 
ment par  le  nombre  des  Efclaves  qu’on  mefure  ici  les  richeffes. 

Ce  mélange  d’Efclaves  de  différentes  Nations,  produit  néceffairement 
une  grande  variété  de  caraéteres  2c  d’ulages.  Quoique  la  plupart  (oient  Chré- 
tiens , les  Millionnaires  obfervent  que  c’eft  moins  la  perfuafion  que  la  crainte 
de  leurs  Maîtres  qui  leur  tait  obferver  les  devoirs  de  la  Religion.  Les  Efcla- 
ves de  l’autre  fexe  font  acculées  de  voler  fouvent  leurs  Maîtreffes , pour  four- 
nir à l’entretien  de  leurs  amans  8c  l’Auteur  en  rejette  la  faute  fur  leurs 
Maîtreffes  mêmes,  qui  ne  leur  permettent  pas  de  fe  marier,  dans  la  crainte 
d’en  être  plus  mal  fervies.  Si  leurs  amours  clandeftins  font  fuivis  de  la  grof- 
feffe  , elles  n’en  font  pas  plus  déshonorées  que  leurs  Maîtres  •,  mais  les  Mif- 
fionnaires  demandent  fouvent  qu’elles  foient  punies,  8c  les  forcent  d’épou- 
fer  leurs  amans.  Quelquefois,  après  ces  mariages,  les  hommes  conviennent 
entr’eux  de  changer  de  femmes.  Ils  répondent  aux  reproches  des  Millionnai- 
res , qu’il  leur  eft  impoflible  de  fe  borner  toujours  au  même  aliment.  Les 
femmes  qui  font  employées  dans  les  Fermes  de  leurs  Maîtres  , prennent  auffi 
des  maris  de  louage  8c  les  entretiennent  du  fruit  de  leur  travail  , à condi- 
tion qu’ils  11e  les  abandonneront  point  jufqu’au  teins  de  leur  groffeffe.  Au 
milieu  de  ces  défordres,  les  Nègres  employent  toute  leur  adrefte  pour  obte- 
nir l’abfolution  des  Millionnaires.  Ils  ne  manquent  point,  fuivant  l’ordre 
établi , de  (e  préfenter  au  Prêtre  -,  2c  bornant  leur  pénitence  à quitter  leur 
concubine  le  premier  jour  de  Carême , ils  s’acculent  d’avoir  mené  une  vie 
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fort  libertine , avec  promette  de  n’y  pas  retomber.  Mais  huit  ou  quinze  jours  'IToTa^me 
après  Pâques  ils  cherchent  une  autre  femme  pour  toute  l’année , 8c  fe  croyent  d’Angola, 
quittes  à l’égard  de  la  Religion  en  cedant  de  voir  celle  qu’ils  ont  abandon- 
née (80). 

§.  1 v. 


L 


Royaume  de  Benguela  ou  Bankella. 

E s bornes  du  Pays  de  Benguela  (S  1)  font,  au  Nord  , le  Royaume  d’An- 
gola , dont  quelques-uns  le  regardent  comme  une  partie  ; à l’Eft , le  Pays 
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de  Joggi-Kajfanji , duquel  il  eft  féparé  par  la  Riviere  de  Kuneni  ; au  Sud, 
celui  de  Mataman , 8c  la  mer  à l’Oueft.  Sa  lituation  eft  entre  dix  degrés  trente 
minutes  8c  feize  degrés  quinze  minutes  de  latitude  du  Sud , & entre  qua- 
rante degrés  de  longitude  orientale.  On  lui  donne  ainfi  cinq  cens  dix  milles 
de  longueur  de  l’Oueft  à i’Eft,  & trois  cens  loixante  de  largeur  du  Nord  ail 
Sud.  Du  tems  de  Lopez , en  1589,  on  prenoit  conftamment  Benguela  pour 
une  Partie  d’Angola.  Suivant  cet  Auteur , la  Baye  des  Vaches  , où  la  Ville  de 
S.  Philippe  eft  aujourd’hui  fituée  , fait  le  centre  de  la  Côte  ; 8c  de-lâ  au  Sud  , 
jufqu’au  Cap-Négre  , on  compte  deux  cens  vingt  milles  , d’un  Pays  dont  le 
terrain  reffemble  au  côté  du  Nord  8c  reconnoit  plufieurs  Seigneurs  qui  font 
fournis  au  Roi  d’Angola.  Il  ajoute  que  depuis  le  Cap-Négre  , les  limites  mé- 
ridionales d’Angola  s’étendent,  à l’Eft , au  travers  de  Monti-Freddï  , ondes 
Montagnes  froides , qui , vers  la  Ligne  , dans  quelques  endroits  où  leur  hau- 
teur augmente  , prennent  le  nom  de  Monti-Nevoji , ou  Montagnes  de  neige. 

Elles  fouïniffent  de  l’eau  au  Lac  Dumbea-Zokkhe  8c  fe  terminent  aux  monta- 
gnes de  criital,  d’où  les  bornes  d’Angola  continuent  au  Nord  , par  les  mon- 
tagnes d’argent , jufqu’à  Malemba , où  la  Riviere  de  Zaïre  fépare  ce  Royaume 
de  celui  de  Congo  (Sz). 

Les  principales  Rivières  de  Benguela  font  celles  de  Longo  ou  de  Monnet  ; Rivieresde  Ee:v* 
celles  de  Nika , de  Katonbella  , du  Gubororo  ou  de  S.  François , qui  traverfe  guela' 
tout  le  Pays  -,  celles  de  Farfa,  de  Kutembo  , & la  grande  Riviere  de  Kuneni , 
qu’on  a déjà  nommée  & qui  11’a  d’égale  en  largeur  que  celle  de  Gubororo. 

Toutes  ces  rivières  coulent  de  l’Eft  à l’Oueft. 

L’air  eft  fi  dangereux  dans  le  Pays  de  Benguela  Sc  communique  aux  alimens 
des  qualités  lï  pernicieufes  , que  les  Etrangers  qui  en  ufent  à leur  arrivée  n’é- 
vitent point  ou  la  mort  ou  de  fâcheufes  maladies.  On  confeille  ordinaire- 
ment aux  Paftagers  de  11e  pas  defeendre  au  rivage  , ou  du  moins  de  ne  pas 
boire  de  l’eau  du  Pays , qu’on  prendroit  pour  une  lie  épaiffe.  L’Auteur  ne 
confentit  à dîner  avec  le  Gouverneur  de  Benguela  qu’après  s’ècre  bien  alfuré 
qu’on  ne  lui  ferviroit  aucune  nourriture  du  Pays  (83).  On  reconnoit  a'ifé- 
ment , dit-il  , combien  l’air  eft  dangereux  pour  les  Blancs.  Tous  ceux  qui 
habitent  le  Pays  ont  l’air  d’autant  de  Morts  fortis  du  tombeau.  Leur  voix  eft 
foible  & tremblante  , 8c  leur  refpiration  entre -coupée  comme  s’ils  la  rete- 

(80)  Tout  ce  détail  eft  tiré  de  Mcrolla  , tarais  -,  mais  cela  ne  peut  regarder  que  les 
p.  éyj.&fuiv.  . Cotes. 

f8t)  Merolla  1 appelle  B.inkhella  ou  Ban-  (81)  Relation  de  Pigafetta  , p.  57.  & fuiv, 

^uclU.  Il  dit  que  c’eft  une  conquête  desPor-  (85)  Voyage  de  Carli , p.  150. 
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noient  entre  leurs  dents.  Carli , qui  fait  d’eux  cette  peinture , fe  difpenfa  de 

réfider  dans  un  H trille  lieu  (84). 

La  Baye  des  Vaches , qui  porte  le  nom  Portugais  de  Bahia  das  Vaccas , n’effc 
pas  d’une  étendue  extraordinaire  ; mais  les  Bâtimens  de  toutes  fortes  de 
grandeur  y trouvent  une  fort  bonne  rade.  Elle  tire  fon  nom  de  la  multitude 
des  vaches  qui  fe  préfentent  dans  les  cantons  voilins.  Le  Pays  eft  plat , 8c  pro- 
duit toutes  fortes  de  provifions.  Il  a même  quelques  métaux  , 8c  lur-tout  plu- 
fleurs  mines  d’argent  (85). 

Battel  repréfente  cette  Baye  comme  un  mouillage  sûr  8c  commode.  La  Cô- 
te , dit  il , eft  fort  douce.  Elle  eft  favorable  pour  le  rafraîchilTement  des  Vaif- 
feaux  qui  reviennent  de  l’Inde,  8c  les  Caraques  Portugaifes  ypaffent  fou- 
vent  pour  y renouveller  leurs  provifions.  Il  ajoute  que  Bahia  das  Vaccas 
porte  aufli  le  nom  de  Bahia  de  Torre,  qu’elle  tire  d’un  rocher  en  forme  de 
Tour  (86). 

Du  tems  de  Lopez  8c  de  Battel , les  Européens  n’avoient  aucun  Etablifte- 
ment  dans  cette  Baye  •,  mais  dans  la  luite  les  Portugais  y ont  bâti , du  côcé  du 
Nord  , une  Ville  qu’ils  ont  nommée  S an- Felipe  , ou  S.  Philippe  de  Bengue- 
la  , 8c  qu’ils  appellent  aufli  le  neuf. Bcnguela  , pour  la  diftinguer  d’une  ancienne 
Ville  du  même  nom  , qui  eft  fituée  fur  les  bords  de  cette  contrée  du  côté  du 
Nord  , entre  le  Port  de  Suto  8c  la  Riviere  de  Longo  ou  de  Morena.  Carli  , 
qui  (e  trouvoit  dans  le  Pays  en  1666  , dit  que  la  Ville  de  Benguela  eft  gardée 
par  une  garnifon  Portugaife , avec  un  Gouverneur  de  la  même  Nation.  Il 
ajoute  que  le  nombre  des  Blancs  qui  l’habitent  eft  d’environ  deux  cens  ; que 
celui  des  Nègres  eft  très-grand  ; que  les  maifons  ne  font  bâties  que  de  terre  8c 
de  paille  -,  que  l’Eglife  8c  le  Fort  ne  le  font  pas  mieux  (87). 

Suivant  Battel,  les  Elabitans  du  Pays  fe  nomment  Endal  Amhondos  (SS) 
& n’ont  aucune  efpece  de  Gouvernement  : d’où  il  conclut  qu’on  doit  leur  ac- 
corder peu  de  confiance  dans  le  Commerce.  Cependant  il  les  reprélente  fi  fim- 
ples  8c  ii  timides,  que  trente  ou  quarante  hommes  peuvent  s’avancer  hardi- 
ment dans  le  Pays  8c  prendre  des  troupeaux  entiers  de  vaches , ou  du  moins 
les  acheter  pour  des  cordons  de  verre  bleu  d’un  doigt  de  long , qui  s’appellent 
Mepindes  , 8c  quinze  defquels  font  le  prix  d’une  vache  (S 9). 

Les  Habitans  portent  des  peaux  autour  de  la  ceinture,  8c  des  colliers  autour 
du  col.  Leurs  armes  font  des  dards  de  fer  & des  arcs.  Ils  mènent  une  vie  fort 
brutale  icar,  fuivant  le  témoignage  du  même  Auteur,  ils  entretiennent  pour 
leurs  pfaiiirs  des  hommes  en  habits  de  femmes.  La  parure  des  femmes  du  Pays 
eft  un  collier  de  cuivre,  qui  ne  pefe  pas  moins  de  quinze  livres  , avec  des 
braffelets  du  même  métal  qui  leur  montent  jufqu’aux  coudes.  Autour  de  la 
ceinture  elles  portent  une  pièce  d’étoffe,  compofée  de  l’écorce  d’un  arbre 
nommé  Infandi , qui  n’eft  ni  filée  ni  tiffue  i 8c  fous  les  genoux,  des  cercles 
de  cuivre  qui  defcendent  jufqu’aux  mollets. 

La  Province  d’où  ce  Canton  dépend  s’appelle  Dcmbe  , 8c  préfente  une 
chaîne  de  montagnes , qui  s’étendent  depuis  celles  de  Kambamba.  Elles  bor- 


(84)  Voyage  d’Angelo  , p.  160.  & Voyage 
de  Merolla,  p.  6ou 

(85)  Relation  de  Pigafetta,  ubi  fup. 

(86)  Bauel , dans  Put  chas,  Vol.  II.  p.  573. 


^87'  Voyage  de  Carli , p.  y 601 

(88)  CVft  peut-être  une  race  des  Ambon- 
dos  d’Angola. 

(89)  Battel,  ubi  fup.  p.  97?. 
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dent  les  Côtes  au  Sud  & à l’Oueft,  &:  fi  les  Habitans  étoient  capables  de  tra- 
vail, elles  leur  fourniroient  d’excellent  cuivre  en  abondance  ; mais  ils  n’en 
tirent  que  ce  qui  eft  néceiraire  pour  leur  parure  (90). 

Dans  un  voyage  où  rAuteur  traverla  une  grande  partie  du  Royaume  d’An- 
gola , il  vilita  plufieurs  de  leurs  Villes.  La  principale  fe  nomme  Kafchil.  Il 
la  repréfente  fort  grande  , & fi  remplie  de  cedres  , de  palmiers  & d’alikon- 
des  , que  les  rues  en  font  tout-à  fait  obfcures.  Au  centre  de  la  Ville  , on  voit 
une  figure  d’homme,  élevée  de  douze  pieds  , Sc  fous  elle  un  cercle  de  dents 
d’éléphans  , plantées  en  terre.  Chaque  dent  eft  couverte  d’un  grand  nombre 
de  crânes  des  ennemis  de  la  Nation  , qui  ont  été  confacrés  à cette  Idole.  Les 
Habitans  font  à fes  pieds  des  lioarions  de  vin  de  palmier  & de  fang  de  bouc. 
Elle  eft  extrêmement  refpeétée  , fous  le  nom  de  Qucfongo.  L’Aureur  vit  dans 
toute  la  Ville  quantité  d’autres  petites  Idoles  , entourées  aultî  d’un  cercle  de 
dents.  Les  rues  lont  paliffadées  de  branches  de  palmiers  en  fort  bon  ordre.  La 
forme  de  chaque  maifon  repréfente  une  ruche  , ôc  l’interieur  eft  revêtu  de 
très-belles  nattes  (91). 

Merolla  parle  avec  horreur  d’un  ufage  établi  dans  un  Port  de  ce  Royaume 
où  fonVaifîeau  relâcha  (9 1).  Les  femmes,  d’intelligence  avec  leurs  maris, 
employent  tous  les  artifices  de  leur  fexe  pour  attirer  d’autres  hommes  dans 
leurs  bras,  & livrent  leurs  galans  au  mari,  qui  les  emprifonne  aulli-tôt  pour 
les  vendre  à la  première  occafion  , fans  avoir  aucun  compte  à rendre  de  cette 
violence.  L’Auteur  décide,  en  qualité  de  Millionnaire,  que  la  traite  des  Ef- 
claves  eft  un  crime  fur  cette  Côte. 

La  monnoie  du  Royaume  confifte  dans  de  petites  pièces  de  corail , que  les 
Habitans  nomment  Mifangas  &c  qu’ils  tirent  des  Portugais.  Elles  fervent  éga- 
lement de  parure  & de  monnoie  -,  c’eft-à-dire , que  les  Nègres  de  l’un  & de 
l’autre  fexe  s’en  font  des  bralfelets  & des  colliers.  Les  Forts  & les  maifons  des 
Portugais  font  bâtis  de  bois  & de  terre.  On  plante  deux  rangs  de  pilliers  à 
la  diftance  d’un  ou  deux  pieds  l’un  de  l’autre  3 «Sc  leurs  fommets  font  joints  par 
des  pièces  tranfverfales  de  moindre  groffeur.  Tous  les  intervalles  font  rem- 
plis de  terre  bien  battue  , dont  le  dehors , des  deux  côtés,  eft  poli  fort  foi- 
gneulement  & tracé  avec  tant  d’ordre , qu’au  premier  coup-d’œil  on  croiroic 
le  mur  de  pierre.  Les  planchers  ou  les  voûtes  lont  comnofées  de  rofeaux  éten- 
dus fur  des  (olives.  C’eftàquoi  fe  réduifirent  les  obfervations  de  l’Auteur, 
dans  l’embarras  continuel  de  fes  préparatifs  pour  la  continuation  de  fon 
voyage  (93). 

(90)  Battel , uli  fup Vol.  II.  p.  973.  Benguela  même  , comme  il  parole  par  les  cir- 

(91)  Ibid.  p.  97J.  conltances  fuivantes. 

(ÿi)  Ce  Port  étoic  vraifemblablcmcnt  (93)  Merolla , ubi  fup.  p.  607.  & fuir. 


Royaume 

d’Angola. 

Kafchil , prin- 
cipale Ville 
d'Angola. 

Idole  & fon 
coite* 


Infâme  ufagt 
de  Commerce. 


Monnoie  & bi1* 
tinaen»  du  Pays. 


Royaume 

d’Akgola. 


Quatre  Ordres 
d’Hübitans- 


Habits  du  Pays- 


ra(Tior\  des  Né- 
jres  pour  la  chair 
de  chien- 


Leurs  armes  8c 
leur  courage- 


Ils  n’ont  qu’un 
Infiniment  de 
nniiique- 


2S 


HISTOIRE  GENERALE 


CHAPITRE  VI. 

Mœurs  & Ujages  des  Habïtans  d.'  Angola. 

DANS  toutes  les  parties  du  Royaume  d’Angola  on  diftingue  quatre  Or- 
dres de  Nègres , qui  compolent  la  Nation.  Le  premier  , qui  eft  celui 
des  Nobles,  fe  nomme  Mokata.  On  donne  au  lecond  , dans  la  langue  da 
Pays  , le  titre  à’Enfans  du  Domaine.  Il  renferme  tous  les  Habuans  libres, 
qui  font  la  plupart  Artilans  ou  Laboureurs.  Letroifiéme  Ordre  effc  celui  d’une 
forte  d’Efclaves  qui  appartiennent  au  domaine  de  chaque  Noble  , tk  qui  paf- 
fentde  même  à 1 héritier.  Enfin  , le  quatrième  eft  l’Ordre  des  Mokikas  , ou 
des  Efclaves  ordinaires  , qui  s’acquierent  par  la  guerre  ou  par  le  Commerce. 
Les  Nègres  du  lecond  Ordre  peuvent  mériter  par  leur  conduite  d'être  réduits 
à l’elclavage.  Un  Sova  , par  exemple  , qui  découvre  dans  quelqu’un  de  les 
vallaux  le  de ife in  de  lui  nuire  ou  d’allifter  les  ennemis  pendant  la  guerre  , a 
droit  non-Ieulement  d’en  faire  Ion  Elclave,  mais  de  réduire  fa  femme  8c 
tous  fes  parens  à la  même  condition. 

L’habillement  des  Nègres  d’Angola  reflemble  beaucoup  à celui  desHabi- 
tans  de  Congo.  Leurs  ornemens  confident  en  grains  de  verre  rond  (94)  , 
qu’ils  nomment  An^alos.  La  rellemblance  eft  fi  grande  entre  les  deux  Na- 
tions , qu’il  refte  peu  d’éclairciflemens  à joindre  aux  détails  qu’on  a déjà  lus. 
Pigafetta  s’étend  fur  le  goût,  ou  plutôt  lur  la  paillon  que  les  Nègres  ont  ici 
pour  la  chair  de  chien,  ils  la  préfèrent  à toute  autre  viande.  Les  chiens  font 
foigneufement  engraiftes,  & fe  vendent  publiquement  dans  les  marchés.  On 
allura  l’Auteur  qu’un  grand  chien  d’Europe  avoir  été  vendu  pour  vingt  Efcla- 
ves , qui  ne  peuvent  être  appréciés  à moins  de  deux  ducats  par  tête  (95). 
Battel  allure  aufli  qu’il  vit  donner  deux  Elclaves  pour  un  de  nos  chiens  ordi- 
naires (96). 

Les  armes  d’Angola  font  l’arc  8c  les  flèches.  Mais  les  Seigneurs  ont  des  lan- 
ces, des  haches , Se  des  couteaux  en  forme  de  couperets , qu’ils  portent  fuf- 
pendus  à leur  ceinture,  du  côté  gauche.  En  un  mot  , comme  il  y a peu  de  dif- 
férence entre  leurs  armes  8c  celles  de  Congo  , il  n’y  en  a pas  davantage  entre 
leurs  ufages  militaires  8c  leur  manière  de  combattre  ( * ).  Ils  font-  naturelle- 
ment braves  8 c entreprenans.  Quelquefois  ils  s’engagent  à quelqu’entreprife 
dangereule,  8c  prenant  congé  du  Roi , ils  font  vœu  de  ne  pas  revenir  fans 
l’avoir  exécutée  (**). 

Battel  ne  donne  pas  une  haute  idée  de  leur  mufique.  Elle  confifte  , dit-il , 
dans  un  feul  Inftrument,  de  la  forme  d’un  panier.  Us  le  nomment  Kas , 8c 
le  compofent  d’un  bloc  de  palmier,  orné  de  quelques  figures  de  fleurs.  Ils  le 
couvrent  d’une  planche,  lur  laquelle  ils  frappent  d’une  baguette,  8c  dont  ils- 
tirent  un  Ion  qui  approche  de  celui  du  tambourin  (97). 


(94)  Dapper  dans  Ogilby  , p.  560. 

(95)  Relation  de  Pigafetta , p.  56. 


(96)  Pilgrimage  de  Purchas 

p.  766. 


Yol.  Y. 


(*)  Ogilby  , p-  563. 
(**)  P nichas  , ubi  fup. 
(97)  Ibidem, 
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Dans  un  Pays  h vafte  on  ne  voie  point  une  feule  mailon  de  pierre  , fi  l’on 
excepte  Loanda  tk  Maffingan  , ou  MalTangano , deux  Villes  bâties  par  les 
Portugais.  Tous  les  autres  édihees  font  de  bois  de  de  paille , avec  des  murs 
de  terre,  fans  épaiifeur  &c  fans  force,  quoiqu’ils  en  ayent  un  peu  plus  dans 
certains  Cantons.  Les  maifons  des  Nobles  ont  plufreurs  appartemens  qui  en- 
vironnent une  cour,  tk  une  (aile  extérieure.  (98)  en  forme  de  porche  , pour 
y recevoir  la  vilite  des  Etrangers.  Battel  donne  aux  maifons  d’Angola  la  for- 
me de  nos  ruches  (99). 

Merolla  nous  apprend  la  méthode  du  Pays  pour  cultiver  les  terres.  On  les 
ouvre  en  filions  avec  une  lot  te  de  pelles  5 de  lorlque  les  rivières  commencent 
à s’entfer  des  eaux  de  pluie  qui  delcendent  des  montagnes  , on  fend  la  rive  , 
pour  introduire  dans  les  filions  autant  d’eau  qu’on  en  déliré  i & lui  fermant  le 
palfage,  on  la  laille  allez  repofer  pour  humeéter  la  terre.  Enluite  on  la  fait 
rentrer  dans  Ion  lit  par  les  mêmes  canaux  ; tk  la  terre  fe  trouve  propre  à 
recevoir  des  lemences , qui  produilenr , trois  mois  après  , une  abondante 
moilfon  ( 1 ). 

En  général,  les  Habitans  d’Angola  n’amafTent  point  de  richelfes.  Ils  fe 
contentent  d’un  peu  de  millet , de  quelques  belliaux  , tk  de  leur  huile  & leur 
vin  de  palmier.  Le  principal  commerce  des  Portugais  k des  autres  Européens 
dans  le  Royaume,  confilte  en  Efclaves , qu’ils  tranfportent  à Porto-Ricco  , à 
Rio-Plata  , à S.  Domingue , à la  Havaune , à Cartagene  , k fur-tout  au  Bre- 
fil , pour  le  lervice  des  plantations  tk  des  mines.  Autrefois  les  Elpagnols  tranf- 
portoient  annuellement  plus  de  quinze  mille  Elclaves  dans  leurs  propres  Co-  p^laves  du 
lonies , tk  l’on  jugequ’aujourd’hui  les  Portugais  n’en  tranfportent  pas  moins. 

Leurs  Agens  les  achètent  à cent-cinquante  k deux  cens  milles  dans  l’interieur 
des  terres.  Lorsqu'ils  arrivent  fut  la  Côte  , ils  font  ordinairement  fort  mai-  Ménngemen; 
grès  k très-füibles  , parce  qu’ils  font  mal  nourris  dans  le  voyage,  & qu’on  ne  des  ^0RU^,. 
leur  donne  la  nuit  que  le  Ciel  pour  toit  k la  terre  pour  lieu'de  repos.  Mais  " 
avant  que  de  les  embarquer,  l’ulage  des  Portugais  de  Loanda  eft  de  les  bien 
traiter , dans  une  grande  mailon  qui  n’a  point  d’autre  emploi.  Ils  leur  four- 
nilfent  de  l'huile  de  palmier  pour  le  frotter  le  corps  k fe  rafraîchir.  S’il  ne  fe 
trouve  point  de  Vailfeau  prêt  à les  recevoir  , ou  s’ils  ne  font  point  en  allez 
grand  nombre  pour  faire  une  cargaifon  complette  , ils  les  employent  à la  cul- 
ture de  leurs  terres.  Lorfqu’ils  font  à bord  ils  prennent.fom  de  leur  fanté  ; ils 
font  pourvus  de  remedes , fur-tout  de  limons  k de  blanc  de  plomb,  pour  les 
garantir  du  feorbut.  Si  quelqu’un  d’entr’eux  tombe  malade  , ils  ne  manquent 
point  de  le  loger  à part  k de  lui  faire  obferver  un  régime  falutaire.  Dans 
leurs  Vailleaux  de  tranfport  ils  leur  donnent  des  nattes  , qui  font  changées 
régulièrement  de  douze  en  douze  jours.  Celte  méthode  ne  les  expofe  point  à 
perdre  beaucoup  d’Elclaves  j au  lieu  que  les  Hollandois  , qui  ne  prenent  au- 
cun de  ces  loins  pour'les  tranlporter  au  Breiil , ont  le  chagrin  d’en  voir  périr 
une  grande  partie  dans  le  paffagç. 

Quoique  la  traite  des  Efclaves  foit  afiez  confiderable  dans  la  Ville  de  Kam- 
bamba,  elle  i’eft  beaucoup  moins  que  dans  celles  de  MalTangano  tk  d’Em- 
bakka,  où  tous  les  Nègres  voifins  en  mènent  fans  celfe  lorfqu’ils  ont  befoin 
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(98)  Ogilby  , ubi  fup.  p.  ^ O . 

(99)  PuïchaSj  ubi  fup. 


( 1 ) Voyage  de  Merolla  , ibid. 
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de  quelques  marchandifes.  Les  Portugais  ont  des  magafinsde  toutes  fortes  de 
commodités  dans  ces  deux  Villes  ; entr’autres , des  étoffes  à lifiére  rouge  , de 
grands  coutils  .à  longues  rayes , des  draps  de  Kent  rouges  , des  toiles  de  Silé- 
lie  & d’autres  lieux  , de  beaux  velours , des  galons  d’or  & d’argent  de  toutes  les 
grandeurs , de  l’eau-de-vie  , de  1 huile  de  lin  , des  couteaux  de  matelots  , tou- 
tes fortes  d’épices,  du  lucre  blanc,  de  larges  bayes  noires , des  tapis  de  Tur- 
quie , du  fil  blanc  «Se  de  toutes  couleurs,  des  colliers  de  verre  bleu  «Se  noir, 
de  la  foye  à coudre  & à broder,  du  vin  de  canarie  , de  grands  hameçons,  des 
épingles  d’un  doigt  de  long  , des  épingles  communes,  des  aiguilles,  de 
grandes  «Se  de  petites  fonnettes  de  faucons  ( 2 ) , des  queues  de  cheval , dont 
les  Nègres  font  tant  de  cas,  que  pour  une  feule  ils  donneroient  volontiers 
deux  Etclaves  ( 3 ). 

Les  zimbis , ou  les  lumeldces,  n’étoient  point  une  monnoie  courante  du 
tems  de  Lopez.  On  failoit  lervir  à cet  ufage  des  grains  de  verre  femblables  à 
ceux  de  Vende  , de  la  groffeur  d’une  noix  , Se  quelques-uns  plus  petits,  mais 
tous  de  differentes  couleurs  & de  différentes  formes.  Ils  portoient  le  nom 
à’An^alos  ; mais  lorfqu'ils  étoient  enfilés  en  forme  de  chapelets  ou  de  col- 
liers, ils  prenoient  celui  de  Mi^angas  (4).  Angelo  dit  que  les  Nègres  d’An- 
gola vendent  «Se  achètent  avec  des  Makkutas  , des  Biramis  , & des  pièces  des 
Indes  nommées  Muleckes.  Les  makkutas  font  des  pièces  de  nattes  d’une  aune 
de  long.  Dix  de  ces  pièces  valent  cent  reys.  Les  biramis  font  des  pièces 
d’une  étoffe  de  coton  faite  aux  Indes , longues  de  cinq  aunes  , <Sc  qui  valent 
chacune  deux  cens  reys.  Les  pièces  des  Indes  ou  les  muleckes  font  de  jeunes 
Nègres  d’environ  vingt  ans  , dont  le  prix  eft  de  vingt  mille  reys  par  tète. 
S’ils  font  plus  jeunes  , ils  font  appréciés  par  des  Experts.  Les  jeunes  femmes 
ont  la  même  valeur  que  les  hommes.  Outre  ces  monnoies,  ajoute  le  même 
Auteur,  ils  ont  des  coquilles  nommées  Zimbis  ( 5 ),  qui  viennent  de  Con- 
go (6)  «Scqui  ont  un  prix  courant.  Deux  mille  zimbis  valent  une  makkuta  (7). 

Suivant  Merolla , les  coins  courans  font  les  makkutas  , dont  chacune  , 
dit-il , eft  de  la  grandeur  d’un  carton.  Elles  font  l’équivalent  de  la  monnoie 
de  cuivre  en  Europe.  Pour  répondre  à la  monnoie  d’argent,  les  Nègres  ont 
les  Intagas  , qui  font  des  pièces  d’une  étoffe  de  coton  fort  épailfe  , de  la  gran- 
deur de  deux  de  nos  mouchoirs  , & dont  chacune  vaut  environ  dix-huit  fols , 
monnoie  de  Florence.  Ils  ont  un  autre  coin  , nommé  Fo/ingos  , d’un  coton 
plusfin  , tel  que  celui  dont  les  Matelots  fe  fervent  pour  ceinture.  Une  folinge 
vaut  trois  fchellings  &c  demi.  Enfin,  les  coins  qui  répondent  à la  monnoie 
d’or  de  l’Europe  , font  les  Biramis  , efpece  de  toile  fine , dont  chaque  pièce  a 
cours  pour  lepe  fchellings  &c  demi  ou  huit  fchellings.  Les  Etrangers,  non- 
plus  que  les  Habitans  du  Pays , n’employent  ici  aucune  forte  réelle  de  mon- 
noie d’or  ou  d’argent  ( S ). 

Dapper  parle  des  Libongôs  & de  quelques  autres  efpeces  d’étoffes  qui  paf- 
fent  pour  monnoie  à Loanda.  Il  raconte  que  les  Nègres  de  ce  Quartier  ont 


(1)  Dapper  dans  Ogilby , p.  jtfi.  & fuiv.  nomment  zimbos  5:  fimbos. 

( i ) Pilgrimage  de  Purchas  , Vol.  V.  (6)  On  a déjà  dit  , & l’on  va  voir  encore 
p.  766.  mieux  , qu’ils  viennent  de  Pille  de  Loanda. 

(4)  Relation  de  Pigafetta , p.  5 6.  (7)  Voyage  d’Angelo  , p.  J61. 

( y ) On  a déjà  remarqué  que  d’autres  les  ( 8 ) Voyage  de  Merolla , p.  673. 
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(leux  fortes  dezimbis  les  uns puts , qui  font  pêchés  dans  l’Ifle  de  Loanda  8c 
qui  fervent  pour  le  Commerce  à Punto  ; les  autres  impurs  , qui  viennent  de 
Rio  de  Janeiro  , &qui  ont  cours  à Sogno  , à Pinda  , dans  les  Pays  d ' Anna- 
Singa  , au-delà  de  Maflangano  , 8c  dans  la  Nation  des  Jaggas. 

Les  zimbis  de  Loanda  font  de  deux  efpeces  ; l’une  plus  line,  & l’autre  plus 
grolfiére.  Ceux  de  la  première  efpece  fe  nomment  Zimbis-Jîfados  ; ceux  de  la 
fécondé  , Fonda  8c  Bomba.  Les  uns  & les  autres  fe  tranfportent  au  Royaume 
de  Congo  dans  des  facs  de  paille  , lur  la  tête  des  Nègres.  Chaque  lac  pefe 
deux  arobas,  qui  reviennent  à foixante-quatre  livres  du  poids  commun  de 
l’Europe. 

Les  noix  de  K ola  fe  vendent  ordinairement  pour  de  l’étoffe.  Quatre  noix 
valent  un  libongo  , ou  une  pièce  d’étoffe  fans  marque. 

Le  takol  , bois  rouge  de  Majumbo  , 8c  le  Pao  de  Hikongo  qui  vient  de 
Benguela  , ont  cours  aulli  dans  le  Commerce.  On  les  coupe  en  pièces  d’un 
pied  de  long  , qui  ont  chacune  leur  valeur  connue  ( y ). 

La  polygamie  eft  ici  l’ufage  dominant , 8c  la  première  femme  jouit  de  la 
fuperiorité  fur  toutes  les  autres.  Une  femme  qui  eft  devenue  mere,  demeure 
féparée  de  fon  mari  jufqu’à  ce  que  la  Nature  ait  donné  quelques  dents  à fon 
fruit.  Enfuite  tous  les  parens&les  amis  des  deux  fexes  le  portent  de  mailon 
en  maifon  , au  bruit  de  leurs  chants  8c  de  leurs  Inftrumens  de  muf  que  , pour 
demander  des  préfens , qui  leur  font  rarement  refufés  (10). 

L'office  des  femmes  eft  d’acheter,  de  vendre,  8c  de  faire  au  dehors  tout 
ce  qui  eft  le  partage  des  hommes  dans  la  plupart  des  autres  Pays  ; tandis  que 
leurs  maris,  gardant  la  maifon,  lont  occupés  à filer,  à fabriquer  leurs  étof- 
fes 8c  à d’autres  ouvrages  de  la  même  nature.  Elles  portent  fi  loin  la  jaloufie  , 
que  s’ils  parlent  un  moment  à quelqu’autre  femme  , elles  entrent  en  fureur  & 
font  retentir  leurs  cris  (11).  Battel  leur  attribue  le  bizarre  ufage  de  tourner 
le  derrière  à la  Lune  naiflante , pour  lui  marquer  leur  mépris  &:  leur  haine, 
parce  quelles  regardent  cette  Pianette  comme  la  caufe  de  leurs  infirmités 
périodiques  (12). 

Les  mauvaifes  qualités  de  l’air  produifent  ici  diverfes  maladies  , particu- 
liérement des  fièvres  ardentes  , qui  caufent  la  mort  dans  l’efpace  de  quelques 
heures  fi  l’on  n’a  pas  recours  à de  fréquentes  faignées.  Les  maladies  véné- 
riennes font  fi  communes  dans  la  Nation  , qu’elles  ne  paffent  point  pour  une 
difgrace  honteule.  On  n’y  apporte  point  d’autre  remede  que  des  onétions  ex- 
térieures 8c  l’ufage  de  quelques  Simples  -,  mais  un  fecours  fi  foible  n’empêche 
pas  qu’elles  ne  fafîent  périr  un  grand  nombre  de  Nègres.  Ils  font  fort  affli- 
gés d'une  autre  maladie , qu’ils  appellent  Bïtïos  de  Kis  , dont  les  fymptômes 
font  une  profonde  mélancolie  , avec  de  grands  maux  de  tête  8c  des  foiblef- 
les  de  jambes,  accompagnées  de  vives  douleurs.  EÜe  leur  fait  enfler  aufti  les 
yeux  , comme  s’ils  étoient  prêts  à leur  fortir  de  la  tête.  Leur  remede  eft  de 
fe  laver  fort  foigneufement  l 'anus  , 8c  de  fe  mettre  un  fuppofitoire  de  limon  , 
qu’ils  gardent  aulli  long-tems  qu’ils  peuvent  le  lupporter -,  car  il  leur  caufe 
des  ardeurs  très-douloureufes  , & cette  douleur  même  eft  le  véritable  fismedu 

O 

(9)  Dapper , dans  Ogilby  , p.  561.  (11)  Pilgrimage  de  Purchas  , Vol.  V» 

( 10)  Ibid.  p.  561.  p.  7 66. 

(11)  Voyage  de  Merolla  , p.  657. 
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Bitios.  Si  l’application  de  ce  remede  effc  allez  prompte,  ils  n’ont  pas  befoin 
d’autres  fecours.  Mais  lorfqu’on  a laiflfé  au  mal  le  tems  de  le  fortifier , ce  qui 
ne  fe  reconnoît  que  trop  ailément  à l’enflure  du  rectum,  qui  s’onvre  à la  fin 
avec  un  flux  blanchâtre  , on  elt  obligé  de  laire  tremper  pendant  deux  heures 
des  feuilles  de  tabac  dans  le  lel  & le  vinaigre  , de  les  piler  dans  un  mortier  , 
& de  fe  les  appliquer  au  fondement  avec  des  rourmens  incroyables.  Elles 
diflipent  enfin  le  mal  -,  mais  l’eftec  de  ce  remede  elt  fi  violent  , que  deux 
hommes  fuffifentà  peine  pour  tenir  le  malade  pendant  l’opération.  Le  bi- 
tios fe  guérit  aufii  par  de  rréquens  clilteres , ou  par  une  décoétion  purifiée 
de  la  plante  nommée  Orore  de  bitos&C  de  rofes  féches,  mêlées  avec  un  ou  deux, 
jaunes  d’eeuf , un  peu  d’alun  8c  d’huile  de  rôle.  Le  blanc  de  plomb  effc  encore 
un  remede  excellent  contre  le  même  mal. 

Les  Nègres  d’Angola  font  louvent  attaqués  d’une  autre  maladie,  qui  leur 
affoiblit  la  vue  julqu  a la  leur  ôter  prelqu  entièrement.  Mais  le  remede  en  elt 
Ample.  Ils  prennent  un  foie  cru  de  poule,  donc  l’application  fur  les  yeux  les  ré- 
tablit parfaitement.  Ils  font  fujetsàdes  maux  de  jambes , qui  deviennent  pref- 
qu’incurables.  Ils  ne  le  font  pas  moins  à la  maladie  que  les  Indiens  nomment 
Béribéri , forte  de  paralyhe  qui  tombe  fur  quelque  membre , 8c  qui  n’elt  dans  fa 
fource  qu’un  relie  de  bitios  mal  guéri.  Le  meilleur  remede  contre  ce  mal  elt 
de  fe  frotter  les  jointures,  devant  le  feu,  avec  une  efpece  d’huile  que  les 
Indiens  nomment  Man-Tmnah , 8c  qui  découle  des  rochers,  dans  rifle  de 
•Sumatra,  comme  une  huile  de  pierre.  Elle  elt  excellente  auflî  pour  les  hu- 
meurs froides  , pour  les  foiblelfes  de  jambes  8c  pour  les  entorfes. 

Le  Boaji  elt  une  pernicieule  maladie  des  Nègres,  qui  leur  fait  tomber  en 
pourriture  le  nez  , les  mains , les  pieds , les  doigts  , les  oreilles , 8c  qui  paflc 
d’un  jointure  à l’autre  avec  de  grandes  douleurs. 

UEmba/Jer  elt  un  autre  mal  qui  elt  ici  fort  commun  , 8c  qui  vient  de  l’en- 
d u rc iflèment  de  la  race.  Il  caufe  une  mélancolie  noire.  U rend  le  teint  jaune 
& le  corps  pelant.  Mais  les  Nègres  en  connoilfent  le  remede.  Ce  font  des 
bouillons  compotes  de  la  racine  d’un  arbre  qu’ils  nomment  Embotta  , fur-tout 
du  côté  qu’elle  reçoit  le  foleil  du  matin. 

La  petite-vérole  fait  ici  beaucoup  de  ravage  -,  8c  faute  de  lumières  dans 
l’application  des  remedes  8c  des  foins,  elle  elt  fouvent  mortelle  (13)-.  Les 
Voyageurs  ne  nous  apprennent  point  quelles  font  les  méthodes  du  Pays. 

A la  mort  d’un  Nègre  , on  lave  foigneufement  le  corps,  on  peigne  fes  che- 
veux , on  le  pare  d’un  habit  neuf,  & dans  cet  état  on  le  porte  à la  fépulture  , 
qui  elt  ordinairement  une  elpece  de  caveau.  On  le  place  fur  un  petit  flége  de 
terre  , avec  quantité  de  colliers  8c  d’autres  inltrumens  autour  de  lui.  Pour  les 
perfonnes  du  premier  Ordre , on  fait  des  libations  de  lang  8c  de  vin  (14).  Les 
autres  cérémonies  funèbres  ont  beaucoup  de  teffernblance  avec  celles  de  Con- 
go (15).  On  les  nomme  Tarnba.  Merolla  obferve  que  ces  formalités  profanes 
font  encore  en  ufage  parmi  quelques  Chrétiens  d’Angola.  Pendant  fon  féjour 
au  Couvent  de  Loanda , on  avertit  le  Supérieur  qu’il  fe  faifoit  un  enterre- 
ment de  cette  nature  à peu  de  diftance  de  la  Ville.  Il  s’y  rendit  promptement, 
accompagné  de  quelques  perfonnes  de  confiance  \ 8c  le  hazard  lui  ayant  fait 

(13)  Dapper  dans  Ogilby,  p.  554.  & fui v,  (15)  Voyez  ci-dellus  l'article  de  Congo. 

(14)  Ibid.  p.  j 6 1. 
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rencontrer  en  chemin  plufieurs  gardes  du  Gouverneur,  il  fe  fortifia  de  cetce 
efcorte.  E11  arrivant  au  lieu  de  1 exécution , les  gardes  ne  purent  empêcher 
l’affemblée,  qui  étoit  allez  nombreufe  , de  fe  dùfiper  avec  de  grands  cris. 
Mais  il  leur  lut  ailé  d’arrêter  la  femme  du  Mort,  parce  que  les  loix  de  Ion 
Prêtre  infernal  (1 6)  l’obligeoient  de  ne  pas  changer  de  place.  Elle  fut  con- 
duite à Loanda  , & condamnée  à recevoir  publiquement  le  fouet.  Dans  la 
Ville  de  Malïangano  , où  les  Portugais  ont  une  garnifon  , un  Millionnaire  , 
Compagnon  de  l’Auteur  , effuya  une  dangereufe  volée  de  pierres  , pour  avoir 
entrepris  de  s’oppofer  à ces  détellables  cérémonies  ( s 7). 

Lopez  rend  témoignage  , que  de  fon  tems  le  Roi  d’Angola  Se  tous  fe  s Su- 
jets n’avoient  point  encore  d’autre  religion  que  l’idolâtrie.  Il  ajoute  que  ce 
Prince  ayant  formé  le  deilein  d’embralTer  la  Foi  chrétienne  , à l’exemple  du 
Roi  de  Congo,  lui  lit  demander,  par  un  Ambalïadeur,  des  Prêtres  Se  des 
Millionnaires  •,  mais  que  le  Royaume  de  Congo  n’en  avoir  point  allez  pour 
s’en  défaire  en  faveur  de  fes  voifins  (18).  Depuis  le  même-tems,  l’état  de  la 
Religion  a reçu  peu  de  changement  dans  le  Royaume  d’Angola  , excepté 
dans  les  Villes  de  Loanda  , de  Malïangano,  Se  quelques  autres  lieux  immé- 
diatement fournis  aux  Portugais.  Loanda  elt  un  Siège  Epifcopal , fuffragant  de 
celui  de  S.  Thomas. 

Les  Habitans,  luivant  l’obfervation  du  même  Auteur,  font  extrêmement 
livrés  à la  divination  par  le  vol  des  oileaux.  S’ils  en  voyent  partir  un  du  côté 
gauche  , s’ils  croient  remarquer  quelque  différence  dans  fon  cri , ils  conful- 
tent  leurs  Prêtres , qui  en  tirent  des  conféquences  Se  des  réglés  pour  leur  con- 
duite (19).  Tous  les  champs  du  Pays  étant  fans  haies  de  fans  défenfes,  on 
plante  aux  environs  quelques  rangées  de  pieux  , qui  font  revêtus  par  les  Prê- 
tres d un  peu  de  paille  ou  d’herbes  confacrées.  C’eft , dans  l’opinion  des  Nè- 
gres , un  préfervatif  h puilfant  contre  le  vol , qu’il  cauleroitla  mort  à ceux 
qui  entreprendroient  de  nuire  aux  moilfons  (20). 

La  Langue  du  Royaume  d’Angola  n’eft  pas  plus  différente  de  celle  de  Con- 
go , que  le  Portugais  ne  l’eft  du  Caflillan  , ou  le  Vénitien  du  Calabrois*,  c’eft- 
à-dire  , que  la  différence  confite  principalement  dans  la  prononciation.  Ce- 
pendant elle  eft  alfez  grande  pour  en  faire  comme  une  autre  Langue.  Toutes 
ces  Régions  n’ont  point  decaraéteres  pour  l’écriture  (21), 

Nous  ralfemblerons  ici,  fuivant  notre  méthode  , les  mots  de  la  Langue  de 
Congo  Se  d’Angola  qui  fe  trouvent  répandus  dans  les  Relations  des  Voyageurs. 


A 

J^Kkala  , un  Homme. 

Affua , un  corps  morr. 

Agariaria  , forte  de  bois  ou  de  fruit , 
[ qui  guérit  le  mal  de  côté. 
Alakardo  , petite  efpece  de  Crocodile. 
ALkaniJî , Oileau  de  la  grofeur  de 

(16)  Voyage  de  MeroIIa,  p.  674.  & f'uiy. 

(17)  lbitiem. 

(ïS)  Pigafetta,  p.  t6. 

Tome  V, 


[ deux  Poules. 
Alikandi , efpece  d’Arbre. 

Almefega  , Arbre  d’où  diftile  une 
[ gomme  femblable  à l’encens. 

B 

Badas  , forte  de  Licorne. 

Bikoma , forte  de  mufeade. 

( 19)  Ibidem  , p.  34. 

( 10)  V oyage  de  Merolla  , p.  <,17= 

(11)  Relation  de  Pigafetta , p.  57.  & 1 8a, 
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Birami  , Pièce  de  coton  qui  fert  de 

[ mon  noie. 

Bdongo  , Epreuve  ou  Serment  des 

[ N égres. 

Borna  , grand  Serpent. 

Bonghi  ou  Libonghi , mon  noie. 
Bordoni  , Plante  femblable  à la  vigne. 

D 

Dongo  , routes  fortes  d’alimens. 
Donno  9 Fruit  qui  a l’odeur  de  canelle. 

E 

Evanga , Prêtre. 

Eguanda,  Mere. 

Emba , Huile  de  palmier. 

Ernbambi , Serpent  qui  tue  de  fa  queue. 
Embetta  , forte  de  Vin  de  palmier. 
Embucki , Infiniment  de  mufique. 
Emtoghifto , Gingembre. 

Engulamaji , Sirene. 

Engulo , Sanglier. 

EnguJJu , Perroquet. 

Entaga,  Etoffe  qui  fert  de  monnoie. 

F 

Fuba  5 farine  de  millet. 

G 

Ganga , Prêtre. 

Gnam , racine  qui  fe  mange. 

Guaiavas  , Fruit  qui  relfemble  à la 

[ poire. 

Curia  , l’aélion  de  manger.. 

I 

Jaggas  ou  Jaggis  , nom  d’une  Nation. 
Imbale  , Igname. 

Impallanka 3 Animal  quia  les  cornes 

[ entrelalfées. 

Impanguaqge , Vaches  fauvages. 

Inkubu  , Chèvres. 

Indonga-anpata  , Poivre  de  Guinée. 
In^angu , Infiniment  d’agriculture. 

K 

Kabakkas  3 Mulâtre  du  Brefil*. 


GENERALE 

Kakkhio  , charge  de  fruir. 

Kaka^umbu  , Sorcier  ou  Prêtre. 
Kandova  , Canot. 

KapaJJa  , Vache  fauvage. 

Kappaiva  , Arbre  qui  produit  le  Bau- 
[ me  de  Capivi. 
Kariabemba  , le  Diable. 

Kafchu  , Fruit  qui  relfemble  à la  pom- 

[ me-. 

Kaçakaça , groffes  Fèves. 

Kejilla  , Loix  împofées  aux  En  fa  ns- 
Khikkeras  , elpece  d’arbres. 

Khigongo  , bois  purgatif. 

Khilombo  , Epreuve  ou  Serment. 
Khinfu  , Pot  ou  vaiffeau. 

Kifekko  , bois  rafraîchilfant.. 

Kako  , Fruit  du  palmier. 

Kokalokanji  , le  Chef  d’une  Affem- 
[ blée  dans  un  Feftin.. 
Kolas , Fruit  owefpece  de  Noix. 
Kopras , Serpent  venimeux. 

Koribas  , femelle  du  Perroquet. 

L 

Limbala  , Patates. 

Libonghi , Voyez  Bonghu 

M 

Mahokke  , Plante  qui  relfemble  à PO- 

[ranger.. 

Makakkos  , Singes. 

Makkutas , Nattes,  qui  paffent  pour 

[ monnoie. 

Ma^onlontu  , Chef  d’une  compagnie.. 
Majukka. , Gouverneur  ou  Receveur.. 
Malanga  , Gourde  ou  Pompion. 
Malongo  , Plat  de  bois. 

Mamao , Fruit  femblable  au  Melon.. 
Manbuta  ou  Manputo  , Portugais.. 
Mancba  , forte  de  Palmier. 

Mamprzt , Cannes  de  lucre. 

Mandyoka  , Maniock. 

Mangas , efpece  d’arbre  qu’on  a nom- 
[ mée  ailleurs  Mangle  ou  Peletunier*. 
Mani , Seigneur  ou  Gouverneur., 
Manimonku , Baptême.. 

Mafa  3 Eau. 
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Majfamambala , grand  Miller. 
Mdjfamambutu , Bled-d  Inde. 

Mattari , Pierres. 

Maye-Monola , Tabac. 

Milaffo  , Vin  de  Palmier. 
Migna-migna,  Arbre  dont  l’écorce  fert 

[ d’antidote. 

Mi^angas  , Corail. 

Mod&llo  , Habillement. 

Molekkes  , Nom  général  des  Nègres. 
Mondelli , Blancs. 

Moringo  , Flacon. 

Muana  , Fils  ou  Fille. 

Mukkakamas  , Servantes  NégrefTes 
[ des  Portugaifes. 

Muktto , Mulâtre. 

N 

Nkajja , efpece  d’arbre. 

Nkakko  , grande  bête  féroce. 
Neubam^ampuni , Mufcades  fauvages. 
Nquamba  , petit  Tambour. 

Nifeji , Fruit , qui  porte  dans  fon  cen- 
[ tre  la  figure  d’une  croix. 
Nfambï , Infiniment  de  mufique. 

O 

Olukukko  , Serment  des  Prêtres. 


p Royaume 

d’Angola. 

Pompero  , Marchand  d’Efclaves. 

Pompo  y Place  ou  Marché. 

Q 

Quilombo  y Marché. 

S 

Sagoris , petit  Singe  ou  Sagouin. 

Somakka,  petit  Vaiffeau. 

Sova  y Seigneur  d’un  lieu. 

Surfu , une  Poule. 

T 


Tamba,  Funérailles  des  Morts. 

Toto  , la  Terre. 

Tubirone  , Poiifon  qui  refTemble  au 

[ Requin. 


Tubia  y le  Feu. 


Z 


Zdbiambunko  , Dieu. 

Zimbo  ou  Zimbi  , Coquilles  qui  tien- 
[ nent  lieu  de  monnoie. 

La  plupart  de  ces  mots  font  tirés  de 
la  Relacion  de  Merolla  & de  celle  de 
Carli. 


§.  II. 


Gouvernement  & Forces  militaires  du  Royaume  d' Angola. 

ON  neconnoît  point  de  tems  où  le  Royaume  d’Angola  ait  joui  de  l’in-  Ancien  AatJu 
dépendance.  Ses  Rois  n’étoient  anciennement  que  des  Gouverneurs  ou  *Waume  d’Aa“ 
des  Lieutenans  du  Roi  de  Congo  , qui  s’étoient  acquis  de  l’autorité  par  l’éten-  S°  a' 
due  de  leur  adminiftration.  Enfuite,  lorfqu’ils  eurent  embraffé  le  Chriftia- 
nifme  , ils  ufurperent  le  pouvoir  abfolu  dans  un  Pays  qu’ils  gouvernoient  ail 
nom  d’autrui-,  & joignant  diverfes  conquêtes  au  Royaume  d’Angola  , ils  de- 
vinrent aufîi  riches  <5c  prefqu’auflî  puiffans  que  leur  Maître.  Cependant  ils 
ont  toujours  confervé  une  ombre  de  dépendance  , fous  le  nom  d’un  tri- 
but (11)  qu’ils  ne  payent  qu’à  leur  gré.  Du  tems  de  Lopez , les  deux  Mo- 
narques vivoient  en  bonne  intelligence  , fur-tout  depuis  que  celui  d’Angola 
s’étoit  déterminé  à faire  une  jufte  fatisfadion  pour  le  mafTacre  des  Portugais  à 
Kabazo  (13). 

(il)  Linfchoten  dit  que  le  Roi  d’Angola  fans  être  fon  Vaiïal. 
envoie  des  préfens  au  Roi  de  Congo  , mais  (13)  Relation  de  Pigafetta  , p.  44. 

E i) 


Royaume 

d'Angola, 

Idéesplus  exac- 
tes fur  l’origine 
des  Rois  d’An- 
gola. 


Hifloîre  de  la 
Reine  de  Singa. 


Une  de  (es  fœurs 
ell  prife  par  les 
Portugais- 
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Mais  Dapper  s’attache  plus  exactement  que  Lopez  à développer  l’origine 
des  Rois  d’Angola,  ou  de  Dongo.  Il  obferve  d’abord  qu’ils  ne  rendent  au- 
cune fou  million  au  Roi  de  Congo  , quoiqu  anciennement  le  Pays  futdivifé  en 
plu fieurs  Seigneuries , dont  les  Sovas  ou  les  Chefs  etoient  dans  (a  dépendance. 
Vers  le  milieu  du  feiziéme  (ïécle,  un  de  ces  petits  Princes , nommé  Angola, 
déclara  la  guerre  à tous  les  autres , avec  l’alîiftance  des  Portugais  , & les  ren- 
dit fuccefiivement  fes  tributaires.  Il  fut  le  premier  qui  prit  la  Couronne  avec 
le  nom  d'Inku  , qui  exprimoit  la  multitude  de  fes  Peuples.  En  effet  , Lopez 
allure  que  fon  pouvoir  n aidant  n’étoit  point  inferieur  à celui  du  Roi  de  Con- 
go. Angola-Infcu  étant  mort  en  1 560,  Dambi-Angola  fon  fils,  ennemi  mor- 
tel des  Portugais , fut  élu  pour  lui  fucceder.  Il  mourut  après  un  régné  de  dix- 
huit  ans  ; & le  plus  jeune  de  fes  fils  , nommé  Quilonge-A  tigola  , ou  Angolaire , 
qui  lignifie  Puiflant-Seigneur , hérita  de  fesnchelles  8c  de  fa  Couronne. 

Ce  Prince  renouvella  l’ancienne  alliance  de  fon  ayenl  avec  les  Portugais. 
Mais  dans  la  fuite  de  fon  régné,  fans  avoir  reçu  le  moindre  fujet  d’offenfe  , 
il  en  fit  mafiacrer  trente  ou  quarante,  que  le  Commerce  avoic  amenés  dans, 
fa  Ville  royale  de  Kabazo.  Paul  Diaz  de  Novais  vengea  fa  Nation  de  cette 
infulte  , en  fe  faififlant  de  plufieurs  Places  dont  les  Portugais  ont  confervé 
la  pollelïion.  Quilonge-Angola  étant  mort  en  1640,  fans  héritiers  mâles, 
lailla  trois  fils  8c  un  neveu.  L’aînée  de  les  filles  , nommée  Anna-Singa  , ou 
Schinga  (14),  quoiqu’élevée  dans  la  Foi  chrétienne  , voulut  recevoir  la  cou- 
ronne avec  les  cérémonies  du  paganifme.  Cette  infidélité  mit  les  Portugais 
dans  le  parti  du  neveu.  Il  s’établit  fur  le  Trône  par  la  force  des  armes  , tandis, 
qu’Anna-Singa  , forcée  de  fuir  avec  un  grand  nombre  de  Nobles,  ne  ceffa 
point  de  faire  valoir  fes  prétentions  8c  de  confiderer  fon  coufin  comme  un 
ufurpateur.  Après  avoir  perdu  trois  batailles  dans  cette  querelle  , elle  prit  le 
parti  de  fe  retirer  à cent-cinquanre  milles  dans  les  terres,  au-delà  d’Embat- 
ta , où  fes  infortunes  ne  l’empêchanc  point  de  porter  la  guerre  vers  les  dé- 
lerts  des  Jaggas , elle  étendit  fort  loin  fes  conquêtes.  De-là  étant  revenue 
avec  de  nouvelles  forces  pour  fe  vanger  des  Portugais,  elle  eut  le  malheur 
d’être  entièrement  défaite  par  le  Major  Pavo  Daronva,  8c  de  voir  tomber 
fes  deux  fœtus  entre  les  mains  de  fes  ennemis.  L’une  de  ces  deux  Princefies, 
nommée  Donna-Maja  , rentra  volontairement  dans  le  fein  de  l’Eglife , 8c 
continua  de  mener  une  vie  honorable  parmi  les  Portugais. 

En  1 <j 4 G , Anna-Singa  reparut  à la  tête  de  les  troupes.  Elle  répandit  fes 
fureurs  dans  le  Pays  d’Oanda , où  elle  enleva  la  plupart  des  Habitans  pour 
l’efclavage.  Ceux  de  Quifama , au  Sud  de  la  Riviere  de  Quanza  , fe  rachetèrent 
en  payant  un  tribut. 

Suivant  l’ordre  de  tous  ces  évenemens,  la  Reine  Singa  , que  d’autres  nom- 
ment Reine  de  Singa  , ne  pouvoir  erre  moins  âgée  que  de  foixante  ans  lorfqua 
Dapper  (25)  écrivit  le  Recueil  de  fes  Mémoires.  On  avoit  répandu  plufieurs 
fois  ie  bruit  de  fa  mort  ; mais,  quelque  jugement  qu’on  en  dût  porter  , les 
Portugais,  qui  s’étoient  rouvert  quelques  voies  de  Commerce  dans  fes  Etats  , 
ne  purent  éclaircir  la  vérité  par  le  témoignage  même  de  fes  Sujets.  Les  dé- 
crets, les  ordres  & les  affaires  du  Gouvernement  continuoient  de  paffer  fous 

(14)  Xinga , dans  l’Original , maislapro-  (25)  L’Ouvrage  de  Dapper  fut  publié  en 
oonciacion  Portugaife  de  ce  nom  eft  Schinga.  1 676, 
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fon  nom.  Cependant  cette  incertitude  ayant  fini  par  d’autres  évenemens , les 
Portugais  éleverent  fur  leTiône  de  Dongo  ou  d’Angola  un  autre  Prince  du 
même  fang,  nommé  An go  la- S 0 dcjïe  , qui  avoir  toujours  entretenu  leur  amitié 
par  des  prélens. 

Anna-Singa  renfermoit  dans  fon  caraétere  plufeurs  de  ces  qualités  bril- 
lantes qui  forment  le  véritable  héroïfme.  Avec  un  jugement  rare  dans  fon 
fexe,  elle  étoit  fi  pafïîonnéè  pour  la  gloire  des  armes,  que  n’ayant  point  eu 
d’autre  exercice  pendant  toute  fa  vie  , elle  n’avoit  jamais  paru  qu'en  habits 
d’homme  ; 6c  fi  généreufe  , qu’après  avoir  fait  grâce  à les  ennemis,  elle  n’a- 
voit jamais  fouffert  qu’ils  reçurent  la  moindre  infulte.  Elle  avoir  accoutumé 
tous  fies  Sujets  à mener  comme  elle  une  vie  errante  , à la  maniéré  des  Jaggas. 
Avant  que  de  former  une  entreprife,  elle  confultoit  le  Diable,  par  le  fa- 
crifice  de  la  plus  belle  fille  quelle  pût  découvrir.  Elle  étoit  vêtue  , dans 
cesoccalions,  de  plufieurs  peaux  de  bêtes  farouches,  qui  lui  tomboient  de- 
puis les  épaules  jufqu’à  terre.  Elle  portoit  fon  épée  fufpendue  au  col , une 
hache  à fa  ceinture  6c  l’arc  entre  fes  mains  , fautant  à la  mode  du  Pays  avec 
autant  de  légèreté  que  le  plus  agile  des  afliftans,  6c  faifant  retentir  fans  inter- 
ruption fon  Engema  , c’eft-à-dire,  un  Infiniment  compofé  de  deux  cloches 
de  fer,  qur  lui  fervoit  de  tambour.  Après  s’être  fatiguée  de  cet  exercice  , fi  fes 
vîtes  la  portoient  à la  guerre  , elle  prenoit  une  plume  , qu’elle  fe  pafloit  au 
travers  du  nez  par  une  ouverture  qu’elle  y entretenoit  eonftamment.  Elle  fai- 
fiffoit  la  viélime  , ëc  lui  coupant  la  tête  de  fa  propre  main  , elle  avalloit  un 
grand  verre  de  fon  fang.  Les  principaux  Chefs  de  fes  troupes  imitcient  fon 
exemple.  Cette  affreufe  cérémonie  s’exécutoit  avec  un  bruit  épouventabîe  de 
cris  & d’inftrumens.  Ce  que  la  Reine  avoir  de  plus  précieux  , après  Ion  Idole , 
étoit  les  os  du  Roi  fon  pere.  Elle  les  tenoit  renfermés  dans  une  caille  d’argent, 
qu’elle  avoir  achetée  des  Portugais  (2.6). 

Au  lieu  de  mari , elle  entretenoit  cinquante  ou  foixante  jeunes  hommes  , 
auxquels  il  étoit  permis  d’avoir  d’autres  femmes  , mais  à condition  de  tuer 
eux-mêmes  les  enfansqui  leur  naîtroient  d’elles.  En  1648,  on  apprit  parle 
témoignage  d’un  Capitaine  nommé  Fuller , Commandant  d’une  Compagnie 
de  foixante  hommes  que  les  Direéteurs  de  Hollande  avoient  envoyés  au  fe- 
cours  de  la  Reine  dans  fes  guerres  contre  les  Portugais , qu’un  de  fes  amans 
avoit  eu  cent-treize  femmes , dont  il  n’avoit  lailTé  aucun  enfant,  parce  que, 
fuivant  la  loi  barbare  qui  lui  étoit  impofée , il  les  avoit  tous  égorgés  de  fa  pro- 
pre main.  Comme  la  Reine  étoit  toujours  en  habits  d’homme  , elle  affeétoic 
de  prendre  un  nom  du  même  fexe  ; 6c  par  un  autre  caprice  , elle  faifoit  vêtir 
tous  fes  amans  en  femmes  & leur  en  faifoit  porter  aulfi  les  noms.  Elle  prenoit 
plaifir  à répe’er  quelle  étoit  homme  & que  fes  maris  étoient  fes  femmes.  On 
n’auroit  ofé  s’expliquer  autrement,  fous  peine  de  perdre  la  tête.  C’étoir  pour 
foutenir  cette  ridicule  opinion , qu’elle  leur  permettoit  toutes  fortes  de  fami- 
liarités avec  d’autres  femmes  (2.7). 

Dapper  fait obferver  que  les  Rois  d’Angola  entretiennent , comme  ceux  de 
Congo,  un  grand  nombre  de  paons,  6c  que  ce  privilège  eft  réfervé  à la  fa- 
mille royale.  Leur  vénération  va  fi  loin  pour  ces  animaux  , qu’un  de  leurs  Su« 

(z.6)  Dapper  dans  Ogilby,  p.  jéj.Scfuiv.  (17)  Ibidem. 
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jets  qui  aurait  la  hardiefle  d’en  prendre  une  feule  plume,  n’éviceroit  pas  la 

mort  ou  l’efclavage. 

Les  Provinces  d’Angola  font  gouvernées,  fous  l’autorité  du  Roi , par  les 
■principaux  Seigneurs  de  fa  Cour  -,  6c  chaque  Canton  par  un  Chef  inférieur  , 
qui  porte  le  nom  de  Sova.  Chaque  Sova  préfide  à l’Affiemblée  d’un  cer- 
tain nombre  de  Makottes  ou  de  Conferllers , qui  ont  part  à toutes  fes  déli- 
bérations dans  les  affaires  de  quelqu’importance  ; mais  qui  n’approchent  de 
lui  qu’à  genoux  en  battant  des  mains.  Il  mene  d’ailleurs  une  vie  privée  , dans 
quelque  Village  environné  de  haies  épailfes , où  l’on  ménage  quelques  ou- 
vertures fort  étroites  pour  fervir  d’entrée  (28). 

On  ne  connoît  dans  le  Royaume  d’Angola  qu’une  forte  de  punition  pour 
les  crimes  ; c’eif  l’efclavage , au  profit  du  Sova.  Mais  après  ce  châtiment  même  , 
un  coupable  fie  vange  quelquefois  de  fon  adverlaire  par  le  poilon.  Les  formes 
de  la  Juftice  fie  réduifent  à la  dépofition  de  l’accufateur , qui  ell  immédiate- 
ment iuiviede  la  lentence  du  Sova  (29). 

Le  Gouvernement  de  Loanda , 6c  des  autres  parties  du  Royaume  qui  recon- 
noiflent  l’autorité  des  Portugais,  elf  entre  les  mains  d’un  Gouverneur  3 de  deux 
Bradons  , qui  font  fies  Conleillers;  d’un  Bridor , qui  elf  le  Chef  de  la  Juftice 
criminelle,  6c  de  deux  Juges  nommés  Jenfes  , avec  un  Sécretaire.  Les  Gou- 
verneurs Nègres  ou  les  Sovas  des  Cantons  que  les  Portugais  ont  loumis  par 
les  armes,  leur  payent  un  tribut  annuel  d’Elclaves,  6c  leur  rendent  d’autres 
fervices  à titre  de  vaftaux.  Ce  tribut  elf  affermé  par  le  Gouverneur  Portugais  à 
divers  Particuliers  de  la  Nation  , qui , portant  leurs  exaétions  beaucoup  plus 
loin  , s’attirent  une  haine  mortelle  des  Nègres.  Outre  le  tribut  6c  les  fervi- 
ces militaires,  chaque  Sova  elf  obligé  (30)  de  fournir  aux  Portugais,  dans 
leurs  voyages  , des  porteurs  pour  leurs  hamacks  6c  leurs  autres  voitures. 

Le  Roi  de  Portugal  tire  du  Royaume  d’Angola  un  revenu  confidérable  , foie 
du  tribut  annuel  des  Sovas , foit  des  droits  qu’il  impofe  fur  la  vente  des  mar- 
chandifes&  desEfclaves.  Ces  droits,  joint  à ceux  du  tranfport  dans  les  Colo- 
nies de  l’Amérique,  s’afferment  dans  Lilbonne  à quelque  Négociant  de  la 
Nation  , qui  tient  Ion  Comptoir  à Loanda,  fous  le  titre  de  Contracîador  , & 
qui , fervant  de  Conful , juge  en  dernier  raifort  toutes  les  difficultés  qui  re- 
gardent le  Commerce  6c  les  échanges.  Sa  Cour  de  Juftice  elf  compofée  d’un 
Sécretaire  , de  deux  Notaires  6c  de  deux  Huilîiers. 

Les  révolutions  du  Royaume  d’Angola  n’ont  point  empêché  qu’il  ne  foie 
demeuré  fort  puiffiant.  Lopez  oblerve  que  depuis  l’établiffiement  du  Chriftia- 
ni finie  dans  le  Royaume  de  Congo  , le  nombre  des  Habitans  y eft  beaucoup 
diminué-,  au  lieu  que  l’ancien  ufage  de  la  polygamie  , qui  fublîfte  toujours 

dans  le  Royaume  d’Angola  , le  rend  plus  peuplé  qu’on  ne  peut  fe  l’imaginer. 

Le  même  Auteur  ajoute  que  luivant  l’ufage  du  Pays , qui  oblige  tous  les  Sujets 
de  fuivre  le  Monarque  à la  guerre  (31)5  il  peut  mettre  en  campagne  un  mil- 
lion d’hommes.  Dapper  confirme  ce  nombre  -,  mais  il  ajoute  que  dans  une 
occafion  preftante,  le  Roi  peut  lever  promptement  cent  mille  volontaires  *, 
puilfance  redoutable  , fi  la  conduite  6c  le  courage  répondoient  au  nombre.  On 
reconnut  allez  que  ces  deux  qualités  leur  manquent , en  1584,  lorfque  cinq 

(zS)  Ibid.  p.  563.  (30)  Ibid.  p.  368 . & 369. 

Up)  Ibid.  p.  341.  (3»)  Dans  la  Relation  de  Pigafetta  , p.  5;. 
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cens  Portugais,  affidés  d’un  petit  nombre  de  Molicongos , défirent  une  armée 
de  douze  cens  mille  Angoliens.  L’année  fuivante  , deux  cens  Portugais  & dix 
mille  Nègres  en  battirent  fix  cens  mille  (32).  Cependant  Lopez  vante  leur 
habileté  & leur  difcipline.  Il  cite  plufieurs  exemples  de  leurs  batailles  contre 
les  Portugais,  où,  les  attaquant  pendant  la  nuit,  & dans  les  tems  humides,  pour 
diminuer  le  péril  des  armes  à feu  , ils  le  divifoient  même  en  pelotons  , dans  la 
vue  de  les  haralfer  par  quantité  d’attaques  & d’efcarmouches  (53). 

Malgré  cet  éloge  , il  eft  certain  , par  le  témoignage  de  tous  les  Voyageurs, 
que  la  maniéré  de  combattre  eft  à peu  près  la  même  parmi  les  Nègres  de 
Congo  & d’Angola.  Ils  combattent  à pied.  Ilsdivifent  leurs  armées  en  plu- 
fieurs  troupes.  Ils  fe  forment  fuivantle  terrain  qu’ils  occupent , enfeignes  & 
bannières  déployées.  Leurs  mouvemens  font  réglés  par  le  Capitaine  général  , 
qui , fe  plaçant  au  centre  de  fon  armée  , donne  les  ordres  par  le  fon  des  Inftru- 
mens , comme  on  les  donne  en  Europe  par  le  Ion  du  tambour.. 

Les  Nègres  d’Angola  ont  trois  fortes  de  mufique  martiale  : la  première  eft 
compolée  de  grandes  creftelles  , attachées  à des  cailfes  de  bois,  qui  ne  font 
qu’un  tronc  d’arbre  creufé  & couvert  de  cuir.  Ils  frapent  deffusaveede  peti- 
tes baguettes  d’ivoire.  La  fécondé  forte  a la  forme  d’un  cône  , ou  d’une  cloche 
renverlée.  Elle  eft  compofée  de  plaques  de  fer  fort  minces.  On  frape  delfus  avec 
des  baguettes  de  bois , & fouvent  on  a foin  de  les  fendre  pour  rendre  le 
fon  plus  dur  & plus  militaire.  Les  Inftrumens  de  la  troihéme  elpece  font  des 
dents  d’éléphant  creufées,  dans  lefquelles  on  fouille  par  une  embouchure 
tranfverfale , comme  celle  du  fifre.  Le  Ion  n’en  eft  guéres  moins  belliqueux 
que  celui  de  la  trompette  ( 3 4). 

Ces  Inftrumens  font  de  grandeur  inégale.  Les  plus  grands  font  ceux  du  Gé- 
néral , qui  s’en  fert  pour  communiquer  les  ordres  par  divers  fons  ; &c  les  Offi- 
ciers inferieurs  , qui  en  ont  de  plus  petits  , répondent  par  les  mêmes  notes  , 
pour  lui  faire  entendre  qu’ils  comprennent  les  intentions.  On  fe  fert  des  mêmes 
Inftrumens  dans  l'aéfion.  Les  Chefs  , ou  les  plus  braves  Soldats , marchent  à 
la  tête  , avec  cette  elpece  de  toefins  3 jouent , danfent,  encouragent  leurs  com- 
pagnons , & leur  font  connoîrre  , par  la  différence  des  fons  , quel  eft  la  gran- 
deur du  danger  & quelle  forte  d’armes  ils  ont  à redouter. 

Dans  leurs  marches , les  Commandans  portent  de  grands  bonnets  quarrés , 
‘garnis  de  plumes  d’autruche  Sc  de  paon,  pour  rendre  leur  figure  plus  pom- 
peule  & plus  terrible.  La  partie  fuperieure  de  leur  corps  eft  nue  , à l’exception 
de  quelques  chaînes  de  fer  , dont  ils  fe  couvrent  les  épaules.  Depuis  la  cein- 
ture jufqu’en  bas,  ils  ont  une  forte  de  hautes-chaulfes  de  toile,  qui  fontcou- 
vertesd'étoffe  & qui  leur  tombent  jufqu’aux  talons  3 mais  ils  les  retroulTent  vers 
la  ceinture  & les  y tiennent  attachées.  A leur  ceinture  , qui  eft  ordinairement 
fort  bien  travaillée,  ils  fufpendenr  des  fonnettes  , dont  ie  bruit  les  anime 
au  combat.  Ils  ont  aux  jambes  des  bottines  à la  Portugaife.  Leurs  armes  font 
l’arc  & les  flèches , l’épée , la  dague  & la  targette.  L’épée  & la  targette  fe 
portent  enfemble.  Ceux  qui  font  armés  d’un  arc  y joignent  la  dague  , mais 
ne  portent  point  de  targette.  Le  commun  des  Soldats  eft  nud  de  la  tête  juf- 
qu’aux reins  , & n’a  pour  armes  que  l’arc  & les  flèches , avec  une  hache  à la. 

(}i)  Dapper,  dans Ogilby,  p.  563.  (34)  Ibid.  p.  47.  & fuiv. 

(33)  Relation  de  Pigafetta , p.  55. 
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ceinture.  La  longueur  fies  arcs  eft  de  trois  pieds.  Les  cordes  font  d écorce 
d’arbre  ; les  flèches  , de  la  même  longueur  que  les  arcs  5 mais  moins  grofles  que 
le  doigr.  Elles  (ont  armées  de  fer  par  la  pointe,  & garnies  de  plumes  à l’autre 
bout.  Chaque  Soldat  en  porte  lîx  ou  lept  dans  la  main  de  l’arc,  fans  le  fe- 
cours  du  carquois  (35).  Dapper  leur  donne  de  grandes  épées  , qu’ils  achètent 
.des  Portugais  -,  des  fufils , des  piftolets , & des  targettes  d’écorce  d’arbre  cou- 
vertes de  peau  de  bulle  ($6;.  Mais  on  conçoit  qu’il  ne  parle  point  de  la 
multitude. 

Dans  les  batailles  , ceux  qui  font  armés  d’arcs  & de  dagues  marchent  vers 
l’Ennemi  avant  le  corps  de  l’armée,  & le  délient  au  combat  par  des  reproches 
& des  injures,  en  faifant  des  fauts  continuels  pour  fe  garantir  des  flèches.  Ils 
font  foutenus  par  la  plus  brave  jeuneflé.  Lorfque  cette  petite  guerre  a duré 
allez  long-tems , le  Général  les  rappelle  par  le  Ion  des  Inftrumens  qu’on  a dé- 
crits, de  d’autres  guerriers  leur  fuccedent.  Ces  efcarmouches  continuent  fans 
interruption  jufqu a l’engagement  général  (57). 

Ils  ne  reconnoilTent  d’ordre  & de  dilciphne  , ni  dans  l’attaque  , ni  dans  la 
retraite.  Les  deux  armées  s’avancent  au  bruit  des  tambours  & des  autres 
Inftrumens.  Chacun  tire  fes  flèches , &c  ne  penfe  enfuire  qu’à  fauter  d’une  place 
à l’autre  pour  éviter  celles  de  l’Ennemi.  Les  plus  hardis  voltigent  à la  tête  des 
bataillons , &c  le  bruit  de  leurs  fonnettes  encourage  les  autres.  L’aétion  fe 
pafte  ainfi  en  différentes  décharges,  qui  recommencent  fucceflivement , fui- 
vant  l’ordre  du  Général , jufqu’à  ce  que  le  nombre  des  morts  ou  la  frayeur  de 
l’un  des  deux  Partis  décide  de  la  viétoire  (38).  Le  Roi  ne  fe  trouve  jamais 
dans  une  bataille.  Si  le  Général  périt,  toute  fon  armée  prend  la  fuite  tk  rien 
n’eft  capable  de  rallier  les  fuyards-  Toutes  leurs  forces  confident  en  infante- 
rie. Les Commandans  font  portés  fur  les  épaules  de  leurs  Elclaves.  Ils  n’ont: 
pas  d’autres  voitures  pour  les  alimens , quoique  les  armées  foient  fi  nombreufes 
qu’il  ne  refte  pas  dans  les  Villes  un  homme  capable  de  porter  les  armes  ( 39). 
Audi  manquent-ils  fouvent  de  provilions.  Après  avoir  conquis  une  Province  , 
ils  font  ordinairement  forcés  de  fe  retirer  faute  de  vivres.  Cependant  Lopez 
allure  qu’ils  commençoienr  à fentir  les  avantages  d’une  meilleure  méthode  , & 
qu’ils  fe  formoient  par  degrés  fur  l’exemple  des  Portugais  (40). 


CHAPITRE  VII. 

Religion  de  Congo  , d' Angola  & de  Benguela . 

QUOIQUE  la  Foi  chrétienne  ait  fair  quelques  progrès  dans  ces  trois 
Contrées  , la  plus  grande  partie  des  rîabitans  obferve  encore  l’ancienne 
Religion , qui  confifte  dans  le  culte  des  Mokifïos.  Ces  Idoles  lont  ordinaire- 
ment placées  au  centre  de  leurs  Villes.  La  plupart  lont  de  bois,  fous  la  forme  d’u- 
ne chèvre  , avec  une  tête  decaille  de  tortue  , les  jambes  & les  pieds  de  quelque 

(35)  Pigafetta  , p.  49.  St  fuiv.  (3  8)  Dapper  , nbi  fup.  p.  537. 

(îG  Dapper  , dans  Ogilby  , p.  j 3 7.  (59)  Pigafetta,  p.  53. 

(37)  Pigafetta,  p.  yo.  St  fuiv.  (40)  Pigafetta  St  Ogilby,  ubi  fup. 
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animal  &de  petits  os  d éléphant.  Elles  portent  le  nom  général  de  Gongampem - 
ba.  L’opinion  de  leurs  adorateurs  elt  qu’elles  fervent  d’organe  aux  MokilTbs 
pour  s’exprimer.  Leurs  Prêtres  fe  nomment  Gangas  , comme  à Congo. 

Le  principal  culte  des  Mokilîos  d’Angola  confite  dans  une  danfe  nommée 
Qidmbrara  , pendant  laquelle  les  Habitans  prétendent  que  le  Mokifio  entre 
dans  le  corps  d’un  de  les  plus  fidèles  adorateurs  , pour  répondre  aux  queRions 
qu’on  lui  propofe  fur  le  paffé  & le  futur.  Les  Jéfuites  Portugais  ont  converti 
un  grand  nombre  de  ces  Idolâtres.  L’année  1584  fut  célébré  par  une  infinité 
de  baptêmes , & l’on  comptoit , en  1590,  plus  de  vingt  mille  familles  fou- 
mifes  au  Chriftianifme.  Mais  on  ne  lit  point  dans  les  dernieres  Relations  des 
Millionnaires , que  le  nombre  foit  aujourd’hui  fi  conliderable. 

Tous  les  Sovas  chrétiens  ont  un  Chapellain  dans  leur  Banza  ou  leur  Villa- 
ge, pour  baptifer  les  enfans  8c  célébrer  les  Saints  Myîteres.  Mais  entre  ceux 
qui  font  proteiTion  du  ChriRianifme  , il  s’en  trouve  un  grand  nombre  qui  de- 
meurent fécrettement  attachésà  l’idolâtrie  (41). 

L’ufage  de  défendre  certains  mets,  ou  certaines  liqueurs , ne  régné  pas  moins 
dans  les  Royaumes  de  Congo  8c  d’Angola  que  dans  celui  de  Loango.  On  peut 
dire  aulli  que  le  fond  de  l’idolâtrie  y elt  le  même  , 8c  que  la  différence  ne  con- 
fite que  dans  un  petit  nombre  de  cérémonies.  A Loango  , fuivant  Battel,  on 
donne  le  nom  de  Kin  à tous  les  mêts  défendus.  Dans  les  Pays  d’Angola  8c  de 
Congo  , on  les  nomme  Kcjilla  ; mais  le  fcrupule  des  Habitans  a la  même  force 
pour  leur  frire  obferver  ces  abltinences  , 8c  leur  refpeét  pour  les  Mokilfos  va 
jufqu’à  leur  perfuader  que  la  moindre  infidélité  feroit  punie  de  mort  (41). 
Battel  vit  mourir  plulieurs  Nègres  de  ce  religieux  excès  de  frayeur  •,  8c  fouvent 
il  prenoit  plaifirà  les  jetter  dans  l’inquiétude  , en  les  afiurant  qu’il  leur  avoir 
fait  manger  leur  Ivin  ou  leur  Kejilla.  Dans  le  Royaume  d’Angola  , comme  à 
Loango  , l’ufage  elt  de  mettre  dans  les  champs  enfemencés  un  panier  rempli 
de  cornes  de  chèvres,  de  plumes  de  perroquets  8c  d’autres  bagatelles,  qui 
pafie  pour  le  MokilTo  protecteur  des  fruits  de  la  moilfon.  Un  voyageur  fati- 
gué de  l'on  fardeau  , qui  le  lailfe  fur  le  grand-chemin  avec  un  nœud  d’herbes 
entrelallées , pour  frire  connoître  qu’il  le  met  lous  la  proteétion  de  fon  Mo- 
kifTo  (43) , peut  s’affurer  que  perlonne  n’aura  la  hardieffe  d’y  toucher. 

Les  Gangas  ou  les  Prêtres  , nommés  SinghilLis  (44),  c’elt-à-dire  , Dieux 
de  la  Terre  , ont  un  Supérieur  ou  un  Souverain  Pontife  , qui  porte  le  titre  de 
Ganga-Kitorna  , 8c  qui  palfe  pour  le  premier  Dieu  de  cette  efpece.  C’eft  à 
lui  qu’on  attribue  toutes  les  produirions  terreitres,  telles  que  les  fruits  8c  les 
grains.  On  lui  en  offre  les  prémices , comme  un  jufte  hommage  •,  8c  lui-même 
le  vante  de  n’être  pas  fujet  à la  mort.  Pour  confirmer  les  Nègres  dans  cette 
ridicule  opinion , lorfqu’il  fe  fent  près  de  fa  fin  par  la  foiblelfe  de  l’âge  ou 
par  la  maladie  , il  appelle  un  de  fes  difciples  pour  lui  communiquer  le  pou- 
voir qu’il  a de  produire  les  biens  de  la  terre.  Enfuite  il  lui  ordonne  publi- 
quement de  l’étrangler  avec  une  corde  ou  de  le  tuer  d’un  coup  de  malfue. 
Cette  exécution  fefait  fur  le  champ  , à la  viïe  d’une  nombreufe  affemblée.  Si 
l’oflice  de  Grand-Pontife  n’étoit  pas  rempli  continuellement , les  Habitans 
font  perfuadés  que  la  terre  deviendroit  ftérile  8c  que  le  genre  humain  touche- 
nt) Dapper,  dans  Ogilby  , p.  ç <S8.  & fuiv.  (43)  Battel  , dans  Purchas , Vol.  V.  p.  770. 
{42-)  Voyez  ci-deffus  l’amcle  de  Congo,  {44,)  Ou  Chimbillt. 
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roitbien-tot  à famine.  Les  Gangas inferieurs Unifient  ordinairement  leur  vie 

par  une  mort  violente,  8c  la  plupart  volontairement  (45). 

Comme  tous  les  Gangas  prétendent  à la  divination  , nos  Millionnaires  leur 
ont  donné  le  nom  de  Sorciers , 8c  les  perfécutent  fans  celle  dans  tous  les  lieux 
où  ils  ont  quelque  pouvoir.  D’un  autre  côté  , les  Prêtres  idolâtres  portent  une 
haine  mortelle  à ceux  de  l’Eglife  Romaine  , foit  par  le  relTentiment  des  inju- 
res qu’ils  en  reçoivent,  foit  par  zélé  pour  le  rétablifiement  du  Paganifme.  Le 
plus  ardentde  leurs  ennemis  eft  Merolla  , qui  ne  les  appelle  jamais  queSin- 
ghillis  ou  Sorciers  , comme  fi  ces  deux  mots  étoient  Imonimes , ou  comme  11 
les  Gangas  8c  les  Singhillis  formoient  deux  Ordres  différens.  C’en:  de  lui 
qu’on  va  tirer  quelques  traits  , où  l’on  découvre  également  la  fuperftition  bru- 
tale des  Gangas  & la  fimplicité  de  l’Auteur  (46). 

Il  allure  que  la  pratique  des  fortileges  eft  en  horreur  aux  Habitans , 8c  que 
la  plupart  de  ceux  qui  les  emploient  lont  de  la  plus  balfe  lie  du  peuple  (47). 
Ces  impofteurs , d it-il  , ont  inventé  diverfes  cérémonies  pour  arnuler  leurs 
dupes.  En  traverfant  le  Royaume  d’Angoy,  dans  un  voyage  qu’il  faifoit  à 
Congo,  le  hazard  le  fit  defeendre  dans  un  lieu  où  quantité  de  Nègres  invo- 
quoient  aétuellement  les  Mokillos.  C’étoit  une  hute  fort  pauvre  , bâtie  (ur  une 
petite  éminence.  D’un  côté  pendoient  deux  tabliers,  d’une  faleté  8c  d’une 
puanteur  infupportable.  Le  milieu  de  la  hute  étoir  traverfé  par  un  petit  mur 
de  terre,  delà  hauteur  de  deux  pieds,  derrière  lequel  un  Sorcier  prononçoit 
fes  oracles.  Il  avoir  lur  la  tête  une  toulfe  de  plumes  entrelaffées , 8c  dans  les- 
mains  deux  couteaux  nuds.  Après  avoir  contemplé  cet  appareil , Merolla  vou- 
lut entrer  dans  le  Temple  -,  mais  il  apperçut  tout-d’un-coup  devant  lui  un 
grand  feu  , fans  nous  apprendre  comment  il  s’y  étoit  allumé.  Il  ajoute  feule- 
ment qu’il  en  fortoit  une  fi  affreufe  odeur , que  tous  fes  fens  en  furent  tout- 
d’un-coup  laifis.  Cependant  il  étoit  rélolu  d’avancer , en  s’armant  du  ligne 
de  la  croix  8c  le  recommandant  à la  proteéfion  du  Ciel  -,  mais  le  murmure  des- 
Nègres , qui  s’approchèrent  de  lui  8c  qui  commencèrent  à fe  plaindre  haute- 
ment de  fon  audace,  lui  fit  craindre  les  dernieres  violences  8c  le  força  de  fe 
retirer. 

Les  Singhillis  ou  les  Sorciers,  continue  le  même  Auteur,  s’attribuent  le' 
pouvoir  d’attirer  ou  de  fufpendre  la  pluie  •,  mais  lorfque  l’effet  ne  répond 
point  à leurs  promettes  , ils  en  rejettent  la  faute  fur  d’autres  caules.  Les  Mif- 
fionnaires  de  Sogno  avoienr  bâti  dans  leur  Couvent  un  appartement  au  fécond 
étage  , pour  fervir  de  garde-meuble  à quelques  ornemensde  leur  Eglife.  La 
faifon  des  pluies  ayant  manqué  dans  la  même  année  , les  Singhillis  s’en  pri- 
rent à ce  nouveau  bâtiment , qui  étoit  contraire  aux  ufagesdu  Pays.  AulTî-tôc 
le  Peuple  crédule  fe  rendit  en  foule  au  Couvent  pour  l’abattre.  Lin  Million- 
naire demanda  la  caufe  de  cet  emportement.  On  lui  répondit  que  fi  le  nou- 
vel édifice  n’étoic  point  abbattu,  il  ne  falloir  plus  efperer  de  pluie  pour  les 
terres  de  la  Nation.  Le  Millionnaire  ayant  reproché  leur  aveuglement  à cette 
multitude  d’infenfés , les  affura  que  s’ils  vouloient  faire  une  procefiion  à No- 
tre-Dame de  Fdnda  , ils  obtiendroient  du  Ciel  le  fecours  dont  ils  avoient  be- 


f4j)  Merolla,  p.  619.  &:  fuiv.  ghilli  ou  de  Dieu  de  la  Terre  convient  pro^- 

(46)  Ibidem.  prement  aux  Sorciers  ; d’où  l’on  peut  conclure 

(47)  Il  dit , ( p.  617.  ) que  le  nom  de  Sin-  qu’il  y a des  Sorciers  qui  ne  font  pas  Prêtres. 
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foin.  Cette  proceflion  fut  entreprife  fur  fa  parole,  & produifit  l’effet  qu’il  royaume 
avoit  garanti.  Il  ajoute  que  depuis  le  même  tenus  les  Nègres  ont  eu  recours  à la  d’Angola. 
même  pratique,  &c  que  fortant  de  leur  Ville  avec  un  tenus  fort  fec  & fort  fe- 
rain , Us  y rentrent  bien  mouillés. 

Tandis  que  l’Auteur  traverfoit  le  Royaume  d’Angola,  les  Singhillis  attri- 
buèrent le  retardement  des  pluies  , qui  arrivent  ordinairement  au  mois  de 
Mars,  à un  Maffuka  des  plus  puillans  de  la  Côte  , dont  le  fils  palfoit  déjà  pour 
l’héritier  préfomprif  de  la  Couronne.  La  fureur  du  Peuple  mit  le  Maffuka 
dans  la  néceilité  de  fe  purger  par  l’épreuve  du  bolungo  , qui  lui  réuflit  plus 
heureufenuent  que  fies  amis  ne  s'y  étoient  attendus. 

L’Auteur  obferve , à cette  occalîon  , que  les  Nègres  d’Angola  ont  une  autre  Epreuve*  <5u 
epreuve , qu’ils  appellent  Ononjio.  Leur  méthode  > pour  1 adminiltrer  , elt  ae  g0ia. 
mettre  du  poifon  dans  un  fruit  nommé  Nicheji , &c  de  faire  mâcher  cette  com- 
polition  à l’acculé.  Il  n’en  a pas  plutôt  goûté  , que  fa  langue  & fa  gorge  s’en- 
flant avec  une  ardeur  excellive  , il  meurt  infailliblement  , fi  le  Sorcier  ne  fe 
hâte  de  lui  faire  availer  fon  antidote.  Ceux  qui  échapent  à cette  dangereufe 
opération  , confervent  ordinairement  des  douleurs  très-aigues  pendant  plu- 
fieurs  jours.  Mérolla  parle  d’une  troifiéme  épreuve  nommée  Olukhenko  , qui 
conlifte  à lier  tous  les  membres  de  l’accufé  , en  les  ferrant  avec  plus  ou  moins 
de  force , pour  lui  arracher  l’aveu  de  Ion  crime  (48).  Le  Pere  François  de  Pa-  Serment  (urU 

vie  , Millionnaire  Capucin  , ayant  entrepris  d ouvrir  les  yeux  aux  JNegres  lur 
l’impofture  de  leurs  Gangas  dans  toutes  ces  épreuves , propofa  un  jour  à deux 
fameux  Sorciers,  tous  deux  Confeillers  de  la  Reine  de  Singa  , de  faire  leur 
ferment  fur  la  Cible.  Ils  ne  s’y  déterminèrent  pas  aifément  mais  après  quel- 
que délibération , s’étant  imaginés  , dit  l’Auteur , qu’il  ne  pouvoit  leur  en  arri- 
ver aucun  mal,  ils  firent  tous  deux  un  faux  ferment.  Qu’en  arriva-t-il?  Le 
premier  tomba  mort  fur  le  champ  : l’autre  perdit  la  connoiffance  & mourut  fix 
heures  après  (49). 

Quelquefois  ces  impoffeurs  font  réduits  à confefler  leur  ignorance,  & fou-  j^t  qudqua^î 
mettent  l^urs  lumières  à celles  des  Capucins.  Les  Habitans  d’un  Port  d’Ango-  aUx Capucins, 
la,  où  l’Auteur  avoit  relâché,  apprenant  quelle  étoit  fa  profellion  &:  qu’il 
condamnoit  les  pratiques  des  Singhillis , commencèrent  à murmurer  de  Ion 
arrivée.  Mais  les  Sorciers , pour  confirmer  le  zélé  & la  foi  de  leurs  défenfeurs , 
ûfteéferent  de  méprifer  le  Millionnaire  , & déclarèrent  que  les  Mokiffos  irri- 
tés de  fa  préfence  n’accorderoient  point  de  pluie  pendant  toute  la  faifon.  Ce- 
pendant , à peine  fe  fut-il  difpofé  â célébrer  la  Méfié  en  faveur  de  quelques 
fidèles  Chrétiens , que  les  nuées  s’obfcurcirent  8c  verferentune  pluie  fi  abon- 
dante, que  les  Sorciers  mêmes  fe  virent  forcés,  dit-il,  d’avouer  que  leurs  lu- 
mières n’étoient  pas  infaillibles. 

Un  Compagnon  de  l’Auteur  , nommé  Jofeph,  étant  à vifiter  la  Million  de  NéSre 

Sogno,  arriva  dans  un  campagne  ouverte  , lorfque  l’épaifieur  des  nuées  fem- 
bloit  promettre  une  fort  grofie  pluie.  Il  y apperçut  un  Sorcier , feul  & comme 
immobile,  qui , après  avoir  prononcé  quelques  paroles  , lança  une  flèche  dans 
l’air  avec  un  air  d’indignation.  Le  Millionnaire  lui  dit  d’un  ton  railleur  qu’il 
doutoit  que  fon  art  infernal  fût  capable  d’arrêter  la  pluie.  En  effet , elle  com- 


(4S)  Voyage  de  Merolla , p.  6 1 7.  & fuiv.  qu’ils  fervent  à faire  connoître  le  génie  de  la 
(4?)  On  n’a  pas  fupprimé  ces  détails , parce  Nation. 
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mença  prefqu’auffi-tbt  à tomber  en  abondance.  Le  Sorcier  parut  furpris  5 mais 
loin  de  reconnoître  fon  erreur,  ils’excufa  fur quelqu’obftacle qu’il  n’avoit  pas 
prévît,  de  la  part  d’un  Sorcier  plus puiffant  8c  plus  expérimenté  dans  le  même 
art.  Cette  obftination  irrita  les  Nègres  chrétiens  qui  accompagnoient  le  Mil- 
lionnaire. Ils  fe  laifirent  du Singhilli  8c  lui  firent  iubir , dit  l’Auteur  , le  châ- 
timent qu’il  méritoir. 

Enfin  le  Ciel  permet  quelquefois  que  les  Sorciers  Nègres  foient  confondus 
par  des  effets  admirables  de  la  Providence.  Dans  un  Pays  voilin  de  la  Ri- 
vière de  Quanza  , qu’il  faut  traverfer  pour  fe  rendre  à Singa  , un  certain  Sei- 
gneur Nègre  prétendant  à la  réputation  de  Singhilli,  donna  ordre  à fes  vaf- 
laux  de  s’adrelfer  à lui  lorfqu’ils  croiroient  la  pluie  néceffaire  à leurs  moif- 
lons.  Cet  orgueil  caula  tant  d’indignation  aux  Millionnaires  , qu’après  avoir 
fait  des  efforts  inutiles  pour  faire  arrêter  un  impofteur  que  fa  qualité  mettoit 
à couvert  de  leurs  pourfuites,  ils  ne  confulterent  plus  que  l’ardeur  de  leur 
foi  ; 8c  par  un  mouvement  que  l’Auteur  appelle  une  véritable  infpiration  du 
Ciel,  ils  déclarèrent  aux  Nègres  que  s’ils  n’abandonnoient  pas  leurs  miféra- 
blés  opinions , ils  n’obtiendroient  jamais  de  pluie.  En  effet,  ajoute  l’Auteur» 
depuis  plus  de  dix-lept  ans  que  ce  fait  eft  arrivé  , on  n’a  pas  vu  tomber  une 
goûte  de  pluie  dans  ce  canton  (50). 

Les  Sorciers  exercent  aulîi  la  médecine  8c  la  chirurgie  dans  le  Royaume 
d’Angola.  Leurs  remedes  (ont  des  Simples  mais  ils  perfuadent  au  Peuple 
que  leur  vertu  vient  des  Mokiffos.  Si  la  iorce  de  la  maladie  l’emporte  fur  les 
preftiges , ils  prétendent  qu’un  certain  oileau  de  mauvais  augure  a volé  fur  la 
tète  du  Malade  8c  troublé  le  cours  de  l’opération.  Leurs  enchantemens  fe  font 
toujours  pendant  la  nuit.  La  première  loi  qu’ils  impotent  à ceux  qui  les  conful- 
tent , eft  de  ne  faire  appeller  aucun  Millionnaire.  Ils  proteftent  que  la  préfence 
d’un  Prêtre  chrétien  eff  capable  d’affoiblir  la  vertu  de  leurs  remedes  8c  de  caufer 
la  mort  aux  malades.  Ceux  qui  meurent  entre  leurs  mains  ont  toujours  man- 
qué à quelque  formalité  néceffaire  , ou  périffent  par  d’autres  caufes  , qui  enga- 
gent les  païens  à faire  beaucoup  de  recherches  pour  découvrir  le  meurtrier; 
car,  ici  comme  àLoango,  tout  le  monde  eft  perfuadé  qu’on  ne  meurt  jamais 
d’une  mort  naturelle  (51). 

Au  refte  il  ne  paroît  pas  furprenant  que  les  Gangas , les  Singhillis  ou  les 
Sorciers  détellent  les  Millionnaires , lorfqu’on  apprend  des  Millionnaires  mê- 
mes qu’ils  n’épargnent  rien  pour  extirper  cette  race  impie.  Merolla  déclare 
qu’il  s en  faifoit  honneur.  Il  raconte  qu’à  fon  arrivée  dans  la  Million  il  trou- 
va , près  d’une  Ville  nommée  Fubi , des  Sorciers  qui  exerçoient  leurs  fortilé- 
ges.  Il  ne  douta  point  que  la  Providence  ne  l’eut  conduit  elle-même  dans  ce 
lieu , parce  qu’il  eut  pour  guide  un  gros  oileau  blanc  dont  il  ne  connoiffoit  pas 
l’elpece,  8c  que  la  curiofité  de  l’obferver  de  plus  près  fut  le  feul  motif  qui  le 
fit  entrer  dans  un  bois  fort  épais.  Après  y avoir  fait  quelques  pas , il  apperçuc 
un  amas  de  terre  , de  la  forme  d'un  tombeau  , avec  un  grand  nombre  de  cale- 
balfes  au  fommet  8c  aux  deux  extrémités.  Les  Nègres  de  la  fuite  lui  ayant  ex- 
pliqué ce  fpeétacle  , il  envoya  ordre  au  Mani  voifin  de  le  venir  joindre  , 8c 
lui  demanda  raifon  de  ce  qui  fe  paffoit  dans  un  lieu  de  fa  dépendance.  Ce 


(50)  Voyage  de  Merolla  , p.  <îi8.  5e  fui  y. 


(j  1)  Ibidem. 
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timide  Sova  répondit  en  tremblant , qu’il  l’ignoroit.  » Vous  vous  en  infor-  royaume 
» nierez  donc  , lui  dit  Merolla  , & vous  ferez  promptement  arrêter  tous  vos  d'Angola. 

» Sorciers.  Le  Mani  s’y  engagea.  Dès  la  nuit  jfuivante  , Merolla  revint  au  conduite  de  Me- 
même  lieu  , dans  l’efperance  d’y  furprendre  les  Miniftres  infernaux  3 mais  à rolla  dans  plu- 
la  première  nouvelle  du  périi  qui  les  menaçoit , ils  n’avoient  pas  manqué  de  lieurs  occafion*‘ 
fe  mettre  à couvert  par  la  fuite.  Alors  Merolla  renouvelîant  les  menaces  au 
Chef  du  Canton  , y joignit  l’ordre  de  rafer  l’amas  de  terre  dans  l’efpace  de 
dix  jours.  Le  terme  fe  palLa  fans  aucune  marque  d’obéifTance.  Une  révolte  fi 
formelle  contre  l’autorité  de  l’Eglife  , obligea  les  Millionnaires  de  citer  le  So- 
va devant  le  Comte  de  Sogno.  L’affemblée  fe  tint  dans  leur  Couvent.  Là  , 
fous  les  yeux  du  Comte,  le  Sova  fut  condamné  à fe  donner  la  difeipline  aa 
milieu  de  l’Eglife , pendant  la  célébration  des  Saints  Myfteres , 8c  menacé  par 
Merolla  d’un  châtiment  beaucoup  plus  rigoureux  (52)  fi  le  boisée  l’amas  de 
terre  n’étoient  pasrafés  pour  un  autre  terme. 

Tandis  que  l’Auteur  étoit  à Eengo  , un  de  fes  Compagnons , nommé  Fran- 
çois de  Monte-Leone , s’étant  faili  d’un  Sorcier,  l’envoya  au  Gouverneur , qui , 
fur  la  conviétion  de  fon  crime , ne  fit  pas  difficulté  de  le  condamner  à mort. 

Monte-Leone  le  chargea  lui-même  de  lui  infpirer  quelques  idées  de  religion  -, 

mais  au  lieu  de  fe  reconnoître  coupable  , ce  Malheureux s’obflinoit  à fe  jufti- 

fier.  >-  Pourquoi  celTerois-je  de  me  défendre,  lui  diloit-il , lorfque  je  n’ai  Apologie qu’an 

« rien  à me  reprocher  ? Mon  occupation  a toujours  été  de  faire  du  bien  à mes 

» pareils,  8c  jamais  je  ne  leur  ai  fait  de  mal.  Lorlque  les  Habitansde  mon 

» Pays  ont  enfemencé  le'urs  terres  8c  qu’ils  ont  befoin  de  pluie,  fi  j'en  fais 

» tomber  des  nuées  , eft-ce  un  crime  ? Si  j’ai  converfé  avec  les  lions , les  ti- 

» grès  & d’autres  bêtes  féroces  ; fi  je  leur  ai  parlé  & fi  elles  m’ont  répondu  , 

» quel  mal  y trouvez-vous  ? Si , dans  les  occalions  où  l’on  ne  trouve  point  de 
» Canots  fur  la  riviere  , un  pur  mouvement  de  compalfion  m’a  fait  appeller 
» des  crocodiles  pour  aider  quelqu’un  au  paffage,  quel  crime  ai-je  donc  com- 
» mis  ? Il  continua  pendant  quelques  jours  de  répondre  avec  la  même  ferme- 
té : mais  il  fit  enfin  l’aveu  que  le  Millionnaire  defiroit  -,  8c  par  confidération 
pour  l’Eglife,  qui  étoit  fa  Partie  (53),  la  Sentence  de  mort  fut  changée  pour 
Pefclavage.  Le  même  Auteur  nous  apprend  que  pendant  fon  féjour  dans  le 
Pays  , un  Chef  des  Sorciers  fut  précipité  dans  la  mer  , un  autre  dans  la  riviè- 
re , une  rnere  8c  fon  fils  furent  punis  de  mort,  8c  quantité  d’autres  par  le  ba- 
niffement  (54). 

Cependant  cette  rigueur  ne  s’exerce  que  dans  les  lieux  où  les  Pommais  ,Cctte  ngaens 
jouiffent  du  pouvoir  abfolu.  A Sogno,  par  exemple  , les  loix  font  beaucoup  tous^Gouv^ 
moins  féveres.  Un  Sorcier  de  naifïance  libre  n’eft  condamné,  pour  la  première  nemènt  des Por- 
offenfe , qu’à  l’exécution  de  quelque  pénitence  eccléliafcique.  Pour  la  fécondé  , tl'sais’ 
il  paye  la  valeur  d’un  Efclave.  Mais  la  troifiéme  fois  il  eft  vendu  lui-même 
pour  Pefclavage.  Si  le  coupable  eft  un  Efclave  , il  eft  vendu  dès  la  première 
fois  aux  Blancs  ; punition  plus  cruelle  que  la  mort  même  , pour  les  Nègres  du 
Pays.  Le  prix  de  ces  ventes  fe  paye  en  argent  ou  en  étoffe.  L’argent  eft  diftri- 
bué  aux  pauvres,  & l’étoffe  fert  à les  enfevelir.  Les  Millionnaires,  dans  la 
crainte  qu’on  ne  les  foupçonne  de  quelque  motif  d'intérêt  , ne  fe  mêlent 

UU  Voyage  de  Merolla,  p.  6 17.  (j4;  Ibid.  p.  éio. 

(5  3)  Ibid.  p.  615. 
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ni  des  amendes , ni  du  prix  des  ventes.  C’eft  un  Officier  du  Comte  qui  eft 
chargé  de  cette  partie  de  l’adminiftration  Eccléfiaftique. 

On  n’a  pas  voulu  donner  d’autre  nom  que  celui  de  fimplicité  à quelques 
traits  de  ces  Relations  eccléfiaftiques  -,  d’autant  plus  qu’en  l'ervant  dexcufe  à 
la  conduite  des  Millionnaires  , cette  raifon  fert  auili  de  preuve  à leur  bonne 
foi  dans  tous  les  récits  qui  appartiennent  au  principal  objet  de  ce  Recueil.  Sui- 
vant cette  idée,  on  ne  fera  pas  fâché  que  nous  finiffions  cet  article  par  un 
autre  trait  de  Merolla , qui  elt  capable  leul  de  confirmer  l’opinion  qu’on  a dû 
prendre  de  fa  fimplicité. 

Il  raconte  qu’après  la  mort  du  dernier  Roi  de  Congo  , deux  Seigneurs  du 
Royaume  afpirerent  à lui  fucceder  , &c  s’efforcèrent  tous  deux  de  mettre  dans 
leurs  interers  le  Comte  de  Sogno  , un  des  plus  puilfans  Electeurs.  L'un  des 
deux  , qui  fe  nommoit  Simantamba  , fit  prélent  au  Comte  de  plufieurs  Efcla- 
ves  ; mais  comme  ils  avoientété  enlevés  par  des  voies  violentes,  les  Million- 
naires de  Sogno  rengagèrent  à les  refufer.  Quelque  tems  après  , le  même 
Simantamba  , pour  fe  lier  plus  étroitement  avec  ce  Prince,  lui  fit  demander 
lafœuren  mariage.  Non-feulement  elle  lui  fut  accordée  ; mais  le  Comte  lui 
envoya  la  Couronne  de  Congo  , qui  fe  trouvoit  alors  entre  fes  mains,  avec 
un  trône  de  velours  8c  d autres  joyaux  d’un  grand  prix  , fous  i’efeorte  d’une 
troupe  de  Nègres  bien  armés.  Simantamba  le  mit  en  chemin  , fur  cet  avis , 8c 
fit  une  marche  de  plufieurs  journées  pour  recevoir  fon  époufe.  Mais  appre- 
nant qu’il  étoit  menacé  de  rencontrer  Ion  rival,  il  prit  le  parti  de  fe  retran- 
cher dans  un  bois.  Les  Nègres  de  Sogno  y arrivèrent  peu  de  jours  après,  8c 
fe  préfenterent  avec  un  grand  bruit  de  mufique  8c  de  danfes.  Quelques  fages 
amis  de  Simantamba,  lurprisde  les  voir  en  fi  grand  nombre , lui  confeille- 
rent  de  ne  pas  leur  accorder  légèrement  l’entrée  du  bois;  mais  un  excès  de 
confiance  lui  fit  rejetter  cet  avis.  Sa  crédulité  lui  coûta  cher.  Les  gens  du  Comte 
ne  furent  pas  plutôt  entrés  dans  fa  retraite  qu’ils  le  tuerent  à coups  de  piftolets  , 
avec  la  plus  grande  partie  de  la  fuite. 

Cette  trahifon  excita  Ion  frere  à la  vengeance.  Ayant  raffemblé  des  troupes 
nombreufes , il  commença  par  fe  rendre  maître  du  Comté  de  Kiovankianza  , 
qui  appartenoit  au  Comte  de  Sogno.  Merolla  , qui  le  trouvoit  alors  dans 
cette  Cour,  fut  témoin  des  préparatifs  du  Comte  & de  Ion  départ  à la  tête 
d’une  groffe  armée.  Mais,  après  un  li  beau  prélude  , qui  s'attendrait  ici  à la 
conclufion  qu’on  va  lire  ? Le  Comte  marcha  droit  à la  principale  Ville  de  fon 
ennemi.  La  crainte  de  fon  approche  l’ayant  rendue  déferte  , fes  foldats  ne 
penferent  qu’au  pillage  , 8c  commenceront  par  égorger  tous  les  animaux  qu’ils 
rencontrèrent  , pour  raffafier  leur  faim.  Entre  plufieurs  cocqs , ils  en  trou- 
vèrent un  d’une  grandeur  extraordinaire  , qui  portoit  à l’une  de  fes  jambes 
un  gros  anneau  de  fer.  Les  plus  fenfés , dit  l’Auteur  , s’écrièrent  que  ce  cocq 
étoit  enchanté  par  quelque  fortilege  8c  qu’il  n’y  avoir  aucune  sûreté  à l’atta- 
quer. Les  autres  fe  crurent  fuperieurs  à cette  crainte  , tuerent  le  cocq,  8c 
l’ayant  mis  en  pièces  , à la  maniéré  des  Nègres , ils  le  firent  bouillir  dans  un 
pot.  Auffi-tôt  qu’il  fut  cuit,  ils  le  mirent  entr’eux  dans  un  plat  «Sc  fe  difpofe- 
rent  à le  manger.  Mais  tandis  que , fuivant  leur  ufagç  (55),  deux  Nègres  de 


(jj)  Voyage  de  Merolla,  p.  619.  Sc  fuiv. 
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l’aflemblée  béniflfoient  le  feitin  , quelle  fut  leur  farprife  , leur  admiration  & 
leur  frayeur , de  voir  toutes  les  parties  du  cocq  le  remuer  fur  le  plat , fe  rap- 
procher 8c  s’unir  enfin  dans  leur  première  forme  1 L’animal , relïufcité  tout- 
d’un-coup  , fortit  du  plat,  fit  quelques  pas  d’une  marche  aifée  & fauta  légè- 
rement fur  un  mur  voifin  , où  tous  les  alfiftans  lui  virent  reprendre  en  un  mo- 
ment les  plumes.  De-là  il  vola  fur  un  arbre  peu  éloigné  , 8c  battant  trois  fois 
des  ailes,  avec  un  cri  fort  hideux,  il  difparur  au  même  inftant  ($6). 

On  peut  s’imaginer,  continue  gravement  l’Auteur,  quelle  fut  la  confter- 
nation  de  tous  les  témoins.  Ils  attribuèrent  leur  confervation  à la  fidelité  qu’ils 
avoient  eue  pour  l’ufage  de  bénir  la  table , perfuadés  que  s’ils  y eufient  man- 
qué , le  Diable  les  eût  emportés  tous , ou  feroit  entré  dans  leurs  corps  pour  les 
tourmenter. 

Merolla  , qui  raconte  cette  hiftoire  d’après  les  témoins , ajoute  qu’ayant 
fait  le  même  récit  au  Pere  Thomas  de  Siflola  , ancien  Supérieur  de  la  Million 
de  Congo  & d’Angola  , ce  Pere  lui  dit  àfon  tour,  que  deux  perfonnes  l’a~ 
voient  alluré,  dans  le  Royaume  de  Congo,  que  Simantamba  polfedoit  un 
cocq  extraordinaire,  dont  le  vol  ou  les  cris  lui  fervoient  d’augure  & de  di- 
reéfion  pour  toutes  fes  entreprifes.  L'Auteur  n’oie  décider  fi  c’étoit  le  même 
cocq  *,  mais  il  obferve  que  malgré  l’infaillibilité  de  cet  oracle  , Simantamba  , 
qui  n’avoit  pas  manqué  fans  doute  de  le  conlulter  pour  la  derniere  expédi- 
tion, fut  t-rompé  groiîiérement , puifqu’ily  perdit  la  vie  (57). 

§.  I I. 


Introduction  & progrès  de  la  Religion  chrétienne  dans  le  Royaume 


de  Con 


■2gO. 


C’Est  à Lopez , dans  la  Relation  de  Pigafetta , qu’on  a’ l’obligation  de 
ce  récit.  Mais  fi  l’on  a pardonné  quelque  choie  à la  fimplicité  d’un  Mif- 
fionnaire  Capucin,  dans  l’article  précédent,  on  doit  ici  conferver  une  par- 
tie delà  même  indulgence  pour  les  exagérations  d’un  Ecrivain  Portugais. 

Dom  Jean  IL  Roi  de  Portugal,  excité  par  l’exemple  du  Prince  Henri  à la 
découverte  des  Indes  Orientales  par  les  voies  de  la  navigation  , fit  partir  un 
grand  nombre  de  Vaiileaux  dans  cette  glorieufe  vue.  Après  avoir  découvert 
les  Ifles  du  Cap-Verdik:  celle  de  S.  Thomas , les  Capitaines  qu’il  avoit  char- 
gés de  fes  ordres  fuivirent  les  Côtes  jufqu’à  la  Riviere  de  Zaïre.  Ils  y trouvè- 
rent le  Commerce  avantageux  , & les  Habirans  d’un  caraétere  fociable  (58). 
A leur  retour  le  même  Monarque  envoya  d’autres  Vaiileaux  fur  cette  Côte  , 
avec  ordre  d’y  laifier  quelques  Portugais  pour  apprendre  la  langue  du  Pays. 
Ils  furent  reçus  favorablement  du  Mani  de  Sogno , qui  étoit  oncle  du  Roi , 8c 
qui  faifoit  alors  fa  réfidence  au  Port  de  Praza  dans  l’interieur  de  la  Zaïre.  Un 
Prêtre  , qu’on  leur  avoit  laillé  , profita  fi  hêureufement  de  cette  confidérn- 
tion  , qu’ayant  propofé  au  Prince  les  vérités  de  l’Evangile  , il  lui  fit  abandon- 


(S6)  Ibidem.  commandement  de  Diego,  ou  de  Jacques 

157)  Ibidem.  Cam  , que  d'autres  nomment  Cano.  Voyez,  ci - 

(58)  Ce  font  les  Vaiileaux  de  1488.  fous  le  dejfus  , Vol . 1. 
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ner  l’idolâtrie.  Ce  Seigneur  donna  lui-même  avis  de  fa  converfion  à la  Cour. 
Le  Roi  Ion  neveu  fouhaita  de  voir  le  Prêtre  , 8c  ne  marqua  pas  moins  de  goût 
pour  les  principes  du  Chriftianifme.  Il  promit  de  l’embrafler  , 8c  Ton  zélé  le 
lit  écrire  au  Roi  de  Portugal  parles  premiers  Vailleaux  , pour  lui  demander 
inftamment  des  Millionnaires.  Le  Prêtre  informa  aufli  la  Cour  de  Lifbonne 
du  fuccès  que  le  Ciel  avoir  accordé  à fes  prédications.  On  lui  envoya  piu- 
lieurs  Religieux  capables  de  féconder  fon  zélé,  avec  des  croix,  des  images 
8c  des  ornemens  eccléliaftiques  , qui  arrivèrent  à Praza  dans  le  cours  de  l’an- 
née 1491. 

Dès  le  jour  fuivant  on  vit  triompher  le  Chriftianifme  dans  le  Pays  de  So- 
gno  , par  la  conftruétion  d’une  Eglife  de  bois  dent  le  Prince  a voit  coupé  les 
matériaux  de  fa  propre  main.  Les  Millionnaires  y éleverent  trois  Autels.  Le 
Prince  8c  fon  fils  y reçurent  le  Baptême  , le  premier  fous  le  nom  d 'Emmanuel, 
le  fécond  fous  celui  à.’ Antoine.  Cette  cérémonie  fut  accompagnée  d’un  Ser- 
mon , qui  difpofa  le  Peuple  à fuivre  leur  exemple. 

Les  Prêtres  Portugais  partirent  enfuite  pour  la  Cour  de  Congo , efeortés 
par  un  grand  nombre  de  Seigneurs , au  bruit  des  Inftrumens  de  mufique.  Tout 
ie  chemin  jufqu’à  S.  Salvador,  qui  ell  à cent-cinquante  milles  de  Praza , étoit 
non-feulement  couvert  de  Nègres , mais  fourni  de  toutes  fortes  de  vivres  8c 
de  proviftons  , comme  fi  le  Roi  y eût  été  lui-même  attendu  avec  toute  fa 
Cour  (59).  Après  trois  jours  démarché,  les  Millionnaires  furent  furpris  de 
rencontrer  quantité  de  Nobles , que  le  Roi  leur  envoyoit  avec  des  rafraîchif- 
femens,  pour  faire  honneur  à leur  arrivée.  Ils  reçurent  enfuite  les  mêmes  po- 
litelfes  de  Ville  en  Ville.  Mais  à trois  milles  de  la  Capitale  ils  virent  paroitre 
route  la  Cour  , qui  s’avançoit  au-devant  d’eux  avec  beaucoup  de  pompe.  Le 
Roi  les  attendoit  lui-même  à la  porte  de  fon  Palais , fur  un  trône  fort  élevé, 
8c  les  reçut  avec  tonte  la  pompe  des  fêtes  les  plus  folemnelles. 

L’Ambaftadeur  Portugais  ayant  expliqué  fa  commiflïon , le  Monarque  fe  le- 
va pour  exprimer  fa  joie.  Enfuite , s’étant  remis  fur  fon  trône  , il  lailla  le  tems 
au  Peuple  de  faire  éclater  la  fîenne  par  des  acclamations,  des  chants  8c  des 
fanfares.  Toute  l’Aftemblée  fe  profterna  trois  fois  à terre  8c  leva  le  pied  , 
en  témoignage  d’approbation.  Alors  le  Roi  fe  fit  montrer  les  préfens  qu’on 
lui  envoyoit  du  Portugal , 8c  tous  les  ornemens  eccléliaftiques , dont  on  lui 
expliqua  l’ufage.  Après  l’audience  , l’Ambaftadeur  fut  logé  dans  un  Palais 
préparé  pour  le  recevoir , 8c  le  refte  des  Portugais  dans  les  maifons  des  prin- 
cipaux Seigneurs.  Le  lendemain,  dans  une  conférence  particulière  qu’ils  eu- 
rent avec  1e  Roi , on  réfolut  de  commencer  par  bâtir  une  Eglife  , pour  y célé- 
brer plus  folemnellement  la  cérémonie  de  fon  Baptême.  Il  ordonna  qu’on  fît 
les  provisions  néceftaires  de  bois  , de  pierre,  de  chaux,  de  brique  & d’autres 
matériaux  , dont  l’ufage  devoir  être  abandonné  aux  ouvriers  Portugais.  Mais 
cette  entreprife  fut  interrompue  parla  révolte  des  Anzikkis  (£>o) , Habitans 
des  Ifles  de  la  Zaïre , entre  l’embouchure,  de  cette  riviere  8c  les  Cataraétes, 

(Û9)  Relation  de  Pigafetta , p.  1 t 8.  & fuiv.  celle  de  MafFée  , d'avoir  donné  mal  à-propos 

(60)  Lopez  reproche  ici  à l’Auteur  d’une  à ces  Peuples  le  nom  de  Mandiquetti  au  lieu 
Hiftoire  Latine  des  Indes,  qui  avoit  été  pu-  d’Anzikkis ou  Andiquetti. 
filiéc  récemment  6 c qui  étoit  apparemment 

Ces 
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Ces  Peuples  fecouant  le  joug  de  Congo  , au  nombre  d’environ  trente  mille , 
avoient  rué  barbarement  leur  Gouverneur  {6 1 ). 

Mani  Sundi  , fils  aîné  du  Roi,  dans  le  Gouvernement  duquel  ces  Ifles 
croient  fituées , marcha  aufîi-tôr  contre  les  rébelles.  Mais  le  mal  devint  fi  pref- 
fant , que  le  Roi  fe  crut  obligé  d’y  remédier  par  fa  présence.  Cependant  il  ré- 
solut de  recevoir  le  Baptême  avant  Ton  départ.  Le  tems  ne  permettant  point 
de  bâtir  une  Eglife  de  pierre  , il  en  fit  élever  une  de  bois  , qui  fut  dédiée  à 
S.  Sauveur  ou  San  Salvador.  Ce  fut  dans  ce  premier  monument  de  fa  piété 
qu’il  fut  baptifé  avec  la  Reine  fon  époufe.  Il  prit  le  nom  de  Dom  Jean  (62.)  & 
la  Reine  celui  d 'Elconor  ; c’eft-à  dire,  les  noms  du  Roi  & de  la  Reine  de 
Portugal. 

Son  exemple  ayant  été  fuivi  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs,  il  ne  perdit 
pas  un  moment , après  la  cérémonie  , pour  fe  mettre  à la  tête  de  les  troupes. 
Mais  fa  feule  préfence  lit  rentrer  les  rébelles  dans  la  foumiflion.  A Ion  retour  , 
le  Prince  , fon  fils  aîné  , reçut  le  Baptême  fous  le  nom  à’Flfonfe  , qui  étoit  ce- 
lui de  l’Infant  de  Portugal  -,  & dans  la  première  chaleur  de  ion  zélé  il  brûla 
toutes  les  Idoles  de  fa  Province. 

Des  commencemens  fi  favorables  fembloicnt  annoncer  la  ruine  entière  de 
i’idolatrie.  Mais  le  fécond  fils  du  Roi,  nommé  Mani  Pango , & quantité  de 
partifans  qu’il  s’étoit  frit  dans  la  Nobieffe  , ne  marquèrent  pas  le  même  pen- 
chant pour  la  nouvelle  Religion.  D’un  autre  coté,  les  femmes  des  Seigneurs 
convertis  regardant  comme  une  offenfe  la  féparation  dont  le  Chriftianifme 
leur  faifoit  un  devoir,  fortifièrent  le  parti  des  mécontens  par  des  cabales  fe- 
cretes.  Toutes  leurs  machines  furent  drellèes  contre  le  Prince  Dom  Alfon- 
fe , qui  faifoit  gloire  de  paifer  pour  le  deftruéteur  des  Idoles.  Les  factieux 
s’imaginèrent  que  la  ruine  de  ce  Prince  entraîneroit  celle  de  la  Religion 
chrétienne.  Ils  infinuerent  dans  l’efprit  du  Roi  fon  pere  , que  tant  de  zèle 
n’étoit  que  le  voile  de  fon  ambition , ëc  qu’à  i 'appui  des  nouveaux  dogmes  il 
cherchoit  à s’ouvrir  une  voie  pour  monter  fur  le  Trône.  Le  Roi,  trop  facile  à 
fe  laiiTer  lurprendre  , dépouilla  le  Prince  de  fon  Gouvernement.  Mais  des  in- 
formations plus  fidelles&  les  inftances  du  Mani  Sogno  l’ayant  engagé  à pé- 
nétrer le  fond  de  cette  intrigue,  il  reconnut  l’innocence  de  fon  fils&  le  réta- 
blit dans  fes  Emplois.  Cependant  il  lui  recommanda  de  modérer  les  excès  de 
fon  zélé , &c  de  travailler  au  progrès  de  la  Religion  avec  plus  de  ménage- 
ment ; confeil  inutile,  dit  l’Auteur,  parce  que  l’ardeur  dune  Loi.  vive  ne 
connoît  pas  de  crainte  qui  foit  capable  de  la  refroidir. 

Les  Adverf aires d’Altonfe  prirent  occafion  de  l’abfence duComte de  Sogno, 
pour  renouveller  leurs  accufations  ; & le  Roi , qui  commençoit  à douter  de  la 
vérité  d’une  Religion  qu’il  avoit  embraffée  avec  tant  de  zélé  , redevint  allez 
foible  pour  ouvrir  l’oreille  à l’impefture.  Il  envoia  ordre  au  Prince  de  venir  à 
la  Cour  , pour  rendre  compte  des  revenus  de  fon  Gouvernement,  dans  la  vue  , 
non-feulement  de  l’en  dépouiller,  mais  de  fe  faifirmême  de  fa  perfonne.  Dom 
Alfonfe , informé  de  l’artifice  de  fes  ennemis  , affeéta  h long-tems  des  dé- 
lais, que  le  Roi , déjà  fort  avancé  en  âge  , rendit  le  dernier  tribut  à la  nature. 
La  Reine  mere , fidelle  au  Chriftianifme  , cacha  la  mort  de  fon  mari  pendant 

(tfi)  Relation  de Pigafetta , p.  xi j.  (6 1)  Son  premier  nom  étoit  Jovi, 
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plusieurs  jours , qui  lui  donnèrent  le  tems  de  faire  avertir  fon  fils.  Sa  diligence 
hit  incroiable.  Dans  l’efpace  d’un  jour  tk  de  deux  nuits,  il  fit  un  voiage  de 
deux  cens  milles  , fur  les  épaules  de  fes  Efclaves , & fe  préfenta  dans  la  Ville 
de  San  Salvador  lorfque  fes  ennemis  le  croyoient  fort  éloigné  (63). 

La  mort  du  Roi  & la  (ucceflion  de  Dora  Alfonfe  ( 64)  furent  publiées  au 
même  inftant.  Une  déclaration  ii  brufque  ayant  forcé  les  mécontens  au  filen- 
ce  , le  nouveau  Roi,  accompagné  des  principaux  Seigneurs  & des  Portugais» 
rendit  tranquillement  les  devoirs  funèbres  à fon  pere  , avec  les  folemnités  de 
l’Eglife  Romaine.  MaisleMani  Pango  (65)  , qui  étoit  alors  emploié  à fou- 
mettre  les  Mor^mibis  Sc  d’autres  rébelles , n’eut  pas  plutôt  appris  la  mort  du 
Roi  &c  l’élévation  de  fon  frere  , qu’il  abandonna  les  intérêts  publics,  pour 
s’occuper  des  fi ens.  Il  conclut  une  trêve  avec  les  Ennemis  de  l’Etat  3 & grof- 
f liant  fon  armée  jufqu’au  nombre  de  deux  cens  mille  hommes , il  fe  hâta  de 
marcher  vers  la  Capitale. 

Alfonfe  l’attendit  fans  s’allarmer.  Ses  forces  ne  mcntoient  qu’à  dix  mille 
hommes , entre  lefquels  il  ne  comptoir  pas  plus  de  cent  Chrétiens  Nègres  , & 
quelques  Portugais  que  le  hafard  avoir  amenés  dans  cette  conjonéture.  Les 
peuples , effraiés  de  fa  fituation  , le  prefferent  de  chercher  quelques  voies  d’ac- 
commodement , <5c  d’abandonner  le  Chriftianifme  , pour  fe  garantir  d’un  fort 
qui  paroiffoit  inévitable.  Sa  fermeté  n’ayant  fervi  qu’à  les  irriter,  ils  i’aban- 
donnerent  honteufement.  Niais  à peine  étoient-ils  Sortis  de  la  Ville  , qu’ils 
rencontrèrent  le  vieux  Comte  de  Sogno  , alors  âgé  d’environ  cent  ans.  Ce 
brave  & fidèle  Chrétien  leur  fit  honte  de  leur  défertion  3 & jurant  d’emploier 
les  reftes  de  fa  vie  à la  défenfe  de  fon  Roi  ik  de  fa  Religion  , il  les  ramena  aux 
pieds  d’Alfonfe  dans  la  même  difpofition.  Un  changement  fi  merveilleux  fut 
regardé  comme  le  préfage  de  la  victoire.  Le  Roi  promit  au  Ciel  de  travail- 
ler conftamment  à la  propagation  de  la  foi , & fit  drefier  une  grande  croix,  en 
mémoire  de  cet  événement.  Lopez  ajoute  que  pour  augmenter  fa  confiance  3 
le  Ciel  fit  luire  à fes  yeux  une  lumière  extraordinaire  , qui  le  fit  tomber  à ge- 
noux avec  des  larmes  de  joie  &de  reconnoilfance.  Tous  les  fpedateurs , frap- 
pés du  même  éclat , en  demeurèrent  quelque  tems  éblouis , & fe  relfenîirent 
long-terns  de  cette  divine  impreffion.  Enfin,  revenant  à eux-mêmes  , ils  ap- 
perçurent  cinq  épées  brillantes  , qui  paroiffoient  comme  gravées  fur  le  Roi  3 
ik  ce  fpeétacie  dura  plus  d’une  heure.  Il  ne  fe  trouva  perfonne  qui  fur  capa- 
ble de  l’expliquer.  Mais  le  Roi , pénétré  des  faveurs  du  Ciel , prit  les  cinq 
épées  pour  fes  armes-,  3c  s’en  fervit  à l’avenir  dans  toutes  fes  Ordonnances. 

Cette  vifion,  dit  l’Auteur  , anima  finguliérement  le  Parti  royal  ; & la  nou- 
velle qui  s’en  répandit  bien-tôt  dans  le  camp  des  Ennemis,  n’y  jettapas  moins 
de  conflernation.  Cependant Mani  Pango  ne  perdant  rien  de  fon  audace,  en- 
voia  déclarer  au  Roi  & à tous  fes  Parti! ans  , que  s’ils  tardoient  à le  reconnoî- 
tre  pour  leur  Souverain,  & s’ils  ne  renonçoient  à la  nouvelle  Religion,  il 
étoit  réfolude  les  abandonner  au  fil  de  l’épée.  Mais  loin  de  paroître  effraié 
de  cette  menace  , le  Pcoi  lui  fit  répondre  que  fa  confiance  étant  au  fecours 
du  Ciel , il  redoutoit  peu  toutes  les  forces  humaines  •,  qu’en  qualité  de  frere. 


((>3)  Ibid.  p.  1 1 6.  ffif)  Son  nom  propre  étoit  Pat n/aquiiimay 

(64)  Merolla  l’appelle  Dom  Alfonfe  , fils  que  Faria change  en  Panfa  Aquitima. 
tle  iovi , premier  Roi  Chrétien. 
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il  l’exhortoit  à brifer  fes  impuiirantes  Idoles , à fe  faire  baptifer , 8c  à recon- 
noître  que  la  Religion  chrétienne  8c  fon  Royaume  lui  étant  venus  de  Dieu  , 
l’un  8c  l’autre  étoient  en  sûreté  fous  une  li  puifTante  proteélion.  Enfuite  , s’é- 
tant fait  apporter  fes  joiaux  8c  fes  plus  précieux  ornemens , il  les  diftribua  de 
fa  propre  main  entre  les  Seigneurs  qui  avoient  embralfé  fa  caule  (66). 

La  nuit  fuivante , une  grande  partie  de  fes  Soldats  cédant  a leur  fraieur , 
pafferent  dans  le  camp  de  Mani  Pango  , 8c  lui  firent  entendre  que  le  Pvoi  & 
le  relie  de  fon  Parti  étoient  dans  une  fituation  délelperée.  Ils  ajoutèrent  que 
chacun  penfoit  à trouver  quelque  moien  de  fuir,  8c  qu’il  n’y  en  avoit  pas 
d’autre  qu’un  chemin  allez  étroit  qui  conduifoit  vers  la  rivière , à mille  ou 
douze  cens  pas  de  la  Ville.  L'extrémité  de  ce  chemin  , entre  la  rivière  8c  la 
montagne,  avoit  à droite  un  petit  marais,  d’une  portée  detufil  de  largeur, 
où  la  vafe  étoit  profonde  d’environ  deux  pieds.  Sur  la  gauche  étoient  les 
montagnes  -,  8c  l’armée  de  Mani  Pango  ferroit  de  fi  près  la  Ville,  qu’on  ne 
pouvoir  en  fortir  fans  traverfer  le  petit  marais.  Ce  palfage  fut  bouché  fur  le 
champ , avec  quantité  de  pieux  fort  pointus  8c  empoifonnés , qui  étoient  feuls 
capables  d’arrêter  les  Trouppes  royales , fuppofé  qu’elles entreprilfent  de  fuir 
pendant  la  nuir.  Mani  Pango  remit  au  lendemain  l’attaque  de  la  Ville.  En 
effet , dès  la  pointe  du  jour  il  commença  un  affaut  furieux  du  côté  du  Nord  , 
dans  l’endroit  où  la  grande  plaine  fe  reflerre  dans  un  défilé  fort  étroit.  Ici, 
dit  l’Hiftorien  , cet  audacieux  Rebelle  fut  repouffé  deux  fois  par  un  pouvoir 
invifible.  Les  Afliégés  , qui  s’en  apperçurent , fe  crurent  en  droit  d’infulter  à 
la  fureur  de  leurs  Ennemis.  Ceux-ci  répondirent  : « Ce  n’eil  pas  vous  qui 
« nous  avez  vaincus  •,  c’eft  une  femme  vêtue  de  blanc  , dont  l’éclat  admira- 
» ble  nous  a prefqu’aveuglés , 8c  un  Chevalier  monté  fur  un  Palcfroy  , qui 
» porte  une  croix  rouge  fur  la  poitrine  ».  Le  Roi , qui  apprit  cette  heureufe 
nouvelle,  fe  hâta  généreufement  de  faire  avertir  fon  frere,  qu’il  s’obflinoit 
envain  de  combattre  le  Ciel  ; que  la  femme  blanche  étoit  la  Ste  Vierge, 
Meredu  Sauveur  ,dont  il  avoit  embrafie  la  Religion  5 que  l’autre  étoit  S.  Jac- 
ques-, 8c  qu’ils  étoient  defcendus  tous  deux  du  Ciel  pour  le  fecourir.  Mani 
Pango  riant  de  cet  avis,  difpofa  toutes  fes  forces  à former  une  double  atta- 
que pendant  la  nuit  fuivante.  Il  fe  propofoit  de  donner  l’affaut  tout  à la  fois , 
par  le  défilé  8c  par  le  chemin  qui  conduifoit  au  marais.  Ayant  même  obfervé 

?ue  le  chemin  étoit  demeuré  fans  garde  , depuis  le  premier  effort  qu’il  avoit 
ait  au  défilé,  il  fe  réferva  la  conduite  de  cette  partie,  dans  l’efpérance  de 
pénétrer  jufqu  à la  Ville.  Mais  le  moment  de  la  vengeance  étoit  marqué  par 
le  Ciel.  Ses  Trouppes  furent  mifes  en  fuite  au  défilé;  8c  les  Afliégés  s’étant 
apperçus  du  mouvement  qu’il  faifoit  de  l'autre  côté  pour  forcer  l’entrée  de 
la  montagne  , fondirent  fur  lui , l’obligerent  de  tourner  le  dos  , 8c  le  pour- 
fuivirent  dans  lechemip  même  par  lequel  il  avoit  compté  de  les  furprendre. 
Là  , n’ayant  point  d’autre  retraite  que  le  petit  marais , il  oublia  , dans  l’ardeur 
de  fa  fuite  , les  cruels  préparatifs  qu’il  y avoit  faits  contre  fes  Ennemis-,  ou 
plutôt  les  ténèbres  ne  lui  permirent  pas  de  les  éviter  , 8c  la  pointe  d’un  pieu 
fit  l’office  des  armes  pour  terminer  fa  vie  (67). 

Cet  accident  rendit  la  paix  au  Royaume  de  Congo.  Dom  Alfonfe,  cran* 


Royaumes 
de  Congo 
et  d’Angola. 


Extrémité  oii  iî 
fc  trouve  réduit. 


Son  frere  t’atta- 
que dans  fa 
pitale. 


Il  périt  mi  fera-* 
blement. 


(66)  Relation  de  Pigafetta , p.  1 3 3 . & fuiv. 


(6 7)  Ibid.  p.  140. 
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""  K«  - 4"t  Mrs  clu^^e  fur  le  Trône  , fie  publier  un  pardon  général,  qui  fut  accepté  de  ton# 
de  Congo  les  Rebelles , à l’exception  de  Mani  Bunda,  Capitaine  général , lur  qui  la 
xt  d’Angola,  honte  eut  plus  de  force  que  le  devoir.  Cependant  la  juftice  du  Roi  fe  laifla 
fléchir  en  fa  faveur , à condition  qu’il  emploieroit  le  travail  de  fes  mains  à la 
conftruétion  de  l’Eglife  de  Ste  Croix  (68). 

Merolla  raconte  autrement  le  fort  du  Prince  & de  fon  Général.  Panfaqui- 
tima  , dit-il , ou  Mani  Pango  , fe  retira  dans  les  montagnes  après  la  bataille. 
Il  y fut  arrêté  & chargé  de  chaînes  par  quelques  Nègres  Chrétiens,  qui  l’ame- 
nerent  dans  cet  état  au  Roi  fon  frere.  Ce  pieux  Monarque  extrêmement  affligé 
de  le  voir  couvert  de  bleflures,  donna  ordre  qu’il  fût  panfé  foigneu'ement , 
& s’efforça  de  l’y  faire  confentir.  Mais  la  rage  & le  défefpoir  lui  ayant  fait 
rejetter  tous  les  remedes  , il  mourut  bientôt,  fans  avoir  voulu  changer  de  Re- 
ligion (69).  Son  Général , continue  le  même  Auteur  , prit  des  confeils  plus 
lalutaires , 8c  ne  balança  point  entre  la  mort  8c  le  Baptême.  Sa  foumiflion  lui 
fit  obtenir  la  liberté  ; mais  on  lui  impofa  pour  pénitence  de  porter  pendant 
quelque  tems  de  l’eau  à l’Eglife  , pour  le  Baptême  des  nouveaux  Fi- 
déliés  (70). 

L’Eglife  de  Congo  fut  commencée  le  jour  de  Ste  Croix  , dont  elle  prit  le 
nom.  A l’exemple  du  Roi , qui  porta  lur  fes  épaules  le  premier  panier  de 
pierre  , 8c  de  la  Pleine  , qui  fe  chargea  auffi  d’un  panier  de  fable,  tous  les  Sei- 
gneurs & toutes  les  Dames  de  la  Cour  prêtèrent  religieufement  leurs  mains 
au  travail.  Le  peuple  ayant  marqué  le  même  zélé  , on  vit  bien-tôt  arriver  l’é- 
difice à fa  perfeéfion  ; 8c  le  nombre  de  ceux  qui  fe  préfentoient  au  Baptême 
fe  multiplia  tellement  de  jour  en  jour  , qu’il  ne  fe  trouvoit  point  allez  ds 
Prêtres  pour  cet  office. 

Le  Roi  prit  la  réfolution  d’envoier  un  Ambaffadeur  en  Portugal,  8c  le  fit 
accompagner  de  plufieurs  perfonnes  de  difiinction.  Ce  Miniftre,  qui  fui- 
vant  Merolla  fe  nommoit  Roaerigo,  &c  Zakuun  , fuivant  Dapper  (71),  avoir 
ordre  , non-feulement  de  remercier  le  Roi  de  Portugal , 8c  de  lui  demander 
des  Millionnaires  , mais  de  laifler  à Lifbone  une  partie  des  Nègres  de  fa 
fuite  , pour  y être  inftruits  de  la  Religion  8c  de  la  langue  du  Pays.  D’un  autre 
côté  Doits  Alfonfe  fit  publier , fous  peine  de  mort,  dans  toute  l’étendue  de 
les  Etats  , un  ordte  à tous  fes  Sujets  , de  porter  leurs  Idoles  8c  leurs  charmes 
aux  Gouverneurs  des  Provinces.  On  raflèmbla  de  toutes  parts,  avec  un  em- 
prelïement  merveilleux  , les  animaux  , les  reptiles , les  oifeaux  , les  arbres , les 
plantes,  les  blocs,  les  pierres  & les  figures  peintes  ou  gravées , qui  avoient 
fart  jufqu’alors  l’objet  du  culte  public.  Tous  ces  détefhbles  monumens  de  l’ido- 
latrie  furent  brûlés  dans  le  lieu  où  Doni  Alfonfe  avoir  vaincu  fon  frere , 8c 
chaque  Nègre  y porta  fa  charge  de  bois  pour  cette  exécution.  Dom  Alfonfe 
diftribua,  pourles  remplacer,  une  infinité  de  crucifix  8c  de  faintes  images, 
que  les  Portugais  lui  avoient  apportés.  Il  donna  ordre  à tous  les  Seigneurs  de 
fon  Royaume  de  bâtir  des  Egliles  dans  le  lieu  de  leur  rcfidence  , &d’y  élever 
des  croix.  Sa  Capitale  étant  l’objet  de  fes  propres  foins , il  y fit  bâtir  trois  nou- 
velles Eglifes , l’une  nommée  S.  Salvador , à l’honneur  de  fa  derniere  viétoire. 


Tontes  les  Ido- 
les font  livrées 

au  feu. 


(68)  Ibid.  p.  140. 

(69)  Fana  dit  qu’il  Fut  conduit  au  fupplice , 
St  reproche  cette  aétion  à Dom  Alfonfe. 


(70)  Merolla , p.  619. 

(71)  Il  y a de  l’apparence  que  Roderigo 
étoit  fon  nom  chrétien. 
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& pour  fervir  de  fépulture  à la  Mailon  Royale  de  Congo  ; la  fécondé  , fous  le 
titre  de  Notre-Dame  du  Secours  ; & la  troifiéme  Ions  le  nom  de  S.  Jacques  (72). 

On  ne  fut  pas  long-tems  fans  voir  arriver  des  vailfeaux  du  Portugal.  Ils  ap- 
portèrent un  grand  nombre  de  Millionnaires , qui  le  difperlerenc  aulîï-tôt  dans 
les  Provinces.  Le  Peuple  fut  inflruit , 2c  la  Religion  cultivée  avec  une  ar- 
deur égale  de  la  part  des  Fidelles  &des  Miniftres.  On  prit  foin  d’élever  quel- 
ques Nègres  aux  Ordres  eccléfiaftiques  , pour  les  rendre  capables  d’inftruire 
les  Habitans  dans  leur  propre  langue  (7 3d* . 

Dom  Alfonfe  vécut  peu  ; mais  aucun  Hiftorien  n’a  marqué  le  tems  de  fa 
mort.  11  eut  pour  fuccelfeut  Dom  Pedre  fon  fils  , lous  le  régné  duquel  on  vit 
faire  de  grands  progrès  à la  navigation  dans  toutes  ces  mers.  L’Ifle  de  S.  Tho- 
mas , qui  avoir  été  déferre  jufqu’alors  , ou  qui  n’avoit  pour  habitans  qu’un  pe- 
tit nombre  de  Matelots  au  long  du  rivage  , le  peupla  de  Portugais  2c  de  quel- 
ques autres  Nations.  Le  Roi  de  Portugal  y établit  un  Evêque  , pour  l'admi- 
niftration  Eccléfialtique  de  cette  Ville  2c  du  Royaume  de  Congo. 

D ans  la  ferveur  du  zélé  pour  la  Religion  naiflante  2c  du  relpecT  pour  fes 
Miniftres , un  Evêque  ne  pouvoir  manquer  d’être  reçu  avec  des  tranlports  de 
joie  par  le  Roi  de  Congo  2c  par  fes  Peuples.  La  route  , depuis  la  mer  jufqu’à 
la  Capitale  , fut  nettoyée  loigneufement  2c  couverte  de  nattes.  Le  Peuple  y ac- 
courut en  foule  de  toutes  les  parties  du  Royaume.  A l’approche  du  Prélat,  le 
Roi , accompagné  de  Ion  Clergé  2c  de  toute  (a  Cour , alla  au-devant  de  lui  en 
procefiion  folemnelle.  Il  le  conduiht  à i’Eglile  de  Ste  Croix , qui  fut  érigée  en 
Cathédrale  , avec  un  Chapitre  de  vingt-huit  Chanoines , des  Chapellains , 
un  Maître  de  la  Chapelle , des  Chantres , des  orgues , des  cloches , 2c  tout  ce 
qui  appartient  à la  célébration  du  Service  Divin.  Dans  la  luire  , cet  Evêcuie 
de  S.  Thomas  2c  de  Congo  partagea  fort  également  fes  foins  entre  les  deux 
objets  de  fa  Million.  Etant  mort  enfin  dans  Lille  de  S.  Thomas  , le  Roi  lui 
donna  pour  fuccefteur  un  Nègre  lorti  du  Sang  royal  de  Congo  , qui  avoir  été 
élevé  à Rome  , où  il  avoit  appris  la  langue  latine.  Mais  en  revenant  à Lifbone 
pour  remercier  le  Roi  de  la  nomination  , il  mourut  dans  le  voyage;  2c  le 
Royaume  de  Congo  demeura  plufieurs  années  fans  Evêque. 

Dom  Pedre  étant  mort  aulîi  fans  avoir  lailfé  d’enfans,  fut  remplacé  furie 
Trône  par  Dom  François  , Ion  frété , qui  n’eut  pas  un  plus  long  régné.  Le  cin- 
quième Roi , nommé  Dom  Diego,  fut  le  plus  proche  héritier  de  la  même 
Mai  fon  (74).  Il  fe  diftingua  par  fon  courage  , fa  prudence  , fa  libéralité , fon 
efprit , & fin-tout  par  fon  zèle  pour  le' Chriftianifme.  En  peu  d’années,  fes 
vertus  militaires  lui  firent  augmenter  fes  Etats  par  la  conquête  de  tous  les  pays 
voilins.  Il  avoit  tant  d’afteéfron  pour  les  Portugais  , qu’il  abandonna  les  pa- 
rures de  fa  Nation  pour  embrafler  leurs  ufages.  Sa  magnificence  éclatoit , 
non-feulement  dans  fes  habits  , ma'is  dans  les  meubles  de  fon  Palais.  Une 
belle  étoffe  ne  lui  paroilfoit  jamais  trop  chère  : Les  chofes  rares  , difoit-il  , 
ne  dévoient  fe  trouver  qu’entre  les  mains  des  Rois.  Sa  douceur  2c  fa  politefte 
répondoient  à cette  généreufe  inclination.  Dans  l’ufage  auquel  il  s’étoit  allu- 

(j-)  Pigafetta  , p.  145.  6c  fuiv.  tances  de  ces  fucceffions  , qu’on  n’y  trouve au- 

(73)  Ibidem.  , cune  datte  , ni  d’autres  éclaircilFemens  que 

(74)  Les  Hiftoriens , c’eft-à-dire , les  Voya-  ceux  qu’on  recueille  ici. 
geurs,  palfent  il  légèrement  fur  les  circonf- 
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jerci  de  ne  porter  qu’une  foison  deux  les  mêmes  habits,  il  faifoit  préfent  de 
ceux  qu’il  quittoit  aux  gens  de  la  fuite.  Les  tapifleries,  les  draps  d’or , les  étoffes 
de  foie  ,&  les  plus  riches  marchandifes,  commencèrent  fous  fon  régné  à le 
répandre  dans  le  Royaume. 

Ce  fut  vers  le  même  rems  que  Hile  de  S.  Thomas  reçut  fon  troilîéme  Evê- 
que. La  Cour  de  Portugal  lit  choix  d’un  Portugais,  dont  la  religion  8c  les 
mœurs  étoient  éprouvées.  Mais  il  paroit  que  la  £é vérité  de  Ion  caraéfere  de- 
vint une  fource  de  divilion  dans  le  Clergé.  La  plupart  des  Eccléhaftiques  , 
accoutumés  depuis  long-terns  à l’indépendance  , avoient  beloin  d’un  Supérieur 
plus  traitable  pour  être  ramenés  doucement  à la  foumillîon.  Leurs  démêlés 
furent  une  Icandale  pour  les  Fidelles.  Mais  le  Roi  fe  déclara  conftamment  en 
faveur  de  l’Evêque  , 8c  prit  même  le  parti  de  luire  arrêter  quelques  Prêtres  , 
qu’il  envoia  prifonniers  en  Portugal  8c  dans  Pille  de  S.  Thomas.  D’autres  fe 
retirèrent  volontairement  avec  tout  ce  qu’ils  polfedoient.  En  un  mot  , dit 
l’Auteur , la  Religion  fouffrit  beaucoup  parla  mauvaife  conduite  du  Clergé. 

Elle  ne  fut  pas  moins  ahoiblie  par  les  troubles  qui  s’élevèrent  dans  l’Etat. 
La  mort  de  Dom  Diego  fit  naître  tout  à la  fois  trois  Concurrens  à la  Cou- 
ronne. Le  premier  , quoique  fils  du  Roi  8c  delliné  à la  fuccefiion  par  le  droit 
de  fa  naiffance  , étoit  fi  généralement  déteflé  , qu’une  mort  violente  lui  ravit 
aufli-tôt  fes  efpérances.  Les  deux  autres  étoient  du  Sang  royal  -,  l’un  favorifé 
de  la  plus  grande  partie  du  Peuple  l’autre  foutenu  par  les  Portugais  8c  par 
un  grand  nombre  de  Seigneurs.  Les  Chefs  des  deux  factions  ayant  rejette 
toutes  fortes  d’accommodement , ceux  de  la  fécondé  fe  fiaterent  d’en  im- 
pofer  au  Peuple  par  un  attentat  lans  exemple.  Ils  maffacrerent  leur  Adver- 
saire au  pied  de  l’Autel.  Mais  le  Parti  oppofé  tua  leur  Chef  avec  la  même 
barbarie.  Ainfi , tous  les  héritiers  de  la  même  famille  ayant  péri  fucceffive- 
ment , le  Peuple  fondit  furies  Portugais  (75) , qu’il  accula  des  malheurs  pu- 
blics, 8c  n’épargna  que  ceux  qui  purent  tromper  fa  fureur.  Cependant  les 
Prêtres  furent  refpeétés  •,  8c  le  mafiacre  d’ailleurs  ne  s’étendit  point  hors  de  la 
Capitale.  Dom  Henri , oncle  du  feu  Roi , fut  choifi  pour  lui  fuccéder.  Bien- 
tôt , dans  la  néceilité  de  marcher  contre  les  Anzikkis  , il  laiffa  pour  Régent 
du  Royaume  un  jeune  homme  nommé  Dom  Alvaro,  fils  de  fa  femme  par 
un  autre  Mani.  La  mort  l’ayant  enlevé  à la  fin  de  cette  guerre  , 8c  la  race  des 
anciens  Rois  de  Congo  finiifant  avec  lui , Dom  Alvaro  , alors  âgé  d’environ 
vingt-fix  ans  , fut  élevé  fur  le  Trône  par  le  confentement  tranquille  8c  una- 
nime de  toute  la  Nation. 

La  douceur  8c  l’habileté  du  nouveau  Monarque  appaiferent  enfin  tous  les 
troubles.  Il  rappella  les  Portugais  difperfés  , 8c  les  ayant  reçus  avec  beaucoup 
de  careffes , il  les  déchargea  du  blâme  de  tous  les  malheurs  paffés.  Il  écrivit 
au  Roi  de  Portugal , pour  renouveller  l’ancienne  alliance  de  la  Religion  8c 
du  cotumerce.  Enfuite , s’adreffant  à l’Evêque  de  S.  Thomas , qui  n’avoit  ofé  pa- 
roître  à Congo  depuis  les  premières  divifions,  (7 G)  il  emploia  heureufement 
l’autorité  de  ce  Prélat  à rétablir  la  tranquillité  dans  le  Royaume  8c  le  bon 
ordre  dans  le  Clergé.  L’Evêque  retourna  aufli-tôt  dans  l’Ifle  de  S.  Thomas  ; 
mais  il  y trouva  la  fin  d’une  vie  fainte  8c  laborieufe.  C’étoit  la  troifiéme  fois 

(75)  L’Hiftorien  ne  s’explique  point  fur  le  dans  cette  occafion. 
sombre  ni  fur  la  qualité  de  ceux  qui  périrent  (76)  Relation  de  Pigafetca , p.  15 1.  & fuiv, 


DES  VOYAGES.  Liy.  XIIÎ.  55 

que  ces  Régions  fe  voyoient  fans  Evêque.  Elles  s’en  repentirent  bien-tôt  Royaumes 
par  la  décadence  de  la  Religion.  Les  Habitans  retombèrent  par  degrés  de  Congo 
dans  l’idolâtrie,  fur-tout  le  Roi,  qui  avoir  donné  toute  fa  confiance  à quel-  etd’Angola. 
ques  jeunes  gens  de  fon  âge.  Dora  Francifco  BulLamatan  , un  de  ces  impru-  aoanc'k^ciuif- 
dens  favoris , déclama  ouvertement  contre  la  loi  qui  défend  d’avoir  plus  ùaniûne. 
d’une  femme,  ôc  caufa  les  plus  pernicieux  effets  dans  une  Nation  qui  n’a- 
voit  regretté  de  fes  anciens  ufages  que  les  libertés  de  la  poligamie.  Enfin, 

Dom  François  mourut  dans  un  âge  peu  avancé,  & fut  enterré  folemnelle- 
mentdans  l’Eglife  de  Ste  Croix,  quoiqu’il  eut  renoncé  à la  Religion  chré- 
tienne. L’Hitlorien  raconte  que  pendant  l’obfcurité  de  la  nuit  on  enten- 
dit un  bruit  horrible  ; & que  le  lendemain  au  matin  on  s’apperçut  avec  hor- 
reur que  le  roit  avoir  été  découvert  &c  le  corps  de  ce  Prince  arraché  de  la 
tombe. 

On  ne  nous  apprend  pas  le  nom  de  fon  fucceffeur.  Mais  quelque  tems  après  , Ravage  des  jag- 
les  Jaggas,  quiavoient  ruiné  parleurs  pillages  la  plupart  des  pays  voifins  , foyaume  de 
entrèrent  dans  le  Royaume  de  Congo  par  la  Province  de  Batta.  L’armée  Congo, 
qu’on  fit  marcher  contr’eux  n’ayant  pu  foutenir  leur  attaque , ils  s’avancèrent 
vers  la  Capitale.  Le  Roi  fortità  la  tête  de  quelques  Trouppes.  Mais  fe  trou-  Le  Roi  fe  rerire 
vaut  tropfoible  pour  courir  les  rifques  d’une  bataille  , il  rentra  d’abord  dans  l'ans une  1:,f- 
la  Ville  , d’où  la  néceflicé  le  força  de  palier , avec  fa  principale  Nobîelfe  8c  le 
Clergé  Portugais  , dans  une  Ifle  de  la  Rivière  de  Zaïre.  Les  Habitans  de  S.  Sal- 
vador fe  virent  aulfi  contraints  de  chercher  une  retraite  dans  les  monta- 
gnes; & l’Ennemi  trouvant  la  Ville  fans  réfifiance  , la  réduifit  en  cendre.- 
Après  cetce  expédition  , les  Jaggas  lediviferent  en  plulïeurs  armées,  qui  fe 
répandirent  dans  les  Provinces  du  Royaume  , pour  y exercer  une  cruelle 
cirannie. 

Rien  n’efl:  comparable  à la  mifereoù  le  Royaume  de  Congo  demeura  plongé  Tri/te  état  du- 
pendant  plulïeurs  années.  La  plus  grande  partie  des  Habitans,  errans  dans  R°yaume’ 
des  lieux  déferts , pour  éviter  la  fureur  des  barbares  Jaggas  , y périrent  de 
faipa  & de  maladie.  Ceux  qui  avoient  fuivi  le  Roi  ne  furent  pas  moins  tour- 
mentés par  la  famine  8c  la  pelle.  Le  prix  d’un  morceau  de  viande  étoit  un 
Efclave.  Lesperes  vendoient  un  de  leurs  enfans  pour  fe  procurer  ainfi  la  fub- 
fiftance  d’un  feul  jour , 8c  retomboient  le  lendemain  dans  la  nécefiité  d’en 
vendre  un  autre.  Ces  malheureufes  viélimes  étoient  achetées  par  les  Portu- 
gais (77)  qui  venoient  de  l’ifle  de  S.  Thomas  avec  des  Vailfeaux  chargés  de 
provifions.  Le  Nègre  qui  étoit  vendu  fe  reconnoifloit  volontiers  pour  Efcla- 
ve  , dans  la  feule  vue  d’obtenir  de  quoi  foulager  fa  faim,  & confirmoit  le 
témoignage  de  celui  qui  le  vendoit , dans  la  même  vue.  Lop^z  alfure  que  dans 
ce  nombre  il  fe  trouva  des  Nobles  du  premier  ordre  & des  Princes  mêmes  du 
Sang  royal  (78). 

Le  Roi , qui  n'avoit  guéres  moins  à fouffrirdu  mauvais  air  de  l’ifle  8c  de  Ri 

la  mauvaife  qualité  des  alimens , y fut  atteint  d’une  hidropifie  qui  lui  enfla  dePomig^.  ^ 
prodigieufement  les  jambes,  8c  qui  l’accompagna  jufqu’au  tombeau.  Cet 
excès  d’infortune  lui  infpira  des  lentimens  de  religion,  il  fe  détermina,  par 
le  confeil  des  Portugais,  à faire  partir  un  Ambauadeur  , pour  implorer  la 

(77)  Commerce  , Ait  l'Auteur  , qui  n’avoic  Jaspas, 
guéres  moins  de  barbarie  que  les  ravages  des  "(78)  Pigafetta , p.  1 56.  & fuiv. 
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protection  de  Dom  Sebaftien  , qui  étoit  monté  depuis  peu  (ur  le  Trône  de 
Portugal.  En  eftet,  ce  Prince,  touché  des  malheurs  d’une  Nation  qui  avoir 
entretenu  li  long-tems  une  étroite  alliance  avec  Tes  prédécelTeurs , fit  partir 
immédiatement  François  de  Govea  , avec  un  Corps  de  lix  cens  Soldats  & quan- 
tité de  Volontaires.  Il  donna  ordre  à Govea  de  prendre , dans  Fille  de  S.  Tho- 
mas , des  vivres  , des  munitions  & des  Vaifteaux  même  , fi  les  forces  ne  fuftï- 
foientpas  pour  le  luccès  cle  la  commifiion. 

En  arrivant  dans  la  Rivière  cle  Zaïre  , Govea  joignit  à fa  trouppe  quelques 
Portugais  qui  n’avoient  point  abandonné  le  Roi  de  Congo  dans  fa  dif- 
grace.  Enfuite,  ayant  rall'emblé  tout  ce  qui  relloit  de  Nègres  armés  dans  le 
Pays , il  marcha  fièrement  vers  les  Jaggas,  lans  avoir  daigné  prendre  la  moin- 
dre information  fur  leur  nombre.  Il  ies  défit  en  plulieurs  batailles  , moins  a 
la  vérité  par  la  valeur  des  Habitans  qu’il  a voit  pris  fous  fes  enfeignes , que  par 
Felfroi  même  des  Ennemis , qui  redoutoient  beaucoup  les  armes  à feu.  Enfin  , 
dans  i’efpace  d un  an  & demi  le  Roi  de  Congo  fut  rétabli  fur  fon  Trône  , & 
les  Jaggas  prefque  détruits  jufqu’au  dernier.  Govea  pafta  quatre  ans  dans  le 
Royaume.  Enfuite  , laiflant  pour  la  garde  du  Roi  une  partie  du  fecours  qu’il 
avoir  emploié  à le  rétablir  , il  parut  pour  le  Portugal , avec  des  lettres  cle 
ce  Prince,  qui.demandoit  un  fupplément  de  Millionnaires.  On  a déjà  fait  re- 
marquer que  les  Voyageurs  ne  nous  apprennent  point  Ion  nom  mais  ils  aftii- 
rent  qu’étant  devenu  fort  bon  Chrétien,  il  donna  au  Royaume  de  Congo, 
par  un  mariage  légitime , une  Reine  , qu’ils  nomment  Donna  Catharïna.  Elle 
le  fit  perede  quatre  filles.  Il  avoir  eu  d’une  concubine  une  fille  ôc  deux  fils  , 
dont  l’aîné,  nommé  Dom  Alvaro  , fut  fon  héritier  tk  Ion  fuccelTeur. 

Pendant  que  Govea  s’étoit  arrêté  à la  Cour  de  Congo,  Dom  Sebaftien  Roi 
de  Portugal  , informé  qu’il  le  trouvoit  dans  le  Royaume  plulieurs  mines  d’or 
ôc  d’argent , y avoir  envoyé  deux  perlonnes  habiles , pour  les  découvrir  & les 
mettre  en  oeuvre.  Mais  le  Roi  de  Congo,  à la  lolliciration  de  François  Bar - 
b uio , Portugais , Ion  ConfelTeur  & fon  favori , donna  aux  deux  Artiftes,  de 
fa  uftes  lumières , qui  rendirent  leur  entreprife  inutile.  Barbuto  avoit  per  (lui  dé 
à ce  Prince  qu’il  ne  pouvoir  découvrir  les  mines  fans  mettre  fon  Royaume 
en  danger.  Il  ne  prévoyoit  pas  des  conféquences  aufli  fâcheufes  & beaucoup 
plus  certaines  , dont  l’effet  ne  tarda  guéres  à lui  dclilier  les  yeux.  Les  Mar- 
chands Portugais  n’eurent  pas  plutôt  perdu  l’elpérance  des  mines  d’or , que 
négligeant  le  Pays  oc  n’ayant  plus  d’intérêt  capable  de  les  y arrêter  , ils  tour- 
nèrent leur  commerce  dans  d’autres  régions.  Alors,  les  occafions  manquant 
pour  le  paftage  , la  Million  fe  trouva  fi  déferte  &c  la  foi  fi  mal  cultivée  , que 
dans  l’efpace  de  peu  d’années  le  Chriftianifme  y toucha  prefqu’à  la  ruine. 
Cependant  Dom  Alvare  II.  qui  avoit  reçu  de  grands  principes  de  Religion 
dès  fa  naiftance  , fut  lenlible  au  malheur  de  la  Patrie  , & fit  entendre  fes 
plaintes  en  montant  fur  le  Trône.  Il  envoia  des  Ambaftadeurs  en  Portugal. 
Dom  Sebaftien  , jeune  encore,  fit  des  promeftes  dont  il  négligea  l’exécution. 
Mais  Dom  Alvare  , incapable  de  fe  refroidir  , fit  partir  une  fécondé  am~ 
baftade,  dont  le  Chef,  nommé  Dom  Sebaftien  Alvares  & fon  parent,  avoit 
ordre,  non-feulement  de  demander  des  Millionnaires,  mais  encore  de  ra- 
cheter p’ufieurs  Chrétiens  Nègres , qui  avoieiu  été  vendus  aux  Portugais  dans 
les  cireonftances  qu’on  a rapportées.  De  ces  Efclaves,  plulieurs  fe  détermi- 
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ÿierent  volontairement  à demeurer  dans  leur  condition.  D’autres,  fur-tout  Royaumes 
-ceux  qui  étoient  diftingués  par  la  naiftance  , retournèrent  dans  leur  Patrie  , de  Congo 
Sc  ne  fervirent  pas  peu  à foutenir  la  Religion  chancellante.  Mais  quoique  le  et  d Angola. 
.Roi  Dom  Sebaftien  eût  promis  à l’Ambalfadeur  de  lui  donner  des  Million- 
naires , il  le  laitfa  partir  fans  remplir  cet  engagement. 

Trois  ans  fe  paiferent  encore , à la  fin  defquels  il  envoia  dans  l’Ifie  de  Voyage  d’un 
S.  Thomas  un  Evêque  Caftillan , nommé  Dam  Antonio  de  GLiova , avec  la  Ev"<iat a Ctjn“u* 
commiffion  de  vifiter  l’Eglife  de  Congo.  Ce  Prélat  eut  malheureufement  quel- 
que démêlé  avec  le  Gouverneur  de  l’ifle,  8c  les  effets  en  devinrent  funeftes 
à la  Religion.  Il  fit  voile  à Congo  } mais  le  Gouverneur  8c  fes  amis  l’ayant 
repréfenté  au  Roi  comme  un  Prêtre  ambitieux  & d’un  caraétére  fuperbe  8c 
opiniâtre,  toute  la  Cour  fe  trouva  fi  prévenue  contre  lui,  que  le  Roi  fut  obligé 
de  lui  défendre  l’entrée  de  fa  Capitale  , &de  le  tenir  pendant  quelques  mois 
dans  cet  éloignement.  Cependant  le  tems difiipaces  nuages.  Il  fut  enfin  reçu 
avec  beaucoup  d’honneur , 8c  conduit  même  par  le  Prince  héréditaire , qui 
fut  envoié  au-devant  de  lui.  Il  emploia  huit  mois  aux  fondions  de  fon  mi- 
niftére-,  8c  biffant  le  Roi  8c  toute  la  Cour  extrêmement  fatisfaits  de  fa  con- 
duite , il  établit  à fon  départ  deux  Religieux  8c  quatre  Prêtres  pour  le  gou- 
vernement de  l’Eglife  de  Congo. 

La  mort  infortunée  de  Dom  Sebaftien  fit  bien-tôt  monter  Dom  Henri  fur  deiaRdigloï^ 
le  Trône  de  Portugal.  Cette  nouvelle  fit  efpérer  à la  Cour  que  le  zélé  de  ce 
nouveau  Monarque  répondroit  à la  qualité  de  Cardinal  donc  il  étoit  revêtu. 

Dom  Alvare  fe  hâta  de  lui  écrire  , pour  lui  demander  des  Théologiens.  Mais 
la  mort  de  Henri  prévint  fa  réponfe.  Philippe  de  Caftille  ayant  luccedéà  la 
couronne  de  Portugal , communiqua  ce  changement  au  Roi  de  Congo  par  fes 
lettres  , 8c  lui  promit  tous  les  fecours  qu'il  avoit  elperés  de  fon  Prédécefteur. 

Dom  Alvare  fit  partir  aullî-tôc  Sebaftien  du  Cofla  , avec  la  qualité  de  fon  Ara- 
baffadeur.  Da  Cofta,  jerté  parla  tempête  fur  la  Côte  de  Portugal,  y fit  un 
trifte  naufrage.  Le  fidèle  Dom  Alvaro  n’apprit  cette  fatale  nouvelle  que  pour 
dépêcher  aulîî-tôt  Lopez,  Auteur  de  cette  relation  , qui  par  diverfes  raifons  , 
qu’on  a déjà  rapportées , n’eut  pas  un  fort  plus  heureux  que  fes  prédécef- 
feurs  (79). 

Le  récit  de  tous  ces  événemens  eft  fort  obfcur  8c  fort  imparfait  dans  les  au-  Aqiuionattrf* 

n . r v y'/  1 r.  - . . bue  la  conver- 

très  Voyageurs.  Merolla  obterve  , apres  Maftee,  que  les  premiers  Religieux  fiondeCongo. 
qui  s’établirent  à Congo  étoient  trois  Dominicains  , 8c  que  la  chaleur  du  cli- 
mat en  fit  périr  deux  , peu  de  tems  après  leur  arrivée.  Le  troifiéme  , faifant  ^îffionnairè'1  ^ 
l’office  de  Chapellain  dans  l’armée  de  Congo  , fut  tué  par  les  Jaggas  , qui 
ravageoient  alors  ce  Royaume,  fous  la  conduite  d’un  fameux  Général  nom- 
mé Zimbi.  On  lit  dans  les  mêmes  Auteurs  que  ce  redoutable  Conquérant  in- 
fulta  aux  dépouilles  de  ce  Millionnaire,  en  fe  revêtant  de  fes  habits,  8c  pa- 
rodiant le  Calice  à la  main  à la  tête  de  fes  Trouppes  (80). 

Ces  premiers  Apôtres  eurent  pour  fuccelfeurs  douze  Religieux  de  S.  Fran- 
çois , que  Dom  Diego  Cam  ou  Cano  conduifit  dans  fon  troifiéme  voyage. 

Quelques  Ecrivains  attribuent  la  converfion  du  Royaume  à cette  trouppe  de 
Millionnaires , quoiqu’il  (oit  probable  que  les  trois  premiers  avoient  jette  les 

(79)  V oyez  ri-deflus  le  Journal  de  Lopez  , (80)  Voyage  de  Merolla , p.  608. 
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fondemens  d’une  fi  belle  enrreprife.  D’autres  afpirerent  dans  la  fuite  à la 
même  gloire,  jufqu’à  l’année  1645  , qui  eft  célébré  dans  les  annales  reli- 
gieuies  de  Congo  , par  l’arrivée  d’un  grand  nombre  de  Capucins , avec  des 
lettres  du  Pape  Urbain  VIII.  Ils  étoient  partis  dès  l’année  1640;  mais  les 
troubles  qui  fuivirent  la  révolution  du  Portugal  ayant  interrompu  leur  voiage , 
ils  n’encrerent  que  cinq  ans  après  dans  la  Rivière  de  Zaïre  , fous  le  régné  de 
Dora  Garde  II  , fuc'cefteur  d’Alvare.  Leur  débarquement  fe  lit  dans  le  Comté 
de  Sogno  , où  ils  furent  reçus  avec  des  tranlports  de  joie.  Le  Comte  fit  piu- 
fieurs  milles  au-devant  d’eux.  Il  affilia  religieufement  à la  Méfié,  qu’ils  célé- 
brèrent dans  l’Eglife  de  Pinda  , Ville  à l’embouchure  de  la  Rivière.  Son  zélé 
lui  avoir  fait  apporter  ce  qu’il  avoir  de  plus  précieux , pour  en  parer  l’Autel 
& l’Eglife  (8 1). 

Dapper  obferve  qu’en  1647,  quatorze  Millionnaires  Capucins,  envoyés 
par  le  Pape  , à la  priere  d’Alvare  II , débarquèrent  dans  le  Comté  de  Sogno  , 
d’où  ils  fe  répandirent  dans  le  Royaume  de  Congo  , pour  inftruire  le  Peu- 
ple & travailler  à la  propagation  de  la  foi. 

Sogno , comme  on  l’a  déjà  remarqué  plufieurs  fois,  efi  la  première  Pro- 
vince de  Congo  qui  reçut  les  lumières  du  Chriftianifme.  On  apprend  par 
les  relations  des  Millionnaires  que  c’eft  auffi  celle  où  les  femençes  de  la  Foi 
produifirent  les  plus  abondantes  moiiïons  , loir  parce  qu’elle  eut  des  Minières 
en  plus  grand  nombre  , foit  par  les  encouragemens qu’ils  tirèrent  de  lesCom- 
tes , qui  fe  diftinguerent  toujours  par  leur  zélé  & leur  attachement  pour  la 
Religion.  Cependant  le  témoignage  de  Merolla  ne  leur  eft  pas  fi  favorable, 
qu’il  ne  les  accufe  d’avoir  quelquefois  traité  les  Millionnaires  avec  beaucoup 
de  hauteur  & de  mépris.  Les  Portugais  ayant  entrepris  la  conquête  de  Sogno 
en  1 680  , cette  expédition  , quoiqu’infruétueufe , irrita  fi  vivement  le  Comte , 
qu’il  réfoîut  de  fe  défaire  des  Capucins , par  la  feule  raifon  qu’ils  étoienc 
venus  de  Portugal  & qu’ils  appartenoient  à cette  Couronne.  Il  emploia  l’oc- 
calion  de  quelques  Marchands  du  Pays-bas  qui  retournoient  dans  leur  Patrie, 
pour  écrire  au  Nonce  de  Bruxelles  & lui  demander  d’autres  Millionnaires. 
Le  Nonce  lui  envoia  deux  Cordeliers , accompagnés  d’un  Frere  lai , mais  qui 
avoient  ordre  d’obéir  aux  Capucins  comme  à leurs  Supérieurs,  s’il  s’en  trou- 
voit  encore  dans  la  Million.  Ces  trois  Religieux  furent  reçus  du  Comte  avec 
des  careftes  extraordinaires  , & conduits  au  Couvent  des  Capucins.  Il  étoic 
queftion  d’en  challer  deux  anciens  poftefieurs , dont  l’autorité  n 'avoir  lait 
qu’augmenter  par  les  ordres  du  Nonce.  Après  avoir  cherché  inutilement  des 
prétextes  , le  Comte  eut  recours  au  traitement  le  plus  barbare  qu’on  puitfe  s’i- 
maginer. Il  ordonna  qu’ils  fufient  traînés  hors  de  fes  Terres  pendant  l’elpace 
de  deux  milles , &:  cet  ordre  fut  exécuté  avec  la  derniere  rigueur  j c’eft-à-dire, 
que  les  Capucins  , liés  de  leurs  propres  cordons,  & le  vifage  contre  terre,  fu- 
rent tirés  par  les  pieds  au  travers  des  fables  du  Pays.  Ils  fouffrirent  ce  lup- 
plice  avec  confiance  •,  mais  l’un  des  deux  en  mourut  bien-tôt  ; & l’autre  , qui 
fe  nommoit  Thomas  de  Siftola,  ne  fe  rétablit  qu’après  de  longues  douleurs. 

Ils  furent  lailTés  fur  les  confins  des  terres  du  Comte,  dans  une  petite  llle 
délerte  de  la  Rivière  de  Zaïre.  Le  fecours  du  Ciel  y fut  leur  foutien  pendant 


(Si)  Ibid.  p.  5).  Sifuiv. 
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deux  ou  trois  jours.  Siftola  , qui  croit  le  moins  blefle  , prit  quelques  oifeaux 
pour  leur  fubfiftance.  Mais  ils  furent  délivrés  heureufemeut  par  quelques  Pé- 
cheurs Idolâtres  , qui  les  conduifirent  à Bomangoy  , Ville  capitale  du  Royau- 
me d’Angoy.  Là,  un  Nègre  infidèle  les  reçut  avec  beaucoup  d’humanité, 
leur  donna  fort  bien  à fouper,  & les  logea  dans  une  maifon  où  il  laifla  trois 
femmes  du  Pays  pour  les  fervir.  Mais  les  deux  Millionnaires  prenant  peu  de 
confiance  aux  Habitans,  renvoierent  les  femmes  après  leur  fouper-,  & Thomas 
ayant  chargé  fon  Compagnon  lur  les  épaules,  fe  mit  en  marche  avec  ce  far- 
deau pour  s’éloigner  de  la  Ville.  Il  ne  lit  pas  beaucoup  de  chemin  fans  être 
forcé  de  s’arrêter.  Il  plaça  fon  Compagnon  lous  un  grand  arbre  , où  ils  paffe- 
rent  le  relie  de  la  nuit.  Mais  à la  pointe  du  jour  , n étant  pas  plus  capables  d’a- 
vancer, & craignant  d’être  découverts,  ils  s’efforcèrent  de  monter  fur  l’ar- 
bre , dont  le  feuillage  étoit  propre  à les  cacher.  Leur  hôte  , furpris  de  ne  pas 
les  retrouver  le  matin  , jugea  qu’ils  ne  pouvoient  être  fort  éloignés  , &c  mar- 
cha aulli-tôt  fur  leurs  traces. 

Il  arriva  près  de  l’arbre , où  il  n’avoit  pas  douté  qu’ils  ne  fulfent  à fe  repo- 
fer.  Mais  dans  l’étonnement  de  ne  les  pas  appercevoir , il  s’imagina  qu’ils 
pouvoient  avoir  été  enlevés  par  quelques  Efputs , &c  parlant  àlui-même  (82)  : 
» Si  c’elt  le  Diable  , dit-il  , qui  a pris  la  peine  de  les  emporter , il  a voulu 
» fans  doute  me  priver  delà  récompenfe  que  je  pouvois  elperer  de  mes  fer- 
» vices.  Ce  difcoursiit  rire  les  Millionnaires.  Ils  prirent  meilleure  opinion 
que  jamais  de  cet  honnête  Nègre  , & mettant  la  tête  hors  de  l’arbre  , ils  lui 
dirent  avec  confiance:  » Nouslommes  ici,  moucher  ami.  Ne  doutez  pas  de 
» notre  reconnoilîance.  Nous  n’étions  foms  de  votre  mailon  que  pour  nous 
» rafraîchir  un  peu  aux  rayons  du  Soleil- levant.  Le  Nègre  , charmé  de  les  re- 
voir , leur  offrit  deux  hamacks  , dans  lelquels  ils  fe  firent  conduire  au  Port  de 
Kapinda,  qui  eft  à deux  journées  de  Bomangoy. 

D’un  autre  côté  , un  des  trois  Cordeliers  qui  étoient  demeurés  en  poffeffîon 
du  Couvent  de  Sogno  , quitta  cette  Million  pour  palfer  dans  celle  d’Angola. 
Un  autre  , effrayé  fans  doute  de  la  barbarie  du  Comte  , lui  repréfenta  qu’il  fe 
croyoit  obligé  de  chercher  les  malheureux  freres , pour  leur  rendre  les  fer- 
vices  de  la  charité  3 & partant  fous  ce  prétexte  , il  fe  garda  bien  de  retourner  à 
Sogno.  Le  Frere-Lay  , feignant  de  vouloir  chercher  les  autres,  s’échapa  aufîi 
& ne  reparut  jamais  dans  les  terres  du  Comte.  Enfin  le  Couvent  fe  trouva  fans 
autre  Habitant  qu’un  autre  Frere-Lay,  nommé  Leonard , que  le  Comte  en- 
ferma font  la  clef , dans  la  crainte  qu’il  ne  fuivît  l’exemple  de  tous  les 
autres  (38). 

Ce  que  l’Auteur  ajoute  doit  paroître  encore  plus  étrange.  Le  Peuple  , dit- 
il  , furieux  de  fe  voir  abandonné  de  tous  fes  Millionnaires , fe  fouleva  contre 
le  Comte  , le  chargea  de  fers , & l’ayant  relégué  dans  une  Ille  de  la  Riviere 
deZaïre  , fe  choifit  un  nouveau  Souverain.  Enluite  ayant  appris  que  ce  mal- 
heureux Prince  ne  vivoit  pas  tranquillement  dans  fon  exil , & qu’il  follici- 
toit  même  le  fecours  des  Nations  voifines  pour  fe  rétablir,  il  fe  faifit  encore 
une  fois  de  fa  petlonne,  lui  mit  au  col  une  pierre  fort  pefante  , & le  préci- 
pita dans  la  Zaïre  avec  cette  imprécation  : » Va  , moudre  inhumain,  va 


Roy  aumes 
de  Congo 
et  d’Angola. 


La  Million  de 
.Sogno  oit  aban- 
donnée. 


I 

Révolté  des  Ha- 
bitans contre  le 
Comte. 

Ils  le  noyent 
pour  venger  les 
Capucins, 


(82)  Voyage  de  Merolla  , p.  6iz.  & fuiv. 


(83)  Ibidem . 
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"royaumes  ” finir  tes  jours  dans  la  même  riviere  que  ta  as  fait  traverfer  à des  Prêtres  în~ 
de  Congo  » nocens.  Ainfi  mourut , dit  Merolla  , le  Pertécuteur  des  Capucins  (84). 

ET  d’Angola.  Quelque-tems  après  , le  Pere  Jofeph  Maria  fut  envoyé  de  Loanda  à Soono  y 
dfiatiî  'r!on.mC  Pour  reconnoître  l’état  de  la  Million  6c  s’a  durer  de  la  difpofition  des  Habi- 
rans.  En  arrivant  au  Cap-Padron  , à l’embouchure  de  la  Zaïre  , il  fit  avertir  le 
nouveau  Comte  de  les  intentions.  Mais  le  penchant  du  Peuple  étoit  fi  déclaré 
pour  les  Millionnaires  , qu’il  étoit  inutile  de  confulrer  le  Souverain.  Une 
foule  de  Nègres  s’emprelfa  de  courir  au-devant  du  Pere  Jofeph.  Les  uns  lui 
racontèrent  comment  ils  avoient  traité  l’Ennemi  des  Capucins.  D’autres  lui 
répondirent  des  dilpolitions  du  nouveau  Comte.  Tous  jurèrent  de  défendre 
la  Religion  & fes  Miniftres  jufqii a la  derniere  goûte  de  leur  fang.  Ce  fer- 
ment fut  confirmé  dans  la  fuite  au  pied  des  Autels.  On  prefia  beaucoup  le 
Pere  Jofeph  de  s’établir  dans  le  Couvent.  Mais  il  feignit  d’abord  que  fa  com- 
mifiion  fe  bornoit  de  prendre  avec  lui  le  Frere  Leonard  & les  ornemens  ecclé- 
fiaftiques  pour  retourner  à Loanda.  Enfin  , paroiffant  fe  rendre  aux  inftance? 
du  Peuple  & aux  dehrs  du  Comte,  non-feulement  il  oonfentità  demeurer , 
mais  il  engagea  le  Pere  Siftola  , qui  étoit  guéri  de  fes  blelTiires , à reprendre 
fon  emploi  dans  la  Million.  Depuis  cet  heureux  jour,  les  Capucins  ont  tou- 
jours- été  refpeélés  du  Comte  & de  les  Sujets  (8  5 j. 

DiftHbution de»  Cette  contrée  demanderoit  un  grand  nombre  de  Millionnaires  pour  ré- 
€omté deSugno!  Ponfire  à fon  étendue.  Elle  en  avoit  anciennement  lix.  Mais  dans  ces  derniers 
tems  ils  étoient  réduits  à deux.  L’Auteur  & fon  Compagnon  baptifoient  dans 
un  feul  jour  julqu’à  cinq  cens  perfonnes.  Il  leur  venoit , de  quatre  ou  cinq 
journées  de  difiance  , des  meres  avec  leurs  enfans  dans  les  bras,  pour  deman- 
der le  Baptême  ou  la  Confeiüon,  La  nécellité  de  pourvoir  aux  befoins  d’un  fi 
grand  nombre  de  Chrétiens  abandonnés,  a porté  le  Comte  & les  Million- 
naires à faire  bâtir  une  Eglile  dans  chaque  Ville.  Du  tems  de  l’Auteur  , on  en 
comptoit  déjà  dix-huit.  Chacun  de  ces  Erablilfemens  elf  pourvu  d’un  Nègre, 
qui  a reçu  fon  éducation  dans  le  Couvent  des  Capucins,  6c  qui  fait  réciter  le 
Rofaire  , de  deux  jours  l’un  , à l’aiïemblée  des  Fidèles.  Le  Samedi , il  fait  une 
Inftruétion  publique  ; 6c  les  jours  de  Fête,  au  lieu  de  MefTe  , il  fait  chanter 
quelques  Prières  de  l’Eglife.  Le  premier  Dimanche  du  mois  eft  célébré  par 
une  Proceflion  folemnelle  (86). 

Maîtres d’dcoies,  Dapper  donne  au  Comté  de  Sogno  un  grand  nombre  de  Maîtres  d’école, 
qui  enfeignent  aux  Nègres,  non-feulement  les  principes  de  la  Religion  , mais 
à lire  , à écrire  , 6c  qui  en  font  d’excellens  écoliers.  Mais  il  ajoute  qu’au  milieu 
même  du  Chriftianifme  , qui  ell  la  Religion  dominante  du  Pays,  il  fe  trouva 
encore  un  grand  nombre  d’idolâtres  •,  6c  qu’entre  ceux  qui  prennent  la  qua- 
lité de  Chrétiens,  plufieurs  n’en  exercent  les devoiis qu’à  la  vue  des  Blancs, 
6c  dans  les  occafions  dont  ils  efperent  quelque  profit  (87). 

Suivant  Merolla  , chaque  Ville  de  Sogno  porte  la  marque  du  Chriftinnif- 
me  , par  une  Croix  que  lesHabitans  ont  plantée  dans  quelque  lieu  conlacré 
àcetufage.  Ceux  qui  n’ont  pas  rempli  le  précepte  de  la  Communion  pafchale 
ou  qui  meurent  fans  confe'flïon , ne  laiflent  pas  d’être  enterrés  dans  ce  cime- 
tière public  i mais  les  Millionnaires  ne  prennent  point  de  part  à leur  fépulture» 

(84)  Ibidem.  (86)  Ibidem. 

(85)  Voyage  de  Merolla  ,p.  6iy,  (87)  Dappeï-,  dans  Ogilby  , p.  545. 


£>  E S VOYAGES.  Liv.  XIII.  C\ 


Au  contraire  , ceux  qui  ont  reçu  les  Sacremens  de  l’Eglife  font  enfévelis  avec  royaumes 
les  cérémonies  eccléliaftiques.  On  les  affilié  dans  le  cours  de  leurs  maladies,  de  Congo 
On  leur  fournit  même  des  remedes.  Le  Couvent  des  Capucins  n’efl  jamais  et  d'Angola. 
fans  quelques  Efclaves  expérimentés  dans  la  médecine- & la  chirurgie.  Leurs  dés  auxohrt"1 
fecours  s’accordent  gratuitement,  pour  ôter  aux  Nègres  la  penfée  de  recourir  tiens  Nègres. - 
à leurs  Sorciers.  On  a bâti,  près  du  Couvent , un  Hôpital  pour  les  vieillards  , 
les  eflropiés  & les  aveugles.  Toutes  ces  charités  , dit  l’Auteur,  n’ont  pas  peu 
fervi  au  progrès  de  la  Religion  (88). 

Le  Comte  qui  regnoit  à Sogno  du  tems  de  Merolla,  étoit  un  Prince  extrê-  R-efpcft  d’un 
memenr  affectionné  à la  Religion.  Pendant  la  Méfié  on  lui  préfentoit , à Rd^on.'  1 
l’Evangile  , un  flambeau  allumé , qu’il  faifoir  foute  ni  r par  un  de  les  Pages  juf- 
qu’après  la  communion  du  Prêtre.  Les  jours  de  Fête  , on  l’encenfoit  deux  fois. 

A la  fin  de  la  Méfié , il  s'approchait  de  l’Autel , pour  recevoir  l’impofition 
des  mains  Sc  la  bénédiétion  du  Prêtre.  Lorfque  le  Célébrant  quittoit  l’Autel  , 
il  fe  retiroit  à l’écart  pour  finir  les  prières.  Enfuite  il  rejoignoit  les  Million- 
naires , qui  le  conduifoient  jufqu’à  la  porte  de  l’Eglife.  Aufii-tôr  qu’il  étoit 
forti,  il  fe  mettait  à genoux  dans  l’afiembiée  du  Peuple-,  & tous  les  aflîftans 
lui  renouvelloient  le  ferment  de  fidélité  en  fe  frappant  la  joue  , fuivant  l’u- 
fage  du  Pays.  Il  leur  marquoit , d’un  ligne  de  main,  la  fatisfaétion  qu’il 
relfentoit  de  leur  zélé  > & les  faluant  avec  bonté,  il  le  retiroic  dans  fon  Pa- 


lais. Le  Capitaine  général , les  Gouverneurs  & les  Manis,  avoient  leurs  pla- 
ces marquées  dans  l’Eglife , pour  éviter  toutes  les  occafions  de  querelles.  On 
accordoit  aux  femmes  de  qualité  des  tapis,  pour  fe  mettre  à genoux  ; mais 
1 honneur  du  couffin  éroit  réfervé  pour  la  Comteffe  (89). 

Lorfqu’un  Millionnaire  viiite  les  Egliles  du  Pays  , le  Gouverneur  ou  le  vifiredesMîf- 
Mani  de  la  Ville  prend  le  tems  de  la  nuit , où  l’on  fuppote  que  tous  les  Ha-  les  vaics,  ^ 
bitans  font  retirés,  pour  faire  publier  dans  routes  les  rues  qu’il  efi  arrivé  un 
Prêtre  , & que  tout  le  monde  doit  lui  expofer  fes  befoins  fpirituels.  Si  le  Ma- 
ni  paroît  négliger  ce  devoir  , les  Millionnaires  lui  font  ôter  fon  Emploi  (90). 

Comme  la  ruine  de  l’idolâtrie  n’a  pas  guéri  les  Nègres  d’un  certain  penchant  ^Ordonnances 

, • • ' P'  J J • o 1 ‘ , qu  ils  font  obltr- 

pour  leurs  anciennes  pratiques , fur-tout  a 1 egard  des  mariages  & des  enchan-  vm  rigoureuit- 
temens  , les  Millionnaires  ont  fait  publier  quelques  Ordonnances  , dont  ils  ment- 
maintiennent  foigneufement  l’exécution.  1.  Tous  les  Manis  ou  les  Gouver- 
neurs qui  ne  font  point  engagés  dans  un  mariage  légitime,  font  privés  de 
leurs  Offices.  IL  Toutes  les  femmes  enceintes  doivent  porter  quelques  reli- 
ques conlacrées  par  la  Religion , & ne  pas  ufer  d’autres  préfervatifs  à la  naif- 
fance  de  leur  enfant  191).  111.  Tous  les  parens  doivent  préfenter  leurs  enfans 
à l’Eglife  , dans  l’efpace  d’un  certain  tems  après  leur  naifiance,  & s’engager 
pour  eux  à quelque  pratique  particulière  de  piété,  telle  que  de  réciter  le  Refai- 
re une  ou  deux  fois  le  jour , de  jeûner  les  Samedis  , ou  de  s’abftenir  de  viande 
les  Mercredis,  &c.  IV.  Le  vol,  ou  le  dommage  caufé  aux  biens  d’autrui  , 
doit  être  puni  par  le  fouet.  V.  Au  lieu  des  préfervatifs  magiques  pour  la  garde 
des  champs  des  moilfons , on  doit  employer  des  branches  de  palmier  confa- 


(88)  Voyage  de  Merolla,  p.  67t.  Ce  dé- 
tail & le  fuivant  ne  font  pas  inutiles  pour  la 
connoiftance  des  mœurs. 

(89,)  Merolla  , p.  6}z. . 


(90)  Le  même  , p.  6^0. 

(91)  La  plupart  de  ces  loix  font  le  contre- 
pied  des  ufages  payens  qu’on  a rapportés  dans 
un  -article  précédent. 
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Royaumes  crées  & planter  des  croix  par  intervalles  (92).  Cette  police  , ajoute  l’Auteur , 
de  Congo  11’a  rien  de  rigoureux  dans  l’exercice  3 mais  la  rigueur  des  Millionnaires  eit 


ChrilHanifme  à 
Loango. 


Loango  retombe 
dans  l’idolâtrie. 


et  d’Angola,  extrême  à la  faire  exécuter. 

Origine  dit  La  Foi  chrétienne  , dans  le  Royaume  de  Loango,  doit  fon  origine  au  zélé 
d’un  Capucin,  qui  le  nommoit  Bernardino  Ungaro.  Ce  Millionnaire  étant: 
arrivé  à Sogno , après  avoir  parcouru  quantité  de  régions  barbares,  eut  l’oc- 
calion  de  traiter  dans  ion  Couvent  un  Voyageur  Portugais  , qui  chercha  dans 
la  {uite  à lui  marquer  la  reconnoitfance  , par  l’éloge  qu’il  ht  de  Ion  caraétere 
à la  Cour  de  Loango.  Le  Roi  prit  une  h haute  idée  de  Ion  mérite  , qu’il  en- 
voya les  deux  fils  à Sogno  pour  recevoir  (es  inftruétions.  Ces  deux  jeunes 
Princes  , auxquels  le  Millionnaire  ne  manqua  pas  d’infpirer  les  principes  de 
la  Foi , confirmèrent  Ion  éloge  à leur  retour  , & firent  naître  au  Roi  leur  pere 
une  forte  envie  de  l’attirer  dans  les  Etats.  Il  en  écrivit  au  Gouverneur  Por- 
tugais d’Angola  , qui  obtint  du  Supérieur  de  la  Million  l’ordre  qu’on  lui  de- 
mandoit  pour  Ungaro.  Dans  un  elpace  fort  court,  le  Millionnaire  inftruific 
le  Roi  &c  la  Reine  , il  les  baptila  & leur  donna  la  bénédiction  du  mariage. 
Enfuite  il  baptifa  le  fils  «aîné  du  Roi  , & trois  cens  perfonnes  de  la  Cour , à 
l’exemple  de  la  famille  royale.  Dans  l’elpace  d’un  an  il  donna  le  baptême  à 
douze  mille  âmes. 

Mais  fa  mort  ruina  bien -tôt  de  fi  belles  efperances.  LeFrere  Leonard  , qu’il 
avoir  appelle  dans  fa  maladie  Sc  qui  n’arriva  que  pour  le  voir  expirer  , fut  en- 
voyé par  le  Roi  au  Supérieur  général  de  la  Million,  pour  lui  demander  un 
Prêtre  du  même  Ordre.  Dans  fon  abfence  , un  Prince  du  fang  royal , foutenu 
par  quelques  Chrétiens  apoftats  , enleva  au  Roi  fit  vie  & fa  couronne.  Cec 
Ufurpareur  mourut  prefqu’aulli-tôt  ; & fon  SuccelTeur  entreprit,  avec  le  fe- 
cours  d'un  autre  Capucin  , de  continuer  l’ouvrage  d'Ungaro.  Mais  faute  d’un 
plus  grand  nombre  d’Ouvriers  , le  Royaume  retomba  infenfiblement  dans 
l’idolâtrie.  Merolla  raconte  plufieurs  enrreprifes  qui  fe  renouvellerent  de  fon 
rems , avec  aufifi  peu  de  fuccès  ; quoique  les  efperances,  dit-il , fulTent  mieux 
fondées  que  jamais,  depuis  que  le  Roi  avoit  interdit  le  Commerce  de  fes 
Etats  aux  Hérétiques,  pour  avoir  vendu  des  armes  à feu  dans  quelques-unes  de 
les  Provinces  (93). 

Angoy  n’a  ja-  A l’égard  du  Royaume  d’Angoy  , l’Auteur  n’apprit  point  qu’on  y eût  jamais 
chrétien  de  RM  v*-1  chrétien.  Ce  Pays  , dit-il , a toujours  été  habité  par  une  Nation  li- 

vrée aux  fortilégesSe  fort  ennemie  des  Nègres  de  Sogno  & de  Kakongo.  Peu- 

O O O O 

dant  qu’il  attendoit  à Loanda  1 occalion  de  s’embarquer  pour  l’Europe,  il  fur 
informé  par  une  Lettre  des  Millionnaires  de  Sogno , que  le  Comte  avoit  faic 
la  conquête  d’Angoy  3 & qu’ayant  défarmé  tous  les  Habitans , il  avoit  promis 
au  Ciel  de  ne  fouffrir  dans  ce  Royaume  aucun  Officier  public  qui  n’eût  em- 
brafie  le  Chrift ianifme  (94). 

Tous  les  Miffionnaires  relevent  beaucoup  les  peines  aufquelles  ils  font  con- 
tinuellement expofés  dans  les  régions  barbares,  filais  il  n’y  en  a point  qui  fade 
éclater  fes  plaintes  avec  autant  d’affeékion  que  Merolla.  Rien  n’approche  , dit- 
il  , des  fatigues  Sc  des  fouffrances  qui  (ont  inévitables  pour  les  filiniflres  de 
l’Evangile,  foit qu’on  veuille confiderer la  longueur  des  voyages  ,1a privation 

(91)  Voyage  de  Merolla  , p.  617.  les  Anglois. 

(93)  L’Auteur  entend  ici  les  Hollandois  2c  (94)  Merolla,  p.  6$i, 


Peines  & fouf- 
franccs  des  Mif- 
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des  nécefTîtés  de  la  vie,  l’infuportable  excès  de  la  chaleur,  fur-tout  pour  des 
Religieux  aufli  épailfemenc  vécus  que  les  Capucins,  les  changemens  de  cli- 
mat, les  rochers  6c  les  précipices  qu’il  tant  tràverfer,  les  perfécutions  des 
Sorciers  , 6c  fouvent  celles  des  mauvais  Chrétiens  -,  enfin  les  faignées  fré- 
quentes , qui  affoibliffent  les  meilleures  conftitutions,  6c  dont  on  11e  peut  le 
difpenfer  néanmoins,  quand  on  veut  le  garantir  de  diverfes  maladies  dont 
on  elt  fans  celle  menacé  (95).  Malgré  la.  juftice  & la  vérité  qu’on  doit  fup- 
pofer  dans  ce  récit  , il  ne  paroît  pas  furprenant  que  les  Millionnaires  ayent 
quelque  chofe  à loufrrir  de  la  p'erlécution  des  Sorciers  , lorfque  de  leur  propre 
aveu  ils  n’épargnent  rien  pour  extirper  cette  race  impie  , 6c  qu’ils  emploient 
même  le  fer  6c  le  feu.  L’ardeur  de  leur  zélé  les  expofe  quelquefois  auiîi  à di- 
vers effets  du  relfenriment  des  Idolâtres.  Entre  plulïeurs  exemples  dont  Me- 
rolla  fait  honneur  à Ion  Ordre,  on  ne  s’arrête  ici  qu’au  plus  héroïque.  Les  Nè- 
gres du  Royaume  d Ovcrri  ou  d’Auverry  (96)  célèbrent  tous  les  ans  un  facrifice 
foie  nmd  à l’honneur  de  leurs  ancêtres  , 6c  n’immoloient  pas  anciennement 
moins  de  trois  cens  hommes  •,  mais  dans  i’occafion  qui  fait  le  fujet  de  ce  récit , 
ils  ne  deftinoient  à la  mort  que  cinq  viélimes  , choifies  entre  les  Nobles  de  la 
Nation.  Le  Pere  François  d.i  Romano , Supérieur  de  la  Million  , 6c  le  Pere 
Philippe  dC  Fignar  ayant  rélolu  de  troubler  cette  abominable  fête,  fe  firent 
conduire,  par  un  Nègre  de  ieurs  amis , juf qu’au  troifiéme  enclos  de  la  Ville- 
Iis  apperçurent  d’abord  une  multirude  d’Habitans,  qui  commençoient  leurs 
chants  6c  leurs  danfesau  fon  des  inftrumens  de  mufique.  Mais  dans  le  deflèin 
d’obferver  mieux  toutes  les  circonftances  de  leurs  cérémonies,  ils  choifirent 
un  lieu  qu’ils  crurent  propre  à leur  fervir  de  retraite,  6c  qui  étoit  maiheu- 
reufement  celui  dans  lequel  on  confervoit  les  couteaux  dont  les  Prêtres  ou 
les  Sorciers  dévoient  faire  ulage  pour  le  lacnfice.  Les  deux  Capucins  furent 
bien-tôt  découverts  par  ces  cruels  Bourreaux,  6c  chaffés  avec  de  furieufes 
menaces.  Mais  loin  de  s’effraie r , ils  percerent  hardiment  la  foule  ,6c  s’étant 
approchés  du  Roi , ils  lui  reprochèrent  fa  déteftable  barbarie.  Plulïeurs  Cour- 
tifans  , qui  entendirent  ce  langage  , le  jetterent  aulli-tôt  lur  eux  , les  acca- 
blèrent de  coups,  les  traînèrent  hors  du  cercle;  6c  recommandant  que  les 
rangs  fuffent  mieux  fermés  , pour  achever  leur  funefte  boucherie , il  fut 
impolllble  aux  Millionnaires  d’en  arrêter  l’exécution. 

Quelques  jours  après  , on  leur  déclara  que  le  Roi  les  chalfoit  de  fon  Royau- 
me. Mais  ne  s’étant  point  hâtés  d’obéir  à cet  ordre  , ils  fe  virent  environnés 
d’une  trouppe  de  Nègres , qui  paroilfoient  en  vouloir  à leur  vie.  Cependant 
quelques  Nobles  fe  préfenterent  heureulement  pour  les  fauver  des  mains  de 
ces  furieux,  fous  prétexte  que  le  Roi  demandoit  à les  voir.  Ils  furent  con- 
duits au  Palais , où  pour  toute  audience  ils  ne  reçurent  que  des  coups  6c  des 
injures,  avec  un  ordre  abfolu  de  quitter  le  Pays.  Mais  lorfqu’ils  1e  difpo- 
foient  à partir  , ils  furent  jettés  dans  une  horrible  prifon  , où  ils  palferent 
trois  n^«is  dans  les  mêmes  fouffrances.  Après  cette  ennuyeufe  épreuve  , ils  fu- 
rent vendus  à titre  d’Elclaves  aux  Marchands  Hollandois  , qui  eurent  affez 
d’humanité  pour  les  débarquer  dans  l’ille  du  Prince  6c  leur  rendre  la  liberté. 
Il's  écrivirent  de  cette  lfle  à la  Congrégation  de  Propagande  Fide,  pour  l’in- 
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(96)  On  en  a vû  la  defeription. 


Royaumes 
de  Congo 
et  d'Angola. 

Avis  qu’ils  eu 
donnent  à Rome 
& réponfe  qu’ils 
reçoivent. 

Comment  ils 
font  traités  par 
les  Portugais. 


Préférence  des 
Capucins  Ita- 
liens. 


Effet  bizarre  du 
zélé  & de  la  cha- 
rité d’un  Capu- 
;.cin . 


HISTOIRE  GENERALE 
former  des  difgraces  qu  ils  avoient  effuiées.  Elle  leur  répondit  que  l’Eglife 
avoir  affez  de  Martirs-,  & que  le  Royaume  d’Overry  n’ayant  que  deux  Mil- 
lionnaires, elle  leur  conleilloit  , dans  l’exercice  de  leurs  fondions , de  con- 
fulter  moins  leur  zélé  que  leur  prudence  97). 

Mais  les  outrages  des  Nègres  ne  (ont  pas  comparables  aux  dédommagemens 
que  les  Millionnaires  en  reçoivent  à Loanda  , par  les  careffes  des  Portu- 
gais (98).  Au  lieu  d’y  être  obligés  à la  quête  , fuivant  les  termes  de  l’Auteur  , 
ils  voient  apporter  au  Couvent  une  grande  abondance  de  provilions,  que 
ceux  qui  ne  veulent  point  être  refulés  ont  des  meluresà  prendre  pour  arriver 
Les  premiers.  Ces  bons  Chrétiens  ne  bornant  point  leur  générofité  aux  Mil- 
lionnaires de  Loanda  , entretiennent  plufieurs  autres  Millions  dans  diverfes 
contrées:  charité  fi  néceffaire  , dit  l’Auteur,  qu’elles  ne  fe  foutiendroient  pas 
fans  ce  lecours. 

Il  fait  remarquer  que  les  Capucins  d’Italie  ont  toujours  obtenu  dans  ces 
Millions  une  forte  de  préférence  lur  tous  les  autres  Ordres  , de  la  patt  même 
des  Gouverneurs  Portugais.  Dom  Jean  de  Sylva  , qui  commandoit  alors  à Loan- 
da , étoit  fi  dévoué  aux  Capucins  Italiens , qu’il  n’avoit  jamais  réfuté  une  de 
leurs  demandes.  Quelques  Prêtres  de  ton  Pays  lui  reprochant  un  jour  cette 
prédilection  , il  leur  répondit:  « Je  n’ouvre  & ne  lis  jamais  les  placets  des 

Capucins  pour  examiner  leurs  demandes , parfé  que  je  fuis  sûr  qu’ils  ne  me 
■»  demanderont- Jamais  rien  qu’il  ne  me  convienne  d’accorder.  Si  c’eft  en 
»»  faveur  d’autrui  qu’ils  me  foilicitent , je  ne  fuis  pas  moins  perfuadé  qu’ils 
» n’ont  pas  d’autres  motifs  que  la  charité  chrétienne  , 6c  qu’ils  ne  connoiffenc 
»■>  point  ceux  de  l’intérêt. 

Sylva  , continue  le  même  Auteur,  fut  confirmé  dans  cette  favorable  pré- 
vention par  un  événement  fort  étrange.  Deux  criminels  ayant  été  condamnés 
au  gibet,  un  Capucin  , nommé  François  de  Lycodia  , par  le  mouvement  d’un 
zélé  héroïque  , déclara  au  Gouverneur  que  s’il  vouloir  faire  grâce  à l’un  des 
deux  coupables,  il  fouffriroit  volontiers  la  mort  à fa  place.  Le  Gouverneur  y 
confentir.  Il  ajouta  même  que  s’il  fe  trouvoit  quelque  ame  généreufe  qui  vou- 
lût rendre  le  même  fervice  au  fécond , il  ne  feroit  pas  difficulté  de  lui  ac- 
corder la  même  faveur.  Mais  un  exemple  de  cette  nature  n’étoit  pas  fait  pour 
être  imité.  Le  Pere  Lycodia  fut  conduit  au  lieu  du  fupplice.  Cependant , avant 
que  l’Exécuteur  l’eût  touché  , Dom  Sylva  lui  fit  ôter  la  corde  qu’il  s’étoit  mife 
lui-même  au  cou  , 6c  lui  rendit  la  liberté  avec  de  grands  éloges.  Le  criminel 
n’en  fut  pas  moins  déchargé  ; 6c  i’ Auteur  ajoute  que  fi  le  Pere  Leonard da  Nardo, 
compagnon  de  Lycodia  , eût  été  pouffé  du  même  zélé  , il  auroit  également 
fauvé  la  vie  au  fécond  coupable  (99).  Ce  Pere  Lycodia  , qui  finit  fes  jours  en- 
fuite  dans  la  Million,  avoit  des  talens  extraordinaires  pour  l’éducation  des 
enfans.  Il  en  avoit  ralfemblé  une  trouppe  nombreufe , qui  étoient  vêtus  de 
l’habit  de  fou  Ordre  j 6c  fa  méthode  étoit  de  leur  faire  répéter  le  foir  ce 
qu’il  leur  avoit  enfeigné  pendant  le  jour.  Merolla  rend  témoignage  que  de  fon 
tems  il  avoit  foixante  Ecoliers  en  habit  de  Capucin  ( 1 ). 

(97)  Voyage  de  Merolla  , p.  115.  de  donner  un  article  des  MilTions  , tous  ces 

(9 S)  Le  même  , ib'ui.  p.  676.  détails  ne  paroîtront  pas  moins  néceflaires 

(99)  Voyage  de  Merolla , p.  ^70.  pour  en  faire  connoître  le  bien  &:  le  mal. 

( 1 ) Ibid.  Si  l’on  ne  pouvoit  fe  difpenfer 
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CHAPITRE  VIII. 

Hijloire  Naturelle  de  Congo  , d' Angola  & de  Benguela . 

§.  I. 

Air , Fo [files  , Racines  & Grains . 

L’AIR  de  Congo,  fuivant  Lopez , eft  plus  temperé  qu’on  ne  peut  le  l’i- 

maginer.  L’hiver  y reffemble  à l’automne  de  Rome.  On  n’y  eft  jamais  obli-  Hyver , Eté  & 
gé  d’augmenter  l’épaifleur  des  habits  , ni  de  s’approcher  du  feu.  Il  n’y  a point  pluies, 
de  différence , pour  le  froid,  encre  le  fommet  des  montagnes  8c  les  plaines.  On 
voit  même  des  hivers  où  la  chaleur  eft  plus  vive  qu’en  été.  L’Auteur  allure 
qu’elle  eft  quelquefois  excellive  à deux  heures  après  midi.  Il  en  attribue  la 
caufe  aux  pluies  continuelles. 

La  différence  des  jours  & des  nuits  n’eft  que  d’un  quart-d’heare  pendant 
toute  l’année. 

L’hiver  commence  ici  au  mois  de  Mars , lorfque  le  foleil  entre  dans  les 
lignes  du  Nord  -,  8c  l’été  au  mois  de  Septembre  , lorfque  le  foleil  paffe  dans 
les  fignes  du  Sud.  Il  ne  tombe  jamais  de  pluie  pendant  l’été  } mais  elle  dure 
fans  interruption  pendant  les  mois  d’ Avril , Mai,  Juin,  Juillet  8c  Août,  qui 
compofent  l’hiver.  Les  beaux  jours  du  moins  y font  fort  rares.  On  eft  furpris 
de  la  force  des  pluies  8c  de  la  groffeur  des  goures.  Lorfque  les  terres  font  bien 
abreuvées,  toutes  les  rivières  s’enflent  8c  répandent  leurs  eaux  dans  les  Pays 
vaiftns.  Les  premières  pluies  commencent  ordinairement  le  quinze ,8c  quel- 
quefois plus  tard.  De-là  vient  que  les  nouvelles  eaux  du  Nil,  qui  font  atten- 
dues avec  tant  d’impatience  en  Egypte,  arrivent  plus  tôt  ou  plus  tard. 

Dans  toutes  ces  Contrées  les  vents  d’hiver  fouftent  du  Nord  .à  l’Oueft,&  d’hyTer résalicrs 
du  Nord  au  Nord-Eft.  Ils  ont  été  nommés  par  les  Portugais,  Vents  généraux-, 
ce  font  les  mêmes  que  les  Romains  nommoient  Eteficns  , 8c  qui  fouftent  en 
été  dans  l’Italie.  Ils  pouffent  avec  beaucoup  de  force  les  nuées  vers  les  gran- 
des montagnes , où  fe  raffemblant  8c  fe  trouvant  preffées , elles  fe  condenfent 
beaucoup.  A l’approche  de  la  pluie , elles  paroiffent  comme  perchées  au  fom- 
met de  ces  montagnes  ; 8c  de-là  viennent,  fuivant  l’Auteur,  les  inondations  du 
Nil , du  Sénégal  8c  des  autres  rivières , qui  le  déchargent  dans  les  mers  orien- 
tales 8c  occidentales. 

Pendant  l’été  du  Pays  , qui  eft  l’hiver  de  Rome  , les  vents  fouftent  du  Sud  réguliers 
au  Sud-Eft.  En  nettoyant  les  parties  méridionales  du  ciel , ils  pouffent  la  pluie 
vers  les  régions  du  Nord.  Leur  effet  le  plus  falutaire  eft  de  répandre  de  la  fraî- 
cheur dans  toutes  ces  Contrées  ; fans  quoi  il  feroit  impolïible  d’y  réfifter  à des 
chaleurs  h exceftîves  ,que  pendant  la  nuit  même  on  eft  contraint  de  fufpendre 
au-deftusde  foi  deux  couvertures  pour  fe  garantir  de  l’embrafement  de  l’air. 

Les  Voyageurs  remarquent  aufïi  qu’il  ne  tombe  jamais  de  nége  à Congo  8c 
dans  les  Pays  voifins , 8c  qu’on  n’en  apperçoit  point  au  fommet  des  plus  hautes 
montagnes  -,  excepté  vers  le  Cap  de  Bonne-Efpérance , 8c  fur  quelques  autres 
Tome  V \ I 


Histoire 

Naturelle. 


Mines  & mé- 
taux. 


Excellent  cuivre. 


Belles  pierres  de 
plulieurs  efpeces. 


66  HISTOIRE  GENERALE 

monts  que  les  Portugais  ont  nommés  Sierra  nevada  ou  Monts  de  nége.  Maïs 
on  ne  vante  point  cette  propriété  du  Pays  comme  un  avantage  •,  car  un  peu 
de  nége  ou  déglacé  paroîtroir  à Congo  plus  précieux  que  l’or.  Qu’on  fe  croi- 
roit  heureux,  s’écrie  Lopez,  ( i ) d’y  pouvoir  quelquefois  rafraîchir  les  li- 
queurs ! 

On  trouve  dans  le  Royaume  de  Congo  des  mines  de  divers  métaux  , fans 
en  excepter  l’or  Sc  l’argent.  Dapper  paraît  perfuadé  , fur  différens  témoigna- 
ges, qu’il  y a quelques  mines  d'or  aux  environs  de  laCapitale  (3).  Mais  cette 
opinion  a peu  de  vraifembiance.  Les  Portugais  ont  demeuré  fi  long  - tenus 
dans  le  Pays  , Sc  leur  goût  pour  ce  métal  eft  li  connu  ( 4 ) , qu’elles  n’auroient 
point  échappé  à leurs  recherches.  Mais  Carli  prétend  qu’il  fe  trouve  des  mi- 
nes d’or  près  d’une  mine  de  fer  ( 5 ) dans  la  Province  de  Bamba , Sc  que  les 
Habitans  ont  celle  d’y  travailler  à l’arrivée  des  Portugais,  pour  le  garantir  de 
la  guerre  Sc  de  la  perce  de  leur  liberté  ( 6 ).  Lopez  explique , par  la  même  rai- 
fon  , le  refus  qu’ils  ont  toujours  fait  de  les  découvrir  aux  Etrangers.  Il  allure 
aulli  qu’Angola  eft  non- feulement  fort  riche  en  mines  d’argent  Sc  d’excellent 
cuivre  , mais  qu’il  n’y  a point  de  Pays  dans  l’univers  qui  produife  une  11 
grande  abondance  de  toutes  fortes  de  métaux  ( 7 ). 

Il  eft  certain  , fuivant  Dapper , que  le  cuivre  eft  lort  commun  dans  le  Royau- 
me de  Congo , fur-tout  dans  la  Province  de  Pemba , près  de  la  Ville  du  même 
nom.  La  teinture  de  jaune  eft  li  forte  dans  les  terres , que  les  Artiftes  l’ont  prife 
pour  de  l’or.  Sogno  n’en  eft  pas  moins  rempli  3 Sc  fon  cuivre  étant  encore  meil- 
leur que  celui  de  Pemba  , on  en  fabrique  à Loanda  les  bracelets  Sc  les  an- 
neaux que  les  Portugais  tranfportent  à Kallabar  , à Kiodelkey  Sc  dans  d’au- 
tres lieux.  Linfchoten  allure  que  Bamba  produit  des  mines  d’argent  Sc  de 
quelques  autres  métaux.  Il  place  àSunda  , du  côté  de  l’Eft  , des  mines  de  crif- 
tal  Sc  de  fer.  Les  dernieres  , dit-il , font  les  plus  eftimées  des  Nègres  ( 8 ) , 
parce  qu’ils  font  de  ce  métal , des  couteaux  , des  épées  & d’autres  armes. 

Les  montagnes  de  Congo  portent  en  plulieurs  endroits  différentes  fortes 
de  très-belles  pierres,  dont  on  pourrait  faire  des  colomnes,  des  chapiteaux 
Sc  des  bafes  d’une  telle  grandeur , que  li  l’on  en  croit  Lopez  on  y couperait 
facilement  une  Eglife  enciere  d’une  leule  pièce , Sc  de  la  même  pierre  que 
l’obélifque  Romain  de  la  Porta  del  Popolo.  On  y trouve  des  monts  entiers  de 
porphire  , de  jafpe  Sc  de  marbre  de  différentes  couleurs  , qui  portent  à Rome 
le  nom  de  marbres  de  Numidie  , d’Afrique  Sc  d Ethiopie.  On  en  voit  quel- 
ques piliers  dans  la  Chapelle  du  Pape  Grégoire.  Les  mêmes  montagnes  ont 
une  pierre  marquetée,  dans  laquelle  il  fe  trouve  de  fort  belles  yacinthes» 
c’eft-à-dire  , que  les  raies  ou  les  veines  qui  font  diftribuées  par  tout  le  corps 
peuvent  en  être  tirées  comme  les  pépins  d’une  grenade  , Sc  tombent  alors  en 
petites  pièces  du  plus  parfait  yacinthe.  Maison  feroit,  de  la  malle  entière* 
des  colomnes  d’une  beauté  merveilleufe. 

Enfin  , les  montagnes  de  Congo  renferment  d’autres  efpéces  de  pierres 
rares  , qui  paroiffent  impreignées  de  cuivre  Sc  d’autres  métaux.  Elles  prennent 

( 6 ) Voyage  de  Carlr,  p.  371. 

(7  ) P dation  de  Pigafetta  , p.  J 5. 

( 8 ) Dapper  , ubi 


( i ) Relation  de  Pigafetta , p.  1 3.  & fuiv. 
{ 3 ) Dapper , dans  Ogiiby  , p.  531. 

( 4 ) Dapper , dans  Ogiiby  , p.  y 3 i. 
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le  plus  beau  poli  du  monde,  8c  font  d’un  ufage  admirable  pour  la  fcuplture 
8c  la  gravure  ( 9 ). 

Ce  grand  Royaume  produit  chaque  année  deux  moiflbns  régulières.  On  Agriculture  & 
commence  à femer  au  mois  de  Janvier  , pour  recueillir  au  mois  d’ Avril.  L’hi-  mourons  du 
ver  arrive  enfuite  , mais  il  reftemble  au  printems  ou  à l'automne  d’Italie.  La  1 J>s” 
chaleur  recommence  au  mois  de  Septembre  , & rend  les  terres  propres  à re- 
cevoir de  nouvelles  femences  , qui  offrent  une  moiffoa  abondante  au  mois 
de  Décembre  (10).  Merolla  dit  qu’on  feme  au  mois  de  Mars  dans  le  Comté 
de  Sogno  , & qu’avec  la  faveur  des  pluies  on  moillonne  au  mois  de  Juin. 

Le  même  Auteur  obferve  que  dans  la  culture  des  terres  les  Habitans  n’em- 
ploient ni  la  charrue , ni  la  bêche.  Aulli-tôt  que  les  nuées  annoncent  la  moindre 
pluie  , les  femmes  difpofent  le  terrain  , en  arrachant  d’abord  les  herbes  8c  les 
racines  , qu’elles  ramalfent  en  tas , pour  les  brûler  dans  le  même  lieu.  Enfuite , 
à la  première  pluie  , elles  remuent  la  terre  avec  une  efpéce  de  truelle  fort 
légère,  nommée  L^egu  ou  Ebpju , qui  eft  foutenue  par  un  manche  d’un 
pied  de  long.  A mefure  qu’elles  ouvrent  le  fillon  d’une  main  , elles  y ré- 
pandent , de  l’autre , leurs  femences , qu’elles  portent  dans  un  fac  à leur  côté. 

Pendant  cet  exercice,  elles  font  obligées,  dit  l’Auteur , de  porter  leurs  en- 
fans  fur  leur  dos,  pour  les  garantir  d’une  multitude  d’infeéfes  qui  fortent  de 
la  terre  & qui  feroient  capables  de  les  dévorer.  Elles  fe  fervent  d’une  efpéce 
de  hamack  , qu’elles  ont  autour  des  épaules  , où  l’enfant  eft  comme  aflis , en 
avançant  fes  petites  jambes , qui  embraflfent  la  ceinture  de  fa  mere  (i  1). 

La  terre,  fuivant  l’exprelhon  de  Carli  , eft  noire  & féconde,  comme  les  Divifior.dupr»- 
femmes  qui  la  cultivent.  Lorfque  le  tems  de  la  moifton  eft  arrivé  , elles  font  duu  Jes  (erres- 
différens  tas  de  chaque  efpéce  de  grains.  On  .commence  par  donner  au  Mako- 
lontece  qui  eft  néceftaire  pour  fa  lubfiftance.  Enfuite  on  met  à part  ce  qu’on 
deftine  pour  enfemencer  les  terres  dans  la  faifon  fuivante  -,  8c  le  refte  fe  di- 
vife  entre  les  Habitans,  fuivant  le  nombre  qui  fe  trouve  dans  chaque  cabane. 

L’herbe  eft  toujours  verte  dans  ce  Pays.  Qu’on  la  brûle,  fans  l’arracher,  elle 
repoulfe  aufli-tôt  (11).  Le  Duché  de  Batra  8c  les  territoires  voilins  font  fi  gras 
& fi  fertiles  qu’ils  produifent  toutes  fortes  de  provilions.  Celui  de  Pemba , 
fur-tout  du  côté  de  S.  Salvador,  eft  favorifé  d’un  air  frais  8c  ferain  , qui  en- 
richit les  pâturages  8c  qui  donne  aux  arbres  un  éclat  admirable  (13). 

Les  grains  font  ici  de  plufieurs  efpéces.  Celui  qui  fe  nomme  Lugo , Diverfes  fortes 
reffemble  au  grain  de  moutarde  -,  mais  il  eft  un  peu  plus  gros.  On  le  dt’snm's’ 
broie  dans  des  moulins  à bras.  Sa  farine  eft  fort  blanche  , 8c  fait  un  pain  de 
fi  bon  goût , qu’on  ne  le  croit  point  inférieur  au  froment.  Ce  grain  , qui  eft 
venu  nouvellement  des  bords  du  Nil,  vers  l’endroit  où  il  forme  fon  fécond 
lac,  eft  aujourd  hui  d’une  extrême  abondance  à Congo.  On  y voit  auffi  une 
forte  de  millet  blanc,  nommé  Ma^ga,  ou  Corn  de  Congo  , que  d’autres  nom- 
ment encore  Ma^ga  Manputo  ou  bled  Portugais.  Le  maiz  { 1 4)  n’y  eft  pas  moins 
commun  -,  mais  il  ne  fert  qu’à  la  nourriture  des  porcs.  Les  Habitans  n’efti- 

(9  ) Pigafetta . ubifup.  p.  n<T.  (15)  Dapper  , dans  Ogilby,  p.  519. 

(10)  Carli , ubifup.  p.  jé8.  (14)  Dappet  dit  qu’il  eft  femblable  au  riz  i 

(11)  Voyage  de  Merolla  , p.  6)  5.  mais  plus  petit. 

(tz)  Voyage  de  Carli,  p.  j7o.  ôc  571. 
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ment  pas  beaucoup  plus  le  riz  (i  5).  Il  eft  en  fi  grande  abondance,  qu’il  n’a; 

pas  même  de  valeur  établie  (16). 

La  plupart  des  légumes  du  Pays  font  inconnus  en  Europe,  à l’exception 
du  bled  d’Inde  & d’une  forte  de  fèves,  nommée  Nkafche  (17).  Dapper , qui 
les  nomme  EnkoJJ'a. , leur  donne  la  couleur  des  châtaignes  , & les  repré- 
fente comme  une  excellente  nourriture.  Cependant  l’excès , dit-il , en  eft  dan- 
gereux 8c  caufe  des  tranchées  douloureufes  ( 1 8). 

L 'Ouvanda,  efpéce  de  grain  qui  reffemble  au  riz , croît  fur  un  arbufte , 
8c  multiplie  tous  les  fx  mois  fans  culture.  Il  fe  conferve  deux  ou  trois  ans. 
Le  Nkcm^a  reffemble  beaucoup  à la  fève  d’Inde.  Il  eft  d’une  blancheur  extrême. 
Comme  il  vient  du  Brefil,  les  Portugais  lui  ontconfervé  le  nom  de  fèves 
bréfiliennes. 

Le  Ka.ngu.la  eft  une  autre  forte  de  légume  , fort  recherché  des  Nègres , 
mais  peu  efrimé  des  Européens. 

Le  Maffa-Mambala pouffe  des  tiges  de  la  hauteur  du  bled  d’Inde,  8c  ne 
lui  reffemble  pas  mal  par  la  blancheur  8c  la  forme  de  fesépis.  Sa  farine  eft 
blanche  8c  moins  nuifible  à l’eftomac  que  plufieurs  autres  grains  du  Pays.  La 
femence  de  l’herbe  nommée  Majfango  reffemble  beaucoup  à celle  du  chan- 
vre (19).  Battel  lui  donne  le  nom  de  bled  dans  le  Royaume  de  Loango» 
L 'A^eli  eft  une  Plante  qui  croît  de  la  hauteur  d’une  picque  , 8c  dont  l’épi 
reffemble  à celui  du  millet.  Elle  donne  la  colique  à ceux  qui  en  mangent 
pour  la  première  fois.  UEluvo  fe  conferve  plufieurs  années.  Son  épi  eft  trian- 
gulaire, 8c  fon  grain  femblable  au  millet,,  mais  rouge  8c  d’un  ufage  fort 
fain. 

Entre  plufieurs  autres  légumes,  les  Nègres  eftiment  les  mandols,  oui 
croiffent  trois  ou  quatre  enfemble,  comme  les  vefces , mais  fous  terre  8c  de 
la  groffeur  d’une  olive  ordinaire.  On  en  tire  un  lait , qui  reffemble  à celui 
d’une  efpece  d’amandes  que  les  Italiens  nomment  Mandoles  , 8c  l’Auteur  eft 
perfuadé  qu’elles  en  tirent  leur  nom.  VInkunbe , autre  forte  de  légume  de 
terre,  de  la  forme  d’une  balle  de  moufquet , eft  très-faine  8c  de  fort  bon 
goût.  Merolla  prétend  avoir  trouvé  parmi  ces  balles  de  véritables  mufcades, 
qui  étoient  peut-être  tombées  des  arbres , mais  dont  l’ufage  n’eft  pas  connu 
des  Nègres.  Ils  en  ont  de  fauvages , qu’ils  appellent  Nieuhançampunis  (20)., 

Dapper  raconte  , que  dans  le  Royaume  d’Angola  le  pain  fe  fait  de  la  ra- 
cine de  maniock.  Les  Habitans  la  nomment  Mandïoka.  Elle  eft  fort  com- 
mune aux  environs  de  Loanda  , par  la  double  raifon  que  le  terroir  lui  eft  pro- 
pre 8c  que  la  vente  en  eft  confiderable.  On  en  diftingue  plufieurs  fortes , qui 
fe  reffemblent  de  loin  , quoique  la  racine,  la  qualité  & la  couleur  même  en 
foient  différentes.  Les  feuilles  de  la  Plante  font  d’un  verd  foncé , comme 
celles  du  chêne , avec  quantité  de  veines  8c  de  petites  pointes.  La  tige  s’élève 
de  dix  ou  douze  pieds  8c  fe  divife  en  plufieurs  branches.  Mais  elle  eft  aufli 
foible  que  le  faule.  Ses  fleurs  font  fort  petites , 8c  fa  femence  alfez  femblable 

(15)  Merolla  dit  que  les  Habitans  le  nom-  (17)  Dapper , dans  Ogilby  , p.  519.. 

ment  Matnpunni,  & qu’il  reffemble  au  bled-  (18)  Voyage  de  Merolla,  p.  655. 

d’Inde.  (19)  Voyez  ci-deffus  l’article  de  Loango, 

(16)  Pigafetta,  p.  j 10,  (,2.0)  Voyage  de  Merolla,  p.  63  5. 
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à celle  du  Palma-Chrifii  , fans  aucune  propriété  connue.  La  méthode  des  Né-  Histoire 
grès  pour  la  cultiver , ne  demande  pas  beaucoup  d’art.  Après  avoir  préparé  Naturelle, 
la  terre  , en  la  remuant  & la  divifant  en  monticules , ils  y enfoncent , à iept  cul^rie^nd;  ]* 
ou  huit  pouces  de  profondeur , de  petits  rejettons  de  la  longueur  d’un  pied  , Royaume  d'Aa- 
Sc  d'un  pouce  de  groffeur , deux  ou  trois  fur  chaque  monticule  -,  de  forte  Süia* 
qu’ils  ne  s’élèvent  pas  de  plus  de  quatre  ou  cinq  pouces  au-delfus  delà  terre. 

Ils  y prennent  racine  prefqu’auflî-tôt , Sc  dans  1 eipace  de  neuf  ou  dix  mois  ils 
deviennent  hauts  de  douze  pieds  , avec  un  tronc  de  la  groffeur  de  la  cuilfe  , 
qui  fe  charge  d’un  grand  nombre  de  branches.  Enfuite , pour  faire  grofiir  la 
racine,  on  nettoie  fort  foigneufement  la  terre  aux  environs  ; Sc  lorfqu’on 
croit  la  Plante  à fa  maturité  , on  coupe  le  tronc , qui  n’eft  propre  qu’au  feu  , 
en  réfervant  les  petites  branches  pour  la  plantation  fuivante.  On  déterre  Farine  qu'on- et* 
alors  la  racine,  Sc  l’ayant  dépouillée  de  fon  écorce  , on  la  réduit  en  farine,  nre’ 
dans  un  moulin  qui  reflemble  à la  roue  d’un  fourgon.  Cette  opération  em- 
ploie plufieurs  Efclaves,  les  uns  pour  jetter  la  racine  dans  le  moulin  Sc  veiller 
au  mouvement  de  la  roue  5 d’autres  pour  tirer  la  farine  , Sc  d’autres  pour  la 
faire  lécher  fur  le  feu,  dans  des  chaudrons  ou  des  poëlles  de  cuivre.  On  bâ- 
tit, pour  ce  travail , des  appentis  (ai)  longs  de  cent  pieds  & larges  de  trente 
ou  quarante,  avec  dix  fourneaux  de  chaque  côté,  Sc  trois  moulins  mobiles  -, 
qui  peuvent  fe  tranfporter  fuivant  le  befoin.  Chacun  a la  liberté  de  cultiver 
autant  de  maniok  Sc  d’en  faire  autant  de  farine  qu’il  le  juge  à propos.  Un 
appentis  de  vingt  fourneaux  demande  ordinairement  cinquante  ou  fcixanrer 
Efclaves.  Un  Alqucr  de  farine,  ou  deux  Arobcs  (uj  , fe  vend  quelquefois 
à Loanda  jufqu’à  deux  cens  cinquante  ou  trois  cens  reys  (23). 

Les  Habitans  du  Comté  de  Sogno  n’employent  point  la  racine  de  maniock 
à faire  du  pain.  Après  l’avoir  brifée  en  petites  parties  , de  la  grolfeur  du  riz, 
ils  la  mangent  crue  , ou  trempée  dans  l’eau  chaude.  Merolla  nous  apprend 
même  que  les  Portugais  font  plus  d’ufage  du  maniock  que  les  Nègres,  foit 
parce  qu’ils  apportent  plus  d’art  à le  planter , foit  parce  qu’ils  en  font  des 
provifions  qui  durent  plufieurs  années.  Le  Gnamn  , ou  le  pain  de  racines 
bouillies , eft  fort  différent  du  pain  de  maniock. 

Les  racines  de  Bataras , bien  grillées , approchent  beaucoup  du  goût  de  la 
châtaigne  (24). 

La  culture  des  jardins  ne  demande  point  ici  plus  de  peine  que  celle  des 
champs.  On  y voit  des  navets , des  carotes , des  patates  , des  raves  , des 
choux  , mais  moins  pommés  qu’en  Europe  3 du  pourpier , des  épinards  , de  la 
fange , de  la  lavande  , du  thin , de  la  marjolaine  , de  la  coriandre  Sc  quan- 
tité d’autres  Plantes  aromatiques  , fans  compter  plufieurs  efpeces  qui  font  in- 
connues en  Europe.  Les  fruits  communs  lont  les  ananas , les  anones  , les  ba- 
nanes, les  aroffes,  les  courges,  les  melons,  les  concombres,  Sec.  Entre  les 
Plantes  qui  s’élèvent  peu  , la  plus  eftimée  eft  l’ananas.  Ses  feuilles  reffemblent  Cons°' 
à celles  de  l’aloës , Sc  Ion  fruit  à la  pomme  de  pin , dont  il  n’eft  différent  que 
par  la  couleur.  Elle  eft  jaune  3 Sc  dans  fa  maturité , toute  fa  fubftance  fe  mange 
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(il)  Tous  ces  Bâtimens  font  à quelque  dif- 
tance  de  Loanda,  vers  la  riviere  -,  car  les  envi- 
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(n)  Un  arobe  fair  trente  livres. 

( r 3 ) Dapper,dans  Ogilby  , p.  556.  & fuiv.- 
(14)  Merolla,  p.  6 33. 
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fans  exception.  Le  fommet  de  ce  fruit  eft  couronné  d’une  touffe  de  feuilles, 
qui  fe  replantent  8c  qui  produifent  un  nouveau  fruit.  L’ananas  bien  mûr  a 
quelque  chofe  de  plus  délicieux  que  le  melon  ; mais  s’il  eft  coupé  verd  il 
flétrit  8c  féche  aufli-tôt  (15). 

VAnones , auquel  les  Portugais  ont  donné  ce  nom  , fuivant  Dapper  , de 
celui  (2 .6)  d’un  Duc  qui  l’apporta  ici  le  premier  , eft  un  fruit  fort  agréable  , 
de  couleur  cendrée  , aufli  gros  que  le  poing  , 8e  prefque  rond  comme  la  pom- 
me de  pin  (27). 

Lopez  prend  les  bananiers  pour  les  Moufes  d’Egypte  8e  de  Syrie.  Il  prétend 
que  dans  ces  contrées  ils  parviendroient  à la  grandeur  d’un  arbre,  fi  l’on  n’a- 
voit  foin  de  les  couper  chaque  année  , pour  rendre  leur  fruit  plus  parfait  (iS). 

Les  melons,  les  concombres  8e  les  citrons  du  Pays  font  d’une  groffeur  ex- 
traordinaire 8e  d’un  goût  très-agréable  (29). 

§.  I I. 


Arbres  de  Congo  cC  d Angola. 

<D  O 


ON  doit  être  accoutumé  , par  les  Relations  précédentes , à lire  fans  éton- 
nement que  l’Afrique  produit  des  arbres  d’une  hauteur  8e  d’une  grof- 
feur fl  démefurée  , qu’un  leul  fournit  à la  conftruétion  d’un  grand  nombre  de 
maifons  8e  de  canots.  Celui  qui  tient  le  premier  rang  eft  nommé  Enfaka  par 
les  Habitans  ; figuier  Indien  , par  Clulius  •,  8e  par  Linfchoten  , Arbor  de 
raiz , ou  l’arbre  des  racines.  Il  s’en  trouve  plufieurs  dans  l’Ifle  de  Loanda. 
Ses  branches,  qui  fortent  du  fommet  d’un  tronc  fort  élevé,  fe  répandent  en 
grand  nombre.  On  en  voit  defcendre  de  petits  jets  de  couleur  d’or  , dont  quel- 
ques-uns touchant  à terre  , y prennent  racine  8c  forment  de  nouvelles  Plan- 
tes , qui  grofiîffent  en  peu  de  tems  8c  produifent  de  leurs  branches  d’autres 
jets  qui  fe  régénèrent  de  même.  Quelquefois  un  feul  arbre  s’étend  ainfi  l’ef- 
pace  de  mille  pas,  8c  forme  par  degrés  un  petit  bois  où  trois  mille  hommes 
peuvent  fe  mettre  à l’abri.  Les  branches  font  fi  ferrées  , qu’elles  forment  des 
cavités  impénétrables  aux  rayons  du  loleil , où  la  voix  retentit  comme  dans 
autant  d’échos.  Les  feuilles  des  jeunes  branches  font  laineufes,  8c  d’un  verd 
blanchâtre  comme  celles  des  coignafliers.  Le  fruit , qui  eft  rouge  au  dedans 
8c  au  dehors , croît  entre  les  feuilles  de  ces  jeunes  branches  , comme  les 
figues  ordinaires.  Sous  la  première  fuperficie  de  l'écorce  on  trouve  une  ef- 
pece  de  filace , qui,  étant  battue  foigneufement , nettoyée,  8c  filée  en  lon- 
gueur , fert  à fabriquer  des  étoffes  grofiiéres.  L’Enfaka  croît  aufli  à Goa  8c 
dans  les  Indes  , où  les  Habitans  s’en  font  des  cabinets  de  verdure  pour  fe  ra- 
fraîchir dans  la  chaleur  (30). 

Le  Mirrone  eft  un  autre  arbre , qui  n’eft  pas  fort  différent  de  l’Enfaka.  Le  bois 
en  eft  dur  8c  les  feuilles  femblables  à celles  de  l’oranger.  Les  branches  envoient 
aufli  quantité  de  jets,  qui  prennent  racine  en  touchant  à la  terre.  Le  mirrone  fe 
plante  ordinairement  près  des  maifons  , 8c  paffe  entre  les  Idolâtres  pout  une 


CM) 


Ibid.  p.  6 34. 


(z8) 


Dapper,  ubi  fup.  p.  529. 
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efpecede  Divinité  tutelaire.  Ils  lui  rendent  un  culte  comme  à leurs  Idoles  5 8c 
dans  plufieurs  Cantons  ils  1 aillent,  au  pied  de  cet  arbre,  des  calebaffes  remplies 
de  vin  , pour  le  rafraîchir  dans  fa  foif.  Ils  fe  reprocheroient  comme  une  profa- 
nation de  marcher  fur  une  de  fe  s feuilles.  Maislorlqu’ils  voyent  quelque  bran- 
che brifce,  ilscdfentde  l’adorer  ; & la  dépouillant  de  fon  écorce  , ils  en  font 
des  pagnes  pour  les  femmes  grofTes.  Leurs  Sorciers  les  adurent  que  c’eft  un 
prélervanf  contre  les  accidens  de  cette  lnuation.  Merolla  remarquant  avec 
combien  de  foin  les  femmes  cultivoient  cet  arbre  dans  l’étendue  de  fa  Mil- 
lion, en  fit  a*bbartre  un  , fous  prétexte  d’en  vouloir  faire  des  planches.  On  lui 
demanda  , d’un  air  chagrin  , pourquoi  il  caufoit  ce  tort  au  Pays  3 mais  perfonne 
n’ofa  poutrer  plus  loin  les  murmures  (31). 

L’alilconde  eft  encore  un  arbre  d’une  grofleur  extraordinaire  ; mais  il  n’eft 
pas  moins  commun  dans  d’autres  Pays  dont  on  a déjà  donné  la  ( 3 z)  defcrip- 
tion.  L’arbre  nommé  Mofurna  , dont  on  fait  les  Canots  , croît  fur  les  bords  de 
la  Riviere  de  Zaïre.  Son  bois  a quelque  rellemblance  avec  le  liège  , 6c  ne  s’en- 
fonce jamais  quoique  le  Canot  loit  rempli  d’eau.  C’eft  fur  cet  arbre  qu’on  re- 
cueille la  foie  de  coton  , fubftance  laineufe  , que  les  gens  de  mer  employenc 
au  lieu  de  plumes,  pour  fe  faire  des  couffins  6c  des  oreillers.  Le  coton  croît  ici 
de  lui-même  3 s’il  étoit  aidé  par  la  culture  , il  y feroit  en  abondance.  Ses 
fleurs  s’ouvrent  aux  mois  de  Juin  &c  de  Juillet , & mûriffent  au  mois  de  Dé- 
cembre (33). 

Les  bords  de  la  Riviere  de  Lelundo  , dans  la  route  qui  conduit  à S.  Sal- 
vador, font  ornées  d’une  multitude  de  cedres , qui  ne  fervent  aux  Habicans 
qu’à  faire  des  canots  ou  du  bois  à brûler  (34). 

Toutes  les  Parties  du  Royaume  de  Congo  produifent  beaucoup  d’arbres 
fruitiers.  Dans  la  Province  de  Pemba , le  plus  grand  nombre  des  Habirans 
fe  nourrit  de  fruits.  Les  citrons , les  limons  , les  bananes , & fur-tout  les 
oranges  y font  en  abondance.  Elles  rendent  beaucoup  de  jus  , fans  être  aigres 
ni  douces,  Sc  ne  font  jamais  nuifibles  dans  l’ulage.  Pour  faire  juger  de  la 
fertilité  du  Pays , Lopez  rend  témoignage  que  pendant  l’efpace  de  qua- 
tre jours  il  vit  croître  alfez  haut  un  petit  citronier  , d’un  pépin  qu’il  avoic 
planté  (3  5). 

Merolla  obferve  que  dans  le  Comté  de  Sogno  les  limons  font  excellens, 
8c  qu’une  des  Ifles  en  eft  particuliérement  fi  remplie  , qu’à  la  réferve  de  quel- 
ques orangers  il  ne  s’y  trouve  pas  d’autres  arbres  En  allant  àSinga  , on  ren- 
contre de  grands  bois  d’orangers , dont  les  fruits  portent  le  nom  d’oranges 
de  Portugal , quoiqu’elles  foient  d’un  goût  fi  délicieux  qu’elles  mériteroient 
celui  d’oranges  de  la  Chine. 

Le  fruit  d’un  arbre  que  les  Habirans  nomment  Mabokke , a beaucoup  de 
reffemblance  avec  les  oranges  de  l’Europe.  Sa  forme  eft  d’une  rondeur  ad- 
mirable. Il  a la  peau  rude.  On  trouve  au  dedans  quantité  de  pépins  qui  ref- 
femblent  à ceux  de  la  grenade,  mais  drfperfés  avec  moins  d’ordre.  Legout 
tire  un  peu  fur  l’aigre  -,  mais  il  eft  fi  délicieux  , qu’on  ne  fait  pas  difficulté  de 
donner  ce  fruit  aux  malades  dans  l’ardeur  même  de  la  lièvre  , pour  leur  ra- 

(51)  Voyage  de  Merolla  , p Ci  j.  (34)  rigafetta  , p.  1 17.  Si  Dapper  , p,  515. 

(31)  L’alikonde  même  a été  décrit.  (35)  Pigafetta,  p.  1 1 1. 

(33)  Dapper , nbi  fup.  p.  jjé.  3c 357. 
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fraîchir  ie  palais.  On  en  diftingue  deux  fortes  ; le  grand  Sc  le  petit.  Il  femble 
que  la  bonté  du  dernier  l’emporte  fur  celle  de  l’autre  , à proportion  qu’il  lui 
cede  en  grofléur. 

Le  nichelï , la  banane  Sc  le  marnai  fe  trouvent  ici  comme  au  Brefîl.  Mais, 
entre  plufieurs  autres  fruits,  le  plus  eftimé  eft  celui  que  les  Habitans  nom- 
ment Cont.  Il  reflemble  à la  Poirc-gcantc  , & fa  terme  n’a  rien  d’extraordi- 
naire ; mais  au  dedans  il  eft  de  la  blancheur  du  lait.  Ses  pépins  ont  la  figure 
d’une  fève.  Le  jus  du  cont  eft  d’un  agrément  fi  fingulier,  qu’on  le  donne  aux 
malades  pour  leur  rappeller  le  goût.  L’Auteur  vit  plufieurs  de  ces  arbres , qui 
croifïbient  fans  culture  dans  les  montagnes  de  Congo. 

Le  Kafchiu  eft  plus  gros  qu’une  pomme  commune.  Dans  fa  maturité,  il  s’em- 
bellit par  un  mélange  de  jaune  Sc  de  cramoifi.  De  fa  tête  fort  un  fécond  fruit 
de  couleur  cendrée, qui  eft  fort  chaud, quoique  l’autre  foit  extrêmement  doux  Sc 
rafraîchiflant.  Grillé  ou  cuit  fous  la  cendre,  il  ale  goût  de  nos  châtaignes  ( 3 6). 

Le  Kola  n’eft  pas  moins  gros  que  la  pomme  de  pin.  Il  renferme  , fous  fon 
écorce,  un  autre  fruit  qui  reflemble  à la  châtaigne.  Entreplufieurs  qualités  (37) 
on  lui  attribue  celle  de  guérir  les  maladies  hépathiques.  Lopez  raconte  qu’un 
foye  pourri , de  poule  ou  de  quelqu’autre  oifeau  , qu’on  couvre  de  la  chair  de 
ce  fruit,  reprend  fa  fraîcheur  & fon  état  naturel.  Le  kola  eft  d’un  ufage  fort 
commun  dans  le  Pays,  Sc  fon  abondance  en  rend  le  prix  très-vil.  Le  même 
Auteur  met  l’arbre  qui  le  produit  au  rang  des  palmiers  (3  8).  Merolla  dit  que 
la  première  écorce , ou  plutôt  la  code  du  kola  , renferme  plufieurs  fruits , oc 
que  fa  couleur  eft  d’un  rouge  cramoifi.  Les  Portugais  font  tant  de  cas  de  cette 
efpece  de  noix  , que  s’ils  rencontrent  une  Dame  dans  les  rues  (39) , leur  pre- 
mière civilité  confîfte  à lui  offrir  du  kola.  Dapper  a compté  jufqu’à  dix  ou 
douze  noix  dans  une  même  colle.  Il  ajoute  que  ce  fruit  ne  vient  qu’une  fois 
l’année  , & que  fi  l’on  en  mange  le  foir , il  trouble  le  fommeil  (40). 

Les  Guaiaves  font  une  forte  de  fruit  qui  reflemble  à la  poire.  Il  eft  jaune 
au  dehors,  mais  fa  fubftance  intérieure  eft  couleur  de  chair.  On  en  feroit 
plus  de  cas  fi  fes  pépins,  qui  fe  détachent  difficilement  de  la  poulpe  , avoient 
moins  d’âcreté  dans  le  goût  (41  ).  Dapper  dit  que  le  nom  de  guaiave  ou  de 
Gojava  vient  des  Portugais  , Sc  que  les  Habitans  appellent  ce  fruit  Sienko. 
Les  Hollandois  font  nommé  Granata pear  , ou  poire  de  grenade.  Il  eft  fort 
agréable;  mais  il  a des  qualités  froides  qui  le  rendent  très  mal-fain.  Les 
A;  ojfes , ou  les  prunes  de  grenade  , reflemblent  beaucoup  à la  guaiave;  avec 
cette  différence  qu’elles  font  plus  petites , faines  Sc  d’une  âcreté  qui  n’a  rien  de 
défagréable. 

Le  Gegos  croît  fur  de  grands  arbres.  Sa  forme  eft  celle  de  la  prune.  Sa  cou- 
leur eft  jaune.  Il  eftprefque  rempli  d’un  gros  noiau,  qui  eft  environné  d’un 
peu  de  chair  âcre  , mais  fi  rafraîchiflante  Sc  fi  faine,  quon  la  donne  aux  ma- 
lades (42,),  Le  Kikere  eft  une  forte  de  prune  qui  reflemble  à la  cafcavelle  des 
Italiens , Sc  dont  le  goût  un  peu  âcre  eft  aulfi  très-falutaire  aux  malades  (43). 

Les  cantons  marécageux  produifent  des  cannes  de  fucre;  mais  les  Habi- 


(;£)  Merolla  , p.  634. 

(37)  Ligafetta  , p.  m, 

(38)  Merolla  , p,  x 11, 

(39)  Ibidem . 


(40)  Dapper  , p.  356. 

(41)  Merolla,  ubtfup. 

(4L)  Dapper,  ubijup.  p.  jjtf. 
(43)  Merolla , ubi  Jup, 
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■tans  aflurent  qu’elles  ne  font  d’aucun  ufage , 8c  que  cette  raifon  les  empê- 
che de  les  cultiver.  L’Auteur  avoue  que  le  jus  en  eft  brun  ; mais  il  n eft  pas 
moins  perfuadc  qu’elles  vaudroient  mieux  que  celles  de  S.  Thomas  pour  en 
faire  du  lucre  (44). 

La  malaguette  ou  la  manighette  de  Congo  eft  une  forte  de  grain  fembla- 
ble  au  poivre,  mais  plus  gros.  Il  croît  en  grappes,  qui  renferment  le  fruit. 
Lorfqu’on  en  tire  les  grains,  ils  font  couleur  de  pourpre  ou  de  rouge  foncé. 
Mais  en  féchant  enfuite  au  foleil , ils  deviennent  noirs  8c  prennent  le  goût 
du  poivre. 

On  trouve  allez  communément  dans  le  Pays  un  arbrifleau  qui  ne  s’élève 
pas  à plus  de  trois  ou  quatre  pieds,  8c  qui  porte  un  fruit  femblable  à la  co- 
riandre. Les  feuilles  font  petites  8c  étroites.  Le  fruit  paroît  d’abord  en  petits 
boutons  verds , qui  s’ouvent  en  fleurs  dans  la  (ailon  , 8c  qui  le  changent  en 
petits  grains.  Auflî-tôt  qu’ils  font  mârs&  féchés  au  foleil , ils  fe  rident  comme 
Je  poivre  oriental,  ils  noircilfent  comme  lui,  8c  n’en  font  guéres  plus  dif- 
férens  par  le  goût  ; mais  n’étant  pas  h chauds , ils  en  (ont  plus  agréables  dans 
l’ulage  , & s’emploient  dans  toutes  fortes  d’alimens.  Il  en  croît  beaucoup  dans 
le  Royaume  de  Bénin  8c  dans  la  Balle-Ethiopie  (45).  Merolla  , dans  l’accès 
d’une  violente  colique  , fut  foulagé  par  quelques  grains  de  ce  poivre , qui 
venoient  d’être  cueillis  dans  un  bois  du  Comté  de  Sogno  8c  qu’un  Nègre  lui 
confeilla  d’avalier.  Il  ne  faut  pas  douter , ajoute-t-il , que  toutes  ces  Contrées 
ne  produifent  d’excellens  remedes , aufquels  il  ne  manque  , pour  être  jufte- 
ment  eflimés,  que  d’être  mieux  connus  (46). 

Les  palmiers  font  ici  de  plufieurs  efpéces.  On  met  d’abord  dans  ce  rang  le 
dattier  8c  le  cocotier.  Le  fruit  du  fécond  , fuivant  Lopez,  porte  le  nom  de  Coco  ; 
parce  que  fa  coque  a quelque  reflemblance  (47)  avec  la  figure  d’un  Ange  , 8c 
fert  d’épouvantail  aux  enfans.  Une  troifiéme  elpéce  de  palmier  produit  de 
l’huile  , du  vin  , du  vinaigre  , du  fruit , 8c  du  pain.  L’huile  fe  tire  de  l’écorce 
ou  de  la  peau  du  fruit.  On  le  fait  bouillir  pour  la  conferver.  Sa:  couleur  8c 
fafubftance  même  lui  donnent  beaucoup  de  reflemblance  avec  le  beurre, 
excepté  qu’elle  eft  un  peu  verdâtre.  Mais  elle  fert  à tous  les  ufages  de  notre 
Beurre  8c  de  notre  huile.  Les  Nègres  l’emploient  aufli  à fe  frotter  le  corps. 
Le  pain  fe  fait  des  noyaux  ou  du  fruit,  qui  reflemblent  aux  amandes,  mais 
qui  font  un  peu  plus  durs.  Ils  renferment  une  certaine  mouelle , qu’on  pré- 
tend fort  faine  8c  fort  nourriflante.  Le  fruit  dans  fa  totalité  , c’eft-à— dire, 
avec  fa  coque,  eft  d’un  aflez  beau  verd  , & fe  mange  crû  ou  grillé.  On  tire 
le  vin  du  tronc,  comme  dans  les  autres  Pays  de  l’Afrique  , par  des  incifions 
qui  le  font  au  fommet(48). 

L’elpéce  de  palmier  que  les  Nègres  préfèrent  à tous  les  autres  eft  celle  qui 
produit  du  vin  8c  de  l’huile.  Ils  en  plantent  un  grand  nombre  dans  les 
campagnes.  Les  fruits  croiflent  en  grappes , mais  fl  ferrés  , qu’ils  ne  paroif- 
fent  pas  diftingués;  8c  chaque  grappe  eft  d’une  gro fleur  fi  extraordinaire  , que 
l’homme  le  plus  robufte  n’en  porteroit  pas  plus  d’une  ou  deux.  On  les  nomme 
Kakkeys  , en  langue  du  Pays,  8c  les  noyaux  Embos. 
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Les  Habitansde  Congo  ont  une  autre  forte  de  palmier  , qui  ne  croît  qu’aux 
bords  des  rivières  & qu’ils  nomment  Matamo.  Ils  en  tirent  beaucoup  plus  de 
vin  que  de  l’autre  ; mais  il  eft  d’une  qualité  plus  froide.  Dans  les  cantons  où 
les  palmiers  ne  produifent  pas  de  vin  , les  Nègres  fe  compolent  une  liqueur 
artificielle  avec  du  bled  d’Inde,  qu’ils  font  tremper  dans  l’eau.  Ils  l’en  tirent 
enfuite  pour  en  exprimer  la  liqueur , en  le  battant  8c  le  preifantdans  quelque 
vafe.  Après  l’avoir  coulée,  ils  la  boivent  dans  cette  fraîcheur  , & la  trouvent 
excellente.  Elle  fe  nomme  Guallo( 49). 

Le  Tamgra  eft  encore  une  efpéce  de  palmier,  qui  porte  un  fruit  fembla- 
ble  à l’olive;  mais  comme  il  a peu  de  goût,  les  Nègres  l’abandonnent  aux 
linges.  Le  palmier  nommé  Mctaba  produit , pour  fruit , des  cordons  de  petites 
balles  extrêmement  dures  , qui  étant  pilées  &c  mêlées-  avec  la  poudre  d'En- 
galla , ne  laiftfent  pas  de  faire  un  merveilleux  cordial.  Cet  arbre  relfemble 
beaucoup  au  Matamo,  s’il  n’eft  pas  le  même.  Ses  feuilles  donnent  une  efpéce 
de  fil  dont  les  Habitans  fe  fabriquent  des  étoffes.  De  les  plus  petites  branches  , 
qui  font  fort  fouples  &c  fort  unies  , on  fait  des  hamacks  , ou  des  filets  pour  les 
voyages.  Les  grandes  branches  fervent  à bâtir  les  maifons. 

Le  premier  objet  qui  frappa  les  yeux  de  l’Auteur  en  abordant  fur  la  Côte  de 
Benguela,  fut  une  extrême  abondance  de  dattiers , qui  viennent  beaucoup 
mieux  dans  cette  Contrée  que  dans  les  autres  parties  méridionales  de  l’Afri- 
que, quoiqu’en  bonté  ils  foient  fort  inférieurs  à ceux  de  i’Eft.  Il  oblerva  aufil 
quantité  de  vignes , en  allées  &c  en  berceaux.  Mais  quoique  l’humidité  du 
Pays  leur  fade  porter  du  fruit  deux  fois  l’année  , on  n’eft  point  encore  par- 
venu à pouvoir  en  tirer  du  vin,  parce  que  l’excès  de  la  chaleur  fert  moins  à 
purifier  le  raifin  qu’à  le  faire  pourrir.  U n’y  a point  clemaifon  dans  cette  Con- 
trée qui  n’ait  fa  fource  d’eau  (50).  On  la  trouve  par-tout  à deux  pieds  de  pro- 
fondeur , 8c  fa  fraîcheur  paroît  furprenante  à fi  peu  de  diftance  du  rivage  (51). 

L’arbre  nommé  Ogheghe.  donne  un  fruit  qu’on  prendrait  pour  une  prune 
jaune  , d’une  odeur  charmante  &c  d’un  goût  délicieux.  Ses  branches  fervent  à 
faire  des  paliftades  & des  Dalles  vertes , pour  s’y  mettre  à couvert  des  raions 
brûlansdu  foleil  (52)* 

On  trouve  dans  les  mêmes  Pays  quantité  d’arbres  aromatiques  8c  propres 
aux  ufages  de  la  médecine.  L’Angariaria  tient  le  premier  rang  dans  cette 
clalfe.  Le  bois  & la  racine  de  cet  arbre,  mais  fur-tout  le  bois,  pafient  pour 
un  remède  excellent  contre  les  douleurs  des  reins  , fans  en  excepter  la  pierre 
ni  la  gravelle.  De  là  vient  qu’aucune  de  ces  maladies  n’a  jamais  été  de  lon- 
gue durée  dans  le  Pays. 

Un  autre  arbre  fort  utile  à la  médecine  eft  le  Kkifekko  , dont  toutes  les  par- 
ties font  également  bonnes  pour  la  fièvre  , en  les  réduifant  en  poudre  8c  les 
mêlant  dans  une  cuillerée  d’eau.  Le  même  bois  prévient  les  évanouilfemens , 
lorfqu’on  l’applique  furies  temples  ou  fur  le  front.  Le  Khilongo , autre  ar- 
bre médical , eft  célébré  par  la  vertu  purgative  qu’on  lui  attribue. 

Mais  le  plus  furprenant  de  tous  les  arbres  de  Congo  eft  le  Mignamigna  , qui 

(4s)  Voyage  Je  McroIIa,  p.  ^34.  (yi)  Merolla  , p.  6 54. 

(50)  Ibidem.  Mais  on  a remarqué , d’après  (51)  Relation  de  Pigafetta  , p.  iij.  Sc 
f Auteur  même  , que  cette  eau  eft  très-mal  Dapper , p.  52.9. 
faine. 
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produit  du  poifon  d’un  côté  8c  l’antidote  de  l’autre.  Si  Ion  eft  empoifonné  "hTstoirh"" 
parle  bois  ou  par  le  fruit  (5  3) , les  feuilles  fervent  de  contrepoifon.  Aucon-  Naturelle. 
traire  lî  l’on  a pris  du  poifon  par  les  feuilles , il  faut  avoir  recours  au  bois  ou 
au  fruit. 

Le  Donno  n’a  que  fon  écorce  à vanter.  On  lui  attribue  l’odeur  8c  les  ver- 
tus de  la  canelle. 

Quoique  le  pays  ne  produife  point  d’ail,  il  compte  parmi  fes  arbres  un 
bois  qui  a la  même  odeur  8c  le  même  goût  (54). 

Le  Nkaffa , arbre  fort  élevé  8c  de  couleur  rouge , a des  qualités  merveilleu- 
fes  pour  guérir  le  mal  de  dents  8c  l’enflure  des  gencives.  Il  en  a de  perni- 
cieufes  au  contraire  pour  les  oifeaux  ; car  s’ils  fe  perchent  un  moment  fur 
fes  branches,  ils  tombent  aufli-tôt  fans  vie  (55). 

L 'Emboîta  eft  un  arbre  d’un  bois  fort  & noueux,  qui  fert  à faire  des  arcs. 

Il  porte  dans  fa  racine  le  remedede  l’Embafler,  maladie  commune  parmi  les 
Habitans. 

L’arbre  que  les  Portugais  nomment  Poadel cabra  , c’eft-à-dire  , Boisdefer-  PoadeiCafcra. 
pent , a des  vertus  fort  pui liantes  contre  la  fièvre,  comme  le  Mofrojjofonho  en  Le  Mofroffo- 
a contre  le  poilon.  fonho' 

La  Gomme  Almcjïga  diftile  d’un  arbre  du  même  nom.  Elle  a l’odeur  de  la  Gomme  Aime- 
gomme  Ëlemi.  C’eli  un  remede  (ouverain  pour  plufieurs  maladies,  fur-tout  ‘s  ' 
pour  les  humeurs  froides  & ies  meurtriflures  de  membres.  On  tire  d’une  au- 
tre plante  une  forte  d’aloes  , qui  ne  le  cède  point  à celui  de  l’Ifle  de  Socotra. 

L 'O  rare  de  Bitios  eft  une  herbe  qui  a tiré  fon  nom  de  fa  vertu  contre  une  Ororede  Biûos., 
maladie  des  Nègres  qui  fe  nomme  Bitios  (56). 

La  calïe  , les  tamarins  &:  d’autres  drogues  recherchées  dans  La  Pharmacie  , Caflè&tama- 
croifïent  ici  fort  .abondamment , 8c  palfent  entre  les  Nègres  pour  des  fpéci-  nns' 
fiques  contre  la  fièvre  (57). 

Leonard  , Frere-Lay  Capucin  , dont  on  a lu  quelquefois  le  nom  dans  les  re- 
lations précédentes , 8c  qui  avoit  fait  un  long  léjour  dans  le  Pays , alfura  Me- 
rolla qu’il  y avoit  vu  du  ftorax,  du  benjouin  8c  de  la  cafife , mais  que  les 
Nègres  n’en  faifoient  aucun  cas  ( 5 SQ . 

§.  I I I. 

Oifeaux  fauvages  & privés. 

OU  t r e les  oifeaux  qui  font  propres  au  Royaume  de  Congo  8c  d’Angola , o:("eaü!t  c0m' 

.,r  1 • 1 r r , i,  0 ,,  P munsà  l’Europe 

1 Europe  en  a peu  qui  ne  fe  trouvent  dans  lune  ou  1 autre  de  ces  &r  Afrique, 
deux  régions.  Lopez  obferve  que  les  étangs  y font  remplis  de  hérons  8c  de 
buttors  gris , qui  portent  le  nom  d’oifeau  royal.  On  y voit  une  forte  de  grue  , 
qui  a les  pieds  8c  le  bec  rouge , de  la  grofïeur  d’une  cigogne.  La  plus  grande 
partie  de  fon  plumage  eft  rouge  8c  blanc , avec  un  mélange  de  quelques  plu- 
mes grifes.  C’eli  un  fort  bel  oifeau,  dont  la  chair  fait  une  très-bonne  nourri- 

(53)  Merolla  , p.  63  la  nature'dans  l’article  précédent. 

Ij4)  11  femble  que  c’eft  l’InkafTa.  (57)  l’igafetta  > p.  1 17. 

Ul)  Merolla,  p.  615.  (jg)  Voyage  de  Merolla  , p.  6}  J. 

ij  6)  On  a vû  les  effets  de  cette  maladie  & 
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tare.  Les  Habitans  l’appellent  Flamingo  , parce  qu’il  a beaucoup  de  refïènr- 

blance  avec  cet  animal. 

Les  coqs  d’Inde,  les  poules  , les  oies  2c  les  canards,  fauvages  2c  prives, 
font  ici  en  fort  grand  nombre.  Les  perdrix  y font  fi  communes , que  les  enfans 
les  prennent  au  trébucher.  Les  faifans  ,que  les  Nègres  appellent  GallignoUs  , 
les  pigeons,  les  tourterelles 2c  les  bec-hgues  lont  innombrables.  Le  Pays  ne 
manque  pas  non  plus  d’aigles,  de  faucons,  de  gerfaults,  de  milans , 2c  d’au- 
tres oifeaux  de  proie  3 mais  les  Nègres  n’ont  point  l’art  de  les  dreffer  pour  la 
chafle. 

Les  perroquets  de  Congo  2c  d’Angola  font  gris  ou  verds.  Les  premiers' 
font  fort  gros&  grands-parleurs  3 les  autres  petits  & moins  babillards  (59). 

Dapper  y joint  les  pies  , les  férins , les  chauves-fouris  & les  chouetes  , qui 
portent  dans  le  Pays  le  nom  d’Ampenda  , c’eft-à-dire  , diables , parce  qu’ils 
font  regardés  comme  des  oifeaux  de  mauvais  augure.  Le  même  Auteur  dtf- 
tingue  à Congo  deux  fortes  de  perdrix  2c  de  faifans  3 les  fauvages  & les  do- 
meftiques-  Les  faifans  de  la  première  efpéce  ont  (tir  la  tête  un  toupet  de  plu- 
mes. Les  autres  ont  la  tête  chauve  3 mais  leur  plumage  elt  bleu  2c  noir  , avec 
un  mélange  de  quelques  plumes  blanches  (<fo). 

Merolla  prétend  que  les  poules  fauvages  font  ici  plus  belles  Sc  de  meilleur 
goût  que  les  poules  domeftiques.  Il  juge  de  même  des  perdrix  , qui  reffern- 
blent  beaucoup  d’ailleurs  à celles  de  l’Europe.  Mais  les  Nègres  eftiment  peu 
ces  deux  fortes  d’oifeaux  (61). 

On  voit  des  autruches  dans  les  Contrées  de  Sundi  2c  de  Batta  , du  côté  de 
Mazambi.  Leurs  plumes,  mêlées  avec  celles  du  paon,  2c  rangées  en  forme 
de  parafol , fervent  d’Enfeignes  dans  les  guerres. 

Sur  les  confus  d’Angola  , on  trouve  un  bois , environné  de  murs,  où  l’on1 
éleve  des  paons  pour  les  parafais  & les  Enfeignes  du  Roi. 

Les  grands  pélicans  blancs  font  ici  fort  communs.  Ils  plongent  dans  l’eau  3- 
2c  dévorant  les  poilfons  entiers  , leur  eftomac  eft  fi  chaud  , qu’ils  les  digèrent 
facilement.  Leur  peau  n’a  pas  moins  de  chaleur.  Elle  lert  aux  Nègres  à fe 
couvrir  la  poitrine  (62).  Merolla  dit  au  contraire  que  ces  oifeaux,  dont  on 
voit  un  grand  nombre  fur  la  route  de  Singa,  (ont  tout-à-fai.t  noirs , à l’excep- 
tion de  la  poitrine  , qui  efl  couleur  de  chair  , à peu-près , dit-il , comme  le 
cou  du  coq  d’Inde  3 mais  il  ajoute  qu’il  n’a  pu  s’affurer  fi  c’eft  le  vrai  pélican  ,, 
qui , fuivant  les  Naturalises , nourrit  fes  jeunes  de  fon  propre  fang  (63). 

Le  même  Auteur , après  avoir  obfervé  que  ces  Régions  offrent  une  va- 
riété furprenante  de  toutes  fortes  d’oifeaux  , fait  une  remarque  fnguliére  fut 
les  moineaux.  Ils  font , dit-il , de  la  même  forme  que  ceux  de  l’Europe , auflî- 
bien  que  les  tourterelles  : mais  dans  la  faifon  des  pluies  , leur  plumage  de- 
vient rouge  , 2c  reprend  enfuite  fa  première  couleur.  L’étonnement  dimi- 
nue, s’il  11e  faut  pas  dire  qu’il  augmente,  lorfqu’on  voit  arriver  la  même 
chofe  aux  autres  oifeaux.  L’Auteur  ajoute  que  les  aigles  ne  font  pas  fi  grands , 
que  ce  qu’il  en  a vu  dans  d’autres  Pays  3 que  les  diverfes  efpéces  de  perroquets 
différent  beaucoup  de  celles  du  Bréfil  3 que  les  corbeaux  font  blancs  fur  la 

(79)  Relation  île  Pigafetra,  p.  91.  & fuiv.  (61)  Pigafetta  , abi  fup . 

(60)  Dapper , dans  Ogilby , p.  j 31.  & y ç8.  (63)  Merolla  , uki  fttp. 

(61)  Voyage  de  Merolla,  p.  6}  6. 
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poitrine  Se  au  Commet  des  ailes,  mais  noirs  dans  toutes  les  autres  parties  du 
corps.  Le  Pere  François  de  Pavie  lui  raconta  qu’en  allant  à Singa  il  avait  ob- 
fervé  certains  grands  oifeaux  blancs , qui  ont  le  bec  , le  cou  Se  les  jambes  fort 
longues,  Si  qu’au  moindre  fou  d’un  infiniment  ces  animaux  le  metroient  à 
fauter  Se  à danfer  fur  le  bord  des  rivières , où  ils  font  ordinairement  leur 
réfidence.  Ce  IpeCtacle  l’avoit  fort  amufé. 

Une  autre  elpéce  d’oileau  a la  queue  fi  blanche  Se  fi  belle  , que  les  femmes 
Portugaifes  achètent  fes  plumes  à toutes  lortes  de  prix  , pour  s’en  faire  un 
ornement. 

L’Auteur  obferva  que  les  moineaux  Se  d’autres  petites  efpéces  bâtilTent  leurs 
nids  comme  les  hirondelles  en  Italie  ; la  plupart  du  fil  des  feuilles  de  pal- 
miers , qu’ils  tirent  fort  adroitement  avec  le  bec.  Ils  les  placent  autour  des 
petites  branches  ; de  forte  qu’au  moindre  fouffle  du  vent  leurs  petits  font  re- 
mués comme  les  enfans  dans  un  berceau.  Les  grands  oifeaux  fe  nichent  au 
Commet  du  tronc  , ou  fur  les  branches  épineufes  du  Mafuma  , arbre  qui  pro- 
duit la  foie  de  cotton  (64)  , Se  qui  eft  comme  armé  de  très  longues  pointes. 

Les  oifeaux  , que  les  Nègres  appellent  dans  leur  langue  Oifeaux  de  mujîque , 
font  un  peu  plus  gros  que  les  fèrins  de  Canarie.  Quelques-uns  font  tout-à- 
faic  rouges , d’autres  verds , avec  les  pieds  Se  le  bec  noirs  5 d’autres  font  blancs  ; 
d’autres  gris  ou  noirs.  Les  derniers , fur-tout,  ont  le  ramage  charmant.  On 
croiroit  qu’ils  parlent  dans  leur  chant.  Les  Seigneurs  du  Pays  les  tiennent  ren- 
fermés dans  des  cages  (65). 

Mais  de  tous  les  Habitans  ailés  du  climat  QI  n’y  en  a point  dont  Merolla 
parle  avec  tant  d’admiration  que  d’un  petit  oifeau  décrit  par  Cavazzi  (66). 
Sa  forme  eft  peu  différente  de  celle  du  moineau.  Mais  fa  couleur  eft  d’un  bleu 
fi  foncé,  qu’à  la  première  vue  il  paroît  tout-à-fait  noir.  Son  ramage  com- 
mence à la  pointe  du  jour  Se.  fait  entendre  fort  diftinctement  le  nom  de  Jefus - 
Chriji.  N’eft-il  pas  furprenant , dit  l’Auteur  , que  cette  exhortation  naturelle 
n’ait  pas  la  force  d’amollir  le  cœur  des  Habitans,  pour  leur  faire  abandon- 
ner l’idolâtrie  (67)  ? 

Le  Pere  Caprani  parle  d’un  autre  oifeau  merveilleux  , dont  le  chant  confifte 
dans  ces  deux  mots  : Va  dritto , c’eft  à-dire,  Va  droit.  Un  autre,  dans  les 
memes  Contrées , mais  fur-tout  dans  le  Royaume  de  Matamba  , chante  con- 
tinuellement Vuieki , Vuieki , qui  fignifie  miel  en  langue  du  Pays.  Il  voltige 
d’un  arbre  à l’autre,  pour  découvrir  ceux  où  les  abeilles  ont  fait  leur  miel  , 
& s’y  arrête  jufqu  a ce  que  lespaffans  Payent  enlevé.  Enfuite  il  fait  fit  nour- 
riture de  ce  qui  refte.  Mais , par  un  autre  jeu  de  la  nature  , le  même  chant  at- 
tire les  lions  ; ou  du  moins,  en  fuivant  l’oifeau  , le  partant  tombe  quelque 
fois  dans  les  griffes  d’un  lion  , Se  trouve,  dit  l’Auteur,  la  mort  au  lieu  de 
miel  (68).  Dapper  parle  d’un  autre  oifeau  qui  fe  trouve  dans  le  Royaume  de 
Loango , & dont  les  Nègres  font  perfuadés  que  le  chant  leur  annonce  l’ap- 
proche de  quelque  bête  féroce  (69). 

Le  même  Auteur  diftingue  dans  ces  Régions  deux  fortes  d’abeilles  ; l’une 

(64)  On  l’a  décrit  dans  l’article  précédent.  (67)  Ce  trait  ne  détruit  pas  ce  qu’on  a dit 
Son  fruit  reflemble  au  citron  verd.  de  la  fîmplicité  de  l’Auteur. 

Relation  de  Pigafetta,  p.  9 j.  (68)  Voyage  de  Merolla  , p.  6 3 6. 

{,66)  Dans  fon  Camb.  illujî,  (69)  Dapper,  dans  Ogilby , p.  559, 
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TTiTronuT  qui  fait  fon  miel  au  milieu  des  bois  , dans  le  .creux  des  arbres  -,  l’autre  qui  fe 
Naturelle»  niche  fous  le  toit  des  maifons.  Les  fourmies  font  aufii  de  plufieurs  (orres. 

Dapper  en  nomme  quatre,  dont  la  plus  grolfe  eft  armée  d’un  éguiilon  fore 
picquant,  qui  caufe  une  enflure  très-douloureufe.  Les  trois  autres  font  plus 
petites  Sc  moins  redoutables  (70). 

§.  I V. 

Bêtes  féroces  & privées. 
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IL  y a peu  d’animaux  dans  le  Royaume  de  Congo  qui  ne  lui  foient  com- 
muns avec  le  Royaume  d’Angola.  Tels  font  les  elephans  , les  rhinocéros  , 
les  tigres , les  léopards  , les  lions  , les  bulles  roux  , les  ours , les  loups , les  re- 
nards , les  grands  chats  fauvages',  les  Catamonts  , les  Makakos,  les  Empalangas , 
les  civetres  , les  fangliers , les  Engallas  Sc  les  caméléons.  On  peut  compter 
aufli  dans  ce  nombre  les  beftiaux  ou  les  bêtes  privées  , telles  que  les  vaches 
Sc  les  bœufs,  les  moutons , les  chèvres  <Sc  les  porcs , qui  font  en  grand  nom- 
bre dans  la  plupart  des  Provinces,  fur-tout  dans  celle  de  Bamba  (71).  On  y 
trouve  aufli  une  prodigieufe  quantité  de  cerfs , de  dains , de  chevreuils  Sc  de 
gazelles.  Lopez  en  vit  des  trouppeaux  innombrables.  Les  renards,  les  lièvres 
Sc  les  lapins  n’y  font  pas  moins  en  abondance  , parce  qu’il  n’y  a point  de 
chafleurs  qui  fe  faflent  une  occupation  de  les  détruire  (72). 

Il  fe  trouve  des  elephans  dans  toutes  les  parties  du  Royaume  de  Congo. 
Cependant  ils  font  plus  communs  dans  les  cantons , où  les  bois  , les  pâturages 
& les  rivières  font  en  plus  grand  nombre  , tels  que  le  Pays  de  Bamba.  Lopez 
ayant  pris  plufieurs  fois , dans  le  fable,  lamefure  du  pied  des  elephans  , en 
trouva  un  de  quatre  empans  de  largeur  (73). 

Les  Habitans  du  Pays  prétendent  que  cet  animal  vit  cent  cinquante  ans, 
Sc  ne  celle  pas  de  croître  jafqu’au  milieu  de  cet  âge.  Lopez  prit  plaifîr  à pefer 
plufieurs  dents,  dont  chacune  étoit  d’environ  deux  cens  livres  (74).  Il  aiTu- 
re,  contre  l’opinion  des  anciens  , que  l’élephant  fe  couche  à rerre  (75); 
qu’il  plie  les  genoux  , Sc  que  de  les  pieds  de  devant  il  abaifle  les  branches 
des  arbres  pour  fe  nourrir  de  leurs  feuilles.  Si  les  arbres  font  trop  élevés,  il 
les  ébranle  fi  puiflamment  avec  l’épaule  , qu’il  parvient  à les  renverfer.  S’ils 
ont  moins  de  force  dans  leur  hauteur  , il  les  courbe  avec  fes  dents  jufqu’â  ce 
qu’il  puifle  atteindre  aux  feuilles.  Mais  il  arrive  aufli  quelquefois  que  fes 
dents  fe  brifent  par  l’effort Sc  fuivant  l’Auteur  , c’eft  la  raifon  qui  en  fait 
trouver  un  fl  grand  nombre  dans  les  forets. 

Les  femelles  ne  conçoivent  qu’une  fois  en  fept  ans  , &ne  portent  pas  plus 
de  deux  ans. 

La  peau  des  élephans  de  Congo  eft  d’une  dureté  incroyable.  Elle  a qua- 


(70)  Ibidem,  p.  552.  (75)  On  croyoît  anciennement  que  les 

(71  ) Ibidem , p.  559.  elephans  ne  pouvant  fe  coucher , ni  fe  relever 

(71)  Relation  de  Pigafetta , p.  89,  quand  ils  étoient  à terre  , la  maniéré  de  les 

(73)  Ibidem.  prendre  croit  de  couper  à demi  des  arbres  , con- 

(74)  On  appelle  dans  le  Pays  les  dents  d’é-  tre  lefquels  ils  venoient  s’appuyer  8c  qui  les 
Jcphant , Mene  manz.ao  , 8c  les  jeunes  éléphans  entraînoient  dans  leur  chute. 

M.oana  manz.no. 
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tre  pouces  d’épaillcur.  Lopez  a [Eure  qu’un  de  ces  animaux  ayant  été  tiré  d’un  “hTstojre 
coud  de  Fadtrero  , (76)  la  balle  ne  perça  point  fa  peau.  Mais  il  fut  fi  mife-  Naturelle. 
rablement  meurtri,  qu’après  avoir  fui  pendant  trois  jours,  & tué  dans  la  fu- 
reur  p lu fieurs  Efclaves  qui  le  rencontrèrent  lur  Ion  paflage  , il  mourut  de 

Les  élephans  ont  à la  queue  une  forte  de  poi  , ou  de  foie  , de  1 epailTeur 
d’un  jonc , 6c  d’un  noir  fort  brillant.  La  force  6c  la  beaute  de  ce  poil  augmen-  ufage. 
teut  avec  l’âcre  de  l’animal.  Un  feul  fe  vend  quelquefois  deux  ou  trois  Ef- 
claves , parce  que  les  Seigneurs  6c  les  femmes  (ont  paflionnés  pour  cet  orne- 
ment. Tous  les  efforts  d’un  homme , avec  les  deux  mains  , ne  peuvent  le 
brifer.  Quantité  de  Nègres  fe  hafardent  à couper  laqueue  de  1 éléphant, 
dans  la  feule  vue  de  fe  procurer  ces  poils,  lis  le  lurprennent  quelquefois  tan-  d4-s 

dis  qu’il  monte  par  quelque  paffage  étroit , dans  lequel  il  ne  peut  le  tourner, 
ni  fe  vanner  avec  fa  trompe.  D’autres,  beaucoup  plus  hardis,  prennent  le 
tems  où  ils  le  voient  paître , lui  coupent  la  queue  d’un  feul  coup  , 6c  fe  ga- 
rantilfent  de  fa  fureur  par  des  mouvemens  circulaires,  que  la  péfanteur  de 
l’animal  6c  la  difficulté  qu’il  trouve  à fe  tourner  ne  lui  permettent  pas  de 
faire  avec  la  même  vîteile.  Cependant  il  court  plus  vîte  en  droite  ligne  que 
le  cheval  le  plus  léger,  parce  que  fes  pas  font  beaucoup  plus  grands  (77). 

Merolla  obferve  qu’un  grand  nombre  de  Payens  , dans  ces  Contrées,  lur-  Ce  poü  reçoit 
tout  les  Jaggas,  ont  une  forte  de  dévotion  pour  la  queue  de  l’élephant.  Si  la  l,ncuJte* 
mort  leur  ^enleve un  de  leurs  Chefs,  ils  conlervent  en  fon  honneur  une  de 
ces  queues  , à laquelle  ils  rendent  un  culte  , fondé  lur  l’opinion  qu’ils  ont  de 
fa  force.  Ils  entreprennent  des  chalfes  exprès  pour  la  couper , mais  elle  doit 
être  coupée  d’un  feul  coup  , 6c  l’animal  doit  être  vivant  -,  fans  quoi  lafuperfti- 
rion  ne  lui  artribueroit  aucune  vertu  (78). 

L’élephant  eft  d’un  naturel  fort  doux  , 6c  peu  inquiet  pour  fa  sûreté , parce  Propriétés  de 
qu’il  fe  repofe  fur  fa  force.  S’il  ne  craint  rien  , il  ne  cherche  pas  non  plus  1 E!q'Ulu* 
à nuire.  Il  s’approche  des  maifons  fans  y caufer  aucun  délordre.  Il  ne  fait  au- 
cune attention  aux  hommes  qu’il  rencontre.  Quelquefois  il  enleve  un  Nègre 
avec  fa  trompe,  6c  le  tient  fufpendu  pendant  quelques  momens;  mais  c’eft 
pour  le  remettre  tranquillement  à terre.  Il  aime  les  rivières  6c  les  lacs  , fur- 
tout  vers  le  tems  du  midi , pour  fe  délalterer  ou  fe  rafraîchir.  Il  fe  met  dans 
l’eau  jufqu’au  ventre  , 6c  fe  lave  le  refte  du  corps  avec  l’eau  qu’il  prend  dans 
fa  trompe.  Lopez  eft  perfuadé  que  c’eft  la  multitude  des  étangs  6c  des  pâtu- 
rages qui  attire  un  fi  grand  nombre  d’élephans  dans  le  Royaume  de  Congo. 

IlTe  fouvient , dit-il  , d’en  avoir  vu  plus  de  cent  dans  une  feule  trouppe, 
entre  Kazanze  5c  Loanda -,  car  ils  aiment  à marcher  en  compagnie;  6c  les 
jeunes , fur-tout,  vont  toujours  à la  fuite  des  vieux 

Avant  l’arrivée  des  Portugais , les  Nègres  de  Congo  ne  faifoient  aucun  cas  L’ivoire  eft  dc- 
cles  dents  d’élephant.  Ils  en  confervoienc  un  grand  nombre  depuis  plufieurs  con'go.^^ 
fiécles , mais  fans  les  mettre  au  rang  de  leurs  marchandifes  de  commerce. 

De  là  vient,  dit  le  même  Auteur , que  les  V aiffieaux  de  l’Europe  en  apportèrent 
une  fi  prodigieufe  quantité  de  Congo  6c  d’Angola  , jufqu’au  milieu  du  der- 

(76)  Pio-afetta  , p.  63.  On  a vû  la  même  chofe  dans  les  Parties  occi- 

(77)  Voyage  de  Merolla  , p.  657,  dentales  de  l'Afrique. 

(78)  Relation  de  Tigafetta , p.  68.  & fuiv. 
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nier  fiécle.  Mais  ils  épuiferent  enfin  le  Pays , & les  Habirans  font  obligés  au- 
jourd’hui d’avoir  recours  aux  autres  Pays  pour  en  fournir  au  commerce  de 
l’Europe  (79). 

Battel  demanda  aux  Marembas  fi  les  dents  de  1 éléphant  tombent  & fe  re- 
nouvellent. Ils  lui  répondirent  qu’ils  ne  le  croyoient  pas  , & qu’ils  en  trou- 
voient  fouvent  dans  les  forêts  avec  le  refte  de  la  carcafle.  Cet  éclairciffemenc 
s’accorde  avec  le  récit  d’un  grand  nombre  de  Voyageurs.  Dapper  ajoute  qu’il 
fe  trouve  des  dents  creufes  Sc  cariées,  qui  le  corrompent  ainfi  en  demeurant 
long-tems  expofées  aux  vents  & à la  pluie  (80). 

Les  Peuples  de  Bamba  n’ont  jamais  eu  l’art  d’apprivoifer  lesélephans  -,  mais 
ils  entendent  fort  bien  la  maniéré  de  les  prendre  en  vie  (Si).  Leur  mé- 
thode elf  d’ouvrir,  dans  les  lieux  que  ces  animaux  fréquentent,  de  larges 
folfés  qui  vont  en  le  retrécilfant  vers  le  fond.  Ils  les  couvrent  de  branches 
d’arbres  & de  gazon  , qui  cachent  fort  bien  le  piège.  Lopez  vit  fur  les  bords 
de  la  Quanza  un  jeune  éléphant  qui  étoit  tombé  dans  une  de  ces  tranchées. 
Les  vieux  , après  avoir  emploie  inutilement  toute  leur  force  & leur  adrelfe 
pour  le  tirer  du  précipice,  remplirent  la  Iode  de  terres  comme  s’ils  eulTènt 
mieux  aimé  le  tuer  & l’enfevelir  , que  de  l’abandonner  aux  Chalfeurs.  Ils 
exécutèrent  cette  opération  à la  vue  d’un  grand  nombre  de  Nègres  3 qui  s’ef- 
forcèrent en  vain  de  les  challer  par  le  bruit , par  la  vue  de  leurs  armes , & par 
des  feux  qu’ils  leur  jettoient  pour  les  effraier  (81). 

Merolla  raconte  les  rufes  qu’on  emploie  dans  le  Comté  de  Sogno  pour 
tuer  les  élephans.  Lorfqu’ils  parodient  en  trouppe  , le  chalfeur  le  frotte  tout 
le  corps  de  leurs  excrémens  ; Sc  rampant  jufqu’à  eux  avec  fa  lance  , il  fe 
gliffe  doucement  lous  leur  ventre  , jufqu’à  ce  qu’il  trouve  l’occafion  d’en 
frapper  un  fous  l’oreille.  Aufii-tôr  qu’il  a donné  le  coup  , il  s’éloigne  avant 
que  l’animal  ait  eu  le  tems  de  le  reconnoître.  L’odeur  de  la  fiente  trompe 
tous  les  autres  , qui  , continuant  de  marcher , laifïènt  leur  compagnon  en 
proie  à l’heureux  chalfeur.  Si  l’animal , bleffé  dans  un  endroit  fi  fenfible  , 
conferve  alfez  de  force  pour  fe  défendre  , ou  pour  attaquer  même  fon  en- 
nemi , la  feule  relfource  du  chalfeur  efi:  de  le  retirer  en  faifant  plufieurs  tours , 
&c  d’attendre  qu’il  loit  entièrement  affoibli  par  la  perte  de  Ion  fang  , qui  ne 
celfe  pas  de  couler  jufqu’à  fa  mort  (83). 

Dapper  oblerve  que  l'éléphant  , après  avoir  été  blefié , emploie  routes  for- 
tes de  moyens  pour  tuer  fon,  ennemi  ; mais  que  s’il  obtient  cette  vengeance  , 
il  ne  fait  aucune  infulte  à Ion  corps.  Au  contraire,  fon  premier  loin  elf  de 
creufer  la  terre  de  les  dents , pour  lui  faire  un  tombeau  , dans  lequel  il  l’é- 
tend avec  beaucoup  d’adrelfe.  Enfuite  il  le  couvre  de  terre  & de  feuillages. 
Mais  ceux  qui  font  leur  occupation  de  cette  dangereufe  chaffe  fe  cachent 
fort  foigneulement  après  avoir  tiré  leur  coup  , & fuivent  de  loin  l’animal , 
en  jugeant  de  fa  foibieffe  par  fa  marche.  Ils  cherchent  l’occafion  de  lui  faire 
de  nouvelles  blelfures  -,  & iorfqu’ils  le  croient  près  de  fa  fin,  ils  s’approchent 
hardiment  pour  l’achever. 

On  lit , dans  le  même  Auteur  , que  la  nature  a placé  dans  la  tête  deplu- 

(79)  Dapper,  ttbi  fup.  p.  519.  (Si.)  Dapper  dit  nettement  que  les  Ncgres 

(80)  Battel , dans  Purchas , Vol.  II.  p.  983.  n’ont  pas  l’art  de  prendre  les  éléphans  en  vie. 

{il)  Dapper,  ubifuf.  (.83)  Pjgafetta,  p.  67. 
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/leurs  élephans  une  forte  de  bezoar  , de  couleur  pourpre  , à laquelle  on  attri-  histoire 
bue  des  qualités  fort  falutaires  (84).  Merolla  nous  apprend  que  les  Nègres  Naturelle. 
font  diftiiler  au  foleil  une  certaine  eau  des  jambes  de  1 éléphant , & qu’ils  lu®j-zoar  dclé“ 
la  regardent  comme  un  puilfant  remede  pour  i’afthme,  les  fciatiques  &c  les 
humeurs  froides  (85). 

Les  cornes  de  rhinocéros  viennent  du  Pays  des  Anzikos.  Elles  font  fort  re-  RWncccros  , 
cherchées  des  Nègres  de  Congo,  qui  les  croient  d’un  ufage  admirable  dans  au*  indes/^ 
plulieurs  maladies.  Mais  on  n’a  jamais  appris  que  ce  Royaume  , ou  celui  d’An- 
gola , produife  l’animal  même.  Il  porte  aux  Indes  le  nom  de  Bada  (86). 

Merolla  prétend  néanmoins  qu’il  s’en  trouve  dans  le  Pays  de  Benguela  , & 
qu’ils  y font  nommés  Abada^hx.  les  Nègres.  Cette  efpéce  de  licornes  , dit-il , 
eft  fort  différente  de  celle  qui  eft  vantée  par  les  Naturaliftes.  On  faillira  qu’il 
n’en  exifte  plus  de  cette  derniere  efpéce  (87).  Un  Millionnaire  Theatin  , Fables  ChW 
qui  revenoit  de  Goa , lui  raconta  qu’il  avoir  pris  des. foins  inutiles  pour  en  no,rcs’ 
trouver  aux  Indes  orientales  , &c  que  plulieurs  Altronomes  du  Pays  , îur-tout 
quelques  Chinois  de  faconnoilfance  , prétendoient  avoir  trouvé , par  leurs  cal- 
culs, que  toutes  les  licornes  étoient  mortes  le  jour  de  la  mort  du  Sauveur  (88). 

L’abada  ou  la  licorne  de  Benguela  , fuivant  le,  même  Auteur  , eft  ordinaire- 
ment de  la  grolfeur  d’un  bœuf.  Le  mâle  feulement  eft  armé  d’une  corne  au 
front.  Il  a les  mêmes  propriétés  que  l’ancienne  licorne  , lorfqu’il  eft  pris 
jeune  , ou  qu’il  ne  s’eft  jamais  accouplé.  Mais  les  vieux  perdent  beaucoup  de 
leur  vertu  dans  l’accouplement  (89). 

Le  même  Pays  produit  un  autre  animal  que  les  Habitans  nomment  Ertipa-  L’Empakaftê  x 

l fT  / \ r\  \ 1 1 I 1 n r les  propriétés. 

kajjc  (90).  Quelques-uns  le  prennent  pour  le  bufie.  L)  autres  y trouvent  leu- 
lement  beaucoup  de  reifemblance.  L’Editeur  de  la  Relation  de  Lopez  dit 
qu’il  porte  le  nom  de  Danda  en  Allemagne,  qu’il  eft  un  peu  moins  gros  que 
le  bœuf,  mais  qu’il  lui  refTemble  par  la  tête  &c  le  poil  3 que  fa  couleur  eft 
rougeâtre  -,  qu’il  a les  cornes  du  bouc  , unies , luifantes  , &:  tirant  fur  le  noir  ; 
que  les  Nègres  en  font  quantité  de  petits  uftenciles  & de  parures  3 que  la 
peau  de  ces  animaux  fe  tranfporte  en  Portugal , & de  là  dans  les  Pays-bas , où 
l’on  en  fait  descorfelets  & des  plaftrons.  Les  Habitans  s’en  fervent  pour  leurs 
Targettes;  mais  ils  n’ont  pas  l’art  de  les  préparer.  Cette  peau  eft  à l’épreuve 
des  flèches.  Cependant  ils  emploient  l’arc  comme  le  moufquet  pour  ruer  l’ani- 
mal. La  chaffe  en  eft  dangereufe.  Un  empakalfe , qui  furprend  le  chafleur  , 
le  foule  aux  pieds , le  frappe  de  fon  muzeau  , parce  qu’il  ne  peut  fe  fervir 
de  fes  cornes , & ne  le  quitte  que  mort  ou  mourant.  Le  même  Auteur  ajoute 
que  lesdéferts  du  Royaume  des  Anzikos  font  remplis  de  bufles  6c  d’ânes  fau- 
vages  (91). 

MaisDapper  allure  que  le  bufle  porte  le  nom  d ' Empakaffa  dans  le  Royaume  f Psr°,t: 

Jr'  r r » - 1 1 1 ■ « J-  1 . • r o 1 r t 1 • r c eft  le  bufle» 

de  Uongo  ; qu  il  a le  poil  rouge  & les  cornes  noires , & que  les  Habitans  font 
de  fes  cornes  divers  inltrumens  de  mufique.  Il  le  repréfente  comme  un  a.ni- 

(84)  Dapper , dans  Ogilby  , p.  519.  teur. 

(8j)  Voyage  de  Merolla  , p 637.  (89)  Merolla,  p.  606. 

(85)  Pigafetta  , p.  69.  (90)  Lopez  l’appelle  Empalkas  , Dapper  j 

(87)  Il  y a beaucoup  d’apparence  qu’il  n’y  E?npakaffe  , Carli , PakaJJi  , &:  Merolla,  h»-» 
a jamais  eu  d’autre  licorne  que  le  rhinocéros.  panguezzet. 

(88)  Nouveau  trait  de  la  (implicite  de  I’Au-  (91)  Pigafetta  , p.  3 1.  & 87. 
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mal  fort  dangereux.  Il  ajoure , mais  fur  le  témoignage  d’autrui , qu’une  va* 
che  meurt  à l’inftant , fi  elle  paît  dans  le  même  pâturage  qu’un  bufle  : d’où  il 
conclut  que  l’haleine  du  bufle  eft  un  poifon  pour  les  autres  beftiaux.  Sa  chair 
eft  grolliere  Sc  glaireufe.  Cependant  les  Efclaves  en  mangent  volontiers  , 
après  l’avoir  coupée  en  pièces , qu’ils  font  fécher  au  loleil  (91). 

Carli  , dans  un  voyage  qu’il  fit  à Bamba  , vit  un  grand  nombre  d’Empa- 
kaffes , qu’il  appelle  PakxiJJes.  Il  leur  trouva  la  figure  du  bufle  & le  rugilfe- 
mentdulion.  Tous  ceux  qui  tombèrent  fous  fes  yeux  étoient  blancs,  aveo 
des  raies  ou  des  taches  rouges  &c  noires.  Les  pakaffes , dit-il  encore  , ont  les 
oreilles  longues  d’une  demie  aune  & les  cornes  fort  droites.  Ils  regardent 
les  pallans  d’un  œil  fixe,  mais  fans  leur  nuire  , lorfqu'ils  ne  font  point  atta- 
qués. Le  mâle  Sc  la  femelle  fe  tiennent  compagnie  fidèlement  (93). 

Le  récit  de  Merolla  fait  juger  qu’il  n’avoit  vu  que  des  vaches  fauvages. 
Il  les  appelle  Impangue^e.  Il  s’en  trouve , dit-il,  de  rouges,  de  noires 
d’autres  couleur  de  cendre.  Elles  font  d’une  légèreté  extrême  à la  courfe.  Leurs 
cornes  font  d’une  longueur  que  l’Auteur  appelle  exceilive.  Lorfqu’elles  fe  fen- 
tent  bleffées,  elles  font  face  au  chaffeur , comme  les  bufles  , l’attaquent  fu- 
rieufement , & le  tuent , s’il  ne  trouve  un  arbre  pour  azile.  Leur  chair  eft 
nourriflfante  tk  de  fort  bon  goût.  La  mortelle  qui  fe  tire  de  leurs  os  eft  un 
fpécifique  infaillible  contre  les  humeurs  froides  & les  tranchées.  C’eft  de  leur 
peauque  les  Nègres  font  leurs  meilleures  targettes.  Elle  réfifte  à la  plus  forte 
flèche;  Sc  l’on  eft  en  sûreté,  dit  l’Auteur  , fous  cette  efpéce  de  mur  (94). 

L ' Empalanga  eft  un  autre  animal  de  la  grofleur  d’un  bœuf.  Il  n’en  a pas 
moins  la  forme , excepté  qu’il  a le  cou  plus  haut  &c  qu’il  porte  la  tête  au  vent. 
Ses  cornes  font  larges  & tortues,  divifées  en  plufieurs  branches , dont  l’ex- 
trémité eft  fort  pointue.  Leur  longueur  eft  de  douze  ou  quinze  pouces.  Quoi- 
que l’Empalanga  n’habite  que  les  forêts,  c’eft  un  animal  fort  doux.  On  mange 
fa  chair.  La  peau  de  ton  cou  eft  d’un  fort  bon  ufage  pour  les  femelles  des 
bouliers.  Il  ne  feroit  pas  difficile  de  le  rendre  propre  au  labourage  & à d’au- 
tres fervices  (95).  Dapper  dit  que  l’Empalanga  reflemble  au  bœuf,  (k.  qu’il 
s’en  trouve  de  différentes  couleurs,  brun  , rouge  <Sc  blanc  (96).  Merolla  lui 
donne  la  grofleur  de  l’Impanguezza  , & la  couleur  qu’on  nomme  Alezan  dans 
les  chevaux.  Il  en  vit  plufieurs  dans  le  Pays  de  Benguela.  Elles  ont  , dit-il , 
les  cornes  droites  , mais  entrelaflées  ; &c  c’eft  par  lesdifférens  degrés  de  ce  mé- 
lange qu’on  juge  de  leur  âge.  (97)  Il  leur  trouva  quelque  reflemblance  avec  la 
mule.  Leur  chair  eft  blanche,  mais  fpongieufe  5c  inflpide.  Les  Habitans  pré- 
tendent que  l’ufage  en  eft  dangereux  pendant  que  ces  animaux  font  en  rut. 
Ils  affûtent  la  même  chofe  de  leurs  boucs  fauvages.  Un  jour  quelques  chaf- 
feurs  en  apportèrent  un  au  Couvent  de  Sogno  , qu’on  foupçonnoit  d’être 
dans  cet  état,  & que  les  Capucins  né  laifferent  pas  de  recevoir,  parce  qu’ils 
n’en  connoifloient  pas  le  danger.  Ils  en  mangèrent  une  partie  , & réferverenc 
le  refte  pour  le  jour  fuivant.  Mais  le  Comte  de  Sogno  n’en  fut  pas  plutôt  in- 
formé , qu’il  fe  rendit  au  Couvent  avec  une  nornbreufe  fuite  ; & marchant 
droit  à la  cuiftne  , il  donna  ordre  non-feulement  que  la  chair  fut  jettée  , mais 

(91)  Dapper,  dans  Ogilby  , p.  550.  (95)  Pigafetta , ubi  fup.  p.  88. 

(9?)  Voyage  de  Carli , p.  564.  (96)  Dapper  , ubifup. 

(94)  Merolla  , p.  607.  (9.7J  Merolla , ubijup. 
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que  les  Vaiffeaux  mêmes  qui  la  contenoient  fulTent  brifés.  Il  auroir  brûlé  Histoire 
route  la  maifon  , dit  l’Auteur , dans  la  crainte  d’une  infeétion  donc  il  ne  pa-  Naturelle. 
roilfoit  aucune  marque , b les  Millionnaires  ne  lui  eullent  repréfenté  fore 
humblement  qu’il  s’allarmoit  mal  à propos  , 8c  que  perfonne  ne  s’étant  relfenti 
de  l’imprudence  qu’on  avoir  commile  , il  y avoir  beaucoup  d’apparence 
qu’elle  n’étoit  pas  tort  dangereufe. 

Lorfque  ces  boucs  fauvages  commencent  à vieillir , on  leur  trouve  dans  le  . Bezoar debout 
ventre  certaines  pierres  qui  refTemblent  au  bezoar.  Celles  qui  le  trouvent 
dans  les  mâles  p a lient  pour  les  meilleures  ; 8c  font  vantées  par  les  Nègres 
comme  une  fpécifique  éprouvé  dans  plufieurs  maladies,  fur-tout  contre  le 
poilon.  Si  l’on  ne  prend  loin  delesrirer  aufîi-tôt  que  l’animal  eft  tué  , elles 
difparoilfent  par  une  prompte  dillolution.  Quoiqu'elles  foient  d’abord  fort 
molles  & fort  tendres  (98) , l’air  les  endurcit  8c  leur  donne  bien-tôt  la  con- 
fidence de  pierre. 

Le  bouc  fauvage  eft  apparemment  le  même  animal  que  Dapper  nomme  Gjlun|° ’ 
Golimgo  & Goulongo.  Il  eft  fort  commun,  dit-il,  dans  toutes  ces  régions.  L c 
Sa  couleur  eft  brune,  8c  mêlée  de  quelques  taches  blanches.  Il  eft  armé  de 
deux  petites  cornes  fort  pointues.  Le  même  Auteur  lui  donne  aufti  le  nom 
de  chevreuil , quoiqu’il  ne  lui  ait  pas  paru  plus  gros  qu’un  bouc  ou  un  mou- 
ton , avec  lequel  il  lui  trouve  autant  de  relfemblance  pour  la  figure,  qu’à  fa 
chair  pour  le  goût.  Il  ajoute  que  dans  la  plupart  des  Pays  Nègres  on  le  compte 
au  nombre  des  meilleurs  alimens  ; mais  que  les  Habitans  de  Congo  8c  les 
Ambandas  fe  font  fcrupule  d’en  manger,  & le  pouffent  fi  loin  , qu’ils  ne 
toucheroient  point  au  vaitfeau  dans  lequel  il  a bouilli  , ni  aux  armes  dont  on 
s’eft  fervi  pour  le  tuer.  En  un  mot , ils  le  mettent  au  rang  de  leurs  mêts  dé- 
fendus, qu’ils  appellent  Quijlillas  , dans  la  perfuafion  que  s’ils  en  avoient 
mangé , ils  perdroient  l’ufage  de  quelque  membre , 8c  que  leurs  doigts  ou 
leurs  orteils  tomberoient  en  pourriture  (99). 

L’Elan,  cet  animal  fi  rare  8c  fi  falutaire  ,eft  affez  commun  dans  le  Royau-  Elan, 
me  de  Congo.  Les  vertus  qu’on  fuppofe  à l’un  de  fes  pieds  lui  font  donner 
par  les  Nègres  le  nom  de  Nokoko  , qui  fignifie  dans  leur  langue,  excellente 
bête  ( 1 ).  Comme  la  difficulté  confifte  à découvrir  dans  quel  pied  cette  pro-  Méthode  des 

priété  réfide,  leur  méthode  eft  de  le  frapper  d’un  coup  qui  foit  capable  de  1 c"p icd.* U* 
l’abattre  , 8c  d’obferver  quel  pied  il  leve  d’abord  , pour  s’en  faire  un  remede 
contre  fa  blelfure.  Il  commence  par  s’en  grater  l’oreille-,  8c  les  chalfeurs, 
attentifs  à fes  mouvemens  , lui  coupent  ce  précieux  membre  d’un  coup  de  ci- 
meterre. On  prétend  qu’il  n’y  a point  de  fpécifique  plus  infaillible  pour  le 
mal  caduc  8c  les  évanouiflèmens.  Pedro  Gobero  Sebaftiano  raconte  dans  fes 
Voyages  qu’il  a vu  quantité  de  ces  animaux  en  Pologne.  Ceux  dont  Merolla  Sa  deferiptioru 
parle  aufti , fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux  , font  de  la  grofleur  d’un 
petit  âne  8c  de  couleur  brunâtre,  avec  de  longues  8c  larges  oreilles  qui  leur 
pendent  comme  aux  Epagneuls  ( 2 ),  On  croit  trouver  dans  cette  peinture  le 
Makoko.  Sa  groffeur , dit-il , eft  peu  différente  de  celle  du  cheval  -,  mais  fes 

(98)  Voyage  de  Merolla , ubifup.  ou  la  grande  bête.  L’Auteur  en  vie  plufieurS 

(99)  Dapper , dans  Ogilby  , p.  5 3 1.  & 5 y 8.  dans  le  Pays  de  Benguela. 

( 1 ) Les  Éfpagnols  l’appellent  U gran  bejïta  ( 2 J Merolla  , ubi  fup.  p.  6ot>. 
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jambes  font  longues  & menues , fon  cou  fort  long  Se  de  couleur  grîfe  , avec 
quantité  de  pecites  raies  blanches;  fes  cornes  longues,  pointues  & entrelaf- 
lées  parle  bas.  La  fiente  de  cet  animal  relTemble  à celle  de  la  brebis  ( 3 )r 
V Envoeri  eft  un  grand  animal  cornu  , de  la  hauteur  &c  delà  forme  d’uu 
Zébra  ou  Zeve-  cerf.  Mais  l’animal  le  plus  rare  Se  le  plus  remarquable  par  l'a  beauté  eft  le 
ra-  Zébra,  ou  le  Zevera , qui  le  trouve  quelquefois  dans  le  Royaume  de  Congo  , 

mais  plus  louvent  dans  certaines  Provinces  de  la  Barbarie.  Lopez,  qui  rend 
ce  témoignage  , ajoute  qu’il  a la  forme  de  la  mule  , fans  qu’on  puiile  le  ran- 
ger dans  cette  elpèce  , parce  qu’il  a toutes  les  qualités  nécelfaires  à la  pro- 
^Beauté  de  cet  pagation  ( 4 ).  Sa  peau  n’a  point  de  relïemblance  avec  celle  d’aucun  animal 
connu.  Elle  eft  marquetée,  dans  toutes  les  parties , de  taches  rondes , qui  font 
alternativement  blanches  , noires  & brunes  , chacune  d’environ  trois  pouce3 
de  largeur.  La  réte  , les  oreilles , les  jambes,  le  cou  & fon  crin,  qui  n’a  rien 
de  remarquable  par  la  grandeur,  font  par  jfêmésaulîi  régulièrement  des  mêmes 
taches.  Les  pieds  , le  fabot  & la  queue  reffemblent  à ceux  de  la  mule;  mais 
Çes  autres pro-  la  queue  eft  fort  épailfe  & d’un  beau  gris.  Toutes  les  autres  qualités  du  zébra 
tiennent  beaucoup  du  cheval.  On  ne  doute  point  que  s’il  étoit  apprivoifé  il. 
ne  pût  fervir  aux  mêmes  ufages.  Il  eft  robufte  , il  eft  doux  , il  produit  chaque 
année.  Sa  courfe  eft  fi  légère  & fi  prompte , qu’elle  eft  paflee  en  proverbe 
parmi  lesEfpagnols  & les  Portugais:  Léger,  difent-ils  , comme  le  Zébra  ( 5 ). 
Diverstémoî-  Battel  allure  qu  à l’exception  de  la  queue , des  crins  du  cou  & de  cette 
stages  lut  le  Ze-  variété  de  couleurs  dans  fes  taches  , le  zébra  relTemble  parfaitement  au  che- 
val. Il  marche  ordinairement  en  trouppe  ; & quoique  fauvage  , non  feule- 
ment il  fe  laifte  approcher  à la  portée  de  l’arc  ou  du  fufil , mais  il  fe  lailTe  tirer 
deux  ou  trois  fois  avant  que  de  prendre  la  fuite  ( G ). 

Suivant  Dapper , le  zébra  , qu’il  appelle  aufti  Zebro , habite  les  forêts  du 
Royaume  d’Angola,  & fe  trouve  rarement  dans  d’autres  régions.  Il  eft  fi 
prompt  à la  courfe  , qu’on  le  prend  difficilement  en  vie.  On  ne  l’apprivoife 
pas  plus  aifément  lorfqu’il  eft  pris.  Cependant  les  Portugais  fe  vantoienc 
d’en  avoir  envoie  , depuis  quelques  années , quatre  à Lifbone  , où  le  Roi  le3 
empîoyoit  à fon  carolle.  Celui  qui  les  avoit  tranfportés  en  Portugal  obtint 
pour  recompenfe  un  office  de  Notaire,  qui  devoir  fubfifter  perpétuellement 
dans  fa  famille  ( 7 ). 

Carli  veut  que  le  zébra  , par  la  taille  & la  force  , reftemble  exactement  à 
la  mule.  Il  parle  avec  admiration  de  fes  taches  blanches,  noires  & jaunes, 
qui  fe  fuccéaent  régulièrement  dans  toutes  les  parties  du  corps  , & qui  font 
fi  belles,  dit-il,  qu’on  les  prendroit  pour  l’ouvrage  de  l’art  ( 8 ). 

Merolla  dit , à peu-près  dans  les  mêmes  termes  , qu’on  prendroit  moins  la 
peau  du  zébra  pour  un  cuir , que  pour  une  belle  étoffe  de  foie  , raiée  de  plu- 
fie  urs  couleurs  de  grandeur  égale  , blanches  , noires  &c  bordées  de  jaune  ou. 
de  roux.  Il  alfure  que  l’extrême  légèreté  de  cet  animal  ne  le  rend  pas  moins 


( 5 ) Dapper,  dans  Ogilby  , p.  530. 

( 4)  Les  Jéfuites  ont  trouvé  dans  la  Tar- 
tane une  race  de  mules  qui  font  capables  de 
propagation  , Sc  qui  font  peut-être  de  la  mê- 
me efpece. 


( 5 ) Pigafetta  , p.  73- 
( 6)  Battel,  dans  Purchas , Vol.  II.  pa<v 
ge  984. 

( 7 ) Dapper  , uli  fuj>, 

(8  ) Carli  , p.  J64. 
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ineftimable  que  fa  beauté,  lorfqu’on  effc  parvenu  à l’apprivoifer.  Le  Pere  da 
Roma/20 , Supérieur  général  de  la  Million  , envoia  un  prélent  de  plulieurs 
peaux  de  zébra  au  Grand  Duc  de  Tofcane  ( p ). 

Du' rems  de  Lopez  , on  voyoit  avec  admiration  dans  le  Royaume  de  Congo 
de  grands  troupeaux  de  bœuis  tk  de  vaches  , de  porcs  , de  moutons  6 c de 
chèvres.  Les  chèvres  tk  les  brebis  donnaient  trois  ou  quatre  petits  d’une  feule 
portée  , & jamais  moins  de  deux  ( 1 o).  Merolla  rend  le  même  témoignage  des 
chèvres.  Il  ajoute  que  les  beliers  ne  (ont  point  armés  de  cornes  , comme  en 
Europe -,  que  les  brebis  font  moins  fécondes  que  les  chèvres,  leur  chair  moins 
eftimée;  tk  qu’en  général  les  Habitans  préfèrent  la  chair  des  chevreaux  à- 
celle  des  agneaux  (11). 

Ou  trouve  des  lions  dans  le  Pays  des  Anzikos;  mais  il  ne  s’en  voit  jamais 
dans  la  Province  de  Bamba  , quoique  les  tigres  y foient  forr  communs.  Ils  y 
portent  le  nom  à'Engoy.  Ces  furieux  animaux  font  la  guerre  aux  Nègres  tk 
refpeélent  les  Blancs.  On  a remarqué  plulieurs  fois,  qiÿiyant  attaqué  pendant 
la  nuit  un  Blanc  tk  un  Nègre  , ilstuoient  le  Nègre  & lailïoient  le  Blanc  fans 
lui  nuire.  Ils  font  aulli  feroces  que  le  lion.  Ils  rugilfent  comme  lui.  La  mé- 
thode des  Nègres  pour  les  tuer  eft  d’emploier  des  flèches  empoiionnées. 
D’autres  attachent  un  chevreau  au  pied  d’un  arbre  , & tendent  un  piège  par- 
devant.  Lopez  en  ayant  acheté  un  jeune  , prit  plaiiir  à l’élever  avec  du  lait 
de  chèvre  , tk  s’en  faifoir  fuivre  comme  d’un  chien  3 mais  tout  autre  que  lui 
ne  l’auroit  pas  touché  fans  danger.  Il  pouffoit  quelquefois  des  rugillemens 
furieux  , & dans  ces  accès  de  colère  il  avoir  le  regard  terrible.  Un  jour  il  dé- 
vora le  chien  de  Lopez.  Dans  une  autre  occalion  il  lui  tua  un  zébra  qu’il  avoir 
fait  apprivoifer.  Enfin,  la  crainte  de  quelque  accident  plus  funelte  , lui  fit 
prendre  le  parti  de  le  tuer  d’un  coup  de  moufquet.  Le  poil  des  lèvres  d’un 
tigre  palfe  entre  les  Nègres  pour  un  mortel  poifon.  Ils  prétendent  que  , mêlé 
dan?  les  alimens , il  carde  une  efpcce  de  fureur  qui  fe  termine  par  la  mort. 
Audi  le  Roi  de  Congo  punit-il  févérement  (12)  ceux  qui  lui  apportent  une 
peau  de  tigre  (ans  la  mouftache. 

Les  loups,  que  les  Nègres  de  Congo  appellent  Laambongos , font  ici  en 
fort  grand  nombre.  Ils  ont  la  tête  !k  le  cou  fort  gros  , la  forme  du  corps  pref- 
que  femblable  à celle  des  loups  de  l’Europe,  mais  la  tète  grife,  tk  des 
taches  noires  comme  le  tigre  , dont  ils  n’approchent  pas  d’ailleurs  pour  la 
beauté  (1  3).  Ces  animaux  ont  un  goût  fort  ardent  pour  l’huile  de  palmier. 
Ils  la  découvrent  à l’odeur , & l’enlevent  dans  les  hutes  des  Nègres.  Lopez  ne 
fait  pas  difficulté  d’allurer  qu’ils  chargent  un  flacon  fur  leurs  épaules,  comme 
une  brebis  , & qu’ils  prennent  ainli  la  fuite  avec  leur  proie  ('14). 

Merolla  leur  attribue  desqualités  beaucoup  plus  dangereufes.  Quelquefois, 
dit-il , ils  infeftent  le  Pays  en  fort  grand  nombre  -,  & fe  faifant  pendant  la 
Huit  un  pairage  au  travers  des  murs  de  terre  ou  de  branches  de  palmier , ils 
arrivent  jufqu’aux  Habitans  & les  dévorent.  Cependant  le  même  Auteur  ra- 
conte , comme  une  hiftcire  averée , qu’un  loup  ayant  pénétré  dans  une  ca- 

(9)  Merolla,  p.  606.  I!  en  vit  à Ben-  (12)  Pigafccta,  p; 69.  & fuiv. 

gnela.  (13)  Dapper  dans  Ogilby , p.  j 3 1 , 

(10)  Relation  de  Pigafetta,  p.  88.  (14)  Pigafetta , p.  88. 

(11)  Voyage  de  Merolla  , p.  657. 
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bane  où  la  femme  d’un  Nègre  avoir  lailfé  un  de  les  enfans  endormi,  il  fe 
repoia  près  de  l’enfant  ians  lui  cauler  aucun  mal.  Au  retour  de  la  mere  , qui 
le  furpat  dans  cette  pofture  , il  prit  la  fuite  avec  la  même  innocence  (i  5). 

Dans  le  Pays  de  Sogno  , qui  lut  le  théâtre  de  cette  avanture,  on  voit  peu 
de  lions  , de  tigres  de  de  loups , quoiqu’ils  foient  fort  communs  dans  les 
Pays  voilins.  S’il  entre  un  de  ces  furieux  animaux  dans  les  terres  du  Comte, 
le  premier  Nègre  qui  le  découvre  eft  obligé  , lous  de  rigoureufes  peines, 
d’en  avertir  le  Mani  ouïe  Gouverneur  du  canton.  On  donne  aufli-tôt  l’allar- 
me  pour  raffembler  tous  les  Habitans,  qui  s’efforcent , par  leurs  cris  & par 
le  bruit  de  leurs  tambours  , de  pouffer  le  monftre  dans  quelqu’endroit  ou- 
vert. Là,  quelque  brave  Nègre  , le  labre  dans  une  main  8e  la  targette  dans 
l’autre  , affronte  feul  le  monffre,  reçoit  les  attaques  avec  fon  bouclier,  8e 
prend  fon  tems  pour  lui  couper  une  ou  deux  jambes , dont  la  perte  le  fait 
tomber  (ans  délenfe  , 8e  le  livre  à l’affemblée.  Le  même  Auteur  diftingue 
uneefpéce  de  lion  qi^on  appelle  Royal,  de  qui  mérité  ce  nom  , dit-il,  par 
fa  générofité.  Sa  contenance  eft  fiére  , fa  démarche  majeftueufe  ; mais  il  ne 
nuit  à perfonne  s’il  n’eft  forcé  de  le  défendre. 

Dans  la  même  Province  on  voit  une  efpéce  de  chiens  fauvages , qui  mar- 
chent toujours  en  grand  nombre  , pour  faire  la  guerre  aux  lions  , aux  tigres , 
aux  éléphans  6e  aux  autres  bêtes  farouches.  Ils  les  attaquent  avec  une  furie 
qui  leur  fait  manquer  rarement  la  viétoire  , quoiqu’il  leur  en  coûte  toujours 
beaucoup  de  lang.  Mais  ces  belliqueux  animaux  ne  fe  font  pas  redouter  des 
hommes,  8e  paftent  près  des  Villes  8e  des  cabanes  fans  y caufer  le  moindre 
défordre.  Leur  poil  eft  roux  , leur  corps  maigre  8e  allongé.  Ils  retrouffenc 
leur  queue  fur  le  dos  comme  les  lévriers. 

Dapper  raconte  qu’il  le  trouve  ici  un  grand  nombre  d’ours  8e  de  fangliers. 
Les  Nègres  donnent  aux  fangliers  le  nom  d ’Engullos.  Ces  animaux  ont  deux 
monftrueufes  défenfes  , qui  déchirent  tout  ce  quelles  attaquent.  Il  n’y  a point 
de  bêtes  farouches  qui  caufent  tant  d’épouvante  aux  Nègres.  Ils  tremblent  à 
leur  approche.  On  prétend  que  les  excrémens  de  leurs  défenfes , avallésdans 
quelque  liqueur , font  un  antidote  infaillible.  Les  Portugais  en  font  cetufage , 
8e  prétendent  même  qu’une  pierre  frottée  contre  leursdents,  communique  à 
l’eau  une  vertu  admirable  contre  la  fièvre.  Il  ajoutent  que  le  fanglier  rétablit 
lui-même  fa  fauté  en  frottant  fa  langue  ou  les  dents  contre  une  pierre.  Les 
Engullos-,  dit  Merolla  , qui  fe  trouvent  en  grand  nombre  dans  les  forêts  de 
Benguela  , reffemblent  beaucoup  au  fanglier.  Ses  dents,  réduites  en  pou- 
dre , chaffent  la  fièvre  par  les  fueurs  ; 8e  fi  cette  poudre  eft  mêlée  avec  le  fuc 
ou  le  jus  de  l’elpéce  de  palmier  qui  fe  nomme  Mataba  , elle  devient  un  puit- 
fent  antidote.  Le  même  Auteur  parle , dans  un  autre  endroit , d’un  grand  nom- 
bre de  fangliers  qui  fe  trouvent  dans  toutes  les  forêts  du  Pays.  Ce  lont  appa- 
remment les  mêmes  animaux  , qu’il  nomme  ailleurs  Engulles. 

La  Province  de  Pemba  produit  des  civettes  , que  les  Portugais  nomment 
Alga^ias.  Les  Habitans  du  Pays  n’avoient  point  attendu  leur  arrivée  pour  ap- 
pnvoifer  ce  farouche  animal  8e  lui  faire  rendre  fon  mufe,  dont  l’odeur  leuc 
plailoit  beaucoup. 


(ij)  Merolla  , p.  65 7. 
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La  Province  de  Barra  offre  une  infinité  de  beaux  Sables , qui  portent  le 
nom  d ’lnfirc.  Les  Nègres  en  [ont  tant  de  cas  , qu’il  eft  défendu  de  faire  ufage 
de  leur  peau  fans  la  permiftion  du  Roi.  Chaque  Sable  vaut  un  Efclave.  On 
prend  aulli  des  martres  vers  le  Pays  des  Anzikos , 8c  les  Nègres  fe  font  des 
habits  de  leurs  peaux  (16). 

L ’EnJîngie  eft  un  petit  animal  dont  la  peau  eft  marquetée  de  noir  8c  de 
gris.  VEntiengio , dans  un  corps  fort  petit  8c  fort  mince,  eft  raié  très-curieu- 
l'ement.  Il  a les  jambes  8c  la  queue  belles.  Son  féjour  continuel  eft  le  fommet 
des  arbres.  On  prétend  même  que  la  terre  lui  eft  mortelle.  Il  eft  toujours 
accompagné  de  vingt  autres  petits  animaux  à poil  noir , nommés  Ambis  , dont 
la  moitié  le  précédé  8c  l’autre  le  luit.  Lorfque  la  première  partie  de  cette  ef- 
corte  eft  tombée  dans  le  piège  , le  refte  prend  auili-tôt  la  imite  ; 8c  l’entien- 
gio  , privé  de  les  gardes , le  lailfe  aifément  arrêter.  La  peau  de  ce  petit  ani- 
mal eft  en  li  grande  eftime,  que  le  Roi  fe  réferve  le  droit  d’en  porter , ou  ne 
l’accorde  qu’aux  perlonnes  du  premier  rang.  De  ce  nombre  font  les  Rois  de 
Loango,  de  Kakongo  8c  d’Arigoy. 

Les  linges  8c  les  chats  fauyages  fe  rendent  fort  incommodes  par  leur  nom- 
bre , fur-tout  dans  le  Comté  de  Sogno,  vers  la  Rivière  de  Zaïre  (17).  Me- 
rolla  diftingue  trois  fortes  de  linges  les  Magots  ou  les  Babouins  , qui  font 
les  plus  grands  une  autre  elpéce,  de  la  grandeur  d’un  chat,  8c  de  plufieurs 
couleurs  -,  une  troifiéme  , qui  eft  encore  plus  petite.  Les  trois  efpéces  ont  la 
queue  plus  longue  que  le  corps  (iS).  Les  Nègres  de  qualité  en  nourrilfent 
plufieurs,  pour  fe  faire  un  amufement  de  leurs  tours  de  fouplelfe  (19). 

On  trouve  dans  le  Royaume  de  Congo  quantité  de  ces  grands  animaux  , 
qu’on  nomme  Orang-Outang  aux  Indes  orientales  , 8c  qui  tiennent  comme 
le  milieu  entre  l’efpéce  humaine  & les  babouins.  Battei  raconte  que  dans 
les  forêts  de  Mayomba  , au  Royaume  de  Loango  , on  voit  deux  fortes  de  monf- 
tres,  dont  les  plus  grands  fe  nomment  Pongos  (20)  8c  les  autres  Enjokos.  Les 
premiers  ont  une  relfemblance  exaéte  avec  1 homme  ; mais  ils  font  beaucoup 
plus  gros  8c  de  fort  haute  taille.  Avec  un  vifage  humain  , ils  ont  les  yeux 
fort  enfoncés.  Leurs  mains  leurs  joues  & leurs  oreilles  font  fans  poil , àl’excen- 
tion  des  fourcils  , qu’ils  ont  fort  longs.  Quoiqu’ils  ayent  le  refte  du  corps  alfez 
velu,  le  poil  n’en  eft  pas  fort  épais,  8c  la  couleur  eft  brune.  Enfin,  la  feule 
partie  qui  les  diftingue  des  hommes  eft  la  jambe  , quils  ont  fans  mollet.  Ils 
marchent  droits , en  ie  tenant  de  la  main  le  poil  du  cou.  Leur  retraite  eft  dans 
les  bois.  Ils  dorment  lur  les  arbres  , 8c  s’y  font  une  efpéce  de  toit  qui  les 
met  à couvert  de  la  pluie.  Leurs  alimens  font  des  fruits  ou  des  noix  fauvages. 
Jamais  ils  ne  mangent  de  chair.  L’ulage  des  Nègres  qui  traverfent  les  forêts 
eft  d’y  allumer  des  feux  pendant  la  nuit.  Ils  remarquent  que  le  matin  à 
leur  départ , les  pongos  prennent  leur  place  autour  du  feu  , 8c  ne  fe  retirent 
pas  qu’il  ne  foit  éteint  ; car,  avec  beaucoup  d’adrelTè,  ils  n’ont  point  allez 
de  feus  pour  l’entretenir  en  y apportant  du  bois  (21). 

Ils  marchent  quelquefois  en  trouppes , de  tuent  les  Nègres  qui  traverfent 
les  forêts.  Ils  tombent  même  fur  lesélephansqui  viennent  paître  dans  les  lieux 
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( 1 6)  Relation  de  Pigafetta  , p.  89. 

(17)  Dapper , dans  Ogilby , p.  j 3 1. 

(18)  Voyage  de  Metolla  , p.  637. 


(19)  Pigafetta  , ubi  fup. 

(20)  Ou  Vungos. 

(21)  Pigafetta  , ubi 
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qu’ils  habitent , 5c  les  incommodent  fi  fort  à coups  de  poings  ou  de  bâtons  , 
qu’ils  les  forcent  de  prendre  la  fuite  en  pouflant  des  cris.  On  ne  prend  jamais 
de  pongos  en  vie , parce  qu’ils  (ont  il  robuftes  , que  dix  hommes  ne  fuffiroient 
pas  pour  les  arrêter.  Mais  les  Nègres  en  prennent  quantité  de  jeunes  , après 
avoir  tué  la  mere  , au  corps  de  laquelle  ils  s’attachent  fortement.  Lorfqu’un. 
de  ces  animaux  meurt,  les  autres  couvrent  fon  corps  d’un  amas  de  branches 
5c  de  feuillages.  Purchas  ajoute , en  forme  de  note  , que  dans  les  converfations 
qu’il  avoit  eues  avec  Battel , il  avoit  appris  de  lui-même  qu’un  pongo  lui  en- 
leva un  petit  Nègre,  qui  paffia  un  mois  entier  dans  la  fociété  de  ces  ani- 
maux } car  ils  ne  iront  aucun  mal  aux  hommes  qu’ils  lurprennent , du  moins 
lorfque  ceux-ci  ne  les  regardent  point , comme  le  petit  Nègre  l’avoit  ob- 
fervé.  A fon  retour,  dont  l’Auteur  ne  rapporte  pas  les  circonftances  , il  ra- 
conta que  les  Pongos  font  de  la  hauteur  de  l’homme,  mais  que  dans  leur 
malle  ils  ont  le  double  de  la  grandeur.  Battel  n’a  point  décrit  la  fécondé  ef- 
péce  de  monftre-,  5c  l’Editeur,  entre  les  mains  duquel  fes  papiers  ne  tombè- 
rent qu’après  la  mort,  ne  put  le  procurer  là-deffiis  les  éclairciffemens  qu’il 
défiroit  -,  mais  il  s’imagine  que  ce  peut  être  le  Pongo  Pigmu  (22) , dont  on 
parle  dans  un  autre  endroit  (13). 

Dapper  confirme  que  le  Royaume  de  Congo  eft  plein  de  ces  animaux, 
qui  portent  aux  Indes  le  nom  d’ Orang-outang , c’ell-à-dire , Habitans  des 
bois , & que  les  Afriquains  nomment  Quojas-Morros  (2.4).  Cette  bête,  dit- 
il  , eft  fi  lemblable  à l’homme  , qu’il  eft  tombé  dans  l’efprità  quelques  Voya- 
geurs, qu’elle  pouvoir  être  lortie  d’une  femme  5c  d’un  linge;  chimère  que 
les  Nègres  mêmes  rejettent.  Un  de  ces  animaux  fut  tranfporté  de  Congoen 
Hollande , 6c  prélenré  au  Prince  d'Orange  , Frédéric  Henri  (2.5).  Il  écoic  de 
la  hauteur  d’un  enfant  de  trois  ans , 5c  d’un  embonpoint  médiocre  ; mais 
quarré  5c  bien  proportionné  , fort  agile  6c  fort  vif,  les  jambes  charnues  5c  ro- 
Luftes,  tout  le  devant  du  corps  nud  , mais  le  derrière  couvert  de  poil  noir. 
A la  première  vue,  fon  vifage  refTembloità  celui  d’un  homme  -,  mais  il  avoit 
le  nez  plat  A:  recourbé.  Ses  oreilles  étoienc  auili  celles  de  l’efpéce  humaine. 
Son  fein  , car  c’étoir  une  femelle  , étoit  potelé,  Ion  nombril  enfoncé,  fes 
épaules  fort  bien  jointes,  fes  mains  divilées  en  doigts  6c  en  pouce  , fes  mol- 
lets (*)  5c  fes  talons  g|ras&  charnus.  Ilmarchoit  fouvent  droit  fur  fes  jam- 
bes. Il  étoit  capable  de  lever  5c  de  porter  des  fardeaux  allez  lourds.  Lorf- 
qu’il  vouloir  boire  , il  levoit  d’une  main  le  couvercle  du  pot  & tenoit  le 
fond  de  l’autre.  Enfuite  il  s’elfuyoit  fort  gracieulement  les  lèvres.  Il  fe  cou- 
choit  pour  dormir  , la  tête  fur  un  couffin  , 5c  fe  couvrant  avec  tant  d’a- 
drelfe , qu’on  l’auroic  pris  pour  un  homme  au  lie.  Les  Nègres  font  d’étran- 
ges récits  de  cet  animal.  Ils  affinent , non-feulement  qu’il  force  les  femmes 
6c  les  filles , mais  qu’il  ofe  attaquer  des  hommes  armés.  En  un  mot , il  y a 
beaucoup  d’apparence  que  c’eft  le  fatire  des  anciens  (26).  Merolla  ne  parle 
peut-être  que  de  ces  animaux  , lorfqu’il  raconte  que  les  Nègres  prennent 


( s. 2.)  Pèlerinage  de  Purchas  , T.  II.  p.  98t. 
Il  paroîr  que  c’eft  une  autre  efpece  de  babouin. 
(2.3)  Voyez  ci-deffus  , Tome  III. 

(24)  Il  paroît  que  ce  nom  n’eften  ufageque 
§Uus  le  Pays  de  Quoja  fur  la  Côte  de  Mala- 


guette  Sc  dans  les  contrées  voilînes. 

(25  ) Voy.  fa  defeription  ci-delfus  au  T.  III. 
fous  le  nom  de  Beggo  & de  Mandrill. 

( * ) Ceci  différé  du  récit  de  Battel. 

(2.6)  Dapper,  dans  Ogilby  , p.  558. 
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quelquefois,  dans  leurs  chalTes,  des  hommes  Sc  des  femmes  fauvages.  Le  fre're  “histoire 
Leonard  lui  die  u r jour  qu’ils  en  avoienc  fait  prélent  d’un  aux  Millionnaires,  Naturelle. 
qui  l’avoient  envoié  au  Gouverneur  Portugais  de  Loanda  (17). 

Les  maifons  des  mêmes  Pays  font  fort  infeftées  de  fcorpions  , de  Millepedes  Serpcns. 

Sc  de  ferpens.  Lopez  parle  d’un  ferpent  d’exceflive  grandeur  , qui  a quelque- 
fois, dit-il,  vingt-cinq  empans  de  long  fur  cinq  de  large  , Sc  dont  la  gueule 
Sc  le  ventre  font  fi  vaftes,  qu’il  eft  capable  d’avaller  un  cerf  entier.  Les  Né-  Hjdreougrand 
grès  l’appellent  dans  leur  langue  le  grand  ferpent  d’eau , ou  la  grande  hydre.  C11’au  c LJ 
Il  vit  en  effet  dans  les  rivières  •,  mais  il  cherche  fa  proie  fur  terre  , Sc  monte 
fur  quelque  arbre  ,d’où  il  guette  les  beftiaux.  S’il  en  voit  un  qu’il  puilfe  faifir , Sa  voracité- 
il  fe  lailfe  tomber  delfus,  s’entortille  autour  de  lui,  le  ferre  de  fa  queue, 

Sc  l’ayant  mis  hors  d’état  de  fe  défendre , il  le  tue  par  fes  morfures.  Enfuite 
il  le  traîne  dans  quelque  lieu  écarté  , où  il  le  dévore  à fon  aife  3 peau,  dit 
l’Auteur,  os  & cornes.  Lorlqu’il  s’eft  bien  rempli,  il  tombe  dans  une  ef- 
péce  de  ftupidité  , ou  de  fommeil  fi  profond  , qu’un  enfant  feroit  capable  de 
le  tuer.  Il  demeure  dans  cet  état  l’efpace  de  cinq  ou  hx  jours  , à la  fin  def- 
quels  il  revient  à lui-même.  Cette  redoutable  efpéce  de  ferpent  change  de 
peau  dans  la  faifoti  ordinaire,  Sc  quelquefois  après  s’être  monftrueufement 
rafïafié.  Ceux  qui  la  trouvent  ne  manquent  pas  de  la  montrer  en  fpeétacle. 

La  chair  de  cet  animal  pafl'e  entre  les  Nègres  pour  un  mêt  plus  délicieux  que  . !■«  Nègres  e* 

. ...  r . i . O r v , t . . , . .7  aiment  la  chair. 

la  volaille.  Lorfquil  leur  arrive  de  mettre  le  feu  a quelque  bois  épais,  ils  y 
trouvent  quantité  de  ces  ferpens  tout  rôtis , dont  ils  font  une  admirable 
feftin  (28). 

Ce  récit  eft  confirmé  parCarli.  Il  raconte  qu’un  jour  étant  à fe  promener  c^L0Isn?sedc 
fous  des  arbres , près  de  Kolumgo  , les  Nègres  de  fa  compagnie  découvrirent 
un  grand  ferpent  , qui  traverfoit  la  Rivière  de  Quanza.  Ils  s’efforcèrent  de  le 
faire  retourner  fur  fes  traces  , en  pouffant  des  cris  Sc  lui  jettant  des  mottes  de 
terre  •,  car  il  ne  fe  trouve  point  de  pierres  dans  le  Pays.  Mais  rien  ne  put  l’empê- 
cher de  gagner  le  rivage  Sc  de  prendre  pofte  dans  un  petit  bois  , alîez  près  de 
la  maifon.  Il  fe  trouve  de  ces  ferpens,  dit  le  même  Auteur,  qui  ont  vingt- 
cinq  pieds  de  long,  & qui  font  de  la  grolfeurd’un  poulain.  Ils  ne  font  qu’un 
morceau  d’une  brebis.  Aufli-tôt  qu’ils  l’ont  avallée  , ils  vont  faire  leur  digef- 
tion  au  foleil.  Les  Nègres  , qui  connoiffent  leurs  ufages  , apportent  beau- 
coup de  foin  à les  obferver , Sc  les  tuent  facilement  dans  cet  état , pour  le  feul 
plaifir  d’en  manger  la  chair.  Ils  les  écorchent,  Sc  ne  jettent  que  la  queue,  la 
tête  Sc  les  entrailles  (29).  Ce  ferpent  paraît  être  le  même  qui  porte  , fuivant  Ceferpempa- 

T.  . . , _ . r r 1 r,  . , . roit  le  meme  que 

Dapper  , le  nom  d Jbmbamma  dans  le  Royaume  d Angola  , Sc  celui  de  Mima  l’Embamma  ot* 
dans  le  Pays  des  Quojas.  Sa  gueule,  ajoute  cet  Ecrivain  , eft  d’une  grandeur  leMmia- 
fi  extraordinaire , qu’il  peut  avaller  un  bouc , ou  même  un  cerf  entier.  Il  s’é- 
tend dans  les  chemins  comme  une  pièce  de  bois  mort  3 Sc  d’un  mouvement 
fort  leger  il  fe  jette  fur  les  paffans , hommes  ou  animaux.  Le  même  Auteur 
parle  d’un  autre  ferpent  venimeux,  dont  l’épine  du  dos,  portée  autour  du 
cou  , paffe  dans  le  Pays  pour  un  remede  infaillible  contre  les  écrouelles  (30). 

Merolla  raconte  , mais  fur  le  témoignage  d’autrui  ,que  X Embamba  , irtité  fafj^t,amba^ 
par  unPaffant , faute  fur  lui , l’enveloppe  de  plufîeurs  tours , Sc  lui  enfonce 

(17)  Voyage  de  Merolla,  p.  637.  ( 29 ) Voyage  de  Carli , p.  676. 

<2,8)  Relation  de  Pigafetta  , p.  90.  8t  fuiv.  (30)  Dapper , dans  Ogilby  , p.  339* 
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dans  la  poitrine  un  éguillon  fort  pointu  dont  fa  queue  eft  armée.  Il  n’y  a point 
d’autre  remede  contre  l’effet  de  cette  mortelle  picquure  , que  de  couper  le 
monftre  en  deux,  au  moment  même  qu’il  perce  fon  ennemi  (31).  Les  Voya- 
geurs Nègres  font  toujours  munis  d’un  couteau  tranchant  pour  cet  ufage.  Il 
paroît  que  ce  ferpent  eft  le  même  dont  l’Auteur  parle  dans  ua  autre  lieu  , qui 
fe  trouve,  dit-il , dans  la  route  de  Singa.  Il  le  repréfente  de  la  groffeur  d’une 
folive  ; mais  il  ajoute,  avec  un  peu  moins  de  vraifemblance , que  d’un  feul 
regard  il  tue  & confume  les  hommes.  Cet  effet  du  moins  n’eft  pas  toujours  in- 
faillible , puifque  le  même  Auteur  continue  de  raconter  qu’un  de  ces  monftres- 
ayant  attaqué  un  Nègre,  trouva  dans  ce  combat  un  ennemi  redoutable,  qui 
lui  coupa  le  corps  en  deux  parties, d’un  coup  de  cimeterre.  N’ayant  pas  perdu  la 
vie  par  cette  mutilation,  fa  fureur  , dit  Merolla , le  fit  demeurer  dans  des  ronces; 
épaiffes,  pour  attendre  l’occafîon  de  fe  vanger.  Bien-tôt  deux:  voyageurs  fu- 
rent amenés  par  leur  mauvais  fort.  Il  les  faifit  tous  deux  , & les  dévora  pref- 
qu’entiéremenr.  A cette  nouvelle  , les  Nègres  du  voifinage  s’affemblerent  en. 
trouppes , pour  détruire  leur  ennemi  commun.  Ils  ne  purent  le  découvrir» 
Mais  un  Capitaine  Portugais  s’étant  mis  à la  tête  de  quelques  Braves , armés 
de  moufquets , entreprit  la  ruine  du  monftre  , & fe  mit  à le  chercher.  Il  ne  le 
trouva  pas  tout  d’un  coup.  Sesgens  marchoient  devant  lui  pour  continuer  leurs 
recherches,  lorfque  le  monftre,  obfervant  qu’il  étoit  feul,  fortit  de  fa  re- 
traite & s’élança  lur  lui.  La  frayeur  lui  fit  pouffer  de  fi  grands  cris , qu’ils  lui- 
attirèrent  un  prompt  fecours.  Ce  terrible  animal  fut  enfin  tué  à coups  de 
fufil  ( 32), 

Le  ferpent  le  plus  remarquable  que  Merolla  ait  vu  de  fes  propresyeux  , fe 
nomme  Capra  (3  3 ).  La  nature  a mis  fon  poifon  dans  fon  écume , qu’il  crache  5 
dit  l’Auteur , ou  qu’il  lance  de  fort  loin  dans  les  yeux  d’un  paffanr.  Elle 
caufe  des  douleurs  fi  vives  , que  s’il  ne  fe  trouve  pas  bien-tôt  quelque  femme  , 
pour  les  appaifer  avec  fon  lait , l’aveuglement  eft  inévitable.  Ces  ferpens  en- 
trent dans  les  maifons  & montent  aux  arbres  la  nuit  comme  le  jour  (34). 

Lopez  décrit  une  autre  efpéce  de  ferpent,  qui  a , vers  l’extrémité  de  fa 
queue , une  petite  tumeur  , de  laquelle  il  fort  un  bruit  éclatant , comme  celui 
d’une  fonnette.  Il  ne  peut  fe  remuer  fans  fe  faire  entendre  ; comme  fi  la 
nature  avoit  pris  foin  d’avertir  les  paffansdu  danger.  On  prétend  que  le  ven- 
tre &c  la  queue  de  ces  ferpens  font  un  fpécifique  pour  la  fièvre  & les  palpita- 
tions de  cœur. 

Le  même  Auteur  ajoute  qu’il  fe  trouve  dans  le  Royaume  de  Congo  des  vi- 
pères fi  venimeufes,  que  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures  elles  caufenc 
la  mort  3 mais  que  les  Nègres  connoiffent  des  limples  dont  l’application  eft 
un  remede  affuré  lorfqu’elle  eft  affez  prompte.  Il  dit  encore  que  le  Pays  pro- 
duit d’autres  créatures , de  la  groffeur  du  belier  , avec  des  ailes  comme  le 
dragon.  Elles  ont  de  longues  queues  & des  gueules  fort  allongées , armées  de 
plufTeurs  rangées  de  dents.  Elles  fe  nourriffent  de  chair  crue.  L’Auteur  ne 
leur  donne  que  deux  jambes.  Leur  couleur  eft  bleue  & verte  , & leur  peau 
paroît  couverte  d’écaille.  Les Payens Nègres  leur  rendent  une  forte  de  culte» 

{31)  Merolla,  ubi  fup.  p.  638.  fie  Serpent , en  Portugais. 

(-31)  Ibidem,  p.  685.  (34)  Merolla  , ubi  fup.  p.  63  7. 

1 3 3 ) C’eft  apparemment  Cobra , qui  figni- 
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On  en  voyoit  un  allez  grand  nombre  à Congo  du  rems  de  Lopez , parce  qu’é- 
tant fort  rares  dans  les  Provinces  , les  principaux  Seigneurs  prennent  beaucoup 
de  foin  pour  les  conferver.  Ils  fouffrent  que  le  peuple  leur  rende  des  adora- 
tions , en  faveur  des  préfens  Ôc  des  offrandes  dont  elles  font  accompagnées. 

Les  caméléons  du  Pays  font  leur  demeure  dans  les  rochers  ôc  furies  arbres. 
Ils  ont  la  tête  pointue  ôc  la  queue  en  forme  de  fcie  ( 3 5 ). 

§.  V. 

Poifions  de  mer  & d’eau  douce. 

LE  s Côtes  qui  bordent  le  Royaume  de  Congo  ôc  d’Angola  font  extrême- 
ment poifTonneufes , fur-tout  aux  environs  de  Loanda.  Lopez  dit  que 
les  fardines  ôc  les  anchoix  y font  en  fi  grand  nombre  , que  pendant  le  cours  de 
l’hiver  elles  fautent  fur  le  rivage.  Les  efturgeons , les  foies,  les  barbeaux, 
les  truites , les  tanches  ôc  d’autres  poilfons  excellens  s’oftrent  aufli  dans  une 
extrême  abondance  Dapperen  nomme  quantité  d’autres  efpéces  , par- 
ticuliérement les  Pergomoulators  , que  les  Portugais  nomment  Pelledos  , ôc  qui 
relfemblent  à la  roche  ; les Efquilones , les  Quikoujjes , les  KuJJones,  les  fyopos, 
les  dorades  , les  bonites , les  dlbikores , les  Pergos  de.  Morochermes  , les  Kou - 
kadores  , les  Koruines  ôc  les  Macquereaux  (37). 

Merolla  dit  qu’on  ne  fçauroit  s’imaginer  la  quantité  de  poiflbn  qui  fe  trouve 
dans  la  mer  aux  environs  de  Loanda  , ôc  combien  il  y eft  à vil  prix  ( 3 s).  Il  re- 
marque que  c’eft  un  effet  de  la  providence.  Sans  ce  fecours  , il  feroit  impoffible 
ici  de  fubfifter , fur-tout  dans  la  Ville.  Les  Nègres  n’ont  prefque  pas  d’autre 
nourriture.  Les  Blancs  mêmes  en  mangent  beaucoup  , fur-tout  le  foir , parce 
qu’ils  en  trouvent  la  digeftion  plus  facile.  Mais  il  n’eft  pas  de  fi  bon  goût 
qu’en  Italie.  Dans  un  autre  endroit , l’Auteur  obferve  que  le  pilchard  , ou  la 
pelamide  , eft  ici  de  la  groffeur  du  harang  (39). 

Les  coquillages , fur-tout  aux  environs  de  Loanda  , font  les  crabbes  , les 
huitres , les  moules  ôc  les  zimbis  , que  Lopez  appelle  Makes.  Il  dit  que 
cette  derniere  efpéce  fe  trouve  fur  toute  la  Côte  , mais  que  ceux  de  Loanda 
font  les  meilleurs,  parce  qu’ils  ont  le  coloris  fort  brillant.  On  en  diftingue 
de  diverfes  couleurs-,  mais  les  gris  font  les  plus  eftimés , ôc  tiennent  lieu 
de  monnoie  , comme  on  l’a  déjà  fait  obferver.  On  fe  repofe  de  cette  pêche 
fur  les  femmes.  Elles  l’exercent  fur  les  bords  de  l’Ilîe  de  Loanda , en  creu- 
fant  un  trou  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  profondeur  , où  elles  rempliffent  leurs 
paniers  de  fable.  Enfuite , après  avoir  féparé  le  gravier  du  poiffon  , elles  dif- 
tinguentles  mâles  des  femelles  3 opération  que  la  différence  du  coloris  rend 
fort  aifée. 

Le  même  Auteur  obferve  qu’après  la  marée  on  trouve  au  pied  des  arbres 
une  autre  forte  de  coquillage  , du  côté  de  l’Ille  qui  fait  face  au  continent.  Les 
Nègres  l’appellent  Ambi^i  omatare  } c’eft-à-dire  , PoiJJon  de  rocher  (40).  Il  eft 
large  comme  la  main  , ôc  fort  bon  à manger.  On  fait  d’excellente  chaux  de 

(35)  Pigafetta  , p.  91.  & fuîv.  (38)  Voyage  de  Merolla,  p.  673. 

(56)  Ibid.  p.  1 6.  (39)  Jbid.  p.  <511. 

137)  Dapper , clans  Ogilby , p.  j£o.  (40)  C’eft  probablement  l'huître  de  rocher,. 
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Histoire  ^es  C0tiuilles , en  les  brûlant.  Elles  fervent  aufli  à tanner  les  peaux  de  bœuf. 
Naturelle,  dont  les  Habitans  font  leurs  lemelles  de  fouliers.  L’Auteur  leur  trouve  jene 
fçai  quelle  relTemblance  avec  l’écorce  de  l’arbre  nommé  Manghi  (41). 

Huîtres,  mou-  Dapper  dit  que  les  huîtres  , les  moules  & les  grandes  crabbes  fe  trouvent 
ma\msbbeeùm-  aux  emb°uchures  des  Rivières  de  Quanta,  de  Lukulatk  de  Bingo  (42).  Lo- 
ties , Su.  pez  vit  une  grande  quantiré  de  plufieürs  fortes  de  coquillages , tels  que  des 
limaçons  , des  petuncles  ôc  des  lufelkes  , attachés  au  dos  des  baleines.  Ceux 
de  la  derniere  efpéce  font  innombrables  aux  environs  de  l'Ille  de  Loanda. 
Ils  fe  battent  fouvent.  Ils  fe  tuent  les  uns  les  autres.  Lorfque  les  Nègres  s’eu 
apperçoivent , ils  fortent  dans  leurs  canots  , pour  recueillir  les  corps  flottans, 
dont  ils  tirent  une  huile,  qu’ils  mêlent  avec  de  la  poix  pour  calfater  leurs 
Les  côtes  de  Vaiflbaux.  Le  même  Auteur  obferve  qu’on  ne  trouve  point  d’ambre  , nid’am- 

Ctingo  n ont  pas  r A . . 1 , . . r . „ , 

d’ambre.  bre  gris  lut  toute  la  cote , quoique  les  baleines  y parodient  en  grand  nom- 
bre : d’où  il  conclut  que  l’ambre  ne  vient  point  de  ces  animaux. 

Poi/ibns  de  ri-  Les  Rivières  de  Congo  & d’Angola  abondent  en  poilfon  de  différentes 
efpéces.  Celle  de  Zaïre  en  produit  un  fort  remarquable  , qui  fe  nomme 
Ambize- angulo.  angulo  (45) , Porc , parce  qu’il  n’eft  pas  moins  gras  que  cet  animal  , 

& qu’il  fournit  du  lard.  La  nature  lui  a donné  deux  mains  , & lui  a formé  le 
dos  comme  une  targette.  Sa  chair  eft  fort  bonne , mais  elle  n’a  pas  le  goût  du 
poiffon.  Sa  gueule  reffemble  à celle  du  bœuf.  Il  fe  nourrit  de  l'herbe  qui 
croît  fur  les  bords  de  la  riviere  , fans  jamais  monter  fur  la  rive.  Quelques-uns 
de  ces  poiffons  péfent  jufqu’à  cinq  cens  livres.  Les  Pêcheurs  ayant  remarqué 
dans  leurs  petites  Barques  les  lieux  qu’ils  choififfent  pour  pâître , les  pren- 
nent avec  des  hameçons,  ou  les  percent  avec  des  fourches.  Ils  les  coupent  en 
pièces;  & la  loi  les  oblige  enfuite  , fous  peine  de  mort,  de  les  porter  au 
Roi  (44). 

où  iis  le  trou-  Suivant  Dapper  , ces  animaux  fe  trouvent  dans  les  lacs  (45),  fur- tout  dans 
ceux  d’Angola,  deQnihite&  d’Angolon , qui  appartiennent  à la  Province 
Leur  defeription.  de  Maffangano.  Ils  ont  pleinement  huit  pieds  de  longueur,  & deux  bras  fort 
courts , avec  des  mains , qui  peuvent  fe  courber  un  peu  , mais  qui  ne  fe  ferment 
point  comme  celles  de  l’homme.  Leurs  doigts  , qui  ont  une  certaine  longueur, 
font  joints  par  la  chair  qui  croît  entr’eux  , à peu-près  comme  les  pattes  des 
canards.  La  forme  de  leur  tête  eft  ovale.  Ils  ont  les  yeux  petits , le  nez  plat , 
la  bouche  grande  , fans  aucune  apparence  d’oreilles  & de  menton. 

Les  parties  naturelles  du  mâle  reffemblent  à celles  du  cheval.  La  femelle 
a deux  mamelles  bien  formées  , mais  qui  ne  paroiffent  pas  diftinguées  l’une 
de  l’autre  taudis  qu’elle  eft  dans  l’eau  , parce  que  leur  couleur  eft  un  gris  foncé. 
Ces  animaux  ne  caufent  aucun  mal  & nè  paroiffent  jamais  fur  la  rive.  La 
partie  fupérieure  de  leur  corps  a le  goût  du  porc.  Vers  Te  bas,  la  chair  eft  un 
peu  plus  maigre  ; mais  elle  n’en  eft  pas  moins  agréable  aux  Nègres,  fur  tout 
lorfqu’elle  eft  bouillie  à l’eau.  Ils  prennent  aulÏÏ  Y Ambize  Angulo  avec  des  fi- 
lets , & le  tuent  enfuite  avec  des  lances  & des  crocs  de  fer. 

(41)  Pigafctta , p.  22.  Ngulla-ümafa  ou  la  Trais  d’eau  s 8c  les  Pcr- 

(42)  Dapper,  p.  f 60.  tugais , Piexe-molker  , ou  le  Poiffonfemme. 

(43)  Dapper  dit cju’i's l’appellent  âmbifeigu-  (44)  Pigafetta  , p if.  8c  fuiv. 

loic  Pefiengoni  ; les  Portugais,  Pezze-moul-  (45)  On  a vû.  ci  delTus  qu’il  s’en  trouve 

1er , & les  autres  Européens  Syrenes.  Merolla  dansfiç  Lac  d’où  fort  la  Zaïre- 
dit  plus  nettement  que  les  Nègres  le  nomment 
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Dans  la  tête  decemonftre  on  trouve  un  certain  os  , qui , réduit  en  poudre 
8c  pris  dans  du  vin  , foulage  beaucoup  les  douleurs  de  la  gravelle  dans  la 
veflie  ou  dans  les  reins.  L’os  du  mâle  pâlie  pour  le  meilleur.  Les  Portugais  por- 
tent un  autre  os  qui  eft  vers  l’oreille  de  l’animal,  8c  le  regardent  comme  un 
préfervatif  excellent  contre  l’infe&ion  du  mauvais  air.  Mais  les  Nègres  d’An- 
gola fe  font  des  bracelets  des  côtes  de  cet  animal , 8c  leur  croient  la  vertu 
d’étancher  le  fang , fur-tout  à ceux  qui  font  compofés  de  la  côte  gauche  , qui  eft 
la  plus  proche  du  cœur.  On  prend  les  mêmes  animaux  vers  Sofala  , fur  la  côte 
orientale  d’Afrique.  On  les  (ale  pour  les  provifions  de  mer,  &c  l’on  fe  trouve 
fort  bien  de  cette  nourriture  lorfqu’elle  n’a  point  eu  le  teins  de  vieillir.  Mais, 
confervée  trop  long-tems  , elle  s’altère  & devient  dangereufe  (46)  pour  ceux 
qui  font  incommodés  de  quelque  maladie  vénérienne/ 

Pendant  le  féjour  que  Carli  ht  à Colombo , les  Pêcheurs  prirent  un  grand 
poifTon  , déformé  ronde,  comme  une  roue  de  carofle.  Il  a deux  dents  au 
milieu  du  corps,  & plufieurs  trous  par  lelquels  il  voit , il  entend,  il  mange. 
Sa  gueule  , qui  eft  une  de  ces  ouvertures,  n’a  pas  moins  d’un  empan  de  long. 
Sa  chair  eft  délicieufe  & rellemble  au  veau  par  fa  blancheur.  On  fait  de  fes 
côtes , des  colliers  pour  arrêter  le  fang  -,  mais  l’Auteur  n’en  rellèntit  aucun  effet. 
Il  eft  clair  que  cette  defcription  regarde  la  Syrene  , quoique  le  Millionnaire  n’y 
joigne  pas  le  nom  (47). 

Mais  le  récit  de  Merolla  paroît  moins  obfcur.  Il  dit  que  la  Syrene  fe 
trouve  dans  toutes  les  parties  de  la  Rivière  de  Zaïre  •,  quelle  a quelque 
reffemblance  avec  les  femmes  par  le  fein , les  mains  8c  les  bras  ; mais  qu’elle 
fe  termine  par  une  longue  queue  fourchue  , comme  un  véritable  poifTon  (48 ). 
Sa  tête  eft  ronde  , 8c  fa  face  femblable  à celle  d’un  veau  ; fa  gueule  grande 
8c  fort  laide  ; fes  yeux  ronds  8c  pleins-,  fon  dos  couvert  d’un  large  cuir , percé 
en  plufieurs  endroits  , 8c  formé  par  la  nature  pour  lui  fervir  comme  de  man- 
teau , par  la  facilité  qu’il  a , foit  à fe  fermer  , foit  à s’ouvrir.  Ses  côtes  ont  la 
propriété  d’arrêter  le  fang-,  mais  fa  plus  grande  vertu  confifte  dans  deux  pe- 
tits os  qu’elle  a dans  les  oreilles.  L’Auteur  mangeoit  fou-vent  de  fa  chair,  qu’il 
trouvoit  de  fort  bon  goût,  & tirant  fur  celle  de  porc.  Ses  entrailles  ont  la 
même  reffemblance  avec  celles  de  cet  animal , 8c  c’eft  de-là  que  les  Nègres 
l’ont  nommée  Ngullu  Urnafa  , qui  lignifie  Truyede  mer.  Mais  les  Portugais  lui 
donnent  le  nom  de  Piexe  Molhar , c’eft-i-dire , Poijjon  femme.  En  paillant 
l’herbe  fur  le  bord  de  la  rivière,  elle  n’avance  pas  fa  tête  hors  de  l’eau , 8c  ne 
fe  hafarde  jamais  plus  loin  fur  la  rive.  On  ne  la  prend  guéres  que  dans  les 
tems  de  pluies,  lorfque  Tépai  fleur  de  l’eau  ne  lui  laide  pas  découvrir  aifé- 
ment  l’approche  des  Pêcheurs,  Ils  s’avancent  doucement  dans  une  petite  bar- 
que, qui  eft  laite  exprès  pour  cette  pêchej  & reconnoillànt , au  mouvement 
de  l’eau,  dans  quel  endroit  te  poiflon  s’eft  arrêté,  ils  lui  lancent  un  dard  de 
toute  leur  force.  S’ils  ne  la  tuent  point  de  ce  coup  , ils  lui  laifTent  la  liberté 
de  fuir , parce  que  le  dard  ou  la  lance  , qui  eft  d’une  longueur  extraordinaire, 
8c  qu’elle  emporte  dans  fa  blefture  , ne  ceffe  pas  d’indiquer  fa  retraite.  Ces 
lances  font  d’un  bois  fort  dur,  8c  garnies  d’un  fi  grand  nombre  de  pointes,  à 

146)  Dapper,  ubifup.  p.  yy?.  (48)  Voyez  la  figure'. 

(47)  Voyage  de  Carli , p.  577. 
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peu  de  diftance  l’une  de  l’autre  , que  cette  forêt  de  dard  a fîx  ou  fept  empans 

de  circonférence  (49). 

Le  Kakongo  , autre  poiffon  de  la  même  Rivière  , a la  forme  d’un  fautnon. 
Sa  chair  n’elt  pas  rouge  ; mais  elle  elHî  gralfe,  qu’en  la  faifant  rôtir  ou  bouil- 
lir elle  éteint  le  feu.  Les  Pêcheurs  font  obligés  de  porter  aufli  ce  poiifon  au 
Roi. 

Lopez  prétend  que  la  Rivière  de  Zaïre  produit  des  crocodiles,  Sc  que  les 
Nègres  du  Pays  leur  donnent  le  nom  de  Kaymans.  Merolla , au  contraire  , 
affure  formellement  qu’il  ne  le  trouve  point  de  crocodiles  dans  cette  Riviè- 
re (50).  Il  ajoute  qu’elle  offre  quantité  d’excellens  poiffons  , que  lesHabitans 
prennent  par  diverfes  méthodes,  quoique  leur  averfion  pour  toute  forte  de 
travail  empêche  toujours  que  leurs  pêches  ne  foient  fort  abondantes.  Le  droit 
de  pêcher  au  filet  eft  réfervé  au  Comte  de  Sogno  , qui  l’accorde  néanmoins 
fans  difficulté  à ceux  qui  le  lui  demandent.  Lorfqu’iî  a befoin  lui  même  de 
poiffion  , il  emploie  fes  Domeftiques  à la  pêche  , avec  fes  propres  filets  (5 1). 

Mais  fi  la  Rivière  de  Zaïre  n’a  point  de  crocodiles , il  s’en  trouve  un  allez 
grand  nombre  dans  les  autres  rivières  du  même  Pays.  Battel , pour  nous  donner 
une  idée  de  la  grandeur  Sc  de  l’avidité  de  ces  monltres,  rapporte  que  dans  le 
Royaume  de  Loango  un  crocodile  dévora  une  AlLïbamba  entière  , c’eft-à-dire  , 
une  troupe  dehuit  ou  neuf  Efclaves , liés  de  la  même  chaîne.  Mais  le  fer , qu’il 
ne  putdigerer,  lui  eau  fa  la  mort  & fut  trouvé  enfuite  dans  fes  entrailles.  Le 
même  Auteur  ajoute  qu’il  a vu  des  crocodiles  guetter  leur  proie  , la  faifir,  Sc 
traîner  dans  la  rivière  des  chevaux , des  hommes  & d’autres  animaux.  Un 
Soldat,  qui  avoit  été  faifi  avec  cette  violence,  tira  fon  coup,  Sc  frappa  h 
heureufement  le  crocodile  au  ventre,  qu’il  le  tua  fur  le  champ  (5 1). 

Dans  toutes  les  Rivières  de  Congo , lur-tout  dans  celle  de  Zaïre  , on  trouve 
le  cheval  d’eau  ou  de  rivière  (53).  Merolla  lui  donne  la  groffieur  de  deux  che- 
vaux ordinaires,  des  jambes  courtes  & épaiffes , des  pieds  ronds,  une  bou- 
che fort  grande , avec  deux  rangs  de  dents  crochues  *,  fans  compter  de  longues 
défenfes  à la  mâchoire  inférieure  , qui  reffemblent  à celles  des  plus  gros  fan- 
gliers,&  qui  lui  fervent,  dans  fa  furie  , à déchirer  tout  ce  qu’il  rencontre. 
Il  en  vit  un  qui  nageoit  près  de  fa  Barque,  dans  la  Rivière  de  Zaïre  , Sc  qui 
henniffioit  comme  un  cheval , avec  lequel  il  avoit  beaucoup  de  reffemblance. 
Cet  animal  demeure  ordinairement  dans  l’eau  pendant  le  jour,  Sc  monte  la 
nuit  fur  la  rive  , pour  y chercher  fa  nourriture.  La  femelle  n’eft  jamais  loin  du 
mâle.  Il  combat  furieufement  pour  la  défendre  ; Sc  lorfqu’elle  eft  pleine  , ou 
quelle  a mis  bas  fes  jeunes,  fa  fureur  Sc  fa  jaloufie  deviennent  fi  terribles, 
qu’il  attaque  les  Barques,  Sc  les  renverfe  quelquefois  à coups  de  pied.  L’expé- 
rience qu’on  a du  danger  fait  éviter,  dans  certaines  faifons , les  marais  Sc  les 
autres  lieux  que  ces  animaux  fréquentent. 

La  méthode  des  Chaffeurs , pour  les  prendre  , eft  de  garder  les  bords  de  la 
rivière  dans  leurs  canots , pendant  que  ces  animaux  font  à paître  fur  la  terre. 


(49)  Voyage  de  Merolla  , p.  610.  Sc  fuîv. 
(joj  Dans  la  Relation  de  Pigafetta,  pa- 
ge 18.  & fuivantes. 

(ji)  Voyage  de  Merolla  , p.  611. 

(§i)  Battel,  dans  Purchas,  Yol.  II.  p.  98  j. 


(53)  Merolla  l’appelle  cheval-marin  , 8C 
s’étonne  de  ce  nom  , parce  que  cet  animal  , 
dit-il  , ne  peut  fouffrir  l’eau  Talée.  Mais 
voyez  dans  l’Hiftoire  Naturelle  du  Tome  III. 
la  différence  du  chcyal  de  mer  Si  de  riyiere. 
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Lorfqu'ils  les  voient  retourner  vers  la  rive , ils  font  pleuvoir  fur  eux  une  grêle 
de  flèches.  Mais  malheur  à ceux  qui  fe  trouvent  dans  le  chemin  d’un  de  ces 
monftres,  lorfqu’il  eft  blefïe.  Ils  n’ont  pas  d’autre  refldurce  que  les  arbres, 
s’ils  en  rencontrent  un  fur  lequel  ilspuiflent  monter.  Quelquefois  un  cheval 
marin,  furieux  de  fa  blefliire,  8c  ne  trouvant  point  de  paflage  libre  pour 
rentrer  dans  la  rivière,  gagne  l’endroit  le  plus  efcarpé  de  la  rive  8c  fe  préci- 
pite dans  l’eau  , où  , fe  caftant  les  jambes  dans  fa  chute  , il  devient  aifement 
la  proie  des  Chafleurs.  Sa  chair  n’eft  pas  fort  eftimée  -,  mais  elle  fert  à l’ufage 
du  Peuple,  & les  Millionnaires  ont  décidé  quelle  ne  blefle  pas  les  loix  de 
l’Eglife  aux  jours  de  jeûne  8c  d’abftinence. 

La  partie  naturelle  du  mâle,  8c  deux  pierres  de  la  grofleur  d’un  œuf  de 
poule,  que  la  nature  a placées  dans  fes  oreilles,  font  excellentes  pourlagra- 
velle.  Une  cuillerée  de  cette  poudre,  délaiée  dans  de  l’eau  fraîche,  peut 
guérir  les  retentions  d’urine.- 

L’Auteur  obferva  un  jour,  dans  une  Ifle  fort  baffe  de  la  rivière  de  Zaïre  , 
plufieurs  petites  maifons  élevées  fur  des  piliers  à neuf  ou  dix  pieds  de  terre  , 
avec  une  échelle  mobile  à la  porte.  Il  apprit  que  la  forme  de  ces  bâtimens 
devoit  fon  origine  à la  crainte  commune  d’être  infulté  par  les  chevaux  de  ri- 
vière , qui  venoient  paître  dans  l’Ifle.  On  bâtit  de  même  dans  le  voifinage 
des  forêts  , pour  fe  garantir  du  ravage  des  lions  8c  des  tigres  (54). 

Battel  dit  qu’après  les  élephans , les  chevaux  de  rivière  font  les  plus  gros 
animaux  du  Pays.  Ils  ont , à chaque  pied  , quatre  diviflons  comme  le  bœuf;  8c 
l’on  prétend  que  chacune  a de  grandes  vertus.  L’Auteur  ajoute  que  les  Por- 
tugais en  font  des  bagues,  dont  l’effet  eft  merveilleux  contre  le  flux  (5  5 J de 
fan  g. 

§.  V L 

E clair c'ijjemem fur  les  Nations  qui  bordent  les  Royaumes  de  Con^o 

& d’Angola. 

EN  finiflant  la  defcription  du  Royaume  de  Congo,  il  ne  fera  point  inu- 
tile d’entrer  dans  quelque  détail  fur  les  Nations  voifines , particuliére- 
ment fur  celles  des  Anzikos  & des  Jaggas  , qui  environnent  fort  loin  le 
Royaume  à l’Eft  , 8c  qui  fe  font  rendues  redoutables  par  leurs  fréquentes  in- 
vafions. 

Ces  Peuples  ont  formé  plufieurs  Royaumes  indépendans , tels  que  Bokka 
Meala , An^ko  , Matamba  8c  Kazanji , Pays  fitués  du  Nord  au  Sud  , 8c  peu 
connus  des  Européens*  Suivant  les  Géographes  , Bokka  Meala  , ou  Buka  Mea- 
la , eft  à l’Eft  de  Loango  8c  du  Royaume  de  Gabon  8c  de  Pongo  , 8c  au  Nord 
d’Anziko.  Sa  principale  Ville  , qui  porte  le  même  nom  , eft  fttuée  près  des 
confins  de  Loango.  On  donne  à ce  Royaume  deux  cens  quatre-vingt  milles 
de  l’Oueft  à l’Eft,  8c  cent  quatre-vingt  du  Nord  au  Sud.  Il  eft  habité  par  les 
Jaggas. 

Le  Royaume  d’Anziko  a fix  cens  trente  milles  de  long  , de  l’Oueft  à l’Eft, 
8c  cinq  cens  quarante  de  largeur , du  Nord  au  Sud.  Suivant  Lopez  , le  Pays 

(54)  V uyage  de  Merolla , ubif/tp.  (jj)  Battel,  dans  Purchas , Vol.  II.  P.  584. 
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des  Anzikos , ou  Anfkis  , borde  à l’Oueft  le  Pays  d’Ambus  •,  au  Nord  , d’an- 
cres Nations  de  l’Afrique  8c  les  délercs  de  Nubie;  & du  côté  de  l’Eft  , le  fé- 
cond des  grands  lacs , d’oii  la  Rivière  de  Congo  tire  fa  fource,  dans  cette  par- 
tie qui  fe  nomtïi ç.  Anfikcma  (5  6).  Depuis  le  Royaume  de  Congo  , il  eft  di- 
vifépar  la  Rivière  de  Zaïre,  où  l’on  trouve  quelques  Ifiesqui  appartiennent 
aux  Anzikos.  Cette  Rivière  leur  lert  de  canal,  pour  le  commerce  avec  les 
Habitans  de  Congo  (57). 

Nous  trouvons  ici  les  Provinces  de  Pomho,  de  t'amba,  de  Mopenda  8c  de 
Mofongo  ; auxquelles  il  faut  ajouter  le  Pays  des  Bakka-bakkas , qui  pafTent 
pour  une  efpéce  de  pygmées  , Habitans  des  bois  au  Nord  , 8c  le  Royaume  de 
Funjeno.  On  nomme  (aujourd’hui  la  Nation  d’Anziko  , Metikas  ou  Monfals -, 
nom  qu’elle  tire  peut-être  de  Motif  al , la  Capitale  , qui  eft  lîruée  vers  les  fron- 
tières de  Bukka  Meala.  Cette  Ville  eft  exactement  placée  fous  l’équateur; 
mais  elle  n’a  de  remarquable  que  le  Palais  royal  , qui  palfe  pour  bien  bâti.  Ou 
aftùre  que  le  Roi  compte  treize  autres  Rois  parmi  fes  Vaftaux.  Il  porte  le  ti- 
tre de  Grand  Makokkp  ou  Makoko.  C’eft  de-làque  le  Royaume  tire  fon  nom. 

On  y trouve  , luivant  Lopez,  quantité  de  mines  de  cuivre,  8c  beaucoup  de 
Sandal  rouge  & gris.  Le  rouge  porte  le  nom  de  Tavilla ; 8c  le  gris,  qui  pafle 
pour  le  meilleur , celui  de  Khikongo.  On  fait  du  dernier  une  poudre  fort 
odoriférante  8c  diverfes  médecines.  On  le  mêle  aufti  avec  l’huile  de  palmier, 
pour  en  faire  une  onétion  , qui  eft  fort  utile  à la  fanté.  Mais  les  Portugais 
le  tempèrent  avec  le  vinaigre  , 8c  s’en  fervent  pour  la  guérifon  des  Khitangas  , 
ou  de  la  verole , en  fe  frottant  les  jointures.  Ils  l’emploient  aufti  contre  le 
mal  de  dents , en  le  jettant  fur  les  charbons  , dont  ils  reçoivent  la  fumée.  La 
mouelle  8c  les  parties  intérieures  de  l’arbre  font  les  plus  eftimées  pour  la  cora- 
pofition  des  remedes.  On  ne  fait  même  aucun  cas  des  parties  extérieures. . 

Les  Anzikos  fabriquent  des  étoffes  de  fil  de  palmier,  8c  diverfes  fortes 
de  foies , comme  on  l’a  déjà  fait  obferver  (5  8). 

Ils  font  fort  aétifs  8c  fort  belliqueux.  Leur  maniéré  de  combattre  eft  à pied. 
On  remarque  de  la  différence  entre  leurs  armes  & celles  de  leurs  voifins;  leurs 
arcs  font  petits  ëc  courts.  Ils  font  enveloppés  d’une  peau  de  ferpent  de  plu- 
fieurs  couleurs , avec  tant  de  propreté  , qu’on  la  prendroit  pour  le  bois  même. 
On  prétend  qu’ils  en  font  plus  forts  8c  plus  fermes  dans  la  main  de  l’Archer. 
La  corde  eft  un  tiflu  de  quelques  petites  plantes  qui  relïemblent  au  rofeau, 
mais  fouples  8c  folides  comme  les  fouets  dont  les  Portugais  fe  fervent  à cheval. 
La  même  efpéce  de  rofeaux  croît  à Bengale.  Ils  font  couleur  de  cendre  8c 
brun  foncé.  Les  flèches  des  Anzikos  font  courtes  8c  menues,  mais  d’un  bois 
fort  dur.  Ils  les  portent  dans  la  main  de  l’arc,  8c  les  tirent  fi  vite,  qu’ils  en 
font  partir  vjng-huit  avant  que  la  première  foit  tombée  à terre.  On  leur  voit 
Haches  fî ngu-  quelquefois  tuer  desoifeaux  au  vol.  Ils  fe  fervent  aufti  de  haches  8c  de  cou-? 

perets , mais  d’une  étrange  forme.  Le  manche  eft  plus  petit  de  la  moitié  que 
le  fer.  Il  eft  couvert  d’une  peau  dç  ferpent , 8c  fe  termine  par  un  pommeau 
qui  fertà  le  tenir  mieux.  Le  fer  en  fort  luifant.  Il  tient  au  bois  par  quelques 
plaques  de  cuivre , qui  font  de  la  même  longueur  que  le  manche.  Le  dos  de  la 
hache  ferc  fort  bien  de  marteau.  Dans  une  aétion  , les  Anzikos  parent  aux  fié. 


Caraflcre  des 
Anzikos. 

Leurs  armes. 


(j6)  Partie  de  Congo  , polîedée  par  les 
Anzikos. 


7)  Relation  de  Pigafetta  , p.  ji. 
( j 8 j Yoyez  ci-deflus , Tome  IV. 
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ehes  de  l’Ennemi , en  tournant  leurs  haches  avec  tant  de  vîterte  qu’elles  leur 
coupent  le  partage.  Enfuite  ils  les  lulpendent  à leurs  épaules,  pour  commen- 
cer plus  librement  leur  décharge.  Ils  ont  aulli , dans  des  fourreaux  de  peau  de 
ferpent , des  dagues  fort  courtes , qui  ont  la  forme  d’un  couteau , avec  un  man- 
che. Ils  les  portent  en  faucoir.  Leurs  ceintures  (ont  de  différentes  fortes  Mais 
celles  des  Guerriers  font  de  peau  d’élephant , larges  de  trois  pouces.  Comme 
elles  font  d’abord  extrêmement  roides , parce  que  cette  peau  n’a  pas  moins  de 
deux  pouces  clepaitfeur,  ils  les  courbent  à la  chaleur  du  feu,  8c  parviennent 
ainfi  aies  boutonner  (59). 

Les  Anzikos  font  d’une  extrême  agilité.  Ils  courent  fur  les  montagnes  > 
comme  autant  de  chèvres.  On  ne  vante  pas  moins  leur  courage  , leur  douceur, 
leur  droiture  8c  leur  bonne  foi.  Il  n’y  a point  de  Nègres  pour  lefquels  les  Por- 
tugais ayent  tant  de  confiance.  Cependant  ils  font  d’un  caraétere  fi  fauvage 
& li  grortier , qu’il  n’y  a point  de  converfation  à former  avec  eux.  Le  commerce 
les  attire  à Congo.  Ils  amènent  des  Efclaves  de  leur  propre  Nation  , 8c  des 
dents  d’élephans  ou  des  étoffes  de  la  Nubie  (60),  dont  ils  font  voirtns.  En. 
échange  , ils  emportent  du  fel  8c  des  zimbis , qui  leur  fervent  de  monnoie  , 
outre  une  autre  elpèce  de  grandes  coquilles  qui  viennent  de  l’Ifle  S.  Thomas 
ôcqui  fervent  à leur  parure.  Ils  reçoivent  aufli  des  foies,  des  toiles  , delà  ver- 
rerie, 8c  d’autres  marchandifes  apportées  de  Portugal. 

Ils  ont  l’ufage  de  la  circoncifion  ; 8c  dès  l’enfance  ils  fe  marquent  8c  fe  ci- 
catrifent  le  vifage  avec  la  pointe  d’un  couteau. 

La  chair  humaine  fe  vend  dans  leurs  marchés,  comme  celle  de  bœuf  dans 
nos  boucheries  de  l’Europe  -,  car  ils  mangent  tous  les  Elclaves  qu’ils  prennent 
à la  guerre.  Ils  tuent  même  leurs  propres  Efclaves , lorfqu’ils  les  jugent  artez 
gras-,  ou  s’ils  trouvent  cette  voie  moins  avantageufe  , ils  les  vendent  pour  la 
boucherie  publique.  Lorfqu’ils  font  fatigués  de  la  vie  , ou  quelquefois  pour 
montrer  feulement  le  mépris  qu’ils  en  font , ils  s’offrent , avec  leurs  Efclaves, 
pour  être  dévorés  par  leurs  Princes.  On  trouve  des  Nations,  remarque  l’Au- 
teur , qui  fe  nourrilfent  de  la  chair  des  étrangers  ; mais  on  11e  connoît  que  les 
Anzikis  qui  fe  mangent  les  uns  les  autres,  fans  excepter  leurs  propres  pa- 
ïens (G  1). 

Dans  cette  Contrée  barbare  , le  Peuple  a la  tête  nue  8c  n’ert  pas  mieux  cou- 
vert depuis  la  ceinture  jufqu’en  haut.  Il  fe  noue  les  cheveux  fur  la  tête.  Il  les 
frife.  Les  Nobles  font  vêtus  de  foie  8c  de  toile.  Ils  ont  la  tête  couverte  d’un 
bonnet  bleu,  ou  rouge,  ou  noir,  ou  d’un  chaperon  de  velours  à la  Portu- 
gaife.  La  vanité  leur  fait  apporter  du  choix  dans  leurs  habits,  fuivant  leur 
état  8c  leurs  facultés.  Les  femmes  nobles  8c  riches  font  couvertes  de  la  tête 
jufqu’aux  pieds  •,  mais  celles  du  commun  n’ont  qu’un  pagne  qui  leur  tombe 
de  la  ceinture  en  bas.  On  voit  aux  premières  une  forte  de  mantes  qu’elles 
rejettent  fur  leurs  épaules,  & qui  ne  leur  lairte  que  le  vifage  découvert.  Elles 
portent  aurti  des  fouliers  , tandis  que  toutes  les  autres  vont  pieds  nuds.  Leur 
marche  eft  vive  8c  légère } leur  taille  fort  bien  prife  , 8c  leur  contenance 
agréable. 

(f  9)  P>.elation  de  Pigafetta,  p.  ji.  & fui-  Nubie  en  eft  féparée  par  d’autres  grandes  ré- 
vantes. gions. 

(60)  Il  eft  certain  , au  contraire  , que  la  (6xJ  Relation  de  Pigafetta  , p.  ji.  & fuiv. 
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Leur  langage  eft  tout-à-fait  différent  de  celui  de  Congo  -,  mais  ils  appren- 
nent aifément  celui-ci , parce  que  la  prononciation  en  eft  facile.  Au  contrai- 
re j les  Habitans  de  Congo  ne  parviennent  pas  fans  peine  à parler  leur  lan- 
gue. Lopez  ayant  demandé  à quelques  Anzikos , quelle  étoit  leur  religion  s 
en  tira  pour  unique  éclairciifement , qu’ils  font  idolâtres  (61). 

Le  Royaume  de  Matamba  eft  litué  au  Sud  d’Anziko  & au  Nord  de  Kaffan- 
ji.  On  lui  donne  environ  quatre  cens  cinquante  milles  de  longueur  du  Nord 
au  Sud,  & deux  cens  quarante  de  l’Oueft  à l’Eft.  Dans  la  fuppofition  com- 
mune , il  eft  traverfé  par  les  Rivières  de  Quanja  & de  Quanza  (63)  , & bor- 
dé au  Sud  par  celle  de  Kuneni.  C’eft  dans  cette  contrée  que  regnoit  la  fa- 
meufe  Reine  de  S ingu  ou  Sckinga  , dont  on  a lu  tant  de  fois  le  nom  , & qu’on 
place  le  Lac  Aquelonda  ou  Akelunda  (64)  , fur  les  confins  des  Royaumes  de 
Congo  & d’Angola.  Quoique  Lopez  &c  Banel  en  parlent  fort  fouvent , De- 
lifie  a douté  de  fon  exiftence. 

Matamba  eft  habité  par  les  Jaggas.  Il  a du  côté  de  l’Eft  & du  Sud  le  Pays 
des  Jaggas  de  Kaffanji.  Cette  région  s’étend  du  Nord-Elt  au  Sud-Oueft , au 
long  de  Matamba  & de  Benguela , l’efpace  d’environ  neuf  cens  milles  3 mais 
il  a fi  peu  de  largeur  à proportion  , qu’on  ne  lui  donne  dans  quelques  en- 
droits que  cent-quatre-vingt-dix , & dans  d’autres  â peine  cent  milles.  Il  eft: 
renfermé  entre  le  Royaume  de  Matamba  & celui  de  Benguela,  dont  il  eft 
féparé  par  la  grande  Riviere  de  Kuneni , d’un  côté  > & de  l’autre  , par  l’Em- 
pire de  Monernuji , & par  les  Royaumes  de  Chikova  , d 'Abutua  & de  Toroa «. 
Les  Cartes  ne  marquent  point  ici  de  contrées  diftinétes , excepté  vers  le 
Sud  , où  l’on  trouve  les  terres  des  Jaggas -Kokoques  , la  Province  d 'Obila  & 
les  territoires  de  Mu^umbo-AkaLunga  , qui  fignifie  Bouche  de  la  mer.  La  prin- 
cipale Ville  , & même  la  feule  qui  foit  venue  à la  connoiflance  des  Géogra- 
phes , eft  fituée  dans  la  partie  Nord  de  ce  grand  Etat , près  des  frontières  de 
Matamba  , & s’appelle  KaJJanji  ou  Kdfangi.  Elle  fert  de  réfidence  au  Grand- 
Jcigga.  Merolla  obferve  que  les  Jaggas  du  domaine  de  Kaffanji,  qui  borde 
le  Royaume  de  Matamba,  étoient  fans  ceffe  en  guerre  avec  la  Reine  de  Sin- 
ga  , autrefois  amie  des  Portugais  & bien  difpofée  en  faveur  des  Blancs.  Du 
tems  de  l’Auteur , les  Portugais  employoient  dans  leurs  guerres  le  fecours 
d’un  autre  Prince  des  Jaggas  , nommé  Galangola.  Le  nom  de  KaJJanji  parole 
un  titre  d’honneur  •,  car  le  meme  Ecrivain  emploie  les  termes  de  KaJJanji , très* 
puiffant  Empereur  des  Jaggas  (66).  Carli  fe  contente  de  donner  à ce  Prince 
le  titre  de  Grand-Seigneur  (67).  Ces  deux  Voyageurs  nous  apprennent  que  le 
jour  de  fa  naiffance  eft  célébrée  annuellement  par  une  grande  fête  , dont  ils 
avoient  entendu  le  récit  de  la  bouche  du  Pere  Jean-Baptifte  Salefano  , Mif- 
fionnaire  Capucin,  qui  avoit  été  témoin  de  cette  feene  barbare  dans  le  fé- 
jour  qu’il  avoit  fait  à Kalfanji  (68).  Suivant  Carli , le  Grand-Seigneur  obli- 
ge , dans  cette  occafion , tous  les  Peuples  de  fes  Etats  qui  font  capables  de 

(6 1)  Ibidem.  (66)  Voyage  de  Merolla , p.  6yo. 

(63)  Les  Portugais  écrivent  Coanja  & (6 7)  Voyage  de  Carli , p.  576. 

Coanza.  (68)  D’autres  écrivent  Kajfangi.  Delîfle 

(64)  Battel  parle  d’un  Pays  nommé  Quize-  donne  beaucoup  d’étendue  au  Pays  des  Jaggas 
ma , près  de  ce  Lac  , & s’accorde  là-deflus  Kaflanjis. 

avec  Lopez.  Purchas,  Vol.  I.  p.  7 66. 
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Voyager,  à fe  ralfembler  dans  une  grande  plaine  , où  l’on  a bâti  fur  plufietirs 
arbres  un  certain  nombre  de  butes , pour  le  Monarque  ôc  pour  les  principaux 
Seigneurs  de  Ion  Royaume.  Ils  s’y  retirent,  accompagnés  de  leurs  Inftru- 
mens  de  mufique.  A quelque  diftance  , on  lie  au  tronc  d’un  arbre  un  des  plus 
furieux  lions  du  Pays.  Enfin  le  lignai  le  donne,  de  l’on  détache  aulîi-tôt  le 
lion  , à qui  la  vue  d’une  lî  nombreule  alTembiée  fait  pouffer  d’abord  quelques 
rugilfemens  , mais  qui,  ne  voyant  aucun  moyen  d’échaper,  fe  jette  fur  le 
premier  Nègre  qu’il  rencontre.  Le  Peuple,  au  lieu  de  fuir  , s’avance  vers  lui 
lans  armes,  pour  tuer  le  monftre  , ôc  regarde  comme  un  bonheur  dépérir 
dans  ce  combat  aux  yeux  de  Ion  Souverain.  En  effet , le  lion  ne  manque 
point  d’en  tuer  un  grand  nombre  avant  que  de  1 être  lui-même  •,  mais  il  fuc- 
combe  enfin  aux  efforts  de  la  multitude.  Enluite  , les  furvivans  mangent  les 
morts,  ôc  faifant  retentir  l’air  de  leurs  acclamations  autour  du  Prince,  ils  le 
-conduifent  à fon  Palais  , en  criant , Vive  le  Grand- Seigneur  de  KalTanji  (69). 

Merolla,  qui  raconte  la  même  choie  avec  quelque  légère  différence,  fait 
crier  deux  fois  au  Peuple  : Vive  notre  Kajfanji.  11  prétend  aufli  que  l’alfemblée 
du  Peuple  le  forme  en  cercle  , ôc  laille  au  centre  un  grand  elpace  qui  ren- 
ferme plufieurs  arbres , fur  l’un  defquels  on  a dreffé  une  forte  d’échaffaut  pour 
le  Kaflanji  ôc  les  Seigneurs  ; qu’aufli-tôt  que  le  Monarque  eft  aflis  ôc  le  lion 
enchaîné,  les  cris  du  Peuple  & la  mufique  fe  font  entendre -,  après  quoi , fur 
un  lignai  qui  ordonne  tout-d’un-coup  le  filence,  on  lâche  le  lion,  en  lui 
coupant  la  queue  pour  augmenter  fa  fureur  (70). 

Les  Jaggas  font  répandus  dans  une  grande  partie  de  l’Afrique,  depuis  les 
confins  de  l’Abilïinie  au  Nord  , jufqu’au  Pays  des  Hottentots  au  Sud  ; car  , 
outre  les  Pays  qu’on  a déjà  nommés  , ils  polfedent  une  partie  conliderable  du 
Monemuji.  Delille  les  place  au  Nord  de  cet  Empire.  Lopez  leur  fait  habiter 
les  bords  de  cette  vafte  contrée,  au  long  des  deux  rives  du  Nil,  depuis  fa 
fource  , qu’il  place  dans  des  lacs  qui  font  à l’Effc  de  Congo  , jufqu’à  l’Empire 
du  Prete-Jean  (71),  par  lequel  il  entend  l’Abillînie.  Il  ajoute  qu’ils  habitent 
d’ailleurs  le  Monemuji.  Ils  ne  doivent  pas  s’être  moins  étendus  à l’Oueft , 
s’il  eft  vrai , comme  Battel  l’allure  , que  les  Jaggas  qui  ravagèrent  de  fon 
tems  le  Royaume  de  Congo  & celui  d’Angola  , étoient  venus  de  Sierra-Leo- 
11a  (71).  Us  lui  dirent  que  les  Portugais  leur  donnoient  le  nom  de  Jaggas, 
mais  qu’entre  eux  ils  le  nommoienc  Imbangolas  (73).  Il  les  appelle  aulfi 
Jindes  (74). 

Leur  figure  perfonnelle  eft  fort  noire  ÔC  fort  difforme.  Ils  ont  le  corps 
grand  & l’air  audacieux.  Leur  ufage  eft  de  fe  tracer  des  lignes  fur  les  joues 
avec  un  fer  chaud.  Ils  s’accoutument  aufli  à ne  montrer  que  le  blanc  des 
yeux  , en  baifl'ant  la  paupière  •,  ce  qui  achevé  de  les  rendre  fort  horri- 
bles (75). 

Ils  lont  tout-à-fait  nuds , ôc  tout  refpite  la  barbarie  dans  leurs  maniérés.  On 
ne  leur  connoît  point  de  Rois.  Ils  vivent  dans  les  forêts,  errans  comme  les 
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(69)  Carli , p.  176. 

{70)  Merolla  , ubi  fup.  p.  630. 

(71)  Relarion  de  Pigafetta,  p.  103  , 159. 
& 106. 

(71)  Ibid.  p.  104. 


C73)  Bartel , dans  Purchas  , Vol.  V.  p.  77  5* 

(74)  Pigafetta  , p.  103  & 104.  Carli  SC 
Merolla  , tous  deux  Italiens , écrivent  Giac- 
chi  St  Giaghi. 

(75)  Purchas,  ubifttp.\>.  77 z. 
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Arabes.  Leur  férocité  de  leur  courage  les  porte  à ravager  le  Pays  de  leurs  voi- 
1ms  (jG)  ; de  dans  leurs  attaques  ils  poullènt  des  cris  affreux  , pour  commen- 
cer par  la  terreur.  Si  l’on  en  croit  Lopez,  leurs  plus  redoutables  adverfaires 
lont  les  Amazones , race  de  femmes  guerrières  , qu’il  place  dans  le  Monomo- 
tapa.  Ils  le  rencontrent  fur  les  frontières  de  cet  Empire,  de  font  deseffais  de 
force  de  de  valeur  par  des  guerres  prelque  continuelles. 

Leurs  armes  font  le  dard&  la  dague , avec  des  targettes  de  cuir  qui  leur 
couvrent  entièrement  le  corps.  Dans  leurs  camps,  ils  plantent  quelquefois 
leurs  targettes  autour  d’eux,  pour  s’en  faire  une  elpece  de  rempart.  Quel- 
quefois ils  s’en  couvrent  pour  commencer  leurs  attaques  , de  fatiguant  l’enne- 
mi par  leurs  dards,  ils  les  excitent  à lancer  toutes  leurs  flèches , qu’ils  reçoi- 
vent avec  peu  de  danger.  Enluite  , le  précipitant  fur  eux,  ils  en  font  une 
cruelle  boucherie.  Mais  les  Amazones  triomphent  louvent , par  leur  légère- 
té de  leur  adreffe-,  fans  compter  que  la  crainte  d’être  dévorées,  lorlqu’ellea 
tombentenrre  lesmains  de  ces  barbares  ennemis , redouble  leur  courage  (77). 

Tous  nos  Voyageurs  s’accordent  à donner  la  qualité  d’antropophages  au» 
Jaggas.  Lopez  allure  qu’ils  fe  nourriffent  de  chair  humaine  (78).  Battel  die 
qu’ils  la  préfèrent  au  bœuf  de  au  chevreau  , quoiqu’ils  ayent  l’un  de  l’autre  en 
abondance  (79).  Merolla  répété  fou  vent  qu’ils  mangent  les  hommes  •,  de 
renvoyant  les  leéleurs  au  récit  d’un  autre  Ecrivain  (80,  , il  ne  balance  poinD 
à les  regarder  comme  la  plus  barbare  Nation  de  l’Univers  (81). 

Battel,  après  avoir  fervi  pendant  feize  mois  les  Jaggas  dans  leurs  guerres 
de  Congo  , étoit  en  état  de  nous  en  donner  une  jufte  idée.  Il  raconte  que  le 
Grand-J agga,  ou  leur  Chef,  qu’ils  appelloienr  Elembe , étoit  venu  de  Sierra- 
Leona  à la  tête  de  douze  mille  de  ces  cannibales , de  qu’après  beaucoup  de  ra- 
vages il  s’établit  dans  le  Royaume  de  Benguela.  Kalandula  , Succeffeur  d’E- 
Lembe  , avoit  été  (on  Page.  Mais  , outre  le  principal  Chef,  les  Jaggas  étoient. 
commandés  par  onze  autres  Capitaines. 

Kalandula  , ou  , comme  on  le  trouve  auffi  nommé  , Imbe-Kalandola  , étoit 
un  homme  fort  diftingué  par  fon  courage.  L’Auteur,  Clivant  la  luperlfitiou 
de  fon  fiécle  , attribue  tous  ces  fuccès  au  fecours  des  enchantemens.  Il  con- 
fultoit  le  Diable  , dit-il , dans  toutes  les  expéditions.  Il  lui  offroir  continuel- 
lement des  lacrifices  -,  de  louvent  il  apprenoit  par  cette  voie  ce  qui  devoit  lui 
arriver.  Ses  oracles  lui  avoient  perfuadé  qu’il  ne  mourroitqua  la  guerre.  Il 
entretenoit  dans  fes  troupes  une  exaéte  difeipline.  Ceux  qui  s’étoient  mal 
conduits  dans  faction  , étoient  condamnésà  mort  de  dévorés  par  leurs  com- 
pagnons. Chaque  jour,  au  foir , Kalandula  s’efforçoit  d’encourager  fes  gens 
par  une  harangue , monté  fur  un  échaftaut  qu’il  faifoit.  dreffer  dans  cette 
vue. 

Les  Jaggas  ne  campent  jamais  fans  fe  fortifier , quand  ils  n’auroient  qu’une- 
nuit  à paffer  dans  le  même  lieu.  Ils  emploient  à cet  ufage  les  arbres  que  le 
Pays  leur  offre.  U 'e  partie  de  l’armée  s’occupe  à les  abbattre,  de  l’autre  à les 
tranfporter.  Leur  retranchement  confifte  dans  un  enclos  circulaire,  percé  de 
douze  portes  , doi  : chacune  eft  confiée  à la  garde  d’un  Capitaine.  Le  Géné- 

(76)  Pigaferta , p.  104  & 1 59.  (79)  Battel , dans  Purchas  , Vol.  V.  p.  773* 

(77/  Relation  de  Pigafetta,  p.  104.  Sefuiv.  (80)  François  Marie  Gioja  de  Naples. 

^78)  Ibid.  p.  io}  & 159,  (8 j)  Merolla,  p.  663. 
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fai  eft  logé  au  centre  , dans  un  enclos  particulier , avec  une  bonne  garde  à pAYS  CIR. 
la  porte.  Les  hutes  des  Soldats  font  terrées  l’une  contre  l’autre.  Ils  placent  à convoisin 
la  porte  de  chaque  hute  leurs  arcs  , leurs  flèches  & leurs  dards*,  de  forte  qu’à  Jaggas. 
la  moindre  allarme  ils  le  trouvent  prêts  à combattre.  Leurs  fentinelles  veil- 
lent d’ailleurs  pendant  toute  la  nuit , au  bruit  de  leurs  tambours  & de  leurs’ 

Tavalcs. 

Les  Jaqgas  racontèrent  à Battel  , qu’au  Sud  de  la  Baye  das  Vaccas  on  trouve 
une  riviere  qui  produit  de  l’or  en  abondance.  Ils  lui  donnoient  le  nom  de  del’or 
cuivre  ; mais  en  ayant  recueilli  une  alfez  grofle  quantité  dans  les  fables , où  la 
pluie  l’avoit  mis  à découvert,  ils  en  avoient  orné  la  poignée  de  leurs  haches. 

Le  cuivre  leur  tert  aulli  à cet  utage , quoiqu’ils  ne  faflent  aucun  cas  de  ces  deux 
métaux. 

Ils  ne  trouvent  de  fatisfaétion  que  dans  les  Pays  où  les  palmiers  croilïent 
abondamment , parce  qu’ils  (ont  pallionnés  pour  le  vin  & le  fruit  de  cet  arbre. 

Le  fruit  eft  pour  eux  d’un  double  ulage.  Ils  le  mangent  Sc  l’emploient  à faire  mier 
de  l’huile.  Leur  méthode  pour  tirer  le  vin  , eft:  différente  de  celle  des  Imbon- 
das  , qui  ont  l’art  de  grimper  fur  un  arbre  fans  y toucher  avec  les  mains  , & 
qui  rempliflent  leurs  flacons  au  fommer.  Les  Jaggas  abbattint  l’arbre  par  la 
racine  , & le  laiflent  couché  pendant  dix  ou  douze  jours  avant  que  d’en  faire 
fortir  le  vin.  Enfuite  ils  y creufentdeux  trous  quarrés  , l’un  au  fommet , l’au- 
tre au  milieu , de  chacun  defquels  ils  tirent , du  matin  au  foir , une  quarte  de 
liqueur.  Chaque  arbre  fournit  ainfi  pendant  vingt-fix  jours  deux  quartes  de 
vin  après  quoi  il  fe  flétrit  & féche  entièrement.  Dans  tous  les  lieux  où  ils 
fontquelque  féjour,  ils  coupent  allez  d’arbres  pour  fe  fournir  de  vin  l’efpace 
d’un  mois.  A la  fin  de  ce  terme  ils  en  abbattent  le  même  nombre.  Ainfi , dans 
peu  de  tems , ils  ruinent  le  Pays. 

Ils  ne  s’arrêtent  dans  un  lieu  qu’auffl  long-tems  qu’ils  y trouvent  des  provi-  Leur  méthode 
fions.  Au  tems  delà  moiflbn,  ils  s’établ  i lient  dans  le  canton  le  plus  fertile  <,a?s  Ieiirs  PlUa* 
qu’ils  peuvent  découvrir  , pour  recueillir  les  grains  d’autrui  &:  faire  main- 
balfe  lur  les  beftiaux  ; car  ils  ne  plantent  & ne  lement  jamais  -,  ils  n’entretien- 
nent point  de  troupeaux,  & leur  fubfiftance  eft  toujours  le  fruit  de  leurs  ra- 
pines. Lorfqu’ils  entrent  dans  quelque  Pays  où  ils  fe  croient  menacés  d’une 
vigoureufe  réliftance  , leur  ulage  eft  de  le  retrancher  & de  demeurer  tran- 
quiles  un  ou  deux  mois , pendant  lefquels  ils  ne  celfent  point  de  harceler  les 
Habitans  & de  les  tenir  dans  des  allarmes  continuelles.  S’ils  font  attaqués, 
ils  fe  tiennent  fur  la  défenfive , & lailfent  deux  ou  trois  jours  à l’ennemi 
pour  décharger  fa  fureur.  Enfuite  leur  Général  met  pendant  la  nuit  une  partie 
de  les  troupes  en  embufeade  , à quelque  diftance  du  camp  \ & fi  l’attaque  eft 
renouvellée  le  lendemain,  l’ennemi,  prefle  furieufement  de  deux  cotés,  fe 
défend  mal  contre  l’artifice  & la  force.  Ils  ne  penfent  alors  qu’à  ravager  le 
Pays  (Sa).. 

Kalandula  , au  fervice  duquel  l’Auteur  pafla  près  d’un  an  Sc  demi , avoit  de 
longs  cheveux  , ornés  de  plulieurs  nœuds  de  coquilles.  Autour  du  col  il  por- 
coit  un  collier  de  Mafos  , petit  coquillage  qui  fe  trouve  fur  la  Cote  , &:  qui 
revient , parmi  les  Nègres,  à la  fomme  de  vingt  fchellings.  A la  ceinture  il 


Parure  de 'Ka- 
landula , Chef- 
des  Jaggas. 


N iij 


(82.)  Battel , dans Purchas , Vol.  II.  p.  976, 
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avoir  des  pendans  d’œufs  d’autruche  &c  un  pagne  deroffe  de  palmier , aufli  fia 
qu’une  écotFe  de  loie.  Son  corps  étoit  marqué  de  diverles  figures,  8c  frotté 
tous  les  jours  avec  de  la  graille  humaine.  Il  portoit  au  travers  du  nez  un 
morceau  de  cuivre  , long  de  deux  pouces,  8c  le  même  ornement  aux  oreilles. 
Sa  noirceur  étoit  déguilée  par  des  vernis  rouges  & blancs.  Il  étoit  continuel- 
lement accompagné  de  vingt  ou  trente  femmes  , dont  l’une  portoit  fon  arc& 
fes  flèches  3 8c  quatre  autres , les  coupes  ou  les  rafles  dont  il  fe  lervoit  pour 
boire.  Elles  le  jettoient  à genoux  lorlqu’il  buvoit , elles  battoient  des  mains 
8c  chantoient  quelqu’air  de  leur  mufique  (83). 

Les  femmes  des  jaggas  portent  leurs  cheveux  , avec  de  hauts  toupets  , en- 
tremêlés de  coquilles,  hiles  s’enduilent  le  corps  de  mufc.  C’eft  une  beauté, 
parmi  elles,  d’avoir  quatre  dents  de  moins,  deux  en  haut  8c  deux  en  bas. 
Celles  qui  n’ont  pas  le  courage  de  le  les  arracher  , font  fl  peu  eftimées  , 
qu’on  ne  veut  ni  manger  ni  boire  avec  elles.  Leurs  bras,  leurs  jambes,  leur 
col , font  chargés  de  colliers  8c  d’anneaux.  Autour  des  reins  elles  portent  un 
pagne  de  foie  (84). 

Elles  font  técondes  •,  mais , dans  leurs  marches  , les  Jaggas  ne  fouffrent  pas 
qu’elles  multiplient  , 8c  leurs  enfans  font  enlevelis  au  moment  qu’ils  voyent 
le  jour.  Ainfl  ces  guerriers  errans  meurent  ordinairement  fans  pofterité.  Ils 
apportent  pour  ration  de  cette  conduite,  qu’ils  ne  veulent  pas  être  troublés 
par  le  loin  d’élever  des  enfans,  ni  retardés  dans  leurs  marches.  Mais  s’ils 
prennent  quelque  Ville  , ils  conlervent  les  garçons  8c  les  filles  de  douze  ou 
treize  ans  , comme  s’ils  étoient  nés  d’eux  ; tandis  qu’ils  tuent  les  peres  8c  les 
meres  pour  les  manger  (85).  Ils  traînent  cette  jeunelTe  dans  leurs  courfes  , 
après  leur  avoir  mis  un  coilier  , qui  eft  la  marque  de  leur  difgrace , 8c  que  les 
garçons  doivent  porter  julqu’à  ce  qu’ils  ayent  prouvé  leur  courage  en  offrant 
la  tête  d’un  ennemi  au  Général.  La  trace  de  leur  infamie  dilparoît  alors.  Le 
jeune-homme  efl  déclaré  Gonfo  , c’effc- à-dire , Soldat.  Rien  n’a  tant  de  force 
que  cette  elperance  pour  échauffer  leur  courage.  Battel  apprit  que  dans  tout 
le  camp  il  n’y  avoir  pas  plus  de  douze  vrais  Jaggas,  ni  plus  de  quatorze  ou 
quinze  femmes  de  la  même  Nation  3 parce  qu’ayant  quitté  leur  patrie  depuis 
plus  de  cinquante  ans,  leur  armée  avoit  eu  le  tems  de  le  renouveller  plus 
d’une  fois.  Ils  étoient  au  nombre  de  leize  nulle  dans  leur  camp  , 8c  ce  nombre 
grolïifloit  quelquefois  par  des  incorporations. 

Kalandula  n’entreprenoit  rien  d’important  fans  avoir  fait  un  facrifice  au 
Diable.  Il  choififloit  le  matin  pour  cette  cérémonie  , avant  le  lever  du  foleil. 
On  lui  préparait  une  fellette  , fur  laquelle  il  prenoit  place  avec  beaucoup  de 
pompe  , la  tête  couverte  d’un  bonnet  orné  de  plumes  de  paon.  Il  avoit , pour 
afliftans , un  Sorcier  de  chaque  côté.  Quarante  ou  cinquante  femmes  for- 
moient  un  cercle  autour  de  lui , portant  à la  main  une  queue  de  zébra  ou  de 
cheval  fauvage  , qu’elles  failoienr  voltiger  , & joignant  leurs  chants  à cet 
exercice.  Derrière  elles  étoient  un  grand  nombre  de  Petes , de  Ponges  8c  de 
tambours,  qui  failoient  beaucoup  de  bruit  avec  leurs  Inftrumens.  Au  centre 
du  cercle  on  allumoit  un  grand  feu,  fur  lequel  on  plaçoit  des  poudres  blan- 


(83)  ibidem. 

(84)  Ibidem 

(<D)  Battel  ayant  vécu  fi  Iong-tems  avec 


eux  , s’ils  ne  font  point  antropophages  tous 
fes  autres  récits  ne  méritent  aucune  foi. 
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ches  dans  un  pot  de  terre.  Les  Sorciers  commençoient  par  fe  fervir  de  ces 
poudres,  pour  colorer  le  front  8c  les  temples  du  grand-jagga.  Ils  lui  pei- 
gnoient  enfuite  l’eftomac  8c  le  ventre  en  travers  , avec  des  enchantemens  8c 
des  cérémonies  ennuyeufes.  Alors  ils  lui  préfentoient  I on  Kafengala  , efpece 
d’arme  fort  femblable  à la  hache , en  lui  recommandant  de  ne  pas  ménager 
fes  ennemis  , parce  qu’il  avoir  avec  lui  Ion  MokilTo.  Auffi-tôt  on  lui  ame- 
noit  un  enfant  mâle  , qu’il  tuoit  fur  le  champ.  Cette-premiere  viétime  étoit 
luivie  de  quatre  hommes , qu’il  frappoit  aufti  pour  leur  donner  la  mort.  Ceux 
qui  ne  la  recevoient  pas  du  premier  coup  , étaient  conduits  hors  du  camp  8c 
tués  par  d’autres  mains. 

Lorfque  cette  boucherie  étoit  prête  à commencer , les  Sorciers  ordon noient 
à Battel  de  fe  retirer  , parce  qu'il  étoit  chrétien  , & que  le  Diable,  difoient- 
ils , alloit  fe  prélenter  à leurs  yeux.  Pour  dernier  aéte  d’une  li  barbare  tra- 
gédie , le  Grand  Jagga  falloir  égorger  cinq  vaches  dans  le  camp  , 8c  cinq  de- 
hors. On  immoloit  le  même  nombre  de  chèvres  8c  de  chiens.  Le  feu  étoit 
arrofé  de  leur  lang  , 8c  les  corps  dévorés  avec  beaucoup  de  joie.  La  même 
fête  étoit  quelquefois  célébrée , avec  les  mêmes  cérémonies , par  les  autres 
Chefs  du  camp. 

Pour  enterrer  leurs  Morts,  ils  font  un  caveau  , dans  lequel  ils  mettent  le 
corps  allis.  Mais  c’eft  après  lui  avoir  accommodé  fort  proprement  les  cheveux , 
l’avoir  lavé  8c  comme  embaumé  avec  des  poudres  odoriférantes.  Ils  le  parent 
de  fes  meilleurs  habits;  8c  le  failant  porter  par  deux  hommes,  ils  le  placent 
dans  fon  dernier  domicile  , avec  deux  de  fes  femmes  , qui  s’afteient  près  de 
lui  , 8c  fes  armes , qu’on  brile  dans  le  même  lieu.  Alors  on  ferme  le  caveau 
en  le  rempliffant  de  terre.  Ceux  qui  meurent  dans  leur  Pays  font  enterrés  de 
même  ; mais  on  met  avec  eux  , dans  le  caveau  , tous  leurs  uftenciles  domefti- 
ques.  Chaque  mois , les  parens  du  Mort  s’aftemblent  au  tombeau  pendant 
trois  jours , 8c  font  des  libations  de  fang  de  bouc  & de  vin  de  palmier.  Cette 
cérémonie  s’obferve  auffi  long-tems  qu’il  refte  quelqu’un  de  la  famille  en  vie. 
Les  Jaggas  font  fort  humains  entr’eux  pendant  qu’ils  jouiflent  d’une  bonne 
fanté  ; mais  dans  la  maladie  , ils  ne  connoiffent  aucune  loi  d’humanité  8c  de 
compaflion  naturelle  (86) 

Entre  le  Royaume  de  Benguela  8c  le  Pays  des  Hottentots  , les  Géographes 
placent  une  contrée  fort  vafte  , qui  borde  la  mer,  fous  le  nom  de  Royaume 
de  Maiama  ou  de  Mataman  , ou  de  Pays  des  Simbdas.  Mais  Delifle  a fuie  , 
dans  fa  Carte , que  la  Iituation  de  ce  Royaume  eft  incertaine.  Lopez  dit  qu’elle 
s’étend  au  Sud  de  la  Riviere  de  Bragaval  (87) , jufqu’aftez  près  des  montagnes 
de  la  Lune  ; 8c  qu’à  l’Eft  il  eft  féparé  de  l’Empire  du  Monomotapa  par  la  Ri- 
vière de  Baganniari , au-delà  de  celle  de  Koari.  L’air  de  Matama  eft  fort 
bon.  Le  terroir  produit  abondamment  toutes  fortes  de  provifions,  fans  comp- 
ter des  mines  de  cnftal  8c  de  divers  métaux.  Le  Roi , qui  eft  idolâtre , vit 
quelquefois  en  bonne  intelligence  8c  quelquefois  en  guerre  avec  le  Royaume 
d’Angola.  On  trouve  , vers  la  Côte  , plufieurs  Princes  qui  prennent  le  titre  de 
Roi , mais  qui  n’en  vivent  pas  moins  dans  la  pauvreté  8c  la  mifere.  Les  ri- 

(86)  Battel , dans  Purchas  , Vol.  II.  p.  977.  Tropique  du  Capricorne  , au  vingt-quatrième 

8c  Vol.  V.  p.  77  5 . degré  de  latitude. 

(87)  Elle  entre  dans  la  mer  prefque  fous  le 
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vieres  n’offrent  aucun  (88)  Port  remarquable.  Ceux  qui  (e  trouvent,  dan» 
notre  Carre,  entre  le  Cap-Négre  & l’embouchure  de  la  Riviere  de  Bragaval , 
c’eft-à  dire , dans  un  efpace  de  quatre  cens  quatre-vingt-quinze  milles,  fonc 
Golfo- F cio  , Angra  de  S.  Ambrojio  &c  Angra  de  Ilhco. 

Delifle  place  au  Nord  de  Mataman , lur  les  bords  de  Benguela,  une  Na- 
tion de  Sauvages,  fans  nom  , qui  ne  different „ dit-on,  des  bêtes  brutes  que 
par  l’ufage  de  la  parole. 

(88)  Relation  de  Pigafetta , p.  44, 
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Contenant  particulièrement  le  Pays  des  Hottentots  & le  Royaume 

de  Monomotapa. 


Introduc- 

tion. 


L y a peu  de  lieux  dans  le  Monde  dont  on  trouve  aulïi  fou- 
vent  la  delcription  dans  les  Relations  des  Voyageurs , que 
celle  du  Cap  de  Bonne-Efperance  , parce  que  les  VaifTeaux , 
n’ayant  point  d’autre  route  pour  fe  rendre  aux  Indes  Orien- 
tales, y touchent  fort  fouventau  palfage.  Nous  avons  même 
des  Traités  particuliers  fur  ce  fameux  Cap  , 8c  fur  la  Nation  Traités parricu- 
des  Hottentots,  qui  habite  les  Paysvoifins.  Les  plus  remarquables  font  ceux  aTconnc-E^ 
de  Guillaume  Ten-Rhyne  8c  de  Pierre  Kolben.  rance. 

Ten-Rhyne  , natif  de  Daventry , joignoit  à la  profeiTion  de  Médecin  le  ^Eciaircîflèment 
titre  de  Confeiller  delà  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales.  Il  fit  Tcu-ithyne.^ 
le  voyage  du  Cap  en  167  5.  Henri  Screta  S.  à Zavor^ik , à qui  fes  Remarques 
furent  communiquées,  les  publia  en  Latin  , avec  fes  propres  Notes  ( 1 ) en 
1686  , àSchafoufe  en  Suilfe.  Ce  petit  Traité,  qui  ne  contient  que  foixante- 
feize  pages  , in-iz  , eft  divifé  en  vingt- fept  Chapitres,  précédés  d’une  courte 
Relation  ou  d’un  Journal  du  voyage.  Chaque  Chapitre  traite  à part  quel- 
qu’un des  articles  qui  font  l’objet  de  la  curiolité  8c  de  l’attention  d’un  Voya- 

( 1 ) Sous  le  titre  de  Viri  clarijjimi  Wilhel-  moniorio  Boru-Spei  ejufve  traftus  incolis  II  ot- 
rr.iTen  Rhyne  D avenir.  ampli [f.  Soc. India  Or  d.  icntotti:  j accujante  brevefi^ue  notas  adilentt 
jxLedici  & à concilio  jujïiti& , fchecüajma  de  Pro - ilenr.  Screta  S.  À Zavorsjb. 
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geur  •,  tels  que  la  fituation  du  Cap  , les  bêtes  » les  oileaux  , les  poilTons , les- 
infeéles  8c  les  animaux  venimeux  ; les  Plantes , 8c  les  faifons  de  l’année  ; la 
Nation  des  Hottentots,  leurs  rapports  avec  d’autres  Nations,  leur  figure  ,, 
leurs  habits , leurs  maifons  8c  leurs  meubles  -,  leurs  difpofitions,  leurs  mœurs , 
leurs  ufages,  leurs  guerres,  leur  commerce  , leurs  danfies  , leur  religion , leur 
gouvernement,  leurs  ioix  , leurs  mariages  , l’éducation  de  leurs  enfans , leurs 
métiers,  leur  médecine;  enfin,  leur  langage  , dont  l’Auteur  rapporte  quel- 
ques mots.  Les  Anglois  ont  traduit  l’Ouvrage  deTen-Rhyne  dans  leur  lan- 
gue, 8c  l’ont  inféré  dans  une  de  leurs  grandes  collections  ; mais  ils  le  quali- 
fient d’ouvrage  luperficiel  8c  rempli  d’erreurs. 

Kolben  , après  avoir  reçu  fon  éducation  dans  une  Univerfité,  devint  Sé- 
cretaire  du  Baron  Van-Krojîck , Confeiller-Privé  de  Frédéric  , dernier  Roi  de 
Prude.  Son  Maître  ayant  formé  le  deflein  d’envoyer  à fes  frais  une  perfonne 
intelligente  , pour  réfider  quelque-tems  au  Cap  8c  contribuer  par  fes  obferva- 
tions  au  progrès  de  l’aftronomie , fit  tomber  fon  choix  fur  Kolben  , 8c  lui  ac- 
corda , dans  cette  vue  , une  penlion  annuelle.  Après  s’être  fourni  de  livres  & 
d’inftrumens  mathématiques,  Kolben  partit  de  Berlin,  avec  des'Lettres  du 
Baron  pour  quelques  perfonnes  de  diflinétion  en  Hollande,  qu’il  prioit  de 
le  préienter  aux  Directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes.  Il  obtint  d’eux,  non- 
feulement  la  permiiîion  de  pafTer  au  Cap  fur  un  de  leurs  Vailfeaiix 


mais  en- 


core des  Lettres  de  recommandation  au  Directeur  de  la  Compagnie  dans 


cette  contrée 


Mérite  de  la 
Relation  de  Kol- 
ben. 


qui  portoient  ordre  de  lui  fournir  , pour  fon  travail , un  lieu 
dont  il  pût  taire  fon  obfervatoire  , l’ufage  d’un  pendule,  avec  une  perfonne' 
de  la  garnifon  qui  fût  capable  de  l’affifter  dans  fes  entreprifes  , 8c  la  liberté, 
à fon  retour,  de  continuer  fes  obfervations  pour  P utilité  du  Public.  Kolben 
paifa  huit  ans  au  Cap.  Etant  revenu,  en  1719,  il  publia  le  fruit  de  fon 
voyage  en  langue  Allemande,  fous  le  titre  & Etat  prefent  du  Cap  de.  Bonne-Ef- 
perance  , in-folio  , à Nuremberg.  Enfuite  il  donna  un  fécond  Volume , qui 
contient  l’Hiftoire  naturelle  du  Cap  , enrichie  d’une  Carte  exaéte  du  Pays  que 
les  Hollandoisy  pofTedent , fans  compter  les  Plans,  les  Perfpeélives  & quantité 
d’autres  Figures.  Mais  les  Planches  de  cette  première  Colleélion  font  moins- 
bonnes  que  celles  de  la  derniere  Edition  de  Hollande.  Dans  la  Traduétion. 
que  M.  Medley  en  a donnée  à Londres,  en  1731  , avec  des  Planches , on  a 
réduit  les  deux  Volumes  in-folio  de  Kolben  en  deux  in-oclavo  , fous  l’ordre 
fuivant.  Le  premier  renferme  une  defeription  particulière  de  plufieurs  Na- 
tions des  Hottentots,  leur  religion,  leurs  gouvernemens,  leurs  loix , leurs 
ufages,  &c.  avec  une  courte  Relation  de  l’établifTement  des  Hollandois  au 
Cap.  Le  fécond  contient  l’Hiftoire  naturelle  du  Pays. 

Si  Kolben  fait  profeflîon  d’avoir  employé  beaucoup  de  foins  à l’exécution 
de  cet  Ouvrage  , on  peut  dire  qu’il  y découvre  aulfi  beaucoup  de  jugement.  Il  a 
pénétré  avec  la  plus  grande  attention  les  ufages , les  maniérés  8c  les  opinions 
des  Hottentots.  Son  exactitude  s’étend  prefqu’à  tout.  En  un  mot,  ilamisleur 
Hifloirc  dans  un  nouveau  jour,  8c  corrigé  fouvent  les  erreurs  ou  lesfauffetésdes 
autres  Relations.  Cependant  il  paroît  que  l’Ouvrage  de  Ten-Rhyne  eft  écha- 
pé  à fa  connoiffance  ; mais  les  Auteurs  de  ce  Recueil  ont  pris  loin  de  fuppléer 
à ce  petit  défaut  dans  la  Defeription  fuivante.  Ils  ont  crû  devoir  joindre  aufll 
à cette  Introduélion  les  Titres  des  Articles  & les  Figures  de  chaque  Volume» 


à cette  Introduélion  les  Titres  des  Articles  8c  les  Figures  < 
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Leur  médecine  8c  leur  chirurgie. 
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Revue  de  leurs  vices  8c  de  leurs  vertus.  28.  Etat  du  gouvernement  des  Hol- 
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I.  Vol.  Chap.  1.  Voyage  de  l’Auteur  au  Cap  de  Bonne-Efperance  , 8c  ce 
qui  lui  en  fit  naître  l’occafion.  2.  Première  découverte  du  Cap  par  les  Portu- 
gais , 8c  maniéré  dont  les  Holiandois  s’y  font  établis.  3.  Véritable  nom  des 
Habitans  ; leur  origine  8c  leur  langage.  4.  Caraélere  8c  description  des  Hot- 
tentots. 5.  Alliance  dïitr’eux  8c  ies  Holiandois.  6.  Diverfes  Nations  des  Hot- 
tentots. 7.  Forme  de  leur  gouvernement.  8.  Religion  des  Hottentots.  9.  Cer- 
taines coutumes  & cérémonies  principales.  10.  Notions  concernant  les  fiorn- 
léges.  1 1.  Coutumes  qui  s’obfervent  à l’accouchement  des  femmes.  1 2.  Noms 
qu’on  donne  aux  enfans.  13.  Mariages  des  Hottentots.  14.  (Economie  des 
Hottentots.  15.  Soin  qu’ils  prennent  de  leurs  troupeaux.  1 6.  Appareil  des 
Hottentots.  17.  Leurs  vivres,  leurs  liqueurs  8c  leurs  autres  rafraîchiffemens. 
18.  Leurs  Iiraals  ou  leurs  Villages,  leurs  hutes  & leurs  meubles.  19.  Leurs 
métiers  8c  leurs  fabriques.  20.  Leur  pêche  8c  leur  chafie.  21.  Leur  Commerce 
avec  les  Etrangers  8c  entr’eux.  22.  Leur  mufique  8c  leurs  danfes.  23.  Leur 
manière  de  faire  la  guerre.  24.  Cours  de  Juftice  8c  forme  de  leurs  procedures. 
25.  Leur  médecine  & leur  chirurgie.  iG.  Cérémonies  de  leurs  funérailles. 
27 

landois  au  Cap  , leurs  bâtimens  , &c. 

Le  fécond  Volume  eft  divifé  aufiî  en  Articles  & en  Paragraphes 3 maison 
n’en  ralfemblera  ici  que  les  principaux  Titres.  1 . Defcription  topographique 
de  la  Colonie  Hollandoife  du  Cap.  2.  Colonie  de  Stellenboch.  3.  Colonies 
de  Drakenftein  <Sc  de  Waveren.  4.  Beftiaux  , œconomieSe  jardinage  des  Colo- 
nies. 5.  Latitude  8c  longitude  du  Cap  de  Bonne-Efperance,  & variation  de 
l’aiguille.  G.  Quadrupèdes  du  Pays  voifin.  7.  Oifeaux  8c  volaille.  S.Serpens 
8c  infeéïes.  9.  PoifTon  de  mer  8c  de  riviere.  10.  Végétaux.  1 1.  Produétions 
exotiques  du  Cap.  1 2.  Eaux  faumaches  8c  fources  chaudes.  1 3.  Production  du 
fel.  14.  Obfervations  nautiques.  1 5.  Terre  , pierres  8c  minéraux.  1 6.  Vents 
8c  air.  1 7.  Maladies  des  Européens  du  Cap,  & méthode  pour  les  guérir. 

Cartes,  Plans  & Figures  du  premier  Tome.  Pour  Frontifpice  on  trouve  la 
tête  de  M.  Kolben , 8c  la  Carte  du  Cap  de  Bonne-Efperance. 

Planche  I.  Figure  1.  Hottentots , qui  adorent  la  Lune  8c  un  certain  infeéte. 
Figure  2.  Plante  nommée  Spirea  ou  Bukhu. 

Planche  IL  Fig.  1 . Jeunes  garçons  reçus  dans  la  fociété  des  hommes.  Fig.  2. 
Hottentots  qui  pouffent  leurs  moutons  au  travers  du  feu. 

Planche  III.  Fig.  1.  Accouchement  d’une  femme  des  Hottentots.  Fig.  2. 
Mariage  Hottentot. 

Planche  IV.  Plante  nommee  B angaa- 1 ndorum  ou  Dakka. 

Planche  V.  Fig.  1.  Maniéré  dont  les  Hottentots  châtrent  leurs  taureaux  8c 

% O 

leurs  belliers.  Fig.  2.  Maniéré  dont  ils  tirent  le  lait  des  vaches. 

Planche  VI.  Fig.  1.  Maniéré  de  garder  les  rroupeaux  pendant  la  nuit.  Fig.  2. 
Bœufs  de  voiture.  Appareil  des  hommes.  Appareil  des  femmes.  Aurdiana- 
Canadmjis  ou  Jinfeng  des  Chinois  , Plante  qu’on  prend  pour  la  Kanna. 

Planche  VII.  Fig.  x.  Kraals  ou  hutes  des  Hottentots.  Fig.  2.  Pelletier  Hot- 
tentot , &c. 

Planche  VIII.  Fig.  1.  Boucher  Hottentot.  Fig.  2.  Faifeur  de  nattes,  Por- 
tier , &c. 

Planche  IX.  Fig.  1.  Forgeron  Hottentot.  Fig.  2.  Hottentot  lançant  fa  zagaie. 
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Planche  X.  Fig.  i.  Chaiïe  des  Hottentots.  Fig.  a.  Leur  mufique  & leur 
danfe. 

Planche  XI.  Fig.  i.  Maniéré  de  prendre  les  éléphans.  Fig.  z.  Pêche. 

Planche  XII.  Fig.  i.  Méthode  des  Hottentots  pour  la  guerre.  Fig.  z.  Leurs 
pratiques  de  médecine. 

Planche  XIII.  Fig.  i.  Cérémonie  des  funérailles.  Fig.  z.  Cérémonies  qui 
fuivent  les  funérailles. 

Second  Volume.  Carte  de  la  Baye  de  la  Table.  Plan  du  Fort.  Perfpeélive 
du  CapdeBonne-Efperance. 

Planche  I.  Fig.  i.  Maniéré  de  labourer  la  terre.  Fig.  z.  Maniéré  de  battre 
le  bled. 

Planche  II.  Le  bulle,  le  lion,  le  babouin,  le  chien-fouris , le  chevreuil, 
le  porc-javan. 

Planche  III.  Méthode  pour  détruire  les  taupes,  les  éléphans  Sc  les  rhi- 
nocéros. 

Planche  IV.  Vache  de  mer.  Porc-épi.  Mouton.  Loup.  Tigre.  Tortue.  Rat, 

Planche  V.  Fig.  i.  Trape  pour  les  élans.  Fig.  z.  Ane  fauvageou  Zébra. 

Planche  VI.  Fig.  i . Babouins  qui  pillent  un  jardin.  Fig.  z.  Chèvres  fauvages. 

Planche  VII.  Atrape-coulins,  oifeau.  Knorhant , oifeau.  Paon.  Bec-à-cuil- 
lere.  Autruche.  Moineau. 

Planche  VIII.  Requin  ou  Scharfc.  Annoye.  Reptile  aveugle.  Mâchoires 
d’un  requin.  Cerajles  ou  ferpent-cornu.  Serpent  à poil. 

Planche  IX.  Dorade.  Poilfon-volant.  Brafan  mâle  du  Cap.  Brochet.  Raye, 
Sole.  Lion  de  mer. 

Le  Journal  de  Kolben  , ou  le  récit  de  Ion  voyage  , elt  extrêmement  courr. 
Il  s’embarqua  au  Texel,  fur  l'Union , Vailfeau  de  la  Compagnie  , qui  faifoit 
voile  aux  Indes  avec  huit  autres  Bâtimens.  Le  jour  de  fon  départ  fut  le  8.  de 
Janvier  1705.  Comme  il  entendoit  peu  la  langue  Hollandoife  & qu’il  n’ai- 
moit  point  à voir  les  Matelots  lui  rire  au  nez , il  prit  le  parti  de  fe  renfermer 
dans  fa  cabine,  où  il  tomba  dans  une  profonde  mélancolie.  Cette  difpofi- 
tion,  joint  aux  effets  du  froid  rigoureux  qu’il  avoir  fouffert  dans  les  climats 
du  Nord,  le  jetta  dans  une  maladie  qui  ht  défefperer  de  fa  vie.  Cependant 
elle  fe  changea  en  fièvre  intermittente  , qui  ne  le  quitta  point  jufqu’à  la  fin  du 
mois  de  Février.  L’air  chaud  de  la  Zone-torride  acheva  fa  guériîon , que  le 
Chirurgien  du  Vailfeau  avoit  fort  avancée. 

En  palîànt  par  les  Illes  du  Cap-Verd , il  relâcha  au  Port  de  Praya  , éloigné 
d’environ  trois  lieues  de  S.  Jago.  Un  calme,  qui  furprit  fon  Vailfeau  devant 
cette  Ville , le  mit  en  danger  d etre  brifé  contre  les  rochers  par  la  violence  de 
la  marée.  On  reçut  à bord  la  vifite  d’un  Gentilhomme  Portugais,  accompa- 
gné d’un  Prêtre  Nègre  nommé  Francifco  Lombir  , natif  d’Angola,  qui  avoit 
été  élevé  à S.  Jago.  Mais  Kolben  ne  lui  trouva  ni  les  principes  ni  l’éducation’ 
d’un  Chrétien.  Il  mangea  au  moins  deux  livres  de  fromage  de  Hollande.  Il 
but  une  prodigieufe  quantité  d’eau-de-vie,  qui  lui  échauffa  la  tête  jufqu’à  le 
faire  chanter  & danfer  comme  un  fou , avec  des  movemens  & des  lingeries 
fi  extraordinaires  , que  s’il  fe  fit  connoître  pour  un  mauvais  Prêtre , il  ne  mar- 
qua pas  moins  qu’il  auroit  pu  faire  un  excellent  Arlequin. 

Kolben  ëc  les  Officiers  du  Vailfeau  firent  une  vifue  au  Gouverneur.  Il  leur 
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procura  l’honneur  de  voir  fa  femme  , qui  leur  fit  fervir  pour  collation  du  pain 
de  bled  de  Turquie  , avec  du  beurre  8c  du  fromage.  Les  Hollandoislui  mar- 
quèrent aufiitôt  leur  reconn oifTance  en  lui  préfentant  un  cornet  de  tabac, 
dont  elle  le  mit  à fumer  avec  les  autres  femmes. 

Ils  quittèrent  Praya  le  19  de  Mars.  Les  calmes,  qui  les  arrêtèrent  fous  la 
ligne  , augmentèrent  beaucoup  le  fcorbut  fur  chaque  bord  , 8c  cauferent  des 
fièvres  chaudes  , accompagnées  de  furieux  délires.  Un  cercle , qui  fe  fit  voir 
pendant  trois  nuits  autour  de  la  Lune,  fut  regardé  enfin  comme  l’avant-cou- 
reur des  vents  ; 8c  bien-tôt  en  effet  ils  commencèrent  à foufïler  avec  violence. 
Le  neuf  d’Avril,  une  hirondelle  de  mer  vint  fe  percher  fur  le  Vaiffeau  de  Kcl- 
ben  , autre  préfage  de  tempête , qui  fut  aulïi-tôt  fuivi  d’une  grande  traînée 
d’éclairs  & d’un  coup  de  tonnerre  fort  éclatant.  Le  Capitaine  le  prit  pour  un 
coup  de  canon  ■,  8c  s’étant  imaginé  qu’on  avoir  eu  la  hardieffe  de  tirer  fans 
fon  ordre , il  courut  furieufement  au  bruit  •,  mais  il  trouva  fon  mât  de  mifene 
fort  endommagé  , 8c  trois  éclats , longs  de  quinze  pieds  8c  d’un  pouce  d’é- 
paiffeur  , emportés  par  le  feu  du  Ciel.  Quoiqu’il  ne  fût  point  arrivé  de  mal 
à l’Equipage  , qui  étoit  en  foule  au  même  lieu,  chacun  trembla  du  danger  de 
la  chambre  des  poudres,  où  l’on  n’avoit  pas  moins  de  trois  mille  quintaux 
de  cette  terrible  marchandife. 

En  paffant  la  ligne  , l’Auteur  perdit  entièrement  fies  cheveux.  La  nuit  du 
23  de  Mai , on  elfuia  une  furieufe  tempête.  Le  5 de  Juin  , on  eut  un  brouil- 
lard fort  épais  ; ligne  ordinaire  qu’on  approche  du  Cap.  Il  fe  fit  voir  en  effet 
le  io;  8c  le  lendemain  on  entra  heureufement  dans  le  Porr. 

Kolben  , après  avoir  fini  fes  obfervations  au  Cap  de  Bonne-Efpérance , 
s’embarqua  le  9 d’Avril  1713  pour  retourner  en  Hollande.  Les  fatigues  qu’il 
avoir  efluiées  dans  une  fi  longue  abfence  lui  faifoient  défirer  impatiemment 
de  revoir  fa  Patrie.  Toutes  les  circonflances  de  fon  entreprife  n’avoientpas 
répondu  à fon  attente.  Il  avoir  même  à fe  plaindre  des  mauvais  traitemens 
qu’il  avoir  reçus.  Ses  amis  de  l’Europe  ayant  mal  exécuté  leurs  protneffes 
pendant  le  féjour  qu’il  avoit  fait  au  Cap,  il  s’y  étoit  vu  réduit  , par  leur  né- 
gligence, à de  fâcheufes  extrémités.  Dans  fon  retour,  il  ne  lui  arriva  rien 
d’extraordinaire,  jufqu’au  22  du  moisd’Août  fuivant  qu’il  entra  dans  le  Port 
d’Amfterdam. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Pays  des  Hottentots  , & Nations  qui  V habitent, 

LE  Cap  de  Bonne-Efpérance  eft  la  pointe  la  plus  méridionale  de  l’Afri- 
que, 8c  l’endroit  le  plus  remarquable  du  Pays  des  Hottentors.  Il  fut  dé- 
couvert pour  la  première  (1)  fois  en  1493  , fous  le  régne  de  Jean  II , par  Bar- 
thélémy Diaz,  Amiral  Portugais.  Les  orages  qu’il  y effuia  le  firent  nommer 
Cabo  dos  todos  tormentos , ou  Cap  de  tous  les  maux  (3)  5 mais  le  Roi  Jean  chan- 
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oeace  nom  en  celui  de  Cabo  dz  Buzna-Efpzran^a , ou  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance , qui  s’eft  confervé  jufqu’aujourd’hui.  Diaz  n’y  débarqua  point  -,  non 
plus  que  Vafco  de  Gaina , qui  fut  chargé  après  lui  du  commandement  de  la 
Flotte  Portugaife.  Rio.  dd  ÈLzphanur  ( 4 ) , autre  Amiral  Portugais , fut  le 
premier  qui  prit  terreau  Cap  en  1498.  Sur  les  informations , le  Roi  Emma- 
nuel , qui  régnoit  alors  en  Portugal , fit  partir  quelques  tems  après , une  nou- 
velle Flotte  j avec  ordre  d’y  former  un  établilfement.  Mais  les  Portugais, 
etfraiés  du  caractère  des  Habitans,  qu’on  tailoic  palfer  pour  Antropophages , 
ne  jugèrent  point  à propos  d’en  courir  les  niques.  Ils  tuerent  quelques  ani- 
maux pour  leur  provihon  , 8c  firent  de  l’eau  dans  Fille  Robbln  ( * ) , où  ils  trou- 
vèrent une  caverne  qui  1er  vit  à les  mettre  à couvert  du  mauvais  tems.  Elle  en 
a pris  le  nom  de  cave  ou  de  caverne  des  Portugais. 

François  Almeyda,  Viceroide  l’Inde,  ayant  touché  au  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance  en  retournant  dans  la  Patrie  , envoia  un  Parti  fur  le  rivage  , pour  fe 
procurer  quelques  Beftiaux  par  des  échanges.  Ses  gens  furent  repouÎFés  par 
les  Habitans;  8c  le  délir  de  la  vengeance  l’ayant  fait  delcendre  lui-même  , il 
eut  le  malheur  d’être  tué  d’un  coup  de  flèche  empoifonnée'  ( 5 ).  D’autres  Por- 
tugais, pour  vangercette  dilgrace,  prirent  terre  au  Cap,  deux  ou  trois  ans 
après  ; 8c  connoiitant  la  paillon  des  Hottentots  pour  le  cuivre  , iis  tranfpor- 
terent  fur  le  rivage  une  grolle  pièce  decanou  , dont  ils  feignirent  de  vouloir 
leur  faire  préfent.  Mais  tandis  qu’une  troupe  de  ces  Barbares  la  trainoit 
joieufement,  en  deux  files,  par  le  moien  de  quelques  cordes , les  Portugais , 
qui  l’avoient  chargée  à cartouche  , y mirent  le  feu  tout  d’un  coup , 8c  firent 
un  carnage  effroyable  de  leurs  Ennemis. 

Dans  la  fuite  , il  ne  paroît  pas  que  le  Cap  ait  été  vifité  par  les  Européens  ( 6 ) 
jufqu’i  l’année  1600,  où  les  Vaiifeaux  de  la  Compagnie  Hollandoife  des 
Indes  orientales  , qui  étoit  alors  dans  fon  enfance  , commencèrent  à s’y  ar- 
rêter dans  le  cours  de  leurs  voyages.  Cependant  cette  Compagnie  , qui  s’efl: 
diftinguée  depuis , avec  tant  de  gloire  , par  Ion  génie  pour  le  commerce  & la 
navigation  , ne  conçut  pas  tout  d’un  coup  les  avantages  qu’elle  pouvoit  tirer 
d’un  établÜTement  au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Ses  Vaiifeaux,  à la  vérité, 
continuèrent  d y relâcher  en  allant  aux  Indes , ou  à leur  retour  j mais  elle  ne 
penfapointà  s’y  établir  avant  les  reprélentations  8c  les  inflances  de  Van- 
Ricbzzck  ( 7 ) , Chirurgien  d’une  Flotte  qui  s’y  étoit  arrêtée  en  1650  , comme 
on  le  rapportera  dans  le  cours  de  cet  article. 

Il  n’eft  pas  aiféde  fixer  au  jufte  les  dimen fions  du  Pays  qui  eft  habité  par 
les  Hottentots.  Entre  plufieurs  Géographes , Dehfle  étend  cesNations  depuis 
le  Can  de  Bonne-Efpérance,  au  Nord  , jufqu’au-deîà  du  Tropique  du  Capri- 
corne , 8c  leur  donne  de  ce  coté  pour  bornes  les  Royaumes  de  Maraman  , 
d’Abutua  8c  de  Monomorapa-,  du  coté  de  l’Eft , il  le  repréfente  bordé  par 
le  Monomotapaéc  les  terres  maritimes  que  les  Portugais  ont  nommées  Tierras 
de  Z. an" ana  , dos  Futnos  , dos  Naomtos  8c  de  Natal  j au  Sud  & à l’Ouefc  , par 

(4)  Cet  Amiral  avoir  été  Capitaine  du  fécond  ( y ) Ce  fut  en  1 C9.  Voyez  ci  dejfus  , Vol.  I. 

VaifTeau  de  Diaz  , au  tems  de  la  découveite.  ( 6 ) O11  a vu  ci-detlus , au  Tome  premier , 

Peut-être  avoit-il  pris  ce  nom  de  la  rivière  que  les  Anglois  éïoient  à Saldanna  en  1591  , 
qu’il  découvrit  au-delà  du  Cap.  fous  le  Capitaine  Raymond. 

( * ) C’eft  celle  que  les  Anglois  nomment  ( 7 y Voyage  de  Kolben,  Vol.  I.  p.  14. 
JJle  des  Vengouins.  & fuivant.es. 


I I 1 


DES  VOYAGES.  Liv.  XIV. 
l’Océan.  Ainfi  , la  région  des  Hottentots  étant  environnée  de  trois  côtés  par  Kolben7~ 
la  mer,  peut  être  regardée  comme  la  pointe  de  la  langue  de  terre  ou  de  la  1713. 
peninfule  qui  forme  la  partie  méridionale  de  l’Afrique.  Sa  lituation  eft  entre  Hottentots. 
le  vingt-deuxième  de  le  trente-cinquième  degré  de  latitude  du  Sud  ; & entre  f dc;  Ia 

le  trente- troifiéme  & le  quarante-feptiéme  degré  de  longitude  Eft.  Eile  s’é-  dionak  d’ At- 
tend en  lu  ^ueur , du  Nord  au  Sud  , l’efpace  d’environ  lept  cens  quatre-vingt  Ve- 
milles  j de  de  1 Oueft  à l’Eft , environ  cent  trente-fepe. 

Au  long  des  dotes  de  cette  vafte  Contrée , on  trouve  quantité  de  bayes  & de  Baves  &r i-At 
rivières.  La  première  baye,  au  Sud  de  la  Rivière  de  Bragaval  ,où  l’on  peut  dire  iunsd 
que  le  Pays  des  Hottentots  commence,  le  nom  trie  Angra  de  Concei^aon.  Elle 
eil  fiuvie  à.' Angra  Piguena  5c  de  Porte  del  Ilheos  , au  Nord  du  Cap  das  Voltas. 

Dans  tout  cet  efpace  , les  Géographes  ne  nomment  aucune  rivière.  Soixante- 
cinq  lieues  plus  bas  , on  rencontre  les  bayes  de  S.  Martin  de  celle  de  Ste  He- 
lene.  Cet  intervalle  renferme  deux  rivières  confidérables  *,  celle  des  Elephans 
& celle  de  Ste  Helene  , que  les  Hollandois  nomment  Rivière  de  la  Montagne. 

Un  peu  au  Sud  de  la  baye  de  Ste  Helene  eft  celle  de  Saldanna,  célèbre  dans 
les  Relations  de  tousles  Voyageurs,  de  fur-tout  dans  celles  des  Anglois.  Vingt 
lieues  au  Sud  deSaldanna,  on  arrive  à la  bayede  la  Table,  qui  appartient 
au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Au-delà  du  Cap  , du  côté  de  l’Eft  , on  trouve  la 
baye  Falfe , dont  la  pointe  orientale  forme  le  Cap  Falfo.  La  baye  fuivanteeft 
celle  de  Stnug,  àlEft  du  Cap  das  Agulhas,ou  des  Aiguilles,  après  laquelle 
on  trouve  fucceflîvement  celle  que  les  Anglois  ont  nommée  Fies  h Bay , celle 
de  S.  Sebajlien  , celles  des  Poijfons , de  Ste  Catherine  de  de  Noftel , où  eft 
S.Blaife  , toutes  fort  voifines,  comme  on  peut  le  remarquer  clans  la  carte.  La 
baye  de  Nolfel  eft  éloignée  d’environ  foixante-dix  lieues  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  Elle  a du  côté  de  l’Eft  , à peu-près  au  double  de  la  même  diftance , 
la  baye  de  Lagoa  ou  à’Algoa  , qui  eft  la  derniere  de  la  Côte  des  Hottentots. 

La  baye  de  la  Table  , la  baye  Falfe , celle  de  NoiLel  de  celle  de  Lagoa  , ont  des 
rivières  qui  s’y  déchargent.  Les  autres  n’ont  point  de  rivières  , ou  n’en  ont  que 
de  fort  petites. 

Kolben  réduit  les  Nations  des  Hottentots , qui  font  contenues  dans  cette  par- 
tie de  l’Afrique  , au  nombre  de  dix-fept , dont  il  rapporte  les  noms  : Les  Gun - 
gemans  ; les  Kokhaqttas  ; les  Sujfaquas ; les  Odiquas  j les  Khirigriquas ; les 
Grands  Namaquas  & les  petits  les  Attaquas  ; les  Khorogauquas  ] les  Kopmans  ; 
les  Hejfaquas  ; les  Souquas;  les  Dunquas  ; les  D arnaquas  ; les  Gauros  ou  les 
Gauriqitas  ; les  Houteniquas  ; les  Kharntovers  ; &c  les  Heykoms  ( 8 ).  L’Auteur 
ayant  parcouru  la  pûpart  de  ces  Nations,  eft  perfuadé  qu’on  n’en  trouveroit 
pas  beaucoup  d’avantage  ( 9 ' . 

Dans  l’expofition  qu’il  en  fait , il  fe  contente  de  marquer  leurs  ftuations 
refpeétives,  fans  entreprendre  d’aiïîgner  exactement  les  limites  & l’étendue 
de  chaque  Pays.  Il  obferve  que  la  lifte  des  Nations  Hottentotes , donnée  par 
Dappcr , par  Anderton , par  le  Pere  Tachard  de  d’autres  Ecrivans , eft  une  chi- 
mère de  leur  imagination  , ou  qui  n’a  pour  fondement  que  des  récits  infidelles  •, 
qu’ils  fe  trompent  aufti  fouvent  dans  les  noms  qne  dans  la  diftribution  des 
Pays-,  en  un  mot , qu’ils  font  fi  éloignés  de  la  vérité,  que  ceux  qui  ont  fait  le 
voyage  du  Cap  auroient  peine  à les  entendre. 

(8)  Voyage  de  Kolben,  Vol.  I.  p.  6z.  (9  ) Le  même,  ibid.  p.  & f,. 
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Ko- sln.  " Ees  Gungemans  font  la  Nation  la  plus  voifine  du  Cap.  Ils  ont  vendu  leur 
17  , territoire  aux  Hollandois , avec  lefquels  étant  aujourd'hui  mêlés,  ils  ne  con- 
Kottentots.  fervent  qu’une  fort  petite  partie  de  leurs  anciennes  poffelEons. 

.Vision des Gun-  Les  Kokhaquas , ou  les  Kohaquas  , bordent  les  Gungemans  au  Nord  , 8c 

^xokhaquas.  portent , dans  Dapper , le  nom  de  Saldanhatcrs  ( i o).  Leur  territoire  renferme 
quantité  de  belles  prairies,  pofledées  parles  Européens  qui  font  chargés  de 
fournir  des  proviiions  aux  Vaifleaux  de  la  Compagnie.  Cependant  les  Ko- 
khaquas font  demeurés  en  polleflîon  de  la  plus  grande  partie  des  terres.  On 
trouve  dans  le  même  Pays  un  grand  nombre  de  beliesTalines.  Mais  peu  d’Eu- 
ropéens y font  leur  demeure  , parce  qu’il  manque  d’eau  fraîche.  Les  Hollan- 
dois y entretiennent  conftamment  une  Garde,  autant  pour  la  sûreté  des  Câli- 
nes , que  pour  avoir  fans  ceffe  l’œil  ouvert  du  côté  de  la  mer  , & donner  avis 
des  Hottentots”  au  ^aP  5 ou  a ^a  Ville  de  ce  nom  , de  l’approche  des  Vaifleaux.  Toutes  les  Na- 
tions des  Hottentots  lont  dans  l’ufage  de  palier,  avec  leurs  hutes  8c  leurs 
troupeaux  , d’un  endroit  de  leur  territoire  à l’autre  , pour  la  commodité  des 
pâturages.  L’herbe  y croît  fort  haute  8c  fort  épaille.  Mais  lorfqu’elle  commence 
à vieillir  , il  la  brûlent  jufqu  a la  racine  , 8c  changent  de  canton  , pour  reve- 
nir dans  un  autre  tems , qui  n’eft  jamais  fort  éloigné;  car  les  cendres  engraif- 
fent  beaucoup  la  terre  , 8c  les  pluies  ne  manquent  pas  pour  la  rafraîchir.  L’ufa- 
ge de  brûler  les  herbes  eft  établi  de  même  entre  les  Hollandois  du  Cap.  Ils 
creufent  un  folié  autour  de  l’efpace  qu’ils  veulent  brûler  , pour  arrrêter  la 
communication  des  flammes. 

SuiBguas.  Les  Kokhaquas  ont  au  Nord  les  Sujjaquas  , ou  les  Saflîquas  , à quelque  dif- 
tance  de  la  baye  de  Saldanna.  Tachard  les  place  mal-à-propos  près  cette 
baye.  C’étoit  une  Nation  nombreule  8c  riche  en  beftiaux  ; mais  elle  a été 
ravagée  8c  difperfée  par  les  Flibuftiers  Hollandois , qui  ont  caufé  des  maux 
infinis  à plufieurs  Nations  des  Hottentots  dans  l’origine  de  l’établiflement  de 
la  Compagnie.  Ce  territoire  eft  aujourd’hui  mal  peuplé.  Les  Villages  y font 
rares , 8c  les  troupeaux  peu  nombreux.  La  rareté  de  l’eau  fraîche  a contribué 
à faire  abandonner  leur  Pays  aux  Habitans.  Elle  en  écarte  aufli  les  bêtes 
féroces.  Cependant  l’Auteur  juge  qu’on  en  trouve  allez,  en  prenant  la  peine 
de  creufer  la  terre.  Le  Pays , quoique  montagneux  , produit  de  l’herbe  en 
abondance.  Au  fommetdes  montagnes,  comme  dans  les  vallées,  on  voit  des 
tapis  naturels  de  fleurs  8c  d’herbes  les  plus  odoriférantes  ( 1 1). 

©diluas.  Les  Suflaquas  ont  pour  voiuns  les  Odiquas  , ouïes  Udiquas.  Ils  entre- 

tiennent avec  eux  une  alliance  perpétuelle  contre  les  Khirigriquas  , avec 
lefquels  ils  ont  eu  des  guerres  longues  8c  fanglantes.  Ces  trois  Nations  avoient 
pris  les  armes  en  170(1,  lorlque  l’Auteur  arriva  au  Cap;  mais  un  Officier 
Hollandois , qui  fut  envoyé  avec  un  Corps  de  Trouppes  pour  leur  offrir 
fa  médiation  , les  reconcilia  fi  folidement , qu’elles  ont  vécu  depuis  en  bonne 
intelligence.  Avant  la  conclufion  de  ce  Traité  , deux  Soldats  Hollandois  fu- 
rent maltraités  par  Le  fort  ; l’un  fut  dévoré  par  un  lion;  l’autre,  bielle  d’un 
coup  de  flèche  empoifonnée  qui  le  frappa  dans  la  bouche,  8c  qui  auroit  été 
mortel  s’il  n’eût  emploie  la  méthode  des  Hottentots  pour  fe  guérir, 

(1-0)  Il  leur  donne  apparemment  ce  nom  plus  aux  SafTaquas. 
parce  qu’ils  font  fitués  vers  la  Baye  de  Saldan-  (11)  Voyage  de  Kolben  , p.  6 3. 
fia;  mais,  par  cette  raifon,il  coimendroit 

Les 
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Les  Khîrïgrïquas  (11)  habitent  les  bords  de  la  baye  de  Ste  Helene.  C’eft 
ane  Nation  nombreufe,  diftinguée  particuliérement  par  la  force  du  corps  & 
par  une  adreffe  extraordinaire  à lancer  la  zagaie.  La  belle  Rivière  de  l’Elé- 
phant, qui  tire  Ion  nom  de  la  multitude  de  ces  animaux  qu’on  voit  fur  les 
bords  , traverle  le  territoire  des  Khirigriquas.  Il  eft  rempli  de  montagnes, 
dont  le  fommet  eft  couvert  de  beaux  pâturages  , comme  elles  le  font  prefque 
toutes  dans  le  Pays  des  Hottentots.  Les  terres  l’emportent  beaucoup  , pour  la 
bonté,  fur  celles  desSuffaquas  & des  Odiquas.  Les  vallées  font  ornées  d’une 
grande  variété  de  fleurs  , d’une  beauté  & d’une  odeur  extraordinaires  ; mais 
elles  fervent  de  retraite  à quantité  de  ferpens  , entre  lefquels  on  trouve  le 
Cerajîc  , ou  le  ferpent  cornu.  On  y voit  auili  des  cailloux  de  différentes  formes 
«5c  de  diverles  couleurs. 

Le  même  territoire  renferme  un  grand  bois,  compofé  d’une  efpéce  d’ar- 
bres qui  font  propres  à cette  région.  Ils  font  fort  gros  8c  fort  élevés.  L’Auteur 
n’en  put  connoître  le  fruit,  non  plus  que  le  nom  , parce  qu’il  ne  les  vit  point 
dans  une  faifon  favorable  à la  curiolité.  Les  bêtes  féroces,  qui  fe  ralfemblenc 
dans  ce  bois  , en  rendent  le  paffage  fort  dangereux.  Il  eft  divifé  en  plulieurs 
routes , formées  des  deux  côtés  par  des  arbres  épais  , 8c  (i  terrés , que  leurs 
branches  le  croifant  8c  s’entremêlant  , ferment  le  paffage  à la  lumière  dans  les 
plus  beaux  jours.  Il  s’y  trouve  des  endroits  où  l’oblcurité  eft  li  profonde  , qu’on 
croit  voyager  lous  terre.  Les  Habitans  de  ce  canton  , perfécutés  par  les  Flibul- 
tiers  Hollandois,  qui  leur  enlevoient  leurs  beftiaux  , & qui  ne  menageoient 
pas  plus  leur  vie  , cherchoient  à fe  vanger  par  la  deftruéfion  de  tous  les  Eu- 
ropéens qui  tomboient  entre  leurs  mains  , lorlque  la  paix  fut  rétablie  par  un 
traité  de  commerce  régulier.  Avant  cette  réconciliation  , une  troupe  de  Hol- 
landois, occupée  du  commerce  , tomba  dans  une  embufcade  en  traverfant  le 
bois.  Les  Elottentots  s’étoient  portés  h avantageulemeni  derrière  leurs  brof- 
failles,  que  n’ayant  rien  à craindre  des  armes  à feu  , ils  fondirent  fur  leurs 
Ennemis  à coups  de  Zagaies.  Ils  eurent  la  fatisfaéfion  , non-feulement  d’en 
tuer  un  8c  d’en  bleffer  plulieurs  , mais  de  voir  fuir  tous  les  autres  en  confufion  , 
pour  gagner  des  champs  ouverts.  Là  ces  Barbares  perdant  le  fecours  des  arbres  , 
qui  avoit  fait  toute  leur  force  , il  fe  trouvèrent  exportés  à la  vengeance  de  ceux 
qu’ils  avoient  pourfuivis , & forcés  de  fuir  à leur  tour  avec  beaucoup  de  perte. 

Les  Namaquas  font  divifés  en  deux  Nations  } l’une  des  grands  \ l’autre  des 
petits  Namaquas.  Ceux-ci  habitent  la  Côte.  Les  grands  occupent  le  pays  voi- 
fm  , du  côté  de  l’Eft.  Ces  deux  Peuples  différent  entr’eux  dans  leur  Gouver- 
nement 8c  dans  leurs  ufages  •,  mais  ils  fe  relfemblent  par  la  force  , la  valeur  8c 
la  difcrétion  -,  ils  font  également  refpe&és  de  tous  les  autres  Hottentots.  Kol~ 
ben  les  repréfente  comme  les  Nègres  les  plusfenfés  qu’il  ait  vus  dans  cette  Ré- 
gion. Ils  parlent  peu.  Leurs  réponfes  font  courtes  8c  méditées.  Ils  peuvent 
mettre  en  campagne  une  armée  de  vingt  mille  hommes.  Le  territoire  des  deux 
Nations  eft  rempli  de  montagnes  , où  l'herbe  ne  peut  pénétrer  au  travers  du 
fable  8c  des  pierres  qui  les  couvrent.  Les  vallées  ne  font  pas  plus  fertiles.  Il 
n’y  a dans  tout  le  Pays  qu’un  petit  bois  & une  fontaine.  La  Rivière  de  l’Ele- 
phant , qui  le  traverle , eft  la  feule  reffource  des  Habitans  pour  fe  procurer  de 
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l’eau.  Les  lieux  qu’elle  arrofe  font  la  retraite  d’une  infinité  de  bêtes  farottcheSsr. 
8c  fur-tout  d’une  forte  de  daims  mouchetés  qui  lont  propres  à ces  Cantons.  Ils 
font  moins  gros  que  ceux  de  l’Europe , mais  d’une  légèreté  qui  furpalfe  l’ima- 
gination. Leurs  taches  font  jaunes  tic  blanchrs.  On  ne  les  voit  jamais  qu’en 
troupeaux,  & quelquefois  jufqu’au  nombre  de  nulle.  Leur  chair  eft  généra- 
lement grade  8c  délicate  , mais  d’un  goût  qui  ne  reflemble  point  à celui  des 
daims  d’Allemagne. 

Pièsce  la  Fontaine  des  Namaquas , on  trouve  un  rocher,  taillé  en  forme 
de  Dongeon  ou  de  Forterefle.  On  le  nomme  Château  de  Miro  , du  nom  d’un 

O _ _ 

Capitaine  du  Pays,  qui  le  fit  un  amufement  de  lui  donner  cette  forme.  Mais 
l’Auteur  doute  qu’un  Hottentot  puiife  avoir  été  capable  d’une  entreprife  qui 
demandoit  autant  d’induftrie  que  de  travail , fur  tout  dans  deux  logemens 
qu’il  trouva  fort  bien  imaginés  , 8c  qui  peuvent  contenir  un  allez  grand  nom- 
bre d’hommes.  En  un  mot  , c’eft  l’ouvrage  le  plus  curieux  qui  le  trouve  dans 
tous  les  Pays  des  Hottentots.. 

Kolben  rapporte  une  autre  exemple  de  l’induftrie  des  Namaquas.  La  pre- 
mière lois  que  les  Hollandois  entrèrent  dans  leur  Canton  pour  le  commerce 
des  beftiaux  , ils  avoient  pris  pour  guide  un  fameux  Fîottentot  du  Cap  , qui  Ce 
nommoit  Claas.  Mais  les  Namaquas  croyant  les  reconnoître  pour  des  Flibuf- 
tiers, écoutèrent  peu  lesproteftations  de  Claas, de  coururent  aux  armes  en  grand 
nombre.  Ils  attaquèrent  leurs  Ennemis  à coups  de  flèches  8c  de  zagaies 3 8c 
pendant  trois  jours  ils  firent  lace  en  champ  ouvert , avec  une  fermeté  (urpre- 
nante.  Enfin  , défefpérant  de  vaincre  par  la  force,  ils  eurent  recours  au  lira- 
tagême.  Dans  une  occalion  où  les  Elollandois  leur  parurent  échauffés  au  com- 
bat , ils  le  retirèrent , fans  cefler  de  fe  défendre  , 8c  s’engagèrent  dans  un  défilé 
très- long , entre  des  rocs  fort  élevés.  Les  Hollandois  continuèrent  de  les  pour- 
fuivre.  Ils  s’étoient  avancés  jufqu’au  milieu  du  défilé  , lorfque  les  Namaquas 
montant  des  deux  côtés  fur  les  rocs,  avec  autant  de  légèreté  que  des  chats,, 
commencèrent  à faire  pleuvoir  fur  eux  une  grêle  de  flèches , de  dards  8c  de 
pierres,  ils  leurcauferent  tant  de  frayeur  & d’étonnement  par  cette  rule  , qu’ils 
les  forcèrent  de  le  retirer  pour  fauver  leur  vie,  couverts  de  meurtriffures  5 
la  tête  en  fanglantée  , 8c  dans  un  état , dit  l’Auteur  , qui  ne  leur  permit  pas  de 
regarder  plus  long-tems  leurs  Ennemis  en  face  (13).. 

Les  Hollandois,  luivant  Dapper  , avoient  déjà  vifité  les  Namaquas,  8c 
n’avoient  eu  qu’à  fe  louer  de  leur  accueil.  Cet  écrivain  raconte  qu’en  1661 
treize  Hollandois  , envoyés  par  le  Gouverneur  du  Fort  pour  chercher  de  l’or 
8c  d’autres  raretés , furent  reçus  de  cette  Nation  avec  routes  fortes  de  carefles. 
Elle  leur  fit  préfent  d’un  mouton.  Les  Muficiens  du  Pays , rangés  en  cercle,, 
au  nombre  de  cent , portoient  à la  main  chacun  un  roîeau  , d’inégale  gran- 
deur , duquel  ils  tiroient  un  fon  femblable  à celui  de  la  trompette.  Ilsavoienc 
au  milieu  d’eux  leur  DireèEeur,  qui  battoit  la  mefure.  Après  le  concert,  qui 
dura  deux  ou  trois  heures,  les  Hollandois  furent  invités  par  le  Roi  à fe  ren- 
dre au  Palais,  où  ils  furent  traités  avec  du  millet  8c  du  mouton.  Ils  préfen- 
terent  à Sa  Majefté  quelques  pièces  de  cuivre  , des  grains  de  verre  , de  l’eau- 
de-vie  8c  du  tabac , qu’il  leur  fit  l’honneur  d’accepter , 8c  dont  il  apprit  bien- 
tôt l’ufage. 

(13)  Voyage  de  Kolben,  Tome  premier  , page  6 3.  & fui  vantes. 
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Au  mois  de  Novembre  de  la  même  année  , quatorze  Marchands  Hollan- 
doisfient  le  même  voyage  ; mais  après  avoir  pénétré  à plus  de  trois  cens 
milles  dans  le  Pays,  n’ayant  pas  rencontré  les  Namaquas,  qui  s’éroient  reti- 
rés , fuivant  leur  ulage  , dans  quelque  canton  fort  éloigné  > ils  revinrent  au 
mois  de  Février  fuivant , fans  avoir  tiré  aucun  fruit  de  leur  entreprife. 

Dapperditque  la  Nation  des  Namaquas  eft  fort  nombreufe  , & leur  donne 
une  taille  gigantelque.  Leurs  femmes  font  belles  & fort  bien-faites  ; mais  l’art 
a moins  de  part  à leurs  agrémens  que  la  nature , car  elles  n’ont  que  des  peaux 
de  bêtes  pour  habits , & leur  parure  conlifte  en  grains  de  verre  de  Cambaye  , 
quelles  achètent  des  Portugais  vers  le  Monomotapa.  Les  hommes  portent  une 
plaque  d’ivoire  devant  leurs  parties  naturelles , ôc  un  cercle  de  la  même  ma- 
tière au  bras,  avec  quantité  d'anneaux  de  cuivre.  Chacun  a fa  petite  fellede 
bois,  garnie  de  coiGes  , qui  lui  fervent  à la  porter  continuellement  , pour 
s’affeoir  dans  toutes  fortes  de  lieux.  Le  Gouvernement  de  Namaquas  conlifte 
dans  une  feule  perfonne.  Celui  qui  en  étoit  revêtu  en  1 6 70  le  nommoity^Atf/Tz- 
biba  , & fe  falloir  honneur  d’avoir  trois  dis  d’une  grandeur  extraordinaire  ( 1 4). 

Kolben  n’attribue  rien  de  remarquable  à leur  taille  ; mais  il  vante  leur  bon 
fens  & leur  politelle.  Il  raconte , pour  exemple , qu’en  1708  , à l’arrivée  de 
Van-Ajjhnbourg  , Gouverneur  Hollandois,  les  deux  Nations  envoyèrent  quel- 
ques-uns de  leurs  Chefs  au  Cap  , pour  complimenter  fon  Excellence,  avec  un 
fort  beau  préfent  de  beftiaux.  Elles  lui  faifoient  demander  la  même  protec- 
tion dont  ils  avoient  joui  fous  fes  PrédecefTeurs,&  promettre  une  fidélité  exaéle 
au  Traité  d’alliance.  Les  Députés  chargés  de  cette  com million  s’en  acquite- 
rent  avec  tant  de  diferétion  & d’habileté  , que  le  Gouverneur  & tous  les  aflif- 
tans  en  furent  furpris.  On  les  traita  fort  libéralement , pendant  quelques  jours  , 
aux  frais  de  la  Compagnie  Hollandoife.  Ayant  appris  que  Van- Allembourg 
deftinoit  leur  préfent  aux  befoins  publics  , contre  l ufage  de  fes  prédéceffeurs, 
qui  ne  confideroient  dans  ces  occafions  que  leur  propre  intérêt , ils  ne  fe  laf— 
foient  point  d’applaudir  à fon  défintéreflement  & à fon  intégrité.  Dans  leur 
audience  de  congé  , ils  en  firent  le  fujet  de  leur  compliment.  Ils  emportoient , 
lui  dirent-ils , les  meilleures  impreflions  de  fa  bonté  & de  fa  grandeur  d’ame. 
Ils  ne  manqueroient  pas  de  les  communiquer  à leur  Nation,  qui  apprendroit 
avec  une  fatisfaélion  extrême  , que  le  Gouvernement  étoit  entre  les  mains 
d’un  fi  digne  Petfonnage,  «Se qui  fie  promettroit  de  tant  de  vertus,  la  paix  & 
la  sûreté  qu’elle  pouvoir  délirer. 

Tachard  prétend  que  depuis  le  Pays  des  Namaquas  on  ne  trouve  que  des 
défierts  inhabités  jufqu’au  dix-huiriéme  degré  , où  commencent  les  Hottentots 
d’Angola  (15).  Mais  il  tombe  ici  dans  une  double  erreur -,  car  il  eft  égale- 
ment faux  que  le  Pays  entre  les  Namaquas  & Angola  foit  défert , & que  les 
Peuples  d’Angola  foient  Hottentots. 

Les  Namaquas  ont  au  Nord  la  Nation  des  Attaquas  , Sc  plus  loin  , du  même 
cote,  fi  l’Auteur  ne  tombe  point  ici  dans  quelque  méprile,  celle  des  Khoro- 
ganquas  5 deux  grandes  Nations,  qui  polledent  une  vafte  étendue  de  Pays.  Il 
peut  fie  trouver  plufieurs  autres  Peuples  entr’elle  8e  Angola.  Mais  l’Auteur  ac- 

(14)  Dapper  , dans  Ogilby , uhi  fup.  des  Hottentots.  Ainfi  l’erreur  eft  du  côté  de 

( 1 y)  Cette  Remarque  eft  prife  de  la  Carte  Kolben  même  , qui  a crû  que  ces  deux  tenues 
de  Tachard.  Mais  il  paris  des  Caffres  , 5c  non  étoienc  fynonimes. 
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corde  qu’au  Nord  des  Namaquas  on  rencontre  , par  intervalles  , de  vaftes  dé- 
ferts  , que  leur  fécherefle  ôc  leur  ftérilité  rend  inhabitables. 

Le  Pays  des  Attaquas  (e  repentant  de  ces  deux  défauts  , les  Habitans  vivent 
en  pentes  trouppes  , à des  diflances  conlidéiables  les  unes  des  autres,  dans 
les  cantons  qu’ils  jugent  les  plus  commodes.  La  meme  raifon  ne  leur  permet 
pas  de  nourrir  beaucoup  de  beftiaux.  Ils  n’entretiennent  que  celui  qui  fuflït 
pour  leur  fubliftance  , avec  le  fupplément  qu’ils  tirent' de  leur  chafle.  Mais 
ils  parodient  auffi  gais  , auffi  contens  , que  s’ils  jouiffoient  du  plus  riche  ter- 
roir. Le  goût  qu’ils  ont  pour  la  tranquillité  rend  la  guerre  fort  rare  entr’eux 
& leurs  voilins.  Lorlqu’ils  le  croyent  menacés  de  quelque  attaque,  ils  le  hâ- 
tent , comme  les  Suifles  , de  gagner  le  fommet  de  leurs  montagnes  & par  des 
lignaux  , qui  font  ordinairement  de  la  fumée  pendant  le  jour  , &des  flammes 
pendant  la  nuit  , ils  forment  promptement  une  armée  nombreufe  , dans  un 
lieu  établi  pour  le  quartier  d’aflembiée. 

Kolben  retourne  d’ici  au  Cap  , pour  nous  préfenter  les  Kopmans  , Nation 
fltuée  au  Sud  ( i(>)  des  Gungemans.  Elle  a tiré  fon  nom  d’un  Capitaine  dtt 
même  Pays,  dont  on  parlera  dans  une  autre  occafion.  Ce  territoire  s’étend 
beaucoup  vers  l’Ell;  mais  il  a peu  d’étendue  fur  la  Côte,  Quantité  d’Européens  , 
qui  s’y  font  établis  , poffedent  de  grands  efpaces  d’un  riche  terroir,  auquel 
ils  ajoutent  continuellement  de  nouvelles  terres  dont  les  Kopmans  ne  font  au- 
cun emploi.  Les  vallées  font  fort  bien  arrofées  , & produilent , en  abondan- 
ce, des  arbres  de  plufleurs  efpéces.  La  Palamite  (17)  en  parcourt  une  partie 
pour  fe  rendre  à la  mer.  Cette  Rivière  eft  rapide.  Elle  tire  fa  fource  des  mon- 
tagnes de  Drakenflein , fur  la  frontière  du  Pays  , & reçoit  plufleurs  ruifleaux  , 
dont  l’un  , qui  eft  allez  confldérable  , porte  le  nom  de  Rivière  noire.  On  ne 
trouve  guéres  , dans  la  Palamite  , que  des  anguilles  , des  éperlans  , & d’autres 
petits  poi  fions.  Le  même  territoire  contient  une  fource  d eau  chaude.  Dans 
une  vallée  , nommée  SuthenkalL , & dans  quelques  autres  endroits , la  nature 
a placé  de  fort  belles  falines. 

La  Nation  des  Gungemans  eft  bordée  auffi  parcelle  des  Plejjaquas  , que  Ta- 
chard  nomme  Ga[J'aquas.  Il  ne  s’eft  pas  moins  trompé  fur  la  htuation  de  leur 
territoire  , lorfqu’il  l’étend  au  long  de  la  mer  , où  Kolben  allure  qu'ils  ne  pof- 
fedent  point  un  pouce  de  terre.  Mais  il  ajoute  , avec  plus  de  vérité,  que  leur 
Nation  eft  riche  & nombreufe  , quoique  moins  verfee  que  toutes  les  autres 
dans  l’art  de  la  guerre.  Les  Heflaquas  font  peut-être  la  plus  riche  Nation  des 
Elottentots  , c’eft-à-dire  , que  leurs  beftiaux  font  les  meilleurs  &c  en  plus  grand 
nombre.  On  voit  leurs  pâturages  couverts  de  bœufs  & de  moutons.  Leurs 
bœufs  , qu’ils  appellent  Bakkelugs  , font  d’une  force  & d’une  beauté  dont  ceux 
des  autres  Nations  n’approchent  point.  Leur  commerce  avec  les  Européens  , 
qui  l’emporte  auffi  fur  celui  des  autres  , en  eau-de  vie  , en  tabac  , en  corail , 
&c.  les  rend  plus  voluptueux  & moins  propres  à la  guerre.  Auffi  s’efforcent- 
ils  de  vivre  en  paix  avec  les  Nations  voilures,  quoiqu’ils  foient  en  fort  grand 
nombre.  Ils  fe  défendent  néanmoins  avec  beaucoup  de  vigueur  , lorfque  l’abon- 
dance & la  beauté  de  leurs  troupeaux  les  expofent  à quelque  incurlion  •,  mais 
ils  ne  pourfuivenc  jamais  l’Ennemi  au-delà  de  leurs  limites  -,  &c’eft  peut-être 

( 1 6 ) Dans  la  Carte  , elle  eft  plutôt  à l’Eft  (17}  Le  nom  de  cette  riviere  ne  fe  trouve 
«ni  au  Nord-Eft»  point  dans  la  Carte» 
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cette  inclination  pour  la  paix  qui  leur  attire  fou  vent  des  infultes.  Si  l’attaque 
furpaffe  leurs  forces,  ils  ont  recours  à la  protection  du  Gouverneur  du  Cap. 

En  1707  , quelques  Députés  des  Heffaquas  ayant  faïc  au  Gouverneur  un 
préfent  de  pluùeurs  bœufs  , il  leur  ht  à fon  tour  un  prélent  de  tabac  , d’arraclc 
6c  de  corail.  Auffi-tôt  qu’ils  l’eurent  reçu  , ils  s’aflirent  avec  une  rrouppe  de 
Gungemans  , pour  faire  l'eftaide  leur  arrack.  Les  flacons  rouloient  de  bonne 
grâce  , de  la  joie  paroiiToit  régner  dans  l’alîemblée.  Mais  à la  fin  , fans  qu’on 
en  pût  deviner  la  caute  , & peut-être  , dit  Kolben  , parce  que  les  Gungemans 
défiroient  quelques  bouteilles  de  plus  & quelles  leur  étoient  refufées , ilsin- 
fulterent  les  Hellaquas,  qui  fe  difpofoient  à partir.  Les  deux  Partis  en  vinrent 
aux  mains  près  du  Port.  Leurs  poings  , leuis  bâtons  6c  quelques  pierres  étoient 
leurs  feules  armes  -,  mais  le  bruit  6c  la  chaleur  du  combat  ne  faifant  qu’augmen- 
ter , l’allarme  fe  répandit  dans  la  Ville  , & fit  lortir  les  Habitans.  Le  Fifcal 
Hollandois  , quoiqu’extrêmement  relpeéfé  des  Hottentots  , entremit  inutile- 
ment fon  autorité  , 6c  fe  vit  même  expolé  à quelque  danger.  Enfin  , pour 
rétablir  la  paix  par  la  terreur  , le  Gouverneur  fit  amener  une  gvoffe  pièce 
d’artillerie,  qui  fut  chargée  à leurs  yeux  Cette  vue  même  n’ayant  produit 
aucun  effet , il  fit  tirer  le  coup  par-deffus  leurs  têtes.  Alors , effraiés  par  le  bruit, 
ils  fe  retirèrent  chacun  de  leur  côté  fans  prononcer  un  feul  mot. 

Les  Kraals  ■>  ou  les  Villages  des  Heffaquas  , font  en  plus  grand  nombre, 
plus  étendus  6c  mieux  peuplés  que  ceux  des  autres  Hottentots.  Leur  territoire 
eft  rempli  de  venaifon,  6c  produit  tout  ce  qui  le  trouve  d’utile  ( 1 S)  6c  d’agréa- 
ble dans  ces  Régions  , avec  plus  d’abondance  qu’aucun  autre  Pays  voifin  du 
Cap.  L’ufage  des  Heffaquas,  lorfqu’ils  afpirent  à la  fortune,  eft  d’entrer  au  fer- 
vice  des  Européens  , 6c  d’emploier  leurs  gages  à fe  procurer  des  beftiaux.  En- 
fuite  , retournant  dans  leur  Pays  , ils  y forment  leur  établillement. 

'Après  les  Kopmans,  on  trouve  du  côté  de  l’Eft  les  Souquas  , Nation  vive 
6c  entreprenante , qui  entend  fort  bien  le  métier  des  armes.  Ils  doivent  cette 
humeur  belliqueufe  à la  dilpohtion  de  leur  Pays,  qui  eft  montagneufe , rem- 
plie de  rochers  ,6c  la  jftus  pauvre  de  toutes  les  Régions  du  Cap.  Comme 
elle  fournit  peu  de  commodités  pour  la  fubfiftance  des  hommes  & des  bêtes, 
les  Souquas  cherchent  à.  gagner  leur  vie  dans  la  profeftion  militaire  , -6c 
louent  leurs  fervices  aux  autres  Nations  pour  leur  feule  nourriture.  La  pau- 
vreté fert  encore  à les  rendre  fort  adroits  à la  chaffe  ; mais  ils  acquerent  cette 
adreffe  aux  dépens  de  leur  gibier  , qu’ils  détruifent  prefqu’entiéremenr.  On 
peut  conclure  du  caraétere  de  ce  Peuple  , qu’il  n’elt  pas  fort  nombreux.  Il 
eft  renfermé  dans  un  petit  nombre  de  Villages  •,  & les  beftiaux  même  y font 
fi  rares , qu’on  n’en  rue  qu'aux  fêtes  folemnelles  , ou  dans  l’extrémité  du  be- 
foin.  A la  vérité  le  Pays  produit  affez  abondamment  des  racines  , des  plantes 
6c  des  légumes  •,  mais  on  ne  lui  connoît  pas  d’autre  richeffe  , à l’exception  du 
bois  , que  les  Habitans  brûlent  pourchaffer  les  bêtes  farouches. 

Les  Sonquas  ont  beaucoup  d'habileté  à recueillir  le  miel  dans  le  creux  des 
arbres  , où  les  abeilles  fe  plaifent  à le  dépofer.  Ils  en  font  peu  d’ufage  pour 
eux-mêmes-,  mais  ils  le  cèdent  aux  Européens  du  Cap,  qui  en  font  une  li- 
queur fort  agréable  6c  fort  rafraïçhiffante  en  le  mêlant  avec  de  l’eau.  Les 

(18)  Darper  die  que  les  HelTaquas  fubfiftent  de  la  racine  de  dakha  , qu’ils  prennent  foiol 
de  planter.  Elle  fera  décrite  ci-ddTous. 
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marchandifes  qu’ils  prennent  en  échange  font  des  couteaux  , clés  uftenciîes 
de  fer  8c  de  cuivre  , de  i’eau-de  vie  , du  rabac  8c  des  pipes.  Us  le  mettent  dans 
des  facs  de  cuir  fort  groflîers,  8c  donneur  un  de  ces  lacs  pour  la  moindre  ba- 
gatelle. 

Le  Pays  des  Souquas  eft  fuivi  de  celui  des  Dunquas , qui  eft  tout-à-la-fois 
agréable  8c  fertile  , 8c  plus  uni  que  la  plupart  de  ceux  qui  environnent  le  Cap. 
Il  eft  arrofé  par  quantité  de  beaux  ruiffeaux  , qui  le  traverlent  pour  fe  rendre 
dans  la  Rivière  de  Palamite.  Les  plaines  de  les  montagnes  y (ont  également 
couvertes  d’herbes , de  légumes  8c.  de  fleurs.  Les  beftiaux  &:  le  gibier  s’y  trou- 
vent aufli  en  abondance. 

Les  D arnaquas , voihns  des  Dunquas  , n’habitent  pas  un  Pays  moins  riche 
8c  moins  agrcable.  Il  eft  meme  beaucoup  plus  uni.  Ses  productions  commu- 
nes font  des  melons  d’eau  8c  du  chanvre  fauvage.  Il  abonde  en  beftiaux  8c 
en  gibier.  Mais  à peine  s’y  trouve-t-il  allez  de  bois  pour  la  préparation  des 
alimens  ; 8c  les  Habitans  font  réduits  à brûler  une  forte  de  moufle,  donc 
l’odeur  eft  fort  nuifible.  Ce  territoire  renferme  plufîeurs  falines;  mais  éloi- 
gnées comme  elles  font  des  Européens  du  Cap  , elles  demeurent  fans  ufage, 
parce  que  les  Hottentots  ne  mangent  point  de  fel.  La  Rivière  de  Palamite 
traverfe  le  Pays  des  Dunquas  avec  tant  de  tours  8c  de  détours,  que  n’ayant 
point  de  ponts  , elle  devient  un  obftacle  fort  ennuyeux  pour  les  Voyageurs.  Us 
la  paflent  dans  de  petits  canots  ou  fur  des  radeaux.  Le  goût  que  les  Habitans 
ont  pour  le  gibier  leur  fait  aimer  beaucoup  la  chafle  , 8c  leur  procure  de 
greffes  provdions  de  pelleteries  pour  leur  habillement. 

Après  les  Damaquas  ,011  rencontre  les  Gauros  ou  les  Gauriquas  ; au-delà  def- 
quels  Tachard  place  les  Hottentots  (iy)  du  Monomotapa.  Premièrement  le 
Monomotapa  n’a  point  d’Hotteniots.  En  fécond  lieu  , il  eft  certain  que  le 
refte  de  la  Côte  eft  habité  par  diverfes  autres  Nations  de  Hottentots  qui 
n’ont  point  encore  été  découvertes,  jufqu’à  la  Tierra  de  Natal , où  commence 
de  ce  côté-là  l’Empire  du  Monomotapa  , 8c  qui  eft  habité  par  les  Caffres  (20). 

Les  Gauros  forment  une  Nation  nombreufe  , dans  un  petit  territoire  -,  mais 
le  fond  de  leur  Pays  eft  riche  8c  fertile.  U abonde  en  beftiaux.  U eft  bien 
pourvû  d’eau  fraîche  8c  de  bois.  Les  bêtes  féroces  y font  en  plus  grand  nom- 
bre que  dans  aucun  autre  Pays  autour  du  Cap.  La  plûpart  des  Habitans  por- 
tent des  peaux  de  tigre  , de  chats  fauvages  8c  d’autres  animaux  voraces , pour 
monument  de  leur  courage  & de  leurs  victoires. 

Au  Nord-Eft  des  Gauros,  fur  la  Côte  , font  fltués  les  Houteniquas , dont  le 
territoire  renferme  pluheurs  bois  compofésde  fort  beaux  arbres.  Dans  1 inter- 
valle on  voit  quantité  de  belles  prairies,  où  l’herbe  eft  mêlée  d’une  prodi- 
gieufe  variété  de  fleurs  odoriférantes. 

Les  Houteniquas  font  bordés  par  les  Kamtovers  ou  les  Hamtovers  , qui  pofle- 
dent  un  territoire  fort  beau  8c  fort  uni.  Ses  prairies  & les  bois  , qui  piodui- 

(19)  Kolben  fubftitue  encore  ici  les  Hot-  chrétiens  ou  payens  , qui  ne  profefTent  point 
tentots  à la  place  des  CafFies  ; c’eft-à-dire  , le  Maliométifme.  Dans  ce  fens , il  peut  con- 
cju’il  retombe  dans  la  même  erreur.  venir  nudi  aux  Hottentots.  Mais , faute  d’en 

(10)  Cajjre  (îgnifte  infidèle  , ou  non-  connoître  le  fens  , Dapper  a pris  Caffre  ou 
croyant  ; nom  que  les  Arabes  établis  fur  la  Hottentot  pour  deux  fyiionimes. 

£ôte  orientale  ont  donné  aux  Habitans  , 
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fent  les  plus  grands  & les  plus  beaux  arbres  de  toute  la  région  des  Hottentots; 
l’abondance  de  fon  gibier  ik  de  toutes  fortes  de  bêtes  fauvages  -,  enfin  la  mul- 
titude de  les  rivières,  où  l’on  trouve  diverfes  elpéces  de  poiiTon  d’eau  douce  Hottentots. 
& quelquefois  de  mer,  entre  lefquelles  on  voit  fouvent  paroître  la  Manalée 
ou  la  vache  marine  , en  font  un  féjour  également  riche  tk  agréable.  L’Auteur 
apprit,  par  de  bonnes  informations,  que  plufieurs  Européens  en  traverfant 
les  bois  y avoienr  trouvé  des  cérifiers  ik  des  abricotiers  chargés  de  fruits , fans 
avoirrencontré  un  éléphant  ni  un  bufle  , quoique  ces  deux  elpéces  d’animaux 
foient  fort  communs  dans  tous  les  autres  Pays  des  Hottentots.  Mais  il  y a beau- 
coup d’apparence  que  les  Habitans  les  tuent  lorsqu'ils  paroi  fie  ht , ou  les  chaf- 
fent  de  leurs  limites.  Une  trôuppe  de  Marchands  Hollandois,  qui  éroient 
venus  chercher  des  beitiaux  dans  cette  Province  , fe  laifler-ent  un  jour  enga- 
ger dans  un  bois  , où  les  Habitans  fondirent  lur  eux  avec  leurs  zagaies  k leurs 
flèches.  Ils  crurent  leur  perte  inévitable.  Cependant  ayant  eu  le  bonheur  de 
fe  r 'allier  avant  que  d’avoir  reçu  la  moindre  bleflure  , ils  firent  une  décharge 
qui  refroidit  l’emportement  de  leurs  Ennemis , & qui  les  força  de  prendre  la 
fuite.  Le  jour  fuivant  , ces  hoftilités  fe  terminèrent  par  un  traité  d’amitié. 

Un  Capitaine  des  Kamtovers,  qui  parloit  quelques  mots  de  Hollandois,  fe 
remit  entre  leurs  mains  , avec  ce  difeours  : « Nous  nous  fommes  crûs  juiqu’à 
» préfent  fupérieursà  toute  autre  Nation  par  les  armes  ; mais  nous  reconnoif- 
» fonsque  les  Hollandois  nous  ont  vaincus,  & nous  nous  foumettons  deux 
„ comme  à nos  Maîtres. 

Les  Heykoms  fuivent  les  Kamtovers  au  Nord-Eft.  Ils  habitent  un  Pays  fort  Nation  desiïey- 
montagneux  & qui  n’a  de  fertile  que  les  vallées.  Cependant  il  nourrit  un  allez  koms* 
grand  nombre  de  beftiaux  , qui  le  trouvent  tort  bien  de  l’eau  faumache  des 
rivières  & des  rofeauxqui  croilfent  fur  leurs  bords.  On  y voitaulïi  beaucoup  de 
gibier, & toutes  les  elpéces  de  bêtes  fauvagesqui  le  trouvent  autour  du  Cap. 

Mais  la  rareté  de  l’eau  fraîche  rend  la  vie  tort  dure  aux  Habitans  & lesexpole 
à de  lâcheufes  extrémités. Un  Officier  de  la  Garnifon  du  Cap  étant  venu  les  in- 
viter en  commerce  & leur  propofer  un  Traité  d’alliance  avec  les  Hollandois, 
ils  acceptèrent  fes  offres  ; mais,  pour  première  faveur,  ils  lui  demandèrent 
un  tambour,  avec  un  chaudron  & une  poêle  de  fer  qu’ils  avoient  obfervés 
dans  fon  Equipage.  Ces  trois  préfens  leur  devinrent  fort  précieux.  Quelque 
rems  après , un  Parti  de  Flibulfiers  , accoutumés  à piller  les  Hottentots  fous 
de  belles  apparences  de  commerce  , leur  enlevèrent  ces  inftrumens  chéris,  & 
quantité  de  beftiaux.  Ils  n’ont  jamais  peidu  le  fouvenir  de  cette  injure.  Un 
Européen  qui  vifite  leur  Pays  eft  sûr  de  leur  entendre  rappeller  leur  infor- 
tune & déplorer  la  perte  de  leur  tambour,  de  leur  chaudron  & de  leur  poêle. 

Au  -delà  des  Heykoms  on  trouve  la  Tierra  de  Natal , qui  eft  habitée  par  les  Tl€rra  de  Natalj 
CafFres,  Nation  dont  la  figure  & les  mœurs  n’ont  aucune  reflemblance  avec 
celles  des  Hottentots.  Kolben  fait obfetver  , en  finiflant  cet  article,  qu’il  vi- 
ftta  lui-même  la  plupart  des  Pays  dont  il  a donné  la  defeription  -,  tk  que  ce  qui 
concerne  les  autres  , il  l’apprit  de  plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi  ; les  uns, 
dit-il , Bourgeois  du  Cap  , qui  s’étoienr  fait  un  amufement  de  parcourir  plu- 
fieurs Nations  des  Hottentots  ; d’autres  emploiés  au  fervice  de  la  Compagnie  , 
qui  avoient  eu  l’occafion  de  traverfer  le  Pays , de  plufieurs  côtés  , dans  l’exer- 
cice de  leurs  fondions. 
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ON  a remarqué  dans  le  Chapitre  précédent  que  les  Hollandois  ne  com- 
mencèrent às’établir  au  Cap  qu’en  1650.  Van  Riebecek  , Chirurgien 
Hollandois  , revenant  des  Indes  orientales  , avoit  obfervé  que  le  Pays  étoic 
naturellement  riche  6c  capable  de  culture,  les  Habitans  d’un  caraétere  trai- 
table, & le  port  sûr  & commode.  Il  expofa  les  obfervations  devant  les  Di- 
recteurs de  la  Compagnie, qui  firent  équiper  aufli-tôt  trois  Vaifleaux  pour  une 
fi  belle  entreprife  , lous  la  conduite  du  même  Chirurgien , après  l’avoir 
nommé  Gouverneur  de  ce  nouvel  établiflement.  En  arrivant  au  Cap  , Van- 
Riebecelc  fit  un  Traité  avec  les  Habitans  , par  lequel  ils  cédoient  aux  Hol- 
landois la  pofTeflion.  de  leur  Pays  , pour  la  femme  de  quinze  mille  florins  en 
diverfes  fortes  de  marchandifes.  Il  commença  aufli-tôt  à s’y  fortifier  , par  la 
conftruètion  d’un  Fort  quarré.  Il  forma  dans  l’intérieur  du  Pays  , à deux  lieues 
delà  côte  , un  jardin  , qu’il  enrichit  de  femences  de  l’Europe.  La  Compagnie 
Hollandoife,  pour  encourager  cette  Colonie  naiflante  , offrit  à tous  ceux  qui 
voudroient  s'y  établir  foixante  acres  de  terre  par  tête,  avecdroitde  propiété 
6c  d’héritage-,  pourvu  que  dans  l’efpace  de  trois  ans  ils  le  mi  fient  en  état  de 
pouvoir  fubfifler  fans  fecours  6c  contribuera  l’entretien  de  la  Garnifon.  Elle 
leur  accordoit  aufli , à l’expiration  de  ce  terme  , la  liberté  de  difpofer  de  leur 
fonds , s’ils  n’étoient  pas  fatisfaits  de  leur  marché  ou  de  la  qualité  du  climat. 

Des  avantages  de  cette  nature  attirèrent  au  Cap  un  grand  nombre  d’Avan- 
turiers.  Ceux  qui  manquement  de  beftiaux  , de  grains  6c  d’uftenciles,  en  reçu- 
rent à crédit  par  les  avances  de  la  Compagnie.  On  les  pourvut  aufli  de  fem- 
mes, qui  furent  tirées  des  Maifons  de  Charité  6c  des  Communautés  d’Orphe- 
lines.  Ces  fecours  firent  multiplier  fi  promptement  les  Fondateurs  de  la  Co- 
lonie , que  dans  l’efpace  de  peu  d’années  ils  commencèrent  à former  de  nou- 
velles habitations  au  loncr  de  la  Côte. 

O 

Le  Pays  que  les  Hollandois  poüedent  au  Cap  comprend  toute  la  Côte  de- 
puis  la  baye  de  Saldanna  , autour  de  la  pointe  méridionale  de  l’Afrique  , juf- 
qu  a la  baye  de  Noffel  à l’Eft  , 6c  s’étend  fort  loin  dans  l’intérieur  du  Pays.  La 
Compagnie , dans  la  vue  de  s’étendre  à mefure  que  le  nombre  des  Habitans 
pourra  croître  , a jugé  à propos  d’acheter  aufli , pour  la  fomme  de  trente  mille 
florins  en  marchandifes  , toute  la  Terre  de  Natal , qui  eft  fituée  entre  la  baye 
de  Noffel  6c  le  Mozambique.  Une  augmentation  fi  confidérable  a rendu  le 
Gouvernement  du  Cap  fort  important.  L’ancienne  pofTeflion  de  la  Hollande, 
fans  y comprendre  la  Tierra  de  Natal  , eftdivifée  en  quatre  Diftricts  : 1 . La 
Colonie  du  Cap,  où  font  les  grands  Forts  6c  la  principale  Ville.  1.  Celle  de 
Ctellenboch.  3.  Celle  de  Drakcnfeln.  4.  Celle  W avenu , 
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L’établifTement  du  Cap  s’étend  au  Sud  jufqu  a la  baye  Falfe,  8e  fe  trouve  KolbenT 
féparée  de  la  Colonie  de  Stellenboch  par  un  grand  défert  qui  borde  la  Ville  1715. 
du  Cap.  Il  reçut  en  1712  une  augmentation  confidérable  par  un  Decret  du  Colonies 
Confeil  fupréme  , à l’occahon  de  quelques  démêlés  , entre  le  Fifcal  Provif  on-  Hollandoi- 
nel , 8c  le  Fifcal  Indépendant , qui  avoit  été  établi , en  1685,  par  le  Baron  Fan- 
Rheede , alors  CommifTàire  général  de  la  Compagnie. 

Kolben  n’ayant  pas  mis  beaucoup  d’ordre  dans  la  defeription  , il  paroît  né- 
ceflaire  ici  de  changer  fa  méthode. 

Les  montagnes  les  plus  remarquables  de  la  colonie  du  Cap  font  celles  de  v01* 

la  Table , du  Lion  , du  Vent  8e  du  Tigre.  Les  trois  principales  font  de  la  baye  de 
la  Table.  Elles  environnent  la  vallée  du  meme  nom  , où  la  Ville  du  Cap  et! 
fituée.  La  plus  haute  des  trois  eft  celle  de  la  Table,  que  les  Portugais  nom- 
ment Tavoa  de  Cabo.  Du  centre  de  la  vallée  , elle  regarde  le  Sud,  en  s’éten- 
dant un  peu  au  Sud-Oueft.  Kolben  lui  donne  dix-huit  cens  cinquante-fept 
pieds  de  hauteur.  A quelque  diftance,  le  fommet  paroît  uni  comme  une 
table  -,  mais  Ci  l’on  y monte  , on  le  trouve  inégal  8e  fort  raboteux.  Toute  fa  Beauté  & fer- 
ma de  , regardée  de  bas  en  haut,  paroît  efearpée  , ftérile  , environnée  d’un  la  Table,'"1'  C C 
grand  nombre  de  rochers  difperfés  , 8e  de  couleurs  fi  variées  , qu’elles  reffem- 
blent  aux  taches  d’une  peau  de  tigre.  Maiselle  eft  au  contraire  d’une  fertilité 
charmante  (21).  De  tous  côtés  elle  offre  de  belles  maifons  de  campagne, 
des  vignobles  8e  des  jardins,  dont  les  principaux  appartiennent  à la  Com- 
pagnie. L’un  fe  nomme  Jardin  du  bois  rond , d’un  beau  bois  de  ce  nom  , 
près  duquel  les  Gouverneurs  ont  une  fort  belle  maifon  de  plaifance  i l’au- 
tre Newland , ou  Terre  nouvelle,  parce  qu’il  eft  nouvellement  planté.  Ces 
deux  jardins  font  bien  arrofés  par  quantité  de  fources  qui  viennent  de  la 
montagne,  8e  rapportent  un  revenu  confidérable  à la  Compagnie  (22). 

Quelque  tems  avant  l’arrivée  de  Kolben,  on  avoit  vù  paroître  , l’efpace  Efcarhoucie qui 
d’un  mois , pendant  la  nuit , fur  le  fommet  de  la  montagne  , une  efearbou-  caulc  lie,u‘r'a. 
cle  fort  brillante  , qui  fembloit  couronner  la  tète  de  quelque  ferpent.  Ce  phé- 
nomène caufa  tant  de  frayeur  , que  perfonne  n’eut  la  hardiefte  d’aprofondir 
la  vérité.  Quelques  années  auparavant , on  avoit  eu  le  même  fpeétacle  dans 
le  même  lieu. 

Au  milieu  de  la  montagne,  on  trouve  une  ouverture  où  la  nature  a pro- 
duit  plufieurs  grands  arbres.  Il  s’y  raffemble  un  grand  nombre  de  ruiffeaux,  la  Table.  ’ 
qui  defeendent  du  fommet , 8e  qui  entraînent  beaucoup  de  terre  dans  les  val- 
lées pendant  la  faifon  des  pluies.  Auftl  remarque-t-on  que  l’ouverture  s’ag- 
grandit  beaucoup  dans  cette  faifon. 

Sur  la  montagne  on  voit  deux  petits  bois  , dont  on  a nommé  l’un  V Enfer  , 

&c  l’autre  le  Paradis.  Depuis  quelques  années  on  a découvert  entre  deux  une 
mine  d’argent , qui  faifoit  naître  de  grandes  efpérances  \ mais  le  profit  n’a  pas 
répondu  aux  frais  du  travail.  Pendant  la  faifon  féche  , depuis  le  mois  de 
Septembre  jufqu’au  mois  de  Mars  , 8c  fouvent  dans  le  cours  des  autres  mois  , 
on  voit  pendre  au  fommet  de  cette  montagne  8c  de  celle  du  Vent , une  nuée 
blanche,  qu’on  regarde  comme  la  caufe  des  terribles  vents  Sud-Éft,  qui  fe 
font  ienrir  au  Cap.  Lorlque  les  Matelots  apperçoivent  cette  nuée  , iis  difent, 

(ü)  Voyage  de  Kolben,  Vol.  II.  page  9.  & fuivantes.  (11)  I bidem  > p.  4. 
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comme  en  proverbe  : La  table,  efl  couverte  , on  la  nappe  ejl  fur  la  table.  Auffi- 

tôt  ils  le  mettent  en  mouvement  pour  le  travail. 

La  montagne  du  Lion,  qui  n’eft  leparée  de  la  Table  que  par  une  petite 
defeente,  regarde  l’Oueft  , du  centre  de  la  vallée-,  & s'étendant  au  Nord  , 
elle  eft  arrofée  par  l’océan.  Quelques-uns  prétendent  qu’elle  a tiré  bon  nom 
de  la  multitude  de  lions  aufquels  elle  fervoit  autrefois  de  retraite.  D’autres 
le  tirent  de  fa  forme  , qui  reprélente  du  côté  de  la  mer  un  lion  couché  , & la 
tête  élevée,  comme  s’il  guettoit  fa  proie.  La  tête  & les  pieds  de  devant  re- 
gardent le  Sud-Oueft  , Se  le  derrière  eft  tourné  à l’Eft.  Dans  l’intervalle  qui 
elt  entre  cette  montagne  Se  celle  de  la  Table  , on  a bâti  une  cabane  , où  deux 
hommes  font  la  garde  , pour  donner  avis  à la  Fortereffe  du  Cap  de  l’appro- 
che des  Vaiffeaux.  Du  fommet  de  la  montagne  du  Lion , qui  eft  li  elcarpé 
qu’on  eft  obligé  de  faire  une  partie  du  chemin  avec  des  échelles  de  corde, 
on  peut  découvrir  en  mer  le  plus  petit  Bâtiment  à douze  lieues  de  diftance. 
Aufîi-tôt  que  l’un  des  deux  Gardes  apperçoit  un  Vaifteau  de  ce  pofte  , il  aver- 
tit l’autre  par  le  mouvement  d’un  bâton  -,  Se  celui-ci  donne  le  même  avis  à la 
Fortereffe  en  tirant  une  petite  pièce  de  canon  , & déploiant  le  pavillon  de  la 
Compagnie.  S’il  paroît  plus  d’un  Vaitfeau  , il  tire  pour  chacun  , & préfente 
autant  de  fois  le  pavillon.  Le  bruit  de  la  pièce  va  jufqu’au  Fort  lorfque  le 
vent  eft  favorable  \ &c  pour  peu  que  le  tems  ioit  clair , le  pavillon  n’eft  pas  vu. 
moins  aifémenr.  D’un  autre  côté  , on  donne  les  mêmes  fignaux  de  l’Ifle  de 
Robin  à la  vue  du  moindre  Vaifteau,  de  quelque  Nation  qu’il  puifte  être. 
Cette  Ifte  eft  fituée  à l’embouchure  du  Port,  à trois  lieues  de  la  Ville  du 
Cap. 

Le  pied  de  la  montagne  eft  ouvert  par  une  petite  anfe  , fur  le  bord  de  la- 
quelle Simon  Vanderfiel>  Gouverneur  Hollandois  , fit  bâtir  un  petit  Fort , 
monté  de  quatre  pièces  de  canon  , avec  une  guérite,  pour  s’oppofer  au  com- 
merce clandeftin  , & même  au  débarquement  de  l’Ennemi,  qui  pourroit,  a 
la  faveur  des  brouillards,  fur-tout  dans  les  mois  de  Juin  & de  Juillet,  met- 
tre du  monde  à terre  fans  être  apperçu.  Mais  les  fuccefteurs  de  Vanderfteï 
ayant  jugé  cette  précaution  inutile  , ont  laiffé  tomber  fort  ouvrage  en  ruines. 

La  montagne  du  Vent  , que  les  gens  de  mer  ont  nommée  la  montagne 
du  Diable,  n’eft  féparée  de  celle  du  Lion  que  par  une  fente.  Elle  doit 
vraifemblablement  ces  deux  noms  aux  vents  Sud-Eft,  qui  font  caufés,  dit 
l’Auteur , par  la  nuée  blanche  dont  on  vient  de  parler.  Ces  terribles  vents 
fortent  de  cette  nuée  , comme  de  l’ouverture  d’un  fac  , avec  une  fi  furieufe 
violence  , qu’ils  renverfent  les  maifons  & caufent  mille  dommages  aux  Vaif- 
feaux qui  font  dans  le  Port,  fans  épargner  davantage  les  fruits  & les  moif- 
fons.  La  montagne  eft  moins  haute  & moins  large  que  celles  de  la  Table  & 
du  Lion  3 mais  elle  s’étend  jufqu’au  bord  de  la  mer.  Elles  forment  enfemble 
un  demi  cercle  , qui  renferme  la  vallée  de  la  Table.  Dans  l’éloignement, 
on  prendroit  la  montagne  du  Vent  pour  un  lieu  tout-à-fait  ftérile  , quoiqu’elle 
foit  remplie  d’excellens  pâturages.  La  vue  s’étend  de-là  (13)  jufqu  a la  Rivière 
de  Sel,  aux  montagnes  du  Tigre  & aux  déferts  voifins. 

Les  montagnes  du  Tigre  , qui  tirent  ce  nom  de  la  variété  de  leurs  cou- 


(13)  Ibid.  p.  1 3.  & fuiv. 
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leurs  de  de  leur  reflemblance  avec  la  peau  du  tigre  , ont  environ  huit  lieues 
de  circonférence.  La  plus  éloignée  du  Cap  en  eit  à quatre  lieues.  Elles  palfent 
pour  les  plus  fertiles  de  cet  Etablilfement , de  cet  avantage  leur  vient  de  la 
fiente  des  daims  qui  s’y  retirent  en  abondance 

belles  métairies  , toutes  bien  bâties.  Elles  font  cultivées  dans  toute  leur  éten- 
due , à la  réferve  d’un  petit  canton  que  le  Gouverneur  ne  veut  pas  louer , par 
confideration  pour  les  Habitans,  qui  en  tirent  de  l’eau  dans  les  tems  de  fécne- 
reffie.  Un  Habitant  doit  avoir  plus  de  mille  brebis  & deux  ou  trois  cens  gros 
beftiaux , pour  être  regardé  comme  un  homme  ailé  •,  de  l’Auteur  en  vit  un 
grand  nombre  qui  en  avoient  quatre  ou  cinq  fois  davantage. 

La  montagne  de  la  Vache , à fix  lieues  du  Cap,  fut  cultivée  immédiate- 
ment après  celles  des  Tigres  ; mais  elle  n’en  approche  point  pour  le  nombre 
des  Habitans , parce  qu’elle  manque  d’eau  de  que  le  terroir  en  eft  beaucoup 
moins  fertile. 

La  montagne  Bleue , ainfi  nommée  de  fa  couleur  , qui  paroît  bleue  du  côté 
de  la  mer , fut  cultivée  après  celle  de  la  Vache.  Elle  eft  éloignée  d’environ 
huit  lieues  du  Cap , au  Nord  , du  côté  de  ia  baye  de  la  Table.  On  i’eftime 
auffi  fertile  que  celles  du  Tigre  3 mais  étant  mal  fournie  d’eau,  elle  a peu 
d’Habitans.  Les  bêtes  farouches , fur-tout  les  élephans  de  les  daims,  s’y  reti- 
rent en  grand  nombre  (24). 

Derrière  la  montagne  de  la  Vache  , on  trouve  un  chemin  pierreux  de 
difficile  , qui  conduit,  par-deffiis  des  montagnes  hautes  de  raboteufes,  à la 
baye  du  Bois.  Cette  baye  tire  fon  nom  d’un  grand  bois  qu’elle  a fur  fou  ri- 
vage, d’où  les  Colonies  tirent  leur  boisa  brûler  de  leur  bois  de  conftruétion, 
qui  font  également  raves  au  Cap. 

La  Compagnie  avoir  autrefois  plufieurs  petits  EtablilTemens , dans  toutes 
les  parties  du  Pays  , pour  élever  différentes  fortes  de  beftiaux , fur-tout  un  élever  des  i>ef- 
derriere  les  montagnes  raboteufes , que  les  Portugais  , fuivant  Dapper , appel-  tiauï* 

Sent  Los  picos  fragofos , ou  les  Monts  brifés  , de  donc  la  partie  feptentrionale 
a reçu  des  Hollandois  le  nom  de  Norwegen.  Mais  ces  efpéces  de  fermes  les 
engagoient  dans  une  h grode  dépenle  , qu’ils  les  ont  réduites  au  nombre  de 
quatre  , qui  ont  fuffi  depuis  ce  tems-li  pour  la  provifion  du  Cap. 

Le  même  Canton  offre  un  grand  efpace  de  terre  , d’environ  trois  journées 
de  circonférence , que  le  Gouverneur  Vanderftel  s’eft  approprié.  Il  y a bâti 
une  fort  belle  maifon. , avec  une  baffie-cour  de  une  maifon  de  pêche  près  la 
baye  de  la  Chaux  (25). 

La  Colonie  du  Cap  eft  arrofée  par  quelques  rivières  également  agréables 
de  commodes.  On  a nommé  la  principale  , Rivière  de  Sel , parce  que  les  eaux 
de  fon  embouchure  fe  fentent  du  voihnage  de  la  mer;  mais  plus  loin  de  la 
côte  , elle  eft  fraîche , claire  de  laine.  Après  avoir  tiré  fa  fource  du  fommec 
de  la  montagne  de  la  Table  (2 6) , elle  vient  le  perdre  dans  la  baye  du  même 
nom.  Dans  fon  cours , elle  reçoit  plufieurs  ruilleaux.  Elle  arrole  un  grand 
nombre  de  belles  terres  , de  champs  à bled  , de  jardins  , de  vignobles  , de 
particuliérement  le  beau  jardin  de  la  Compagnie  qu’on  a déjà  nommé,  de 


Anciens  éta- 
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(14!  Voyage  de  Kolben  , Vol.  II.  pa^e  7. 
&L  fui  van  tes. 

(î,j)  Ibid.  p.  6.  St  fuiv. 


(?.é)  La  Carte  parole  la  faire  venir  de  la 
Montagne  du  T ygre. 
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celui  de  Van-Riebeeck , qui  font  très-bien  fournis  de  la  plupart  des  arbres 
fruitiers  de  l’Europe. 

Le  Gouverneur  Simon  Vanderftel  entreprit  d’ouvrir  un  canal  depuis  cette. 
Rivière  jufqu’à  la  bayeFalfe,  qui  , par  le  plus  court  chemin,  eft  éloignée 
de  la  baye  de  la  Table  d’environ  quatre  (17)  milles  d’Allemagne.  Il  vouloit 
lui  donner  allez  de  largeur  pour  y faire  palier  enfemble  deux  Bâtimens  de 
la  première  péfanteur.  Ce  devoir  être , dans  fes  vues , un  lieu  de  sûreté  pour 
les  Vaifleaux  contre  les  mouflons  du  Sud-Eft  6c  du  Nord-Oueft  3 6c  cet  ou- 
vrage, qu’il  nomma  Nouvelle  Rivière  du.  S el  étoit  déjà  fort  avancé  lorlqu’il 
prit  le  parti  de  l’interrompre  , après  avoir  conçu , non-feulement  que  ies- 
deux  moulions  rempliroient  le  Canal  de  fable  , mais  qu’on  n’en  tireroit  jamais 
des  avantages  proportionnés  à la  dépenfe  (18). 

La  Rivière  de  Mushel  Bank  n’eft  que  l’amas  des  eaux  qui  defeendent  des 
montagnes  voilines  dans  la  faifon  des  pluies  , 6c  qui  formant  un  corps  allez 
confidérable , vont  fe  décharger  dans  la  Rivière  de  Sel.  Mais  dans  les  tems 
de  fécherelle  , leur  canal  n’offre  plus  que  des  mares  d’eau  dormante  , que  1 es- 
grandes  chaleurs  rendent  bien-tôt  faumaches.  Elle  ne  laifle  pas  de  fervir  aux 
Habitans  6c  aux  beftiaux  des  lieux  voilins , parce  qu’ils  n’en  trouvent  point 
alors  de  meilleure.  Ceux  des  montagnes  du  Tigre  font  fujets  au  même  in- 
convénient (19). 

Entre  la  Colonie  du  Cap  6c  celle  de  Srellenboch,  on  trouve  un  grand 
défert  qui  s’étend  depuis  le  Cap  jufqu’à  la  plantation  nommée  Saxenburg  „ 
du  nom  de  Ion  Fondateur , 6c  qui  s’avance  d’environ  flx  heures  de  cheipm 
dans  cette  plantation.  Mais  un  fl  long  efpace  n’a  que  trois  petits  cantons  fer- 
tiles. Ce  Delert  Sc  la  Kujle  , belle  plantation  qui  appartenoit  autrefois  à la. 
Compagnie  , font  arrolés  par  une  rivière  (30)  quivafe  décharger  dans  la  baye 
Falfe , 6c  dont  onTupofe  que  la  fource  eft  dans  la  Colonie  de  Stellemboch.. 

Les  plantations  voilines  de  la  montagne  de  la  Table,  6c  particuliérement 
le  grand  jardin  de  la  Compagnie  , reçoivent  de  l’eau  en  abondance  de  plu- 
fleurs  beaux ruifleaux  qui  fortent  de  cette  montagne  du  côté  des  rochers  qu’on 
a décrits. 

Un  autre  Rivière,  nommée  Kaifer , du  nom  d’un  Allemand  qui  eut  le 
malheur  de  s’y  noier,  coule  par  Conjlantia , 6c  fe  rend  de-là,  par  plufieurs 
détours , dans  la  vallée  du  fable.  Dans  le  tems  de  la  féchereffe , elle  eft  arrêtée 
dans  cette  vallée  par  de  grands  bancs  de  fable  que  les  vents  Sud- Eft  y amaflent  j 
6c  s’y  répandant  de  toutes  parts  elle  forme  un  lac  , qui  dure  jufqu’à  la  faifon 
des  pluies  , lorfque  lestorrens  qui  defeendent  des  montagnes,  fécondés  par 
les  vents  Nord-Oueft , précipitent  les  labiés  dans  la  mer  (31).  Cette  Rivière 
eft  bien  fournie  de  poilfon.  Pendant  que  fon  cours  eft  arrêté  , les  Pêcheurs 
ouvrent  fes  rives  par  de  petits  canaux , 6c  prennent  quantité  de  poiflonsqui 
fuivent  le  fll  de  l’eau  dans  ces  étroits  partages. 

Sur  une  éminence  que  les  Hollandois  ont  nommée  Normegen  > le  Gcu- 


(17)  Suivant  la  Carte,  c’efl:  environ  vingt-  (30)  Cette  riviere  porte  le  nom  de  Kuil  , 
fept  milles  géographiques  , de  foixante  au  dans  la  Carte. 

degré.  (51)  La  Carte  les  fait  tomber  dans  la  Baye 

(18)  Kolben  , ubifup.  p.  3.  ïalfe. 

(19)  Ibid.  p.  1 3. 
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verneur  Vanderftel  s’eft  bâti  une  petite  maifon  , avec  une  plantation  voifine, 
où  il  va  prendre  quelquefois  le  piaifir  de  la  pèche.  Mais  il  n’y  a point  d’autre 
édifice,  ni  d’autre  Etabiiftèment  dans  ce  lieu. 

Derrière  les  monts  de  pierre  ou  les  rochers  de  la  baye  de  la  Table,  on  trouve 
quantité  de  belles  fources  d’eau,  qui  arrofent  abondamment  toutes  les  terres 
voifines  (32).  Dans  la  route  qui  conduit  de  la  montagne  du  Lion  à la  For- 
terelfe  du  Cap  , on  rencontre  une  belle  fontaine  , qui  étoit  publique  avant 
qu’un  Bourgeois  du  Cap  , nommé  Hertog  , eut  acquis  la  propriété  du  terrain. 
Il  a bâti  dans  ce  lieu  des  Poteries  8c  des  Briqueteries  qui  font  face  à celles  de 
la  Compagnie,  dont  elles  ne  font  féparées  que  par  un  folié.  L’ufage  de  ce 
fo{fé , ôc  d’un  autre  qu’on  a creufé  dans  la  valiée  de  la  Table  , effc  pour  fervir 
de  canal  à l’eau  qui  tombe  des  montagnes  avec  beaucoup  de  bruit  dans  la  faifon 
des  pluies , 8c  qui  coule  impétueufement  dans  ces  deux  lits.  Celui  qui  eli  en- 
tre les  Briqueteries  prenant  fon  cours  entre  l’Eglife  du  Cap  8c  l’Hôpital  , a 
été  revêtu  d’un  mur  de  briques,  pour  l’empêcher  de  nuire  à ces  deux  édi- 
fices (3  3). 

Kolben  palfe  ici  fort  vite  fur  la  defcription  de  la  Ville  & de  la  Fortereffe 
Hollandoiie.  La  première  , dit-il , fe  nomme  Fille  du  Cap  ; 8c  l’autre  , Bonne - 
Efpérance.  Elles  font  toutes  deux  fituées  dans  la  vallée  de  la  Table.  On  voit, 
à peu  de  diftance  de  la  Ville  8c  fur  les  bords  de  la  Riviere  de  Sel  , un  grand 
nombre  de  beaux  jardins  8c  de  vignobles.  On  y voit  une  rangée  de  maifons 
de  quantité  de  champs  à bled,  qui  lont  les  terres  de  la  Ville  (34).  Dans  un 
autre  endroit  de  fon  ouvrage,  l’Auteur  ajoute  que  la  Ville  s’étend  depuis  la 
mer  jufqu’à  la  vallée  ; quelle  eft grande  8c  régulière  , divifée  en  plufieurs  rues 
fpacieufes  , 8c  compofée  de  deux  cens  maifons  (35)  avec  des  cours  8c  des  jar- 
dins; que  fes  édifices  font  de  brique  , mais  la  plupart  d’un  feul  étage  , par 
précaution  contre  les  vents  d’Eft,  qui  les  incommodent  beaucoup,  toutes  baffes 
quelles  font  ; 8c  que  par  la  même  raifon  les  toits  font  de  chaume.  L’Eglife  , 
qui  elf  bâtie  de  pierre  , eft  fimple  , mais  belle  , blanchie  au  dehors  , 8c  cou- 
verte auffi  de  chaume.  Vis-à-vis  eft  l’Hôpital  , grand  bâtiment  régulier,  qui 
peut  recevoir  plufieurs  centaines  de  malades. 

La  Forrerelfe  , où  le  Gouverneur  fait  fa  réfidence  , eft  un  édifice  majes- 
tueux, fort,  & de  grande  étendue  , fourni  de  toutes  fortes  de  commodités  pour 
la  Garnifon.  Elle  commande  non- feulement  la  baye  , mais  encore  tout  le 
pays  circonvoifin.  Les  Officiers  de  la  Compagnie  y ont  leur  logement , & 
l’on  y entretient  conftamment  une  Garnifon  confidérable  (3 6). 

Les  Hollandois  formèrent  leur  premier  établiffiement  dans  la  vallée  de  la 
Table;  mais  s’étant  bientôt  étendus  au-delà  de  la  montagne  du  même  nom, 
ils  éleverent  près  de  la  Rivière  de  Sel  un  Fort  de  terre  8c  de  bois  , avec  une 
Garde , pour  contenir  leurs  troupeaux  & pour  ôter  aux  Hottentots  le  pou- 
voir de  les  enlever.  Dans  la  même  vue , ils  bâtirent  près  de  ce  Fort  une  écu- 
rie pour  cent  cinquante  chevaux  , 8c  des  logemens  pour  le  même  nombre 
d’hommes , qui  dévoient  être  prêts  à monter  à cheval  dans  l’occafion.  Lorfque 


G1)  Voyage  de  Kolben,  Yol.  II.  p.  2.3. 
ît  fuivantes. 

(3  5)  D/W.  p.  18. 

(34)  Ibid.  p.  4. 


(;j)  Ibid.  Vol.  I.  p.  349.  & fuiv. 

(36)  Leguet , qui  étoit  au  Cap  en  169g1, 
dit  que  cette  garnifon  étoit  compofée  de  trois 
cens  hommes. 
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la  Colonie  fe  fut  étendue  bien  loin  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Sel , le  Fort 
devint  inutile  8c  tomba  bien-tôt  en  ruine.  Mais  on  a confervé  une  grande 
partie  de  l’écurie  , qui  fert  de  retraite  aux  criminels  que  les  Hollandois  ju- 
gent à propos  de  bannir  pour  un  certain  tems  de  l’Inde  au  Cap.  Du  tems  de 
l’Auteur , il  s’y  trouvoit  quelques  Princes  Indiens,  exilés  pour  cinq  ans  par 
le  Gouverneur  de  Batavia.  Ils  font  réduits  à tirer  leur  fubfiftance  de  leur  tra- 
vail-, «Se  lorfque  le  terme  de  leur  Sentence  efc  expiré,  ils  font  reconduits  aux 
Indes  fur  un  Vaiifeaude  la  Compagnie. 

Entre  les  jardins  de  la  montagne  de  la  Table  , «Se  près  de  l'écurie  dont  on  a 
parlé  , on  trouve  une  belle  plantation  , à laquelle  la  fertilité  a fait  donner  le 
nom  de  Pain  &vin.  On  voit  aullî  dans  le  même  lieu  la  fameufe  Braderie  de 
Jacob  Lonwcn  , que  la  Compagnie  envoia  au  Cap  avec  toute  fa  famille, 
pour  y établir  la  méthode  de  braifer  qui  eft  en  ulage  à Daventry. 

Près  de  la  montagne  du  Buitfon  s’élève  une  belle  maifon  de  campagne, 
nommée  Conjlanùa  , que  le  Gouverneur  Vanderftel  fit  bâtir  lous  le  nom  de  fa 
femme  >'37),  quoiqu’il  n’eût  pu  lui  inlpirer  affez  de  complaifance  pour  l’ac- 
compagner en  Afrique.  Des  fenêtres  de  face , la  vue  eft  charmante  fur  les  prai- 
ries, furies  jardins  8c  les  autres  maifons  de  plaifance  des  Bourgeois  du  Cap. 
Elle  s’étend  aulli  fur  la  vallée  de  la  Table  8c  fur  celle  des  BuEes  , où  la  Com- 
pagnie faifoit  tuer  autrefois  fes  beftiaux  (3  8 A 

Un  ruifleau  , qui  tombe  de  la  montagne  de  la  Table , frit  tourner  au  pied  de 
cette  montagne  un  moulin  qui  appartient  à la  Compagnie.  Il  eft  conduit  de- 
là j par  de  grands  tuyaux  , julqu’à  l’efplanade  qui  eft  entre  la  Ville  «Se  la  For- 
rerelfe  , où  il  fournit  une  eau  délicieufe  à ces  deux  places,  avec  le  fecoursdes 
pompes;  au-delà  il  va  fe  décharger  dans  le  Fort,  affez  près  de  la  Forterelfe  i'39). 

Koiben  s’étoit  propofé  particuliérement , dans  fon  voyage  , de  déterminer 
la  latitude  8c  la  longitude  du  Cap.  il  obferve  que  les  gens  de  mer  ne  s’ac- 
cordoient  point  fur  cette  pofirion.  Les  uns  la  mettoient  à trente-quatre  degrés  ; 
d’autres  à trente-quatre  degrés  douze  minutes;  quelques-uns  à trente-quatre 
degrés  vingt  minutes  ; 8c  d’autres  à trente  quatre  degrés  trente  minutes.  Après 
d’exaéfes  mefures , il  trouva  que  la  Ville  du  Cap  eft  à trente-quatre  degrés 
quinze  minutes  du  Sud  (40). 

A l’égard  de  fa  longitude  , article  fort  important  pour  la  navigation  , les 
Aftronomes  avoient  tenté  deux  fois  de  la  fixer  avant  le  voyage  de  Koiben. 
Fontenay,  Tachard  «Scie  Comte  , trois  Jéfuites  François,  avoient  obfervé  , 
deux  fois,  dans  leur  voyage  à Siam,  en  1685  , les  éclipfesdu  premier  fatel- 
lite  de  Jupiter.  Dans  la  fécondé  de  ces  deux  obfervations  , qui  fe  fit  le  4 de 
Juin  (41)  , l’émerfion  fut  obfervée  à neuf  heures  trente-fept  minutes  quarante 
fécondés  ; 8c  par  les  Tables  de  CaEini , la  même  chofe  devoir  arriver  à Paris 
à huit  heures  trente-fix  minutes  : d’où  il  réfulte  que  la  longitude  du  Cap  eft 
de  dix-huit  degrés  Eft  du  méridien  de  Paris  (4 1).  Cependant  les  François 

U7)  Voyage  de  Koiben  , Vol.  II.  p.  z.  les  Jéfuites  firent  leurs  obfervations. 

&.  fuivantes.  (41  ) Nouveau  ftile. 

(58)  Koiben  , Vol.  II.  p.  z.  & fuiv.  (41)  Voyez  le  Voyage  du  Pere  Tachard  à 

(39)  Ibid.  p.  zj.  Siam,  p.  33.  & fuivantes  , & les  TranfaélionS 

(40)  Par  le  nom  de  Cap  , Koiben  entend  ici  Philofophicjues,  n®.  360.  p.  99 1. 
fa  Ville  du  Cap  , ou  la  FonerefTe  du  Cap  , où 
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la  mettent  à dix-fept  degrés  quarante  minutes  quarante-cinq  fécondés  (43). 

Suivant  le  premier  calcul , qui  eft  celui  du  P.  Tachard  , elle  (eroit  de  vingt 
degrcs  vingt-cinq  minutes  Eft  de  Londres  3 trente-lix  degrés  du  Pic  de  Tene- 
rife  , en  le  fuppofant  de  deux  degrés  à PEft  de  Pille  de  Ferro  -,  & trente-huit 
degrés  du  côté  Oueft  de  Ferro  , qui  par  obfervation  eft  à vingt  degrés  Oueft 
de  Paris.  Mais  fuivant  le  lecond  calcul,  la  longitude  du  Cap  fera  de  vingt 
degrés  dix  minutes  Eft  de  Londres  3 trente-cinq  degrés  quarante-cinq  minu- 
tes du  Pic;  8c  trente-fept  degrés  quarante-cinq  minutes  de  Pille  de  Ferro  ou 
de  Fer. 

Enfuite  le  Doéteur  Haîley  ayant  déterminé  la  longitude  de  Pille  de  Ste 
Helene  à fix  degrés  trente  minutes  Oueft  de  Londres  , par  d’exa&es  ob- 
fervations  faites  dans  cette  Ille  même,  8c  comparées  avec  d’autres  qui  leTTrent 
en  Europe  dans  le  même  tems , jugea , fur  les  calculs  nautiques  de  la  diftance , 
que  celle  du  Cap  étoit  de  leize  degrés  trente  minutes  Eft  de  Londres  , & l’a 
marquée  de  même  dans  fa  Carte.  Ainfi , fuivant  ce  calcul , le  Cap  ne  doit  êrre 
que  de  quatorze  degrés  cinq  minutes  à l’Eft  de  Paris;  trente-deux  degrés  cinq 
minutes  du  Pic  ; 8c  trente-quatre  degrés  cinq  minutes  de  Pille  de  Ferro  ; c’eft- 
à-dire  , quatre  degrés  moins  en  longitude  que  les  (44)  Jéfuites  ne  Pavoient 
déterminé.  Mais,  par  différentes  obfervations  fur  leséclipfes  du  Satellite, 
Kolben  trouva  que  la  véritable  longitude  de  la  Ville  du  Cap  eft  de  trente- 
fept  degrés  cinquante-cinq  minutes  Eft  du  Pic  , 8c  parconféquent  trente-neuf 
degrés  cinquante-cinq  minutes  Eft  de  Ferro.  D’où  il  fuit  conclure  que  les 
obfervations  des  Millionnaires  Jéfuites  ont  approché  le  plus  de  la  vérité, 
puifque  leurréfultat  ne  diffère  du  lien  que  d’un  degré  cinquante-cinq  minu- 
tes , 8c  que  celui  deHalley  en  diffère  de  cinq  degrés  cinquante  minutes. 

Avant  cette  détermination  de  Kolben  , les  Sçavans  étoient  fort  divifés  dans 
leurs  opérations.  Non-feu'ement  les  Aftronomes  Anglois  s’étoient  déclarés 
pour  le  calcul  de  Elalley,  en  reprochant  leur  erreur  aux  Jéfuites  ; mais  De- 
lille  même  , qui  avoir  fuivi  le  calcul  des  MilTîonnaires  dans  fes  premières 
Cartes  , n’avoit  pas  fait  difficulté  de  l’abandonner , en  faveur  de  celui  de 
Halley,  dans  les  Cartes  qu’il  acompoféesà  l’ufage  du  Roi.  Kolben  déclare 
lui-même  que  malgré  la  différence  des  quatre  degrés , qui  font  affurément  un 
objet  d’importance  , iln’étoitpas  portéà  fe  perluaderque  le  Doéfeur  Halley 
fût  dans  l’erreur.  Au  contraire,  dit-il,  l’exaélitude  de  fon  jugement  dans  d’au- 
tres matières  , joint  aux  fecours  qu’il  avoir  eus  pour  déterminer  la  longitude 
de  Ste  Helene  , 8c  aux  calculs  de  diftance  entre  cette  Ille  8c  le  Cap , Pavoient 
fait  pancher  fortement  en  fa  faveur  (45). 

On  peut  donc  fuppofer  aujourd’hui  que  la  longitude  du  Cap  eft  déterminée. 
Il  eft  vrai  que  Kolben  n’a  publié  que  le  réfultat  de  fes  opérations  , fans  nous 
communiquer  des  détails  dont  il  s’eft  cru  obligé  de  laiffer  la  difpofition  à fon 
Protecteur  : mais  qui  s’imaginera  qu’il  en  ait  voulu  impofer  au  Public  fur 
un  article  de  cette  importance , ou  qu’il  ait  pû  fe  tromper  dans  fes  opéra- 
tions, après  les  avoir  louvent  répétées’ 

(43)  Voyez  les  Mémoires  de  l’Académie  p.  154.  ou  dans  l’Abrégé  par  Lowthorp  , Vol. 
des  Sciences,  Vol.  XIV.  p.  41  j.  & la  Con-  II.  p.  611. 

noidance des  Tems.  (45)  Kolben,  ubifup.  p.  ^3.. 

(44)  TranfaéUonsPhilofophiques,  n».  185. 
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La  déclinaifon  de  l’aiguille  a beaucoup  varié  au  Cap.  Les  V oyageurs  ren- 
dent témoignage  qu’elle  étoit  de  fix  degrésau  Nord-Eft  il  y a près  d’un  Siècle. 
Les  Millionnaires  Jéfuices  , en  1685  ,1a  trouvèrent  d’onze  minutes  trente 
fécondés  au  Nord-Queft.  En  1705,  elle  étoit , fuivant  Kolben  , d’onze  mi- . 
nutes  cinquante- cinq  fécondés  du  même  côté  (46). 

§.  I I. 

Colonie  de  Stellenboch . 

CEtte  Colonie  doit  fon  origine  au  Gouverneur  Simon  Vanderfteî, 
qui  lui  donna  le  nom  de  Stellenboch , ou  BuilTon  de  S tel.  Les  Hollandois 
la  nommoient  auparavant  Forêt  fauvage , parce  qu  elle  étoit  prefqu’entiére- 
ment  couverte  de  ronces  & de  huilions.  Elle  paroiftoit  abandonnée  des 
Hottentots  mêmes  ,3c  comme  livrée  aux  bêtes  feroces.  Mais  aulîi-tôt  qu’elle 
fut  défrichée  , elle  devint  bien-tôt  la  rivale  de  celle  du  Cap,  par  fes  édi- 
fices , fes  champs  à bled  , fes  vignobles  Se  fes  jardins.  Elle  ell  féparée  de  la 
Colonie  du  Cap  par  de  grands  efpaces  fabloneux. 

La  Colonie  de  Stellenboch  eft  divilée  en  quatre  parties  : Stellenboch , Mot - 
ter  gâte  , la  Hollande  des  Hottentots  Se  la  Bouteillerie. 

Ce  n’elf  pas  de  fa  relïemblance  avec  la  Hollande  de  l’Europe  que  celle  des 
Hottentots  a tiré  fon  nom;  mais  de  ce  qu’étant  fertile  en  herbe  Se  bien  arro- 
fée  , elle  a paru  le  canton  le  plus  propre  , autour  du  Cap  , à nourrir  les  bef- 
tiaux  de  la  Compagnie.  On  trouve  deux  chemins  qui  conduifent  du  Cap  à 
la  Hollande  des  Hottentots  ; l’un  par-deffus  des  collines  fabloneules,  nom- 
mées Duymen  , ou  Dunes , dans  la  grande  vallée  du  Tigre  , qui  traverfe  une 
partie  de  Stellenboch  ; l’autre  par  une  fente  que  les  Hollandois  nomment 
Kloof,  8c  par-deffus  une  montagne  qui  n’a  point  encore  reçu  de  nom. 
Celui  qui  conduit  par  la  vallée  eft  le  plus  commode  ; mais  l’autre,  quoi- 
qu’aftez  difficile  , eft  le  plus  agréable  , par  la  beauté  de  fes  perfpectives.  La 
baye  Falfe  , qui  en  eft  une,  elt  formée  par  une  chaîne  de  montagnes,  donc 
celles  qui  regardent  l’Eft  portent  le  nom  de  Montagnes  de  la  Hollande  des 
Hottentots.  Celles  de  l’Oueft  , qui  font  contiguës  aux  montagnes  de  Pierre  , 
n’ont  point  encore  été  distinguées  par  un  nom  , à l’exception  de  celles  qui,  ter- 
minant la  baye  du  même  côté,  s’étendent  l’efpace  de  fix  lieues  en  mer,  8c 
s’allongent  en  pointe  , comme  la  plupart  des  montagnes  de  la  Côte  de  Nor- 
vège ; ce  qui  les  fait  nommer  Norevegen. 

Cette  Baye  a dix  lieues  de  circonférence.  On  s’étoit  imaginé  aftez  long- 
tams  que  Ion  fond  étoit  couvert  de  pierres,  8c  qu’une  ancre,  par  confé- 
quent , n'y  pouvoir  être  en  sûreté.  Mais  cette  opinion  s’eft  trouvée  fans  fon- 
dement 8c  lui  a fait  donner  le  nom  de  Falfe.  Elle  fut  examinée  en  1701  par 
un  Matelot  expérimenté  , qui  trouva  efteCfivement  le  mouillage  peu  sûr  , mais 
feulement  de  la  part  des  vents  Sud-Eft  , qui  ont  quelquefois  arraché  les  Vaif- 
feaux  de  deffius  leurs  ancres  , malgré  les  plus  gros  cables  , 8c  les  ont , ou  fait 
échouer  fur  le  rivage , ou  brifés  en  pièces  contre  les  écueils.  On  découvre,  au 


(46)  Ib'ulem. 


centre 
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centre  de  la  Baye  , un  grand  Rocher  , qui  s’élève  beaucoup  au-deflus  de 
l’eau,  & fur  lequel  un  grand  nombre  d’oifeaux  de  mer  pondent  leurs  œufs. 
Elle  produit  d’ailleurs  diverfes  efpeces  d’excellent  poilfon.  L’Auteur  fe  fai» 
foit  un  amufement  d’y  jetter  le  filet  avec  fes  amis  , &:  chaque  fois  il  rempor- 
toit  la  charge  d’un  chariot  traîné  par  huit  bœufs  , qui  font  l’attelage  ordi- 
naire du  Pays.  Un  jour  il  prit  d’un  feul  coup  de  filet  douze  mille  grandes 
alofes  , avec  un  nombre  infini  de  petits  poilions  femblables  au  harang , & 
quantité  d’autres  qu’il  appelle  Poilfons  d’or  &c  d’argent,  &c. 

Les  embouchures  des  rivières  de  Stellenboch  ôc  de  la  Hollande  des  Hot- 
tentots, qui  tombent  dans  la  Baye,  font  toutes  extrêmement  poilïonneufes. 
Mais  l’endroit  qui  l’eft  le  plus,  & qui  fe  nomme  Fish-Huik  , eft  le  défions 
d’un  rocher  ou  d’une  montagne  qui  termine  la  Baye  du  côté  de  l’Eft,  & qu’on 
appelle  Iianglïp , ou  lèvre  pendante  , à caufe  de  fa  relfemblance  avec  une 
lèvre  qui  tombe  fur  le  menton.  La  Lompagnie  y entretenoit  une  pêcherie  , 
pour  la  provilion  de  fes  Efclaves  au  Cap  ; car  ils  préfèrent  le  poilfon  falé&  le 
riz  au  pain  & à la  viande.  Mais  les  rapports  infidèles  qu’on  lui  en  a faits  & 
qu’on  a réufu  à faire  paffer  pour  conftans  , lui  ont  fait  prendre  le  parti  de 
l’abandonner.  Enluite  le  Gouverneur  Adrien  Vanderftel  s’étant  emparé  des 
filets  & des  canots  dont  elle  s’étoit  fournie  pour  cet  ufage , a faic  bâtir  une 
pêcherie  (omptueufe.  Son  pere  & fon  frere  avoient  en  même-tems  les  leurs 
dans  d’autres  lieux  -,  de  forte  qu’ils  fe  font  rendus  maîtres  de  toute  la  pêche 
du  Cap.  D’un  autre  côté  , le  Gouverneur  défendoit  de  pêcher  dans  la  Baye  de 
la  Table  , fous  prétexte  du  tort  que  les  Bourgeois  en  pouvoient  recevoir.  Mais 
les  plaintes  palferent  enfin  jufqu’à  la  Compagnie  (47). 

Au  mois  de  Novembre  1710,  il  s’éleva  au  Sud-Eft  un  furieux  ouragan, 
qui  p ou  fia  les  vagues  de  la  Baye  fi  loin  dans  les  teires,  qu’en  fe  retirant  elles 
laiiferentà  fec  une  prodigieufe  quantité  de  toutes  fortes  depoiffons.  Maiscec 
étrange  accident  arriva  h loin  des  lieux  habités , qu’on  n’en  tira  pas  de  grands 
avantages. 

A la  alliance  d’une  heure  de  chemin  de  la  Baye-Falfe , eft  la  Vallée  de  la 
Vuchi-manm  (48)  , ainfi  nommée  de  la  multitude  de  ces  animaux  qui  la  fré 
quentoient  avant  que  les  Européens  en  eulfent  fait  un  carnage  , qui  les  a 
forcées  de  chercher  d’autres  retraites.  Cette  Vallée  renferme  un  lac  ou 
un  étang  , d’environ  une  lieue  de  tour  , où  les  rofeaux  croilfent  en  fi 
grand  nombre  & d’une  hauteur  li  extraordinaire  , qu’ils  arrêtent  la  vue  comme 
un  bois.  Les  canards  fauvages  & quantité  d’autres  oifeaux  s’y  retirent.  Dans 
certains  tems , lorfque  le  vent  fouille  impétueufement  du  rivage,  la  mer  rem- 
plilîant  la  même  Vallée  de  fes  flots  , y tranfporte  un  nombre  infini  de  poif- 
fons , qui  s’accommodent  fort  bien  de  ce  changement , à la  réferve  de  q ;el- 
ques  efpeces,  aufquelles  l’eau  du  lac  caufe  la  mort  en  reprenant  fa  douceur 
naturelle  (49). 

Les  montagnes  delà  Hollande  des  Hottentots,  entre  lefquelles  on  comp- 
te celle  de  la  Lévre-pcndanu  , font  beaucoup  plus  hautes  que  la  Montagne 


(47)  Voyage  le  Kolben  , Vol.  II  p.  xj. 
Si  fuivantes. 

(48)  Comme  on  nomme  vulgairement  ces 
animaux  , du  i’Auteur  -,  car  les  Sçavans  les 

T oms  V. 


appellent  Hippopotames  ou  chevaux  de  riviè- 
res. Mais  on  a déjà  vu  la  diffère  ice  des  uns  & 
des  autres. 

(49)  Kolben  , VoL  II.  p.  30.  & fuiv. 
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de  la  Table,  6c  couvertes,  comme  elle,  d’une  nuée  blanche  pendant  ton- 
te la  durée  des  vents  Sud-Eft  (50).  Au  centre  des  mêmes  montagnes,  eft 
celle  qui  a pris  le  nom  de  Montagne  delà  Brebis  , de  l’abondance  de  fon  her- 
be & des  troupeaux  qu’elle  nourrit.  Du  iommet  de  cette  montagne  on  a la 
plus  belle  vue  du  monde,  vers  la  Baye  de  la  Table  6c  lur  les  Vaideaux  qui 
s’y  trouvent.  Le  Gouverneur  Adrien  Vanderftel  fe  propoloit  d’y  faire  bâtir 
une  maifon  de  plaifance  , lorlque  fa  mauvaife  adminiftration  le  fit  rappeller 
en  Europe. 

La  Hollande-Hottentote  eft  fans  contredit  la  plus  fertile  , la  plus  commode 
6c  la  plus  agréable  partie  de  la  Colonie  de  Stellenboch.  Le  même  Vanderftel 
tiroit  un  immenfe  profit  des  vaftes  campagnes , des  vignobles  6c  des  jardins 
qu’il  polTedoit  dans  ce  canton.  Le  nombre  de  fes  grands  beftiaux  montoit  à 
douze  cens,  6c  celui  de  fes  moutons  à plus  de  vingt  mille.  Il  s’étoit  mis  en 
pofTelhon  d’environ  trente  lieues  de  pays,  à i’Eft,  du  côté  de  la  Tierra  de  Ne i~ 
tal  y où  il  faifoit  multiplier  ces  légions  d’animaux.  Entre  plufieurs  fomptueux 
édifices  qu’il  avoir  élevés  en  différens  lieux,  il  s’étoit  bâti  dans  le  même  can- 
ton un  fuperbe  Château  , que  la  Compagnie  l’obligea  de  démolir  à fes  pro- 
pres frais  , après  avoir  confifqué  la  plus  grande  partie  de  fes  biens. 

Dans  l’origine  de  rEtablifTement , les  Hollandois  avoientprès  de  la  Baye- 
Falfe  un  Fort  de  terre,  monté  de  quatre  pièces  de  canon,  pour  défendre  la 
Colonie  de  ce  côté-là  contre  les  Hottentots  6c  donner  avis  au  Cap  de  tout  ce 
qui  fe  paftoit  dans  la  Baye.  Mais  dans  la  confiance  que  la  Colonie  prend  au- 
jourd’hui à fes  propres  forces  , elle  a laide  tomber  ce  Fort  en  ruines.  Tout  ce 
Quartier,  qui  étoit  autrefois  la  retraite  des  bêtes  féroces,  n’offre  à préfent 
que  des  daims,  des  chèvres  & d’autres  animaux  utiles.  Il  eft  arrofé  par  trois 
rivières,  qui  prennent  leur  fource  dans  les  montagnes  & viennent  fe  perdre 
dans  la  Baye-Falfe.  La  principale,  nommée  Laurence  , du  nom  d’un  Malheu- 
reux qui  s’y  noya  , pane  au  long  du  château  que  Vanderftel  fut  condamné  à 
démolir.  Elle  fort  des  montagnes  qui  touchent  à celle  àzTourn  eticore  , ainfi 
nommée  d’un  fentier  qui  conduit  par  fon  fommet  à la  Colonie  de  Drackenf- 
tein  , 6c  qui  forme  quantité  de  détours  pour  éviter  les  rochers  6c  les  précipi- 
ces. Cette  riviere  déborde  fouvent  dans  la  faifon  des  pluies  •,  mais  étant  lans 
eau  dans  le  rems  de  la  fécherelle , Adrien  Vanderftel  avoir  fait  creufer  un 
grand  badin  fous  la  montagne  , pour  y recevoir  l’eau  de  pluie  qui  en  defeend. 
Cet  ouvrage  fervoit , dans  une  faifon , à prévenir  les  débordemens  qui  endom- 
mageoientles  terres,  6c  dans  l’autre,  il  fuppléoit  à l’eau  de  la  riviere.  Van- 
derftel avoir  fait  ouvrir  un  grand  canal  , qui  conduifoir  de  ce  badin  à fes  cel- 
liers , 6c  de-là  au  moulin  à bled  qu’il  avoir  dans  le  quartier  de  Stellenboch  , 
d’où  il  fe  joignoitàla  Riviere  de  Laurence , qui  pâlie  au  pied  de  la  Monta- 
gne de  la  Brebis.  L’embouchure  de  cette  riviere  eft  fort  large  6c  remplie  de 
poidon. 

Les  deux  autres  arrofent  quantité  de  belles  terres  ; mais  elles  n’ont  point 
encore  reçu  de  nom , 6c  jamais  elles  n’ont  tant  d’eau  que  la  première.  Il  ne  fe 
trouve  que  du  poidon  de  mer  dans  ces  trois  rivières.  Celui  d’eau  douce 
n’y  fçauroit  vivre  long-tems 3 apparemment  parce  quelles  ont  leur  fource  à 


(50J  Le  même, p.  17. 
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h peu  de  diftance  de  la  mer.  Le  fond  en  eft  inégal  «N  pierreux , & l’eau  fort 
légère  (51). 

"Le  quartier  de  Mottergate  , ou  limoneux,  tire  fon  nom  des  eaux  qui  crou- 
pirent allez  long-temsdans  les  vallées  après  la  failon  des  pluies  , «Se  qui  ren- 
dent les  chemins  impraticables.  Cette  divifion  de  la  Colonie  de  Stellenboch 
eft  au  Nord  de  la  Hollande  des  Hottentots  , 8c  le  trouve  enfermée  entre  ce 
quartier  , celui  de  Stellenboch  «Se  la  riviere.  Elle  n’a  rien  d’inferieur  aux  autres 
Etabliflemens  pour  la  beauté  «Se  le  nombre  des  édifices , pour  la  fertilité  8c  les 
autres  avantages.  Son  terroir , qui  eft  compoféde  petites  éminences  «Se  de  pe- 
tits coteaux  , reçoit'  beaucoup  de  fraîcheur  de  la  Riviere  de  Stellenboch,  8c 
d’un  grand  nombre  de  petits  ruifleaux  qui  bariolent.  A la  vérité  ces  ruifleaux  , 
qui  étoient  alors  fans  nom  (51)  , s’enflent  quelquefois  excelîivement , juf- 
qu’à  rendre  le  paflage  impoflîble  , fur-tout  deux  des  plus  grands  , & coupent 
ainlî  tout  commerce  entre  les  habitans.  Leurs  inondations  font  quelquefois 
fi  fubites  «Se  fi  violentes , qu’elles  entraînent  une  partie  des  petits  beftiaux  avant 
qu’on  puille  y remédier.  Mais  il  ne  feroit  pas  difficile  de  prévenir  ces  incon- 
véniens  par  des  ponts  fort  élevés  3 d’autant  plus  que  le  bois  ne  manque  point 
aux  habitans  (53). 

Le  quartier  de  Stellenboch  eft  à peu  près  de  la  même  étendue  que  la  Hol- 
lande des  Hottentots , «N  n’a  pas  moins  de  fertilité  8c  d’agrément.  Il  eft  comme 
environné  des  montagnes  qui  portent  fon  nom  , 8c  qui  font  beaucoup  plus 
hautes  que  toutes  celles  des  cantons  voifins.  Chacune  de  ces  montagnes  ref- 
femble  allez  , par  la  hauteur  8c  la  forme  , à celle  de  la  Table  , 8c  ne  manque 
point  auffi  de  paroître  couverte  d’une  nuée  blanche  , lorfque  les  vents  Sud-Eft 
commencent  à regner.  Mais  ces  vents  ne  fouftlent  point  ici  comme  dans  la 
vallée  de  la  Table.  Dans  cette  vallée  ils  fe  déchaînent  furieufement  nuit  8c 
jour,  fans  autre  interruption  que  d’une  heure  vers  midi  & d’une  autre  heure 
aux  environs  de  minuit.  Souvent  auffi  deux'  vents  oppofés  s’y  rencontrent , 
lemblent  fe  drfputer  le  paflage  , 8c  caufent  dans  ce  combat  les  plus  terribles 
ouragans.  Ici,  au  contraire,  leur  rage s’appaife  vers  le  loir  8c  ne  fe  réveille 
qu’après  minuit.  On  n’y  voit  pas  non-plus  de  vents  oppofés. 

Dans  les  intervalles  ou  les  fentes  des  montagnes  de  Stellenboch , on  trouve 
quantité  de  bois  à brûler  3 mais  on  n’y  en  connoît  pas  qui  foit  propre  à bâ- 
tir. Le  1dm met  des  montagnes  eft  couvert  de  Plantes  rares  8c  de  très-belles 
fleurs  (54). 

Le  principal  Village  de  cet  Etabliflement  fe  nomme  Stellenboch.  On  y 
avoir  bâti  depuis  peu  une  fort  belle  Eglife  8c  une  Salle  d’aflemblée  pour  le 
Conleil  ; mais  ces  deux  édifices  8c  toutes  les  maifons , à la  réferve  de  trois  ou 
quatre,  furent  confumés  en  1710  par  un  incendie.  Les  maifons  furent  re- 
bâties dans l’efpace  de  quelques  années  -,  mais  (55)  l’Egîife  «Nia  Salle  duCon- 
feil  font  encore  enfevelies  lotis  leurs  ruines. 

Les  vallées  de  ce  quartier  font  agréablement  divifces  par  des  champs  à 
bled  , des  vignobles  8c  des  jardins.  Les  maifons  font  belles  & commodes,  fur- 
tout  celle  qui  appartenoit  autrefois  au  Miniftre  Eccléfiaftique  , qui  n’avoic 


(51)  Ibid.  p.  ; t. 

f 51)  On  ne  donne  un  nom  aux  rivières  , 
dans  ce  Pays , qu’a  l’occafion  de  quelqu’un  qui 


s’y  noyé. 

(îî)  Kolben , Vol.  II.  p.  3 6. 
(54)  Ibid.  p.  38. 
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rien  épargne  pour  l’embellir.  Elle  eft  voifine  de  la  mer.  La  pêche  8c  ta  chafle 
y font  abondantes  En  un  mot , elle  peut  palier  pour  le  chef-d’œuvre  du  Cap. 
La  Riviere  de  Stellenboch  offre  aulîi  quantité  de  belles  Plantations  , qui  s’en- 
tredifputent  le  double  mérite  de  la  fertilité  8c  de  l’agrément.  Cette  Riviere 
a fa  fource  dans  les  montagnes  de  Stellenboch.  S’étant  grollie  des  ruilîeaux  de 
Mottergate  , elle  porte  fes  eaux  dans  la  Baye-Falie.  Le  fond  de  Ion  canal  eft 
rempli  de  cailloux.  Audi  ne  produit  il  que  de  petites  efpeces  de  poiffon  , tel 
qu’une  forte  d’anguilles  , d’éperlans  8c  de  melettes.  Il  eft  plus  gros  vers  l’em- 
bouchure , 8c  quelquefois  mêlé  de  divers  poilfons  de  mer.  La  Colonie  avoic 
fait  élever  un  pont  fur  cette  Riviere  3 mais  fi  étroit  Sc  fi  mal  difpofé,  que  les 
voitures  fe  précipitoient  quelquefois  dans  l’eau.  Un  Marchand  , qui  avoir  une 
belle  Plantation  dans  le  voifinage , voyant  peu  d’empreffement  à le  faire  ré- 
parer aux  frais  de  la  Communauté  , obtint  du  Confeil  de  Stellenboch  la  per- 
mifïlon  d’en  bâtir  un  autre  à fes  propres  frais,  8c  s’engagea  généreufement  à 
11e  jamais  exiger  aucun  droit  de  palfage  , ni  pour  le  pont,  ni  pour  les  che- 
mins qui  pourroienty  conduire  par  fes  terres.  Adrien  Vanderftel  avoir  élevé 
fur  la  même  Riviere,  aux  dépens  de  la  Compagnie,  un  autre  pont  pour  fa 
propre  commodité.  Mais  lorfqu’il  fut  rappelle  de  fon  adminiftration  , fon  ou- 
vrage fut  négligé  •,  & quoique  les  réparations  demandaient  peu  de  dépenfe 
perfonne  n’y  voulut  contribuer  , par  haine  pour  fa  mémoire. 

Kolben  fait  obferver  ici  qu’ayant  réfidé  long-tems  dans  ce  canton  avec 
la  qualité  de  Sécretaire  des  Colonies  de  Stellenboch  & de  Drakenftein  , ce 
fut  des  principaux  Habitans  qu’il  reçut  la  plus  grande  partie  de  fes  informa- 
tions (55).. 

Le  quartier  ou  la  divifion  de  la  Boulleric , forme  la  partie  la  plus  fepten- 
trionale  de  la  Colonie.  Elle  a au  Sud  le  quartier  de  Stellenboch,  celui  de 
Drakenftein  à l’Eft  8c  à l’Oueft  , 8c  la  Riviere  de  Mushel-Bank  an  Nord.  Son 
nom  paroît  venir  du  foin  qu’on  y recueille  en  plusgrande  abondance  que  dans 
les  autres  cantons  voifins  du  Cap  3 car  dans  tous  les  autres  lieux  il  eft  confumé 
fur  terre  par  les  beftiaux. 

Ce  quartier  eft  féparé  de  la  Colonie  de  Drakenftein  par  la  Montagne  du 
Cheval , qui  a tiré  fon  nom  de  la  multitude  de  chevaux  fauvages  dont  elle 
étoit  autrefois  remplie.  Dans  toute  la  Botellerie  il  n’y  a point  d’autre  émi- 
nence qui  mérite  le  nom  de  montagne.  Celle  qu’011  a nommée  Jojl , du  nom 
de  fon  premier  Habitant,  eft  trop  baffe  pour  mériter  cette  diftinéfion.  Elle  eft 
couverte  de  beaux  vignobles,  de  vergers  8c  de  riches  pâturages.  Sa  partie  la 
plus  fertile  eft  prefqu’au  fommet.  Un  Miniftre  Eccléfiaftique  de  Stellenboch 
qui  s’y  étoit  fait  une  fort  belle  plantation  , fe  coupa  la  gorge  d'une  oreille  à. 
l’autre  , par  des  raifons  , dit  l’Auteur  , qui  ne  furent  connues  que  de  lui.  La 
Compagnie  avoir  autrefois  fur  cette  colline  quelques  Fermes  & quelques  ha- 
ras •,  mais  fe  voyant  trompée  par  les  habitans  des  terres  voifines , fur  lefquels 
elle  fe  repofoit  de  cette  partie  de  fes  intérêts  , elle  a pris  le  parti  de  vendre 
toutes  fes  prétentions. 

L’eau  de  pluie , qui  forme  ici  pendant  l’Eté  de  petits  lacs  8c  des  foffés , de- 
vient faumache  8c  prefqu’auffi  falée  que  l’eau  de  mer , lorfqu’il  n’en  tombe 
point  d’autre  pour  la  rafraîchir.  Cependant  les  habitans  font  fouvent  dans  la. 

(5;)  Voyage  de  Kolben  , Vol.  II.  p.  36.  8c  fuivantes. 
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néceflîté  de  s’en  fervir.  Le  bois  de  chauffage  n’y  eft  pas  plus  commun  que  l’eau  ~ kolbinT™ 
fraîche.  On  ne  trouve  point  d’autre  bois  dans  le  Pays , que  des  builfons  & des  1713. 
ronces.  Cependant  les  habitans  de  la  Colonie  étoient  convenus,  avec  la  Com-  Colonies 
pagnie  , de  planter  d’arbres  une  certaine  étendue  de  terre , fous  peine  de  Hollandoi- 
voir  leurs  biens  confifqués  i mais  ils  n’ont  jamais  penfé  à l’obfervation  de  cet  SES* 
article. 

La  Compagnie  a pris  foin  elle-même  d’y  faire  planter  un  grand  nombre  de  _ Ordonnance 
chênes,  qui  font  dans  un  état  floriffant.  Pour  les  conferver,  il  a fallu  porter  compagnie?1’1* 
une  Loi , qui  condamne  au  fouet , par  la  main  du  bourreau  , ceux  qui  en  ab- 
battront  une  branche  fans  y être  autorifés  par  une  permifiion  formelle.  Un 
riche  Bourgeois  du  Cap  ayant  engagé,  pour  une  petite  fournie  d’argent , un 
des  Artifans  de  la  Compagnie  à couper  .les  branches  de  quelques  jeunes  chê- 
nes, le  Gouverneur  fut  bien-tôt  informé  de  cet  attentat.  Il  ne  porta  point  la 
rigueur  jufqu’d  faire  exécuter  l’Ordonnance  du  fouet  -,  mais  le  Bourgeois  fut 
condamné  à payer  une  amende  de  cent  écus,  & l’Artifan  au  bannilfemene 
perpétuel  dans  Fille  Robin  ($6). 


§.  1 1 r. 

Colonies  de  Drakenflein  & de  JVaveren  , & Tierra  de  Natal. 

N rapporte  l’origine  de  la  Colonie  de  Drakenftein  à l’année  1 <^7  5 , Cette  Coton?® 

S Ions  le  gouvernement  de  Simon  Vanderftel.  Les  Etats-Généraux  ayant  franç^irréfu^ 
recommandé  les  Proteftans  François,  réfugiés  en  Hollande  , aux  foins  & à la  gics. 
protection  de  la  Compagnie  des  Indes  , elle  en  fit  tranfporter  un  grand  nom- 
bre au  Cap  6e  dans  fes  autres  Colonies.  Celle  du  Cap  étant  déjà  bien  fournie 
d’habitans , Vanderftel  accorda  des  terres  aux  Réfugiés  , dans  le  canton  de 
Drakenftein.  Cependant  ils  ne  furent  pas  les  premiers  qui  s’y  établirent.  Cer- 
tains Artifans  & d’autres  Ouvriers , la  plupart  d’extradion  Allemande  , qui 
avoient  rempli  leur  rems  au  fervice  de  la  Compagnie,  y avoient  déjà  formé 
diverfes Plantations.  Mais,  aujourd’hui  , la  plupart  des  Habitans  defcendent 
de  ces  premiers  François. 

Kolben,  qui  accufe  lePere  Tachardde  plufieurs  erreurs,  lui  reproche  ici  Erreur  »frro' 
d’avoir  publié  (57)  que  le  premier  nom  de  cette  Colonie  netoit  pas  Dra-  ^rdT Perc 
kenftein,  niais  Hellenbock.  Il  juge,  dit-il,  que  ce  Millionnaire  s’en  laitla 
impofer  par  Simon  Vanderftel , qui  prenoit  plaifirà  répandre  fes  fidions , 6e 
qui  voulut  lui  perfuader  que  vers  le  Monomotapa,  fur  une  haute  montagne 
à deux  cens  milles  du  Cap,  il  avoit  vu  6e  entendu  flotter  de  l’herbe  dans  la 
Lune. 

Ce  fut  ce  Gouverneur  même,  qui  nomma  la  nouvelle  Colonie  Draken-  Origine  «fana» 
ftein  , à l’honneur  du  Baron  Van-Rhcedm  , Seigneur  de  Drakenftein  dans  de  u Cülorikî'' 
la  Gueldre.  Il  ne  lui  devoir  pas  moins  de  reconnoiflànce  , après  l’important 

(56)  Voyage  de  Kolben  , p.  41.  & fuiv.  charri  ou  fou  Imprimeur  peuvent  avoir  pris 

(î7)  Tachard  dit  feulement  qu’en  1 687  le  Hellenbock  pour  Stellenbocb.  Delifle  en  a 
Heer- Vanderftel  forma  une  nouvelle  Colonie  pris  occafion  de  mettre  Hellenbock  dans  fa 
de  quatre-vingt-deux  familles  à neuf  ou  dix  Carte, 
lieues  du  Cap  , & la  nomma  Hellenbock.  Ta~ 
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fervice  que  Van-Rheeder  lui  avoit  rendu , en  failanc  approuver  fa  conduire  &: 

le  faifant  confirmer  dans  Ion  Pofte  (58). 

La  Colonie  de  Drakenftein  a feule  autant  d’étendueque  toutes  les  Provin- 


ses. 
Grandeur  de 
cette  Colonie. 


Kolben. 

1715. 

Colonies 

Hollandoi-  ces  qui  portent  en  Europe  le  nom  de  Pays-Bas.  Elle  eft  bordée  au  Sud  par  la 
crc  Montagne  de  Tourn  encore  ; à l'Eft,  par  une  longue  chaîne  de  montagnes  qui 
portent  fon  nom  ; au  Nord,  par  la  Baye  deSaldanne-,  à l’Oueft  , par  la 
Montagne  du  Cheval , qui  la  fépare  de  la  Botellerie.  Du  meme  côté,  elle  eft 
bordée  auffi  par  quelques  autres  montagnes  8c  par  des  Salines. 

Ses  montagnes.  Les  montagnes  de  Drakenftein  font  fort  hautes  3c  fort  elcarpées.  L’Auteur 
les  traverfant  un  jour , en  trouva  une  h raboteufe  8c  ft  difficile  , qu’il  lui  donna 
le  nom  de  Montagne  d’incommodité.  Elle  eft  très-haute,  3c  de  toutes  parts 
fi  efearpée  , qu’il  eft  impoffible  d’y  monter  direéfement.  D’ailleurs  les  détours 
y font  en  fi  grand  nombre  , fi  ennuyeux  3c  fi  fatiguans  , qu’on  ne  peut  les  fui- 
vre  fans  le  lafter  beaucoup.  Dans  plufieurs  endroits  ils  ont  li  peu  de  largeur  , 
qu’on  y pénétré  difficilement  à cheval.  Dans  d’autres , il  fe  trouve  de  grolfes 
pierres  pointues,  qui  forcent  un  voyageur  de  mettre  pied  à terre  & de  con- 
duire fon  cheval  par  la  bride.  Mais , ce  qui  paroît  bien  pire  à l’Auteur  , on 
eft  obligé  , dans  quelques  endroits,  cle  palier  lur  les  bords  de  certains  grands 
précipices  , où  l’homme  & le  cheval  font  quelquefois  tombés. 

Cette  Colonie  eft  divifée  en  quatre  diftriéts.  1.  La  partie  qui  eft  entre  la 
montagne  Tourn’encore  3c  l’Eglile.  2.  La  partie  qui  eft  entre  l’Eglife  8c  la 
Vallée  du  Charron.  3.  La  Vallée  même  du  Charron  , qui  fe  fubdivife  en  deux 
quartiers  ; l’un  contenu  dans  l’enceinte  de  la  Colonie  3 l’autre  , compofé  de 
terres  qui  lui  appartiennent,  mais  qui  font  hors  de  fes  limites. 

Dans  une  fi  vafte  étendue  , la  Colonie  de  Drakenftein  eft  fans  Villages  , 
& même  fans  une  Salle  d’aflemblée  pour  le  Confeil.  La  plupart  des  Fermes 
& des  maifons  y font  fort  éloignées  l'une  de  l’autre  , 3c  les  feuls  édifices  pu- 
blics y font  l’Eglife , qui  eft  à peu  près  au  centre  de  la  Colonie , 8c  le  moulin. 
Pour  l’expédition  des  affaires  publiques,  les  Bourguemeftres  fe  rendent  à 
Stellenboch  , où  ils  tiennent  leur  Aftemblée  avec  ceux  de  cette  Colonie  , fous 
l’autorité  de  l’Intendant  ou  du  Z?ro/?-de-Terre , qui  y préfide  toujours. 

On  rencontre  un  grand  nombre  de  belles  Fermes  dans  la  Colonie  de  Dra- 
kenftein , mais  peu  de  mailons  de  plaifance  3c  de  fimples  édifices.  Les  Réfu- 
giés François  ayant  eu  beaucoup  d’obftacles  à vaincre  pour  commencer  ce 
nouveau  Monde,  furent  obligés  de  contracter  quantité  de  dettes  , qui  ne 
font  point  encore  acquittées  ; <N  la  plupart  le  contentent  d’habiter  de  petites 
butes. 

La  Riviere  de  la  Montagne,  ainfi  nommée  de  fa  fource,  qu’elle  prend 
dans  des  montagnes  voilmes  de  celle  d’ Incommodité , pafle  au  long  de  l’E- 
glife -,  3c  s’étant  grollie  de  plufieurs  ruitïeaux  dans  fon  cours,  elle  y eft  allez 
large.  Ses  bords  font  occupés  par  un  grand  nombre  de  belles  Plantations  ou  de 
Fermes.  Quoiqu’elles  foient  éloignées  d’une  demie-lieue  l’une  de  l’autre  3c 
que  Fherbe  croilïe  de  toutes  parts  en  abondance  (59),  les  Habitans  fe  plai- 
gnent que  le  pâturage  manque  à leurs  troupeaux. 
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On  n’a  point  encore  bâti  de  pont  fur  la  Riviere  de  la  Montagne.  Cepen- 
dant la  Colonie  a peu  de  befoins  aufli  preflans.  En  Eté  , c’eft-à-dire  , depuis  le 
mois  d’O&ob.e  jubqu’au  mois  d’Avrii , l’eau  de  la  riviere  ne  palfe  pas  le  ge- 
nou , 8c  dans  plulieurs  endroits  on  la  traverfe  à pied  bec.  Mais  pendant  l’hiver, 
elle  eft  enflée  par  les  torrensqai  defcendent  des  montagnes  3 & bon  cours  de- 
vient bi  rapide  , qu’il  s’y  noie  quelqu’un  tous  les  ans,  en  s’efforçant  de  la  paffer 
à cheval  (60'.  Cette  Riviere  arrofe  la  Vallée  du  Charron  par  quantité  de 
détours  traversant  de-là  plufieurs  Pays  Hottentots,  elle  va  be  jettor  dans 
la  Vallée  de  Sainte-Helene,  qui  elt  à plus  de  cent  milles  d’Allemagne  de  la 
fource. 

La  première  partie  de  Drakenftein  eft  extrêmement  fertile  , quoique  mon- 
tagneube  8c  remplie  de  pierres.  L’air  y eft  berain  8c  favorable  à la  fanré  ; l’eau 
bonne  de  bien  diftribuée.  Pendant  les  mois  de  Juin  8c  de  Juillet,  les  monta- 
gnes de  cette  Colonie  , comme  la  plupart  des  autres  aux  environs  du  Cap  , 
l'ont  couvertes  de  nége  8c  de  grêle  , qui  continuent  jubqu’au  milieu  du  mois 
d’Août,  & quelquefois  jubqu’au  mois  de  Septembre , cù  le  dégel  fournit  de 
l’eau  à tous  les  canaux  du  Pays. 

En  venant  de  la  Montagne  Tourn  encore  à l’Eglibe  , on  rencontre  à gauche 
un  chemin  qui  conduit  à Stellmboch , 8c  que  les  dangers  qu’on  y court  ont  fait 
nommer  Bange Huck , ou  le  Terrible.  Il  eft  bouvent  inbefté  des  bêtes  féro- 
ces. Il  eft  creux,  étroit  , pierreux  , 8c  bordé  par  des  précipices  8c  de  gran- 
des foffes  d’eau.  La  nuit,  il  eft  arrivé  bouvent  qu’à  l’approche  d’un  lion  , les 
chevaux  , qui  les  bernent,  dit  l’Auteur,  ont  pris  l’épouvante  8c  be  font  pré- 
cipités dans  les  abîmes  avec  leurs  cavaliers.  Malgré  les  inconvéniens  de  cette 
route  , 011  y trouve  des  plantations  8c  des  édifices  confidérables.  L’Auteur  en 
nomme  une /à  laquelle  il  doute  qu’il  y ait  rien  de  comparable  en  Afrique. 
Elle  appartenoit  à M.  Mulder  , Intendant  ou  Droft-de-Terre  des  Colonies 
de  Stellenboch  8c  de  Drakenftein  , Gentilhomme  d’un  mérite  extraordinaire. 

On  découvrit , il  y a quelque-terns , deux  mines  , près  de  la  même  route  3 
l’une  d’argent  8c  l’autre  de  cuivre.  Les  elfais,  qui  furent  envoyés  aux  Direc- 
teurs de  la  Compagnie,  fembloienr  promettre  beaucoup.  Cependant  elle  n’a 
pas  jugé  à propos  jufqu’à  prélent  d'y  faire  travailler. 

Au  Nord  du  même  lieu,  on  rencontre  la  Vallée  de  Simon  , à laquelle  M. 
Blejius  , Filcal  indépendant  du  Cap  , fit  prendie  ce  nom  , par  reconnoiflance 
pour  le  Gouverneur  Simon  Vanderftel , qui  lui  en  avoit  fait  obtenir  la  pro- 
priété. En  formant,  dans  cette  Vallée,  des  vignobles,  des  terres  labourables  8c 
des  vergers  , Blelius  en  fit  en  très-peu  de  tems  une  Plantation  confiderable  , 
où  il  bâtit  une  maifon  bomptueufe , des  preffoirs  , des  celliers  & un  moulin. 
Mais  après  l’Ordonnance  de  1 707  , par  laquelle  il  fut  défendu  , en  faveur  des 
Bourgeois  du  Cap  , de  faire  le  commerce  du  bled  , du  vin  8c  des  beftiaux  par 
l’entremibe  des  domeftiques  , Blefius  vendit  cet  Erablilfemenr  pour  la  fournie 
de  vingt-quatre  mille  florins  , payables  dans  l’ebpace  de  douze  ans. 

Près  de  la  Vallée  de  Simon  eft  une  montagne  , que  ba  hauteur  a fait  nommer 
la  Tourde  Babylone  , 8c  qui  renferme  plufieurs  belles  Plantations. 

L’Eglibe  de  Drakenftein  n’eft  point  éloignée  de  la  Ville  du  Cap  de  plus  de 
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quatorze  milles  d’Allemagne , au  Nord-Efc.  C’eft  un  h miférable  édifice,  qu’on 
le  prendroit  pour  une  grange.  Il  eft  couvert  de  ro féaux  , & le  mur  n’a  qu’en- 
viron  quatre  pieds  de  hauteur.  Les  ornemens  intérieurs  répondent  à la  fim- 
plicité  du  dehors  Ils  confident  dans  quelques  bancs  & un  mauvais  pupitre. 
On  trouve  près  de  l’Eglife  , dans  une  fort  belle  Plantation  , le  Marché  gé- 
néral de  la  Colonie , pour  les  épiceries,  les  merceries  & les  uftenciles  do- 
meftiques.  Toutes  ces  marchandifes  lont  apportées  du  Cap  en  faveur  des  pau- 
vres Habitans. 

Il  y a d’autres  belles  Plantations  des  deux  côtés  de  l’Eglife  & de  la  route 
qui  conduit  à la  Vallée  du  Charron,  d’où  elle  palTe  par  la  Montagne  de  la. 
Perle , ainfi  nommée  d’une  grade  pierre  qu’on  voit  au  fommet  & qui  paraît 
avoir  quelque  reffemblance  avec  une  perle.  Cette  Montagne,  qui  eft  fort  pier- 
reufe  , fournit  aux  Habitans  de  bonnes  meules  pour  le  moulin. 

La  Vallée  du  Charron  a tiré  fon  nom  de  fou  premier  Habitant,  qui  exer- 
çoit  ce  métier.  Les  Hottentots  abandonnèrent  leurs  poflefiions  aulîi-tôt  qu’ils 
eurent  vû  paraître  les  Européens.  Mais  les  Plantations  & les  édifices  étant  en- 
core fort  éloignés  de  leur  perfeétion  , l’Auteur  pade  légèrement  fur  cet  arti- 
cle, pour  donner  le  nom  des  lieux  qui  appartiennent  à la  Colonie  fans  être 
renfermés  dans  fes  bornes.  Tels  font  le  Château  de  Riebeeck  , les  Vingt-quatre 
Rivières  , les  Montagnes  de  Miel  & celles  du  Picquet. 

Le  Château  de  Riebeeck  eft  une  montagne  haute  &:  efearpée  , qui  doit  fon 
nom  à Van-Riebeeck  , premier  Gouverneur  du  Cap.  Elle  contient  dans  fon 
lein  & fur  fes  bords  plufîeurs  Plantations,  dont  le  nombre  ferait  beaucoup 
plus  grand  fila  bonté  de  l’eau  y répondoit  â celle  du  terroir.  En  creufant  de 
divers  côtés  , on  n’a  pu  découvrir  jufqu’à  préfent  qu'une  feule  fotirce  , qui  hit 
ouverte  aux  frais  d’un  Habitant  nommé  Vander-Byl , pour  fervir  aux  befoins 
publics  , jufqu’à  ce  que  le  Gouvernement  la  réduifit  à l’ufage  d’un  Particulier  , 
dans  la  vue  apparemment  d’exciter  tous  les  autres  à fe  procurer  le  même  fe- 
cours  par  leur  induftrie  Sc  leur  travail.  Cependant  aujourd’hui  , comme  dans 
l’origine  , ils  n’ont  que  de  l’eau  de  pluie  , qu’ils  reçoivent  dans  des  puits  &£ 
des  folles,  mais  qui  devient  extrêmement  faumache  en  croupiffanr.  Lorfque 
l’Etabliffement  du  C ap  prit  naifîante  , le  Gouvernement  avoit  fait  bâtir  ici 
des  baraques  pour  cent  hommes  & des  écuries  pour  autant  de  chevaux  , comme 
une  garde  avancée  contre  les  infultes  des  Hottentots. On  y avoit  aulli  placé  une 
pièce  de  gros  canon  , pour  donner  avis  de  leur  approche  aufli-tôt  qu’ils  com- 
menceraient à paroître  attroupés.  Mais  le  Traité  d’alliance  ayant  rendu  toutes 
ces  précautions  inutiles  , on  a laille  romber  cet  ErabbfTement  en  ruines  (6  i). 

Le  quartier  qui  fe  nomme  les  Vingt  quatre  Rivières,  du  nombre  de  ruif- 
leaux  dont  il  eft  arrolé  , eft  éloicné  d’une  journée  au  Nord  du  Château  de 
Riebeeck,  Comme  Tes  pâturages  y font  fort  bons  , il  eft  rempli  de  beftiaux  Sc 
fort  bien  habité.  Mais  on  n’y  a point  encore  accordé  de  terres  en  propriété  ; 
& les  Habitans  ne  s’y  étant  établis  qu'avec  des  permiflîons  , ils  font  obligés  de 
les  faire  renouveller  tous  les  fîx  mois.  De-là  vient  que  s’embarraffant  peu  de 
bâtir,  leurs  maifons  refternblent  à des  hures  de  bergers.  Il  ne  leur  eft  même 
permis  de  cultiver  qu’autant  de  terrain  qu’il  en  faut  pour  leur  fubfiftance.  Ce- 
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pendant  il  eft  fi  fertile  , que  le  bled  rend  vingt-cinq  ou  trente  pour  un , & quel- 
quefois davantage.  1713. 

Ce  quartier  étant  fans  moulin  , les  Habiransfont  moudre  leur  bled  parles  Colonies 
Nègres  , dans  de  petits  moulins  à bras,  femblables  aux  moulins  à cafté.  Ils  Hollandot- 
les  clouent  contre  un  mur , avec  un  fac  au-deflous , pour  recevoir  la  farine  , Manière  'ni 
qu’on  emploie  telle  quelle  fort  du  moulin,  c’eft-à-dire,  fans  la  féparer  du  bie  de  moudre  les 
•ion.  Cette  maniéré  de  moudre  eft  extrêmement  pénible.  gtams* 

Les  Montagnes  de  Miel  font  éloignées  d’une  journée  des  Vingt-quatre 
Rivières.  Elles  tirent  leur  nom  de  la  quantité  de  miel  que  les  abeilles  y bif- 
fent dans  les  fentes.  La  chaleur  du  loleil  le  lait  fondre  avec  la  cire  & couler 
en  abondance.  Mais  les  Hottentots  ont  à monter  beaucoup  & par  des  chemins 
fort  dangereux  , pour  le  recueillir.  Ils  le  mettent  dans  des  lacs  de  cuir,  donc 
le  poil  eil  tourné  en  dehors  , & le  vendent  ainfi  aux  Européens  pour  un  peu 
de  tabac  & d’eau-de-vie  , ou  pour  quelques  bijoux  de  verre  ou  de  cuivre. 

Les  Blancs  (ont  en  petit  nombre  dans  ces  montagnes  , & n’ont  point  d’au- 
tre exercice  que  le  foin  de  leurs  troupeaux.  Leur  établiftement  s’eft  fait  comme 
aux  Vingt-quatre  Rivières,  avec  des  permiftions  qui  peuvent  être  révoquées  » 

& celle  de  cultiver  les  terres  ne  leur  eft  accordée  qu’aux  mêmes  conditions  ; Parefle  des  Ha- 
rnais la  parefte,  vice  favori  des  Hottentots,  eft  devenue  pour  eux  fi  conta-  colonie!*6  C6UC 
gieufe  , qu’ils  n’ufent  point  de  cette  liberté.  Ils  ne  plantent  Sc  ne  fément  rien. 

Ils  n’achetent  pas  mêmeaucune  forte  de  bled  8c  ne  connoiftent  point  l’ufage  du 
pain.  Leur  méthode  eft  de  manger  la  chair  avec  la  chair  ; c’eft-à-dire , une 
pièce  de  bœuf  ou  de  mouton  avec  une  pièce  de  venaifon  fumée  ou  falée.  Leur 
boifton  n’eft  que  de  l’eau  , du  lait  & de  la  bierre  de  miel.  Cette  nourri- 
ture eft  li  favorable  à leur  famé,  qu’ils  ne  connoiftent  prefqu’aucune  maladie. 

Une  journée  au-delà  des  montagnes  de  miel,  c’eft-à-dire,  à huit  journées  ,Montagne  «&* 
du  Cap  , on  trouve  les  Montagnes  du  Picqua,  qui  paroiftent  avoir  tiré  leur  ri('quct' 
nom,  dit  l’Auteur,  de  la  paillon  que  les  premiers  Habitans  avoient  pour  ce 
jeu.  Ils  y jouoient  au  pied  de  la  montagne  , depuis  le  matin  jufqu’au  foir.  Audi 
les  Habitans  d’aujourd’hui , qui  font  en  petit  nombre  , fe  bornent-ils  au  foin  de 
leuH  beftiaux,  qu’ils  vendent  au  Cap,  comme  ceux  des  Montagnes  de  Miel. 

Les  Hottentots  font  mêlés  avec  les  Européens  de  ces  quartiers,  & vivent 
avec  eux  en  fort  bonne  intelligence.  Cependant  le  bruit  s’étant  répandu  qu’ils  î^Bbiles! 
avoient  menacé  d’enlever  les  troupeaux  , on  y fit  marcher  cinquante  Soldats  , 
avec  une  centaine  de  Bourgeois  des  Colonies  de  Stellenboch  & de  Drakenf- 
tein  , qui  eurent  bien-tôt  terminé  tous  les  différends. 

L’établifiement  de  la  Colonie  de  Waveren  , qui  porte  aufii  le  nom  de  Quar-  Colonie  de  va- 
tler-W avenu  fut  commencé  en  1701  , fous  l’adminiftration  de  Guillaume  Van-  v-n^n  &fonürI‘ 
derftel.-  Il  lui  donna  ce  nom,  à l’honneur  de  l’iliuftre  & riche  famille  Van- 
W aren  , d’Amfterdam  , à laquelle  il  étoit  allié.  Cette  contrée  fe  nommoit  au- 
paravant Sabk-rougi  , d’une  montagne  qui  produit  du  fable  de  cette  couleur, 

& qui  la  fépare  de  la  Colonie  de  Drakenftein.  Elle  eft  fituée  à vingt-cinq  ou 
trente  milles  d Allemagne  du  Cap,  & les  Hollandois  n’ont  pas  d’Etabliftement 
plus  loin  du  côté  de  l’Eft.  Comme  c’eft  la  plus  récente  de  leurs  Colonies  , 
elle  n a point  encore  de  limites  aftîgnées.  Les  terres  qui  la  forment  font  en- 
vironnées de  montagnes  , qui  n’ont  point  encore  de  noms.  La  multiplication 
des  Habitans  y eft  h prompte , qu’on  le  promet  de  voir  bien  -tôt  le  Pays  peuplé. 

Tome  V.  S 
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Cependant , n’ayant  que  des  permiftions  de  Ex  mois  pour  la  culture  des  terres  s 
ils  ne  penfent  qu’à  nourrir  des  belliaux  dans  les  pâturages  , Sc  leurs  maifons 
font  autant  de  hutes.  La  plupart  même  de  leurs  troupeaux  appartiennent  à d’au- 
tres Colonies , qui  manquent  d’herbe  dans  leur  enceinte. 

La  Montagne  du  Sable-rouge  eft  fort  haute  & fortefearpée.  Elle  fe  termine 
en  cône.  Les  voitures  qui  paffent  entre  cette  Colonie  Sc  le  Cap , ont  beaucoup 
de  peine  à furmonter  les  difficultés  d’une  route  li  pénible.  On  les  décharge 
ordinairement  au  pied  de  la  Montagne  ; & les  mettant  en  pièces , on  les  trans- 
porte, avec  les  marchandises,  fur  le  dos  des  bœufs- d’attelage.  Près  de  cette 
Montagne  eft  un  Canton  nommé  Terre-noire , dont  le  fonds  eft  très- fertile  : 
mais  jufqu’à  préient  il  a reçu  peu  de  culture. 

Les  Habirans  de  Waveren  n’ont  point  d’autre  Eglife  que  celle  de  Drakenf- 
tein  , ou  celles  du  Cap.  Pour  les  mariages  Sc  les  baptêmes , ils  font  affujettisi 
le  rendre  au  Cap.  Leurs  Juges,  dans  les  affaires  civiles  & criminelles, 
font  les  Magiftrats  de  Stellenboch.  La  Colonie  eft  fort  bien  fournie  d’eau- 
Elle  a deux  Sources  chaudes,  dont  l’une  eft  fi  brûlante,  qu’il  eft  impollible 
d’en  loutenir  la  chaleur.  Elle  ne  commence  à former  un  bain  agréable  qu’a- 
près  avoir  coulé  deux  heures.  Celle  qui  eft  derrière  les  montagnes  de  la 
Hollande  des  Hottentots , environ  trente  milles  au  Sud-Eft  du  Cap  , eft  très- 
fréquentée.  Elle  dépend  d’un  certain  Appel , qui  en  tire  un  profit  confidé- 
rable.  L’Auteur , qui  fe  loue  beaucoup  de  les  eftets,  étant  un  jour  en  chemin 
pour  s’y  rendre , rencontra  fix  éléphans  , qui  paroiffoient  chercher  un  . 
ruiffeau  voilin.  Ce  fpeétacle  lui  caula  une  extrême  fraieur  ; mais  ils  pafferenc 
fans  le  regarder.  Dans  un  autre  voyage  qu’il  failoit  au  bain  , trois  Hottentots 
qu’il  avoir  pris  pour  efeorte,  allumèrent  du  feu,  pendant  la  nuit,  dans  la 
vue  a’effraier  les  bêtes  feroces,  & drefferent  la  tente , 011  il  fe  mit  à dormir. 
Mais  fon  fommeil  fut  bien-tôt  interrompu  par  l’approche  d’onze  lions  , qui 
s’avancèrent  avec  des  rugiffemens  furieux.  Ce  terrible  bruit  pénétra  l’Auteur 
jufqu’au  fond  de  Pâme  & lui  ht  craindre  à chaque  moment  d’être  déchiré 
par  ces  cruels  animaux.  Cependant  les  Hottentots  ayant  pris  quelques  tizons 
enflammés  , qu’ils  jenerent  brufquement  devant  eux , cette  vue  effraia  les 
monftres  & leur  fit  prendre  la  fuite. 

On  a déjà  fait  obferver  que  les  Hollandois  ont  acheté  la  Terre  de  Natal , 
pour  aggrandir  leurs  poffeffions  au  Sud  de  l’Afrique.  Elle  eft  habitée  par  les 
Caffres , qui , fuivant  toutes  les  informations  que  Kolben  fut  capable  de  fe 
procurer , n’ont  aucune  forte  de  reffemblance  avec  les  Hottentots  & forment 
une  Nation  tout-à-fait  différente.  Il  apprit  du  Capitaine  Gerbrand  Vander- 
fchelling , homme  de  probité  & d’intelligence  , qui  avoir  touché  pluheurs  fois 
à la  Terre  de  Natal , que  les  Habitans  ne  fe  graiffent  pas  le  corps  comme  les 
Hottentots  j qu’ils  n’ont  pas  le  même  begayement  ni  la  même  prononciation  \ 
qu’ils  habitent  des  maifons  quarrées  , & de  plâtre  , maniéré  de  bâtir  qui 
n’eft  pas  connue  des  Hottentots-,  qu’ils  portent  au  cou  des  croix  fufpenduess 
ornement  qui  n’a  pas  d’exemple  chez  les  Hottentots  ■,  qu’ils  fement  une  forte 
de  bled  de  Turqnie,  & s’en  font  un  breuvage,  au  lieu  que  les  Hottentots 
ne  fement  ni  ne  braffenr. 

Ces  Caffres  font  en  commerce  avec  les  Corfaires  de  la  mer  rouge , qui 
leur  apportent  en  échange  des  étoffes  de  foie  pour  des  dents  d éléphans 
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Ils  revendent  ces  étoffes,  pour  des  commodités  de  l’Europe,  aux  Vaiffeaux  Kqleen. 
qui  relâchent  iur  la  côte  même  de  Natal.  Leur  choix  tombe  ordinairement  1713. 
fur  du  goudron  , des  ancres  &c  des  cordages , donc  ils  font  d’autres  échanges  Colonies 
avec  les  mêmes  Gorfaires.  La  foie  qu’ils  ne  peuvent  vendre  aux  Européens  Hollandoi- 
fur  leur  Côte  , ils  la  portent  aux  Caffres  du  Monomotapa.  Les  Portugais  de  SES' 
Mozambique  entretiennent  aulîi  un  commerce  affez  conlidérable  avec  eux. 

Vanderfchelling  avoir  trouvé  , dans  le  Pays  de  Natal,  un  Anglois  qui  nu^fr°:s 
ayant  déferré  de  fon  Vaiffeau  , s’étoit  établi  parmi  les  Cadres.  Il  y avoir  pris  avamure.’ 
deux  femmes,  donc  il  avoit  plufieurs  enfans.  Son  habillement  étoit  celui  des 
Caffres  , fans  aucune  différence  dans  (a  vie  & tes  maniérés.  Il  fit  voir  au  Ca- 
pitaine de  grolfes  piles  de  dents  d’éléphans,  & plufieurs  chambres  remplies 
d’étoffes  de  foie  , avec  lefquelles  il  le  propofoic  de  fe  rendre  au  Cap , en 
quittant  fon  établiffement  & fa  famille.  Mais  le  Roi  du  Pays  ayant  découvert 
fon  detfein,  le  le  ht  améner,  lui  reprocha  fa  perfidie  & ton  ingratitude  pour 
une  Nation  qui  l’avoit  reçu  & traité  fi  généreulement , lui  repréfenta  la  mi- 
fere  où  fa  famille  alloit  tomber  après  fon  départ,  enfin,  lui  parla  fi  vive- 
ment de  la  tendreffe  qu’il  devoit  à tes  femmes , à fes  enfans , & de  la  cruauté 
qu’il  y avoit  à les  abandonner,  qu’il  lui  toucha  le  cœur  & le  fit  renoncer  à fa 
réfolucion.  Ce  fut  le  Déferteur  même  qui  fit  ce  récit  au  Capitaine.  Mais  en 
perdant  ledeffein  de  partir,  il  engagea  un  des  Matelots  du  Vaiffeau  à- dé- 
ferrer comme  lui , pour  s’établir  , à ion  exemple  dans  le  Pays  des  Caffres  (61). 

C’eft  ici  le  lieu  de  faire  quelques  obfervations  fur  notre  Carte  des  Colo-  Ohfeftàt’oni 
nies  Hollandoifes  du  Cap  , qui  n’eft  qu’une  copie  de  celle  de  Kolben.  Cet  cap!$  Carttsp|1 
Ecrivain  en  releve  beaucoup  (6 3)  l’exaétitudej  mais  tans  nous  apprendre  fi 
c’eft  fon  propre  ouvrage  , ou  comment  il  te  l’étoit  procurée.  Il  y a beaucoup 
d’apparence  qu’il  l’avoir  copiée  lui-même  d’après  quelque  Hollandois du  Cap. 

Quoiqu’elle  diffère  beaucoup  des  autres  Cartes  , de  qu’en  général  elle  foit  affez 
exade  , il  paroît  néanmoins  qu’elle  ne  s’accorde  pas  toujours  avec  la  deferip- 
tion  même  de  Kolben.  On  a pris  foin  de  le  faire  obferver  ici  dans  quelques 
notes  3 fans  compter  que  la  Ville  du  Cap  ne  fe  trouve  pas  placée  au  point  de 
latitude  & de  longitude  qui  a été  déterminé  par  l’Auteur  3 ce  qui  prouve  feul 
que  la  Carte  n’eft  pas  de  lui. 

Celle  du  Pays  des  Hottentots , que  le  Pere  Tachard  a publiée  , 8c  qu’il 
donne  pour  l’ouvrage  des  Hollandois  du  Cap  , eft  une  pièce  de  peu  de  valeur 
& mérite  moins  le  nom  de  Carte  que  celui  de  plan  ou  de  perfpeétive.  Nous 
avons  deux  autres  Cartes  du  Cap  même  3 celle  de  Niewhof&c  celle  d’un  Pilote 
Anglois. 

§.  I V. 

Gouvernement  des  Hollandois  au  Cap  de  Bonne-Efperance. 

IL  faut  remonter  jufqu’â  Van-lliebeeck  , premier  Fondateur  de  ces  Colo- 

nies,  pour  trouver  l’origine  de  leur  Gouvernement.  Il  en  forma  le  plan  mu!SlU 
dès  1’  année  1650  , qui  fut  celle  de  la  tondarion.  Il  confifte  en  huit  établiffe- 
mens  : 1.  Un  Grand  Confeil , qui  a l’adminiftration  des  affaires  8c  des  in- 

(é$)  Ibid.  Vol.  II.  p.  ï. 
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térëts  de  la  Compagnie.  2.  Une  Cour  ou  un  Collège  de  Juftice.  3 . Une  petite- 
Cour  pour  les  querelles  , les  offenfeséc  les  petites  dettes.  4.  Une  Cour  pour 
les  mariages.  3.  Une  Chambre  des  Orphelins.  6.  Un  Confeil  Eccléfiaftique. 
7.  Un  Confeil  commun.  8.  Un  Confeil  de  Guerre.  Les  deux  derniers  de  ces 
établifTemens  furent  inftitucs  par  le  Gouverneur  Vanderftel , à l’arrivée  des 
Réfugiés  François. 

Le  Grand  Conleil  eft  compofé  du  Gouverneur  & des  huit  principaux  Offi- 
ciers de  la  Compagnie.  Le  Gouvernent  y préiide , a\>ec  deux  voix.  C’eft  la> 
Cour  Souveraine  du  Cap  pour  tout  ce  qui  concerne  le  commerce  Sc  la  navi- 
gation. Elle  jouit  du  droit  de  légiflature  du  pouvoir  de  faire  la  guerre  & la- 
paix.  Elle  s’aflemble  le  Mardi,  à neuf  heures  du  matin  , dans  la  Forterelïe  „ 
de  tient  féance  jufqu  a midi.  Les  Membres  de  cette  Cour  font  extrêmement 
refpeéfcés. 

Le  Collège  de  Juftice  fe  forme  des  Membres  de  la  première  Cour  & des 
rrois  Bourguemeftres  Regens  de  la  Ville  du  Cap.  C’eft  àce  Tribunal  qu'ap- 
partient la  connoiflance  de  toutes  les  affaires  civiles  & criminelles.  Cepen- 
dant on  peutappeller  de  fes  Jugemens  en  Hollande  ou  à Batavia,  en  dépo- 
fant  cent  florins  à cette  Cour  jufqu’au  Jugement  définitif.  Cette  fornme  tourne 
au  profit  du  Répondant,  fi  la  Sentence  eft  confirmée  , ou  revient  à l’ Appellent, 
s’il  obtient  un  dernier  Jugement  en  fa  faveur. 

La  petite  Cour  des  querelles,  des  offenfes  & des  petites  dettes,  eft  com- 
pofée  d’un  Membre  du  Grand  Confeil , qui  en  eft  le  Préfident , de  trois  Bour- 
geois du  Cap  , dont  l’un  eft  Vicepréfident , & de  quelques  Officiers  de  la  Coin* 
pagnie  , entre  lefquels  on  choifit  le  Sécretaire  de  l’Affemblée.  Mais  les  dettes 
qui  regardent  cette  Cour  ne  doivent  point  pafler  la  femme  de  trois  cens  florins* 

La  Cour  des  mariages  eft  compofée  du  même  nombre  de  Confeillers, 
dont  l’autorité  s’étend  fur  tous  les  mariages  entre  les  Européens  du  Cap.  Elle 
confifte  à vérifier  le  contentement  des  familles;  après  quoi  les  Parties  ob- 
tiennent de  ce  Tribunal  de  fe  faire  marier  par  le  Miniftre  de  leur  rélidence; 

La  Chambre  des  Orphelins  confifte  en  fept  Membres , qui  font  le  Vicepré- 
fident du  Grand  Confeil  , en  qualité  de  Préfident , trois  Officiers  de  la  Com- 
pagnie & trois  Bourgeois  du  Cap  , dont  l’un  eft  choit!  pour  Vicepréfident. 
Les  Orphelins  qui  ont  quelque  bien  ne  peuvent  fe  marier,  avant  l’âge  de 
vingt  cinq  ans,  fans  le  confentement  de  cette  Cour. 

La  Cour  Eccléfiaftique  eft  inftituée  ici  pour  veiller  au  gouvernement  des 
Eglifes  Proteftantes  , qui  font  au  nombre  de  trois.  Elle  confifte  dans  les  trois 
Miniftres  de  ces  Eglifes  ; fix  Anciens  , dont  chaque  Eglife  fournit  deux  ; ô£ 
douze  Infpeéteurs  des  pauvres  , c’eft-à-dire , quatre  de  chaque  Eglife.  Ils  font 
chargés  particuliérement  de  l’emploi  des  aumônes  publiques , & la  diftribu- 
tion  s’en  fait  avec  tant  de  foin  , qu’on  ne  voit  point  un  mendiant  danstoutes 
les  Colonies.  Chaque  Paroifle  a fon  Confiftoire,  dont  le  Préfident  eft  un  des 
plus  riches  & des  plus  confidérables  Paroiffiens,  avec  le  Miniftre  , les  deux 
Anciens  & les  quatre  Infpeéteurs  des  pauvres. 

Dans  chaque  Colonie  il  y a une  Cour  du  Confeil  Commun  , compofée  d’un 
certain  nombre  d’Habitans,  qui  font  choifis  par  le  Grand  Confeil  fur  une 
lifte  préfentée  par  le  Corps  de  la  Colonie.  Comme  le  Tribunal  de  la  Cour  de 
Juftice  eft  dans  la  Ville  du  Cap , le  Confeil  Commun  de  cette  Ville  n aguéres 
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«Fautre  occupation  que  celle  de  lever  les  taxes  impofées  par  le  Grand  Confeil  ; 
mais , dans  les  autres  Colonies , l’autorité  des  Confeils  Communs  a beaucoup  171 
plus  d’étendue.  Leurs  Préfidens  lont  les  Droft-de-Terre  , c’eft-à-dire  , les  In-  Colonies 
tendans  ou  les  Lieutenans  de  chaque  Colonie.  Toutes  les  caules  dont  le  fonds  Hollanuoi 
ne  palfe  pas  cent  cinquante  florins,  avec  la  recherche  Sc  le  châtiment  clés 
crimes  qui  fe  commettent  dans  leur  Jurifdiétion  , fur-tout  par  rapport  aux  Ef- 
claves  , appartiennent  uniquement  à ces  Tribunaux.. 

Il  y a deux  Cours  Martiales  -,  l’une  dans  la  Ville  du  Cap  , compofée  d’un 
Préfident,  qui  eft  toujours  un  des  Membres  du  Grand  Confeil,  ik.  de  neuf 
.Alfelfeurs , qui  font  les  principaux  Officiers  militaires  de  cette  Colonie.  La 
fécondé  Cour  eft  pour  les  Colonies  de  Stellenboch  (6 4.)  & de  Drakenftein.  Elle 
fe  tient  dans  Stellenboch,  fous  l’autorité  du  Droft-de  Terre,  affilié  de  neuf 
des  principaux  Officiers  militaires  des  deux  Colonies.  Chacune  de  ces  deux. 

Coursa  fon  Sécrétaire.  Si  quelque  Elclave  prend  la  fuite  , ou  li  les  Hotten- 
tots menacent  de  prendre  les  armes,  elles  détachent  un  Corps  de  Trouppes 
pour  remédier  au  défordre.  Les  Bourgeois,  dans  chaque  Canton  , fpnt  obli- 
gés de  faire  la  garde  pendant  la  nuit  3 mais  cette  Ordonnance  eft  mal  obfer- 
vée  (<j5).  Cependant  l’état  florilfint  des  Colonies  du  Cap  eft  une  preuve  écla- 
tante du  zélé  infatigable  Sc  de  i’induftrie  des  Holiandois. 

Les  appointerriens  des  Officiers  & des  Domeftiques  de  la  Compagnie  mon- 
tent chaque  année  à quatre  cens  mille  florins.  Ceux  du  Gouverneur  font  d’en-  Confi'agiuc'atl*” 
viron  fix  mille  florins.  Mais  pour  le  fonds  de  cette  dépenfe,  la  Compagnie  Cap. 
leve  le  dixiéme  de  toutes  -les  productions  du  Pays  & des  rentes  foncières.  Les 
droits  fur  le  vin  , le  tabac  , l’eau-de-vie  & la  biere  , font  affermés  à foixante 
dix  mille  florinsparan.  Ces  taxes  , joint  au  proflt  qu’elle  rire  de  ces  marchan- 
diles,  en  le  faifant  monter  à foixante  quinze  pour  cent,  font  prefque  fuffifantes 
pour  fournir  aux  dépenfes  du  Gouvernement.  Si  l’on  y joint  les  terres  dont 
elle  s’eft  réfervé  la  propriété,  les  progrès  continuels  de  chaque  Colonie  lui. 
donnent  une  jufte  etpérance  de  tirer  bien-tôt  un  revenu  conlidérable  de  cet 
Etabliflement.  Le  nombre  de  ces  Domeftiques  eft  de  fix  cens,  & celui  de  fes 
Elclaves  à peu  près  le  même. 

Elle  pouffe  fort  loin  l’indulgence  & la  générofné  pour  les  nouveaux  Ha- 
bitans  qui  commencent  à s’établir.  Non-feulement  elle  leur  fournir  des  uften- 
ciles  &:  des  inftrumens  pour  leur  entreprile  ; mais  lorfque  les  terres  produi- 
fent  peu  , & que  le  Laboureur  paroît  pauvre,  elle  lui  remer  la  taxe  du  dixié- 
me jufqu’à  ce  qu’il  foit  en  état  d’y  fatisfaire.  Si  le  feu  ou  quelque  autre  acci- 
dent ruine  les  édifices , elle  fournit  des  matériaux  pour  rebâtir,  & charge 
fes  propres  Ouvriers  de  contribuer  au  travail  (66). 

Toutes  les  Nations  des  Hottentots  vivent  dans  une  alliance  confiante  avec 
les  Holiandois,  & font  également  forcées  de  les  refpeéter  par  la  terreur  de 
leurs  armes  & par  la  fagefle  de  leur  Gouvernement.  Cette  bonne  intelli- 
gence eft  entretenue  par  des  Députations  annuelles  de  la  plupart  de  ces  Na- 
tions, qui  apportent  des  préfens  de  beftiaux  au  Gouverneur  du  Cap.  Il  les 
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(A4)  Ici  dans  plufieurs  autres  endroits  , 
l'Auteur  met  ILllenbocb  au  lieu  de  Stellenboch  ; 
mais  c’eft  vrailemblablement  une  erreur  d’im- 
pielllon  , comme  on  l'a  remarqué  du  PereTa- 


chard.  St  fc  change  aifément  en  H. 

(6ç)  Kolben  , Vol.  I.  p.  540. 

(66)  Voyage  de  Kolben  , Vol.  I.  p.  3; 6* 
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reçoit  civilement , ik  leur  offre  à l’on  tour  ce  qu’il  juge  de  plus  conforme  à 
leur  goût.  Cette  conduite  lui  donne  tant  d’afeendant  fur  tous  ces  Barbares, 
qu’il  eff:  le  Juge  ordinaire  de  tous  leurs  différends,  avec  plus  d’autorité  que 
s’il  écoit  Roi  du  Pays  (67). 

On  a déjà  remarqué  qu’avant  le  Traité  d’alliance  les  hoftilités  étoient  allez 
fréquentes  entre  les  Hottentots  &c  les  Colonies.  Dapper  nous  apprend  qu’en 
1659  les  Garinhaiquas , par  iefquels  il  faut  peut-être  entendre  les  Gunge- 
mans , difputerent  aux  Hollandois  la  propriété  de  quelques  terres  voilinesdu 
Cap  , & s’efforcèrent  de  les  en  chaffer.  Ils  alléguaient  en  leur  faveur  une 
pofleflion  immémoriale.  Pendant  cette  querelle  ils  tuerent  quantité  de  Hol- 
landois , ils  enlevèrent  leurs  beftiaux  , avec  une  attention  continuelle  à choi- 
lir , pour  le  combat , les  tems  de  pluie  & de  brouillards , parce  qu’ils  avoient 
remarqué  que  les  armes  à feu  étoient  alors  moins  redoutables.  Ils  avoient 
pour  Chefs ‘deux  Hottentots  braves  & expérimentés,  dont  l’un  fe  nommoic 
Garahinga , tk  l’autre  Nomoa.  Les  Hollandois  donnoient  au  fécond  le  nom 
de  Dorruin.  Il  avoir  patfé  cinq  ou  hx  ans  à Batavia  ; & depuis  fon  retour  au 
Cap  , il  avoir  vécu  long-tems  parmi  eux  , vêtu  à la  maniéré  de  l’Europe.  Mais 
ayant  rejoint  les  Hottentots  de  fa  Nation  , il  leur  avoit  découvert  les  inten- 
tions des  Hollandois,  il  leur  avoit  appris  à fe  fervir  de  leurs  armes  ; & fous 
ces  deux  Guides  ils  n’entreprirent  prefque  rien  fans  fuccès. 

La  guerre  durcit  depuis  trois  mois,  lorfqu’un  jour  au  matin,  dans  le  cours  du 
mois  d’Août,  cinq  Hottentots  conduits  par  Doman  , forment  pour  exercer 
leurs  pillages. Ils  commencèrent  par  enlever  quelques  beftiaux',  rnaisfe  voyant 
pourfuivis  de  cinq  Cavaliers  Hollandois , ils  firent  face  avec  beaucoup  de  fer- 
meté , & blefferent  trois  de  leurs  Ennemis.  Enfin,  les  Hollandois  en  tuerent 
deux  & blefferent  mortellement  le  troifiéme.  Doman  & le  feul  compagnon 
qui  lui  reftoit  fauterent  dans  la  rivière  , pour  s’échapper  à la  nage. 

Celui  qui  demeuroit  bleffé  avoit  eu  la  gorge  percée  d’un  coup  de  balle  SC 
une  jambe  caffée  , fans  compter  une  profonde  blelfure  à la  tête.  Il  fut  tranf- 
porté  au  Fort.  On  lui  demanda  quels  étoient  les  motifs  de  fa  Nation  pour 
déclarer  la  guerre  aux  Hollandois  <Sc  pour  emploier  contr’eux  le  fer  & le  feu. 
Quoiqu’il  reffentît  de  vives  douleurs,  il  fit  lui-même  diverfes  queftions  en 
forme  de  réponfe  : >•>  Pourquoi , dit-il  aux  Hollandois,  avez- vous  femé  8c 
» planté  nos  terres  ? Pourquoi  les  emploiez-vous  à nourrir  vos  trouppeaux  , 
» & nous  ôtez-vous  ainfi  notre  propre  nourriture  ? Il  ajouta  que  fa  Nation 
faifoit  la  guerre  pour  tirer  vengeance  des  injures  qu’elle  avoit  reçues  ; qu’elle 
ne  pouvoit  voir  fans  indignation  , non-feulement  qu’il  ne  lui  fut  pas  permis 
d’approcher  des  pâturages  dont  elle  avoit  été  fi  long-tems  en  pofleflion, 
après  y avoir  reçu  les  Hollandois  par  un  fimple  mouvement  de  complaifance , 
mais  que  fon  Pays  fut  ufurpé  &c  partagé  entre  les  Raviffeurs  fans  qu’ils  fe 
cruffent  obligés  à la  moindre  reconnoiffance.  Qu’auroient  fait  les  Hollan  ■ 
dois  s’ils  euffent  été  traités  de  même’  lien  concluoit,  ajouta-t-il,  que  le 
foin  qu’ils  apportoient  à te  fortifier  n’avoit  pour  but  que  de  réduire  par 
dégrés  les  Hottentots  à l’efclavage.  On  lui  répliqua  féchement  que  fa  Nation 
ayant  perdu  fon  Pays  par  la  guerre  , elle  ne  devoit  rien  efpérer  ni  de  la 
paix  ni  des  hoftilités  pour  s’y  rétablir. 

(67)  Ibid.  p.  j7. 
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Ce  Nègre  fe  nommoit  Epkamma.  Il  mourut  le  fixiéme  jour.  Dans  Tes  der- 
niers difeours  il  dir  aux  Hollandois  qu’il  n’étoic  qu’un  Hottentot  du  com- 
mun , mais  qu’il  leur  confeilloit  de  s’adreffer  à Gogafoa  , Chef  de  fa  Nation  , 
de  de  l’inviter  avenir  au  Fort , pour  traiter  avec  lui , de  faire  rendre  à cha- 
cun, autant  qu’il  écoitpoilible  , ce  qui  lui  appartenoit, comme  le  feul  moien 
de  prévenir  quantité  de  nouveaux  cléfaftres.  Ce  confeil  parut  li  fage  , que  le 
Commandant  Hollandois  députa  deux  ou  trois  de  fes  gens  au  Prince  Goga- 
foa, & lui  ht  propofer  de  venir  traiter  de  paix  dans  le  Fort.  Mais  cette  dé- 
marche fut  inutile.  La  guerre  continua  fùrieufemenr.  Malgré  toutes  les  pré-  continuation 
cautions  des  Hollandois,  leurs  beftiaux  furent  enlevés , prefqu’à  la  vue  du  & la  guerre.. 
Fort , avec  tant  de  promptitude  de  d’audace  , qu’ils  ne  trouvèrent  aucun 
moien  d’y  remédier.  La  haine  s’exerça  ainlî  pendant  près  d’une  année  -,  mais- 
cette  querelle  fut  enfin  terminée  par  un  heureux  événement.  Un  Hottentot 
de  quelque  diftinétion  , nommé  Herry  par  les  Hollandois , de  Kamfcmoga  par 
fes  Compatriotes , ayant  été  banni  pour  quelque  crime  dans  l’Ifle  de  Cohey , 
fe  mît  dans  un  mauvais  canot , après  avoir  paflé  trois  mois  au  lieu  de  fon  exil  -, 
de  fuivi  d’un  feul  de  fes  Compagnons,  il  regagna  le  Continent.  Le  Gouverneur 
Hollandois  , qui  apprit  l’évafion  de  ces  deux  hommes,  les  fit  chercher  aufli- 
tôt  par  quelques-uns  dé  fes  gens.  Leur  canot  fut  trouvé  à trente  milles  du 
Fort  -,  mais  les  Hollandois  ne  rapportèrent  point  d’autre  éclairciffemenr.  Au 
mois  de  Février  1660  , on  fut  furpris  de  les  voir  entrer  volontairement  dans  le 
Fort  Herry , accompagné  d’un  Chef  Hottentot  nommé  Khery  , de  de  quantité 
d’autres  Hottentots  fans  armes.  Ilsamenoient  avec  eux  treize  beftiaux  gras, 
qu’ils  prièrent  les  Hollandois  de  recevoir  comme  un  témoignage  d’amitié  , 
en  leur  demandant  que  l’ancienne  correfpondance  fut  rétablie.  Le  Comman- 
dant du  Fort  accepta  ce  préfent  3 de  la  confiance  commençant  à renaître  , on 
convint  que  les  Hollandois  auroient  la  liberté  de  cultiver  les  terres,  aux  en- 
virons du  Fort , dans  l’efpace  de  trois  heures  de  marche  , mais  à condition 
qu’ils  ne  s’étendirent  pas  plus  loin.  Pour  ratifier  cette  convention  , les  Hot- 
tentots furent  traités  dans  le  Fort  avec  du  pain  , du  tabac  de  de  l’eau-de-vie. 

Peu  de  tems  après,  Gogafoa,  Général  des  Gofinhaiquas,  ou  des  Cap- 
mans  (63)  vint  au  Fort  avec  Khery  , de  confirma  ce  Traité.  Le  Gouverneur  fit 
placer  au  milieu  d’eux  de  de  leur  Cortège  un  baril  d’eau-de-vie  , avec  une 
écuelle  de  bois.  Lorfqu'ils  commencèrent  à fe  refTèntir  des  effets  de  cette  li-  : 
queur,  il  fit  jetter  entr’eux  deuxou  trois  cens  petits  bouts  de  tabac  , qu’ils  s’en- 
tredifputerent  avec  un  tumulte  horrible.  Enfuiteils  commencèrent  à fauter 
de  à danfer  , avec  des  geftes  &des  contorfîons  fort  bizarres  , tandis  que  leurs 
femmes  battant  des  mains  chantoient  Ho  ho  ho  ho  > fl  l’on  n’aime  mieux 
donner  à leur  chant  le  nom  de  rugiflemenr. 

Après  la  danfe  , le  Gouverneur  fit  diftribuer  aux  principaux  Chefs  quelques 
brins  de  corail , des  plaques  de  cuivre  de  de  petits  rouleaux  de  tabac.  Ils  don- 
nèrent le  refte  de  la  nuit  au  fommeil , de  partirent  le  lendemain  au  matin  , à 
l’exceptionde  Herry,  qui  pafTa  trois  ou  quatre  jours  dans  le  Fort.  Il  feavoit 
un  peu  d’Anglois,  qu’il  avoit  appris  en  iaifant  le  voyage  de  Bantam  dans 
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(68)  Caprnan  fignifie  en  Hollandois , hom-  nom  les  Hottentots  du  Cap  plutôt  que  la  Na* 
me  du  Cap  i ainfi  l'on  doit  entendre  par  ce  tion  particulière  des  Kopmans. 
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un  Vaiffeau  de  cette  Nation  ; mais  à Ton  retour  au  Cap  , il  s’étoic  retiré  daTis 

le  canton  de  fa  naiifance. 

Quand  on  confidere  la  lituation  du  Cap  de  Bonne-Efpérance , c’eft-à-dire  , 
de  quel  avantage  elle  ell  pour  les  Vaitfeaux  qui  exercent  le  commerce  entre 
l’Europe  8c  l’Inde  , il  paroît  d’autant  plus  îurprenant  qu’il  ne  l'oit  jamais 
tombé  dans  l’efprit  des  Anglois  de  s’y  établir  , qu’ils  avoient  fréquenté  de- 
puis long-teres  cette  Côte.  Dès  l’année  1591  , le  Capitaine  Raymond,  avoic 
touché  à la  baye  de  Saldanna  , ou  peut-être  à la  baye  de  la  Table-,  car  on  a 
dû  remarquer  dans  le  premier  tomede  ce  Recueil  que  les  Navigateurs  Anglois 
qui  lui  fuccédérent  ont  confondu  ces  deux  noms.  En  160 1 , le  Chevalier  Lan- 
cafter,  qui  avoit  accompagné  Raymond  dans  le  voyage  précédent , relâcha  au 
même  lieu.  Sir  Henri  Middleton  y jetta  l’ancre  a 11  II i en  1604  8c  en  1610; 
Davis  8c  Sir  Edouard  Michelburn  en  1605  ; David  Middleton  en  1 606  ; 
Sharpey  en  1607  ; Dount  8c  Hippon  en  1 G 1 1 ; Saris,  la  même  année  , dans 
ion  voyage  au  Japon;  Cafttleton  , Bell  8c  Willon  en  1 6 1 z;  8c  New  port  en  1615. 

En  1 6 1 4 , le  Capitaine  Dow  ton  mit  à terre  , au  Cap , un  Hottentot  nommé 
Kori,  qui  avoit  été  mené  en  Angletere  l’année  d’auparavant , avec  un  Nègre 
de  la  même  Nation  , qui  étoit  mort  dans  ce  voyage.  Ce  miferable  Afriquain 
avoit  été  fort  bien  traité,  8c  vêtu  de  même  par  le  Chevalier  Thomas  Smith  , 
Gouverneur  de  la  Compagnie  des  Indes  orientales.  Mais  toutes  ces  carelfes, 
8c  des  armes  garnies  de  cuivre  dont  on  lui  avoit  fait  préfent,  ne  l’avoient  point 
empêché  de  foupirer  continuellement,  dans  l’impatience  de  revoir  la  Patrie. 
La  Compagnie  ayant  confenti  à le  renvoier , il  ne  fut  pas  plutôt  defeendu  au  ri- 
vage qu’il  jetta  fes  habits  pour  rentrer  dans  fa  condition  naturelle.  Cependant 
la  reconnoilfance  le  rendit  toujours  fort  officieux  pour  les  Vailfeaux  Anglois 
qui  abordèrent  au  Cap  (69). 

Les  Capitaines  Milward  8c  Peyton  y relâchèrent  en  1614.  Peyton  s’étoit 
chargé  de  dix  Malfaiteurs  , condamnés  au  bannilfement  pour  leurs  crimes, 
8c  relégués,  à la  priere  de  la  Compagnie  des  Indes  , dans  Pille  des  Pan- 
gouins(7o)  , que  les  Hollandois  ont  nommé  Roben  , & qu’ils  font  fervir  de 
prifon  pour  leurs  criminels.  Ces  dix  Malheureux  eurent  une  trille  fin.  Leur 
Chef,  qui  fe  nommoit  Crofft , fut  tué  dans  une  querelle  avec  les  Habitansdu 
Pays.  Quatre  autres  fe  noierent , en  s’efforçant  de  gagner  à la  nage  un  Vaif- 
feau  de  leur  Nation.  Trois  qui  futvêcurcnt , 8c  qui  retournèrent  heureufe- 
ment  dans  leur  Pays,  y furent  pendus  pour  un  vol , commis  deux  heures  après 
leur  arrivée.  On  a peine  à comprendre  quel  étoit  le  but  de  la  Compagnie 
Angloife,  en  faifant  conduire  quelques  malheureux  Bannis  au  rivage  de  cette 
Contrée,  tandis  qu’avec  de  julles  foins  elle  auroit  pu  s’y  faire  un  Etablifle- 
ment  fort  utile,  avant  que  les  Hollandois  euffent  reconnu  les  avantages  de 
fa  lituation.  A la  vérité  , Ste  Helene  , où  les  Anglois  s’établirent  dans  la  fuite, 
étoit  un  lieu  fort  commode  pour  les  rafraîchiffemens  ; mais  il  étoit  fort  éloi- 
gné de  valoir  le  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

(69)  Dapper , dans  Ogilby , p.  5 57.  & (70)  Antre  preuve  que  c’étoit  la  Baye  dp 

Suivantes.  la  Table , devant  laquelle  cette  Ifle  eft  lituée. 
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CHAPITRE  III. 

Mœurs  & Ufages  des  Hottentots. 

§.  I. 

Leur  Perfonne  , leurs  Vertus  , leurs  Vices  & leur  Langage. 

TA  C H A R D 8c  d’autres  Ecrivains , donnent  le  nom  de  Hottentot  comme  Kolben. 

un  fobriquet , pris  de  l’ufage  que  les  Habitans  naturels  du  Cap  font  fou-  1713* 
vent  de  ce  terme  à la  rencontre  des  Etrangers  , ou  de  celui  qu’ils  ont , dans  Moeurs  des 
leurs  danles  , de  répéter  fou  vent  Hottentottum  bro'eana.  Mais  Kolben  , qui  avoir  nonî 

fait  un  fi  long  féjour  dans  le  Pays,  eut  le  tems  d’obferver  qu’ils  n’emploient  des  Hottentots, 
jamais  ce  mot  en  abordant  les  Etrangers  \ 8c  que  s’ils  le  prononcent  dans 
leurs  danfes , c’eft  une  preuve  au  contraire  que  c’eft  leur  véritable  nom.  Il 
ne  lignifie  pas  , Du  pain  Mollandois  , comme  Arnold  le  l’eft  imaginé  , mais 
feulement , Donne^fes  gages  'k  /’  Hottentot.  L’Auteur  nous  apprend  que  Hot- 
tentottum brokana  eit  le  refrein  d’une  chardon  que  le  relfentiment  fit  faire 
aux  Hottentots,  contre  un  Chapeljain  Hollandois  qui  avoit  relufé  à quelque 
Ouvrier  de  leur  Nation  du  pain  8c  du  tabac  qu’il  lui  avoit  promis  pour  fes 
fervices.  En  un  mot,  dit-il,  Hottentot  paroît  être  l’ancien  nom  de  tous  ces 
Peuples,  car  ils  n’en  connoilfent  point  d’autre.  Leur  origine  eft  fort  obfcure  Ce  qu’ils  «- 
ôc  fort  incertaine.  Ils  racontent  que  leurs  premiers  peres  lont  entrés  dans  leur  conté.nt  de  leurî 

r 1 a ‘ . * . , . premiers  pet es. 

Pays  par  une  porte  ou  par  une  renecre  ; que  le  nom  de  1 homme  etoit  Ao/i  , 8c 
celui  de  la  temme  Hingnoh  ; qu’ils  furent  envoiés  par  Tikquoa , c’eft-à-dire , 
par  Dieu  même  , 8c  qu’ils  communiquèrent  à leurs  enfans  l’art  de  nourrir  des 
beftiaux  , avec  quantité  d’autres  connoilfances.  Quelques  Auteurs  confon- 
dent les  Hottentots  avec  les  Caffres  du  Monomotapa  •,  mais  on  a déjà  fait 
remarquer  que  c’eft  une  erreur.  Les  Caffres  font  d’un  noir  luifant , 8c  diffé- 
rent extrêmement  par  leurs  mœurs  8c  leurs  ufages  (71). 

Il  y a peu  de  Peuples  dont  on  ait  fait  des  peintures  auftî  différentes  que  des  Qualités corP«- 
Hottentots.  Quelques-uns  les  repréfentent  comme  Nègres.  D’autres  préten-  [entocs.  0 ^ 
dent  qu’en  nailfant  ils  lont  aulli  blancs  que  les  Européens.  Tachard  parle  de 
quelques  Hoctenrots  blancs.  Mais  Kolben  , après  plufieurs  années  de  fé- 
jour au  Cap,  allure  que  les  enfans  des  Hottentots  apportent  au  monde  une 
couleur  d’olive  luifante  , qui  fe  ternit , dans  la  fuite,  par  l’habitude  qu’ils 
ont  de  fe  grailler , mais  qui  11e  lailfe  pas  de  s’appercevoir , avec  quelque  foin 
qu’ils  la  aéguilent.  La  plus  grande  partie  des  hommes  ont  cinq  ou  fix  pieds 
de  hauteur.  Les  deux  fexes  font  bien  proportionnés  dans  leur  taille.  Ils  reffem- 
bient  aux  Nègres  par  la  grandeur  des  yeux  , la  platitude  du  nez  8c  l’épaiffeur 
des  lèvres  ; avec  cette  différence  qu’on  emploie  l’arc  pour  leur  applatir  le 
nez  dans  'leur  enfance.  Leur  chevelure  eft  femblable  à celle  des  Nègres  , c’eft- 
.a-dire  , courte  & laineule.  Les  hommes  ont  les  pieds  gros  8c  larges.  Les  iem- 

X71)  Kolben  , Vol.  I-  p.  15.  & fuiv. 
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mes  les  ont  petits  8c  délicats.  Elles  ont  au  - deffus  des  parties  naturelles 
une  excrelcence  calleufe  , qui  lert  comme  de  voile  pour  les  couvrir.  L’ufage 
de  fe  couper  les  ongles , foie  des  pieds  , Toit  des  mains  , n’eft  connu  ni  de  l’un 
ni  de  l’autre  fexe.  On  voit  fort  peu  de  Hottentots  tortus  ou  difformes.  Ils  font 
robuites , agiles,  8c  d’une  légèreté  furprenante.  Un  Cavalier  bien  monté 
fuit  à peine  le  pas  d’un  Hottentot.  C’eft  par  cette  raifon  que  les  Gouverneurs 
Hollandois  du  Cap  entretiennent  conftamment  une  Trouppe  de  Cavalerie, 
pour  les  occafîons  où  la  nécelfité  oblige  de  les  pourfuivre.  Us  font  bons  chaf- 
feurs,  8c  d’une  habileté  fi  finguliere  dans  l’ufage  de  leurs  zagaies  , de  leurs 
flèches  8c  de  leurs  Kirris  ou  de  leurs  bâtons  de  Rakkum  , qu’avec  leurs  za- 
gaies ils  parent  un  coup  de  flèche  8c  de  pierre. 

A l’égard  des  qualités  de  leur  efprit , quoiqu’ils  ayent  été  repréfentés  par 
quelques  Ecrivains  comme  une  race  d’hommes  livrés  à toutes  fortes  de  vices  , 
des  Ecrivains  moins  anciens  8c  mieux  informés  nous  aflurent  que  ce  repro- 
che eft  une  exagération,  fi  ce  n’eft  pas  tout-à-fait  une  calomnie.  Le  vice  favori 
des  Hottentots  eft  la  pareffe.  Cette  paflion  domine  également  leur  corps  8c 
leur  efprit.  Le  raifonnement  eft  pour  eux  un  travail , 8c  le  travail  leur  paroît 
le  plus  grand  de  tous  les  maux.  Quoiqu’ils  ayent  fans  ceffe  devant  les  yeux 
le  plaifir  8c  l’avantage  qu’on  tire  de  l’induftrie  , il  n’y  a que  l’extrême  né— 
cefiité  qui  puiffe  les  réduire  au  travail.  La  contrainte  ne  leur  caufe  pas  moins 
d’horreur;  c’eft-à-dire  , que  fi  la  néceffité  les  force  de  travarller , ils  font  doci- 
les, fournis  8c  fidelles  : mais  lorfqu’ils  croient  avoir  allez  fait  pour  fatisfaire 
à leurs  befoins  préfens  , ils  deviennent  fourds  à toutes  fortes  de  prières  & 
d’inftances , 8c  rien  n’a  la  force  de  leur  faire  furmonter  leur  indolence  natu- 
relle. U11  autre  vice  des  Elottentots  eft  l’ivrognerie.  Qu’on  leur  donne  de 
l'eau-de-vie  &:  du  tabac,  ils  boiront  jufqu’à  ne  pouvoir  fe  foutenir  , ils  fu- 
meront jufqu’à  ce  qu’ils  ne  puiflent  plus  voir,  ils  hurleront  jufqu’à  ce  qu’ils 
ayent  perdu  la  voix.  Les  femmes  ne  font  pas  moins  livrées  que  les  hommes 
à cet  excès  d’intempérance  ; mais  elles  font  plus  long-temps  à s’enivrer  ; 8c 
dans  les  vapeurs  de  l’ivreffe  elles  pouffent  la  folie  jufqu’au  tranfport.  Cet- 
te paflion  défordonnée  pour  les  liqueurs  n’empêche  pas  qu’on  ne  puiile  en 
confier  à leur  garde,  car  elles  n’y  toucheront  jamais  fans  une  permiflion  for- 
melle; exemple  de  fidélité  qu’on  ne  trouvera  guéres  dans  tout  autre  Pays. 
D’ailleurs,  l’ivrognerie  n’eft  point  accompagnée , parmi  les  Hottentots, 
d’une  foule  d’autres  vices  qui  en  font  inféparables  en  Europe  , tels  que  l’im- 
modeftie  8c  l’incontinence.  Ses  plus  fâcheux  effets  font  leurs  querelles , qui 
fimffent  quelquefois  par  des  coups. 

O11  leur  reproche  , avec  raifon  , un  ufage  qui  bleffe  la  nature  8c  qui  fem- 
ble  appartenir  particuliérement  à leur  Nation.  Après  la  cérémonie  qui  confi- 
titue  les  Hottentots  dans  la  qualité  d’homme  , ils  peuvent  fans  fcandale 
maltraiter  8c  battre  leurs  meres.  C’eftun  honneur  pour  eux  de  ne  pas  les  mé- 
nager ; 8c  loin  de  s’en  plaindre  , les  femmes  approuvent  elles-mêmes  cette 
infolence.  Si  l’on  entreprend  de  faire  fentir  aux  anciens  l’abfurdité  d’une  fî 
odieufe  pratique  , ils  croient  réfoudre  la  difficulté  en  répondant  que  c’effc 
l’ufage  des  Hottentots  (7 2). 


(71)  Voyage  de  Kolben,  p.  37.  & fuiY.  & p.  314. 


DES  V O Y A G E S.  Li  v.  X I V.  147 

La  coutume  d’immoler  leurs  enfans  &c  leurs  vieillards  doit  paraître  en- 
core plus  barbare  ; mais  elle  n’eft  pas  plus  propre  aux  Hottentots  qu’à  d’autres 
Nations  de  l’Afrique  & de  l’Afie,  fans  en  excepter  les  Chinois  & les  Japo- 
nois.  L’antiquité  en  offre  au(li  des  exemples  dans  les  Nations  les  plus  poli- 
cées. Sur  la  première  de  ces  deux  Barbaries  , les  Hottentots  n’alléguent  que 
l’ulage  pour  leur  juftification;  mais  s’il  eft  queflion  de  leurs  vieillards,  ils 
prétendent  que  c’eft  un  aéle  d’humanité  5 de  qu’à  cet  âge  il  vaut  bien  mieux 
fortir  des  miferes  de  la  vie  par  la  main  de  les  amis  & de  fes  parens  , que  de 
mourir  de  faim  dans  une  hute,  ou  de  devenir  la  proie  des  bêtes  farouches. 

Aux  vices  des  Hottentots , on  peut  ajouter  la  mal-propreté  dans  leur  habil- 
lement de  leur  nourriture  ; mais  il  paraît  à l’Auteur  que  c’eft  moins  l’effet  de 
leur  goût  que  de  leur  parell'e  (73). 

Au  refte  , leurs  vertus  font  la  partie  la  plus  diftinguée  de  leur  caraéfere  ; 
fur-tout  la  bienveillance , l’amitié  & l’hofpitalité.  Les  Hottentots  11e  refpi- 
tentquela  bonté  & l’envie  de  s’obliger  mutuellement.  Ils  en  cherchent  conti- 
nuellement l’occalîon.  Un  autre  implore-t-il  leur  afhftance  1 ils  courent  pour 
l’accorder.  Leur  demande-t-on  leur  avis  ? ils  le  donnent  fincérement.  Voient- 
ils  quelqu’un  dans  le  befoin  ? ils  fe  retranchent  tout  pour  le  fecourir.  Un 
plaihr  des  plus  fenfïbles  pour  les  Hottentots  eft  celui  de  donner  ( * ). 

A l’égard  de  l’hofpitaliré , ils  étendent  cette  vertu  jufqu’aux  Européens 
étrangers.  En  voyageant  autour  du  Cap  , on  eft  sûr  d’un  accueil  ouvert  &c  ca- 
reftanc  dans  tous  les  Villages  où  l’on  fe  préfente.  Enfin,  la  bonté  des  Hot- 
tentots , leur  intégrité  , leur  amour  pour  la  juftice  , & leur  chafteté,  font  des 
vertus  que  peu  de  Nations  poffedentau  même  degré.  LTne  fimplicité  char- 
mante accompagne  toutes  leurs  actions.  On  en  voit  beaucoup  qui  refufent 
d’embrafler  le  Ghriftianifme  , par  la  feule  raifon  qu’ils  voient  régner  parmi 
les  Chrétiens  l’avarice,  l’envie,  l’injuftice  & la  luxure  {74). 

Cependant  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  tous  ces  vices  foient  entièrement 
bannis  de  leur  Nation.  Kolben  rapporte  un  exemple  où  la  cruauté  & l’injuftice 
femblent  éclater  à l'envi.  Un  Chef  des  Hottentots  avoit  enlevé  la  femme 
d’un  riche  Gungeman  , nommé  Klajf.  Ce  malheureux  mari  parodiant  incon- 
folable , le  Chef  prit  la  réfolution  de  fe  délivrer  de  fes  plaintes , en  lui  ôtant 
aufii  la  vie.  Il  le  fit  accufer  auprès  du  Gouverneur  Hollandois  d’avoir  détour- 
né une  partie  de  quelques  marchandifes  qui  lui  avoient  été  confiées.  Quoi- 
qu’il eût  exécuté  depuis  long-tems  les  commiflions  des  Hollandois  avec  une 
fidelité  qui  lui  avoit  attiré  de  l’admiration,  le  Gouverneur , aufii  corrompu 
que  la  plupart  des  autres,  ferma  l’oreille  aux  preuves  de  Ion  innocence, 
confifqua  fes  biens  & le  bannit  dans  l’Ifie  Roben.  Le  Capitaine  Gerbrand  Van- 
dershelling  , qui  avoit  reçu  de  KlafT  des  fervices  confidérables  après  fon  nau- 
frage , ne  put  voir  fans  indignation  l’injuftice  qu’on  faifoit  à fon  Bienfai- 
teur. A ion  retour  en  Hollande,  il  porta  fes  plaintes  à la  Compagnie  , Sc 
diipofa  fi  favorablement  les  Direéteurs  , qu’ils  envoierent  des  ordres  pour  le 
rappel  de  Klalf  & pour  la  refiitution  de  fes  effets.  Mais  le  Gouverneur  & fes 
Officiers,  que  l’Auteur  traite  de  loups  blancs,  avoient  dévoré,  dit-il,  la 
meilleure  partie  de  fon  bien.  KlafT  fe  retira  dans  fon  Pays  avec  ce  qu  il  put 

(733  Kolben  ,p.  141.  & 333.  (74)  Ibid.  p.  166.  & 337. 

(*)  Ibid.ç.  39,  3x4  & 337. 
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obtenir.  Il  n’y  fut  pas  long-tems  fans  fe  retrouver  expolé  auxperfécutions  du? 

Chef,  qui  allèrent  enfin  jufqu’à  le  faire  alfafliner. 

Le  langage  des  Hottentots  elt  dur  & peu  articulé.  Un  feul  mot  fignifie 
plufieurs  chofes  : 8c  leur  prononciation  eft  accompagnée  de  tant  de  vibra- 
tions, de  tours  &c  d’infiexions  de  langue , qu’elle  ne  paroît  qu’un  begayement 
aux  oreilles  des  Etrangers.  Pour  exprimer  les  efpéces  particulières  d’oifeaux  , 
ils  joignent  une  épithéte  au  mot  Kourkour,  qui  lignifie  dans  leur  langue, 
Oifeau  en  général.  Ainfi , pour  déligner  un  oileau  de  rivière  , ils  difent  Kam - 
ma  Kourkour.  Kolben  juge  qu’il  eft  fort  difficile  , 8c  peut-être  impolfible  pour 
un  étranger , d’apprendre  jamais  leur  langue  ; 8c  par  la  même  raifon  , quoi- 
qu’ils apprennent  facilement  le  François  <S c le  Hoîlandois , ils  le  prononcent 
fi  mal , qu’ils  ne  parviennent  jamais  à le  faire  bien  entendre.  On  croit  devoir 
joindre  ici  quelques  mots  Hottentots  que  Juneker  a publiés  dans  la  vie  de 
Ludolf.  Les  Auteurs  du  Recueil  avertirent  qu’ils  ont  marqué  les  fyllabes  ou 
les  voyelles  néceftaires  pour  faire  connoître  les  vibrations.  Tcn  Rhim  a donné 
aufti  une  lifte  d’environ  vingt  mots  de  la  même  langue  mais  avec  peu  d’exac- 
titude, comme  on  en  pourra  juger  par  ceux  qui  font  ici  entre  deux  crochets.,, 
8c  qu’on  a tirés  de  lui. 


J^Hann a , mouton. 

Dukatore , canard. 

Kgou , oye. 

K anima  , eau  & liqueurs.. 
Bunqvaa  ou  Ay  , arbre. 

Quayha  , âne.. 

Knomm , entendre. 

Nouou , oreilles. 

Koekan,  oifeau  nomm èNorhan.. 
Quaqua  , faifan. 

Kirri , bâton. 

Tka!*a , baleine. 

Nombba , la  barbe. 

Hcrri  , bêtes  en  général. 

Kaa  , boire. 

Knabou  , fufil  de  chafte. 

Durié-fa  ou  Bubaa  , bœuf. 
Quara- ho  , taureau  fauvage. 
Hcka-kao  , bœuf  de  charge. 

Oua  ou  Ounequa  , les  bras.  - 
Oun-vi , beurre. 

Quien-kha , tomber. 

Houreo , chien-marin. 

Likhani , chien. 

Bikgua,  la  tête. 

Kouquequa  , Capitaine*. 

T-K arrima , cerf. 

Quao  j le  col. 


Kouquîl , pigeon.  . 

Quan  , le  cœur. 

Athùri  , demain. 

Kgoyes , daim. 

K ou , dent. 

Tikquoa  , Dieu. 

G ounia-Tikquoa , Dieu  des  Dieux;. 
Kham-ouna , le  diable. 

K ’omma  , m a i fo  n . 

Ifakqua  , [ Akqua  ] cheval., 

K oaa  , char. 

Konkuri , fer. 

K 00  y fils.. 

Kummo  y ruilTeau. . 

Konkekerey  , poule. 

Tika  , herbe. 

To-qua  y [ Ouka  ] loup. 

Koetjire  , mot  fcandaleux. 

Thoukou  y nuit  obfcure. 

Tkoumo  y riz. 

Koamqua  , la  bouche. 

Ghoudi , [ Goidi  ] mouton. 

Khou  y paon. 

Gona  , garçon. 

Gots , fille. 

Tha-Avoklou  y poudre  à tirer. 
Khoakamma  y linge,  babouin,. 
KuanebouQuTheuhouou } étoile. 
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Karnkamma , la  terre. 

Mu  , œil. 

Quaouou  , [ Ko u ] tonnerre. 
Tquajfouou  ou  Kqvujj'onc  , tigre. 

Nombres 

Qkui  , un. 

K'kam , deux. 

K’cuna  , trois^ 

Hakka , quatre. 

Koo  , cinq. 
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Thouou  ou  Haakhououy  vache- marine* 
Tkaa. , vallce. 

Khormna  , le  ventre. 

Toya  , le  vent. 

:s  Hottentots. 

Nanni , fix.. 

Honko , fepr. 

Khiffi , huit. 

K'heJJî , neuf. 

Ghijji  , dix. 


Les  Nombres  des  Hottentots  fe  réduifent  à dix.  Lorfqu’ils  les  ont  finis,  ils 
reviennent  à l’unité  & recommencent  à compter  dix.  Après  avoir  compté  dix 
fois  dix , ils  prononcent  deux  fois  le  mot  dix  , qui  lignifie  cent  quand  il  eft 
ainlî  redoublé.  Ils  continuent  de  même  jufqu  a dix  fois  dix  dix  , c’eft-à-dire 
mille  } & recommencent  en  prononçant  trois  fois  le  même  mot , c’eft-à-dire  » 
dix  dix  dix  i enfuite  quatre  fois , cinq  fois,  &c. 

§'.  T L. 


Habits  3 Alimens  } Maifons  , Meubles  des  Hottentots. 

L’Habillement  des  Hottentots  eft  extrêmement  fingulier.  Les  hom- 
mes fe  couvrent  le  tronc  du  corps  d’une  mante  ouverte  ou  fermée  , fui- 
vant  la  faifon.  Ces  mantes  , qu’ils  appellent  Krojfes  , font  compofées  , poul- 
ies riches,  de  peaux  de  tigres  ou  de  chats  fauvages.  Celles  du  Peuple  ne  font 
que  de  peaux  de  mouton  , dont  le  côté  laineux  le  tourne  en  dehors  pendant 
l’été.  Elles  leur  fervent  de  matelat  pendant  la  nuit , &c  de  drap  mortuaire  dans 
leur  fépulture.  Ceskroftes  font  de  différentes  formes.  Quelques-uns  les  portent 
jufqu’aux  genoux.  Celles  de  la  Nation  des  Attaquas  defeendent  jufqu’aux  ta- 
lons. Mais  les  Hottentots  du  Cap  ne  les  laiftent  pas  tomber  au-delà  des  hanches. 

Pendant  les  chaleurs  tous  les  Hottentots  vont  tête  nue  , ou  du  moins  fans 
autre  couverture  que  leur  enduit  de  fuif  de  grailfe.  Ils  en  chargent  tous  les 
jours  leur  chevelure  , fans  prendre  jamais  foin  de  la  nettoier  •,  ce  qui  forme 
une  croûte  ou  un  bonnet  de  mortier  noir.  Ils  prétendent  que  ce  maftic  leur 
rafraîchit  la  tête.  En  hiver  , ils  portent  une  calote  de  peau  de  chat  fauvage, 
ou  de  mouton  , foutenue  par  deux  cordons  , dont  l’un  fait  deux  fois  le  tour 
de  la  tête  & vient  fe  lier  avec  l’autre  fous  le  menton.  Ils  fe  fervent  aufti  de 
ces  calotes  dans  les  tems  de  pluies. 

Les  Hottentots  ont  toujours  le  vifage  & le  cou  nuds.  Ils  fufpendent  à leur 
cou  un  petit  fac  qui  contient  leur  couteau  , s’ils  font  allez  riches  pour  s’en 
procurer  un , leur  pipe , leur  tabac  & le  Dakku  , petit  bâton  brûlé  par  les 
deux  bouts  , qu’ils  portent  comme  un  préfervatif  contre  les  fortiléges.  Ces  pe- 
tits facs  , ou  ces  bourfes , font  compofés  fouvent  des.  vieux  gands  de  peau  qu’ils 
obtiennent  des  Européens. 

Ils  portent  généralement  au  bras  gauche  trois  anneaux  d’ivoire , qui  font 

Tüj 
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tournés  avec  beaucoup  d’arc  Sc  dejufteffe.  Ces  anneaux  font  une  forte  d’ar- 
me défenlîve,  Sc  fervent  d’ailleurs  à foutenir  le  fac  dans  lequel  ils  porcenc 
leurs  provifions  de  voyage. 

Comme  leurs kroflês  font  le  plus  fouvent  ouvertes,  on  leur  voit  i’eftomac 
de  le  ventre  nuds  jufqu’aux  pâmes  naturelles  , qu’ils  couvrent  ordinairement 
d’une  peau  de  char  dont  le  poil  eft  extérieur  (75).  Ils  ont  les  jambes  nues, 
excepté  lorfqu’ils  gardent  leurs  beftiaux  , car  ils  les  couvrent  alors  d’une  ef- 
péce  de  bas  ou  de  bottes  de  cuir.  S’ils  ont  une  rivière  àpaffer  , ils  portent 
dis  efpéces  de  fandales , de  cuir  de  bœuf  ou  d’éléphant,  taillées  d’une  feule 
pièce  , de  lies  avec  des  courroies. 

Dans  leurs  voyages  , les  Hottentots  porteur  deux  verges  de  fer  ou  de  bois 
d’olive , qu’ils  nomment  Kirris  Sc  Rakkurn.  La  longueur  du  Kirri  eft  d’en- 
viron trois  pieds  , Sc  fon  épaifleur  d’un  pouce.  Il  eft  lans  pointe  par  les  deux 
bouts  : c’elt  leur  arme  défenfive.  Mais  le  Rakkurn  eft  pointu  d’un  coté  , Sc 
peut  palier  pour  une  forte  de  dard  , qu’ils  lancent  avec  une  adrelfe  admirable. 
Jamais  ils  ne  manquent  leur  but.  C'eft  l’arme  qu’ils  emploient  à la  chafïe. 
Dans  la  main  gauche  iis  ont  ordinairement  un  petit  bâton  de  la  longueur 
d’un  pied,  auquel  ils  attachent  une  queue  de  chat  fauvage,  ou  de  renard, 
ou  queîqu’autre  queue  velue , qui  leur  fert  de  mouchoir.  Lorfqu’ils  la  trou- 
vent fale  , ils  ont  foin  de  la  laver  dans  la  première  eau  qui  fe  préfente,  Sc 
la  tordant  au  foleil , ils  la  font  fécher  en  un  inftant. 

La  différence  de  l’habillement  pour  les  femmes  confifte  dans  l’habitude 
qu’elles  ont  de  porter  des  bonnets,  qui  s’élèvent  fpiralement  en  pointe  fur  le 
haut  de  la  tète  , au  lieu  que  ceux  des  hommes  font  contigus  à la  peau  , comme 
une  véritable  calote.  Les  femmes  portent  aufli  deux  kroîles,  ou  deux  man- 
tes, qui  ne  font  jamais  fermées  par-devant  ; de  forte  qu’elles  n’ont  la  peau  ca- 
chée que  par  un  fac  de  cuir , quelles  ne  quittent  ni  dans  l’intérieur  de  leurs 
maifons  , ni  dehors , Sc  qui  leur  fert  à renfermer  leurs  alimens  , leur  dakka  , 
leur  tabac  Sc  leur  pipe.  Elles  fe  couvrent  les  parties  naturelles  d’une  efpéce 
de  tablier , nommé  Kutkros , qui  eft  toujours  de  peau  de  mouton  , fans 
laine , Sc  beaucoup  plus  grand  que  le  Kutkros  des  hommes , mais  lié  de  la 
même  maniéré.  Elles  en  ont  un  plus  petit , qui  leur  couvre  le  derrière.  Quan- 
tité d’Ecrivains  ont  alluré  hardiment  que  les  femmes  des  Hottentots  portent , 
autour  des  jambes , des  boyaux  de  mouton  Sc  d’autres  animaux.  C’eft  une  er- 
reur, fondée  apparemment  fur  un  ufage  des  jeunes  filles  , qui  depuis  l’enfance 
jufqu’à  l’âge  de  douze  ans  portent  des  joncs  treffés  autour  de  leurs  jambes. 
Lorlqu’elles  ont  paffé  cet  âge  , elles  changent  la  matière  de  ces  cercles.  Au 
lieu  de  joncs,  elles  portent  des  courroies  de  peau  de  mouton  ou  de  veau,  de 
l’épaifTeur  du  petit  doigt  -,  mais  elles  en  ôtent  le  poil  6c  tournent  en  dedans 
le  côté  par  lequel  il  tenoit  à la  peau.  On  voit  à la  jambe  de  quelques  fem- 
mes plus  de  cent  de  ces  cercles , fi  proprement  rangés  , qu’on  les  croiroit  d’une 
feule  pièce.  La  longueur  du  tems  leur  donne  la  dureté  du  bots.  Ils  font  fou- 
tenus  , à la  cheville  du  pied , par  un  autre  grand  cercle  de  Guir  ou  de  jonc  ; Sc 
des  uns  comme  de  l’autre  , les  Dames  Hottentotes  fe  font,  tout-à-la-fois , 
une  marque  de  diftindlion  , Sc  une  défenfe  pour  la  peau  de  leurs  jambes  dans 
leurs  exercices  champêtres. 

(.75)  Voyez  le  Voyage  de  Louberc  à Siam  , Vol.  II.  p.  1 84. 
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Les  Hottentots  font  paflionnés  pour  les  ornemens  de  tête.  Ils  ont  pris  un 
omit  fort  vif  pour  les  boutons  de  cuivre  8c  pour  les  petites  placques  du  même 
métal,  qui  n’ont  pas  celle  jufqu’à  préfent  d’être  fort  à la  mode  au  Cap.  Un 
petit  fragment  de  glace  de  miroir  eft  fi  précieux  dans  leur  Nation  , que  les 
diamans  ne  font  pas  plus  eftimés  en  Europe.  Les  pendans  d’oreilles  8c  les  col- 
liers de  verre  ou  de  cuivre  font  des  diftin&ions  qui  n’appartiennent  qu’aux 
perfonnes  du  premier  rang-,  mais  leur  médiode  efc  de  les  porter  lufpendus 
à leur  chevelure.  Ils  donnent  volontiers  leurs  beftiaux  en  échange  pour  tou- 
tes les  bagatelles  de  cette  elpéce.  Quelques-uns  portent  aux  cheveux  les 
velîies  enflées  des  beftiaux  qu’ils  tuent  pour  leur  nourriture.  Les  petits  Na- 
maquas  ont  fur  le  Iront  une  petite  placque  de  fer  poli , en  formede  croilfanr. 
Comme  il  ne  manquoit  que  de  la  poudre  à toutes  ces  galanteries,  ils  ont 
trouvé  l’art  de  faire  lécher  8c  pulvérifer  une  herbe,  nommée  Spiræa , qui 
leur  fournit  une  poudre  de  couleur  d’or  , dont  ils  fe  parfument  la  tête  8c  le 
vifage.  Les  femmes  joignent  un  autre  charme,  pour  ne  pas  dire  un  autre 
épouvantail , à leur  diflormité  naturelle  ; c’eft  de  le  peindre  le  vifage  de  di- 
verfes  petites  taches , avec  de  la  chaux  rouge  ou  du  cinabre , qui  le  trouve 
dans  le  Pays(76). 

On  fe  gardera  bien  d’oublier  le  principal  article  de  la  parure  des  Hot- 
tentots, celui  dont  les  hommes,  les  femmes  8c  les  enfans  font  également 
idolâtres.  C’eft  l’ufage  de  fe  grailler  le  corps  avec  du  beurre  ou  de  la  graifle 
de  mouton  , mêlé  avec  la  fuie  de  leurs  chaudrons.  Ils  renouvellent  autant  de 
fois  cette  onétion  qu’elle  fe  féche  au  foleil.  Comme  le  peuple  n’a  pas  toujours 
du  beurre  frais  ou  de  la  graille  nouvelle,  on  fent  de  tort  loin  un  Hottentot 
à fon  approche.  Mais  les  perfonnes  riches  font  plus  délicates  8c  n’emploient 
que  le  meilleur  beurre.  Il  n’y  a point  de  partie  du  corps  qui  foit  exceptée  ; 
8c  ceux  qui  font  allez  riches  pour  ne  pas  manquer  de  graifle  , en  frottent  juf- 
qu’à leurs  krofles  ou  leurs  mantes  de  peau.  Les  différences  de  cette  graifle  font 
la  principale  diftinéfion  entre  les  riches  8c  les  pauvres.  D’un  autre  côté,  ils 
ont  la  graifle  de  poilïon  en  horreur  -,  8c  non- feulement  ils  n’en  mangent  point, 
mais  ils  ne  peuvent  en  fouffrir  fur  leur  corps. 

Les  Voyageurs  ont  apporté  différentes  raifons  de  cet  ufage.  Quelques-uns, 
comme  Tachard,  l’attribuent  à la  vanité  des  Hottentots.  Boving  s’imagine 
qu’ils  ne  cherchent  qu’à  donner  de  la  fouplefle  à leurs  membres.  Mais  Kolben 
eft  perfuadé  que  leur  unique  buta  toujours  été  de  fe  défendre  contre  les  ar- 
deurs excefiivcs  du  foleil , qui  lans  ce  lecours  auroit  bien-tôt  épuifé  leurs  for- 
ces dans  un  climat  fl  chaud.  La  répétition  fréquente  de  leur  ondion  femble 
confirmer  l’opinion  de  Kolben  (77). 

Les  Hottentots  fe  nourriflent  de  la  chair  8c  des  entrailles  de  leurs  bef- 
tiaux, 8c  de  quelques  animaux  fauvages , avec  des  racines  8c  des  fruits  de  diffé- 
rentes efpéces.  Cependant,  fi  l’on  excepte  leurs  fêtes  publiques,  qu’ils  nom- 
ment Anderfmakens  , ils  ne  tuent  guéres  leurs  beftiaux  que  dans  le  cas  d’une 
preflante  néceflité.  Mais  ils  ne  font  pas  difficulté  de  manger  ceux  qui  meu- 
rent naturellement,  ou  de  quelque  maladie  , 8c  cette  nourriture  leur  parole 
fort  faine.  Les  hommes , qui  ne  le  contentent  point  des  fruits  , des  racines 

(76.)  Voyage  de  Kolben , Vol.  I.  p.  19G.  (77)  Ibid.  p.  49-  St  187. 
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de  du  lait  que  les  femmes  leur  préparent,  ont  pour  relfource  la  chafïe  ou 
la  pêche.  Ils  chalfent  toujours  en  trouppes  nombreuses.  Les  entrailles  des 
animaux  fauvages  ou  de  leurs  beftiaux  lont  pour  eux  un  met  fort  exquis.  Ils 
les  font  bouillir  ordinairement  dans  le  fang  des  mêmes  animaux , en  y mê- 
lant du  lait  i & quelquefois  ils  les  mangent  grillés  ; mais , avec  l’une  ou  l’autre 
préparation,  ils  Ifs  avallent  à demi  crus-,  ou  plutôt  ils  les  dévorent  avec  une 
avidité  furieufe  & lans  aucune  forte  de  décence.  Les  femmes  lont  chargées  de 
la  cuifine,  excepté  dans  le  tems  de  leurs  infirmités  périodiques,  pendant  le- 
quel tems  l’ufage  des  hommes  eft  de  vivre  chez  leurs  voifins  ou  de  préparer 
eux-mêmes  leurs  alimens.  Ils  les  font  cuire  à l’eau  comme  en  Europe  •,  mais 
au  lieu  de  broche , pour  les  rôtir , ils  emploient  deux  pierres  plates  , entre 
lefquelles  ils  placent  la  viande.  Les  heures  de  leurs  repas  ne  font  jamais  ré- 
glées. Ils  fuivent  leur  caprice  ou  leur  appétit,  lans  aucune  diftindtion  de  la 
nuit  ou  du  jour.  Dans  le  beau  tems  , ils  mangent  en  plein  air.  Pendant  le 
vent  ou  la  pluie  , ils  le  tiennent  renfermés  dans  leurs  hures.  D’anciennes  tra- 
ditions les  obligent  à s’abftenir  de  certains  mets  , tels  que  la  chair  de  porc 
& celle  du  poilîbn  fans  écailles,  qui  font  également  défendus  aux  deux  fexes. 
Les  lièvres  (k  les  lapins  font  défendus  aux  hommes  & permis  aux  femmes. 
Le  pur  fang  de>s  animaux  de  la  chair  de  taupe  font  permis  aux  hommes  ôc 
défendus  aux  femmes. 

La  mal-propreté  dès  Hottentots  les  expofeà  toutes  fortes  de  vermine,  fur- 
tout  aux  poux  , qui  lont  d’une  grotTeur  extraordinaire.  Mais  s’ils  en  font 
mangés,  ils  les  mangent  aulli  -,  de  lorfqu’on  leur  demande  comment  ils  peu- 
vent s’accommoder  d’un  met  .fi  déreftable  , ils  allèguent  la  Loi  du  Talion  , 
£<  prétendent  qu’il  n’y  a point  de  honte  à dévorer  des  animaux  qui  les  dévo- 
rent eux  mêmes.  Ils  ne  paroiffent  point  embarraftes  lorfqu’on  les  furprend 
à la  chalfe  des  poux,  avec  des  tas  de  cette  vermine  autour  d’eux. 

Les  Européens  du  Cap  fe  fervent , aux  champs  , d'une  efpéce  de  fouliers 
de  cuir  crû,  dont  le  poil  eft  tourné  en  dehors.  Aulîi-tôt  qu’ils  les  quittent, 
on  voit  une  ardeur  extrême  aux  Hottentots  pour  les  ramalîer.  Us  les  con fer- 
vent dans  leurs  hutes  pour  les  jours  de  pluie  ; & fi  leurs  provifions  viennent 
alors  à manquer,  ils  le  contentent  d’en  ôter  le  poil,  de  les  faire  un  peu 
tremper  dans  l’eau  &c  de  les  rôtir  au  feu  pour  les  manger. 

Quoique  les  Hottentots  ne  mangent  jamais  de  lel  entr’eux  , & qu’ils  n’ayent 
l’ufage  d’aucune  forte  d’épices  pour  aftaifonner  leurs  mets  , ils  aiment  beau- 
coup les  aflaifonnemens de  l’Europe  , & mangent  avidement  toutes  les  vian- 
des de  haut-goût  , quoiqu’ils  ayent  peine  en  fuite  à fe  défaltérer.  L’Auteur 
oblerve  que  ceux  qui  s’accoutument  à nos  alimens  ne  vivent  pas  fi  long- 
rems  & ne  joui  fient  pas  d’une  fi  bonne  fanté  que  leurs  Compatriotes  (78). 

Les  hommes  & les  femmes  mangent  féparément.  Leur  nourriture  la  plus 
ordinaire  eft  du  lait  & de  l’eau  , mêlés  ou  à part  ; mais  les  hommes  ne  tou- 
chent point  au  lait  des  brebis.  Ils  aiment  avec  paffion  le  vin,  l’eau-de-vie, 
& fur-tout  l’arrack  , parce  qu’étant  à meilleur  marché  dans  les  Colonies  , ils 
peuvent  s’en  procurer  plus  facilement.  Ils  ont  peu  de  délicate  fie  dans  leur 
choix.  Le  vin  le  plus  aigre  ne  leur  plaît  pas  moins  que  s’il  étoit  excellent.  Ce- 

(78)  .Voyage  de  Kolben,  Vol.  I.  p.  47 , 101.  & fuiv. 
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nimeroit  mieux  perdre  une  dent  que  la  moindre  partie  de  cette  précieufe  Logemens 
plante.  Ils  jugent  mieux  de  fa  bonté  que  l’Européen  le  plus  délicat.  Le  tabac  des 
fait  toujours °une  partie  de  leurs  gages  lorfqu’ils  Le  louent  au  fervice  d’un  Ho^NiTa°^k* 
Blanc.  S’ils  manquent  de  tabac  , ils  Le  fervent  d’une  autre  Plante  , nommée  pour  le  tabac. 
Dakka  , qui  envoie  les  mêmes  vapeurs  à la  tête.  Quelquefois  ils  les  mêlent 
cnfemble  , 6c  ce  mélange  fe  nomme  Bufpefch.  La  racine  de  Kanna  , dont  nous 
parlerons  entre  les  végétaux  du  Cap  , eft  fort  eftimée  aufli  des  Hottentots > 
parce  quelle  produit  les  mêmes  effets  (79). 

Ils  demeurent , comme  les  Tartares , dans  des  Villages  mobiles, qu’ils  ap-  , Leurs Kraaiso» 
pellent  Kraa/s.  Ces  Habitations  ne  contiennent  jamais  moins  de  vingt  hu- 
res , bâties  fort  près  l’une  de  l’autre  ; & le  Kraal  qui  n’a  pas  plus  de  cent  Habi- 
tans  , p a (Te  pour  un  lieu  peu  confîderable.  On  trouve  , dans  la  plupart , trois 
ou  quatre  cens  perfonnes , 6c  quelquefois  cinq  cens.  Chaque  Kraal  n’a  qu’une 
entrée  fort  étroite.  Les  butes  font  rangées  en  cercle  , fur  le  bord  de  quelque 
riviere,  dans  une  fîtuation  commode  , 6c  reffemblentà  des  fours.  Elles  font  | i^”srrne dc Ieur^ 
compofées  de  bâtons  de  bois  6c  de  nattes.  Ces  bâtons  ne  font  pas  plus  gros 
que  les  manches  ordinaires  de  nos  rateaux  ou  de  nos  pelles , mais  ils  font 
beaucoup  plus  longs.  Les  nattes  , qui  font  l’ouvrage  de  leurs  femmes  , ne  font 
qu’un  tifiu  de  jonc  6c  de  glayeul  ; mais  fi  ferré  , que  la  pluie  n’y  peut  pénétrer. 

La  forme  de  ces  hutes  eft  ovale.  Dans  leur  plus  long  diamètre  elles  ont  en- 
viron quatorze  pieds.  Sur  le  plus  court , qui  n’en  a guéres  que  dix  , on  fixe  , 
en  forme  d’arc  , une  gaule  , qui  eft  enfoncée  dans  la  terre  par  les  deux  bouts 
6c  dont  le  haut  fait  le  fommet  de  l’édifice.  Trois  de  ces  arcs  paralelles  en 
forment  l’entrée.  La  partie  pofterieure  en  a cinq,  lis  font  couverts , non  de 
paille,  comme  le  prétend  Vogel  ; mais  de  nattes  , dont  les  bords  fe  touchent 
de  li  près , qu’ils  laiiîent  aufli  peu  de  paffage  au  vent  qu’à  la  pluie.  Les  Hotten- 
tots de  l’ordre  le  plus  riche  y joignent  une  fécondé  envelope  de  peau.  L’en- 
trée de  ces  fours  n’a  qu’environ  trois  pieds  de  haut , fur  deux  de  large -,  de  forte  y ua 
que  les  Habita-ns  n’y  peuvent  entrer  qu’en  rampant  furies  genoux  6c  les  mains. 

Une  peau  de  bête,  attachée  en  dedans  au-deflus  de  la  porte,  s’ouvre  6c  fe 
ferme  comme  un  rideau,  pour  arrêter  le  vent.  S’il  eft  de  longue  durée  , on 
ouvre  une  porte  à l’autre  bout  de  la  hute.  Comme  il  eft  impoflible  de  fe  tenir 
debout  dans  un  lieu  fi  bas , les  hommes  6c  les  femmes  y font  accroupis  fur  les 
jarrets  , 6c  l’habitude  leur  rend  cette  poflure  aifée.  Dans  les  grandes  hutes  , 
comme  dans  les  petites , on  ne  voit  jamais  réfider  plus  d’une  famille,  qui  eft 
ordinairement  compofée  de  dix  ou  douze  perfonnes  de  toutes  fortes  d’âge.  Le 
centre  de  la  hute  eft  occupé  par  un  grand  trou , d’un  pied  de  profondeur,  qui 
l'ert  de  cheminée  ou  de  foyer.  U eft  environné  de  trous  plus  petits  , qui  fervent 
de  place  aux  Habitans  pour  s’affeoir  6c  de  lit  pour  dormir.  Chacun  a fon  trou 
féparé , hommes  6c  femmes  , dans  lequel  ils  repofent  tranquillement , avec 
leurs  krofles  ou  leurs  mantes  étendus  fous  eux.  Les  kroffesde  réferve  , les  arcs 
6c  les  flèches  font  fufpendus  aux  murs.  Deux  ou  trois  pots  pour  les  ufages  de 
la  cuifme , un  ou  deux  pour  boire , 6c  quelques  vaitfeaux  de  terre  pour  le 

(79)  Voyage  de  Kolben  , Vol.  I.  page  110  .ik  fuivames. 
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beurre  & le  lait , compofent  tout  le  relie  de  l’ameublement.  La  fumée  ne 
pouvant  lortir  que  par  la  porte  , il  n’y  a point  d’Européen  qui  foit  capable  de 
demeurer  dans  ces  hutes  lorfque  le  leu  eft  allumé.  En  conlîderant  leurs  di- 
menhons,  on  eft  furpris  que  des  matériaux  li  combuftibles  puiflent  échaper 
aux  flammes.  Chaque  hute  eft  gardée  par  un  chien  , qui  veille  à la  sûreté  de 
la  famille  Sc  des  beftiaux  (8o).  Tachard  le  trompe , lorfqu’il  alfure  que  les 
Hottentots  habitent  quelquefois  dans  des  caves. 

Aufti-tôt  que  le  pâturage  leur  manque  , ou  lorfqu’ils  perdent  un  de  leurs 
Habitans  par  une  mort  naturelle  ou  violente,  ils  changent  d’habitation.  En 
quittant  un  canton  Sc  s’établilfant  dans  un  autre  , leur  ufage  eft  de  tuer  une 
brebis  Sc  de  célébrer  une  fête  , qu’ils  appellennt  Anderfmaken.  Mais  dans  le 
lecond  de  ces  deux  cas,  les  femmes  prclident  à la  cérémonie  Sc  les  hommes 
en  font  exclus  (8 1). 

§.  III. 

Réjouijffances  publiques  , Amufemens  & Mufîque. 

IL  n’arrive  aucun  changement  dans  la  demeure  ou  la  condition  des  Hot- 
tentots , aucun  événement  lignalé  dans  leur  vie , qui  ne  foit  célébré  par 
des  offrandes  Sc  des  fêtes.  Ces  occafions  font , ou  privées , telles  que  l’ufage' 
d’ôter  un  tefticule  aux  jeunes  garçons  Sc  de  les  admettre  au  rang  des  hom- 
mes ; ou  publiques  , telles  que  les  fuccès  militaires , la  deftruélion  des  bêtes 
féroces  qui  font  la  guerre  à leurs  troupeaux  , la  guérifon  de  quelqu’un  de  leurs 
chefs  après  une  dangereule  maladie  , le  traniport  de  leurs  domiciles  , Sc 
d’autres  accidens  de  la  même  nature.  Pour  exprimer  ces  folemnités,  ils  onr 
emprunté  de  la  langue  Hollandoife  le  terme  à’ A nde.rfma.ken  , qui  lignifie , 
changer  pour  le  mieux . Ils  élevent  au  centre  de  leurs  Villages  une  Salle  de 
branches  d’arbres , allez  grande  pour  contenir  tous  les  hommes.  Les  maté- 
riaux en  doivent  être  neufs»  Les  femmes  prennent  foin  de  les  orner  de  fleurs 
Sc  de  verdure.  Enfuite  on  tue  le  plus  grand  bœuf  de  l’habitation  , dont  on 
fait  rôtir  une  partie  Sc  bouillir  l’autre.  Cette  viande  eft  fervie  aux  hommes 
dans  leur  falle.  Le  partage  des  femmes  eft  le  bouillon.  La  nuit  fuivante  fe 
pafle  en  concerts  de  mufîque  Sc  en  danfes , pour  lefquelles  la  paflion  eft  égale 
dans  les  deux  fexes  (82).  Leur  principal  Infiniment  de  mufîque  eft  le  Gon~ 
gom  , qui  eft  commun  à toutes  les  Nations  des  Nègres  fur  cette  Côte  de  l’A- 
frique. On  en  diftingue  deux  fortes  ; le  grand  Sc  le  petit.  C’eft  un  arc  de  fer 
on  de  bois  d’olivier,  tendu  d’une  corde  de  boyaux  ou  de  nerf  de  mouron  , 
qu’on  a fait  aiïez  fécher  au  foleil  pour  la  rendre  propre  à cet  ufage.  A l’extré- 
mité de  l’arc  , on  attache  d’un  côté  le  tuyau  d’une  plume  fendue  , en  faifanc 
paffer  la  corde  dans  la  fente.  Le  joueur  tient  cette  plume  dans  la  bouche  lorf- 
qu’il manie  i’Inftrument  ; & les  différens  tons  du  gongom  viennent  des  diffé- 
rentes modulations  de  fon  fouftle» 

C’eft  le  petit  gongom  qu’on  a décrit.  Le  grand  n’en  différé  que  par  la  co- 

(80)  Quelques  Ecrivains  prétendent  que  peaux  , qui  font  en  partie  hors  du  Kraal , en 
leurs  chiens  ne  font  que  dormir  parmi  eux  au-  partie  dedans, 
près  du  feu.  Mais  il  eft  certain  qu’on  les  met  (81J  Kolben  , ibid,  p.  il 7,. 

dehors  pendant  la  nuit  pour  garder  les  trou-  (81)  Ibid.  2'  1251* 


T.  T^.N. 


Dani’c  efiUniupie  de  s Iiotteiifofe 


DES  VOYAGE  S.  Liv.  XIV.  155 

que  d’une  noix  de  coco  dont  on  a coupé  la  partie  fuperieure , 8c  qu’on  fait 
palier  dans  la  corde  par  deux  trous  avant  que  l’arc  foit  tendu.  En  touchant 
rinftrument , le  joueur  poulie  cette  coque  plus  ou  moins  loin  de  la  plume  , 
fuivant  la  variété  qu’il  veut  donnera  les  ions. 

Un  autre  Infiniment  des  Hottentots , mais  qui  appartient  proprement  aux 
femmes , eft  un  pot  de  terre  , couvert  d’une  peau  de  mouton  bien  paflee  , 8c 
liée  comme  nos  tambours  avec  des  nerfs.  Mais  cet  Inftrument  n’eft  pas  ca- 
pable de  beaucoup  de  variété  dans  les  fons. 

La  mufique  vocale  des  Hottentots  conlifte  dans  le  monofyllabe  Ho  , 8c  dans 
deux  ou  trois  chanfons  barbares.  Celle  qui  eft  particulière  aux  cérémonies 
religieufes  confifte  dans  un  petit  cercle  dénotés.  Mais  en  général,  toute  leur 
mufique  eft  fort  défagréable  aux  oreilles  d’un  Européen  (83). 

Leur  maniéré  de  danfer  n'eft  pas  de  meilleur  goût.  Les  hommes  s’accrou- 
piflent  en  cercle , 8c  laiflent  entr’eux  quelque  diftance  pour  le  paftage  des 
femmes.  Aufti-tôt  que  les  gongoms  commencent  à fe  faire  entendre,  les  fem- 
mes battent  des  doigts  fur  leurs  tambours.  Toute  l’affemblée  chante  ho  , ho  , 
ho , 3c  frape  des  mains.  Alors  il  le  préfente  plufieurs  couples  pour  danfer. 
Mais  on  n’en  lai(Te  entrer  que  deux  à la  fois  dans  le  cercle.  Leur  lituation 
eft  face  à face.  En  commençant , ils  font  éloignés  entr’eux  d’environ  dix  pas  , 
3c  cinq  ou  fix  minutes  fe  paftent  avant  qu’ils  fe  rencontrent.  Quelquefois  ils 
danfent  dos  à dos  3 mais  jamais  ils  ne  fe  prennent  par  les  mains.  Chaque  danfe 
ne  dure  guéres  moins  d’une  heure.  Leur  agilité  eft  furprenante,  3c  leurs  pas 
nets  8c  dégagés.  Pendant  ce  tems-là  toutes  les  femmes  fe  tiennent  debout , 
les  yeux  baillés , 8c  chantent  ho  , ho  , ho  , en  battant  des  mains.  Lorfqu’elles 
ont  befoin  d’hommes  pour  la  danfe,  elles  lèvent  la  tête  8c  fecouent  les  an- 
neaux qu’elles  portent  aux  jambes.  Le  bruit  qu’elles  font , en  frappant  du 
pied,  reiïemble  à celui  d’un  cheval  qui  fe  fecoue  fous  le  harnois.  Les  dan- 
i'eurs  fatiguent  ordinairement  les  muliciens,car  il  faut  que  chacun  danfe 
à fon  tour  (84). 

La  chafle  eft  un  autre  amufement  que  les  Hottentots  aiment  beaucoup.  Ils 
y font  éclater  une  adreffe  furprenante  , foit  dans  le  maniement  de  leurs  ar- 
mes , foit  dans  la  vîteiïe  8c  la  légèreté  de  leur  courle.  L’Auteur  s’étonne  qu’ils 
ne  faftent  pas  plus  fouvent  un  mauvais  ufage  de  leur  agilité  3 quoiqu’il  leur 
arrive  quelquefois  , dit-il,  d’en  abufer.  Il  en  rapporte  un  exemple.  Un  Ma- 
telot Hollandois,  en  débarquant  au  Cap  , chargea  un  Hottentot  déporter  à 
la  Ville  un  rouleau  de  tabac  d’environ  vingt  livres.  Lorfqu’ils  furent  tous  deux 
à quelque  diftance  de  la  troupe  , le  Hottentot  demanda  au  Blanc  s’il  fçavoit 
courir.  Courir  ? répondit  le  Hollandois  : Oui  , fort  bien.  E (layons , reprit 
l’Afriquain  -,  8c  le  mettant  à courir  avec  le  tabac  , il  difparut  prefqu’aufiî-tôt. 
Le  Matelot  Hollandois  , confondu  de  cette  merveilleufe  vîrefle  , ne  penfa 
point  à le  pourfuivre , 8c  ne  revit  jamais  ni  fon  tabac  ni  foh  porteur. 

On  auroit  peine  à s’imaginer  quelle  eft  l’adreffe  de  ces  barbares  à tirer  leurs 
fléchés  , ou  à lancer  leurs  zagaies  8c  leurs  Rakkums.  Ils  ont  la  vue  fl  prompte 
3c  la  main  fi  certaine , que  les  Européens  n’en  approchent  point.  En  pour- 

(83)  Voyage  de  Kolben  , Vol.  I.  p.  273.  n’ait  vît  jufqu’ici  rien  de  femblable  parmi  les 
& fuiv.  L Auteur  dit  que  ce  Gomgom  eft  en  autres  Nègres, 
ufage  fur  toute  la  Côte  d’Afrique  , quoiqu’on  (84)  Ibid.  p.  181.  & fuiv. 
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fuivant  un  daim  , une  chèvre  fauvage  ou  un  lièvre , s’ils  peuvent  s’avancer  à 
la  portée  de  leur  rakkum  , ils  ne  manquent  prefque  jamais  leur  coup.  A cent 
pas  ils  toucheront  d’un  coup  de  pierre  une  marque  de  la  grandeur  d’un  demi- 
ici  u j 8c  ce  qu’il  y a de  plus  étonnant , c’eft  qu’au  lieu  de  fixer , comme  nous  , 
les  yeux  fur  le  but,  ils  font  des  mouvemens  & des  contoriions  continuelles. 
Il  femble  que  leur  pierre  ioic  portée  par  une  main  inviiîble.  Ils  remarquent 
avec  plaifir  l’admiration  des  Européens , 8c  font  toujours  prêts  à recommencer 
la  même  expérience.  Kolben  aifure  qu’ils  n’excellent  pas  moins  à tirer  de  l’arc 
ou  à lancer  la  zagaie. 

Un  Hottentot  qui  va  feul  à la  chaile , ou  qui  ne  prend  avec  lui  que  deux  ou 
trois  compagnons , fe  borne  ordinairement  à quelques  pièces  de  gibier  pour 
la  fubfiftance  de  la  famille  8c  dans  ces  occafions  il  n’emploie  point  d'au- 
tres armes  que  le  rakkum.  Mais  les  grandes  chafles  font  celles  où  tous  les  Ha- 
bitansd’un  Village  forcent  enfemble,  foit  pour  attaquer  quelque  bête  féro- 
ce qui  ravage  leurs  troupeaux  , foit  pour  leur  feul  amufement.  S’ils  veulent 
tuer  un  éléphant , un  rhinocéros  > un  élan  ou  un  âne  fauvage  , ils  l’environ- 
nent 8c  l’attaquent  avec  leurs  zagaies.  Leur  adrelfe  conlifte  à ménager  fi  bien 
leurs  coups  , que  l’un  ou  l’autre  frappant  toujours  l’animal  par  derrière  tan- 
dis qu’il  le  tourne  vers  celui  qui  l’a  frappé  , ils  le  font  tomber  couvert  de 
bleflures  avant  qu’il  ait  pu  diftinguer  ceux  qui  le  bleiïent.  Ils  réuflïlfent  de 
même  à tuer  les  lions  8c  les  tigres , en  le  garantiflant  de  la  Fureur  de  ces  ani- 
maux par  leur  agilité.  Le  monftre  s'élance  quelquefois  fi  impémeufemenc  8c 
le  coup  de  fa  griffe  paroit  fi  sûr  , qu’on  tremble  pour  le  chafieur  8c  qu’on 
s’attend  à le  voir  aufli-tôt  en  pièces  j mais  on  eil  furpris  de  fe  trouver  trompé. 
Dans  unclin-d’œil  il  échape  au  danger,  Sc  l’animal  décharge  toute  fa  rage 
contre  terre.  Au  meme  inftant  il  eft  couvert  de  blelFures  par  derrière.  Il  fe 
tourne  , il  fe  précipite  fur  un  autre  ennemi  ; mais  toujours  en  vain.  Il  rugit , 
il  écume,  il  le  roule  Je  fureur.  La  promptitude  des  chafleurs  eft  égale  à fe 
garantir  de  fes  griffes  8c  à s’entraider  par  de  nouveaux  coups,  avec  autant  de 
vîtelFequede  réfolution.  C’eft  un  fpeétacle  dont  on  ne  trouve  d’exemple  dans 
aucun  autre  Pays,  & qu’on  ne  fçauroit  voir  Fans  admiration.  Si  l’animal  ne 
perd  pas  bien-tôt  la  vie  , il  prend  enfin  la  fuite,  en  s’appercevant qu’il  n’a 
rien  à gagner  contre  de  tels  ennemis.  Alors  les  Hottentots  lui  laiffent  la  li- 
berté de  fe  retirer  i mais  ils  le  fuivenr  à quelque  diilance  , parce  que  leurs  flè- 
ches étant  empoilonnées  , ils  font  sûrs  de  le  voir  tomber  devant  eux  8c  d’em- 
porter fa  peau  pour  fruit  de  leur  viéloire. 

Ils  ont  une  autre  méthode  pour  attaquer  les  éléphans  , mais  moins  pénible 
8c  moins  dangereufe.  Comme  ces  animaux  s’approchent  des  rivières  en  trou- 
pe , & qu’ils  marchent  l’un  apres  l’autre  fur  une  même  ligne  , la  trace  de  leurs 
pas  eft  toujours  facile  à reconnoitre.  Les  Hottentots  ouvrent  dans  cette  route 
une  fofle  de  fept  ou  huit  pieds  de  profondeur  8c  d’environ  quatre  pieds  de 
diamettre,  au  milieu  de  laquelle  ils  enfoncent  un  pieu  pointu.  Ils  couvrent 
cette  ouverture  de  petites  branches  d’arbres,  de  feuillage  , d’herbe  8c  de  ter- 
re, avec  tant  d’art,  que  les  yeux  mêmes  d’un  homme  y feroient  trompés. 
L’éléphant,  qui  s’avance  fans  crainte  , tombe  à demi  dans  la  folfe  •,  c’eft-à- 
dire , que  le  trou  n’étant  point  alfez  grand  pour  le  contenir  tout  entier,  il 
n’y  entre  que  fes  pieds  de  devant  : mais  dans  cette  chiite  il  ne  manque  point 
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de  rencontrer  le  pieu  , qui  lui  perce  la  poitrine  ou  le  col , 5c  qui  l’arrête  allez 
pour  donner  le  tems  aux  chafleurs  de  l’achever  à coups  de  zagaies.  Ils  le  por- 
tent alors  en  triomphe  dans  leur  Village  , 5c  leur  viétoire  eft  célébrée  par 
une  grande  fête  (85).  Le  rhinocéros  5c  l’élan  fe  prennent  fouvent  dans  le 
meme  piège. 

Les  Hottentots  ont  inftitué  un  Ordre  fort  honorable , compofé  de  ceux 
qui  ont  tué  , dans  un  combat  particulier , un  lion  , un  tigre , un  léopard  , un 
éléphant , un  rhinocéros  ou  un  élan.  L’inftallation  du  Héros  fe  fait  avec  beau- 
coup de  cérémonies.  Après  fon  exploit,  il  fe  retire  dans  fa  hute.  LesHabi- 
tans  du  Village  lui  députent  bien-tôt  un  Vieillard  , pour  l’inviter  à fe  rendre 
au  centre  du  Kraal , où  il  eft  attendu  par  tous  les  honneurs  qui  font  dûs  à fa 
vi&oire.  Il  fe  lai  lie  conduire  par  fon  guide.  Toute  l’afTemblée  le  reçoit  avec 
des  acclamations.  Il  s’accrouprt  au  milieu  d’une  hute  qu’on  a préparée  pour 
lui , 5c  tous  les  Habitans  fe  placent  autour  de  lui  dans  la  même  pofture.  Alors 
le  vieux  Député  s’approche  5c  pille  fur  lui  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds , en 
prononçant  certaines  paroles.  Si  le  Député  elt  de  fes  amis,  il  l’inonde  d’un 
déluge  d’eau  , 5c  l’honneur  augmente  à proportion  de  la  quantité  d’urine.  Le 
Champion  n’a  pas  manqué  de  fe  faire  d’avance,  avec  les  ongles , des  filions 
fur  la  graille  dont  il  a le  corps  enduit , pour  recevoir  plus  immédiatement 
cette  alperfion.  Il  s’en  frotte  foigneufement  le  vifage&tout  le  corps.  Koli  en 
a cru  devoir  donner  à cette  inftitutionle  nom  d'Ordre  de  Turine,  parce  qu’elle 
n’en  porte  aucun  dans  la  Nation.  Après  la  cérémonie , le  Député  allume  fa 
pipe  5c  la  fait  circuler  dans  l’alfemblée , julqu  a ce  que  le  tabac , ou  le  dakka  , 
ioit  réduit  en  cendres.  Enfuite  prenant  les  cendres , il  en  parleme  le  nou- 
veau Chevalier,  qui  reçoit  en  même- tems  les  félicitations  de  l’aflemblée  fur 
l’honneur  qu’il  a fait  au  Kraal  5:  fur  le  fervice  qu’il  a rendu  à fa  patrie.  Ce 
grand  jour  eft  fuivi  pour  lui  de  trois  jours  de  repos,  pendant  lefquels  il  eft 
défendu  à fa  propre  femme  d’approcher  de  lui.  Le  troilïéme  jour  , au  foir , il 
tue  un  mouton  , il  reçoit  fa  femme  5c  fe  réjouit  avec  fes  amis  5c  fes  voifins.  Le  Marque  (3e  l’Oi- 
monument  de  fa  gloire  eft  la  vefiie  de  l’animal  qu’il  a tué.  Il  la  porte  fufpen-  dre- 
due  à fa  chevelure  , comme  une  marque  infïgne  d’honneur.  Kolben  ajoute 
que  la  mort  d’un  tigre  caufe  plus  de  joie  aux  Hottentots  que  celle  de  toute  au- 
tre bête  (86). 

Ils  entendent  beaucoup  mieux  la  pêche  que  les  Européens  du  Cap.  Leur  ha-  A<ireflèà«Hot 
bileté  eft  égale  au  filet , à l’hameçon  5c  au  dard  , dans  les  anfes  comme  dans  um°" 
les  rivières.  Ils  ne  prennent  pas  moins  habilement  le  poifton  en  le  (87)  grat- 
tant } mais  leurs  traditions  ne  leur  permettant  pas  de  manger  du  poifton  fans 
écaille  , ils  le  vendent  aux  Européens.  Iis  font  d’une  adrefte  incomparable  à 
la  nage.  Leur  maniéré  de  nagera  quelque  chofe  de  furprenant  5c  qui  leur 
eft  tout-à-fait  propre.  Ils  nagent  le  col  droit  5c  les  mains  étendues  hors  de 
1 eau  ; de  forte  qu’ils  paroiifent  marcher  fur  terre.  Dans  la  plus  grande  agita- 
tion de  la  mer  5c  lorfque  les  flots  forment  auranr  de  montagnes  , ils  danfent 
en  quelque  forte  fur  le  dos  des  vagues , montant  5c  defeendant  comme  un 
morceau  de  liège.  Leurs  pêcheurs  envelopent  dans  leurs  kroftes  ou  dans  des 
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(?r)  Kolben  , ibid.  p.  141,  8c  fuiv. 
(86)  Ibidem, 


(87)  Voyage  de  Kolben  3 Vol.  I.  p.  151* 
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lacs  de  cuir , le  poiffon  qu’ils  ont  pris , 8c  nagent  ainfi  avec  leur  fardeau  fur 

la  tète. 

La  chaflfe  8c  la  pèche  font  libres  dans  le  Pays  des  Hottentots  pour  tous  les 
Habitans  (SS). 

§.  I V. 

% 

Mariages  & (Economie  domejïique  des  Hottentots. 

LE  s ouvertures  & les  proposions  de  mariage  font  ici  l’office  du  pere  ou 
du  plus  proche  parent  de  l’homme,  qui  s’adreffe  au  pere  ou  au  plus  pro- 
che parent  de  la  femme.  Lorfqu’un  jeune-homme  eft  âgé  d’environ  dix-huit 
ans,  il  fe  rend  avec  fon  pere  dans  la  famille  où  il  fe  propofe  d’entrer,  8c  fon 
unique  foin  eft  de  préparer  du  tabac  ou  du  dakka  , qu’il  préfente  à la  compa- 
gnie. Tous  les  alfiitans  fe  mettent  à fumer,  fans  qu’il  foitqueftion  du  fujet 
qui  les  alfemble,  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  la  tète  étourdie  de  fumée.  Alors  le 
pere  commence  à s’expliquer.  Il  demande  au  pere  de  la  fille  s’il  veut  fe  dé- 
faire d’elle  en  faveur  de  fon  fils.  L’autre  fort  auffi-tôt  de  la  chambre  pour  al- 
ler confulter  fa  femme  , 8c  revient  promptement  avec  une  réponfe  favorable. 
Il  eft  rare  du  moins  que  cette  demande  foie  refufée  , à moins  qu’une  famille 
ne  foie  déjà  liée  par  quelqu’autre  engagement.  Si  la  jeune  fille  n’a  point  de 
goût  pour  le  mari  qu’on  lui  propofe  , il  ne  lui  refte  qu’une  reftource  pour  évi- 
ter d'être  à lui  •,  c’eft  de  palier  avec  lui  une  nuit  entière  , qui  eft  employée  , fui- 
vant  l’Auteur , à fe  pincer  , à fe  chatouiller , àfe  fouetter.  Elle  devient  libre  , fi 
elle  réfifte  à cette  dangereufe  épreuve  ; mais  fi  le  jeune-homme  l’emporte  , 
comme  il  arrive  prefque  toujours  , elle  eft  obligée  de  l’époufer. 

Après  cette  formalité , le  jeune  mari , accompagné  de  tous  fes  parens  8c  de 
tous  fes  amis  de  l’un  8c  de  l’autre  f exe  , 8c  précédé  d’un  ou  de  plufieurs  bœufs , 
fuivant  le  degré  de  fes  richeffes , retourne  au  Kraal  de  fa  femme  , quelqueloi- 
gné  qu’il  puifle  être  du  fien.  Il  y eft  reçu  avec  de  grands  témoignages  de  joie.  Le 
bœuf  eft  tué.  Chacun  fe  frotte  largement  de  fa  graiffe  8c  fe  poudre  de  Bukku. 
Les  femmes  fe  peignent  le  front,  les  jolies  8c  le  menton  avec  de  I3  craie  rouge. 
Enfuite  le  mariage  s’acheve  avec  des  cérémonies  fort  bizarres.  Les  hommes 
de  l’afTemblée  commencent  par  s’accroupir  en  cercle.  Le  mari  fe  place  au  cen- 
tre, dans  la  même  pofture.  A quelque  diftance,  les  femmes  s’arrangent  de 
même  autour  de  la  Mariée.  Enfuite  le  Prêtre  , ou  le  Maître  des  cérémonies 
du  Village  des  Oifeaux  , entre  dans  le  cercle  des  hommes  8c  pifte  un  peu  fur 
le  Marié , qui  emploie  fes  grandes  ongles  à faire  des  filions  fur  fa  graiffe , pour 
ne  rien  perdre  de  cette  fale  liqueur.  Le  Prêtre  fait  la  même  faveur  à la  Ma- 
riée , 8c  retourne  de  l’un  à l’autre  jufqu’à  ce  que  le  pouvoir  lui  manque  pour 
cet  office.  Il  prononce  en  même-tems  diverfes  bénédictions  : » Puiffiez-vous 
» vivre  heureufement  dans  votre  mariage  1 Puiffiez-vous  obtenir  un  fils  avant 
» la  fin  de  l’année  ! Puifle-t-il  devenir  bon  chafïeur  ou  bon  guerrier  ! Tous 
les  affiftans  fe  joignent  enfuite  pour  travailler  aux  préparatifs  de  la  fête.  On 
coupe  le  bœuf  en  pièces , on  en  fait  cuire  une  partie  à l’eau  8c  rôtir  l’autre.  Kol- 
ben  explique  ici  plus  clairement  leur  maniéré  de  rôtir.  Ils  font  un  grand  feu 


(88)  Ibidem. 
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fur  une  pierre  , Ôc  la  nettoient  proprement  lorfqu’elle  eft  échauffée.  Ils  y met- 
tent leur  viande  ôc  placent  deffus  une  autre  pierre,  autour  ôc  fur  laquelle  ils 
renouvellent  le  feu , qui  achevé  bien-tôt  l’opération. 

Les  hommes  ôc  les  femmes  ayant  formé  deux  cercles  différens  pour  le  fef- 
tin  , c’ eft  avec  les  femmes  que  le  Marié  fe  place  alors  ; mais  il  ne  touche  point 
à leurs  alimens,  ôc  les  fienslui  font  fervisàpart.  Tous  les  mets  paroiffent  dans 
des  pots  luifans  de  graille.  Quelques-uns  des  convives  ont  des  couteaux  , les 
autres  déchirent  la  yiande  avec  leurs  doigts  ; ôc  tous  mangent  avec  une  rapa- 
cité furprenante.  Le  bout  de  leurs  krofies  leur  fert  d’afiiettes.  Leurs  cuillic-res 
font  diverfes  coquilles  de  mer,  fans  aucune  forte  de  manche.  Ils  boivent  du 
lait  ou  de  l’eau  ; car  il  ne  paroît  prefque  jamais  de  liqueurs  fortes  dans  ces  ré- 
jouilfances  publiques.  Après  le  feftin  , ils  fument  du  tabac  ou  du  dakka. 
Chaque  cercle  n’a  qu’une  feule  pipe.  Celui  qui  eft  chargé  de  la  remplir,  la 
donne  à fon  voifin  après  s’en  être  fervi.  Elle  fait  ainfi  fucceflivement  le  tour 
du  cercle.  Quelques-uns  avallent  la  fumée  , ôc  les  diicours  s’échauffent  à me- 
fure  que  les  vapeurs  leur  montent  au  cerveau.  Toute  la  nuit  fepaffe  dans  le 
même  exercice  , ôc  le  matin  vient  féparer  l’affemblée.  On  recommence  la  fête 
pendant  deux  ou  trois  jours;  c’eft-à-dire , jufqu’à  ce  que  les  provifions  foient 
épuifées.  Malgré  la  pallion  que  les  Hottentots  ont  pour  la  mufîque  ôc  la  dan- 
fe  , ils  ne  les  emploient  jamais  dans  leurs  fêtes  nuptiales.  Ils  ont  l’ufage  de  la 
polygamie;  mais  il  eft  rare,  même  entre  les  riches,  qu’on  leur  voie  plus  de 
trois  femmes.  Ils  ne  permettent  ni  le  mariage  ni  la  fornication  entre  les  cou- 
lins  , au  premier  ôc  au  fécond  degré.  Ceux  qui  font  convaincus  d’avoir  violé 
cette  loi , reçoivent  une  mortelle  baftonade,  fans  aucun  égard  pour  le  rang 
ôc  les  richeftes.  Un  pere , en  mariant  fon  fils , lui  donne  une  couple  de  va- 
ches ôc  le  même  nombre  de  brebis.  Les  filles  fe  marient  ordinairement  fans 
dot;  ou  fi  leur  famille  leur  fait  préfent  d’une  vache  ou  d’une  couple  de  bre- 
bis , le  mari  eft  obligé  de  les  reftituer  lorfque  fa  femme  meurt  fans  lui  lailîer 
d’enfans.  Les  Hottentots,  dit  l’Auteur,  ne  cherchent  dans  leurs  femmes  que 
l’efprit , la  beauté  ôc  les  agrémens.  Ainfi  la  fille  d’un  pauvre  Habitant  fe  trouve 
fouvent  mariée  au  Chef  de  fon  Kraal  ou  de  la  Nation  (S’9). 

L’adultere  eft  toujours  puni  de  mort  ; mais  le  divorce  eft  permis , lorfque  le 
mari  peut  le  juftifier  par  de  bonnes  raifons.  Alors  il  a la  liberté  de  choifir 
une  autre  femme  ; mais  celle  qu’il  a répudiée  n’obtient  pas  toujours  la  même 
grâce  pendant  la  vie  du  mari  qui  la  quitte.  D’ailleurs , une  veuve  qui  fe  re- 
marie eft  obligée  de  fe  couper  la  jointure  du  petit  doigt,  ôc  de  continuer  la 
même  opération  aux  doigs  fuivans  chaque  fois  qu’elle  rentre  dans  les  chaî- 
nes du  mariage.  Kolben  reproche  à Vogel  d’avoir  affuré  fauftemenr  que  tou- 
tes les. jeunes  mariées  fe  coupent  le  petit  doigt  à la  première  jointure  ôc  la 
préfenrent  à leur  mari.  Vogel  ne  s’eft  pas  moins  trompé  , lorfqu’il  a prétendu 
que  le  marié  lie  un  boyau  de  bœuf  ou  de  mouton  autour  du  col  de  fa  fem- 
me. Et  Boving  s’eft  imaginé  encore  plus  ridiculement , que  ces  mutilations 
des  femmes  viennent  d’une  morfure  que  les  meres  leur  font  au  doigt  dans 
l’enfance.  Le  long  féjour  que  Kolben  avoit  fait  au  Cap  , le  met  en  droic 
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d’afturer  que  cette  opération  ne  regarde  que  les  veuves , lorfqu’elles  fe  re- 
marient (90). 

Chaque  Kranl  eft  fourni  d’une  fage-femme , que  fon  expérience  8c  fon  ha- 
bileté fontchoifir  pour  le  fervice  public.  Mais  fon  falaire  fe  réduit  à la  nour- 
riture , avec  quelques  petits  préfens  qui  doivent  être  volontaires.  Les  femmes 
accouchent  à terre , fur  un  fimple  kraft,  dans  l’abfence  du  mari , qui  eft  obli- 
gé de  quitter  fa  hure  jufqu’à  la  fin  du  travail , fous  peine  de  payer  une  brebis 
au  Kraal.  Si  le  travail  eft  lent,  on  fait  bouillir  du  lait  &c  du  tabac  , dont  on 
•compofe  une  liqueur , qu’on  laide  refroidir  & qu’on  faicavallerà  la  femme. 
Elle  eft  délivrée  immédiatement.  Audi- tôt  que  l’enfant  eft  né,  on  lui  frotte 
doucement  toutes  les  parties  du  corps  avec  de  la  fiente  fraîche  de  vache.  On 
laifle  fécher  cette  onétion , pour  en  recommencer  une  autre  avec  le  jus  de  la 
tige  du  figuier.  Celle-ci  venant  auflî  à lécher , on  en  fait  une  troifiéme  avec 
de  la  graifte  de  mouton  ou  du  beurre  fondu.  Enfin  lorfque  le  corps  eft  bien 
imbibé  de  toutes  ces  onctions  , on  le  poudre  de  bukku.  > qui  forme  une  forte 
de  croûte. 

Si  l’enfant  naît  mort,  ou  meurt  en  naiftant , fur-tout  lorfqu’il  eft  male,  le 
Village  eft  tranfporté  dans  un  autre  lieu.  On  fric  des  réjouiftances  extraordi- 
naires à la  naitfance  de  deux  jumeaux  mâles.  Si  ce  font  deux  filles , l’ufage  eft 
de  tuer  la  plus  laide.  Si  c’eft  une  fille  Se  un  garçon  , la  fille  eft  expofée  fur 
une  branche  d’arbre,  ou  enfévehe  vive,  avec  la  participation  & leconfen- 
tement  de  tout  le  Kraal.  On  a trouvé  plufieurs  de  ces  enfans  abandonnés  , 
que  les  Européens  du  Cap  ont  eu  l’humanité  de  faire  élever.  Mais  lorfqu’ils 
arrivent  à l’âge  de  maturité  , ils  renoncent  aux  maniérés,  aux  habits  8c  à la 
religion  de  leurs  bienfaiteurs,  pour  fe  conformer  aux  ufages  de  leur  Na- 
tion (9 1 ), 

Le  kraA,  ou  la  mante  qui  fert  aux  femmes  dans  leur  accouchement , eft  en- 
terré aufii-tôt  , par  la  force  d’une  ancienne  tradition  , qui  fait  craindre  quel- 
que fortilége  pour  la  mere  ou  fon  fruit.  On  lie  le  nombril  de  l’enfant  avec  une 
arterede  mouton,  qui  leur  pend  au  ventre  julqu’i  ce  quelle  tombe  en  pour- 
riture. 

Après  les  onétions , le  droit  de  le  nommer  appartient  à fa  mere.  Elle  lui 
donne  ordinairement  le  nom  de  quelqu’animal  favori,  tel  que  Gammon  , 
lion  ; Hakquci  , cheval  ; Ghoudi , mouton  , Sec.  Il  eft  défendu  aux  hommes 
de  s’approcher  de  leurs  femmes  après  l’accouchement  jufqu’à  ce  qu’elles  foient 
entièrement  rétablies.  L’infraélion  de  cette  loi  les  fait  regarder  comme  im- 
purs , & les  oblige  de  préfenter  un  bœuf  gras  au  Kraal  pour  fe  purifier.  La  pu- 
rification des  femmes  après  leurs  couches , fe  fait  avec  de  la  fiente  de  vache , 
dont  elles  fe  frottent  le  corps.  Enfuite  elles  fe  font  une  onétion  de  graifte  , 
quelles  faupoudrent  de  bukku;  &,  dans  cet  état,  elles  attendent  leur  mari , 
qui  doit  avoir  fait  les  mêmes  préparatifs.  Alors  ils  s’accroupilfenr  enfemble , 
ils  s’entretiennent , ils  fe  difent  des  chofes  tendres  ; ils  fument  jufqu’à  ce  que 
les  vapeurs  du  tabac  les  font  tomber  endormis.  Les  réjouiftances  font  beau- 
coup plus  vives  pour  un  premiet  enfant  que  pour  ceux  qui  le  fuivent.  Auftî 


(90)  Ibid.  p.  158.  10p. 


($ 1 ) Kolben  j ibid. 


le 


DES  VOYAGES.  Liv.  XIV,  1S1 

le  fils  aîné  jouit-il  d’une  autorité  prefqu’abfolue  fur  fes  freres  8c  fies  fœurs  (91). 

On  s’eft  perfuadé  mal-â  propos  en  Europe  , que  les  Hottentots  naiflènt 
avec  le  nez  plat.  La  plupart,  au  contraire,  apportent  en  n ai  (Tant  un  nez  de 
la  forme  des  nôtres  -,  mais  il  palfe  dans  la  Nation  pour  une  fi  grande  difformi- 
té, que  le  premier  foin  des  meres  eftde  l’applatir  avec  le  pouce  (93). 

C’eff  encore  un  ufage  général  d’ôter  un  tefticule  aux  garçons , vers  l’âge 
de  neuf  ou  dix  ans.  Mais  dans  les  familles  pauvres,  on  attend  pour  cette 
cérémonie  l’occafion  de  pouvoir  furvenir  à la  dépenle.  Lejeune-homme, 
après  avoir  été  frotté  de  graiffe  iraîclie  de  mouton,  eft  étendu  à terre  fur  le 
dos,  les  pieds  8 c les  mains  liés  ; fes  amis  fe  couchent  fur  lui,  pour  le  rendre 
comme  immobile.  Dans  cette  fituation,  l’Opérateur  lui  fait,  avec  un  cou- 
teau de  table  , une  ouverture  au  Scrotum  , d’un  pouce  8c  demi  de  longueur. 
Il  fait  fortir  le  tefticu-le  , 8c  met  à la  place  une  petite  boule  de  la  même 
grofl'eur,  compofée  de  graiffe  de  mouton  8c  d’un  mélange  d’herbes  pulvé- 
rifées.  Enfuite,  il  recout  la  bleffure  , avec  un  petit  os  d’oifeau,  qui  eff  auffi 
pointu  qu’une  aleine 3 une  artère  de  mouton  fert  de  fil.  Cette  opération  fe 
fait  avec  une  adreffe  qui  furprendroit  nos  plus  habiles  Anatomiftes;  8c  ja- 
mais elle  n’a  de  fâcheufes  fuites.  Lorfqu’elle  eft  achevée,  l’Opérateur  re- 
commence les  onétions  , avec  la  graiffe  du  mouton  qu’on  a tué  pour  la  fête. 
Il  tourne  le  Patient  fur  le  dos  8c  furie  ventre,  comme  un  cochon  de  lait, 
dit  f Auteur,  qu’on  fe  difpoferoit  à rôtir.  Enfin  , il  pille  fur  routes  les  par- 
ties du  corps , 8c  le  frotte  foigneufement  de  fon  urine.  Après  cette  monf- 
trueufe  cérémonie,  le  jeune-homme  fe  traîne  dans  une  petite  hure,  bâtie 
exprès  pour  cet  ufage.  Il  y paffe  deux  ou  trois  jours , au  bout  defquels  il 
fort  parfaitement  rétabli.  Les  jeunes  Hottentots  fupportent  cette  opération 
avec  une  patience  & une  réfolution  furprenantes.  Mais  ceux  qui  n’ont  point 
encore  paffe  par  les  mains  de  l’Opérateur  n’ont  pas  la  liberté  d’y  afiîfter.  Les 
Speéfateurs  fe  rendent  à la  maifon  des  parens  , 8c  mangent  la  chair  du 
mouton  , qu’ils  trouvent  préparée.  Le  bouillon  eft  diftribué  aux  femmes  ; 
mais  le  malade  n’a  point  de  part  au  feftin.  Le  refte  du  jour  8c  la  nuit  fui- 
vante  font  emploiés  à la  danfe.  Si  la  famille  eft  riche  , le  falaire  de  l’Opé- 
rateur eft  un  veau  ou  un  mouton. 

Quelques  Auteurs , cherchant  la  raifon  d’un  ufage  fi  bizarre , fe  font  imagi- 
nés qu’il  peut  fervir  à rendre  les  Hottentots  plus  légers  à la  courle  3 8c  quand  on 
les  interroge  eux-mêmes , on  n’en  reçoit  pas  d’autre  explication.  Cependant 
Kolben  apprit  de  quelques  vieillards  intelligens,  que  par  une  Loi  fort  an- 
cienne il  eft  défendu  aux  hommes  de  leur  Nation  d’avoir  aucun  commerce 
charnel  avec  les  femmes  , tandis  qu’ils  ont  deux  tefticules  3 & que  cette  Loi 
eft  fondée  lur  l’opinion  qu’un  Hottentot  dans  cet  état  produit  conftamment 
deux  jumeaux.  Ceux  qui  fe  marieroient  fans  une  mutilation  fi  néceffaire  , fe 
verroient  expofés  aux  railleries  du  public,  8c  la  femme  leroit  peut-être  dé- 
chirée par  toutes  les  autres  perfonnes.de  fon  fexe.  Auffi  ne  manque-t-elle 
point  de  fe  faire'  garantir  l’état  de  fon  mari  avant  que  de  l’époufer.  Elle  s’en 
rapporte  néanmoins  au  témoignage  d’autrui,  parce  que  la  modeftie,  dit 

(pz)  Voyage  de  Kolben , Vol.  I.  p.  141.  &:  fuivantes.  (93)  Ibid,  p.  31Z. 

Tome.  K.  X 


Kolben. 

1715. 

Enfans  des 
Hottentots. 
Erreur  fur  je  nez 
des  Iiotientots. 

Cérémonie  d o- 
ter  un  rdticulc 
aux  garçons. 


Raifons  de  ceî 
ufage. 


Kolben. 

1713. 

Enfans  des 
Hottentots. 

Education  de 
la  jeunelTe.. 

Comment  les 
garçons  font  re- 
çus au  rang  des 
hommes. 


Ufage  qui  blefle 
la  Nature. 


Pare  fie  des  hom- 
mes après  le  ma- 
riage- 


Comment  ils 
vivent  avec  leurs 
femmes. 


i6x  HISTOIRE  GENERALE 

l’Auteur,  ne  lui  permet  pas  de  s’en  affurer  par  fes  propres  yeux  (94)! 

La  jeuneffe  , parmi  les  Hottentots  , eft  confiée  à la  garde  des  meres  , juf- 
qu’à  l’âge  de  dix-huit  ans.  On  reçoit  alors  les  garçons  au  rang  des  hommes», 
avec  lesquels  ils  n’ont  point  auparavant  la  hardieffe  de  converfer  , fans  en 
excepter  leur  propre  pere.  Tous  les  Habitans  s’affemblent,  & les  hommes 
s’accroupiffent  en  cercle.  Le  Candidat  reçoit  ordre  de  fe  mettre  dans  la  même 
pofture  , mais  hors  du  cercle.  Il  doit  être  accroupi  fur  fes  jarrets  , de  maniéré 
qu’il  relie  au  moins  trois  pouces  de  diftance  julqu’à  terre.  Alors  le  plus  vieux 
de  l’affemblée  le  leve  , demande  le  confentement  des  autres  pour  recevoir  le 
Candidat,  s’approche  de  lui , 8c  lui  déclare  qu’à  l’avenir  il  doit  abandon- 
ner l'a  mere , renoncer  à la  compagnie  des  femmes  8c  aux  amufemens  de 
l’enfance  ; en  un  mot , que  dans  (es  aélions  8c  fes  difeours  il  doit  fe  conduire 
en  homme.  Le  Candidat , qui  n’eft  pas  venu  fans  s’être  bien  frotté  de  graille 
8c  de  fuie,  reçoit  immédiatement  une  inondation  d’urine  par  le  miniftere 
de  l’Orateur.  Àufii-tôt,  les  hommes  du  cercle  l’admettent  dans  leur  fociétë, 
& le  félicitent  fur  l’honneur  qu’il  vient  d’obtenir.  Ils  ajoutent  des  bénédic- 
tions à ce  compliment.  Kolben  en  rapporte  jufqu’aux  termes  : T Kamma  y. 
c’etl-à-dire  , que  le  bonheur  t’accompagne.  Dida  Cct^e  , vis  long-tems.  Çhioa- 
qua  , croîs  ik  multiplies.  T' Kami , que  ta  barbe  croilfe  promptement.  Un  Hot- 
tentot qui  eft  ainfi  délivré  de  l’empire  de  fa  mere  , a la  liberté  de  l’infulter , 
8c  de  la  battre  même  loifqu’il  lui  plait.  (9  5).  Il  en  reçoit  des  louanges  8c  des 
applaudiffemens , au  lieu  de  reproches.  La  plupart  le  rendent  immédiate- 
ment à la  lutte  de  leur  mere  pour  entrer  tout  d’un  coup  en  poffeftîon  de  ce 
droit,  8c  faire  éclater  le  mépris  avec  lequel  ils  font  réfoîus  d’éviter  défor- 
mais la  converfation  des  femmes.  Ils  commencent  de  ce  jour  à dédaigner 
ceux  qui  demeurent  encore  fous  la  garde  de  leurs  meres  après  l’âge  de  dix- 
huit  ans.  Ils  leur  donnent  le  nom  d e,  Kurjîre  ■>  qui  lignifie  , Soupe  de  lait  : re- 
proche lî  injurieux  pour  un  Hottentot , que  celui  qui  en  eft  une  fois  taché  doit 
le  procurer  une  nouvelle  réception  dans  la  fociété  des  hommes  (96). 

Ils  n’ont  pas  de  hute  féparée  avant  le  tems  du  mariage.  Les  deux  Parties 
travaillent  alors  à s’en  bâtir  une , 8c  doivent  fe  fournir  de  meubles  neufs.  Après 
cet  établiffement , l’homme  entre  endroit  de  s’abandonner  à la  pareffe  , & 
fe  repofe  fur  fa  femme  de  toutes  fes  affaires  domeftiques.  Cependant  il 
accepte  quelquefois  une  partie  de  chaffe  ou  de  pêche  , lorfqu’elle  lui  eftpro- 
pofée  ; 8c  par  intervalles  il  jette  les  yeux  fur  fes  beftiaux , fur-tout  s’il  deviene 
pere  d’un  fils  auquel  il  veuille  laiffer  fon  héritage.  Il  lui  apprend  aufii 
fon  métier  , s’il  en  fait  un.  C’eft  à quoi  fe  réduifent  tous  les  exercices  d’un 
Hottentot  dans  la  vie  privée.  Mais  le  fort  des  femmes  eft  fort  différent. 
Outre  l’éducation  des  enfans  , elles  font  condamnées  à tous  les  foins  du  mé- 
nage , tels  que  de  chercher  des  racines,  d’apporter  du  bois,  de  traire  les 
vaches-  8c  de  préparer  les  alimens.  Sa  feule  recompenfe  pour  tant  de  travaux 
eft  d’avoir  un  lit  féparé;  car  les  deux  époux  ne  couchent  jamais  enfemble, 
8c  ne  paroiffent  pas  fe  mêler  des  affaires  l’un  de  l’autre.  Ils  fe  parlent  rare- 

(94)  Voyage  de  Kolben  , Vol.  I.  p.  iij.  (96)  Voyage  de  Kolben  , Vol.  I.  p.  no. 

& fuivantes.  & fumâtes. 

(95)  Ibid.  p.  12,6. 


D E S V O Y A G E S.  Li  v.  X I V.  1^3 

'ment  ; 8c  ne  Ce  donnent  prefqu’aucun  ligne  de  tendreffe.  Leur  fecret  fur  lac-  Kolben. 
tion  conjugale  eft  impénétrable  ; & leur  modeftie  n’eft  pas  moindre  à l’égard  1713. 
de  toutes  les  actions  que  nous  nommons  indécentes  (97). 


§.  V. 

Maladies , Remedes  & Funérailles  des  Hottentots. 
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LA  Nation  des  Hottentots  eft  fujette  à peu  de  maladies  •,  & ceux  qui  s’alTu-  Les  Hottentots 
jetiifentà  la  diète  du  Pays  s’en  relfentent  rarement.  On  les  voit  vivre,  lon;;' 
fuivant  le  témoignage  de  Dapper , jufqu’àcent  dix  , cent  vingt  8c  cent  trente 
ans.  Kolben  en  vit  un  , au  Cap , qui  n’avoir  pas  beaucoup  moins  de  cent 
ans , & qui  Le  vantoit  de  n’avoir  jamais  été  attaqué  de  la  moindre  maladie. 

Mais  ceux  qui  font  ufage  des  liqueurs  étrangères  abrègent  leurs  jours  8c  ga- 
gnent des  maladies  qui  n’avoient  jamais  été  connues  dans  leur  Nation.  Les 
alimens  mêmes,  aflaifonnés  à la  maniéré  de  l’Europe  , font  pernicieux  pour 
les  Hottentots  (98). 

La  Médecine  8c  la  Chirurgie  font  deux  arts  qu’ils  exercent  conjointement.  Leur  Médecine 
& dans  lefquels  Kolben  allure  que  leurs  connoilfances  ne  font  pas  méprifa-  &ieurCiururgie. 
blés.  On  leur  voit  faire  des  cures  merveilleules.  Ils  font  fort  verfés  dans  la 
Botanique  de  leur  Pays.  Ils  ont  de  bonnes  notions  de  l’anatomie  , de  la  lai- 
gnée  , des  ventoufes  8c  des  opérations  les  plus  difliciles , telles  que  l’amputa- 
tion & l’art  de  remettre  un  membre  difloqué.  Leur  adrelTe  eft  d’autant  plus 
admirable,  qu’ils  n’ont  pour  inftrumens  que  des  cornets , des  couteaux,  8c 
l’os  pointu  dont  on  a déjà  parlé  (99).  Pour  les  coliques  &les  maux  d’eftomac,  Ventoufes. 
leur  rernede  ordinaire  eft  l’application  des  ventoufes.  Ils  le  fervent  d’une 
corne  de  bœuf , dont  les  bords  font  unis.  Le  malade  fe  cou'che  à terre  , fur 
le  dos,  pour  s’abandonner  au  Médecin,  qui  commence  par  appliquer  fa 
bouche  lur  le  liège  du  mal  8c  par  lucer  la  peau.  Enluite  il  y met  la  corne  , 

8c  l’y  lailfe  jufqu’à  ce  que  la  partie  qu’elle  ouvre  devienne  infenfible.  Il  la 
retire  alors,  pour  faire  deux  incifions  de  la  longueur  d’un  pouce;  8c  la  re- 
mettant au  même  lieu  , il  l’y  lai!Te  encore  jufqu’à  ce  qu’elle  tombe  remplie 
de  fang  -,  ce  qui  ne  manque  point  d’arriver  dans  l’efpace  de  deux  heures.  On 
lailfe  prendre  quelque  repos  au  malade.  Si  la  douleur  change  de  place,  on 
frotte  l’endroit  avec  de  la  graille  chaude  ; 8c  lotfque  cette  opération  ne 
fuffit  pas , on  recommence  les  ventoufes.  Si  l’on  ne  s’apperçoit  d’aucun  effet, 
on  a recours  aux  remedes  intérieurs,  tels  que  les  infufions  ou  les  poudres 
d’herbes  8c  de  racines. 


La  faignée  ne  leur  caufe  pas  plus  d’embarras.  L’Opérateur  s’étant  pourvu  Signée, 
d’un  couteau  8c  d’une  bande  de  cuir,  lie  le  bras,  ouvre  la  veine  , en  lailfe 
couler  autant  de  fang  qu’il  le  juge  nécelfaire,  8c  la  ferme  avec  de  lagrailfe 
Iraiche  de  mouton.  Enluite  il  lie  delfus  une  feuille  de  quelque  arbre  falu- 
taire.  Cette  opération  eft  en  ufage  dans  les  blelfures  8c  dans  les  indifpofî- 
tions  de  la  même  nature. 


(97)  Cependant  l’Auteur  dit , p.  119.  que  (98)  Kolben  , ubifup.  p.  160. 
les  femmes  fe  laifTent  toucher  indécemment  (99)  Dans  l’article  précédent, 
pour  un  peu. le  tabac. 
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Pour  guérir  la  blefifure  d’une  flèche  empoifonnée  , ils  mêlent  le  venin  de 
quelque  lerpent  avec  leur  propre  lalive,  8c  frotcent  ce  mélange  entre  deux 
pierres.  Enluite  , après  s’être  gratté  le  creux  de  l’eftomac  jufqu’à  ce  qu’il  en 
forte  du  fang  , ils  appliquent  la  moitié  de  la  compofition  fur  la  partie  qu’ils 
ont  grattée.  Ils  avallent  l’autre  -,  8c  lorfqu’ils  (e  croient  délivrés  du  poifon 
par  ce  remede,  ils  nettoient  la  blelfure  8c  la  panfent  avec  des  feuilles  de 
Dakka , de  Bukku  8c  d’autres  herbes.  Il  n’y  a point  de  plaie  qu’ils  ne  gué- 
ri  lient  dans  l’efpace  d’un  mois  par  cette  méthode;  mais  la  moindre  négli- 
gence ou  les  moindres  délais  lont  dangereux.  L’Auteur  apprit  cette  recette 
d’un  Hottentot , qui  l’avoit  vérifiée  par  fa  propre  expérience.  A l’égard  des 
fraétures  , ils  ignorent  entièrement  la  maniéré  de  les  traiter , parce  qu’ils 
font  peu  fujets  à cette  forte  d’accident.  Ils  n’en  connoiflent  aucun  exemple 
parmi  eux.  Mais  leur  méthode  pour  les  dislocations  eft  de  frotter  beaucoup 
la  partie  avec  de  la  graille  de  mouton  , de  de  remuer  vivement  le  membre 
en  prellant  la  jointure.  Cette  opération  ne  (e  fait  pas  fans  de  vives  douleurs. 

Dans  les  violentes  douleurs  de  tête  , ils  rafent  une  partie  de  la  chevelure-, 
avec  un  couteau  fort  tranchant.  La  graille  qu’ils  y ont  toujours  leur  fert  de 
favon.  Cependant  ils  laideur  autant  de  cheveux  qu’ils  en  coupent;  8c  leur 
maniéré  de  les  couper  eb  en  filions.  Les  gens  du  commun  fe  rafent  aulli  la 
tête  dans  le  deuil. 

L’ufage  des  amputations  ne  regarde  que  les  femmes,  lorfqu’étant  veuves 
elles  font  obligées  de  fe  faire  couper  la  jointure  du  doigt  pour  pouvoir  fe- 
remarier.  On  lie  le  bout  du  doigt,  8c  l’opération  fe  faic  avec  un  couteau. 
Pour  arrêter  le  fang  , on  met  fur  la  blefture  du  jus  de  feuilles  de  Myrrhe  , 8c 
l’on  enveloppe  le  doigt  dans  d’autres  feuilles  d’herbes  aromatiques  ( 1 ). 

Pour  fe  nettoyer  l’eftomac  , les  Hottentots  emploient  ordinairement  le  jus 
d’Aloës  dans  un  peu  de  bouillon  chaud  , 8c  redoublent  la  dole  jufqu’à  ce 
qu’ils  s’apperçoivent  de  l’effet  qu’ils  délirent.  Il  manque  rarement,  remar- 
que l’Auteur , parce  que  le  jus  d’Aloës  eft  tout-à-la-fois  un  bon  cathartique 
8c  un  excellent  flomachique.  Les  poudres  & les  infufions  qu’ils  emploient 
pour  leurs  autres  maux  intérieurs  (ont  très  (impies  8c  en  petit  nombre  : C’eft 
de  la  fange  8c  des  hgues  fauvages  , des  feuilles  de  figuier,  du  Bukku,  de 
l’ail , du  fenouil , 8c  quelques  autres  plantes  ; de  forte  que  leurs  remedes  font 
fort  bornés. 

Mais  Us  ont  recours  auiïi  à la  divination , pour  découvrir  h les  maladies 
doivent  guérir.  Ils  prennent  un  mouton  8c  l’écorchent  vif,  avec  de 
grandes  précautions  pour  empêcher  qu’il  ne  perde  du  fang  dans  cette  opé- 
ration. Si  l’animal,  après  avoir  perdu  fa  peau,  fe  leve  8c  court  librement , 
c’eft  un  prélage  favorable.  Mais  s’il  demeure  fans  mouvement , on  inter- 
rompt l’ufage  des  remedes  , 8c  le  malade  eft  abandonné  aux  forces  de  la 
nature. 

Un  Hottentot  qui  s’eft  rétabli  d’une  maladie  dangereufe,  célébré  fou 
Andcrfmakcn  , c’eft-i-dire , la  fête  de  fa  convalefcence  , en  tuant  un  bœuf  ou 
une  brebis , buvant  fes  facultés  , pour  en  traiter  fes  amis  8c  fes  voifins.  Si 

( 1 ) Voyage  de  Kolben  , Vol.  p.  ;oç.  de  tontes  ces  herbes  ; d’où  l’on  peut  conclure 
& fuiv.  L’Auteur  regrette  de  n’avoir  pu  dé-  <]ue  les  Hottentots  en  font  myftere. 
couvrir  l’efpece  & les  propriétés  particulières 
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c’eft  un  homme,  la  chair  eft  pour  les  hommes  & le  bouillon  pour  les  fem- 
mes. Au  contraire  , les  femmes  mangent  la  chair,  fi  la  fête  le  fait  pour  une  1713. 
femme,  de  le  partage  des  hommes  eft  le  bouillon  ( 1 ).  Maladies 

Le  Médecin  eft  ici  la  troiliéme  perfonne  de  l'Etat.  Les  Grands  Kraals  en  et  Remèdes 
ont  deux.  On  les  choifit  entre  les  plus  fages  Habnans , pour  veiller  à la  fauté 
du  Public-,  mais  ils  11e  reçoivent  jamais  de  recompenfe  ni  d’appointemens , 
comme  s’ils  étoient  allez  recompenlés  par  la  diftinction  de  leur  Office.  Il  ne  Métk 
manque  rien  à la  confiance*  & au  relpecf  qu’on  a pour  eux.  Comme  la  Na- 
tion des  Hottentots  eft  lujette  à peu  de  maladies , ils  ne  font  pas  lurchargés 
d’occupations.  Dans  chaque  Kraal , il  le  trouve  de  vieilles  femmes  qui  s’at- 
tribuent de  profondes  connoiifances  en  medecine.  Elles  ne  font  pas  fort 
aimées  des  Doéteurs  ; de  , comme  les  perlonnes  de  la  même  trempe  en  Eu- 
rope , elles  ne  trouvent  de  crédit  que  dans  leur  propre  fexe  ( 3 ). 

Les  Européens  du  Cap  ont  peu  de  maladies  à combattre  ; preuve  alfez  claire 
de  la  bonté  du  climat.  Les  femmes  louftrent  très  peu  dans  l’accouchement  ; ^™Pecns  * 
mais  en  allaitant  leurs  enfans , elles  font  fort  lujettes  à des  maux  de  lein.  La  • 
petite  verole  de  la  rougeole  n’ont  point  ordinairement  ici  de  fuites  fâcheu- 
fes.  Le  flux  de  fang  eft  une  efpéce  de  tribut  que  les  Etrangers  payent  au  Cap 
en  y arrivant-,  mais  il  le  guérit  aifément  par  des  remedes  convenables.  La 
maladie  la  plus  commune  entre  les  Européens  du  Cap  eft  celle  des  yeux.  Elle 
eft  fur-tout  fort  dangereufe  en  Eté  , de  l’Auteur  l’attribue  aux  vents  Sud-Eft, 
qui  font  d’une  chaleur  extrême  , de  à la  réverbération  du  Soleil  contre  les 
montagnes.  Les  rhumes  de  les  maux  de  gorge  ne  font  pas  moins  communs 
au  Cap  i mais  ils  n’ont  point  ordinairement  d’effet  redoutable.  On  n’a  ja- 
mais entendu  parler  de  la  pierre  parmi  les  Européens  du  Cap  ; ce  qui  doit 
paroître  d’autant  plus  furprenant  qu’ils  vivent  dans  l’abondance  de  qu’ils  ne 
s’épargnent  pas  les  excellens  vins  du  terroir  ( 4). 

Lorfquun  Hottentot  tombe  malade  , il  eft  environné  aufïi-tôc  de  fes  amis, 
qui  fe  mettent  à pouflèr  d’aftreufes  exclamations.  Elles  deviennent  fi  violen-  Hottentots, 
tes  à fa  mort,  qu’elles  fe  font  entendre  de  plufieurs  milles.  Les  notions  obfcures 
qu’ils  ont  de  l’immortalité  de  l’ame  ne  vont  pas  jufqu’à  leur  faire  implorer  les 
faveurs  du  Ciel  pour  un  malade  , ni  jufqu’à  le  faire  fouvenir  d’un  autre  état 
dans  lequel  il  doit  pafler.  Aufli-tôt  qu’ila  rendu  le  dernier  foupir , on  l’en- 
veloppe dans  fon  krofî,  les  jambes  repliées  vers  la  tête,  comme  un  fœtus 
humain , de  fi  bien  couvert , qu’on  n’apperçoit  aucune  partie  du  corps.  On 
cherche  enfuite  un  lieu  pour  l’enterrer.  Tous  les  Habitans  du  Kraal  s’af- 
femblent  de  le  conduifent  à fa  fépulture.  C’eft  ordinairement  quelque  fente, 
dans  un  rocher , ou  quelque  trou  de  bête  fauvage  -,  car  les  Hottentots  ne  fe 
donnent  pas  la  peine  de  creufer  une  folle  pour  leurs  morts  , lorfque  le  hafard 
leur  en  offre  une.  Ils  les  enterrent  ordinairement  fix  heures  après  qu’ils  font 
expirés-,  à moins  qu’étant  morts  le  foir,  on  ne  foit  obligé,  par  l’obfcurité  de 
la  nuit , à les  garder  jufqu’au  lendemain.  L’Auteur  compare  cet  ufage  avec 
celui  des  Juifs  , de  ne  doute  pas  qu’une  infinité  d’Hottentots  ne  foient  en- 
terrés vivans.  Pour  conduire  le  corps  à fa  folle  , les  hommes  & les  femmes 
s’affemblent  devant  la  porte  de  la  hure,  accroupis  en  différens  cercles , frap- 

( l)  Voyage  de  Kolben,  Yol.  I.  p.  311,  ( j ) Kolben,  ibid.  p.  87. 

& luivantes.  ( 4 ) p.  534. 
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pant  des  mains , & criant,  Bo  bo  bo  , qui  lignifie  pere  dans  leur  langue.  Au 
lieu  défaire  forcir  le  corps  par  la  porte  , ils  ouvrent  les  nattes  qui  fervent 
de  mur,  du  côté  le  plus  proche  du  mort,  8c  le  tranfportent  par  ce  paflage. 
Les  porteurs  le  prennent  dans  leurs  bras.  Ils  (ont  luivis  de  tous  les  cercles 
d’hommes  8c  de  femmes  , mais  (ans  autre  ordre  que  la  (éparation  des  deux 
fexes.  La  marche  eft  accompagnée  de  hurlemens  8c  de  grimaces , qui  feraient 
capables,  dit  l’Auteur,  de  faire  mourir  un  Européen  de  rire.  Lorfque  le 
corps  eft  encerré , ils  rempliffent  la  fofie,  de  la  terre  des  nids  de  fourmies, 
8c  la  couvrent  de  pièces  de  bois  croifées  , pour  la  défendre  des  bêres  farouches. 

Au  retour  du  convoi  funèbre , les  deux  fexes  reprennent  leur  pofture 
devant  la  hute  , dans  des  cercles  féparcs,  8c  continuent  leurs  exclama- 
tions. Enfin  , l’heure  du  filence  arrive.  Deux  vieillards , qui  en  donnent  le 
fignal , amis  des  parens  au  mort,  entrent  dans  chaque  cercle  8c  piffent  fur 
toute  l’alfemblée.  Ils  vont  prendre  enluite  chacun  leur  poignée  de  cendres , 
dans  le  foyer  qui  eft  au  centre  de  la  hute,  8c  reviennent  gravement  les  jet- 
ter  par  pincées  fur  les  Afliftans  , qui  s’en  frottent  le  corps  avec  beaucoup  de 
foin.  Si  le  mort  étoit  riche  , la  même  cérémonie  fe  renouvelle  pendant  fept 
ou  huit  jours.  Après  les  lamentations , l’ufage  eft  de  tuer  une  brebis,  pour 
terminer  la  cérémonie  par  un  Anderfmaken.  On  fufpend  au  coude  l’héritier 
la  coeffe  du  ventre  , bien  faupoudrée  de  Bukku  •,  8c  cette  parure  doit  être 
portée  jufqu’à  ce  qu’elle  tombe  en  pourriture.  Tels  font  les  ufages  du  deuil 
pour  les  Hottentots  riches.  Celui  des  pauvres  ne  confifte  qu’a  fe  rafer  la 
tête  ( 5 ). 

Ils  ont  une  autre  efpéce  de  funérailles  pour  les  perfonnes,  de  l’un  ou  de 
l’autre  fexe  , que  la  vieillelfe  commence  à rendre  inutiles  aux  befoins  de  la 
fociété.  Audi  long  tems  qu’un  homme  ou  une  femme  font  capables  de  fortir 
de  leur  hute  en  rampant , pour  y apporter  une  plante  d’herbe , une  racine 
ou  un  bâton  de  bois , ils  font  traités  par  leur  famille  avec  beaucoup  de  ten- 
dreffe  8c  d’humanité.  Mais  lorfque  la  force  les  abandonne  entièrement  , 
leurs  amis  8c  leurs  propres  enfans  les  laiffent  périr  de  foiblefie,  de  faim  8c  de 
mifere  , ou  par  les  griffes  des  bêtes  feroces.  Quelque  riche  que  foit  un  Hot- 
tentot , il  ne  peut  éviter  ce  malheureux  fort,  s’il  furvit  à les  forces  8c  à fon 
induftrie.  C’eft  envain  qu’011  reproche  à ces  Peuples  une  pratique  fi  barbare; 
ils  s’obftinent  à la  défendre  , comme  une  aétion  méritoire  & comme  une  œu- 
vre de  piété  8c  de  compalîion  , pour  délivrer  un  vieillard  des  tourmens  de 
la  vie  , qui  deviennent  infuportables  à cet  âge. 

( >)  Voyage  de  Kolben  , Vol.  I.  p.  308  5c  514.  & fuiv. 
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Occupations , Commerce , Religion  & Gouvernement  des  Hottentots. 

§.  I. 

Métiers  & Commerce. 

LE  S richeffesdes  Hottentots  confiftant  dans  leurs  beftiaux  , l’ordre  oblige 
de  commencer  par  le  fondement  de  leur  fortune  j c’eft-à-dire  , par  les 
premiers  moyens  qu’ils  emploient  pour  s’établir,  8c  pour  arriver  par  degrés 
à l’opulence. 

Un  Hottentot  dont  les  affaires  font  en  défordre,  ou  un  jeune  - homme 
qui  ne  trouve  point  de  fecours  dans  fa  famille  8c  fes  amis  , prend  le  parti  de 
louer  fes  fervices  à quelque  riche  Habitant  du  même  Pays,  ou  à quelque  Eu- 
ropéen. C’eft  ordinairement  pour  la  fécondé  de  ces  deux  conditions  qu’il  le  dé- 
termine , parce  que  les  avantages  en  font  plus  confidérables.  Il  demande  d’a- 
bord une  portion  journalière  de  tabac  8c  de  Dakka , comme  une  partie  de' 
fes  gages,  qui  qonfiftent  toujours  en  beftiaux  , & dans  les  meilleurs  , car  il 
n’accepteroit  pas  une  vache  ou  une  brebis  ftérile.  D’un  coup  d’œil  un  Hot- 
tentot connoîc  les  bonnes  qualités  ou  les  défauts  d’un  animal.  Après  avoir 
acquis  par  cette  voie  quelques  vaches  8c  quelques  brebis  , il  en  acheté  d’au- 
tres de  fes  épargnes  journalières  de  tabac  , & s’établit  enfin  fur  fes  propres 
fonds  parmi  fes  Compatriotes.  Les  beftiaux  d’un  Kraal  ou  d’un  Village  paif- 
fent  en  commun  , les  grands  dans  un  pâturage , 8c  les  petits  dans  un  autre  -, 
mais  un  fimple  Hottentot , qui  n’auroit  qu’une  feule  brebis  , a droit  de  la 
joindre  au  troupeau  public , où  l’on  en  prend  le  mèmê  foin  que  fi  elle  ap- 
partenoit  au  Chef  du  Kraal.  Les  Communautés  n’ont  pas  de  Bergers  ou  de 
Pâtres  d’office.  Chacun  eft  obligé  à fon  tour  d’exercer  cette  fonélion  ; c’eft- 
à-dire  , trois  ou  quatre  à la  fois,  fiuivant  les  circonftances  8c  les  befoins.  Ils 
mènent  les  troupeaux  au  pâturage  entre  fix  8c  fept  heures  du  marin.  Ils  les 
ramenenr  le  foir  avant  huit  heures.  Les  femmes  font  chargées  de  traire  les 
vaches  matin  8c  foir.  Pendant  toute  l’année  ils  laiffent  les  taureaux  avec  les 
vaches,  8c  lesbeliers  avec  les  brebis.  Cette  méthode  fert  beaucoup  à la  mul- 
tiplication. Leur  brebis  produifent  conftamment  deux  agneaux  chaque  année. 
Les  Européens  du  Cap  , qui  ont  une  méthode  oppofée , prétendent  qu’à  la 
longue  celle  des  Hottentots  affoiblit  8c  diminue  la  race  ; mais  les  Hottentots 
penfent  autrement.  Kolben  nous  apprend  de  quelle  maniéré  ils  châtrent  leurs 
taureaux  8c  leurs  beliers  : Ils  couchent  un  taureau  fur  le  dos.  Quatre  groftes 
cordes  , dont  ils  lui  lient  les  quatre  jambes , leur  fervent  à l’étendre  de  tome 
fa  longueur  8c  le  rendent  immobile.  Dans  cet  état , l’Opérateur  lui  lie  les 
tefticules  avec  une  courroie  de  cuir , & les  ferre  fi  fortement  qu’il  leur  ôte 
toute  communication  avec  les  vaiffeaux  fupérieurs.  Enfuite  , on  le  laide  cou- 
rir en  liberté  , jufqu’à  ce  que  les  parties  liées  tombent  d’elles-mêmes  en  pour- 
riture. On  traite  de  même  les  beliers  dès  l’âge  de  fix  mois;  mais,  avant  que 
de  les  lâcher , on  leur  écrafe  les  tefticules  avec  une  pierre. 


Occupa- 
tions des 
Hottentots 

Origine  des  ri- 
chelTes  des  Hot- 
tentots. 


Comment  ris 
font  paître  leurs 
beftiaux. 


Comment  ils  les 
font  multiplier. 


Comment  ils 
les  châtrent. 


KO  LBEN. 

I 7 IN- 
OCCUPA- 
TIONS des 
Hottentots 
Comment  ils 
font  le  beurre. 


16*  HISTOIRE  GENERALE 

Les  femmes  des  Hottentots  n’ont  pas  d’autre  méthode  que  la  nôtre  pour 
traire  leurs  brebis  & leurs  vaches.  Le  lait  de  vache  fert  d’aliment  aux  deux 
fexes  j mais  l’ulage  dudait  de  brebis  eft  borné  aux  femmes  & même  aux  plus 
pauvres.  Au  lieu  de  Barate  ils  fe  fervent  d’une  peau  de  bête  , coufue  en  for- 
me de  fac  , avec  lep«il  au  dehors.  Lorlqu’elle  eft  à demi-pleine  de  lait,  ils 
la  lient  foigneufement  ; & deux  perfonnes  la  prenant  par  les  deux  bouts , ne 
celTent  pas  de  l’agiter  fortement  julqu’à  ceque  le  beurre  foit  formé.  Ils  le  met- 
tent alors  dans  des  pots  , foit  pour  s’en  frotter  le  corps,  foit  pour  le  vendre 
aux  Européens , car  ils  n’en  mangent  jamais.  Mais,  comme  ils  n’ont  pas  l’u- 
fage  de  le  palier , il  eft  ordinairement  d’une  faleté  fort  dégoûtante.  dépen- 
drait les  Européens  l’achetent  -,  & prenant  la  peine  de  le  nétoyer , ils  le  re- 
vendent avec  beaucoup  d’avantage  aux  Vaiffeaux  qui  relâchent  fur  cette  Cô- 
te , ou  le  font  manger  à leurs  domeftiques.  Du  lait  de  beurre  qui  leur  refte  , 
ils  en  font  la  nourriture  de  leurs  veaux  & de  leurs  agneaux  } ou,  tout  fale 
qu’il  eft,  ils  le  boivent  quelquefois  eux-mêmes  ( 6 ). 

Comment  iis  ga-  La  multitude  de  bêtes  de  proie  qui  infeftent  le  Pays  , oblige  les  Hottentots 

troupeaux desbê-  * ^es  précautions  continuelles  pour  la  sûreté  de  leurs  troupeaux  pendant  la 
te, de  proie.  nuit.  Leur  méthode  ordinaire  eft  de  placer  leurs  jeunes  beftiaux  dansle  centre 

du  Kraal.  Les  vieux  font  attachés  en  dehors  contre  les  hutes,  & liés  deux  à 
deux  par  les  pieds,  pour  empêcher  leur  mutinerie.  Dans  cette  fituation  , ils 
n’ont  pasbefoinde  fentinelie  qui  demeure  à veiller.  L’approche  du  moindre 
danger  leur  taie  pouller  de  longs  mugilfemens  , qui  répandent  aulfi-tôt  l’al- 
larme  dans  le  Kraal.  Chaque  Habitation  entretient  une  hutevuide,  où  les 
agneaux  font  gardés  jour  & nuit , jufqu’au  tems  où  l’ulage  eft  de  les  mener 
au  pâturage  après  les  avoir  levrés.  D’ailleurs,  on  a déjà  remarqué  que  les 
Hottentots  nourriifent  des  chiens  pour  la  garde  ordinaire  d.e  leurs  trou- 
peaux ( 7 ). 

Bœufs  guerriers.  Ils  ont  une  forte  de  bœufs  qu’ils  appellent  Bakkeleyers  , c’eft-à-dire,  bœufs 
de  combat , du  mot  Bakkeley  , qui  lignifie  Guerre  , & dont  ils  fe  fervent  en 
effet  dans  leurs  guerres,  comme  les  Peuples  de  l’Afie  employoient  les  élé- 
phans.  Ces  animaux  belliqueux  leur  rendent  d’importans  lervices  contre  les 
Leur  inteiii-  voleurs  & les  bêtes  féroces.  Au  moindre  figne  , ils  rappellent  les  autres  beftiaux 
âcncç'  qui  s’écartent , Sc  les  forcent , comme  nos  chiens  de  bergers  , de  rentrer  dans  le 

cercle  du  troupeau.  Il  n’y  a point  de  Kraal  qui  n’ait  du  moins  une  demie  dou- 
zaine de  ces  fidèles  défenfeurs.  Ils  connoiftent  tous  les  Habitans  de  leurs  Vil- 
lages. Us  ont  pour  eux  une  forte  de  refpeét,  tel  que  celui  des  chiens  pour  les 
amis  de  leur  maître.  Mais  un  Etranger  qui  le  préfenteroit  fans  être  accompa- 
gné d’un  Hottentot  du  Kraal , courroit  rifque  d’être  fort  maltraité  s’il  n’avoit 
la  précaution  d’épouvanter  les  bakkeleyers  en  fifflant , ou  par  la  décharge  de 
quelqu’arme  à feu.  On  les  rend  dociles  en  les  liant  dans  leur  jeunefte  avec 
un  vieil  animal  de  la  même  efpece  , ou  même  à force  de  coups.  Les  habitudes 
qu’on  leur  voit  prendre  font  beaucoup  d’honneur  au  génie  des  Hottentots. 

Ils  ont  aufli  des  bœufs  de  voiture  , qu’ils  accoutument  de  bonne-heure  à 
cet  exercice , en  leur  faifant  palier  au  travers  de  la  lèvre  fupérieure  , entre 

teur  parle  de  leurs  chiens  & qu’il  leur  attribue 
cet  office.  Voyez,  le  Chapitre  precedent. 


Bœufs  de  char- 
.gc , & maniéré 
dj  les  drclltr. 


& 


( 6 ) Voyage  de  Kolben  , Vol.  I.  p.  1 69 
fuivantes. 

1 7 ) C’eft  dans  un  autre  endroit  que  l’Au- 
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les  deux  narines,  un  baron  terminé  en  crochet,  pour  empêcher  qu’il  ne 
glilfe.  Si  l’animal  ell  indocile  , ils  Ce  fervent  de  ce  frein  pour  lui  faire  bailler 
la  tête , 6c  la  force  de  la  douleur  l’aflujettit  en  peu  de  jours.  On  ne  fçauroit 
voir  lans  admiration  avec  quelle  promptitude  il  obéit  au  commandement.  La 
crainte  du  bâton  terrible  rend  la  diligence  6c  Ion  attention  furprenantes.  Ces 
bœufs  de  charge  (ont  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  ba'^keUyers  , 6c 
fervent  à porter  toutes  fortes  de  fardeaux. 

Chaque  Kraal  a les  Médecins  pour  les  troupeaux.  Quoique  les  maladies 
de  l’Europe  foient  rares  ici  parmi  les  bêtes,  on  en  voit  louvent  régner  une 
fatale  efpece  , qu’on  attribue  , dit  Kolben  , à la  pefanteur  des  pluies,  & dont 
on  ne  peut  trouver  le  moyen  de  les  garantir.  Dans  toutes  fortes  de  maladies  , 
les  Hottentots  leur  tirent  du  lang  6c  leur  font  prendre  de  l’ail  fauvage.  Pour 
les  rétentions  d’urine,  ils  font  infufer  de  l’ail  dans  leur  eau.  La  guérifon 
d’une  bête  ed  célébrée  avec  beaucoup  de  joie.  Lorfqu’elle  meurt , ils  s’en  dé- 
dommagent en  failant  de  fa  carcalle  un  grand  fefhn  , auquel  tous  les  Habi- 
tans  peuvent  prendre  part.  Ils  eftiment  beaucoup  plus  cette  chair  que  celle 
des  animaux  qu’ils  tuent  volontairement. 

Comme  les  richelfes  des  Hottentots  confident  uniquement  dans  leurs  bef- 
tiaux,  ils  ne  connoilfent  point  de  plus  cruelle  difgrace  que  de  les  perdre,  fur- 
tout  lorfqu’ils  deviennent  la  proie  des  bêtes  féroces.  Il  eftimpoflible  de  re- 
préfenter  quelle  ed  dans  ces  oceafions  la  rage  des  hommes  & la  douleur  des 
femmes,  ou  quelle  ed  leur  ardeur  à pourfaivre  le  mondre.  S’ils  le  faififient , 
ion  châtiment  ed  une  mort  cruelle.  Lorfque  la  multiplication  des  troupeaux 
ed  trop  prompte  , ou  qu’elle  paroît  excéder  la  mefure  des  pâturages  , les  Hot- 
tentots ont  plulieurs  voies  pour  remédier  à cet  excès.  Ils  les  vendent  au  Gou- 
verneur du  Cap,  ou  fécretement  aux  Négocians  Hollandois  , ou  à d’autres  Hot- 
tentots leurs  voilins  , pour  du  tabac  6c  d’autres  commodités  qui  leur  manquent. 
Mais  ils  ne  font  jamais  tomber  la  réduction  que  fur  les  mâles  ; ou  , s’ils  le  dé- 
font malgré  eux  de  leurs  brebis  &de  leurs  vaches,  c’eden  les  faifant  payer  bien 
cher  ( 8 ).  Dans  une  forte  de  migraine  , qui  attaque  quelquefois  leurs  trou- 
peaux , ils  font  des  offrandes  propitiatoires , qui  fervent  aulli  de  matière  à 
leurs  fedins  pendant  trois  jours.  Si  ces  facrihces  tournent  heureufement , ils 
en  concluent  que  Grounya  ed  fatisfait  , 6c  leur  joie  éclate  par  des  ré- 
jouilfances  extraordinaires.  Si  le  mal  continue  , ils  renouvellent  le  remede  , 
après  avoir  choili  des  minidres  plus  expérimentés  pour  immoler  les  victi. 
mes.  Enfin,  s’ils  n’apperçoivent  point  de  changement,  ils  attribuent  le  dé— 
lordre  à la  qualité  de  1 au  ou  du  terroir,  6c  le  hâtent  de  changer  d habi- 
tation (9). 

Un  autre  anderfmaken  de  Hottentots,  ou  de  leurs  fêtes  les  plus  remarqua- 
bles, ed  celle  qui  con fille  à faire  paffer  leurs  troupeaux  par  le  feu.  Le  but  de 
cet  ufageedde  les  garantir  des  chiens  fauvages , qu’ils  redoutent  beaucoup 
plus  que  les  tigres  ; dans  l’opinion  que  ces  terribles  animaux  n’attaquent  point 
les  brebis  lorfqu’elles  font  défendues  par  l’odeur  de  la  fumée.  Le  jour  marqué 
pour  cette  cérémonie,  les  femmes  expofent  leur  provifion  de  lait  devant  les 
.hommes:  Us  boivent  tout,  jufqu’à  la  dernière  goûte.  Enfuite,  prenant  cha- 
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cuti  leur  office , les  uns  fe  chargent  de  raffiembler  les  beftiaux , 8c  les  autres 
d’allumer  un  feu  de  coupeaux  8c  de  branches  féches  , répandus  avec  peu 
d’épaiffieur  dans  l’efpace  d’un  quarré-long.  Ce  feu  eft  couvert  de  branches 
vertes  , pour  exciter  de  la  fumée.  Les  hommes  fe  rangent  des  deux  côtés  8c 
forment  un  partage  pour  les  troupeaux.  Si  la  première  bête  que  l’on  fait  avan- 
cer marque  de  l’effroi , quelques  Hottentots , qui  font  placés  au  front  , la 
pouffent  au  travers  du  feu  8c  de  la  fumée.  Le  refte  ne  manque  point  de  fuivre 
alors  , quoiqu’il  arrive  quelquefois  qu’elles  forcent  les  rangs  8c  quelles  s’écha- 
pent.  Les  Hotcentots  regardent  cet  accident  comme  un  fort  mauvais  préfage. 
Mais  lorsqu'elles  partent  hardiment,  les  exclamations  8c  les  réjouiffances  ne 
finiflent  point  (10). 

L’adreffe  des  Hottentots  dans  l’exercice  de  quelques  métiers,  eft  une  preu- 
ve affez  claire  de  leur  induftrie  8c  du  progrès  qu’ils  feroient  capables  de  faire 
dans  les  arts , s’ils  n’étoient  arrêtés  par  l’excès  de  leur  indolence.  Les  bouchers 
de  l’Europe  ne  manient  point  le  couteau  avec  plus  d’habileté  qu’eux.  Leur 
méthode  eft  finguliere  pour  tuer  un  mouton.  Après  lui  avoir  lié  les  pieds» 
deux  hommes  l’étendent  fur  le  dos , 8c  le  tiennent  des  deux  côtés  dans  cette 
pofture.  Un  autre  lui  ouvre  le  ventre  avec  un  couteau  8c  met  les  entrailles  à 
découvert.  Enfuite  il  tire  d’une  main  les  boyaux  & les  parties  nobles,  tandis 
que  de  l’autre  il  remue  le  fang  pour  l’empêcher  de  s’épaiiîîr.  Il  fe  garde  foi- 
gneufement  de  brifer  les  vatffeaux  fanguins  autour  du  cœur  3 de  forte  que 
l’animal  eft  au  moins  un  quart-d’heure  à mourir  , 8c  laiffe  aux  affiftans  le  fpec- 
tacle  de  tous  les  mouvemens  du  cœur.  Kolben  eftperfuadé  que  c’eft  l’unique 
but  de  cette  barbare  méthode.  Les  inteftins  font  lavés.  On  en  fait  griller 
une  partie  , qui  eft  mangée  lur  le  champ , avant  que  l’animal  foir  mort.  Le 
refte  eft  haché  fort  menu  , pour  le  faire  étuver  dans  le  fang  , que  le  boucher 
met  dans  un  pot,  avec  la  main  ou  quelque  coquille.  Lorfque  l’interieur  du 
corps  eft  vuide  8c  nétoyé  , les  trois  hommes  fe  joignent  pour  l’écorcher.  Ils 
mettent  lacarcaffe  fur  la  peau  , 8c  commencent  à divi  fer  les  parties.  C’eft  alors 
qu’on  voit  dans  un  inftant  la  chair , les  os,  les  membranes,  les  mufcles  , les 
veines  , les  arteres  8c  toutes  les  autres  parties  léparées , avec  une  adrefie  fi  fur- 
prenante  , qu’elle  devroit  faire  donner  aux  bouchers  Hottentots  la  qualité 
d’anatomiftes.  Leur  méthode  eft  à peu  près  la  même  pour  tous  les  autres  bef- 
tiaux. Ils  n’en  jettent  que  les  excrémens  , lesfabots&  les  cornes.  Les  os  font 
bouillis,  pour  en  tirer  la  mocle,  qu’ils  employentà  fe  frotter  le  corps.  Les 
peaux  de  mouton  fervent  à faire  leurs  kroffes,  ou  des  courroies  pour  les 
jambes  des  femmes.  De  celles  de  bœufs  , ils  font  des  cuirs  pour  couvrir  leurs 
maifons.  S’ils  n’en  ont  pas  befoin  pour  ces  ufages , ils  les  emploient  à leur 
nourriture. 

Leur  maniéré  de  préparer  les  peaux  ou  les  cuirs,  n’eft  pas  moins  propre  a 
leur  Nation.  Ils  prennent  une  peau  de  mouton  toute  fraîche  , & la  frottent 
de  graiffe  , pour  la  rendre  tout-à-la-fois  dure  8c  unie , 8c  pour  empêcher  que 
le  poil  ou  la  laine  ne  tombe.  Mais  s’ils  la  deftinent  à l’ufage  de  leur  Pays  , ils 
ajoutent  à la  graiffe  une  onéfion  de  fiente  de  vache  , qu’ils  laiffent  fécher  au 

(10)  Les  Médecins  du  Kraal  ,& les  femmes  ils  les  obfervent  foigneufement.  Kolben  n’a 
qui  fe  mêlent  de  Médecine  , font  toujours  pré-  jamais  vû  de  beftiaux  , fans  avoir  en  même- 
lens  à ces  exécutions.  Us  prennent  les  parties , tems  ce  fpe&adc.  Tome  I.  p.  iz8.  & fuiv. 
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foleil.  Cette  opération  fe  renouvelle  jufqua  ce  que  la  peau  ait  pris  une  cou- 
leur noire,  avec  l’odeur  de  fiente  qui  eft  néceflaire  à fa  perfection.  Les 
peaux  de  vache  ou  de  bœuf  demandent  une  autre  préparation.  Le  Pelle- 
tier Hottentot  frotte  le  poil  avec  de  la  cendre  de  bois  , 8c  l’ayant  arrofé  d’eau  , 
il  roule  le  cuir , pour  le  faire  fécher  pendant  qnelques  jours  au  foleil.  Cette 
pratique,  renouvellée  une  feule  fois  , ne  manque  pointde  faire  tomber  en- 
tièrement le  poil.  On  frotte  enfuite  la  peau  avec  de  la  grailfe.  C’eft  à quoi  fe 
réduit  l’art  de  tanner  chez  les  Hottentots. 

Leurs  Pelletiers  exercent  aufli  le  métier  de  Tailleur  , 8c  ne  manquent  point 
d’adrefle  dans  cette  profelîion.  Un  os  d’oifeau  leur  fert  d’aiguille.  Leur  fil 
eft  le  petit  nerf  qui  régne  au  long  de  l’épine  du  dos  des  bêtes , divifé  8c  flé- 
ché au  Soleil.  Avec  cet  unique  fecours  , ils  emploient  moins  de  temsà  faire 
leurs  krolfes  ou  leurs  mantes , 8c  les  font  peut-être  mieux  que  nos  plus  ha- 
biles Tailleurs.  C’eft  encore  un  office  du  Pelletier  , de  couper  les  cuirs  en 
courroies  larges  de  deux  pouces , pour  les  faire  fervir  à lier  les  matériaux  de 
leurs  hutes  8c  tous  leurs  uftenciles , iorfqu’ils  changent  d’habitation.  Il  exécute 
cet  ouvrage  avec  une  promptitude  & une  dextérité  merveilleufe  , fans  autre 
régie  que  fes  yeux  , en  étendant  le  cuir  à terre  par  le  moyen  de  quelques 
chevilles. 

Les  Hottentots  ont  des  Artiftes  ou  des  Ouvriers  en  ivoire  , qui  font  les 
bracelets  8c  les  anneaux  dont  ilscompofent  leur  parure.  Quoique  ce  travail 
foit  fort,ennuyeux  , parce  qu’ils  n’ont  pas  d’autre  infiniment  qu’un  couteau  , 
ils  donnent  à leur  ouvrage  une  rondeur,  un  luifant,  un  poli  qui  le  feroient 
attribuer  au  plus  habile  Tourneur  de  l’Europe. 

Leurs  nattes  font  compofées  de  rofeaux , de  glayeul  8c  de  joncs  féchés  au  So- 
leil. Cet  ouvrage  appartient  aux  femmes.  Sans  autre  fecours  que  leurs  doigts  , 
elles  font  des  tiflus  fi  ferrés , que  le  vent , la  lumière  8c  la  pluie  ne  peuvent 
les  pénétrer -,  mais  ils  durent  peu.  Leurs  cordes  , qui  font  de  la  même  ma- 
tière que  leurs  nattes  , ont  autant  de  force  8c  durent  aufli  long-tems  que 
nos  cordes  de  chanvre.  Ils  leur  donnent  rarement  plus  de  quatre  pieds  de 
longueur,  s’ils  n’y  font  obligçs  pour  les  vendre  aux  Européens  du  Cap  (ii). 
On  peut  joindre  à cet  article  les  cordes  qu’ils  font  pour  leur  arc  8c  pour 
leurs  inftrumens  de  mufique.  Celles  de  leurs  inftrumens  font  compofées  de 
nerfs  de  mouton  féchés  au  Soleil  -,  mais  pour  leurs  arcs  , ils  n’emploient 
que  des  boyaux.  Deux  hommes  prennent  un  boyau,  chacun  par  un  bout, 
8c  le  tordent  jufqu’à  lui  donner  la  rondeur  8c  la  folidiré  de  nos  cordes  à 
violon.  Enfuite  , l’étendant  entre  deux  chevilles, ils  le  font  fécher  au  Soleil. 
Lorfqu’il  eft  fec  , ils  le  frottent  de  graifle  de  mouton,  & laiflent  à cette 
onétion  le  tems  de  pénétrer.  Cette  préparation  fuffit  pour  le  rendre  propre 
à leurs  ufages  ( 1 1). 

Tous  les  Hottentots  font  Potiers  de  profeflîon  -,  car  c’eft  chaque  famille 
qui  fait  fa  porterie  8c  fes  autres  uftenciles  de  terre.  Leur  matière  eft  une  forte 
de  terre  glaife  dont  les  fourmies  compofent  leurs  habitations, & qu’ils  ne  tirent 
en  effet  que  de  leurs  nids.  Après  l’avoir  bien  nettoyée  , ils  la  paîtriflenr  foi- 
gneufement , en  y mêlant  les  œufs  des  fourmies  qu’ils  y trouvent  difperfés. 

(il)  Voyage  de  Kolben  , Vol.  I.p.  zz8.  (iz)  Ibid.  p.  Z41. 
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Eu  lui  te  ils  la  tournent  fur  une  pierre , comme  un  pâté  3 ils  unifient  parfai- 
tement le  dedans  & le  dehors  avec  la  main  , &c  donnent  à leur  vafe  la  forme 
de  l’urne  romaine  j qui  eft  celle  de  tous  les  pots  de  la  Nation.  Deux  jours 
d’expofition  au  Soleil  fuffifent  pour  le  lécher.  L’ouvrier  le  fépare  alors  de  la 
pierre , avec  un  nerf  lec  qu’il  palfeentre  deux  , & qui  fait  l’office  d’une  fcie. 
il  ne  relie  qu’à  le  faire  cuire  au  feu , dans  un  trou  qu’on  creufe  fous  terre. 
Cette  derniere  opération  lui  donne  une  aureré  fluprenante  , avec  une  cou- 
leur de  jais  qui  fe  foutient  merveilleufement , & que  les  Hottentots  attri- 
buent au  mélange  des  œufs  de  fourmies. 

Leurs  Forgerons  font  d’autant  plus  admirables  , qu’ils  forgent  le  fer  tel 
qu’il  fort  des  mines,  qui  font  en  abondance  dans  toutes  les  parties  du  Pays, 
fans  y emploier  d’autre  fecours  que  des  pierres.  Ils  ouvrent  un  grand  trou, 
fur  un  terrain  clevé.  Un  pied  & demi  plus  bas,  ils  en  font  un  autre  pour 
recevoir  le  métal  fondu  , qui  palfe  de  l’un  dans  l’autre  par  un  canal  de  com- 
munication. Avant  que  de  mettre  le  minerai  dans  le  grand  trou  , ils  font , 
autour  de  l’ouverture  , un  feu  capable  de  l’échauffer  dans  toutes  fes  parties. 
Enfuite  ils  y jettent  le  minéral,  fur  lequel  ils  continuent  d’entretenir  le  feu 
jufqu’à  ce  qu’il  defcende  en  fufion.  Auffi-tôt  qu’il  eft  refroidi,  ils  les  brifenr 
en  pièces  avec  des  pierres  fort  dures  j & remettant  ces  pièces  au  feu  , ils 
n’emploient  que  des  pierres,  au  lieu  de  marteaux,  pour  en  forger  des  ar- 
mes Sc  d’autres  uftenciles.  lis  fondent  quelquefois  le  cuivre  pat  la  meme 
méthode  •,  mais  l’ufage  qu’ils  en  font  eft  borné  à quelques  bijoux  pour  leur 
parure.  Ils  le  mettent  en  œuvre  Sc  le  poliffient  avec  une  induftrie  furpre- 
nanre  ( 1 3}. 

Le  commerce  des  FJottentots  ne  confifte  qu’en  échanges.  Ils  n’ont  point 
de  monnoie  courante  , ni  la  moindre  notion  de  fon  utilité.  On  a déjà  dit 
que  toutes  leurs  richeffies  fe  réduifent  à leurs  troupeaux.  Cependant  ils  ap- 
portent quelquefois  au  Cap  des  dents  d’éléphans,  des  œufs  d’autruche  & des 
peaux  de  bêtes  fauvages.  Mais  la  bafe  de  leur  commerce  eft  toujours  l’a- 
bondance de  leurs  beftiaux.  Les  pauvres  s’occupent  à faire  des  armes,  qu'ils 
vendent  aux  riches  de  leur  Nation  , ou  fe  louent  au  fervice  de  ceux  qui 
veulent  les  emploier.  Le  falaire  de  leurs  fervices,  comme  le  prix  de  leur 
travail , confifte  toujours  en  beftiaux.  Ceux  qui  échangent  leurs  beftiaux 
pour  des  marckandifes  de  l’Europe  , gagnent  beaucoup  à revendre  ces  mar- 
chandifes  à leurs  Compatriotes  pour  d’autres  beftiaux.  Le  tabac  & la  racine 
de  Karma  font  toujours  pour  eux  des  marchandifes  précieufes. 

Leurs. échanges  ordinaires  avec  les  Européens  font  donc  les  beftiaux,  quel- 
ques dents  d’éléphant , des  œufs  d’autruche  , des  peaux  de  bêtes  , fur-tout  de 
chevaux  & d’ânes  fauvages,  pour  lefquels  ils  reçoivent  du  vin  , de  l’eau-de- 
vie,  durabac,  du  Dakka  , du  corail , des  grains  de  verre,  des  pipes,  de 
petits  miroirs  , des  couteaux  , du  fer  , de  petites  pièces  de  cuivre  & des  ra- 
cines de  Kanna.  Ils  n’ont  aucune  connoifiance  de  la  foie,  ni  pour  l’utilité 
ni  pour  l’ornement.  Les  Auteurs  différent  beaucoup  fur  le  prix  des  beftiaux 
au  Cap.  Il  doit  augmenter  fans  doute  ou  diminuer , fuivant  leur  abondance 
ou  leur  rareté,  & fuivant  le  nombre  qu’on  en  demande.  Cependant , fi  l’on 


(13)  Voyage  de  Kolben , Vol.  I.  p.  137.  & fuivantes. 
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doit  faire  fond  fur  le  témoignage  de  Kolben,  qui  avoir  demeuré  long-tems 
parmi  les  Hottentots,  on  n’a  jamais  vu  beaucoup  de  changement  dans  leurs 
marchés.  Il  allure  au  contraire  qu’il  a toujours  acheté  d’eux  un  bœuf  pour 
une  livre  de  tabac  , une  groile  brebis  pour  une  demie  livre , & un  agneau 
pour  un  quart  de  livre.  Mais  il  n’y  a point  d’efpérance  ni  de  confideration  qui 
puifle  engager  un  Hottentot  à vendre  des  armes  de  fon  Pays  aux  Européens. 
Anciennement  ils  amenoient  au  Cap  des  troupeaux  entiers  de  beftiaux.  Ils 
n’amenent  aujourd’hui  que  ceux  dont  ils  font  prélent  au  Gouverneur. 

On  ne  court  aucun  rifque  de  voyager  avec  un  Hottentot  dans  tous  les 
Pays  voifins  du  Cap  , &c  l’on  eft  sur  d'être  bien  reçu  & carelfé  même  clans  tous 
les  Villages.  Les  Habitansfe  picquent  d’une  fidélité  admirable  pour  tout  ce 
qui  eft  confié  à leurs  foins  -,  ce  qui  n’empêche  pas,  lorfqu’ü  meurt  parmi  eux 
quelque  Européen  , que  les  Hollandois  n’exigent  des  témoignages  & des 
preuves  que  fa  mort  n’a  rien  eu  que  de  naturel.  A la  vérité,  il  fe  trouve  dans 
les  Contrées  du  Cap  une  forte  de  brigands , ou  de  bandits  , qui  vivent  de 
leurs  pillages  ; mais  ils  font  en  horreur  à tous  les  Hottentots  civilifés  , qui 
les  tuent  comme  autant  de  bêtes  feroces,  dans  quelque  endroit  qu’ils  puiffenc 
les  rencontrer  (14). 

$.  I I. 


Religion  & Gouvernement  des  Hottentots. 

Ci  E n’eft  point  une  entreprife  aifée  que  celle  d’approfondir  les  notions 
j des  Hottentots  fur  l’Etre  fuprême  , & leurs  véritables  principes  de 
Rel  igion.  Ils  évitent  foigneufement  toutes  fortes  d’explications  fur  cet  ar- 
ticle ; & leurs  réponfes , comme  à routes  les  queftions  qui  regardent  leurs 
ufages,  paroiffent  autant  de  déguifemens  & de  fubterfuges.  Quelques  Au- 
teurs ont  pris  droit  de  douter  s’ils  ont  en  effet  quelques  idées  de  Religions. 
Mais  Kolben  allure  formellement  qu’ils  reconnoiffent  un  Dieu  , créateur  de 
tout  ce  qui  exifte  (15).  Ils  l’appellent  Gounga.  , ou  Gounga.  Tekquoa , c’eft-à- 
dire , Dieu  de  tous  les  Dieux,  ils  difent  de  lui , « que  c’eft  un  excellent  hom- 
» me,  qui  ne  fait  aucun  mal  à perfonne  , de  qui  l’on  n’en  doit  jamais  crain- 
>»  dre  , & qu’il  demeure  fort  loin  au-delà  de  la  Lune  «.  Mais  il  ne  paroît  pas 
qu’ils  ayent  aucune  efpéce  de  Culte  inftitué  pour  l’honorer.  Quand  les  quef- 
tions qu’on  leur  fait  font  prelTantes , ils  apportent  pour  excufe  une  tradi- 
tion , qui  leur  apprend  , difent-ils , que  leurs  premiers  parens  ayant  offenfé 
ce  Dieu,  ont  été  condamnés,  avec  toute  leur  pofterité  , à l’endurcifîement 
du  cœur;  de  forte  que  s’ils  le  connoiftent  peu  , ils  confeffent  qu’ils  n’ont  pas 
beaucoup  d’inclination  à le  connoître  & à le  fervir  mieux. 

Ils  rendent  des  adorations  à la  Lune  (16) , dans  des  alfemblées  qu’ils  font 
la  nuit,  en  plein-champ.  Ils  lui  facrifient  des  beftiaux,  <3c  lui  offrent  delà 
chair  Sc  du  lait.  Ces  facrifices  fe  renouvellent  conftamment  aux  pleines  Lunes. 


(14)  Voyage  deKolben  , p.  161.  & 171. 

(15)  Saar , Tachard  & Boving  , rendent  le 
même  témoignage. 

(16)  Tacnard  Sc  Vogel  afïurent  la  même 
chofe  j mais  Boving  dit  que  l’Auteur  qui  a le 


mieux  écrit  fur  cette  Nation  , afFure  le  con- 
traire ; fur  quoi  Kolben  prétend  qu’il  a été 
trompé  par  les  Hottentots  mêmes  , qui  dé- 
guifent  foigneulcment  leurs  pratiques. 

Y.  iij 
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Ils  félicitent  cet  aftre  de  fon  retour.  Ils  lui  demandent  un  tems  favorable  , des 
r- 1 pâturages  pour  leurs  troupeaux  8c  beaucoup  de  lait.  Ils  le  regardent  comme 
Religion  un  Gounga  inferieur,  qui  reprélente  le  Grand.  Leurs  adorations  confident 
des  dans  des  grimaces  8c  des  contorfions  de  corps  , dans  des  cris  , des  fauts  , des 
Hottentots  chants  & des  danfes.  Ils  fe  prollernent  à terre.  Ils  répètent  des  mots  inintel- 
ligibles. Ces  dévotions  durent  toute  la  nuit , mais  avec  des  intervalles  8c 
comme  par  accès.  Elles  continuent  fouvent  pendant  une  partie  du  jour.  Les 
intervalles  font  courts.  Ils  le  tiennent  alors  accroupis,  la  tête  entre  leurs 
mains  8c  les  coudes  fur  leurs  genoux. 

Autre  Divinité  Ils  honorent  aulîi , comme  une  Divinité  favorable  , certain  infeéte  de  l’ef- 
tîui’ays.  péce  des  cerfvolans,  qui  eft  particulier  à cette  région.  Sa  grandeur  eft  à peu- 

près  celle  du  doigt  d’un  enfant.  Son  dos  eft  verd , 8c  fon  ventre  tacheté  de 
blanc  8c  de  rouge.  Il  a deux  ailes  & deux  cornes.  Dans  quelque  lieu  qu’ils 
puilfent  l’appercevoir , ils  lui  adrelfent  les  plus  grandes  marques  de  refpeét 
8c  d’honneur.  Lorlqu’il  paroît  dans  un  Kraal , tous  les  Habitans  s’allemblent 
pour  le  recevoir , comme  fi  c’étoit  un  Dieu  defcendu  du  Ciel.  Ils  tuent,  par 
reconnoilfance  , une  ou  deux  brebis  à fon  honneur  , 8c  prennent  fa  vilîte  pour 
le  plus  heureux  préfage  de  bonheur  8c  d’abondance.  Ils  font  perfuadés  qu’elle 
Saints  des Hot-  les  purifie  de  toutes  leurs  fautes.  Un  Hottentot , fur  qui  l’infeébe  viendroic 
fe  repofer  , feroir  regardé  comme  un  Saint,  8c  traité  dans  la  fuite  avec  une 
vénération  extraordinaire.  Pour  répondre  à cette  faveur  , on  tue  le  bœuf 
le  plus  gras  du  Kraal , on  faupoudrede  bukku  lacoëffte  du  ventre,  on  la  fuf- 
pend  au  col  de  l’Habitant  favorifé  , qui  eft  obligé  de  la  porter  dans  cet  état 
jufqu’à  ce  qu’elle  tombe  en  pourriture. 

Les  Hottentots  rendent  une  efpece  de  culte  , ou  de  vénération  religieufe  à 
leurs  Saints  ; c’eft-à-dire  , aux  hommes  qui  ont  acquis  de  la  réputation  par  leurs 
vertus  8c  leurs  bonnes  œuvres.  Ils  n’ont  pas  l’ufage  des  ftatues , des  tombes  8c 
des  infcriptions  mais  ils  confacrent  à la  mémoire  de  ces  Héros,  des  bois, 
des  montagnes , des  champs  & des  rivières.  Ils  ne  paffent  jamais  dans  ces 
lieux  fans  s’y  arrêter.  Ils  y marquent  leur  relpeét  par  un  profond  filence,  8c 
quelquefois  par  des  danfes  8c  des  battemens  de  mains. 

Divinité  ma*  Ils reconnoiflent  auifi  une  Divinité  maligne,  qu’ils  appellent  Touquoa,  8C 
i!Slle  qu’ils  repréfentent  petite,  courbée,  de  mauvais  naturel,  ennemie  des  Hot- 

tentots 8c  fource  de  tout  ce  qui  arrive  de  mal  dans  le  Monde  , au-delà  duquel 
ils  ne  lui  attribuent  aucun  pouvoir.  Ils  lui  offrent  des  honneurs  8c  des  facri- 
fices , pour  l’adoucir  en  faveur  de  leur  Nation.  Quelques-uns  d’entr’eux  ra- 
contèrent à Boving  , qu’ils  l’avoient  vue  fort  fouvent  fous  la  figure  d’un 
monftre  difforme  & couvert  de  poil , vêtue  de  blanc  , avec  la  tête  8c  les 
pieds  d’un  cheval.  Mais  Kolben  ne  trouva  perfonne  qui  fe  vantât  dej’avoir 
vue  (17). 

Toutes  fortes  de  douleurs,  de  maladies,  ou  d’accidens  qui  furpaflent  la 
pénétration  des  Hottentots , paffent  entr’eux  pour  l’effet  de  quelque  forti- 
îége  (18).  Aulîi  les  enchantemens  8c  les  amulets  font-ils  fort  refpeétés  dans 
leur  Nation. 

(17)  Voyage  de  Kolben  , Vol.  I.  p.  91.  & l’Europe  étoit  infectée  du  même  préjugé  avant 
fuivantes.  la  Réformation. 

( 1 8)  Les  Auteurs  du  Recueil  prétendent  que 
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On  ne  leur  a point  reconnu  la  moindre  notion  d’un  état  futur  (19)  , 8c  ^oL!.'EN-'" 
bien  moins  l’efperance  d’une  réfurrection.  Cependant  quelques  raifons  por-  I71 2. 
tenr  à croire  qu’ils  font  perfuadés  de  l’immortalité  de  l’ame.  iv>.  Ils  adreffent  Religion 
des  prières  8c  rendent  des  honneurs  aux  Hottentots  vertueux  , après  leur  mort.  D£s 

Ils  craignent  les  revenans  ou  les  efprits  des  morts-,  & cette  crainte  les  Hottentot'. 

, s , r i . Rations  qui  font 

oblige  de  changer  de  Kraal  lorlqu  ils  ont  perdu  quelqu  Habitant,  y.  Ils  juger  qu’ils 
croient  que  les  Sorciers  & les  Sorcières  ont  le  pouvoir  d’attirer  ces  Elprits.  crme 
Mais  ils  paroilfent  perluadés  que  les  âmes  des  Morts  font  leur  domicile  autour 
des  lieux  où  leurs  corps  font  enterrés  8c  l’on  ne  s’apperçoit  point  qu’ils  re- 
doutent un  Enfer  & des  punitions,  ou  qu’ils  efperent  des  récompenfes  dans 
un  état  plus  heureux  (2.0). 

Tel  e(l  le  fonds  de  la  Religion  des  Hottentots.  Ils  y font  attachés  avec  une  Leur  opiniâtre 
opiniâtreté  invincible.  Si  vous  entreprenez  de  leur  infpirer  d’autres  idées  par  le  pour' kur^eU- 
raifonnement , ils  vous  écoutent  à peine  , & quelquefois  ils  vous  quittent  bruf-  gion. 
quement.  Il  s’en  eft  trouvé  quelques-uns  qui  ont  feint  d’embralfer  le  Chriftia- 
nifme  -,  mais  , en  perdant  leurs  motifs  , on  les  a toujours  vus  retourner  à l’idola- 
trie.  Tous  les  efforts  des  Millionnaires  Hollandois  du  Cap  n’ont  jamais  été  capa- 
bles d’en  convertir  un  feul.  Vanderftel,  Gouverneur  du  Cap,  ayant  pris  un  Hot- 
tentot dès  l’enfance  , le  fit  élever  dans  les  principes  de  la  Religion  chrétienne 
& dans  la  pratique  des  ufages  de  l’Europe.  On  prit  foin  de  le  vêtir  richement  à élever, 
la  maniéré  Elollandoife.  On  lui  fit  apprendre  plufieurs  langues,  8c  les  progrès 
répondirent  fort  bien  à cette  éducation.  Le  Gouverneur  efpérant  beaucoup  de 
fon  efprit , l’envoya  aux  Indes  avec  un  Commilfaire  général , qui  l’employa 
utilement  aux  affaires  de  la  Compagnie.  Il  revint  au  Cap  , après  la  mort  du 
Commilfaire.  Peu  de  jours  après  fon  retour,  dans  une  vifite  qu’il  rendit  à 
quelques  Hottentots  de  fes  parens , il  prit  le  parti  de  fe  dépouiller  de  fa  pa- 
rure Européenne  , pour  fe  revêtir  d’une  peau  de  brebis.  Il  retourna  au  Fort 
dans  ce  nouvel  ajuftement , chargé  d’un  pacquet  qui  contenoit  fes  anciens 
habits 3 8c  les  préfentant  au  Gouverneur  , il  lui  tint  ce  difcours  : » Ayez  la 
» bonté  , Monfieur  , de  faire  attention  que  je  renonce  pour  toujours  à cet  ap- 
» pareil.  Je  renonce  aufh  pour  toute  ma  vie  â la  Religion  chrétienne.  Ma 
» résolution  eft  de  vivre  & de  mourir  dans  la  religion  , les  maniérés  8c  les 
» ufages  de  mes  ancêtres.  L’unique  grâce  que  je  vous  demande  eft  de  me 
» laitier  le  collier  8c  le  coutelas  que  je  porte.  Je  les  garderai  pour  l’amour 
» de  vous.  Auflî-tot,  fans  attendre  la  réponfe  de  Vanderftel,  il  fe  déroba 
par  la  fuite,  8c  jamais  on  ne  le  revit  au  Cap.  En  un  mot,  conclut  l’Auteur, 
comme  on  ne  peut  attribuer  ce  zélé  opiniâtre  des  Hottentots  pour  leurs  cou- 
tumes â la  force  de  leurs  réflexions,  il  femble  qu’ils  apportent  en  naiflant 
une  véritable  antipathie  pour  toutes  les  Religions  qui  ne  font  pas  celle  de 
leur  Pays. 

Lorfqu’ils  ont  â pafler  quelque  riviere  dont  le  cours  eft  rapide,  ils  s’arro-  $uiierftitl0n rs- 

r i,|  11  | ^ ^ n r c \ r i»  1 ligiculCi 

lent  d abord  de  quelques  goûtes  d eau  -,  & fe  frottant  le  front  d un  peu  de  va- 
fe , ils  prononcent  certaines  paroles  mifteneufes.  Si  vous  leur  demandez  la 
.xaifon  de  cet  ufage  , ils  répondent  : » Ne  voyez-vous  pas  que  le  courant  eft 


{19)  Zugenbalg  fe  laiffa  tromper  là-ddlus  (10)  Voyage  de  Kolben,  Vol.  I.  p.  104. 
par  un  Hottentot.  & 1 3 4. 
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» dangereux  ? Kolben  juge  que  cette  fuperftirion  a fa  fource  dans  quelqu’idée 
religieule  (ai). 

Leur  Prêtre,  ou  leur  Maître  des  cérémonies,  porte  le  nom  de  Suri , qui 
lignifie  Maître  en  leur  langue.  Cet  Office  eft  éleétif.  II  ne  confifte  pas  à réci- 
ter des  prières , ni  à donner  des  inftruétions  au  Peuple  fur  des  matières  donc 
les  Hottentots  n’ont  aucune  notion  } mais  uniquement  à préfider  aux  offrnn- 
des  Sc  aux  facrifices , à diriger  les  cérémonies  religieufes,  les  mariages,  les 
enterremens  , Sc  à châtrer  les  mâles.  Toutes  ces  fonctions  lui  donnent  le  qua- 
trième rang  dans  le  Kraal.  Cependant  il  n’a  point  d’autre  revenu  ni  d’autre 
avantage  que  d’être  invité  à toutes  les  fêtes,  Sc  de  recevoir  quelquefois  un  veau 
ou  un  agneau  dont  on  lui  fait  prélent. 

Les  Hottentots  ne  vivent  point  fans  Gouvernement  & fans  réglés  de  Juftice. 
Chaque  Nation  particulière  a Ion  Chef , qui  le  nomme  Konquer , & dont 
l’emploi  confifte  à commander  dans  les  guerres , à négocier  la  paix  , avec  le 
droit  de  préfider  aux  alfemblées  publiques  , au  milieu  d’un  cercle  que  tous  les 
Capitaines  forment  autour  de  lui.  Ces  Chefs  n’étoient  autrefois  diftingués  que 
par  la  richeffie  de  leur  parure  ; mais  ils  portent  aujourd’hui  pour  marque  de 
leur  dignité  une  couronne  de  cuivre,  depuis  que  les  Hollandois  les  ont  mis 
dans  le  goût  de  cet  ornement.  Leur  Office  eft  héréditaire  ; mais  il  n’en  a pas 
plus  de  relfemblance  avec  la  royauté.  L’autorité  d’un  Konquer  fe  réduit  au 
gouvernement  de  fon  propre  Kraal  ou  de  fon  Village.  Il  n’a  point  de  reve- 
nus établis  pour  le  maintien  de  fa  dignité  , ni  la  moindre  diftinétion  perfon- 
nelle.  En  prenant  polfeffion  de  fon  Emploi , il  s’engagea  ne  rien  entrepren- 
dre contre  les  prérogatives  des  Capitaines  du  Kraal  Sc  contre  les  privilèges  du 
Peuple.  On  tue  un  bœuf  gras  Sc  deux  brebis  pour  le  feftin,  Sc  fon  inftallation 
le  fait  avec  beaucoup  de  folemnité.  Les  femmes  ont  la  liberté  d’y  affifter  ; mais 
leur  partage  eft  le  (impie  bouillon.  Le  jour  fuivant , la  femme  du  Chef  traite 
auffi  toutes  les  femmes,  qui  mangent  la  viande  à leur  tour  , Sc  le  bouillon  de- 
meure aux  hommes. 

Le  fécond  Officier  du  Gouvernement  Hottentot  eft  le  Capitaine  du  Kraal, 
dont  l’Emploi  confifte  à maintenir  la  paix  Sc  la  juftice  dans  l’étendue  de  fa  ju- 
rildiélion.  Cet  Office  eft  héréditaire  ; mais,  en  commençant  à l’exercer,  le 
Capitaine  s’obligea  ne  rien  changer  dans  les  loix  Sc  les  anciennes  coutumes 
du  Kraal.  Pendant  la  guerre,  il  commande  les  troupes  de  fon  propre  Villa- 
ge , fous  l’autorité  du  Konquer  ou  du  Chef  de  la  Nation.  Son  inftallation  fe 
fait  avec  les  mêmes  cérémonies.  Il  reçoit  les  plaintes  du  Peuple,  & juge,  avec 
les  hommes  du  Kraal , toutes  les  difputes  qui  regardent  les  droits  Sc  la  pro- 
priété. C’eft  à lui  qu’appartient  auffi  le  jugement  du  vol  , du  meurtre  , de 
l’adultere  Sc  des  autres  crimes  qui  fe  commettent  dans  fon  territoire.  Mais  les 
criminels  d’Etat  font  jugés  par  le  Konquer  , affilié  des  Capitaines  de  tous  les 
Kraals.  Ces  Officiers  font  diftingués,  non  feulement  par  de  belles  peaux  de 
tigres  ou  de  chats  fauvages , qui  leur  couvrent  les  épaules-,  mais  encore  par 
une  canne  à pomme  de  cuivre  , dont  les  Hollandois  leur  ont  fait  préfent.  On 
peut  les  conûderer  comme  la  Noblefte  des  Hottentots,  qui  gouverne  chaque. 
Nation  fous  l’autorité  de  fon  Chef.  Mais  cette  Noblefte  ne  tue  aucun  profit 

(11)  Voyage  de  Kolben  , Vol.  II.  p.  ioj.  & fuivantes. 
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de  Tes  foins.  Les  affaires  fe  décident  à la  pluralité  des  voix,  qui  font  recueil- 
lies par  le  Konquer.  Il  eft  rare  que  les  Hottentots  entreprennent  une  chafle 
ou  quelqu’expédirion  d’importance  , fans  avoir  confulté  leur  Capitaine.  Ce- 
pendant  il  arrive  quelquefois  des  défordres , que  toute  (on  autorité  ne  peut 
appaifer.  Le  Peuple  en  vient  aux  mains  & fe  bat  furieufement , au  mépris  du 
Capitaine.  Dans  ces  occafions  , pour  fauver  la  bienféance  de  fon  Emploi , il 
feint  d’ignorer  ce  qui  le  palfe  j à moins  qu’on  n’aille  jufqu’au  meurtre  , ou  que 
lafédition  ne  devienne  générale.  Alors  il  ne  balance  point  à fe  présenter  ; Sc 
le  Peuple , qui  fe  reproche  d’avoir  été  trop  loin  , ne  manque  jamais  de  rentrer 
comme  de  concert  dans  les  bornes  de  la  foumiflion. 

Le  Médecin  occupe  le  troifiéme  rang  dans  Taxonomie  civile  des  Hotten- 
tots. Le  quatrième,  qui  eft  le  dernier  , appartient  au  Prêtre.  Mais  la  nature  & 
les  droits  de  ces  deux  Profeftions  ont  déjà  été  expliqués. 

On  doit  juger,  par  ce  tableau  du  Gouvernement  politique  des  Hottentots  , 
qu’ils  font  fort  éloignés  de  la  barbarie  qu’on  leur  attribue  , Sc  que  Tadminif- 
rration  de  leur  Juftice  n’eft  pas  aulli  ridicule  que  d’autres  Ecrivains  l’ont  repré- 
fentée.  Chaque  Kraal  a fon  Tribunal  pour  les  affaires  civiles  & criminelles, 
formé  , comme  on  l’a  dit , du  Capitaine  Sc  des  Habirans  , qui  s’alfemblent  en 
cercle  dans  un  champ  libre  Sc  ouvert.  Parmi  eux  , la  juftice  n’a  rien  à louffrir , 
comme  en  Europe  , de  la  corruption  &du  délai.  Ils  ne  font  point  expolés  à la 
rnauvaile  foi  des  Procureurs.  Les  deux  Parties  plaident  leur  propre  caule.  La 
Cour  fe  rend  attentive  à leurs  raifons  Sc  juge  à la  pluralité  des  voix  , fans  ap- 
pel Sc  (ans  aucune  forte  d’obftacle.  Dans  les  matières  criminelles , telles  que 
le  meurtre  , le  vol  Sc  l’adultéré  , un  coupable  ne  trouve  aucun  appui  dans  fes 
richelfes  Sc  dans  fon  rang.  Le  Capitaine  même  n’obtient  pas  plus  de  laveur 
que  le  moindre  Habitant  du  Kraal.  Quelqu’un  eft  il  foupçonné  d’un  crime  ? 
on  en  donne  aufli-tôt  connoitlance  à tous  les  Habitans,  qui,  fe  regardant 
comme  autant  de  miniftres  de  la  Juftice,  cherchent  le  coupable  Sc  s’en  fai- 
llirent. S’il  prévoit  qu’il  ne  puiffe  éviter  la  conviétion  , il  fe  retire  ordinaire- 
ment parmi  les  Bufchis  , ou  les  brigands car  il  pafferoit  pour  un  efpion  dans 
les  autres  Villages  qu’il  voudroit  choifirpour  azile  , Sc  lur  le  moindre  avis  il 
feroit  remis  entre  les  mains  de  ceux  qui  le  cherchent.  Mais  s’il  eft  arrêté  , on 
commence  par  l’enfermer  fous  une  garde  sûre  , pour  fe  donner  le  tems  de  con- 
voquer l’affemblée.  Il  eft  placé  au  centre  du  cercle  , comme  au  lieu  le  plus  fa- 
vorable pour  écouter  Sc  fe  faire  entendre.  Ses  accufateurs  expofent  le  crime. 
On  appelle  les  témoins.  Il  a la  liberté  de  fe  défendre,  Sc  la  Cour  écoute  pa- 
tiemment jufqu’au  dernier  mor  qu’on  allégué  en  fa  faveur.  Si  Taccufation  pa- 
roît  injufte  , les  Juges  condamnent  Taccufateur  à des  dédommagemens  , qui 
font  pris  fur  fes  troupeaux.  Mais  fi  le  crime  eft  vérifié,  ils  prononcent  aulli- 
tôt  la  (entence  , qui  s’exécute  fur  le  champ.  Le  Capitaine  du  Kraal  fe  charge 
de  l’exécution.  Il  fond  fur  le  coupable  (22.)  avec  un  tranfport  furieux  , & 
l’étend  à fes  pieds  d’un  coup  de  kirri , qui  lui  cafte  ordinairement  la  tête.  Toute 
l’a d'emblée  s’unit  pour  l’achever , Sc  Ion  corps  eft  enterré  au  même  inftant. 
Mais  fa  famille  n’en  reçoit  aucune  tache.  Le  châtiment  efface  le  crime , Sc  la 
mémoire  même  du  coupable  ne  reçoit  aucun  reproche.  Au  contraire  , fes  funé- 

(ii)  Vogel  & Tachard  regardent  cet  office  quoique  parmi  les  Juifs  les  Juges  fufTent  fou- 
comme  une  ignominie  pour  le  Capitaine  , vent  chargés  de  l'exécution. 
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railles  font  célébrées  avec  autant  de  refpect  que  s’il  étoit  mort  vertueux.  Si 
l’on  comparoit  cette  méthode  avec  celle  de  l’Europe,  Kolben  laide  à juger  de 
quel  côté  feroit  l’avantage. 

Lorfqu’il  s’élève  quelque  différend  entre  deux  Villages  de  la  même  Nation  , 
la  caufe  eft  portée  devant  la  Cour  nationale  , qui  n’a  pas  moins  de  fermété 
qu’un  Sénat  Romain  pour  l’exécution  de  fes  décrets  (13].  Les  Européens  , dit 
l’Auteur,  peuvent  vanter  leurs  fciences , leurs  arts  & leur  politeffe  5 mais  où 
montreront-ils  l’exemple  d’un  Gouvernement  fi  fage  ? S’il  fe  trouve  chez  les. 
Hottentots , il  a pour  baie  la  parfaite  liberté  du  Peuple. 

A l’égard  des  héritages , tous  les  biens  d’un  pere  defeendent  à l’aîné  des 
fils , ou  paffent  dans  la  même  famille  au  plus  proche  des  mâles.  Jamais  ils  ne 
font  divifés.  Jamais  les  femmes  ne  font  appellées  à la  fucceflion.  Tout  legs  en 
faveur  d’une  femme  eft  illégitime  , fans  le  confentement  du  plus  proche  hé- 
ritier. Un  pere  qui  veut  pourvoir  à la  condition  de  les  cadets,  doit  penfer 
pendant  fa  vie  à leur  faire  un  établiffement  ; fans  quoi  il  laiffe  leur  liberté  8c 
leur  fortune  à la  difpofition  du  frété  aîné.  Mais  fi  l’héritier  accorde  une  fois 
la  liberté  â fes  freres,  il  n’eft  plus  le  maître  de  retrafter  cette  faveur.  Son  pou- 
voir eft  le  même  fur  fes  fœurs.  Elles  ne  peuvent , ni  le  quitter , ni  fe  marier , 
fans  fou  confentement.  Il  leur  donne  la  part  qu’il  lui  plaît  à fa  fortune.  La 
loi  l’oblige  feulement  de  prendre  foin  des  femmes  de  fou  pere  , jufqu’à 
leur  mariage  ou  leur  more.  Malgré  tous  ces  avantages , s’il  fe  marie  avant 
la  mort  de  fon  pere  , il  n’a  pas  plus  de  droit  que  fesautres  freres  à l’héritage 
paternel. 

Les  Hottentots  ne  font  point  infènfibles  aux  injures,  fur-tout  lorfqu’elles 
regardent  toute  la  Nation.  Leur  fureur  s’allume  au  moindre  tort  qu’on  fait 
à leurs  droits-  Ils  courent  aux  armes,  8c  marchent  contre  l’ennemi  commun. 
Mais  la  guerre  n’eft  jamais  un  fardeau  pour  le  Peuple.  Ils  ne  connoilfent  ni 
caiffe  militaire  , ni  magafin , ni  taxes,  parce  qu’ils  n’ont  jamais  à compter 
plus  d’une  campagne.  Une  bataille  fait  ordinairement  la  décifion  de  la  que- 
relle -,  mais  les  deux  Parties  combattent  avec  la  derniere  obftination.  Ils  n’onc 
d’ailleurs  aucune  idée  de  difeipline.  Ils  vont  à la  charge  avec  la  derniere 
confufion  •,  mais  ils  obfervent  de  ne  jamais  ferrer  affez  leurs  rangs  pour 
s’ôter  la  liberté  de  manier  leur  zagaie  , & de  voltiger  d’un  côté  à l’autre 
pour  diriger  sûrement  leurs  coups.  Ils  commencent  leur  attaque  avec  des 
cris  terribles.  Audi-tôt  que  les  premiers  ont  fait  leur  décharge  , ils  fe  retirent 
derrière  ceux  qui  les  fuivent , pour  fe  remettre  en  état  de  reprendre  leur  place. 
La  vidoire  dépend  prefque  toujours  de  l’habileté  du  Chef  à découvrir  l’en- 
droit foibîe  de  l’armée  ennemie  , pour  y porter  le  défordre  avec  fes  meil- 
leures Troupes , ou  l’enfoncer  avec  les  Bakkeleyers  , qui  font  terriblesdans 
ces  occafions.  Les  caufes  de  la  guerre  entre  les  Hottentots  font  ordinairement 
le  vol  de  quelques  beftiaux , ou  l’enlevement  d’une  femme , ou  l’ufurpation 
des  pâturages.  De  ces  trois  motifs,  c’eft  le  dernier  qui  trouble  le  plus  fou- 
vent  la  paix  -,  car  fans  avoir  des  limites  réglées,  ils  ont  une  connoifTance 
vague  de  l’étendue  de  leur  territoire.  L’infulte  ne  conftfte  pas  toujours  à met- 
tre des  beftiaux  dans  le  pâturage  d’autrui  j mais , dans  le  tems  de  la  féche- 


(ij)  Kolben  , Yol.  I.  p.  1 
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*e(Te,  il  arrive  quelquefois  qu’une  Nation  mécontente  ou  jaloufe  emploie 
le  feu  pour  détruire  l’herbe  de  lés  voiiins.  L’enlevement  des  beftiaux  ou  des 
femmes  ne  commence  guéres  aulli  qu’après  la  réfolucion  déjà  formée  de 
déclarer  la  guerre.  Alors  la  Nation  olfenfée  faïc  entendre  fes  plaintes,  ôc 
demande  des  réparations  par  fes  Députés.  Si  la  juftice  quelle  exige  eft  trop 
lente  , elle  prend  les  armes  & fe  vange  aulli-tôc  par  des  repréfailles.  Quand 
le  fuccès  l’abandonne , elle  s’adrelfe  toujours  au  Gouverneur  HollançSois , 
pour  implorer  fou  fecours  ou  fa  médiation.  Un  Détachement  de  Troupes 
régulières  force  bien-roc  les  deux  Partis  à recevoir  les  conditions  que  le 
Commandant  leur  propofe  , ôc  généralement  elles  font  à l’avantage  du  plus 
foible.  Les  Hollandois  fe  dédommagent  facilement  de  leurs  frais  , en  ache- 
tant , de  la  Nation  qu’ils  ont  fecourue  , quantité  de  beftiaux  fort  au-de!fous 
de  leur  valeur.  Si  quelque  Nation  éloignée  du  Cap  devient  affez  puilfante 
pour  fe  rendre  incommode  à les  voiiins,  ils  forment  une  alliance  offenfive 
ôc  défenlîve  qui  fert  bien-tôt  à rétablir  l’égalité.  Telle  fut  celle  des  Sufl'a- 
quas  ôc  des  Odiquas  avec  les  petits  Namaquas  , contre  les  grands  , qui  cora- 
mençoient  à fe  rendre  infupportables  par  leur  tirannie  5 ôc  celle  des  Dun- 
quas  ôc  des  Damaquas  contre  les  Gauros.  Leur  fidélité  ne  fe  dément  jamais 
dans  ces  Traités.  L’Allié  paroît  en  campagne  aufli-tôt  que  la  Nation  prin- 
cipale, combat  avec  autant  d’animofité  que  dans  fa  propre  caufe  , ôc  ne 
quitte  les  armes  qu’après  avoir  obtenu  la  fatisfaétion  qui  fait  l’objet  de  la 
guerre. 

Quelques  Nations  fe  diftinguent  dans  le  combat  par  desufages  finguliers. 
Par  exemple,  les  Kamtarers  ôc  les  Heykrins  auroienr  perdu  dix  hommes 
contr’un  , qu’ils  ne  celferoient  pas  de  combattre  , fi  leur  Chef  continue  de 
jouer  d’une  ilute,  qui  eft  leur  lignai  pour  l’action.  Ils  fe  retirent  lorlque  ce 
bruit  celle}  mais  s’il  recommence  , ils  retournent  à la  charge  avec  une  nou- 
velle furie.  L’ufage  des  petits  Namaquas  ôc  de  leurs  Alliés  eft  de  foutenir 
vigoureufemement  le  combat , julqu’à  ce  qu’ils  ayent  perdu  plus  de  monde 
que  l’Ennemi.  Ils  n’attendent  jamais  plus  long-tems  à faire  leur  retraite. 
D’autres  Nations,  telles  que  les  Dunquas , les  Damaquas  & les  Gauros, 
combattent  autïi  long-tems  qu’elles  voient  leur  Général  à leur  tète  } mais 
s il  périt  ou  s’il  difparoît , elles  prennent  aufli-tbt  la  fuite. 

Jamais  les  Hottentots  ne  pillent  ou  n’infultent  les  morts.  Ils  lailTent  leurs 
habits , leurs  armes  ôc  tout  ce  qui  leur  appartient , à la  difpofition  de  leur 
propre  Parti.  Mais  ils  tuent  furie  champ  les  prifonniers.  Les  déferteurs  ôc 
les  efpions  11’obtiennent  pas  plus  de  grâce  } ou  fi  la  vie  leur  eft  confervée  , 
c’eft  pour  elfuier  les  mépris  de  ceux  dont  leur  lâcheté  ou  leur  perfidie  leur  a fait 
rechercher  la  proteétion.  A peine  obtiennent-ils  de  quoi  vivre  après  la  guerre. 
Dans  tous  les  Traités  de  paix  , on  s’oblige  de  part  ôc  d’autre  à les  rendre}  ôc 
le  châtiment  de  leur  infidélité  eft  toujours  la  mort  (24). 

Outre  le  kirri  ôc  le  rakkum  , dont  on  a déjà  donné  la  defcrip- 
tion  (25)  , les  armes  des  Hottentots  font  la  zagaie  ôc  les  flèches.  Leurs  arcs 
font  de  fer  ou  de  bois  d’olive  } les  cordes  , de  nerfs  ou  de  boyaux  de  bêtes , 
attachées  aux  deux  bouts  avec  un  crochet  de  fer  ou  de  bois.  Leurs  flèches 

fz<f)  Voyage  de  Kolben , Vol.  I.p.  284.  (ij)  Yoyez  le  Chapitre  précédait. 
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(ont  de  bois  ou  de  canne  , d’un  pied  de  demi  de  longueur , armées  d'un  petk 
croilfant  de  fer  dont  les  deux  pointes  forment  un  petit  angle  de  font  toujours 
empoilonnées.  Au  milieu  du  croiffant  pâlie  une  autre  pointe  de  fer,  longue 
d’environ  deux  pouces , qui  fert  de  fommet  au  bois.  Le  carquoi  elf  une  forte 
de  fac  , long  <Se  étroit,  compolé  de  peau  de  bœuf,  d’élan,  ou  d’éléphant, 
qu’ils  fe  pallent  lur  l’épaule  avec  une  courroie  liée  aux  deux  bouts.  Un  cro- 
chet , qui  elf  à l’extrémité  de  ce  fac , leur  fert  à porter  l’arc  fufpendu.  On  a 
déjà  fait  remarquer  avec  quelle  adrelle  ils  tirent  leurs  flèches.  Ils  n’en  ont 
pas  moins  à lancer  la  zagaie  , qui  elf  la  meilleure  de  leurs  armes.  En  mi- 
rant , ils  la  fecouent  de  l’agitent  de  tant  de  maniérés,  qu’on  ne  s’imagine- 
roit  pas  qu’ils  fe  propolent  un  but.  Cependant  le  point  vers  lequel  ils  tirent 
doit  erre  extrêmement  petit  s’ils  manquent  d’y  toucher.  La  zagaie  eft  une  ef- 
péce  de  demie  picque  , de  la  longueur  de  de  l’épaiflfeur  ordinaire  d’un  man- 
che de  rateau.  Le  plus  épais  des  deux  bouts  elf  revêtu  d’une  petite  plaque  de 
fer,  d’où  part  une  pointe  fort  aiguë,  de  tranchante  des  deux  côtés  , que  les 
Hottentots  entretiennent  toujours  fort  luilante  , de  qu’ils  empoifonnent  pour 
la  guerre  ëe  la  chalfe. 

Le  kirri  de  le  rakkum  lont  aulïl  des  armes  guerrières.  Ils  lancent  le  rak- 
kum  lur  l’Ennemi , dans  un  combat , comme  à la  chalfe  fur  les  animaux  fé- 
roces. A la  portée  de  cette  arme,  ils  lont  sûrs  d’en  percer  l’homme  ou  la 
bête.  Le  kirri  leur  fert  à parer  les  coups  de  flèches , de  zagaie  & de  rakkum  , 
de  même  les  pierres , aufquelles  ils  ont  recours  dans  les  batailles  , lorfque 
leurs  autres  armes  font  épuifées.  Ils  emploient  le  kirri  avec  une  adrelle 
admirable. 

Pendant  la  paix , ils  s’exercent  fouvent  à des  combats  fimulés  , où  leurs 
armes  font  le  kirri , le  rakkum  de  les  pierres.  La  zagaie  elf  rarement  emploiée 
dans  ces  occafions,  de  les  flèches  n’y  parodient  jamais.  L’engagement  com- 
mence par  des  cris  affreux  de  par  une  grêle  de  rakkums.  Enluire  on  pâlie 
aux  pierres  , dont  ils  ont  amaffé  , de  part  de  d’autre  , des  tas  dans  cette  vue. 
Un  Hottentot  qui  fe  voit  menacé  d’être  touché  d’une  pierre,  d’un  rakkum 
ou  d’une  zagaie , fe  met  à couvert  lous  fon  kirri , c’elf-à-dire  qu’il  fe  fert  de 
ce  bâton  avec  tant  d’adrelfe  pour  arrêter  le  coup , qu’il  y manque  rarement, 
du  moins  dans  ces  combats  d’exercice.  Lorlqu'ils  le  lalïent  de  combattre  à 
coups  de  pierre , ils  en  viennent  aux  mains , comme  ils  font  quelquefois 
dans  les  batailles.  Ils  s’entrepoulfent , ils  le  frappent  à coups  de  rakkum  ; de 
leur  habileté  elf  toujours  furprenante  à parer.  Il  n’entre  pas  moins  d’art  dans 
la  forme  qu’ils  fçavent  donnera  leurs  attaques.  Enfin,  Kolben  protelfe  qu’il 
a pris  fouvent  un  plailir  incroyable  à ce  Ipeéfacle.  C’elf  par  cette  méthode 
que  les  anciens  s’entretiennent  dans  la  pratique  des  armes,  de  qu’ils  formelle 
leur  jeunelle  aux  exercices  militaires  (16). 


(2.6)  Voyage  de  Kolben,  Vol.  I,  p.  143.  S:  195. 
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CHAPITRE  V. 

Hiftoire  Naturelle  du  Cap  de  Bonn6-Efperan.ee  & des  Pays  voifins. 

$.  I. 

• 7-  C ,/)  Histoirî 

Air,  Eau  , Mines  & Métaux.  Naturelle 

du  Cap. 

LES  Européens  du  Cap  divifent  l’année  en  deux  faifons,  l’hiver  & l’été,  pivifion  de» 
Ils  nomment  le  premier  Mouflon  humide , 2c  l’autre  Mouflon  feche.  Celle-  failunsduC-i’- 
ci  commence  au  mois  de  Septembre,  c’eft-à-dire,  à la  hn  de  notre  été  ; 2c 
la  première  au  mois  de  Mars , avec  notre  primeras.  Pendant  l’été  du  Cap, 
qui  eft  la  bonne  faifon  , les  vents  Sud-Eft  régnent  généralement  -,  2c  quoi- 
qu’ils répandent  beaucoup  de  férénité  dans  le  climat , ils  rendent  l’entrée 
de  la  Baye  de  la  Table  fort  difficile  pour  les  Vaiffieaux  qui  arrivent  de  l’Eu- 
rope. Dans  la  faifon  de  l’hiver , le  Cap  eh  fujet  aux  brouillards.  La  pluie 

2c  les  vents  Nord-Oueft  forcent  les  Habitans  de  le  tenir  louvent  renfer- 
més (17).  Cependant  le  Soleil  le  fait  voir  par  intervalles , excepté  pendant 
les  mois  de  Juin  N:  de  Juillet , où  les  pluies  lont  continuelles.  L’air  , dans 
cette  failon  , eft  froid  , rude  Se  fort  défagréable  ; mais  jamais  plus  qu’en  Al- 
lemagne pendant  l’Automme.  Jamais  l’eau  ne  gèle  à plus  de  deux  ou  trois 
lignes  de  protondeur  3 & la  glace  fe  diffipe  aux  premiers  rayons  du  Soleil. 

Le  tonnerre  2c  les  éclairs  font  très-rares  au  Cap,  excepté  vers  le  changement  ^t-e tonnerre  y 
des  faifons , aux  mois  de  Mars  2c  de  Septembre.  Encore  11’y  lont-ils  jamais 
violens  ni  dangereux  (28}.  Mais  les  vents  Sud-Elf  qui  fouillent  impétueufe-  Fureur  des  vents 
ment  pendant  l’été  , en  élevant  des  nuages  de  poulliere  , ne  lont  pas  lans  in- 
convénient. Ils  le  déchaînent  quelquefois  avec  une  fureur  extrême  , qui  dure 
huit  jours  2c  même  un  mois.  L’air  ne  celle  point  alors  d'être  clair  2c  ferain 
au  Cap  } mais  il  le  forme  lur  les  montagnes  de  la  Table  2c  du  Diable  une 
nuée  épaiffie,  qui  eft  toujours  le  préfage  de  quelque  horrible  tempête.  Au 
contraire  , pendant  le  loutïle  des  vents  Nord-Oueft,  qui  diftinguent  la  fai- 
fon de  l’hiver  , l’air  du  Cap  eft  épais  & chargé  de  pluies. 

Pendant  l’été,  files  vents  Sud-Eft  celfent  de  louffier  l’efpace  de  trois  ou  inconvéniens 
quatre  jours , il  fe  raffiemble  au  rivage  quantité  d’herbes  de  mer , qui  em-  j°J^^gr‘cllein 
poilonnent  l’air  par  leur  corruption.  De-là  viennent  les  maux  de  tête  2c 
les  autres  maladies  qui  affligent  les  Européens,  mais  qu’ils  ne  connoilfent 
point  lorlque  ces  vents  loufflent.  D’un  autre  côté  , les  mêmes  vents , joint 
à la  chaleur  excelîîve  du  Soleil , leur  caufent  alors  beaucoup  de  mal  aux 
yeux  (29). 

Le  phénomène  le  plus  curieux  2c  qui  mérité  le  plus  d’obfervation  , eft  Nu<fe  i1”  <e;: 

1 ' / \ i-  • 1 1 1 1 1 -T-  1 1 « 1 annonce  & cuu- 

la  nuce(3oj  qui  couvre  ordinairement  les  montagnes  de  la  Table  & du  lesproduic. 
Diable  , & qui  palTe  pour  la  fource  de  ces  furieux  vents  Sud  Eft.  Kolben  la 

(17)  Ibid.  Vol.  II.  p.  311.  (30)  Leguet  la  nomme  lin  brouillard , mais 

(18)  Kolben  , Vol.  II.  p 194.  & fuiv.  mal-à  propos. 

(29J  Voyez  le  Chapitre  III, 
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décrit  , depuis  Et  formation  jufqu’à  la  fin.  Dans  fon  origine,  dit-il , ou  du 
moins  lorfqu’elle  commence  à fe  faire  appercevoir,  elle  n’eft  jamais  moins 
grolfe  qu’un  bœuf  (3 1)3  mais  elle  l’eft  fouvent  davantage.  Elle  tombe  com- 
me en  plufieurs  lambeaux  , fur  diverfes  parties  de  ces  deux  montagnes  3 5c 
lorfque  toutes  ces  pièces , qui  croilfent  par  degrés , viennent  à fe  réunir , elles 
en  couvrent  entièrement  le  fommet.  Après  avoir  confervé  quelque-tems  la 
même  forme  , fans  aucune  apparence  de  mouvement , elle  creve  tout-d’un- 
coup  , pour  enfanter  des  vents  furieux.  Les  couleurs  de  cette  nuée  font  blan- 
ches 3 mais  fi  fubftance  paroît  plus  compaéte  que  celle  des  nuées  ordinaires. 
Ses  parties  fuperieures  paroilfent  couleur  de  plomb  ; ce  que  l’Auteur  attribue 
à la  refraétion  des  rayons  de  lumière.  Il  n’en  tombe  jamais  de  pluie  3 mais  on 
y découvre  quelquefois  de  grandes  apparences  d’humidité.  Alors  fa  couleur 
eft  plus  fombre  3 & les  vents  qui  en  forcent  étant  comme  rompus  , n’exercent 
leur  rage  que  par  des  accès  fort  courts.  Dans  fon  état  ordinaire  , elle  produit 
fans  interruption  des  vents  qui  durent  un  , deux  , trois  jours  , fouvent  huit  , 
5c  quelquefois  un  mois  entier.  Dans  cet  intervalle  , la  nuée  ne  paroît  pas  di- 
minuer, quoiqu’il  s’en  détache  quelquefois  de  petites  parties,  qui  fe  préci- 
pitent fur  les  côtés  de  la  montagne  5c  qui  (e  dilfipent  en  arrivant  au  pied.  Ainfi 
l’on  doit  juger  que  pendant  l’orage  , elle  eft  comme  nourrie  par  une  nouvelle 
matière.  Lorfqu’elle  commence  à s’éclaircir , ces  fupplémens  s’exhalent  5c  le 
vent  diminue  dans  la  même  proportion.  Il  ceffe  enfin  , lorlqu’elle  devient 
tranfparente. 

Pendant  toute  la  durée  de  ces  vents  Sud-Eft  , la  Vallée  de  la  Table  eft  dé- 
folée  par  d’affreux  tourbillons.  Si  leur  fouffle  eft  chaud  , ils  ne  font  pas  longs 
5c  la  nuée'difparoît  bien-tôc.  Il  eft  rare  que  ce  vent  Sud-Eft  continue  après  le 
coucher  du  foleil , &c  jamais  il  ne  pafte  minuit  3 mais  la  nuée  paroît  alors 
moins  épailfe  5c  plus  claire.  Au  contraire  , fi  le  fouille  du  vent  eft  froid  , c’eft 
un  ligne  certain  qu’il  doit  durer  quelque-tems  , fans  autre  interruption 
qu’une  heure  à midi  & vers  minuit.  Il  lemble  qu’il  prenne  cet  intervalle 
pour  réparer  les  forces  5c  pour  recommencer  fes  ravages  avec  une  nouvelle 
furie. 

Kolben  , peu  fatisfait  des  explications  qui  ont  précédé  la  fienne,  fuppofe 
que  cette  nuée  fe  forme  d’une  infinité  de  petites  parties  (32),  poulfées  par 
les  vents  cl’Eft  , qui  régnent  pendant  toute  l’année  dans  cette  zone-torride  , 
contre  ce  coin  du  Cap  qui  fait  face  à l’Eft  5c  qui  eft  contigu  à la  mer.  Ces  par- 
ties , arrêtées  ainfi  dans  leur  courte  , fe  compriment  5c  deviennent  vifibles  à 
mefure  quelles  commencent  à former  de  petites  nuées.  Dans  leur  alfemblage 
elles  font  poulfées  au  lommet  de  ces  montagnes , où  étant  repoutfées  par  l’air 
fuperieur , elles  reçoivent  une  agitation  u violente  quelles  deviennent  de 
véritables  tourbillons  (33),  d’autant  plus  forts  fur  les  Montagnes  de  la  Table 


(31)  Quelques-uns  prétendent  quelle  11’a  plications  des  Mouflons, 
d’abord  que  la  grofleur  d’un  grain  d’orge  , en-  (33)  On  ne  conçoit  pas  aifémenr  que  la 
fuite  celle  d’une  grofle  noix-,  après  quoi  elle  fimple  rélîftance  de  l’air  fuperieur  puille  pro- 
augmente par  degrés  jufqu’à  couvrir  le  fom-  duire  cet  effet.  Il  femble  plutôt  que  le  vent  ne 
.met  delà  montagne.  foufflant  guércs  après  le  coucher  du  Soleil , 

(;l  Varenius  , Scheutzer  & le  Docfteur  c’eft  à cet  Aftre  qu’il  faut  en  rapporter  la  priu- 
Halley  , regardent  les  montagnes  la  fitua-  cipalç  caufe. 

.cion  du  Cap  comme  la  bafe  de  toutes  les  ex- 
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3c  du  Diable  , que  ces  deux  montagnes  étant  plus  hautes  que  les  autres  , la 
prelhon  y eft  beaucoup  plus  grande  : car  ces  nuées  ne  leur  font  pas  fi  particu- 
liéies  qu’on  n’en  apperçoive  aufii  fur  toutes  les  autres  montagnes  qui  font  voi- 
finesduCap-,  c’ell  à-dire,  fur  celles  de  la  Hollande  des  Hottentots,  de  Stel- 
lenbock  , de  Drakenftein , de  Norwegen,  près  de  la  Baye-Falfe,  &c  meme 
fur  les  montagnes  de  pierre  (34). 

La  mer , aux  environs  du  Cap  , eft  cl’une  couleur  verdâtre  , dont  la  princi- 
pale caufe  eft  la  réflexion  des  montagnes  & des  rochers  de  la  même  cou- 
leur (35)  , de  la  multitude  de  branches  ou d’arbrifleaux  de  corail  qui  flottent 
près  du  Cap.  Ces  branches  font  vertes  & molles  dans  l’eau  3 mais  lorfqu’elles 
font  pouffées  fur  le  rivage , elles  s’endurciffent  & deviennent , ou  blanches, 
ou  noires  , ou  d’un  rouge  foncé. 

Le  24  Septembre  1707 , au  matin,  un  quart-d’heure  après  le  reflux  de  la 
marée  , on  fut  furpris  de  voir  revenir  le  flux  & fe  retirer  immédiatement. 
Tout-d’un-coup  il  revint  encore  , &c  fe  retira  un  quart-d’heure  après.  Enfin  , 
depuis  huit  heures  jufqu’à  dix  , cette  étrange  révolution  arriva  fept  fois.  Com- 
me le  Soleil  étoit  arrivé  à l’Equateur  le  23  de  Septembre,  neuf  heures  cin- 
quante-trois minutes  dix-neuf  lecondes  après  midi , ce  qui  faifoit  au  Cap 
l’Equinoxe  du  Printems,  & que  de  là  jufqu’à  la  nouvelle  Lune  il  reftoit  deux 
jours  deux  heures  cinquante-huit  minutes  & cinquante  fécondés,  l’Auteur 
jugea  que  les  marées  extraordinaires  pouvoient  être  l’effet  de  ces  deux  caufes  , 
jointes  aux  vents  qui  fortent  des  cavernes  que  la  mer  renferme  dans  fon  fein  9 
ôc  qui  donnent  fouvent,  comme  les  Matelots  ne  l’ignorent  pas , defurieufes 
fecouffes  aux  Vaiffeaux.  Mais  il  ne  fe  trouvoit  alors  aucun  Bâtiment  dans  la 
rade  du  Cap. 

A l’égard  des  eaux  de  terre,  celles  qui  fe  voient  aux  environs  du  Cap  , Sc 
dont  la  plupart  ayant  leur  fource  au  fommet  des  hautes  montagnes  defcendent 
fort  rapidement  lur  des  lits  de  pierres  & de  cailloux,  font  blanches  & fort 
claires , extrêmement  douces  & très-laines  : mais  celles  qui  n’ont  pas  la  même 
origine  & le  même  cours,  font  d’un  rouge-foncé  ou  couleur  de  rouiile  de 
fer.  Il  s’en  trouve  beaucoup  aufii  de  blanchâtres , qui  tirent  cette  couleur  de  la 
terre  ou  de  la  vafe  qu’elles  traverfent. 

On  ne  remarque  pas  moins  de  différence  entre  le  goût  des  eaux  du  Cap. 
Toutes  les  eaux  de  rivières  font  douces  &c  agréables  dans  toute  l’étendue  de 
leur  cours..  D’autres  perdent  la  couleur  & la  douceur  qu’elles  ont  à leur  four- 
ce , & deviennent  faumaches  en  avançant.  D’autres  croupiffent  & fe  changent 
en  très-beau  fel.  Quelques  fources  des  Montagnes  «Sc  de  la  Vallée  du  Tigre 
font  faumaches  en  naiffant  , & ne  laiffent  pas  d’être  d’un  goût  fupportable  : 
mais  pour  peu  qu’on  tarde  à s’en  lervir , elles  deviennent  fi  lalées  qu’il  eft  im- 
poflîbled’en  boire. 

Quelques-unes  de  ces  eaux  faumaches  font  excellentes  pour  purifier  le  fang. 
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O4Ï  Voyage  de  Kolben,  Vol.  I.  p.  415. 
& fuivantes. 

(5  0 Kolben  obferve  que  la  couleur  verre 
flux  environs  du  Cap-Vert , vient  de  la  gran- 
de quantité  d'berbes  & de  rofeaux  flotans  qui 
y croifTent.  Ces  rofeaux  ont  entre  trois  & 
quatre  aunes  de  longueur.  Le  bas  en  eft  gros 


& le  fommet  menu.  Ôn  les  plie  fouvent  en 
forme  de  trompette , &:  liant  les  deux  par- 
ties lot'fqu’elles  font  féches  , on  en  tire  un  auili 
beau  fon  que  celui  de  la  meilleure  trompette. 
L’Auteur  en  fit  l’experience , & de  la  vient  le 
nom  de  Tromba , que  les  Portugais  ontdonné 
à ce  rofeau. 
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Elles  produifent  cet  effet  par  les  Tueurs  &:  les  Telles,  avec  un  démangeai  foi* 
dans  toutes  les  parties  du  corps  : leur  aétion  celfe  lorfque  le  fang  eft  tout  à- 
fait  purifié  ; ce  qui  ne  demande  point  ordinairement  plus  dune  femaine. 
Comme  les  parties  luteufes  & falines  de  ces  eaux  fe  précipitent  promptement 
pendant  la  chaleur  ou  près  du  feu  , elles  deviennent  bien-tôt  puantes. 

Les  eaux  qui  tombent  avec  rapidité  du  fommet  des  montagnes  , coulant 
enfuite  dans  des  canaux  ombragés  d’arbres  ou  de  buiflons  , font  fi  froides, 
qu’elles  confervent  cette  qualité  dans  les  vafes  où  elles  font  renfermées , juf- 
qu’à  caufer  un  véritable  frilfon  à ceux  qui  en  boivent.  On  trouve  ici  des  eaux 
chaudes  , & d’autres  qui  font  même  brûlantes.  De  ce  nombre  font  deux 
Bains  célébrés , à trente  milles  du  Cap.  L’Auteur  les  vifita  fouvent  ( 3 <?).  Nous 
avons  déjà  parlé  de  trois  fources  chaudes,  dans  la  Colonie  de  Waveren.  La 
plus  fréquentée  eft  celle  de  la  Montagne-Noire , où  l’on  peut  fe  rendre  par 
deux  chemins;  l'un  qui,  traverfant  Drakenftein , palfe  par  les  Montagnes 
d' Incommodité  , & de  là  par  la  Riviere  Sans-fin  à Knoblancks  , qu’on  nomme 
aufli  le  Kraal  de  L'ail.  L’autre  chemin  eft  par  la  Hollande  des  Hottentots , Sc 
par-defTus  fes  montagnes  jufqu’à  Hout-Hock  , c’eft-à-dire  , Coin  du  bois.  En- 
fuite  , traverfant  quatre  petites  rivières  près  de  leur  fource  , il  continue  juf- 
qu’à Bobuties-Kraal , ou  Kraal  de  l'eau  , qui  n’elt  éloigné  du  Bain  de  la  Mon- 
tagne-Noire que  d’une  heure  de  chemin.  La  terre  de  cette  montagne  eft  d’un 
noir  de  charbon  , légère  , vifqueufe , graffe  , &c  fi  molle  que  les  chevaux  y 
enfoncent.  Audi  prend-on  le  parti  de  mettre  pied  à terre  pour  y monter.  On 
eft  perfuadé  que  la  montagne  eft  creufe,  parce  que  l’eau  du  bain  tombant 
avec  beaucoup  de  bruit  dans  un  trou  , prend  fous  terre  un  cours  ignoré.  Kol- 
ben ne  put  trouver  de  fond  dans  ce  trou  , à foixante  pieds  de  profondeur.  On 
a fait  dans  la  montagne  d’autres  trous,  d’où  il  coule  des  eaux  chaudes.  Leur 
furface  eft  couverte  d’une  forte  de  peau  grade  & bleuâtre  , aux  bords  de  la- 
quelle il  s’amalïeune  fort  belle  matière  luteufe,  que  les  Peintres  font  fécher 
pour  l’employer  au  lieud’ocre.  Ces  eaux  ont  la  clarté  du  criftal.  L’Auteur  n’en 
avoit  jamais  goûté  de  fi  ferrugineufes;  mais  elles  n’en  font  pas  moins  agréa- 
bles. On  peut  les  employer  à toutes  fortes  d’ufages , excepté  à blanchir  le  lin- 
ge , parce  qu’elles  lui  donnent  une  teinture  jaune  qu’il  ne  perd  jamais.  En  en- 
trant dans  le  Bain  on  relfent  une  chaleur  prefqu’infupportable , fur-tout  fi  l’on 
y entre  par  degrés.  Mais  elle  ceffe  bien  tôt  d’être  incommode,  & l’on  fe 
trouve  dans  une  fituation  délicieufe.  Cependant  on  eft  obligé  d’en  fortirau 
bout  de  cinq  ou  fix  minutes,  parce  qu’elle  refferre  la  partie  inferieure  du 
ventre  jufqu’à  faire  perdre  l’haleine.  On  eft  rétabli  furie  champ  en  fe  met- 
tant au  lit , où  l’on  tombe  d’abord  dans  une  fueur  abondante  , après  laquelle 
on  fe  leve  avec  une  légèreté  dont  on  eft  furpris.  Quinze  jours  de  ce  Bain  , pris 
une  fois  le  jour , purifient  le  corps  de  toutes  fortes  d’humeurs  peccantes,  par 
les  fueurs,  les  felles , &c  quelquefois  par  des  vomiflemens.  Kolben  a connu 

Elufieurs  perfonnes  qui  lui  dévoient  leur  guérifon  ; l’un  , d’une  paralifie  de 
ras  ; l’autre  , de  la  furdité  ; une  femme , du  mal  vénérien  , & de  plufieurs  au- 
tres maladies  compliquées  (37). 

Enfin  l’Auteur  eft  perfuadé  que  les  eaux  du  Cap  font  auffi  claires , aufli 
(j£)  Kolben  , Vol.  I.  p,  io.  & 180.  (37)  Kolben  , ibid.  p.  185.  & fuiv. 
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Notices  Sc  aufli  faines  qu’il  y en  ait  au  monde.  Les  Médecins,  ou  plutôt  les 
•Chirurgiens  du  Cap , les  ont  trouvées  lalutaires  dans  toutes  fortes  de  cas.  On 
alfura  Kolben  que  tous  les  Vaifleaux  du  Roi  de  Danemark  font  obligés,  en 
revenant  des  Indes , de  toucher  au  Cap  & d'y  prendre  un  grand  tonneau 
d’eau  de  fontaine  , pour  le  Roi  -,  parce  quelle  palfe  à cette  Cour  pour  la  meil- 
leure de  l’Univers.  Elle  conferve  fa  douceur  & fa  clarté  lur  mer  , dans  les 
plus  longs  voyages.  Sur  le  Bâtiment  où  l’Auteur  s’embarqua  pour  revenir  en 
Europe,  elle  ne  fouffrit  aucune  altération -,  excepté , dit-il,  un  léger  chan- 
gement fous  la  Ligne , mais  qui  ne  l’empêcha  point  de  fe  rétablir  prefque 
suffi- tôt  (38). 

Les  folliles  du  Cap  peuvent  être  réduits  aux  terres , aux  pierres  Sc  aux  mi- 
néraux. 

Toutes  les  Colonies  produifent  deux  fortes  de  terre  ; l’une  , pour  la  pote- 
rie ; l’autre , qui  fert  à faire  des  briques  , dont  la  plupart  des  maifons  font  bâ- 
ties. Elles  fourniffent  aufli  de  la  craie  blanche  Sc  rouge.  Celle  ci  lert  aux 
femmes  pour  fe  colorer  le  vifage  -,  l’autre,  aux  Européens,  pour  blanchir  leurs 
maifons. 

Dans  le  creux  des  rochers , près  des  bains  chauds  de  la  Colonie  de  Dra- 
kenftein , on  trouve  plufieurs  fubftances  bitumineules  , vertes  , blanches , 
jaunes  & d’autres  couleurs.  On  vante  particuliérement  une  forte  de  bitume 
naturel , ou  d’huile  de  pierre  , qui  diftille  des  rochers.  Il  a l’odeur  de  la  vieille 
urine.  Les  Hottentots  prétendent  que  c’eft  effedivement  celle  des  hermines  > 
qui  s’epailîît  par  le  mélange  d’une  pouffiére  très-fine.  Us  la  font  diifoudre 
dans  l’eau  Sc  la  donnent  à leurs  beftiaux  pour  leur  rendre  le  ventre  libre.  Elle 
guérit  les  bleffures , lorfqu’elle  eft  appliquée  promptement  fous  la  même 
forme. 

Les  pierres  des  montagnes  de  la  Table  , de  Stellenbocîc  , de  Drakenftein  , 
de  la  Hollande  des  Hottentots  Sc  de  plufieurs  autres  montagnes , font  rangées 
en  couches,  les  unes  fur  les  autres  , Sc  féparées  par  une  fubftance  moëlleufe. 
Elles  font  de  la  dureté  des  cailloux.  On  en  compufe  les  plus  fortes  murailles. 
Les  eaux  courantes  offrent  quantité  de  pierres  de  fable.  Dans  les  éponges  que 
la  mer  jette  fur  le  rivage , on  trouve  une  pierre  verte , formée  de  fable  marin 
Sc  très-facile  àdiiïoudre. 

Les  environs  du  Cap  fourniffent  beaucoup  de  pierres  fendues,  qui  font 
propres  à faire  de  la  chaux.  Mais  les  coquilles  de  moules  fuppléent  à ce  be- 
loin.  On  y trouve  aufli  de  la  pierre  propre  aux  meules  de  moulin.  Cependant , 
comme  elles  font  difficiles  à mettre  en  œuvre  , les  Colonies  tirent  leurs  meules 
de  Hollande. 

On  a découvert  près  du  Cap  une  carrière  de  pierre  fort  dure  Sc  d’un  brun- 
rouge  , qu’on  appelle  ici  Pierre  de  cœur.  Elle  eft  tachetée  de  bleu , avec  des 
veines  blanches , &necedeen  rien  au  plus  beau  marbre  lorfquelle  eft  polie. 
Les  pierres  de  touche , les  belles  pierres  grifes  à aiguifer  , Sc  les  cailloux  ou  les 
pierres  à fufil,  font  fort  communes  au  Cap.  On  trouve  dans  le  gravier  &:  dans 
les  marais  un  fauffe  pierre  d’aigle,  qui  tire  fur  le  rond  , de  la  groffeur  d’une 
çhataigne , creute , Sc  généralement  remplie  de  fable  ou  de  quelqu’autre  ma- 

^3  8)  Ibid.  p.  il. 
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tiere.  Ses  dehors  paroilfent  couverts  de  rouille.  On  la  préfente  aux  Etrangers 
comme  une  des  curiofités  du  Pays.  On  voit  au  Cap  , des  pierres  qui  reflemblent 
aux  coquilles  de  limaçons  i d’autres  au  criftal  : enfin  , la  variété  des  formes  &C 
des  couleurs  elt  infime. 

A l’égard  des  métaux  , on  a trouvé  des  mines  d’argent  fur  la  Montagne  de 
la  Table  , fur  celles  de  Drakenftein  & dans  d’autres  lieux.  Les  Hottentots-Na- 
maquas  ont  apporté  , au  Gouverneur  Hollandois  , du  cuivre  de  certaines  mon- 
tagnes fort  hautes,  à cent  lieues  du  Cap.  Elles  en  ont  pris  le  nom  de  Montai 
gnes  de  cuivre.  On  prétend  que  ce  métal  y eft  d’une  fi  riche  efpece,  que  dans 
les  grandes  chaleurs  les  rayons  du  toleii  fuffifent  pour  le  fondre  & le  faire 
coulerau  long  des  montagnes.  Les  mines  de  fer  doivent  être  communes  dans 
les  Pays  du  Cap  , puifque  l’ufiige  immémorial  des  Habitans  eft  d’en  compofer 
leurs  armes  (39). 

Quoiqu’ils  ne  faftent  aucun  ufage  du  fel , la  Nature  leur  en  fournit  abon- 
damment fans  le  fecours  de  l’art.  Ils  n’en  ont  l’obligation  qu’à  l’adion  du  So- 
leil fur  l’eau  de  pluie  (40).  Après  l’hiver , ou  la  moulfon  humide , il  refte  quan- 
tité d'eau  dans  les  creux  des  vallées,  dont  le  fond  eft  par-tout  une  terre  graf- 
fe  , couleur  de  plomb  , qui  ne  permet  pointa  l’eau  d’y  pénétrer.  Telles  font 
les  falines  du  Cap.  Il  s’en  trouve  depuis  un  mille  jufqu’à  lix  de  circonférence  ; 
mais  elles  n’ont  jamais  plus  de  trois  pieds  de  profondeur.  L’eau  qui  s’arrête 
dans  ces  bailîns  naturels  eft  d’une  couleur  fale  & noirâtre  ; mais  devenant 
bien-tôt  claire  & de  bon  goût,  elle  conferve  cette  qualité  jufqu’au  mois  d’Oc- 
tobre,  où  elle  commence  à prendre  un  goût  de  fel  avec  une  couleur  rougeâ- 
tre. A rneiure  que  l’Eté  avance  , la  falure  augmente  & la  couleur  devient  un 
rouge  très-foncé.  Vers  ce  tems  les  vents  Sud-Eft , qui  font  dans  toute  leur 
force  , achèvent  de  purger  l’eau  <S c de  former  le  fel.  On  voit  d’abord  une  fub- 
ftance  blanche  , qui  s’épaiilît  fur  les  bords  du  bafiîn  & qui  augmente  par  de- 
grés jufqu’au  Solftice  d’Eté  , où  toute  l’eau  de  l’érang  le  trouve  transformée 
en  fel.  Sa  forme  eft  ordinairement  exagone  ^ fa  couleur,  blanche,  claire  ÔC 
tranfparente  , du  moins  lorfqu’on  le  tire  de  la  faline  •,  & fi  elle  étoit  bien  rem- 
plie d’eau  , il  n’a  pas  moins  de  trois  pouces  d’épaifteur.  Mais  il  eft  fort  au- 
delîous  du  fel  de  l’Europe  pour  conlerver  lur  mer  de  la  chair  ou  du  poifton. 
Kolben  attribue  ce  défaut  à la  trop  grande  quantité  de  nître  (41)  dont  l’air  du 
Cap  eft  fi  chargé,  que  l’herbe  même,  dans  les  vallées,  n’eft  jamais  fans  un 
goût  de  fel  (41). 

En  général , le  terroir  eft  riche  & fertile  aux  environs  du  Cap.  La  plus 
grande  partie  eft  compcfée  d’argile  ou  d’une  terre  fabloneufe  , qui  demande 
peu  de  travail.  Aufii  doit-on  remarquer  qu’on  ne  parle  ici  que  de  l’agricul- 
ture des  Européens  du  Pays  ; car  les  Hottentots  fe  fatiguent  peu  à cultiver 
leurs  terres.  Les  Colonies  produifent  abondamment  toutes  les  néceftités  delà 
vie.  Le  froment  & tous  les  grains  de  l’Europe  , à l’exception  de  l’avoine  , y 
croiftent  avec  une  fécondité  furprenante.  Un  boilTeau  de  froment , par  exem- 

(39)  Voyage  de  Kolben  , p.  ; 10.  & fuiv.  (4 1)  On  fuppofe  que  ce  nître,  qui  imprégné 

(40)  Ten-Rhyne  fait  fur  cet  article  autant  également  la  terre  & l’eau  de  pluie,  vient  uni*, 
de  fautes  qu’il  écrit  de  lignes.  Il  fuppofe  fauf-  quement  de  l’air. 

fement  que  le  fel  du  Cap  eft  du  fel  de  roc  , (41)  Kolben,  ibid.  p.  156. 

qu’on  tire  du  fein  de  la  terre. 
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pie,  en  rend  trente  ou  quarante  3 l’orge , depuis  cinquante  jufqu  a foixante-  “ KolbenÏ"’ 
dix;  les  pois  , de  trente  à quarante  , &:  les  fèves,  de  vingt  à vingt-cinq.  Les  1713. 
chenilles  nuifenc  beaucoup  aux  fèves.  Mais  tous  les  efforts  qu’on  a faits  juf-  Histoire 
qu’à  préfent  pour  recueillir  l’avoine,  ont  mal  réufli.  La  violence  des  vents  Naturelle 
Sud-Eft  dépouille  les  épis  lorfqu’ils  parviennent  à leur  maturité  3 ou  s’ils  écha-  DU  Cap* 
pent  à la  fureur  du  vent , la  nature  du  terroir  lait  dégénérer  le  grain  en  avoine 
fauvage.  Le  bled  a fouvent  beaucoup  à fouffrir  des  bêtes  farouches  , telles  que 
les  éléphans  tk  les  daims  ; ou  de  la  nielle , dans  certaines  années.  Mais  l’abon- 
dance des  moiffons  ordinaires  eft  un  dédommagement  pour  toutes  ces  pertes. 

Le  labourage  eft  fort  pénible  au  Cap  , dans  des  terres  grades  ïk  rudes,  qui  f0^°jgjSceha^ 
demandent  quelquefois  , pendant  l’Eté , vingt  bœufs  pour  l’attelage  d’une  rueSt 
feule  charrue.  Les  Habitans  des  Colonies  ont  inventé  des  charrues  différen- 
tes des  nôtres.  Quoiqu’elles  ayent  aufti  deux  roues  , une  de  chaque  côté  , le  dia- 
mettre  en  eft  inégal.  La  roue  du  côté  du  filon  eft  beaucoup  plus  grande  que 
l’autre.  Le  foc  eft  comme  divifé  en  deux  3 c’eft-à-dire  , qu’un  des  côtés  s’élar- 
git confidérablement , & que  l’autre  s’avance  droit  en  pointe.  C’eft  ce  qu’ils 
appellent  un  demi-foc  ; au  lieu  qu’ils  nomment  le  nôtre  un  foc  entier  : & 
lorfqu’ils  font  ufagede  celui  ci , ils  n’emploient  point  de  coutre. 

Ils  commencent  à femer  au  mois  de  Juillet , pour  faire  leur  moiffon  vers  la  Tems  de* 
fin  de  Septembre.  Ils  fément  le  bled  fort  clair,  dans  la  crainte  qu’il  ne  foit  moifibns." 
étouffé  par  un  excès  d’abondance.  Leur  ufage  n’eft  point  de  le  battre.  Ils  em- 
ploient , comme  dans  les  Provinces  méridionales  de  France  , des  chevaux  ou 
des  bœufs  , qui  tirent  le  grain  des  épis  en  les  foulant  aux  pieds , fur  un  terrain 
•compolé  d’un  mélange  de  paille  & de  fiente  de  vache  détrempé  avec  de  l’eau. 

Un  feul  de  ces  animaux  fait  plus  dans  l’efpace  d’un  jour  que  douze  hommes 
en  quatre  ou  cinq.  La  Compagnie  tire  le  dixiéme  de  tout  le  bled  qu’on  re- 
cueille au  Cap  ; & lorfqu’elle  en  fouhaite  davantage  , elle  acheté  le  refte  , à 
des  conditions  réglées  (43 ). 

Les  premières  vignes  qui  furent  apportées  au  Cap  , venoient  de  Perfe  & vignoMcs  & 
des  bords  du  Rhin.  Il  le  pafia  quelque  tems  avant  qu’on  pût  en  élever  affez  v‘nstiuCjc 
pour  former  des  vignobles.  Mais  ils  y font  maintenant  en  fi  grand  nombre  , 
que  chaque  cabane  a le  fien.  O11  plante  les  vignes  en  lignes  droites.  La  crain- 
te des  vents  Sud-Eft,  qui  détruiroient  le  raifin  , ne  permet  pas  de  les  laiffer 
croître  à plus  de  trois  pieds  de  hauteur.  Elles  foufrrent  beaucoup  aufii  des 
fauterelles  & des  vers.  Cependant  elles  rendent  plus  dès  la  troifiéme  an- 
née que  celles  de  l’Europe  à la  cinquième.  La  vendange  commence  au  mois  de 
Février , tk  continue  pendant  tout  le  cours  de  Mars.  Le  vin  du  Cap  eft  agréa- 
ble & fort  3 mais  avec  le  tems  il  devient  moelleux  , & par  degrés  il  égale  le 
meilleur  vin  de  Canarie.  Cependant , faute  de  tonneaux , les  Européens  du 
Cap  n’en  peuvent  garder  de  groffes  provifions.  Il  s’y  vend  huit  ou  dixécus  le 
baril  3 mais  il  eft  fort  cher  aux  Indes  (44). 

Les  jardins  du  Cap  produifent  la  plupart  des  plantes  & des  fruits  de  PEu-  jardins, fruits 
rope.^  Les  légumes  y lurpaflent  les  nôtres , par  la  groffeur  & lègoût.  Un  choux  ça^s"nKS  Ju 
y péfe  entre  trente  Sc  quarante  livres  ; une  patate  , entre  fix  & dix  livres.  Les 

4 (43)  MM.  Vol.  II.  p & fuiv.  fe  ne  valoit  que  vingt  fols  de  France.  Mais  il 

(44)  Leguet  dit  que  les  vins  du  Cap  font  ne  parle  apparemment  que  des  vins  les  plu$ 
verds.  Il  ajoute  qu'en  i6?8.1a  quarte  Angloi-  communs. 
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melons  y font  excellens.  Tous  les  arbres  fruitiers  y profperent  merveilleufe- 
ment,  par  la  méthode  ordinaire  de  planter  le  noyau  ou  la  racine.  Le  beau, 
jardin  de  la  Compagnie  , près  de  la  Ville  du  Cap  , offre  des  pommes  du  Ja- 
pon , des  oranges,  des  limons  , des  citrons  , des  amandes , des  figues , des 
grenades , avec  un  nombre  infini  d’autres  fruits  apportés  de  l’Afie  ou  de 
l’Amérique,  qui  l’emportent  beaucoup  fur  leur  origine  8c  qui  paroilfent  ici 
revêtus  détour  leur  éclat.  Les  figues  font  déiieieufes  au  Cap,  fur-tout  celles 
qu’on  nomme  pifang  & qui  viennent  de  L ille  de  Java.  La  beauté  des  fruits  » 
joint  à la  profufion  de  fleurs  naturelles  qui  ornent  les  jardins , forme  des  per- 
fpeétives  charmantes.  L’aloës , qu’il  eft  fi  rare  de  voir  en  Europe  dans  toute 
fa  beauté,  porte  ici  fes fleurs  en  plein  champ  , fans  le  fecoursde  l’art  (45). 

Kolben  nous  a donné  un  long  catalogue  des  végétaux  du  Cap.  Les  Paya 
voifins  produifent  naturellement  quantité  de  plantes  des  plus  nobles  efpéces. 
Toutes  les  différentes  fortes  d’aloës  , dont  on  paroît  faire  tant  de  cas  en  Eu- 
rope  , croiffent  ici  d’elles-mêmes  8c  couvrent  les  rochers  de  leurs  fleurs  odo- 
riférantes. L’amandier  eft  naturel  au  Pays.  On  y trouve  des  Ficoides  d’une  in- 
finité d’efpéces , qui  produifent  tous  une  profufion  de  belles  fleurs,  8c  dont 
quelques-uns  portent  un  fruit  fort  agréable.  Le  plus  remarquable  de  tous  les 
fruits  qui  font  particuliers  au  Cap  eft  M Arnaquas , dont  l’arbre  eft  ici  nommé 
Keurboom  par  les  Européens.  Sa  hauteur  eft  d’environ  neuf  ou  dix  pieds.  Il 
eft  aflez  gros.  Sa  feuille  reflemble  à celle  du  poirier  qui  porte  la  Poire-d'oifeau. 
Sa  fleur  eft  d’un  blanc-rougeâtre  , comme  celle  du  pommier , 8c  rend  une 
odeur  fort  douce.  Elle  produit  des  codes , dont  chacune  contient  cinq  ou  fix 
grains  de  femence,  de  la  grofleur  d’un  pois  , de  couleur  brune  , de  forme 
ovale  8c  d’un  goût  aftringent.  Son  écorce  eft  mince , couleur  de  cendre  8c 
fort  unie.  Les  vers  s’attachent  rarement  au  bois.  Il  eft  fléxibîe  lorfqu’il  eft 
verd  -,  mais  en  fléchant  il  acquiert  une  dureté  prefqu’incroyable.  Si  l’on  en 
coupe  une  branche  , elle  rend  une  gomme  jaune  8c  luifante. 

L' arbre- ejh  opié  , eft  encore  une  produétion  naturelle  du  Cap.  Il  eft  du  gen- 
re nain.  Ses  branches  font  crochues  Scnoueufes,  fes  feuilles  larges,  rudes  8C 
cpaifles , comme  celles  du  pommier.  Le  fruit  reflemble  à la- pomme-de-pin* 
L’écorce,  qui  eft  épaifle  8c  ridée  , eft  employée  par  les  tanneurs.  Les  chirur- 
giens du  Cap  (4 6)  la  donnent  en  poudre  pour  la  dyflenterie.  Le  bois  n’eft  pro- 
pre qu’au  chauffage. 

L’arbre-puant  eft  de  la  grandeur  du  chêne.  Ses  feuilles  ont  environ  trois 
doigts  de  large.  Il  rend  une  fl  mauvaifte  odeur  fous  l’inftrument , que  les  ou- 
vriers ont  peine  à la  fupporter.  Mais  comme  le  bois  eft  d’un  beau  grain  8c  fort 
bien  nuancé , les  Européens  du  Cap  l’emploient  pour  leurs  meubles , 8c  l’odeur 
fe  diflîpe  avec  le  tems  (47). 

La  racine  de  Kanna  croît  au  Cap  ",  mais  quoique  les  Hottentots  l’aiment 
avec  tant  de  paflion  qu’ils  font  capables  de  tout  entreprendre  pour  en  obtenir 
quelque  partie , ils  réufli  fient  moins  que  les  Européens  à la  trouver.  Le  Pere 
Tachard  fuppofe  que  c’eft  le  Zin-l'ang  (48)  des  Chinois.  En  effet , il  renferme 

(45)  Kolben  , ubtfup.  p.  75.  & fuiv.  (48)  Nous  en  parlerons  plus  particulière-’ 

(46)  On  a déjà  vu  qu’ils  tiennent  lieu  Je  ment  dans  l’article  de  la  Tartarie  orientale» 

Médecins  au  Cap.  Voyez  néanmoins  ci- deffus , Vol.  X. 

(47)  Kolben,  Vol.  IL  p.  n<?.  & 


T.  p :jv.jcjci£. 
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îa  plupart  des  mêmes  qualités.  Les  Hotttentots , qui  le  mâchent,  en  refTentent 
les  mêmes  effets  que  les  Turcs  de  l’opium. 

Le  Dakha  eft  une  autre  Plante  fort  eftimée  des  Hottentots , qui  s’en  fervent 
au  lieu  de  tabac,  lorfqu’ils  ne  peuvent  s’en  procurer  , ou  qui  les  mêlent  en- 
femble  lorfque  leur  provifion  de  tabac  eft  épuilée.  C’eft  une  efpéce  de  chan- 
vre fauvage  , que  les  Européens  fément , mais  principalement  pour  l’ufage 
des  Hottentots.  Le  dakha  , mêlé  avec  le  tabac  , s’appelle  Bufpach.  La  Spirée 
eft  encore  une  Plante  dont  les  Hottentots  font  beaucoup  de  cas.  Vers  la  lin  de 
l’hiver,  lorfque  les  feuilles  commencent  à flétrir , ils  en  amaffent  de  groffes 
provilions , qu’ils  font  fécher  pour  les  mettre  en  poudre.  Sa  couleur  eft  un 
jaune  luifanr.  Elle  leur  fertà  poudrer  leur  chevelure.  Ils  l’appellent  (49) 
Bukku  , 3c  la  regardent  comme  une  partie  contiderable  de  leur  parure  (50). 

Le  Cap  eft  abondamment  fourni  de  toutes  lortes  d’arbres  3c  de  plantes 
étrangères , loit  de  l’Europe  ou  de  l’Inde.  Le  fapin  , le  camphrier  , le  cyprès , 
le  pin  , l’oranger,  le  limonier  , le  citronier,  le  grenadier,  le  coignailier  , 
l’abricotier,  le  pêcher,  le  pommier,  le  poirier  3c  le  prunier,  croiffent  ici 
merveilleufement  •,  comme  tous  les  arbriffeaux  , les  plantes , les  racines  3c  les 
fleurs  des  autres  Pays.  Les  châteigners  3c  les  noyers  y font  en  abondance. 
Quelques  Habitans  ont  de  grandes  Plantations  d’amandiers , dont  ils  tirent  un 
profit  confiderable.  L’arbre  qui  produit  la  canelle  eft  venu  de  CeylanauCap  , 
& répond  fort  bien  aux  elperances  de  ceux  qui  l’ont  apporté.  Enfin  les  jar- 
dins du  Cap  font  remplis  de  tous  les  légumes  8c  de  toutes  les  racines  de 
l’Europe  (51  J.. 

§.  I ï. 

Animaux  privés  & fauvage  s, 

IL  ne  manque  aucune  efpece  de  beftiaux  dans  les  Colonies  du  Cap.  Les 
boeufs  y font  fort  gros  , fans  bolfe  fur  le  dos,  quoique  plufieurs  Ecrivains 
leur  en  attribuent  faulfement.  Ils  péfent  fouvent  cinq  ou  fix  cens  livres  3c  quel- 
quefois beaucoup  plus.  Les  moutons  font  en  fort  grand  nombre.  Leur  chair 
eft  de  bon  goût.  Les  pauvres  en  emploient  lagraiffe  au  lieu  de  beurre  ; 3c  lorf- 
qu’elle  eft  fondue  on  y trouve  peu  de  différence.  Ce  que  les  moutons  ont  de 
plus  remarquable  , eft  !a  longueur  3c  l’épaiffeur  de  leur  queue , qui  péfe  entre 
quinze  3c  vingt  livres.  Les  terres  voifines  du  Cap  font  fi  couvertes  de  beftiaux  , 
qu’il  n’y  a point  d’année  où  les  Hottentots  n’en  vendent  un  prodigieux  nombre 
aux  Européens , 3c  toujours  à fi  bas  prix , qu’ils  donnent  un  bœuf  pour  une  livre 
de  tabac , & un  excellent  mouton  pour  une  demie-livre. 

Les  grandes  mortalités  font  rares  dans  leurs  troupeaux  3 mais  ils  ont  beaucoup 
àfouftrir  dans  les  tems  humides,  3c  beaucoup  aulîi  des  bêtes  féroces,  qui  fpnten 
grand  nombre  dans  ces  Colonies.  On  s’imaginera  aifément , fur  cette  peintu- 
re , que  les  provifions  ne  font  pas  fort  cheres  au  Cap.  En  1698,  c’eft- à-dire,  dans 
un  tems  où  l’Etabliffement  desHollandois  étoit  bien  moins  florifi'ant  qu’au- 

(49)  Dapper  ùit  que  les  Henfaquas  plantent  nent  en  infufion  , mais  qu’il  les  enyvre  égale- 
le  dakka , & qu  ils  font  la  feule  Nation  Hot-  ment.  P.  385. 
tentote  qui  fement  ou  qui  plantent.  Il  ajoute  (jo,)  Kolben,  Vol.  II.  p.  149. 

S«c  tantôt  ils  le  mangent , tantôt  ils  le  pren-  ( j 1)  Ibid.  p.  16 1. 
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jourd’hui , la  Compagnie  faifoit  donner  la  livre  de  pain  pour  un  fol , celle  qî 
bœuf  8c  de  mouton  pour  deux  lois  ; 8c  cent-quarante  livres  de  bled  , qui  font 
la  mefure établie,  pour  trois  écus.  Il  eft  fort  vraifemblable  que  depuis  l’aug- 
mentation des  Colonies , 8c  lorfqu’elles  produifent  beaucoup  plus  qu’elles  ne 
peuvent  confommer , le  prix  des  mêmes  provifions  doit  être  diminué  (5  a). 

La  race  des  chevaux  du  Cap  y eft  venue  de  Perfe.  Ils  font  généralement  pe- 
tits &chateins.  Le  nombre  en  eft  h grand , qu’il  fe  trouve  des  Particuliers  qui 
en  ont  deux  ou  trois  cens.  Leur  nourriture  eft  de  l’herbe  8c  de  l’orge  , parce 
ce  que  le  Pays  ne  produit  point  d’avoine.  Ils  font  a fi  vil  prix  , qu’en  1711 
Kolben  vit  donner  trois  poulains  pour  dix-huit  efealins  de  Hollande. 

Les  chiens  du  Cap  , fur- tout  ceux  des  Hottentots,  n’ont  de  remarquable 
que  leur  laideur  (5 

A l’égard  des  bêtes  féroces , peut-être  n’y  a-t-il  point  de  Pays  au  monde  où 
l’on  en  trouve  un  fi  grand  nombre.  Les  éléphans  y tiennent  le  premier  rang. 
Ils  y font  beaucoup  plus  gros  que  dans  aucune  autre  contrée  -,  mais  la  femelle  eft 
moins  greffe  que  le  mâle.  Elle  a fes  mamelles  entre  les  deux  jambes  de  devant. 
Un  feul  exemple  fera  juger  de  la  force  de  ces  animaux.  Les  Hollandois,  pour 
en  faire  l’effai , attelèrent  un  éléphant  à la  proue  d’un  Vaifteau  confiderable  ; 
il  le  tira  au  long  du  rivage.  Leurs  dents  lont  une  autre  preuve  de  leur  force. 
Elles  péfent  depuis  foixante  jufqu  a cenc-vingt  livres.  L’éléphant  du  Cap  n’eft 
pas  d’ailleurs  fort  différent  des  autres.  Kolben  accufe  d’erreur  ceux  qui  ont 
luppofé  que  ces  animaux  dorment  debout.  Il  obferva  fouvent  fur  l’herbe 
l’impreflion  de  leur  corps , dans  les  lieux  où  ils  avoient  pâlie  la  nuit.  Les  Hot- 
tentots font  ufage  de  leur  fiente  lorfqu’ils  manquent  de  tabac;  8c  le  même 
Auteur  affure  qu’elle  a prelque  le  même  goût.  Les  poils,  qui  forment  une 
touffe  au  bout  de  la  queue  des  éléphans  , font  longs  d'un  pied  8c  demi , 8c  de  la 
même  force  8c  de  la  même  groffeur  que  les  foies  de  cochon.  Ils  troublent  l’eau , 
avant  que  d’en  boire  ; apparemment  pour  en  ôter  la  crudité,  comme  les 
oies,  les  canards  8c  d’autres  oifeaux  y mêlent  du  fable  &du  gravier  (54). 

Le  rhinocéros  fe  fait  voir  iouvent  dans  les  Colonies  du  Cap  ; mais  les 
Auteurs  s’accordent  fi  peu  dans  la  defeription  , qu’on  eft  porté  à (55)  s’ima- 
giner qu’ils  ne  parlent  pas  du  même  animal.  Sa  peau  , qui  eft  couleur  de  cen- 
dre , tirant  fur  le  noir , reffem’ble  à celle  de  l’éléphant  par  les  apparences  & 
la  dureté.  On  ne  la  perce  pas  facilement  avec  le  couteau.  Les  peintres  ont  re- 
préfenté  le  rhinocéros  beaucoup  plus  beau  qu’il  n’eft  réellement.  Il  n’a  poinc 
d’écailles  fur  le  corps  ; mais  les  écorchures  des  huilions  8c  les  cicatrices  dont  il 
a la  peau  couverte,  ont  de  loin  quelque  reffemblance  avec  des  écailles.  Sa 
gueule  reftemble  à celle  du  porc , avec  cette  leule  différence  , qu’elle  eft  plus 
pointue.  Il  a le  même  cri , mais  qui  ne  fe  fait  point  entendre  de  fi  loin.  La 
corne  qu’il  a fur  le  mufeau  eft  d’un  gris  foncé  , 8c  s’avance  dans  la  forme  d’un 
foc  de  charrue.  Sa  plus  grande  longueur  eft  de  deux  pieds  (56).  Elle  lui  fert, 
dans  fa  colere  , à déchirer  la  terre , 8c  quelquefois  à foulever  de  groffes  pierres , 


(fi)  Ibid.  p.  6\.  & fuiv.  (56)  Celle  de  quelques  rhinocéros  des  In- 

(y;)  llid.  p.  8.  des  orientales  a plus  de  trois  pieds.  Voyez  les 

Ù4)  Kolben  , Vol.  I.  p.  96.  &:  fuiv.  Tranfaëtions  Philofophiques , N°.  470.  pa- 

(55)  Cette  différence  vient  peut-être  de  gey40. 
celle  des  efpéces  dans  les  divers  Pays. 
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qu’il  jette  en  arriéré,  par  défias  fa  tète,  avec  beaucoup  de  force.  Son  front  " KüLB£N 
efi  armé  d’une  autre  corne  , qui  n’a  jamais  plus  de fix pouces  de  hauteur  (57).  1713.’ 

Elle  a la  forme  d’une  moitié  de  jatte  renvertée.  Elle  efi:  creufe  5c  préfente  fur  Histoire 
fa  tète  une  efpece  de  dôme.  Ses  oreilles  font  petites , 5c  les  jambes  plus  courtes  Naturelle 
que  celles  de  l’éléphant.  Il  a l’odorat  extrêmement  fubtil.  Avec  le  vent,  il  nu  Cap. 
lent  de  fort  loin  toutes  fortes  d’animaux  , 5c  marche  vers  eux  en  ligne 
droite  , au  mépris  des  arbres  5c  des  buifions  , qu’il  renverfe  dans  fon  pafiage. 

S’il  n’eft  point  irrité  par  quelqu’oftenle , il  n’attaque  jamais  les  hommes  ; à 
moins  qu’ils  ne  l'oient  malheureufement  en  habit  rouge,  car  alors  il  s’élance 
furieufement  fur  eux  -,  5c  s’il  en  failit  un  , il  le  jette  par-defius  fa  tête  avec  tant 
de  violence  que  la  chute  feule  efi  mortelle.  11  en  fait  aufii-tôt  fa  proie  , en 
léchant  fa  chair  avec  une  langue  rude  8c  épineufe  ( 5 8).  Ses  yeux  font  fort  pe- 
tits pour  fa  taille , 5c  ne  lui  fervent  à voir  que  devant  lui.  Aufii  la  méthode  la 
plus  sure  pour  l’éviter , lorfqu’on  efi;  à neuf:  ou  dix  pas  de  lui,  c’effc  de  fauter 
un  peu  à côté.  Quoique  fa  courfe  foit  fort  légère  , il  efi:  fi  lent  à fe  tourner , 
qu’il  lui  en  coûte  beaucoup  pour  fe  remettre  en  état  de  voir  fon  Ennemi.  Kol- 
ben  en  fitplufieurs  fois  l’experience. 

Le  rhinocéros  mange  peu  d’herbe.  Il  préféré  les  branches  , les  arbrifieaux , 
les  chardons  mêmes  , 5c  fur-tout  une  lorte  d’arbufte  qui  refiembleau  genièvre 
5c  qui  efi  fort  commun  au  Cap  , où  il  porte  le  nom  de  Rhinoceros-bush  , buif- 
fon  du  rhinocéros.  Il  efi  mortel  ennemi  de  l’éléphant.  Sa  vue  feule  le  met 
en  fuite  -,  mais  s’il  le  furprend , il  ne  manque  point  de  l’éventrer  avec  la  corne 
de  fon  mufeau.  Kolben  mangea  fouvenravec  plaifir  de  la  chair  de  rhinocé- 
ros. La  peau  (59) , la  corne  5c  le  lang  de  cet  animal  font  employés  dans  la 
Médecine.  Quantité  d’Habitans  du  Cap  fe  font  des  ta  fies  de  fa  corne  , 8c  les 
embelliflent  d’or&  d’argenr.  Le  vin  s’y  éleve  5c  bouillonne  comme  s’il  étoit 
échauffe  par  le  feu.  Si  la  liqueur  efi  empoifonnée  , le  vafe  fe  fend  aufii-tôt  3 
ou  fi  l’on  y met  du  poifon  féparé , il  tombe  en  pièces  lur  le  champ.  Kolben  fut 
fouvent  témoin  de  ces  merveilleux  effets.  Les  morceaux  8c  les  raclures  qui 
reftent  après  le  travail  de  l’ouvrier  , font  rendus  foigneufement  au  maître  de 
la  taffe  , parce  qu’on  leur  attribue  des  vertus  extraordinaires  pour  les  convul- 
fions , les  défaillances  8c  d’autres  infirmités  , comme  au  fang  pour  les  ob- 
ftruétions  5c  pour  les  blefiiires  intérieures.  Kolben  prend  le  rhinocéros  pour  le 
Leviathan. 

Les  chiens  fauvages  font  communs  au  Cap.  Ils  s’afièmblent  en  troupes  nom-  Chiens fauvage? 
breufes , 5c  ne  quittent  un  canton  qu’après  l’avoir  nétoyé  de  bêtes  féroces  Sc 
d’autres  animaux.  Ils  portent  leur  proie  dans  un  lieu  qui  leur  fert  de  rendez- 
vous.  Les  Européens  Sc  les  Hottentots  les  fuivent  & prennent  ce  qui  leur  con- 


(57)  Il  parole  ici  que  Martial  ne  s’eft  pas 
trompé  dans  l’Epigrame  8 1.  du  livre  IV.  où  il 
donne  deux  cornes  au  rhinocéros.  L’erreur  de 
fes  critiques  efi  vernie  de  ce  qu’ils  ne  connoif- 
foient  que  les  rhinocéros  de  l’Afie  , qui  n’ont 
en  effet  qu’une  corne.  La  Figure  inferée  dans 
la  Relation  de  Kolben  , place  cecre  corne  fur 
le  col  de  l’animal  ; ce  qui  montre  quelle  n’a 
point  été  delTinée  par  l’Auteur  & qu’elle  a plu- 
tôt été  copiée  d’Albert  Durer. 


(58)  Une  langue  de  rhinocéros,  qui  fut 
apportée  a Londres  en  1 <5  ? 9 , étoit  fort  unie  ; 
mais  peut  être  l’animal  étoit-il  jeune.  Voyez. 
les  TranfaéHons  Philofophiques , N°.  470. 
p.  53 1.  On  en  trouvera  la  défeription  & des 
defleins  exaéts  dans  notre  Hiltoire  Naturelle 
des  Indes  orientales. 

(fi  9)  Un  Allemand  prétendoit  faire  de 
grandes  cures  avec  le  fel  extrait  de  la  peau. 
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xolben.  vient  dans  le  tas,  fans  que  ces  animaux  carnaciers  en  grondent.  LesHotten- 
1713.  tots  mangent  ce  qu’ils  ont  pris,  8c  les  Européens  le  (aient pour  leurs  Efclaves. 
Histoire  Le  Cap  a deux  forces  de  loups  ; l’une  , qui  relfemble  aux  loups  de  l’Euro- 
Naturelle  pe  • l’autre  , qui  a reçu  le  nom  de  Loups-tigres . Ceux  de  la  fécondé  efpece  font 
Deux  fones  Je  de  la  grandeur  d’un  chien  de  berger,  ou  même  plus  grands.  Ils  ont  la  tête  d’un 
loups.  dogue  d’Angleterre , le  poil  frilé  comme  nos  chiens  canards,  & tacheté  comme 

le  tigre  ; la  queue  courte.  Leurs  griffes  reffemblent  à celles  du  chat.  Ils  Te  ca- 
chent pendant  le  jour  dans  les  cavernes  8c  fur  les  montagnes.  La  nuit  eft  le 
tems  de  leurs  ravages.  Les  lions , les  tigres  & les  léopards  font  leurs  mortels 
ennemis , 8c  ne  les  épargnent  jamais  lorsqu’ils  les  rencontrent  (60). 

Lions.  On  voit  fouvent  des  lions  dans  les  Pays  du  Cap.  Kolben  réfute  quelques 

Dureté  Je  leurs  Modernes,  qui  ont  accufé  les  Anciens  de  s’être  trompés , en  attribuant  une- 
dureté  extraordinaire  à leurs  os.  Il  eut  l’occafion  d’en  faire  plufieurs  fois  l’ex- 
périence. Les  os  fecsdu  lion  deviennent  fi  durs  & li  folides , qu’on  en  tire  du 
.feu  comme  d’un  caillou.  Il  obferve  auffi  que  le  tuyau  de  l’os  tibial  d’un  lion 
eft  aulli  petit  que  celui  d’une  pipe  à fumer.  Le  lion  donne  toujours  le  coup 
mortel  à fa  proie  , accompagné  d’un  horrible  rugiffement , avant  que  d’em- 
ployer fes  dents  à la  déchirer.  Une  fentinelle  fut  enlevée  par  un  lion.  Dans 
•une  autre  année  (en  1707.)  un  lion  tua  un  fort  grand  bœuf  & l’emporta  par- 
deffusune  haute  muraille. 

-romand  iis  font  Lorfqu’un  lion  lecoue  fa  crinière  8c  qu’il  fe  bat  de  fa  queue  les  flancs  8c  les 
.dangereux.  côtés , c’eft  une  marque  certaine  qu’il  elE  en  colere  ou  prelféde  la  faim.  Dans 
cet  état  fa  rencontre  annonce  la  morr  ; mais  elle  eft  fans  danger  dans  toute 
autre  occahon.  Un  cheval  qui  apperçoit  un  lion  , s’enfuit  de  toute  fa  force , 8c 
jette  , s’il  le  peut , fon  cavalier  par  terre  , pour  rendre  facourfeplus  aifée.  Le 
plus  sûr,  pour  un  homme,  eft  de  mettre  pied  à terre,  parce  que  le  lion  ne 
s’attachera  qu’à  pourfuivre  le  cheval.  Kolben  , qui  avoit  fouvent  mangé  de  la 
chair  de  lion  , dit  qu’elle  a le  goût  de  la  venaifon  ordinaire , fans  aucune  mau- 
vaife  qualité. 

tEscmpies  de  leur  Deux  Européens , étant  un  jour  à fe  promener  dans  un  champ  voilîn  du 

■voiaato.  Cap  ^ virent  fortir  de  quelques  brouffailles  un  lion  qui  s’élança  fur  eux  , mais 
qui  manqua  fon  coup  , par  l’agilité  de  celui  qu’il  attaqua.  Ce  brave  Hollan- 
dois  le  fallu  par  la  crinière,  & lui  enfonçant  le  poing  dans  le  golier  , lui  prit 
la  langue  , qu’il  eut  la  fermeté  de  tenir  malgré  toutes  les  fecouffes , tandis  que 
fon  compagnon  , qui  étoit  armé  d’un  fufii , tua  le  monftre  d’un  feul  coup  (6 1). 
Le  Gouvernement  du  Cap  a propolé  une  récompenfe  de  vingt-cinq  florins  pour 
•celui  qui  tue  un  lion  , un  tigre,  un  léopard  , 8cc.  Lagraiffe  de  lion  s’achete  à 
grand  prix  dans  les  Colonies  du  Cap  (61). 

LTn  Officier  Hollandois , campé  avec  fon  corps  de  troupes,  jugea  pendant 
la  nuit , au  mouvement  extraordinaire  des  chevaux,  que  Ion  camp  étoit  me- 
nacé de  quelque  bête  farouche.  Toutes  les  fentinelles  furent  averties  de  fe 
tenir  fur  leurs  gardes.  Il  y en  eut  une  qui  ne  répondit  point.  On  fit  avancer 
aulli-tôt  une  efcouade  de  foldats , qui , trouvant  le  moufquet  fans  homme , con- 
tinuèrent de  marcher  vers  quelques  rochers  voifins , où  ils  découvrirent  un 
lion  mon ft.rueux  qui  faifoit  fa  curée  de  leur  compagnon.  Tout  le  camp  prit 

(60)  Kolben  , Vol.  II.  p.  101.  Si.  fuiv.  (61)  Ibid.  p.  41, 

{61)  Ibid.  p.  94.  Si  fuiv. 
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l’allarme  6c  fortit  pour  fauver  le  corps  ; mais  le  monftre  éroit  fi  bien  défendu 
dans  le  creux  d’un  rocher  , que  trois  cens  coups  de  fufil  ne  purent,  ni  le  b'ef- 
fer , ni  lui  caufer  de  1 ’efiroi.  Le  jour  fuivant , les  Hollandois  furent  joints  par 
un  Parti  d’Hottentots , qui  le  tuerent  bien-tôt  avec  leurs  zagaies -,  mais  le 
corps  avoit  été  prefqu’entiérement  dévoré  dans  l’intervalle. 

Le  tigre  6c  le  léopard  du  Cap  ne  different  que  par  la  grandeur  & la  difpofi-  En  quoi  le  tigre 
tion  de  leurs  taches.  Celles  du  premier  font  jaunes  & tout-à-fait  bordées  de 
noir  ; au  lieu  que  les  anneaux  noirs  du  léopard  font  ouverts  comme  un  fer  à 
cheval.  Les  Hottentots  préfèrent  fa  chair  aux  mets  les  plus  délicieux.  Kolben 
même  la  trouve  plus  blanche  6c  de  meilleur  goût  que  le  veau.  Celle  des  jeu- 
nes eft  auffî  tendre  , dit-il } que  la  chair  de  poulet.  Ces  animaux  font  d’une 
force  terrible , 6c  caufent  beaucoup  de  ravages  dans  les  Colonies  du  Cap.  lculiailii‘ 

Mais  ils  ne  mangent  aucune  autre  bête , s’ils  ne  l’ont  pas  tuée  eux-mêmes.  Un 
Bourgeois  de  la  Ville  du  Cap,  nommé  Bownam  , fe  promenant  feul  dans  les 
champs  , fut  furpris  par  un  tigre  , qui  lui  fauta  au  col  pour  fuccer  Ion  fang.  La 
frayeur  dont  il  fut  faili  ne  l’empêcha  point  de  fe  défendre.  Il  faiht  le  monftre 
par  la  tête  , fe  débattit  long-tems  , & l’ayant  enfin  terrafte,  le  tint  ferme  fous 
lui  par  le  poids  de  Ion  corps.  D’une  main  il  le  prit  au  col , 6c  tirant  fon  cou- 
teau de  l’autre  , il  lui  coupa  la  gorge.  Le  tigre  mourut  immédiatement  ; mais 
Bowman  avoir  reçu  quantité  de  bleffures  6c  perdu  tantde  fang,  qu’il  fut  long- 
tems  à le  rétablir.  En  1708  , deux  léopards,  mâle  6c  femelle  , luivis  de  trois 
jeunes,  entrèrent  dans  un  parc  de  mourons  au  Cap,  en  tuerent  une  centaine 
6c  le  ralfaliérent  de  leur  fang.  Enfuite  , en  ayant  divifé  un  en  trois  parties. , ils 
les  portèrent  aux  trois  jeunes , qui  étoient  demeurés  à la  porte  du  parc.  Ils  re- 
tournèrent fur  leurs  pas  pour  prendre  chacun  leur  charge  entière  , 6c  la  troupe 
fe  mit  en  marche  avec  ce  butin.  Mais  elle  avoir  été  découverte  à fon  arrivée  , 

6c  l’on  s’étoit  mis  en  état  de  l’attendre  au  pafi'age.  La  femelle  fut  tuée  avec  les 
trois  jeunes,  & le  mâle  trouva  le  moyen  de  s’échaper  (6  3). 

On  voit  un  grand  nombre  de  bufles  dans  les  Colonies  du  Cap.  Ils  different 
de  ceux  de  l’Europe  par  la  taille  6c  la  couleur , étant  plus  gros , 6c  la  plupart 
d’un  brun-rougeâtre  , quoiqu’il  s'en  trouve  aulfi  de  noirs.  Ils  ont  le  poil  du 
front , rude  & trifé  , 6c  tous  les  membres  dans  une  exaAe  proportion.  Ils  por- 
tent la  tête  haute.  Leurs  cornes  font  fort  courtes  6c  panchées  vers  le  col.  Elles 
fe  courbent  en  dedans , jufqu’à  s’approcher  beaucoup  par  la  pointe.  Leur  peau 
eft  fi  rude  & fi  dure,  qu’on  ne  les  tue  guéres  qu’avec  de  bonnes  armes  à feu. 

Ils  n’ont  pas  la  chair  fi  tendre  ni  fi  grafle  que  le  bœuf.  La  vue  d’un  drap  rouge 
ou  le  bruit  d’un  moulquet,  leur  fait  poullerdes  mugilfemens,  gratter  la  terre 
6c  prendre  furieufement  leur  coarfe  vers  les  objets  de  leur  rage  , fans  être  ar- 
rêtés par  l’eau  ni  par  le  feu.  Une  troupe  d’Européens  étant  à la  chalfe  de  ces 
animaux  , en  pouffa  un  jufqu’au  rivage  de  la  rade.  Il  fe  tourna  tout-d’un- 
coup  ; 6c  voyant  un  de  fes  ennemis  en  vefte  rouge,  il  fondit  fur  lui  avec  beau- 
coup d’impétuofité.  Le  chafteur  fe  glilfa  jufqu’au  bord  de  l’eau,  6c  ne  fit  pas 
difficulté  d’y  entrer  pour  fe  mettre  à couvert.  Mais  ce  furieux  animal  le  pour- 
ftrivit  de  fi  près,  qu’il  ne  lui  lailla  pas  d’autre  relfourceque  de  plonger;  6c 
l’ayant  perdu  de  vue , il  fe  mit  à nager  vers  le  rivage  oppolé , quoique  l’éloi- 
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& leur  figure. 


(6}  1 Voyage  de  Kolben  , Vol.  II.  p.  07.  & Yol.  I.  p.  ryj. 
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gnement  fût  de  trois  milles.  Il  auroit  eu  la  force  d’y  arriver  , s’il  n’eût  rencon- 
tré dans  fa  route  un  Vaiffieau  , d’où  il  fut  tué  à coups  de  fufil. 

L’Elan  d’Afrique  , ou  du  Cap  , eft  beaucoup  plus  gros  que  celui  de  l’Europe 
ou  de  l’Amérique.  Sa  hauteur  eft  généralement  de  cinq  pieds.  Ses  cornes  n’en 
ont  qu’un  de  long  8c  s’élèvent  en  s’entrelaçant  ; mais  elles  font  droites  , unies 
8c  pointues  vers  l’extrémité.  Il  a la  tête  8c  le  col  d’une  grande  beauté-,  la  mâ- 
choire d’enhaut  plus  large  que  l’autre  ; les  jambes  longues  8c  menues  •,  la  queue 
longue  d’un  pied  ; le  poil  uni , doux  8c  cendré.  Sa  chair  a le  goût  de  celle  du 
meilleur  bœuf.  Il  monte  fur  les  plus  hauts  rochers  & palfe  par  les  chemins 
les  plus  difficiles  , d’un  pas  léger  & ferré.  Ces  animaux  péfent  ordinaire- 
ment près  de  quatre  cens  livres.  Comme  ils  cherchent  à s’introduire  dans  les 
jardins,  les  Blancs  leur  dreffient  des  pièges  , comme  en  Amérique  , «3c  les  y 
prennent  feuvent  (64). 

On  diftingue  ici  deux  fortes  d’ânes  l’une  qui  reffemble  entièrement  à l’efpé- 
ce  de  l’Europe.  Mais  l’autre  , qu’on  appelle  Anes  fauvages  du  Cap  , mérite  peu 
ce  nom  , fuivant  l’Auteur , parce  qu’à  la  réferve  des  oreilles,  qui  reffiemblenc 
à celles  de  lane  (65),  c’eft  un  des  plus  beaux,  des  mieux  faits  & des  plus  vifs 
animaux  qu’il  eût  jamais  vûs.  Il  y auroit  plus  de  juftice  à le  comparer  au  che- 
val. Il  eft  de  la  hauteur  des  chevaux  de  feile.  S, es  jambes  font  menues  8c  bien 
proportionnées  5 fon  poil  doux  8c  liffié.  On  voit  régner  au  long  de  fon  dos  , 
depuis  les  crins  du  col  jufqu’à  la  queue , une  raie  noire  , d’où  partent  de  cha- 
que côté  d’autres  raies,  blanches  , bleues  8c  brunes,  qui  fe  rencontrent  en 
cercle  autour  du  ventre,  8c  dont  les  couleurs  fe  perdent  , fuivant  l’expreliion 
de  l’Auteur,  agréablement  l’une  dans  l’autre  (66).  La  tète,  les  oreilles , la 
queue  «Scies  crins  du  col  , font  rayés  auffi  des  mêmes  couleurs.  Cet  animai  eft 
ti  léger , qu’il  n’y  a point  de  cheval  quipuiffie  le  fuivre  au  même  pas.  Toutes  ces 
qualités  , joint  à la  difficulté  de  le  prendre,  en  font  monter  le  prix  fort  haut. 
Telle 1 raconte  que  le  Grand-Mogol  en  acheta  un  deux  mille  ducats.  On  lit 
dans  Navendorf , que  le  Gouverneur  de  Batavia  en  ayant  envoyé  un  à l’Em- 
pereur du  Japon , après  l’avoir  reçu  d’un  Ambaffiadeur  Abyffin  , ce  Monarque 
lit  préfent  à la  Compagnie  de  dix  mille  taëls  d’argent  8c  de  trente-neuf  robes , 
qui  furent  évalués  à cent-foixante  mille  écus.  Kolben  rencontra  fouvent  des 
troupes  de  ces  animaux  dans  les  Pays  du  Cap  (6  7). 

Il  ne  paroît  pas  douteux  que  cet  animal  ne  foit  le  Zébra  , qui  fe  trouve  auffi 
à Congo  (68)  8c  dans  d’autres  régions  de  l’Afrique.  Tachard  dit  qu’on  voit 
au  Cap  des  chevaux  8c  des  ânes  d’une  beauté  extraordinaire.  Les  chevaux  , 
fuivant  fon  témoignage  , ont  la  tête  fort  petite  8c  d’affiez  longues  oreilles.  Ils 
font  entièrement  couverts  de  raies  blanches  8c  noires  , qui  defeendent  du  dos 
jufqu’au  ventre  , de  la  largeur  de  quatre  ou  cinq  doigts.  Ce^M.iffionnaire  vit 
la  peau  d’un  de  ces  animaux  , qui  avoit  été  achetée  pour  la  tranfporter  en 
France.  Il  ajoute  que  les  ânes  du  Cap  font  de  toutes  fortes  de  couleurs  ; qu’ils 

(64)  Kolben  renvoie  le  Le&eurà  la  Figure  vaux  qui  les  ont  trop  longues, 
qu’il  donne  , dit-il , de  ces  trapes  ; ce  qui  mar-  (6  6)  Voyez  la  Figure.  Ten-Rhyne  ne  leur 
que  que  quelques-unes  de  fes  Planches  font  de  donne  que  des  raies  blanches, 
lui.  (67)  Kolben  , Vol.  II.  p.  1C9. 

(6;)  I.udolf dit  qu'on  pourroit  les  leur  cou-  (68)  Voyez  ci-delîus  l'article  de  Congo  & 

per , comme  on  fait  en  Allemagne  aux  che-  fon  Hiftoire  Naturelle. 
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ont  fur  le  dos  une  longue  raie  bleue,  depuis  la  queue  jufqii a la  tête  ; que  le  relie  ' ' kolsln7~ 
du  corps  eft  rayé  comme  celui  des  chevaux  du  même  Pays,  mais  de  raies  bleues,  1713. 
jaunes,  vertes,  noires  8c  blanches , toutes  d une  couleur  fort  vive  (69).  Cepen-  Histoire 
dantjs’il  fe  trouve  au  Cap  des  chevaux  & des  ânes  qui  portent  toutes  ces  mar-  Naturelle 
ques,  on  a peine  à s’imaginer  comment  ils  ont  pu  demeurer  inconnus  à Kolben.  DU  Cap- 
La  Figure  qu’il  en  adonnée  eft  fort  differente  de  celle  qu’on  voit  dans  Ta- 
chard  (70)  , où  l’animal  eft  nommé  zembra  dans  la  Planche.  Kolben  dit  à la 
vérité  qu’il  fe  trouve  des  chevaux  fauvages  au  Cap  -,  mais  il  affure  qu’il  n’y  en 
a point  un  feul  dans  les  Colonies  , parce  qu’ils  n’ont  été  découverts  qu’après 
l’arrivée  de  la  race  de  Perle  (71).  Comme  il  n’en  donne  aucune  descrip- 
tion , il  eft  difficile  de  juger  li  ce  font  les  mêmes  chevaux  que  Tachard  a 
décrits. 

Le  chevreuil  8c  le  cerf  du  Cap  font  peu  différens  de  ceux  de  l’Europe.  Seu-  chevreuils  & 
lement  les  cornes  du  cerf  font  fans  branches,  8c  leur  longueur  n’eft  qu’en-  cerfs* 
viron  d’un  pied.  Elles  s’élèvent  en  forme  Ipirale  dans  la  moitié  de  leur 
étendue. 

On  voit  ici  différentes  efpeces  de  chèvres.  Les  chèvres  privées  reffemblent  Différentes  ef- 
beaucoup  aux  nôtres , mais  lont  moins  groffes.  La  chèvre  bleue  eft  aulli  grande  récesdechevres* 
que  nos  cerfs.  Son  poil  eft  d’un  fort  beau  bleu.  Ses  cornes  ont  peu  de  lon- 
gueur -,  mais  en  s’élevant  elles  forment  divers  anneaux  curieux  jufqu’affez  près 
de  leur  pointe.  Sa  chair  eft  de  bon  goût.  L’Auteur  regrette  que  ces  animaux 
foient  en  petit  nombre  au  Cap  , quoiqu’ils  foient  moins  rares  plus  loin  dans 
les  terres.  La  chèvre  mouchetée  , qui  eft  plus  groffe  que  la  première  , fré- 
quente les  Colonies  en  troupes  de  plus  de  mille.  Ses  taches  font  blanches  , 
rouffes  & brunes.  On  trouve  à fa  chair  le  goût  de  venaifon.  Ses  cornes 
font  entrelaffées  vers  le  milieu  de  leur  hauteur  , 8c  n’ont  pas  moins  d’un  pied 
de  long.  Les  jeunes  s’apprivoifent  alfez  pour  fe  mêler  avec  les  moutons  ; mais 
leur  chair  n’eft  pas  de  fi  Son  goût. 

Kolben  parle  d’une  autre  elpece  de  chèvre  , qui  lui  a paru  fort  remarqua-  efpecc$ 
ble  (72)  parla  beauté  de  la  taille  & de  fes  couleurs , mais  qui  n’a  pas  de  nom. 

Elle  eft  de  la  hauteur  d’un  grand  cerf.  Son  poil  eft  grisâtre  , avec  de  petites 
taches  rouges  3 excepté  fous  le  ventre  , qui  eft  prefque  blanc.  Depuis  le  front 
jufqua  la  gueule  , il  lui  régné  , au  long  du  dos  , une  raie  blanche  , croifée 
par  trois  autres  raies  parallèles  8)C  de  la  même  couleur,  qui  lui  entourent  le 
ventre  à d’égales  diftances.  Les  cornes  du  mâle  ont  trois  pieds  de  long , &les 
pointes  deux  Séparément.  La  femelle  eft  fans  cornes.  On  préféré  la  chair  de 
l’un  8c  de  l’autre  à la  venaifon.  La  Chèvre-plongeante  reffemble  aux  chèvres  Chèvres  pion* 
privées  par  la  couleur.  Elle  tire  fon  nom  de  la  maniéré  dont  elle  s’accroupit  g<-aiUCj 
dans  l’herbe  , lorfqu’elle  apperçoit  quelqu’objet  qui  l’épouvante , avec  la  pré- 
caution de  jetter  de  tems  en  tems  quelques  regards  , jufqu’à  ce  qu’elle  fe 
juge  hors  de  danger.  On  compte  encore  la  chèvre  de  rocher , qui  n’eft  pas 
plus  grande  que  nos  cabris  de  l’Europe  , mais  qui  nuit  beaucoup  aux  vignes. 

Les  contrées  de  Juida,  de  Congo  8c  d’autres  Pays  voifins  du  Cap , produifenc 

{69)  Voyage  du  Pere  Tachard  à Siam  , (71)  Kolben  , ubifitp.  ç.  iz8. 

P- 6S-  (71)  Voyez  la  Figure. 

(70)  Voyez  la  Figure.  , 
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L Kolbin.  une  autre  forte  de  chèvre  , dont  les  cornes  reflemblent  à celles  du  daim , maïs 
1715.  qui  n’eft  jamais  plus  grande  qu’un  lièvre  (73). 

Histoire  Les  porcs  font  ici  de  quatre  elpeces , donc  les  deux  premières  font  privées 
Naturelle  & ne  demandent  point  de  defcription.  Biles  ont  été  apportées  au  Cap , de 
pu  Cap.  l’Europe  & de  Java.  Mais  les  deux  autres  font  féroces  2c  fe  nomment  ici  Porcs- 

sic  porcs.  fauvagcs  2i  Porcs-de-terre.  Les  premiers  Loin  rares  dans  les  Colonies  du  Cap  , 

parce  qu’il  y a peu  de  bois  pour  leur  fervir  d’aLiles.  Le  porc-de-terre , fans  être 
fort  différent  des  nôtres  pour  la  forme,  eft  de  couleur  ronfle  & n’a  point  de 
dents.  11  fe  nourrit  particuliérement  de  fourmies , en  étendant  près  de  leurs 
retraites  une  langue  fore  longue  & fort  pointue  pour  les  prendre.  U fe  loge  , 
comme  le  blereau , dans  des  trous.  Sa  chair  eft  bonne.  On  le  tue  d’un  l'eul  pét- 
rit coup  fur  la  tête. 

Le  porc-épî.  Le  porc-épi  n’eft  pas  rare  au  Cap.  Il  y eft  haut  de  deux  pieds,  fur  trois  de 
longueur.  Ses  plus  longues  pointes,  qui  font  celles  de  derrière  , fonr  d’envi- 
ron fix  pouces.  Il  les  darde  de  près  contre  ceux  qui  ie  pourfui  vent  ; & leurs 
blelfures  font  accompagnées  de  beaucoup  de  douleur  2c  d’inflammation.  Il  a 
la  tête  & les  pieds  du  lièvre.  Sa  chair  eft  bonne,  après  avoir  été  fumée  un 
jour  ou  deux.  La  carcafle  , vuidée  de  fes  intsftins,  péfe  environ  vingt  li- 
vres (74).  . . , ' . , 

Singes  du  Cap.  Les  finges  font  ici  en  fort  grand  nombre  , 2c  n’ont  pas  de  différence  remarr 
Mnniere  dont  quable  d’avec  ceux  des  autres  contrées  de  l’Afrique.  Comme  leur  paflion  eft 
iis  voient  les  jar-  extrÊme  pQur  jes  fTuits , ils  font  fouvent  la  guerre  aux  vergers  2c  aux  jardins, 
avec  des  précautions  admirables  pour  leur  sûreté.  Tandis  qu’une  partie  de  leur 
troupe  pille  un  jardin , les  autres  fe  rangent  en  ligne  jufqu’au  lieu  de  leur  re- 
traite dans  les  montagnes.  A mefure  que  les  premiers  cueillent  le  fruit,  ils 
l’apportent  à celui  qui  lait  la  tête  de  la  ligne  , des  mains  duquel  il  pafle  au  fui- 
vanr,  & de  celui-ci  aux  autres , demain  en  main  jufqu’au  premier.  Cette 
exécution  fe  fait  avec  un  profond  filence.  Si  ceux  qui  font  la  garde  s’apperçoi- 
vent  de  quelque  danger  , ils  pouflent  un  cri , qui  lert  de  flgnal  à toute  la  trou- 
pe. Alors  ils  fe  hâtent  de  prendre  la  fuite.  Les  jeunes  montent  fur  les  épaules 
des  vieux  , 2c  leur  retraite  eft  un  Ipeélacle  fort  réjouiflant.  On  fuppofe  que  la 
négligence  de  leurs  fentinelles  ne  demeure  pas  fans  punition  y car  lorfqu’il  y 
en  a quelqu’un  de  pris  ou  de  tué , on  entend  beaucoup  de  bruit  entr’eux  dans 
leur  retour,  & quelquefois  on  en  trouve  plufieurs  déchirés  en  pièces  fur  le  che- 
min. Les  Européens  du  Cap  prennent  quelquefois  la  peine  d’en  apprivoifer  de 
petits  , qui  leur  rendent  de  fort  bons  Lervices , 2c  qui  veillent  aux  intérêts  de 
leur  Maître  avec  autant  de  fidélité  que  nos  chiens. 

Les  chats  de  montagne , au  Cap , reflemblenr  à ceux  cle  l’Europe  , auflî-bien 
que  les  taupes , les  rats , les  chats  domeftiques , les  lièvres  & les  lapins.  L’Ifle 
de  Taxai  ou  Daxen , près  delà  Baye  de  Saldanne , produit  un  fi  grand  nombre 
de  lapins  qu’elle  en  porte  aulfi  le  nom. 

Bourîs -d'Inde.  La  fouris-d’Inde  , ou  le  rat-d’eau  d’Egypte  , eft  ici  de  la  grofleur  d’un  chat. 

Son  poil  eft  long  2c  roide,  tacheté  2c  rayé  de  blanc  2c  de  jaune.  Cet  animal 

(73)  Nous  lés  avons  nommés,  au  Tome  faire  des  fouloirs  de  pipe. 

III.  daims  ou  cerfs,  d’après  d’autres  Auteurs.  (74)  Kolben,  Vol.  I.  p.  114.  Scfuiv- 
On  orne  leurs  pieds  d’or  ou  d’argent , pour  en 
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fe  nourrit,  comme  le  furet , de  ferpens  & d’oifeaux.  Il  fucce  auffi  des  œufs. 
Ea  fouris  à Connecte  eft  plus  greffe  que  nos  écureuils.  Sa  tête  a la  forme  de 
celle  d’un  ours.  Elle  a le  poil  du  dos  couleur  de  foie  , &c  noirâtre  des  deux  cô- 
tés. Sa  queue  fait  un  bruit , dont  elle  tire  Ion  nom.  Elle  fe  nourrit  de  noix 
& de  e,lands.  Sa  retraite  ordinaire  eft  fur  les  arbres.  On  vante  beaucoup  fa 

légèreté.  # - 

L’hermine  eft  commune  au  Cap.  On  y voit  aufli  beaucoup  de  Jackals.  C’eft 
le  nom  que  les  Européens  donnent  à l’animal  que  les  Hottentots  nomment 
Tanli  ou  Iienli  , & qui  a beaucoup  de  reffemblance  avec  le  renard  de 
l’Europe. 

Entre  les  chats  fauvages  il  s’en  trouve  de  tout-à-faic  bleus,  & d’autres  qui 
ont  au  long  du  dos  une  raie  rouge  fort  luifante.  Une  autre  efpece  , qui  eft  la 
plus  grande  , a le  corps  moucheté  comme  le  tigre  , & ne  fort  guéres  des  brof- 
failles  & des  haies  , d’où  elle  a tiré  le  nom  de  Chats  de  buifjon.  On  nomme 
une  autre  forte  Chats-civettes  , parce  qu’il  fort  de  leur  peau  une  odeur  de 
mufc.  Toutes  ces  différentes  peaux  font  eftimées  au  Cap  & s’y  vendent  fort' 
bien.  On  n’y  connoiffoit  point  de  rats  avant  l’arrivée  des  Européens  (75). 

Le  Cap  produit  une  créature  fort  extraordinaire,  que  les  Hollandois  ont 
nommée  Stinkingfem  , c’eft-à-dire  , Boête-puante  , parce  qu’elle  jette  une 
odeur  infupportable  lorfqu’elle  eft  pourfuivie.  Sa  forme  eft  celle  de  l’écureuil  ; 
mais  elle  eft  de  la  grandeur  d’un  chien  médiocre.  Il  n’y  a point  d’homme  ni 
de  bête  qui  ne  fe  trouve  comme  fuffoqué  par  cette  excellive  puanteur , & qui 
ne  foit  forcé  de  fe  retirer  pour  reprendre  haleine.  Dans  l’intervalle  la  Bocte- 
puante  s’éloigne  par  la  fuite.  Si  l’on  recommence  à la  pourfuivre,  elle  lâche 
une  fécondé  dofe,  & continue  de  fe  defendre  par  cette  voie  jufqu’à  ce  quel- 
le fe  trouve  en  sûreté.  Quand  on  trouve  le  moyen  de  la  tuer , fa  carcalfe  con- 
ferve  & communique  une  fi  horrible  odeur,  qu’il  eft  impoffible  d’y  porter  la- 
main  (76). 

§‘.  I I h 

Reptiles  , Infectes  , Oifeaux  de  terre  & de  mer ; 

LE  climat  & le  terroir  du  Cap  produifent  un  grand  nombre  de  ferpens  de 
quantité  d’efpeces  différentes.  L’afpic  y eft  couleur  de  cendre  & tacheté 
de  rouge  8e  de  jaune.  Il  a la  tête  8e  le  col  larges , les  yeux  plats  8e  fort  en- 
foncés. Près  de  chaque  œil  il  lui  croît  une  tumeur  charnue  de  lagrolfeur  d’une: 
noifette.  On  trouve  au  Cap  des  afpics  longs  de  plufîeurs  aunes. 

V(Eil  , ou  XElanceur , a reçu  ce  double  nom  de  la  multitude  de  taches- 
blanches  , dont  fa  peau  noire  eft  mouchetée , qui  ont  l’apparence  d’autant 
d’yeux  ; 8e  de  la  légèreté  avec  laquelle  il  s’élance  , pour  fuir  ou  pour  attaquer 
ce  qui  le  bleffe. 

L’ Arbre , eft  ainfî  nommée  de  fa  relfemblance  avec  les  branches  des  arbres, 
autour  defquelles  il  s’envelope.  Il  eft  peu  tacheté.  Sa  longueur  eft  d’environ 
deux  aunes,  mais  il  n’a  pas  plus  de  trois  quarts  de  pouce  d’épaifTeur.  On  pré- 
tend que  la  graifTe  de  ce  reptile  , mêlée  dans  une  chandelle  avec  du  fuif,  fait 

(7  S)  Voyage  de  Kolben  , Vol.  I.  p.  n9,  (7é)  Le  même , p.  15.3. 
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paroître  une  chambre  pleine  de  ferpens.  L ’Anvoye-aveugle  eft  un  ferpent  cou- 
vert  d’écailles  noires,  marquetées  de  brun  , de  rouge  ik  de  blanc  (77).  Sa 
morfure  n’eft  pas  fort  dangereufe. 

Le  Dlpfas  ou  l’ Injlamniateur  s eft  long  de  trois  quarts-d’aune.  Il  a le  dos 
noir  & le  col  large.  Sa  légèreté  eft  extrême  dans  fes  attaques  , & fes  morfu- 
fures  très-dangereufes.  Elles  caufent  une  foif  cruelle.  Un  homme  du  Cap 
ayant  été  mordu  au  gras  de  la  jambe  par  un  de  ces  lerpens  , lia  immédiate- 
ment fa  jarretière  au-defliis  du  genou  , pour  empêcher  que  le  poifon  ne  ga- 
gnât les  parties  fuperieures.  Ilfe  rendit  enfuite  chez  un  Serrurier  voifin,  qu’il 
pria  impatiemment  de  lui  donner  à boire.  Mais  le  Serrurier,  apprenant  Ion 
infortune , lui  conleilla  de  fe  priver  de  ce  ioulagement  & de  fe  faire  ouvrir  U 
jambe,  qui  étoit  déjà  fort  enflée.  Cette  opération  en  flt  fortir  une  humeur 
aqueufe  & jaunâtre.  Le  Serrurier  appliqua  fur  la  plaie  un  emplâtre  convena- 
ble, & lui  fit  promettre  de  s’abftenir  de  boire  l’elpace  d’un  quart-d’heure.  Au 
bout  de  ce  terme  , fa  foif  fe  trouva  fort  diminuée  & 1 humeur  parut  fe  raflem- 
bler.  L’Opérateur  leva  l’emplâtre,  pour  ouvrir  un  paflage  â l’air,  nétoya  la 
plaie  & la  recouvrit  du  même  appareil.  Il  délia  aulli  le  bandage  qui  étoit  au- 
delfiis  du  fenouil , & le  Malade  fut  bien-tôt  rétabli. 

Le  lerpent-chevelu  fe  trouve  aufii  dans  les  Pays  du  Cap  (78).  Les  Portugais 
l’appellent  Cabra  de  Capello  , à caule  de  fes  poils  jaunes.  Sa  longueur  eft  d’une 
aune  , & la  grolfeur  de  trois-quarts  de  pouce.  On  attribue  les  qualités  les  plus 
malignes  â Ion  poifon.  Le  feul  remede  eft  d’appliquer  immédiatement , fur  la 
bleflure  , la  pierre  (79)  de  ferpent , qui  eft  allez  commune  au  Cap.  C’eft  une 
compofition  artificielle  des  Bramines  Indiens  , qui  s’en  réfervent  le  fecret  (80). 
Elle  a la  forme  d’une  fève.  Sa  matière  eft  blanchâtre  au  centre , &d’un  bleu- 
célefte  dans  les  autres  parties.  Aufli-tôt  quelle  eft  appliquée  , elle  s’attache  à 
la  plaie,  fans  bandage  & fans  foutien.  Elle  attire  autant  de  poifon  qu’elle  en 
peut  contenir  , & fur  le  champ  elle  tombe  d’elle-même.  On  la  trempe  alors 
dans  du  lait,  qu’elle  rend  jaune  en  fe  purgeant.  On  recommence  enfuite  â 
l’appliquer,  julqu’à  ce  que  ceflant  de  s’attacher  , on  conclut  qu’il  ne  refte  plus 
de  poifon.  Kolben  en  vit  faire  l’expérience  avec  fuccès , fur  un  enfant. 

Les  ferpens-dornejîiques  font  extrêmement  communs  au  Cap  -,  mais  leur  mor- 
fure eft  fans  danger  (81) , comme  celle  d’une  infinité  d’autres,  dont  la  def- 
cription  n’auroit  rien  d’utile  ni  d’amufant. 

Tachard  & quantité  d’Européens  du  Cap  , prétendent  qu’il  s’y  trouve  des 
ferpens-cornus.  Mais  Kolben  n’en  vit  aucun,  éc  ne  put  le  procurer  d’infor- 
mations raifonnables  lur  leur  forme  <k  leur  nature  (82).  Celui  dont  on  voit 
ici  la  repréfentarion  dans  nos  Figures,  n’avoit  point  été  pris  au  Cap.  Il  s’y 
trouvoit , dans  le  cabinet  d’un  Médecin.  Sa  forme  & fes  dimenfions  étoient 


(77)  Voyez  la  Figure. 

08)  Voyez  la  Figure. 

(79)  H y a un  ferpent  de  ce  nom  , & Kol- 
ben en  tua  plulïcurs  ; mais  il  ne  trouva  point 
dans  leur  tête  la  pierre cu’on  y (uppofe. 

(80)  Quelques-uns  prétendent  que  c’eft  une 
compétition  de  diverfes  parties  du  Serpent- 
pierre  , telles  que  quelques  endroits  de  fa  tête  , 
fes  dents  , fon  coeur  & fon  foye  , mêlées  avec 


des  herbes  médicinales  & du  bois  de  ferpent. 
Mais  Kolben  n’a  connu  perfonne  qui  eût 
éprouvé  cette  recette. 

(81)  Il  femble  que  c’eft  le  même  qui  eft 
adoré  à Juida. 

(8i)  Kolben  ne  dit  pas  d’où  la  figure  qu’il 
en  donne  eft  tirée.  Ainfi  Tachard , qui  nous 
l’apprend,  eft  ici  le  plus  exact. 
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les  mêmes  qu’on  voir  ici.  On  1 ’auroit  cru  d’ivoite  poli.  Erafme  Francifci  rap- 
porte dans  fon  Bouquet  des  fleurs  d'Amérique , qu’on  trouve  autouV  du  Mexi- 
que des  ferpens-cornus  de  vingt  pieds  de  long  8c  de  la  grolEeur  d’un  homme. 
Ils  y portent  le  nom  de  Makakoatk , c’eft-à-dire  , de  ferpent-cerf,  parce  qu’en 
effet  ils  ont  la  tête  d’un  cerf  j mais  leurs  cornes  ne  paroilfent  que  lorfqu’ils 
commencent  à vieillir  (83). 

On  peut  distinguer  les  infectes  du  Cap  en  trois  claffes  : les  infeétes  de  mer  , 
de  riviere  8c  de  terte.  Ceux  de  la  première  dalle  font  en  fort  grand  nombre. 
La  mouche  de  mer  efl  de  la  grandeur  8c  de  la  forme  de  YEcrevete  ou  (84)  che- 
vrette. Elle  s’attache  aux  poiffons  8c  les  tourmente  beaucoup  avec  fon  éguil- 
lon  ; comme  le  poux  de  mer  , qui  refîemble  beaucoup  à la  mouche  de  cheval , 
leur  fait  la  guerre  par  fes  morlures.  Ce  poux-marin  eft  couvert  d’une  écaille 
fort  dure  8c  muni  d’un  grand  nombre  de  pieds.  On  voit  des  vers  de  mer 
qui  ne  font  pas  moins  curieux.  Kolben  en  vante  un  qui  n’a  qu’environ  fix 
pouces  de  long  8c  un  pouce  d’épaifleur , mais  dont  la  tête  , le  col  8c  la 
poitrine  reiïemblent  exactement  aux  mêmes  parties  du  cheval  -,  ce  qui  de- 
vroit,  dit-il j lui  faire  donner  le  nom  de  cheval-marin  (85).  La  partie  infé- 
rieure du  corps  eft  courbée  8c  fe  termine  en  pointe.  Au-deflus  du  col , le  corps 
s’applatit  & paroît  armé  de  côtes.  Le  dos  eft  jaune  8c  le  ventre  blanchâtre. 
L’Auteur  en  avoit  raffemblé  plufieurs , mais  ils  avoient  été  trouvés  morts  fur  le 
rivage.  On  voit , dans  les  rivières  , des  fangfues  & des  ferpens-d’eau  , comme 
ceux  de  l’Europe , d’environ  fix  pouces  de  longueur  -,  mais  on  n’y  trouve  point 
de  rats-d’eau. 

Parmi  les  infeétesde  terre  , les  fourmies  font  en  fort  grand  nombre  8c  de 
plufieurs  efpeces.  Elles  couvrent  toutes  les  vallées  de  leurs  nids  ou  de  leurs 
terriers  3 mais  elles  ne  fe  logent  jamais  dans  les  terres  cultivées.  Les  abeilles 
ne  manquent  point  au  Cap.  Cependant  comme  les  Européens  reçoivent  à bon 
marché  , des  Hottentots , le  miel  de  rocher  , qui  eft  d’une  odeur  plus  douce 
que  celui  des  ruches , ils  aiment  mieux  en  tirer  d’eux  que  de  le  devoir  à leur 
travail. 

Les  différentes  efpeces  de  mouches  font  innombrables.  On  en  diftingue  une 
verdâtre  , qui  eft  de  la  nature  des  Mouches-efpagnoles  , ou  des  cantharides  , 
8c  que  les  Chirurgiens  du  Cap  emploient  aux  mêmes  ufages.  En  général , les 
puces  8c  les  lentes  font  ici  fort  incommodes  en  Eté.  Les  lentes  font  un  des  trois 
fléaux  du  Pays.  Les  puces  8c  le  vent  achèvent  le  nombre  3 mais  le  dernier  dé- 
livre toujours  les  Habitans  des  deux  autres. 

Les  mouches  de  terre  , ou  cette  efpece  de  fauterelles  qu’on  nomme  cigales  , 
font  de  deux  efpeces , 8c  toutes  deux  fort  petites.  L’une  a le  dos  brun , les  ailes 
vertes , le  ventre  argenté  8c  les  jambes  couleur  de  cendre.  L’autre  a la  tête 
rouge,  les  ailes  brun-rouge,  le  dos  cendré,  le  ventre  argenté  8c  les  jambes 
rouges.  Elles  caufent  toutes  beaucoup  de  défordre  dans  les  jardins  •,  mais  en 
arrofant  leurs  retraites  d’eau  de  tabac,  on  les  chaffe  facilement. 

Le  Cap  a plufieurs  fortes  de  cerf-volans.  La  principale  eft  celle  qu’on  nom- 
me Cerf-volans  d'or , parce  qu’ils  ont  en  effet  la  tête  8c  les  ailes  d’une  vérita- 

(83)  Voyage  de  Kolben,  Vol.  I.  p.  iéi.  les  Normands , Crevettes. 

Se  fulvantes.  (8  5)  Frazier  l’appelle  auflt  C bev A-marin* 

(84)  Les  Anglois  les  nomment  Shrimps , & 
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ble  couleur  d’or.  Le  dos  8c  le  ventre  font  verds,  mouchetés  de  rouge  & de 
blanc  3 les  jambes  grifes.  ils  ont  deux  ailes  8c  autant  de  cornes.  Les  perfjnnes 
ou  les  lieux  fur  lefquels  cet  animal  fe  repofe , font  regardés  des  Hottentots  avec 
vénération. 

Quoique  ces  Barbares  foient  mangés  de  poux  , comme  on  l’a  déjà  remar- 
qué , les  Européens  au  contraire  ne  font  pas  plutôt  arrivés'au  Cap  , qu’ils  fe 
trouvent  délivrés  de  cette  vermine.  D’un  autre  côté  ils  font  fort  tourmentés 
des  punaifes  -,  8c  leur  unique  relfource  pour  s’en  défendre  , eft  de  peindre  à 
l’huile  le  bois  de  leurs  lits  8c  de  leurs  fenêtres  , en  y mêlant  du  mercure.  Les 
papillons , & les  chenilles  qui  les  produifent  , font  ici  fort  variés  dans  leurs 
efpeces.  Les  limaçons  relfemblent  aux  nôtres. 

Les  Icorpions  du  Cap  font  aulîî  dangereux  par  leur  mortelle  qualité  que  par 
le  nombre.  Leur  longueur  ordinaire  eft  d’environ  trois  pouces  3 leur  couleur, 
un  verd-fombre  , tacheté  de  noir.  Ils  relfemblent  beaucoup  , par  la  forme  , à 
l’écrévilfe  de  terre  -,  excepté  du  côté  de  la  queue  , qu’ils  ont  plus  longue  8c  plus 
étroite. 

On  trouve  au  Cap  une  forte  d’araignée  noire  , de  la  grolfeur  d’un  pois , dont 
la  morfure  eft  fatale  lorfqu.e  l’antidote  eft  appliqué  trop  tard.  Les  tignes  nui- 
fent  beaucoup  aux  habits  dans  toutes  les  Colonies  du  Cap  8c  demandent 
des  foins  continuels.  Les  guêpes  lent  aufti  fort  incommodes  dans  la  belle 


failon  (86). 

KiUepedes.  La  morfure  d’un  millepede  du  Cap  eft  aulfi  mortelle  que  celle  du  feorpion. 

Les  vignes  font  empeftées  d’une  forte  de  petits  millepedes  , que  les  Habitans 
nomment  Suggards , 8c  qui  lont  fort  difficiles  à trouver  , parce  qu’ils  fe  ren- 
ferment dans  une  lorte  de  coquilles  ou  d’envelopes  qui  relfemblent  à la  feuil- 
le de  vigne  (létrie.  Le  bled  n’a  pas  moins  à fouffrir  des  charanfons.  Les  cra- 
pauds lont  tort  rares  (87)  au  Cap  , 8c  les  Hottentots  ne  les  diftinguent  point 
des  grenouilles  (.88). 

Trois  fortes  Les  Pays  du  Cap  produifent  trois  fortes  d’aigles , mais  peu  différentes  de 
ceigies.  celles  de  l’Europe.  Les  unes,  qui  lont  de  la  grolfeur  d’une  oye , ont  reçu  des 

Hoilandois  le  nom  de  Dung-bird , parce  qu’elles  arrachent  les  entrailles  des 
bêtes  pour  s’en  nourrir.  Elles  fe  ralfemblent  quelquefois  julqu’à  cent  pour  les 
attaquer.  Une  autre  efpece  , qu’on  appelle  Aquila-Anataria. , c’eft-à-dire  , 
aigle  aux  canards,  a tiré  ce  nom  des  canards  mêmes  dont  elle  fait  fa  nour- 
riture. Latroifiéme  lorte  enleve  des  tortues  , 8c  les  lailfent  tomber  fur  les 
rochers  pour  en  brifer  l’écaille  -,  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  d’Offï- 

fragc-  . . 

•Le  fiamingo  du  Le  Flamingo  eft  un  des  oifeaux  les  plus  diftingués  du  Cap  (89).  Il  eft  plus 
'-•'H  gros  que  le  cygne  , avec  le  col  plus  long.  Sa  tête  8c  Ion  col  font  auffi  blancs 

que  la  nége.  Il  a la  mâchoire  d’enhaut  crochue  & beaucoup  plus  longue  que 
celle  d’enbas  3 mais  celle-ci  eft  plus  épailfe  8c  plus  creufe.  Ce  creux  eft  rempli 
par  la  langue  , qui  eft  fort  grolfe  8c  fort  graffe.  Son  bec  eft  armé  de  petites 
dents  pointues  , dont  la  pointe  eft  noire  8c  le  refte  d’un  bleu-foncé.  Les  plu- 


(86)  Voyage  de  Kolbcn  , Vol.  I.  p.  70.  & (88)  Kolben  , ubifup.  p.  77.  & 1 84. 

fuivances.  (89)  Ray  l’appelle  Phænicopterns,  Voyca 

.{87)  Tcn-Rhyne  fait  des  contes  ridicules  Willonghby  , p.  310.  Table  68. 
fi;t  les  crapauds  du  Cap. 
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mes  inferieures  de  fes  ailes  font  noires  ; celles  d’enhaut , couleur  de  feu  (90). 
Ses  jambes  font  orangées  ,&  plus  longues  du  double  que  celles  du  butor.  Ses 
pieds  reflemblent  à ceux  de  l’oie.  Ces  oifeaux  loin  en  grand  nombre  dans 
les  Pays  du  Cap.  Ils  pallent  le  jour  près  des  lacs  ôc  des  rivières.  Pendant  la 
nuit,  ils  fe  retirent  au  milieu  des  grandes  herbes  qui  fe  trouvent  dans  les 
montagnes.  Leur  chair  eft  faine  <5 c de  bon  goût.  On  allure  que  leur  langue 
a le  goût  de  la  mocle  (90). 

Le  Cap  a trois  fortes  d’oies  fauvages  : l’oie  de  montagne  , qui  eft  plus  groffes 
que  nos  oies  privées,  & dont  la  tête  ôc  les  ailes  font  d’un  verd-luilant  : Voie  à 
jabot , qui  tire  ce  nom  de  la  grandeur  de  fon  jabot,  dont  le  peuple  fait  des 
bourles  où  l’on  porte  jufqu’à  deux  livres  de  tabac  \ Voie-d'eau  , qui  rellemble 
beaucoup  aux  nôtres.  La  chair  des  trois  elpeces  eft  également  bonne.  Elles 
font  en  h grand  nombre  au  Cap  , que  les  Européens  font  peu  de  cas  des  oies 
privées  ôc  n'en  élevent  prelque  point. 

Un  oifeau  qui  appartient  proprement  au  Cap  eft  le  Iinorcock  , ou  le  cocq- 
knor,  dont  la  femelle  fe  nomme  Knorhen  , ou  poule-knor.  Ces  animaux  fer- 
vent de  fentinelles  aux  autres  oileaux,  en  les  avertilïant  de  l’approche  d’un 
homme , par  un  cri  qui  relfemble  au  mot  Crac  ôc  qu’ils  répètent  fort  haut.  Leur 
grandeur  eft  celle  d’une  poule.  Ils  ont  le  bec  court  ôc  noir,  comme  les  plumes 
de  leur  couronne  3 le  plumage  des  ailes  & du  corps  mêlé  de  rouge,  de  blanc  & 
de  cendré  ; les  jambes  jaunes.  Leurs  ailes  font  fi  petites  qu’ils  11e  peuvent  voler 
bien  loin.  Ils  fréquentent  les  lieux  folitaires , ôc  font  leurs  nids  dans  les  bluf- 
fons. Leur  ponte  eft  de  deux  œufs.  On  eftime  peu  leur  chair  , quoiqu’elle  foie 
bonne.  Les  poules-d’eau  ne  font  pas  rares  au  Cap.  Mais  il  s’y  trouve  un  grand 
nombre  de  faucons,  qui  font  la  guerre  à toutes  fortes  de  volaille.  Les  grues  ôc 
les  corbeaux  reflemblent  aux  nôtres.  Les  corbeaux  de  mer  font  également  efti- 
més  pour  leur  chair&  leurs  plumes.  La  chair  des  grues,  qui  font  eu  fort  grand 
nombre  , eft  noire  ôc  dure. 

On  ne  trouve  point  ici  beaucoup  de  pélicans.  Ceux  du  Cap  font  plus  gros 
que  nos  plus  grandes  oies.  Ils  ont  le  même  cou.  Leur  bec , qui  eft  large , long 
& droit,  le  termine  en  forme  de  cuiliiere  (91).  Leurs  yeux  font  gros , & les 
plumes  de  leur  queue  longues  d’environ  fix  pouces.  Ils  fe  nourrilïenr  de  1er- 
pens  , de  crapauds  ôc  d’autres  animaux  venimeux.  De-là  vient  le  nom  de 
Mange-ferpcns , qu’ils  ont  reçu  des  Européens  ôc  l’averfion  qu’on  a pour  leur 
chair  (92). 

On  voit  au  Cap  un  oifeau  de  riviere  que  les  Habitans  nomment  Malagos. 
Il  eft  de  la  grandeur  d’une  oie  ; mais  ion  bec  eft  plus  court  que  celui  du  ca- 
nard. Ses  dents  font  courtes  ôc  pointues  ; fes  plumes  curieufement  mêlées  de 
blanc  , de  noir  ôc  de  gris  ; les  jambes  plus  courtes  que  celles  du  canard  & plus 
proches  du  croupion  (9  3 J , ce  qui  le  fait  marcher  de  mauvaife  grâce.  Il  fe 
nourrit  de  poiflon  & plonge  fort  habilement. 

Lts  Alouettes  ouïes  Goulus  de  mer  lont  en  fort  grand  nombre  au  Cap. On  en  voir 

(90)  C eft  de-là  qu’il  tire  fon  nom  de  Fia-  oifeaux  fort  differens  , comme  on  le  peut  voir 
mingo.  Ainh  c eft  une  grande  erreur  des  Fran-  dans  les  Figures. 

.Çois  d en  avoir  fait  Flamand.  (yx)  Kolben,  Vol.  II.  p.  1 3 y.  & fuiv. 

(91)  L A tireur  paroît  ici  confondre  la  Spa-  (93)  C’eft  peut-être  le  Cormoran,  décrit 

tule  avec  le  Pélican  > quoique  ce  ioit  deux  par  Willoughby  , p.  32^. 
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de  vertes , de  noires  & de  grifes  , dont  les  plumes  font  d’excellens  lits  aux  Ha- 
bitans.  Elles  refièmblent  aux  canards,  à i exception  du  bec,  qui  eft  pointu. 
Leurs  œufs  font  délicats. 

Le  Pcngouin , ou  1 ç.  Penguiwn  (94) , auquel  on  a peut-être  donné  ce  nom 
parce  qu’il  eft  extrêmement  gras , eft  un  oifeau  de  la  mer  du  Cap , à peu  près 
de  la  même  grofleur  que  le  précédent  -,  mais  fes  ailes  font  couleur  de  cendre , 
& fes  ailes  fi  courtes  qu’il  a peine  à voler.  Il  a le  bec  noir  & les  jambes  d’un 
verd-pâle.  Ses  œufs  font  fort  eftimés , mais  on  fait  peu  de  cas  de  fa  chair.  Il 
fait  fon  nid  fur  les  rochers. 

Le  paon  du  Cap  eft  tout-à-fait  femblable  à celui  de  l’Europe.  Les  bécaftines 
y font  en  fort  grande  abondance.  On  y rencontre  par-tout  des  autruches  (95). 
Elles  s’apprivoifent  facilement  , &la  Forrerelfe  du  Cap  en  eft  bien  fournie. 
Leurs  œufs  font  une  fort  bonne  nourriture , & contiennent  autant  de  fubftance 
que  trente  œufs  de  poule.  Mais  li  l’on  y touche  elles  abandonnent  leur  nid. 
On  a crû  mal-à-propos  , qu’après  avoir  pondu  leurs  œufs  dans  le  fable  elles  les 
lailîoient  couver  au  foleil , tk  quelles  ne  prenoient  aucun  foin  de  leurs  jeu- 
nes. L’Auteur  obferva  fouvent  qu’elles  les  couvent  en  fe  mettant  delfus,  SC 
que  leur  foin  pour  les  jeunes  dure  aufti  long-tems  qu’ils  ont  befoin  de  leur 
lecours.  Lorfque  l’autruche  s’apperçoit  qu’elle  ne  peut  échaper  au  chatfeur, 
elle  cache  fa  tête  dans  le  premier  trou  qui  fe  préfente,  & demeure  tranquille 
à toutes  fortes  de  rifques.  Kolben  prit  fouvent  plaifrà  leur  faire  avaller  des 
cailloux  & des  morceaux  de  fer , qu’elles  rendoient  dans  la  même  forme  8c 
lans  aucune  diminution  du  volume. 

On  ne  remarque  aucune  différence  entre  les  Faifans  du  Cap  & les  nôtres. 
Kolben  affure  la  même  chofe  des  faucons,  qui  font  en  fort  grand  nombre. 
En  leur  préfentant  la  peinture  d’un  oifeau  de  leur  efpece,  un  homme  peut 
s’approcher  alfez  d’eux  pour  les  prendre  au  filet.  On  les  prend  aufti  avec  des 
lacets  de  crin  (96). 

Les  chouettes  ne  different  des  nôtres  que  par  la  couleur.  L’abondance  des 
canards  lauvages  eft  extrême.  Les  uns  ont  la  tête  bleue-,  d’autres , couleur  de 
maron.  On  les  diftingue  encore  par  le  bec  , que  les  uns  ont  fort  large  & d’au- 
tres fort  étroit.  Les  canards  fauvages  font  plus  gros  au  Cap  qu’en  Europe. 

Les  efpeces  de  petits  oifeaux  font  fort  variées.  Les  martinets  jaunes  & les  al- 
louettes  reffemblent  aux  nôtres.  On  voit  au  Cap  un  oifeau,  qui  pour  la  gran- 
deur , la  forme  & la  couleur , eft  tout-à-fait  femblable  au  coucou  de  l’Europe, 
mais  qui  a tiré  le  nom  d 'Edolio  , de  fon  chant , dans  lequel  il  répété  diftinéte- 
ment  ce  mot,  d’un  ton  bas  <Sc  mé'ancolique.  Quantité  d’Européens  du  Pays 
font  pertuadés  que  l’ame  d’un  Patron  de  Barque,  qui  prononçoit  fouvent  le 
même  mot,  eft  paffée  dans  le  corps  de  cet  animal.  Le  Verdier,  ou  le  Clito- 
ris, eft  ici  fort  commun.  On  y voit  un  oifeau  fingulier , nommé  i’Oifeau- 
bleu  , qui  eft  de  lagrolfeur  de  nos  étourneaux.  Les  plumes  de  fon  cou  & de  fes 

(94)  L’IfleRoben  fut  nommée  d’abord  Ifle  fiiencede  Kolben  fur  ces  animaux  , doit  faite 
des  Pengouins  , du  grand  nombre  de  ccs  ani-  croire  que  le  Cap  n’en  a point.  D’ailleurs  apres 
maux  qui  s’y  trouve.  a\oir  dit  en  Latin  , rubicmdi  & cinerci  fba- 

(9O  On  a déjà  vû  leur  defcription  dans  Jïani  , Ten-Rhyne  traduit  mal-à-propos  des 
l’Hiftoiire  Naturelle  du  Tome  III.  perdrix  grifes  & rouges. 

(96)  Ten-Rhyne  parle  de  perdrix  ; mais  le 
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.cuiffes,  font  d’un  bleu  célefte.  Celles  du  dos  8c  des  aîles  font  plus  fombres* 
Son  bec , qui  a trois  ou  quatre  pouces  de  long  , eft  pointu  , 8c  fa  mâchoire  in- 
ferieure d’un  rouge  fonce.  On  eftime  beaucoup  fa  chair. 

Les  merles  font  de  trois  fortes  : l’une  à bec  jaune  8c  fembîable  aux  nôtres 
par  le  plumage  ; la  fécondé  , d’un  plumage  brun  , & la  troifîéme  d’un  pluma- 
ge rougeâtre.  Les  hochequeues  ou  les  bergeronettes  du  Cap  font  plus  grolles 
que  les  nôtres.  Quelques-unes  font  couleur  de  cendre  , 8c  d’autres  ont  le  pluma- 
ge jaunâtre. 

Entre  plufieurs  fortes  de  chardonnerets , Kolben  en  diftingue  un  qui  eft  par- 
ticulier au  Cap  , 8c  qui n’eft  pas  plusgrosque  le  pinfon.  En  hyver  fon  pluma- 
ge eft  couleur  de  cendre.  Mais  il  fe  renouvelle  en  Eté.  La  tête  , le  ventre,  les 
aîles  8c  la  queue  deviennent  noirs  -,  le  col  8c  le  dos  d’un  bel  écarlate.  Son 
bec  eft  court  , jaune  8c  pointu.  Il  compofe  fon  nid  de  coton  , 8c  le  divife  en 
deux  appartemens , avec  une  feule  entrée.  Le  mâle  loge  deffus  «Se  la  femelle 
deffous. 

Les  chauve-fouris  reffemblent  aux  nôtres.  Il  y a beaucoup  de  variété  dans 
l’efpece  des  mélanges , fur-tout  pour  les  couleurs  ; 8c  leur  ramage  eft  agréable. 
Le  pivoine  , qu’on  appelle  aulîi  Suceur  de  miel , ne  vit  que  de  mouches , d’a- 
beilles 8c  de  miel  (97).  Son  bec  eft  long  , droit  8c  rouge.  Ses  plumes  bleues  , 
fes  aîles  8c  fa  queue  noire.  Le  Longue-langue  eft  un  oifeau  plus  gros  que  le 
chardonneret.  Il  a le  ventre  jaune  8c  le  refte  du  corps  tacheté.  Sa  langue  eft 
longue  8c  de  la  dureté  du  fer  , pointue  comme  une  aiguille  8c  capable  de  bief- 
fer  ceux  qui  y portent  la  main. 

Les  oifeaux  de  Canarie  font  ici  en  fort  grand  nombre  , 8c  ne  different  des 
nôtres  que  par  la  couleur.  Ils  nuifent  beaucoup  aux  bleds.  On  voit  aufii  , dans 
les  Pays  du  Cap  , le  Serin  , 1 '(Egithus  , YUpupa  ou  la  huppe  , le  piver  , 
l’étourneau , 8cc.  tous  femblables  à ceux  de  l’Europe.  Les  pigeons  fauvages 
11e  different  aulfi  des  nôtres  que  par  la  beauté  8c  la  variété  de  leurs  couleurs  ; 
comme  les  hirondelles  , qu’on  voit  ici  pendant  toute  l’année  , mais  en  fort 
grand  nombre  pendant  l’hiver.  Les  moineaux  , les  grives  , les  cailles  , les 
choucas , reffemblent  aux  nôtres. 

L’abondance  des  oifeaux  privés  , tels  que  les  cocqs , les  poules , les  chapons 
8c  les  cocqs-d’Inde , les  rend  ici  moins  chers  que  la  viande  de  boucherie.  Ils  font 
femblables  à ceux  de  l’Europe  (98). 

§.  IV. 

Poijfons  de  mer. 

LA  variété  répond  à l’abondance  dans  les  poiffons  de  la  Mer  du  Cap.  On  y 
diftingue  le  Souffleur , qui  tire  ce  nom  de  la  faculté  qu’il  a de  fouffler  au- 
deffus  de  lui  en  forme  circulaire.  C’eft  un  poiffon  uni  8c  fans  écailles , qui  a le 
dos  d’un  jaune-foncé  8c  comme  tranfparent , le  ventre  blanc  , la  gueule  pe- 
tite , mais  armée  de  quatre  groffes  dents.  Sa  chair  eft  venimeufe.  Un  Matelot 
téméraire,  qui  eut  la  hardiefTe  d’en  manger  pendant  que  Kolben  étoit  au 
Cap  (99),  payafafolie  par  fa  mort. 

(97)  Voyez  la  ïigure.  & fuivantes. 

(98)  Voyage  de  Kolben  , Vol.  I.p.  152.  (99)  Le  même , Vol.  H.  p.  18É. 
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Le  Bennet  ou  le  Benoît , effc  un  autre  poifTon  du  Cap , de  la  longueur  & de 
l’épaifTeur  du  bras , pefant  entre  fîx  8c  huit  livres.  On  vante  fa  beauté.  Il  eft 
revêtu  de  grandes  écailles , d’un  pourpre  luifant , avec  des  raies  couleur  d’or. 
Ses  yeux  8c  la  queue  font  rouges  -,  (es  nageoires  jaunes.  Lorfqu’il  eft  dépouillé 
de  les  écailles , tout  l’éclat  de  fa  couleur  pourpre  fe  conferve  fur  fa  peau.  Sa 
chair  eft  cramoifie  , 8c  cette  couleur  lui  refte  après  avoir  bouilli  à Beau.  Elle 
eft  divifée  en  parties , par  des  membranes  -,  féche , mais  facile  à digerer  8c 
d’un  goût  fort  agréable. 

Le  Poiflon-brun  eft  de  la  groffeur  d’un  bœuf  8c  n’a  pas  moins  de  quinze  ou 
feize  pieds  de  long.  Sa  couleur  eft  un  gris-foncé.  Il  fait  continuellement  la 
guerre  au  poilfon-volant.  On  diftingue  au  Cap  plufieurs  efpeces  de  Cabliaux.. 
Les  plus  communs  font  couleur  de  cendre  , longs  de  deux  ou  trois  pieds  , avec 
de  grandes  écailles  8c  des  nageoires  fort  dures.  Leur  chair  eft  tendre  & délicate 
dans  fa  fraîcheur  \ mais  lorfqu’elle  eft  falée  on  en  fait  la  nourriture  des  En- 
claves. 

. Il  y a plufieurs  fortes  de  dauphins.  La  fubtilité  de  leur  odorat  8c  leur  vîteffe 
àpourfuivre  leur  proie,  peuvent  les  faire  nommer  les  rois  des  poilfons.  Le 
dauphin  du  Cap  a la  gueule  grande  , 8c  munie  d’un  bec  qui  reffemble  à celui 
de  l’oie.  Sa  peau  eft  douce  & fans  écailles.  Ses  dents  font  petites,  mais  dures 
8c  pointues  •,  fa  langue  longue  8c  ■charnue.  Il  a près  de  chaque  œil  une  petite 
ouverture.  La  couleur  de  fon  dos  eft  noire  , 8c  fon  ventre  blanc.  Sa  longueur 
eft  de  cinq  ou  fix  pieds.  Après  avoir  été  filée  quelques  jours,  fa  chair  eft  un 
fort  bon  aliment.  Le  poiffon  que  les  Portugais  ont  nommé  Dorados  , ou  do- 
rade , à caufe  de  la  couleur  d’or  dont  il  eft  revêtu  , 8c  que  les  Nègres  appellent 
Wcirakii-Pimpt , eft  une  autre  efpece  de  dauphin.  Il  a la  chair  plus  délicate 
que  le  dauphin  , auquel  d’ailleurs  il  reffemble  parfaitement. 

On  prend  , dans  la  Baye  de  la  Table  , un  poiffon  que  les  Hollandois  nom* 
ment  Elfe , long  d’environ  trois-quarts  d’aune,  écaillé  comme  lehirang,  à 
l’exception  de  la  couleur  des  écailles,  qui  eft  jaune.  Il  a le  dos  noirâtre  , le 
ventre  blanc,  tacheté  de  noir&  divifé  dans  fa  longueur  par  une  raie  noire. 
Sa  chair  eft  féche  , remplie  d’arrêtés , 8c  demande  une  bonne  fauce.  Dans  plu* 
fieurs  Pays  on  fait  beaucoup  de  cas  de  les  œufs  ( x ). 

Le  Poijjon-volant  fe  fait  toujours  voir  fur  les  grandes  baffes , 8c  vole  quel- 
quefois en  troupes  de  plufieurs  centaines.  La  différence  de  fes  efpeces  n’eft  que 
dans  leur  couleur , 8c  dans  le  nombre  8c  la  forme  de  leurs  aîles.  Les  uns 
n’en  ont  que  deux  grandes , 8c  d’autres  deux  grandes  8c  deux  petites.  D’autres 
encore  ont  quatre  aîles  longues  8c  étroites , de  la  même  dimenfion.  Kolben 
ayant  examiné  foigneufement  toutes  ces  fortes  d’aîles  , les  trouva  femblables 
à celles  des  chauve-fouris.  Leur  chair  eft  une  nourriture  excellente  j mais  on 
n’en  voit  jamais  hors  des  Tropiques. 

Le  PoijJon-drord u Cap  a tiré  ce  nom  d’un  cercle  de  cette  couleur  qu’il  a au* 
tour  de  l’œil , 8c  d’une  raie  d’or  qui  s’étend  de  fa  tête  à fa  queue.  Sa  longueur 
ordinaire  eft  d’un  pied  8c  demi , 8c  fa  pefantetir  d’une  livre.  La  couleur  de  fa 
chair  eft  un  mélange  de  blanc  8c  de  rouge.  Il  eft  d’un  goût  délicat.  On  ne  voie 
jamais  lepoilfon-d’or  au  Cap  que  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu’au  mois d’Août  3 
qu’il  paroît  fur  les  baffes. 

( 1 ) Voyage  de  Kolben  , Vol.  II.  p.  186.  & faivantes. 
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Lesharangsy  font  en  abondance  & ne  different  point  des  nôtres.  Mais  on 
n’a  point  encore  trouvé , parmi  les  Européens  du  Cap , le  moyen  de  les  con- 
ferver,  quoiqu’on  en  put  tirer  d’autant  plus  d’avantage,  que  les  harangs 
qu’on  apporte  de  Hollande  fe  corrompent  prefque  toujours  avant  que  d’arri- 
ver au  Cap. 

On  trouve  dans  les  mers  du  Cap  deux  fortes  de  requins , que  les  Européens 
du  Pays  appellent  Hayes.  Le  premier  eftde  douze  à feize  pieds  de  long.  Ses 
dents  , dont  il  a trois  rangées  , font  crochues , fortes  & pointues.  Il  a deux  na- 
geoires fur  le  dos,  l’une  près  de  la  tête  , l’autre  à ladiftance  d’environ  deux 
pieds  de  la  queue  -,  8c  fous  le  ventre  quatre  autres  grandes  nageoires  , fituées 
de  la  même  maniéré  , entre  lefquelles  eft  une  fente  près  de  fa  queue.  Il  a la 
peau  rude  & dure , quoique  fans  écailles.  D’autres  petits  poiffons  montent  fur 
lui  ôelefucent  ( z ). 

La  fécondé  ei'pece  de  requins  a la  tête  8c  le  dos  beaucoup  plus  larges , 8i 
différé  encore  plus  par  les  dents,  dont  il  a fix  rangées.  Sa  peau  eft  aullî  rude 
qu’une  lime.  Sa  queue  fe  termine  en  croiffant.  Un  requin  médiocre  de  cette 
efpece  eft  tout  ce  que  deux  chevaux  peuvent  tirer.  Kolben  eft  perfuadé  que 
ee  fut  un  requin  plutôt  qu’une  baleine  qui  engloutit  le  Prophète  Jonas. 

Le  brochet  du  Cap  ne  fe  trouve  que  dans  l’eau  falée  , 8c  reffemble  à celui 
de  l’Europe , excepté  par  la  couleur , qui  eft  un  jaune- foncé.  Ce  poiffon  eft  fort 
eftimé  au  Cap. 

Le  Braffem  eft  un  poiffon  particulier  aux  mers  du  Cap.  Les  Européens  du 
Pays  l’appellent  Hottentot.  On  en  diftingue  deux  fortes  : le  premier  , plus 
rond  , plus  large  8c  plus  court  que  l’autre  ; de  couleur  noirâtre  aux  côtés , mais 
la  tête  d’un  pourpre  foncé.  La  couleur  de  l’autre  eft  un  bleu  (ombre  8c  tache- 
té. Il  eft  long  de  fept  ou  huit  pouces  8c  péfe  une  livre.  Les  deux  efpeces  fe 
nourriffent  d’herbes  de  mer  , de  tripailies  8c  d’immondices.  On  les  prend  ra- 
rement au  filet , excepté  dans  le  mauvais  tems.  Leur  chair  eft  faine  8c  de  bon 
goût,.  Trois  ou  quatre  braffems  ne  le  vendent  que  deux  fols  au  Cap.  Un  autre 
braffem,  qu’on  y diftingue  par  le  nom  de  Rouge-pierre  , eft  un  très-beau  poif- 
fon. Sa  peau  8c  fes  écailles  font  rouges , rachetées  de  bleu  8c  de  couleur  d’or 
au  centre.  Le  ventre  eft  d’un  rouge-pâle  , les  yeux  grands  8c  rouges , entourés 
d’un  cercle  argenté.  Il  paffe  au  Cap  pour  un  poiffon  fort  fain  , fort  nourriffant 
& d’un  excellent  goût.  On  le  nomme  auiïiJacob-Everfon  , d’un  Capitaine  de 
Vaiffeau  qui  avoir  le  vifage  d’une  rougeur  extraordinaire  , 8c  défiguré  par  d.3 
fi  profondes  taches  de  petite-vérole  , qu’après  avoir  été  râlé  de  fort  près  on  lui 
voyoit  des  reftes  de  barbe  dans  les  trous.  Un  Matelot,  frappé  de  fa  reffem- 
blance  avec  le  braffem , donna  fon  nom  à ce  poiffon  -,  8c  l’allufion  parut  fi 
jufte  , qu’elle  fut  adoptée  non-feulement  au  Cap  , mais  aux.Indes-Orientales 
&c  dans  tous  les  lieux  où  le  Capitaine  étoit  connu  ( 3 ). 

Le  Pilote  doit  fon  nom  à i’opinion  qu’on  a du  fervice  qu’il  rend  au  requin 
en  lui  fervantde  guide.  Il  eft  très-difficile  à prendre.  Sa  longueur  eft  d’envi- 
ron cinq  ou  fix  pouces  j fa  couleur , d’un  brun-foncé  8c  tacheté  de  bleu.  Il  lui 

( i).  Voyez  les  Figures.  Ces  petits  poilfons  ( ? ) Voyage  de  Kolben  , Vol.  II.  p.  iyo. 
font  les- Succeuis  , qu'on  nomme  au  fit  lie-  & fui  vantes. 
morts. 
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régné  au  long  du  dos  une  raie  noire,  d’où  partent  plufieurs  autres  raies  de  la 
même  couleur.  Il  a quelque  choie  de  doré  près  des  yeux.  Sa  mâchoire  infé* 
rieure  , qui  a l’apparence  d’une  Icie,  lui  fert  à s’attacher  li  fortement  au  re- 
quin , que  toutes  les  fecoulfes  du  monde  ne  lui  font  pas  quitter  pnle.  Mais 
lorfque  le  requin  eft  pris  , il  l’abandonne  auffi-tôt. 

Dans  le  cours  de  l’année  1707  , on  tua  de  quelques  coups  de  fufd  un  lion  de 
mer,  qui  fechauffoitau  foleil  fur  les  rochers  de  la  Table.  U avoir  quinze  pieds 
de  long  8c  la  même  mefure  en  circonférence.  La  forme  de  fa  tête  relfembloit 
beaucoup  à celle  du  lion  (4)  3 mais  elleétoit  fans  crinière,  & , fur  tout  le  corps , 
il  n’avoit  ni  poil  ni  écailles.  Sa  langue  étoic  un  peloton  de  graille  8c  pefoit 
feule  plus  de  cinquante  livres.  La  couleur  de  la  peau  étoit  jaunâtre  3 il  avoit 
par  devant  deux  jambes  courtes,  dont  les  pieds  relTembloienc  aux  pattes  de 
l’oie.  Deux  larges  nageoires,  chacune  d’environ  dix-huit  pouces  de  long  , 
lui  tenoient  lieu  de  jambes  de  derrière.  Son  corps  s’allongeoit  en  queue  8c 
fmilfoit  dans  la  forme  d’un  croilfant.  On  en  tira  plufieurs  barils  d'huile  ( 4). 

Les  marfouins  , ouïes  porcs  de  mer,  fe  font  voir  en  grand  nombre  aux  en- 
virons clu  Cap.  Onyvoitaufli  des  grampus,  qui  font  une  forte  de  petite  ba- 
leine. En  1707  8c  1709  , la  mer  en  lailfadeux  mortes  fur  le  rivage,  l’une  de 
cinquante  & l’autre  de  quarante-cinq  pieds  de  long. 

La  Raye  du  Cap  y porte  le  nom  de  Rock.  On  a fouvent  trouvé  plus  de  trois 
cens  œufs  dans  Ion  ventre.  Son  corps  a l’air  tranfparent.  Mais  elle  n’eft  point 
eftimée  dans  le  Pays.  On  y voit  un  autre  poiffon  qui  lui  relfemble  8c  qu’on  a 
nommé  Rampeur.  Il  eft  plus  grand.  Sa  longueur  eft  d’environ  douze  pouces, 
fur  neuf  de  large.  Il  a la  peau  unie  8c  d’un  brun-obfcur  , tacheté  de  blanc. 
Les  Européens  du  Cap  en  prennent  beaucoup , mais  ils  ne  font  aucun  ufage  de 
fa  chair. 

Le  poiffon-d’argent  a la  grandeur  8c  la  forme  d’une  carpe  de  livre , 8c 
lui  relfemble  auffi  par  le  goût.  C’eft  un  poilfon  fort  blanc  , qui  a la  queue  ar- 
gentée , 8c  des  raies  de  la  même  couleur  au  bas  des  côtés.  Il  ne  quitte  guéres  la 
haute  mer. 

Le  poiffon  qu’on  nomme  au  Cap,  Stone-braJJemou  BraJJcm-pierre  , relfemble 
beaucoup  à la  carpe  ; mais  fa  chair  eft  plus  délicate  8c  moins  olfeufe.  C’eft  un 
poilfon  ferme , dont  la  longueur  eft  d’un  pied  8c  demi  jufqu’â  trois  , 8c  qui  péfe 
entre  deux  8c  huit  livres.  Les  bralfem-pierres  different  l’un  de  l’autre  par  la 
couleur , quoiqu’ils  ayent  tous  le  dos  brun.  Leur  chair  fe  fépare  en  écailles , 
comme  celle  de  la  morue  , fe  mange  fraîche  ou  falée , 8c  fe  vend  à vil  prix.  On 
en  dillingue  une  efpece  , que  la  forme  de  leur  tête  a fait  nommer  Çlat-nofcs  , 
ou  nez-plats.  Leurs  écailles  font  grandes  8c  couleur  de  pourpre.  Ils  palfent 
pour  un  aliment  délicat , 8c  d’autant  plus  eftimé  qu’ils  font  plus  rares  que  les 
premiers. 

Les  foies  du  Cap  reffemblent  aux  nôtres  , mais  font  beaucoup  plus  eftimées 
des  Européens  du  Pays  , parce  que  la  digeftion  en  eft  facile  8c  qu’on  leur  attri- 
bue la  vertu  de  purifier  le  fang.  Il  fe  trouve  des  Tons  dans  les  mers  du  Cap , 
quoiqu’on  en  prenne  rarement.  On  y prend  aufli  des  torpilles  (*  ) 3 mais  nous 

( 4 ) Voyez  la  Figure.  Elle  n’a  aucune  ref-  du  Sud  , qu’on  a publiée  nouvellement, 
çmblance  avec  celle  d’un  lion-marin  de  la  Mer  ( * ) Ou  Torfedes, 
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en  avons  déjà  donné  la  defcription  , d’après  Kolben  8c  d’autres  Auteurs  ( 5 ). 

Le  barbeau  ne  fe  trouve  au  Cap  que  dans  la  riviere  de  Drakenftein  ; mais 
il  eft  tore  inferieur  à ceux  de  l’Europe.  Les  carpes  du  Cap  ne  font  pas  non- 
plus  de  la  bonté  des  nôtres  8c  les  égalent  encore  moins  en  grofleur.  On  y voit 
une  forte  de  poison  , qu’on  a nommé  Roche  , ou  poilfon  de  rocher , parce 
qu’il  fe  prend  dans  des  trous  de  rochers , où  la  marée  les  laitfe.  Sa  longueur 
ell  d’environ  fix  pouces  -,  fa  rondeur  de  deux  , 8c  fa  chair  d’un  goût  fort  agréa- 
ble. Les  anguilles  , les  homars,  les  crabbesôe  les  huîtres,  refièmblent  parfai- 
tement à celles  de  l’Europe. 

On  remarque  une  variété  extrême  dans  les  limaçons-marins  du  Cap.  On  y 
voit  des  Limaçons-porc-épis , des  Limaçons -porc-épis  de- mer  , dont  la  coquille 
eft  épineufe  ; & le  Quille-limaçon , qui  a la  iienne  revêtue  des  plus  belles  cou- 
leurs. Les  Klip-koufen  , qu’on  nomme  aufîi  Limaçons-nabel  , ont  deux  écailles 
comme  les  moules.  Elles  font  toutes  deux  rudes  8c  épaiftes.  La  tubftance  ex- 
térieure, qui  les  environne  en  forme  de  croûte,  eft  ii  curieufe,  qu’on  la 
prendroit  pour  un  ouvrage  de  l’art.  Elle  fe  diftout  dans  le  vinaigre  ; 8c  lorf- 
qu’il  11’en  refte  plus , la  coquille  offre  une  belle  couleur  de  perle.  Cette  efpece 
de  limaçon  8c  la  précédente  , font  préfentées  aux  Etrangers  comme  une  rareté 
du  Pays.  On  en  voit  d’autres , qui  te  nomment  Soleils  tk  Etoiles  de  mer.  Leurs 
coquilles  font  ou  poligones  ou  rondes  , 8c  couvertes  d’une  peau  épaiffe 
8c  écaillée.  Elles  font  armées  de  pointes,  qui  s’élancent  de  tous  côtés  comme 
des  rayons  de  foleil.  Celles  du  foleil  de  mer  font  les  plus  longues.  Sa  forme 
approche  plus  auffi  du  globe  •,  fans  compter  qu’il  n’eft  pas  li  gros  que  l’Etoile. 

Mais  les  plus  remarquables  de  ces  animaux  font  les  Limaçons-perles.  Lorf- 
qu’ils  font  fur  la  furface  de  l’eau  , leurs  coquilles  leur  fervent  comme  de  bar- 
ques. Ils  avancent  la  tête  affez  loin  dehors-,  ils  étendent  une  forte  de  vêile, 
8c  naviguent  ainfî  d’une  maniéré  fort  amufante.  S’ils  s’apperçoivent  de  quel- 
que danger,  ils  fe  retirent  dans  leur  coquille  8c  rentrent  dans  le  fein  de  la 
mer.  Lorfque  la  croûte  extérieure  de  leur  maifon  eft  détruite  avec  du  vinaigre, 
la  furface  de  la  coquille  paroît  auffi  brillante  que  l’interieur.  On  s’en  fert  au 
Cap  pour  faire  des  coupes , dont  quelques-unes  contiennent  près  de  deux  pin- 
tes. La  mer  en  jette  fouvent  fur  le  rivage  , mais  la  plupart  brifées  par  le  choc 
des  vagues  ou  des  rochers. 

L c Limaçon- vijje  , qui  tire  ce  nom  de  la  figure  de  fa  coquille,  eftauftl  un 
poligone  , entre  les  angles  duquel  il  s’élève  quantité  de  tumeurs.  On  en 
trouve  de  diverfes  grandeurs  & de  différentes  formes.  Leur  couleur  dominan- 
te, lorfque  la  croûte  eft  détruite  , eft  un  beau  rouge  de  flamme  , curieufement 
mêlé  de  blanc  , de  rouge , de  verd  8c  de  jaune. 

On  voit  au  Cap  un  coquillage  , fort  dangereux  à manier,  8c  que  cette  rai- 
fon  a fait  nommer  Pagger  par  les  Portugais  ; peut-être  , dit  l’Auteur , du  mot 
latin  Paco.  Il  a,  fur  le  dos,  une  pointe  de  nature  fi  venimeufe,  que  fi  l’on 
n’apporte  un  prompt  remede  à fa  picquure , elle  enflamme  8c  mortifie  la  partie 
blelfée. 

Le  Jct-d'eau  marin  eft  une  autre  production  finguliere  du  Cap.  Il  fe  pré- 
fente .à  l’œil  comme  une  éponge  ou  une  pièce  de  moufle , qui  tient  affez  tort 
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aux  rochers  pour  ré  fi  lier  aux  vents  8c  aux  vagues.  Sa  couleur  eft  verdâtre.  1-1 
diftile  une  humeur  aqueufe  ",  8c  dans  hinrerieur  il  renferme  une  fubftance 
charnue  , qu’on  prendroit  pour  un  geher.  On  ne  lui  découvre  aucun  figne  de 
vie  animale  -,  cependant , pour  peu  qu’on  le  touche  , il  poulie  , par  deux  ou 
trois  petirs  trous , de  fort  beaux  jets-d’eau , 8c  recommence  autant  de  fois  qu’on 
y porte  la  main  , jufqu  a ce  que  fon  réfervoir  foit  épuifé. 

La  mer  du  Cap  offre  une  forte  d ecrevifle , nommée  Moule-crabbe  , qui , ou- 
tre l’écaille  dont  elle  eft  revêtue  , en  a une  autre  qui  lui  fert  de  maifon.  Mais 
elle  n’en  fort  jamais  allez  loin  pour  s’en  féparer  tout-à-fait. 

Des  trois  efpeces  de  tortues  qui  fe  trouvent  dans  d’autres  lieux  , on  ne  voit 
au  Cap  que  la  Tortue-de-rerre.  Elle  y eft  en  abondance.  Sa  chair  eft  blanche 
8c  d’excellent  goût.  Son  foie  & fes  œufs  palTent  pour  un  mets  délicat  ; mais  elle 
eft  fi  petite  qu’elle  n’a  pas  plus  de  quatre  pouces  de  largeur.  La  couleur  de  fa 
tête  8c  de  fes  pieds  eft  brune.  Son  écaille  eft  fi  dure  , qu’un  chariot  bien  char- 
gé pâlie  delTus  fans  qu’elle  en  fouffre.  L’aigl Q-oJJîfrage,  dont  on  a parlé  , eft 
obligée  de  la  laifter  tomber  plulieurs  fois  fur  les  rochers , avant  qu’elle  foit  allez 
brifée  pour  lui  fervir  de  nourriture  ( 6 ). 

La  vache-marine,  dans  la  Mer  du  Cap,  approche  du  rhinocéros  par  la 
grofteur  8c  la  couleur  , mais  elle  a les  jambes  plus  courtes.  Sa  -tète  relfemble 
allez  à celle  du  cheval  j ce  qui  lui  a fait  donner  par  Tellez  8c  Thevenot  le  nom 
de  cheval-marin  ( 7 ) ; mais  elle  eft  plus  large  8c  plus  courte , comme  celle  du 
:bœuf.  En  s’élevant  lur  la  furface  de  la  mer  ou  des  rivières , elle  fouille  de  l’eau 
par  fes  narines,  qui  font  fort  larges.  Ses  oreilles  font  petites,  aufti-bien  que 
les  yeux  ; fes  jambes  courtes , rondes  8c  de  la  même  grofteur  dans  toutes  leurs 
parties.  Ses  fabors  ne  font  pas  fourchus  , mais  creufés  au-deftous  par  deux  pe- 
tits canaux  qui  fe  traverfent  en  croix.  Sa  queue  n’eft  pas  plus  longue  que  celle 
de  l’éléphant , avec  moins  de  poil , quoique  ce  foit  le  feul  dont  la  Nature  ait 
orné  fon  corps.  La  tetine  de  la  femelle  eft  petite  , mais  placée  , comme  celle 
des  vaches,  entre  les  jambes  de  derrière.  Kolben  vit  fouvent  des  femelles  allai- 
ter leur  veau , qui  étoit  à peu  près  de  la  grandeur  d’un  mouton.  La  peau  d’une 
vache-marine  n’a  pas  moins  d’un  pouce  d’épaifleur.  Cet  animal  a dans  la  mâ- 
choire inferieure  quatre  dents  fort  remarquables,  qui  s’avancent  allez  loin 
hors  de  fa  gueule  ; deux  de  chaque  côté  , l’une  droite  8c  l’autre  tortue.  Elles 
font  toutes  quatre  de  la  grandeur  d’une  corne  de  bœuf,  c’eft-à-dire  , longues 
d’environ  un  pied  8c  demi , extrêmement  blanches  8c  du  poids  d’environ  dix 
livres.  On  les  eftime  plus  que  l’ivoire,  parce  que  leur  couleur  ne  s’a'tere  ja- 
mais. La  vache-marine  n’approche  jamais  du  rivage  que  pour  y chercher  fa 
nourriture.  Elle  a l’odorat  il  fin.,  qu’elle  découvre  un  homme  ou  tout  autre 
ennemi , dans  un  fort  grand  éloignement.  On  aime  beaucoup  fa  chair  au  Cap. 
Elle  s’y  vend  quelquefois  douze  ou  quinze  fols  la  livre.  La  graille  s’emploie, 
comme  le  beurre , pour  lesfauces,  8c  le  mange  même  étendue  fur  le  pain.  Kol- 

( C,  ) Voyage  de  Kolben  , Vol.  II.  p.  198.  le  clieval  de  rivière.  Dans  la  Figure  qu’il  en 

& fuivames.  donne  , on  ne  voit  point  les  dents  de  l’ani- 

(7)  Ten  illiyne  le  lui  donne  a-uflî  -,  mais  mal,  au  lieu  qu'elles  paroilTent  dans  les  Figu- 

il  n’y  joint  aucune  defeription.  Manin  , res  de  Ludolphe  , de  Beeckman  , de  Labat  SC 

ptieuheff  & F ranci/ci,  l’appellent  Vache  de  des  autres, 
fner.  Kolben  la  prend  pour  l’hippopotame , 011 
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ben , d’accord  là-dellus  avec  Beeckman  8c  Sudolfe , prend  la  vache-marine 
pour  le  Behemot  du  livre  de  Job  ( 8 ). 


CHAPITRE  VI. 


Qbfervations  fur  les  Contrées  maritimes  & fur  les  ïjles  qui  font 
entre  le  Cap  de  Bonne-EJperance  & le  Cap  de  Guardaju . 

Par  le  Capitaine  ALEXANDRE  HâMILTON. 

IA  Côte  orientale  d’Afrique  eft  peu  fréquentée  des  Nations  de  l’Europe  , 
j en  comparaifon  des  Côtes  occidentales.  On  n’y  connoît  point  d’autres 
Erabliftemens  Européens  que  ceux  des  Portugais , qui  n’ont  même  rien  de  re- 
marquable par  leur  grandeur  ni  par  leur  nombre.  Aulli  les  Voyageurs  nous 
offrent-ils  peu  d’éclaircillemens  fur  toutes  ces  Régions , qui  ne  fe  trouvent  dé- 
jà renfermés  dans  l’Hiftoire  des  premiers  Voyages  8c  des  Conquêtes  de  la 
Nation  Portugaife,  dont  les  Auteurs  de  ce  Recueil  ont  fait  comme  la  bafe  de 
leur  entreprife.  Cependant,  pour  ne  rien  négliger  qui  appartienne  au  def- 
fein  de  cet  Ouvrage,  ils  ont  pris  loin  de  recueillir  tout  ce  qui  regarde  lécat 
moderne  des  Parties  orientales  de  l’Afrique  , dans  les  Ecrivains  dont  ils  ont 
pu  fe  promettre  de  véritables  lumières.  Tel  eft  particuliérement  le  Capitaine 
Hamilton , qui  nous  a donné  en  1726  deux  Volumes  in  8°.  fous  le  titre  de 
Nouvelle  Relation  des  Indes-Orientales.  Tels  font  encore  quelques  Historiens 
Portugais,  qui  ont  travaillé  lur  les  Mémoires  des  Voyageurs  8c  des  Avantu- 
riers  de  leur  Nation,  dans  un  tenus  où  Ion  pouvoir  étoit  plus  conlïderabie 
qu’aujourd’hui  fur  cette  Côte.  C’eft  d’eux  qu’on  empruntera  ici  tout  ce  qui  re- 
garde Sofala  8c  cecte  grande  partie  de  la  Côte  qui  appartient  à l’Empire  du 
Monomotapa. 

§.  I. 

Contrées  maritimes  qui  fuivent  le  Cap  de  B onne-Efperance. 

DEpuis  le  Cap  de  Bonne-Efperance  jufqu’à  Tierra  de  Natal,  on  trouve 
une  Côte  dangereufe  , dont  l’infociabilité  des  Hottentots  ou  la  pau- 
vreté du  commerce  a toujours  éloigné  les  Marchands  de  l’Europe.  Cepen- 
dant le  Capitaine  Hamilton  a connu  quelques  Vaifteaux  Anglois  qui  fe  ren- 
doient  des  Indes  à Natal  , pour  acheter  des  dents  d’éléphans  , & qui  tiroient 
alfez  de  profit  de  ce  voyage  ; mais  ils  n’y  employoient  pas  moins  de  deux  ans 
8c  demi.  Le  Pays , quoique  fertile  , eft  mal  fain  i les  bois  épais  8c  compofés 
de  diverfes  fortes  d’arbres  , où  les  éléphans  , les  lions , les  léopards , les  ours , 
les  loups  , les  daims  8c  les  renards  font  en  grand  nombre.  Les  rivières  ne 
font  pas  moins  fournies  de  poiiïon  , de  manatées  8c  de  crocodiles.  O11  voyoit , 
en  1718  , dans  le  Pays  de  Natal , un  Pyrate  pénitent , qui  ayant  renoncé  à 
fa  déteftable  profeflion  , s’y  étoit  retiré  pour  mener  une  meilleure  vie  ( 9 ). 

( S ) Voyage  de  Kolben  , Vol.  II.  p.  izj.  ( 9 ) Hamilton' s new  uccotmt  of  ihe  Eajl  In- 
& Vivantes.  dits,  Vol.  I.  p.  4. 
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Il  n’y  a point  de  commerce  entre  Natal  &c  Agoa  , par  les  mêmes  raifons 
fans  doute  qui  le  rendent  fi  difficile  fur  toute  cette  Cote  ; & l’Auteur  s’ima- 
gine que  les  premiers  Anglois  qui  y abordèrent  y furent  jettes  par  quelque 
accident.  En  1683 , un  Vaiffeau  de  cette  Nation  , nommé  le  Johanna  , s’étant 
brifé  aux  environs  d’Agoa  , trouva  plus  d’humanité  6c  de  lecours  dans  les 
Habitans  , quoiqu’ils  paffent  pour  extrêmement  barbares  , qu’il  n’en  auroit 
reçu  depluheurs  Peuples  qui  s’attribuent  de  grands  principes  de  religion  6c 
de  politeffe.  Touchés  du  malheur  de  leurs  Hôtes  , non-feulement  ils  leur 
fournirent  les  néceffités  de  la  vie  , mais  ils  les  aidèrent  à fauver  une  partie 
de  leur  carga'ifon.  Pour  une  petite  quantité  de  couteaux,  de  cizeaux  , d’ai- 
guilles, de  lîl , de  petits  miroirs  6c  de  colliers  de  verre  , ils  fe  chargèrent  de 
tranfporter  dans  un  Pays  voifin  tout  ce  qu’on  avoir  pu  fauver  du  naufrage  , 
6c  de  fournir,  par-deîlus  le  marché,  des  vivres  aux  Anglois  fur  la  route. 
Après  les  avoir  conduits  l’efpace  d’environ  deux  cens  milles  , ils  leur  procu- 
rèrent d’autres  porteurs  ôc  d’autres  guides  pour  continuer  leur  marche.  Elle 
fut  de  quarante  jours,  pendant  lefquels  ils  ne  firent  pas  moins  de  fept  ou 
huit  cens  milles.  Ils  trouvèrent  enfuite  de  nouveaux  porteurs,  qui  lescondui- 
lirent  6c  leur  fournirent  des  provifions  jufqu’au  Cap  de  Bonne-Efperance. 
Quelques  Anglois , qui  tombèrent  malades  en  chemin , furent  portés  dans  des 
hamacks , lur  les  épaules  de  ces  charitables  Nègres.  De  quatre-vingt  il  n’en 
mourut  que  trois  eu  quatre  dans  une  route  fi  longue  5c  pénible  (ioJ. 

Middleton  avoit  appris  toutes  ces  circonftances  de  la  bouche  même  d’un 
de  ces  Voyageurs , qui  lui  raconta  auflî  que  la  fertilité  naturelle  de  la  terre 
rendoit  les  Habitans  des  mêmes  Pays  indolens  , fnnples  6c  pareffeux  ; que  leurs 
rivières  font  bien  peuplées  de  poilïon  & cl’oifeaux,  fans  parler  des  mana- 
tées  ( 1 1 ) 6c  des  crocodiles  •,  leurs  bois  remplis  de  grands  arbres  6c  de  toutes 
fortes  d’aninaux  , tels  que  des  vaches  6c  des  taureaux  fauvages  , des  éléphans, 
de  rhinocéros,  des  lions  , des  tigres,  des  loups  6c  des  renards  : 6c  qu’on  y 
voit  auffi  plufieurs  fortes  d’oifeaux  6c  d’animaux  ailés , entre  lefquels  il  nom- 
moit  particuliérement  des  autruches  3 que  les  Elabitans  ont  quelques  notions 
d’une  Divinité  , 6c  qu’ils  l’honorent  par  desdanfes  6c  des  fêtes  , parce  qu’ils 
ont  l’humeur  naturellement  gaie.  L’Auteur  en  rapporte  un  exemple,  qu’il 
tenoit  d’un  Capitaine  de  Vaiffeau  , qui  avoit  fait  le  voyage  de  Tierra  Natal 
en  1718,  par  les  motifs  du  commerce.  Les  Habitans  s’étant  affemblés  en 
grand  nombre  près  d’une  rivière  où  fon  vaiffeau  étoit  à l’ancre  , un  jeune  In- 
dien de  l’Equipage  defeendit  à terre  avec  fon  tambour , 6c  fe  mit  à battre 
de  toute  fa  force  fous  quelques  arbres  voilins  de  l’affemblée.  A ce  fon  tous  les 
jeunes  gens  de  l’un  6c  de  l’autre  fexe  commencèrent  à fauter , 6c  les  vieux 
fuivirent  bien-tôt  leur  exemple.  Ce  bal.  imprévu  dura  long-tems.  Mais  les 
vieux  fe  fentant  fatigués  offrirent  quelques  œufs  6c  des  fruits  au  Tambour,  6c 
le  prièrent  de  finir.  U les  fatisfit  auffi- tôt,  6c  tous  les  Danfeurs  suffirent  à 
terre  , fort  échauffés  de  leur  exercice. 

Middleton  rend  témoignage  qu’étant  à Bombay  il  y vit  plufieurs  cornes  de 
rhinocéros  qu’on  y avoit  apportées  de  cette  Côte , plus  longues  qu’il  n’en  avoit 
jamais  vues  aux  Indes  ou  à la  Chine.  L’une  étoit  compofée  de  trois  petites 

(10)  Ibid.  p.  j.  & fuiv.  fort  différente  de  celle  de  Kolben.  Voyez.  l’Hif- 

(11)  Ceft  la  vraie  vache-marine,  quieft  toire  Naturelle  duTome  III. 
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cornes,  qui  fortoient  de  la  même  racine  , dont  la  plus  longue  étoit  de  dix- 
huit  pouces , la  fécondé  de  douze  & la  troiliéme  de  huit  ; mais  elle  étoit  plus 
petite  que  celles  de  l’Inde  , & plus  aigue  par  la  pointe.  Le  Capitaine  qni 
l’avoit  apportée  faifoit  voir  auflî  un  oifeau  noir  qui  venoit  du  même  Pays  , 
8c  qui  étoit  de  la  groifeur  d’un  gros  canard.  Il  avoir  le  bec  long , droit,  épais 
8c  fort  pointu  ; les  yeux  creux , les  jambes  longues  de  douze  ou  quinze  pou- 
ces , & fort  groffes.  Il  étoit  d’une  extrême  voracité  pour  la  chair  & le  poif- 
fon.  Les  rats  & les  grenouilles  n’échappoient  guéres  à fa  griffe.  Auffi-tôr  qu’il 
avoir  pris  quelque  animal  vivant , il  le  jettoit  en  l’air  , à la  hauteur  de  deux 
ou  trois  aunes , 8c  le  recevoir  fur  la  pointe  de  fon  bec.  Il  recommençoit  cet 
exercice  jufqu’à  la  mort  de  l’animal. 

Entre  Angoa  8c  Mozambique  , la  Côte  eft  fort  dangereufe.  Elle  étoit  con- 
nue autrefois  fous  le  nom  de  Sofala  & de  Quama  (iz)  •,  mais  les  Portugais 
la  nomment  aujourd’hui  Sena.  Elle  contient  les  Etats  d’un  grand  nombre 
de  Princes,  .car  leur  ambition  fe  borne  à de  fort  petits  territoires.  Les  Ha- 
bitans font  Nègres  & Idolâtres  (13),  à l’exception  d’un  petit  nombre,  que 
les  Portugais  ont  convertis  au  Chriftianifme,  8c  que  l’Auteur  accule  d’être 
moins  humains  que  les  autres  pour  les  Européens  étrangers. 

On  trouve  , dans  le  Pays  de  Sena  , une  grande  abondance  de  dents  d’élé- 
phans,&  de  bas  or  à dix-huit  ou  dix-neuf  carats.  Mais  les  Habitans,  à qui 
leurs  terres  fournirent  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à la  vie  , fe  livrent  à leur 
indolence  naturelle.  Ils  ont  le  corps  grand  8c  robufce.  Leur  hardielfe  eft  ex- 
trême à la  guerre.  Ils  ne  veulent  de  commerce  qu’avec  les  Portugais  , qui  en- 
tretiennent au  long  de  la  Côte  un  petit  nombre  de  Prêtres,  pour  tenir  les 
Nègres  dans  leur  dépendance  , & tirer  d’eux  , à fort  vil  prix  , leur  ivoire  & 
leur  or,  qu’ils  envoient  à Mozambique.  Un  Portugais , qui  avoit  fait  le  voyage 
de  Mozambique  à Sena , racontoit  à l’Auteur  que  les  Habitans  à qui  l’on 
offre  pour  le  commerce  quelques  petits  grains  de  verre  , de  diverfes  cou- 
leurs , font  dans  la  terre  un  trou  capable  de  contenir  les  grains , & le  rem- 
plilfent  de  la  même  mefure  de  poudre  d’or,  qu’ils  donnent  en  échange.  Il 
ajoutoit  que  pour  une  certaine  mefure  d’étoffe  bigarrée  , qu’on  nomme  Lonji 
deCambaye,  ils  donnent  une  dent  d’éléphant  delà  même  grandeur.  Mais 
les  récits  des  Portugais , obferve  l’Auteur , ne  méritent  pas  toujours  beau- 
coup de  foi  •,  car  s’ils  avoient  tant  de  facilité  à fe  procurer  de  l’ivoire  8c 
de  l’or,  pourquoi  les  verroit-on  fi  pauvres  dans  toutes  leurs  Colonies  de 
l’Inde  ïCe  Pays,  fuivant  les  conjeétures  de  Hamilton  ,eft  l’Ophiroù  Salomon 
envoyoit  fes  Flores  de  la  mer  rouge  •,  plutôt  du  moins  que  Sumatra  , où  l’on 
ne  conçoit  point  qu’en  fuivant  les  côtes  , lesVailfeaux  de  ce  Prince  puffent 
aller  8c  revenir  dans  l’efpace  de  trois  ans. 

Mozambique  eft  une  Ifle  qui  appartient  à la  Couronne  de  Portugal.  Elle 
eft  fortifiée  par  l’art  8c  la  nature  ; mais  l’air  y eft  fi  mal  fain  , que  les  Crimi- 
nels Portugais  de  l’Inde  , au  lieu  d’être  punis  de  mort , fuivant  les  Loix  de 
leur  Nation  , y font  bannis  pour  un  certain  nombre  d’années,  à ladiferétion 
du  Gouverneur  de  Goa  & de  fon  Confeil.  On  en  voit  revenir  peu  de  cet  exil  ; 
car  cinq  ou  fix  années  de  féjour  à Mozambique  paflent  pour  une  longue  vie. 

(n)  Il  y a Cuamx  dans  l’Original,  (i  j ) Barbant , dans  l’Original. 
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Cette  place  eft  un  Port  de  rafraîchiflement  pour  les  Vaifleaux  Portugais  qui. 
font  voile  de  l’Europe  aux  Indes.  Ils  y paftent  ordinairement  trente  jours, 
pour  donner  le  teins  de  fe  rétablir  aux  Soldats  8c  aux  Matelots , qui  ayant 
contraéfé  en  mer  l’hidropifie  8c  le  Icorbut , font  bien-tôt  guéris  par  l’ufage 
des  fruits  acides  8c  des  racines  du  Pays.  Leurs  Bâtimens  emploient  générale- 
ment  tout  le  mois  d’Aout  pour  le  rendre  de  Mozambique  à Goa. 

Les  Habitans  de  Mozambique  , comme  ceux  du  Continent , font  des  Nè- 
gres de  haute  taille , beaux  &:  bien  proportionnés  , qui  font  d’excellens 
Elclaves.  Les  Vaifleaux  de  Roi  8c  les  Navires  Marchands  en  tranfporrent  un 
grand  nombre  dans  l’Inde  , où  les  Portugais  Indiens  les  aiment  beaucoup  , foie 
de  l’un  ou  de  l’autre  fexe.  Auflî-tôt  que  leurs  enfans  commencent  à parler  un 
peu  la  langue  Portugaife,  ils  font  batifés  8c  deviennent  zélés  Catholiques. 
Après  le  Batême , on  leur  fufpend  au  cou  un  petit  crucifix  , qu’ils  portent 
avec  beaucoup  de  refpeét.  Ceux,  qui  ont  le  bonheur  de  tomber  entre  les 
mains  d’un  Maître  un  peu  zélé  pour  la  Religion  , font  inftruits  dans  l’étude 
des  lettres,  8c  quelquefois  élevés  au  Sacerdoce.  L’Auteur  a connu  plufieurs 
Prêtres  de  cette  race  aux  environs  de  Goa  (14). 

Entre  Mozambique  8c  Monbafia  on  rencontre  le  Pays  de  Quiloa , dont  la 
Cote  eft  fi  dangereule  , que  le  commerce  ne  s’y  lait  qu’avec  des  barques. 

Monbajja , ou  Monbafa , eft  une  Ille  voifine  du  Continent,  à la  diftance 
d’environ  deux  cens  vingt  milles  de  Mozambique.  L’art  a peu  contribué  à 
la  fortifier  ; mais  elle  l’étoit  naturellement,  lorlque  les  Portugais  s’en  ren- 
dirent Maîtres  il  y a deux  cens  ans.  Ils  la  poflederent  jufqu’en  1698 , que  les 
Arabes  Muskats  s’en  faifirent  avec  peu  de  peine.,  8c  pafterent  au  fil  de  lepée 
une  vingtaine  de  Portugais  qui  étoient  à la  défendre.  Les  vainqueurs  y trou- 
vèrent pour  butin  environ  deux  cens  tonneaux  d’ivoire  , qui  valoient  dans 
les  Indes  cent  vingt-cinq  mille  livres  fterling.  Les  éléphans  du  Pays  font  fort 
gros,  8c  les  hommes  , dit  l’Auteur,  le  font  auftî.  Ils  n’ont  pas  d’autre  religion 
que  l’idolâtrie  , à la  rélerve  de  ceux  qui  faifoient  leur  demeure  près  des  Por- 
tugais, 8c  que  l’habitude  de  les  voir  avoit  convertis  , mais  qui  ayant  aujour- 
d’hui les  Arabes  pour  voifins,  font  devenus  zélés  Mufulmans,  parce  qu’ils 
ont  pris  plus  de  goût  pour  une  Religion  qui  permet  la  Polygamie  8c  le  concu- 
binage , deux  ulages  favoris  des  Nègres. 

Pat  ta , qui  fuit  Monbafia  fur  la  même  Côte  , eft  pafiTée  auftî  dans  les  mains 
des  Arabes.  Ce  Pays  fournit  beaucoup  d’ivoire  de  quantité  d’Efciaves  à Mus- 
kar.  Autrefois  les  Anglois  , les  Portugais  8c  les  Mores  des  Indes  entretenoient 
ici  un  commerce  avantageux  , quoique  de  peu  d’étendue  ; mais  les  Arabes  , 
jaloux  des  progrès  d’autrui , formèrent  fur  la  Côte  , en  169 2 , une  Colonie 
qui  défendit  aux  Habitans  tout  commerce  avec  d’autres  Nations.  Quoique 
les  terres  intérieures  foient  habitées  par  des  Infidelles-,  routes  les  Côtes  fui- 
vantes , qui  comprennent  les  Pays  de  Magadoxa  , deZeyla&  d’Yaman(iQ, 
jufqu’au  Cap  de  Guardafu  , dans  une  étendue  d’environ  trois  cens  lieues  au 
Nord-Eft,  ont  reçu  la  Religion  Mahometane.  Il  y refte  néanmoins  dans  les 
cérémonies  , les  ufages  8c  les  traditions , quelques  veftiges  de  l’ancien  culte. 

(14)  Hamilton  , ubi  fup.  Vol.  I.  p.  7.  & en  prenant  Agan  pour  ïamcm  ou  ïeman  , qui 

fuivantes.  eft  dans  l’Arabie.. 

(15)  Il  paroît  que  l’Auteur  s’eft  ici  trompé 
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Les  Arabesde  Nlocka  & des  autres  partiesde  l’Arabie  heureufe  (rd),qui  ont 
pris  inutilement  beaucoup  de  peine  pour  inftruire  les  Habitans  de  cette  gran- 
de Côte  , les  regardent  comme  des  Schifmatiques  & des  Hérétiques  endurcis. 

Magadoxa , que  les  Portugais  nomment  Magadocia  , eft  une  a (Fez  grande 
Ville  , limée  à deux  ou  trois  milles  de  la  mer , d’où  fes  inofquées  & Fes  autres 
édifices  forment  une  très  belle  perfpe&ive.  Deux  raifons  rendent  Ion  Port 
défert.  La  première  eft  une  chaîne  de  rochers,  qui  bordent  la  Côte  à la  dif- 
tance  d’un  mille  du  rivage.  Quoique  le  canal,  qu’ils  forment  entr’eux  & la 
terre  , foit  fort  uni , Sc  qu’il  n’y  ait  pas  moins  de  deux  ou  trois  braiFes  d’eau  , 
il  n’y  a point  de  rivière  où  les  VaifTeaux  puifFenr  être  à couvert  lorfque  les 
vents  de  mer  foufflent  avec  violence.  Un  fécond  obftacle  eft  le  régné  ou- 
vert de  la  violence  & du  larcin,  qui  font  autorifés  avec  tant  de  licence, 
qu’il  n’y  a point  de  fond  à faire  fur  les  engagemens  communs  de  la  bonne- 
foi.  L’Auteur  rapporte  à cette  occafion  un  exemple  fort  tragique  de  la 
barbarie  des  Habitans.  En  1700,  un  VaifFeau  de  la  Compagnie  Angloi- 
fe  des  Indes  Orientales  , nommé  l’Albermale  , qui  faifoit  voile  à Surate , 
ayant  eu  le  malheur  de  tomber  , plutôt  qu’il  11e  s’y  attendoit , fous  les 
anoulFons  de  l’Eft , qui  le  poulFerent  vers  la  Côte  de  Magadoxa  , alla  jetter 
l’ancre  au  côté  Sud-Eft  de  l’Ifle  Johanna  , pour  attendre  la  fin  de  ces  fâcheufes 
moufFons.  Au  mois  de  Mars,  il  hafarda  de  fe  remettre  en  mer  ; mais  le  rems 
étant  encore  peu  favorable , il  retomba  fur  la  même  Côte  , où  la  vue  de 
Magadoxa  lui  fit  prendre  une  opinion  fort  avantageufe  d’une  fi  belle  Ville. 
Il  ne  douta  point  que  ce  ne  fut  un  lieu  de  commerce  ; & dans  cette  idée , il  en- 
voya fa  Chaloupe  au  rivage,  avec  le  Tréforier  du  VaifFeau  & quatre  Mate- 
lots , chargés  de  fe  procurer  des  informations  , avec  ordre  de  fe  tenir  fur  leurs 
gardes , & de  ne  faire  defcendre  qu’une  perfonne  à la  fois.  Ils  palFerent  les 
rochers  , & mouillèrent  près  du  rivage.  Les  Habitans  de  la  Ville  fe  préfente- 
rent  pour  les  recevoir  , avec  quelques  beftiaux  qu’ils  paroilFoient  difpofés  à 
leur  vendre.  Le  Tréforier , jeune-homme  fans  expérience , oublia  les  ordres 
du  Capitaine,  & defcendant  avec  trois  de  les  Matelots,  n’en  laiiFa  qu’un 
pour  garder  la  Chaloupe.  Ils  eurent  même  l’imprudence  de  lailFer  derrière 
eux  leurs  armes  à feu  féduits  par  les  civilités  feintes  des  Habitans,  ils  fe 
mêlèrent  familièrement  avec  eux.  Mais  c’étoit  Fe  livrer  à des  perfides,  qui 
faililFant  une  occafion  fi  peu  attendue , les  entraînèrent  brufquement  dans  leur 
Ville.  Celui  qui  gardoit  la  Chaloupe  ignorant  ladifgrace  de  fes  camarades, 
accorda  l’entrée  de  fa  Barque  à d’autres  Nègres  , qui  fe  faifirent  aufïi  de  lui , 
& tirèrent  la  Barque  afFez  loin  fur  le  rivage. 

Le  Capitaine  avoito'bfervé  de  fon  bord  tout  ce  qui  s’étoit  pafFé  à terre.  Il 
fe  hâta  d’envoyer  une  autre  Chaloupe  , bien  équipée  , dans  l’efpérance  d’ob- 
tenir la  liberté  de  fes  gens  , en  payant  leur  rançon.  La  Chaloupe  pafFa  quatre 
jours  au  rivage  , fans  pouvoir  engager  les  Habitans  dans  aucune  forte  de 
communication.  Enfin  , n’ayant  rien  à fe  promettre  de  la  force , le  Capi- 
taine fe  vit  obligé  de  lever  l’ancre  & d’abandonner  fes  gens  au  répentir  de  leur 
folie.’  On  n’a  jamais  appris  dans  l’Inde  ce  qu’ils  étoient  devenus. 

On  trouve  plus  d’accès  furies  Côtes  d’Yaman  (17  ) 8c  de  Zeyla , 

(16)  Les  Portugais  prononcent  fans  doute  Magadocha  ; car  xa  eft  pour  eux  cba. 

( 17 ) Ajan.)  fans  doute. 
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qui  fe  terminent  toutes  deux  au  Cap  de  Guardafu.  Les  Habitans  apportent 
au  rivage  des  moutons , des  chevres , du  poiffon  8c  des  fruits , pour  les  vendre 
aux  Vailfeaux  que  le  calme  arrête  quelquefois  contre  la  terre.  Ils  font  de 
haute  taille  , mais  d’une  maigreur  qui  lailfe  appercevoir  la  groffeur  de  leurs 
os , &c  plutôt  bazanés  que  noirs.  La  perfidie  , l’avarice  & la  cruauté  forment 
leur  caraétere.  Ils  portent  pour  habits  des  hautes  chauffes  qui  leur  tombent 
jufqu  a la  cheville  du  pied , ou  plutôt  une  pièce  d’étolfe  groffiere  qui  les  prend 
à la  ceinture  , avec  une  robe  ouverte  par  devant , mais  fans  manches , qu’ils 
appellent  Kamlin.  Elle  eft  compofee  de  poil  de  chameau , ou  de  laine  de  mou- 
ton , aufii  dure  que  la  foie  de  porc.  Leur  tête  eft  couverte  d’un  turban  de 
grolfe  toile , qui  achevé  leur  parure. 

Les  moutons  du  Pays  ont  la  laine  du  corps  blanche  , &:  la  tête  de  la  noirceur 
du  jais.  Leurs  oreilles  font  petires , leur  taille  grolfe,  & leur  chair  délicate. 
Leur  queue  11’eft  pas  moins  large  que  leurs  felfes.  Elle  a fept  ou  huit  pouces 
de  long,  8c  l’Auteur  compare  fa  forme  à celle  d’un  oreiller  fans  coins.  Mais 
de  l’extrémité  de  cette  malfe  il  fort  une  autre  petite  queue  de  cinq  ou  fix 
pouces,  qui  relfemble  beaucoup  à celle  d’un  cochon  de  lait  (18). 

Du  Cap  de  Guardafu  jufqu’à  Zeyla  , on  compte  environ  cent  vingt  lieues. 
Cette  Côte  eft  aufii  difficile  que  les  Habitans  font  farouches.  On  n’y  connoît 
que  deux  places  qui  fournilfent  de  l’eau  fraîche  -,  l’une  à l’Eftdu  Mont  Félix , 
qui  fe  nomme  en  Arabe  Baha  Felek  ou  Fcluk  (19),  c’eft-à-dire  , montagne  des 
chameaux-,  on  y trouve  une  petite  rivière  d’eau  douce.  L’autre  nommée Khaji , 
eft  dix  lieues  plus  à l’Oueft.  Khaji  le  reconnoîtaifémentau  revers  d’une  monta- 
gne qui  s’avance  fort  près  de  la  mer  , ôedont  le  côté  Nord  eft  compofé  de  fable 
blanc  , qui  fe  fait  appercevoir  de  dix  lieues  lous  la  forme  d’une  grande  voile. 
Mais  plufieurs  Vailfeaux  qui  fe  trou  voient  dans  la  néceftité  de  toucher  à l’une 
de  ces  deux  Places  en  revenant  des  grandes  Indes  , ont  eu  le  malheur  d’y  périr. 
L’Auteur  raconte  qu’un  de  ces  Bâtimens  fut  furpris  avec  fa  propre  Chaloupe, 
qui  avoir  abordé  au  rivage  pour  remplir  les  tonneaux.  Les  Habitans  s’en  fai- 
firent , tandis  que  les  Matelots  étoient  occupés  de  leur  travail , 8c  les  malfa- 
crerent  tous,  à l’exception  de  deux  Moufles.  Ënfuite  s’étant  approchés  du  Vaif- 
feau  pendant  la  nuit,  il  y entrèrent  avant  qu’on  eut  le  tems  de  les  reconnoî- 
tre  , 8c  firent  main-bafle  lur  tout  l’Equipage  , qu’ils  trouvèrent  défarmé.  Après 
avoir  déchargé  le  Vailfeau,  il  le  coulèrent  à fond.  Les  deux  Moufles , de  qui 
l’on  apprit  enfuite  toutes  les  circonftances  de  cette  funefte  avanture  , furent 
conduits  dans  la  Ville  d’Aden  ,'qui  eft  fituée  vis-à-vis  du  même  lieu,  8c 
vendus  pour  l’efclavage.  Mais  le  Capitaine  d’un  Vaifleau  de  Surate,  qui  fe 
trouvoit  alors  dans  ce  Port , les  acheta  tous  deux,  8c  les  tranfporta  aux  Indes. 

La  mer  eft  fi  profonde  fur  cette  Côte , qu’il  ne  faut  pas  fe  promettre  d’y 
pouvoir  mouiller  à plus  d’un  mille  du  rivage.  Au  delà  de  Zeyla  , dans  l’in- 
térieur de  la  mer  rouge  , on  rencontre  une  grande  rivière,  dans  une  profon- 
de baye  , qui  eft  oppofée  à Babelmandel -,  mais  l’embouchure  , quoique  fort 
large,  eft  très-profonde  8c  remplie  de  rochers  & de  bancs  de  fable,  avec 
destournans  d’eau  qui  ôtent  aux  Matelots  la  hardiefle  de  s’en  approcher.  C’eft 
à cette  riviere  que  commence  la  Côte  des  Abifiîns,  qui  s’étend  l’efpace  de 

(18)  Hamilton  , ubi  fnpa  Vol.  I.  p.  xi.  3c  (19)  Félix  eft  fans  doute  une  corruption  de 
fuiy antes.  Feleck.  Voyez  ci-defjus  , Tome  1. 


ISLE  DE 

Madagascar 

autrement 

Isle  de  ST  Laurent 

Par  N-  B.  bu/r  Je  ta  Manne 
'7*7- 
Echelles 

Lt'euee marines  Je  France  et  JelnaMcrrc 


'•S  SebaTûei 


<\ve  d'Anton  p i 
os  SI  Hibri  hlm 

* t IA*  JAbmJuim 

Æ .m/curT/ut 

fîSLE  DE  S£JLU  IE 

UrietJfAfaw 


(Terre  de 
IS*  André 


Hazon 


■'Erxn 
Dr au ou 


Conchaa 


WSert  ,/iv/hmi 
® Uit/nAvu‘  , / 
Wet  ./s  Zjfç/lt, 
JLrn./n.iW  R ./ 


Capricorne 


ftCvunAi/)’ 


'ort  Dauphin 


DES  VOYAGES.  Liv.  XIV. 


2 M' 


Madagafcar  S 
fes  productions» 


— — • *■  * ; 

deux  cens  lieues,  jufqua  Suaquen , & préfente  plufieurs  grandes  montagnes  hamilto: 
qu’on  découvre  facilement  de  la  Cote  d’Arabie  (20).  1720. 

§.  II. 

IJles  des  Mers  d'Ethiopie. 

Lille  de  Madagafcar  , que  les  Portugais  ont  nommée  S.  Laurent , eft  une 
des  plus  grandes  du  monde  connu.  Elle  offre  quantité  de  productions 
utiles  aux  befoins  de  la  vie.  Ses  beftiaux  font  nombreux.  Leur  chair  eft  excel- 
lente, fur-tout  la  malle  ou  la  groffe  tumeur  qui  leur  croît  entre  le  cou  & les 
épaules.  On  y trouve  aulli  une  allez  grande  abondance  de  daims  & de  chè- 
vres. Les  Portugais , en  defeendant  pour  la  première  fois  dans  cette  Ille  , y 
laifferent  un  troupeau  de  porcs , qui  ont  multiplié  merveilleufement.  Ils  don- 
nèrent des  noms  à quantité  de  rivières  & des  Caps,  qui  font  aujourd’hui  fré- 
quentés par  les  Vailfeauxde  l’Europe  , mais  qui  fervent  principalement  de  re- 
traite aux  Pyrates.  Les  François  avoient  formé  à l’Eft  de  Fille  (21)  un  Eta- 
bliffement , qu’ils  nommoient  Port  Dauphin  ; mais  s’étant  apperçus  que  les 
profits  du  commerce  ne  répondroient  point  aux  frais  de  la  Colonie  , ils  ont 
pris  le  parti  de  l’abandonner. 

Les  Anglois  entreprirent  autrefois  d’établir  un  commerce  d’Elclaves  fur 
la  CôteOueft  de  Fille,  particuliérement  dans  la  Baye  de  S.  Auguftin  &dans  ^a”fè“pr^?gS 
les  deux  endroits  qui  portent  le  nom  de  vieux  &c  de  nouveau  MeJJ'alig-,  mais 
ils  redoutent  aujourd’hui  les  Pyrates , fur-tout  depuis  que  plufieurs  Elcadres 
de  leur  Nation  ont  croifé  fans  fuccès  dans  ces  mers.  Un  limple  Vaiffeau, 
commandé  par  le  Capitaine  Mollar , fit  plus  d’expédition,  en  1704,  que 
toutes  les  Flotes  qu’on  avoit  armées  avec  beaucoup  de  dépenfe.  Sa  cargaifion 
étoit  compofée  de  bière  forte  &c  d’eau-de-vie  , qu’il  fe  propofoit  de  vendre 
aux  Pyrates.  Ils  s’en  failirent , à la  vérité , comme  d’un  préfent , Sc  la  plus 
grande  partie  de  fon  Equipage  ne  fit  pas  difficulté  de  s’engager  à leur  fer- 
vice  i mais  cette  abondance  de  liqueurs  leur  fit  pouffer  fi  loin  la  débauche, 
qu’il  en  périt  plus  de  cinq  cens  à force  de  boire. 

On  racontoit  dans  l’Inde , & l’Auteur  fe  fit  confirmer  par  un  Pyrate  de 
Bengale,  que  le  Capitaine  Littleton  , avoit  pris  à bord  de  VAnglejey  quel- 
ques Brigands  de  cette  troupe,  mais  que  de  juffes  raifons  l’avoient  engagé 
à leur  rendre  la  liberté.  On  ajoutoit  que  voyant  les  Pyrates  de  Madagafcar 
dans  l’embarras  pour  nettoyer  le  fond  de  leurs  grands  Vaiffeaux,  il  leur 
avoit  rendu  généreufement  fervice  en  leur  accordant  plufieurs  fecours. 

Madagafcar  eft  environnée  d’Ilîes,de  rochers  tk  de  bancs  de  fables,  qui 
forment  des  écueils  dangereux.  Ste  Marie  , qui  eft  firuée  à l’Eft  , forme  le  pre- 
mier azile  que  les  Pyrates  choilîrent  dans  cette  mer.  La  Rade  y étoit  affez 
bonne  pour  les  mettre  à couvert , quoique  l’accès  ne  fût  pas  fans  difficultés. 

Mais  apprenant  qu’ils  étoient  menacés  par  quelques  Efcadres  Angloifes , ils 
fe  retirèrent  dans  la  grande  Iffe  , oit  ils  fe  font  établis  par  des  mariages.  L’Au- 
teur eft  perfuadé  qu’il  ne  feroit  pas  difficile  de  les  en  chaffer.  En  1722  , FAtni- 
ral  Matthews , chargé  de  cette  entreprile  , reconnut  qu’ils  avoient  abandonné 
(20)  Hamilton  , ubi fup.  p.  23.  & fuiv. 

(21)  La  pofition  exaéte  de  leur  Fort  étoit  à la  pointe  Sud-Eft  de  l’If!c. 
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Lille  Ste  Marie.  11  y trouva  même , dans  plusieurs  endroits  , quelques  refies 
de  leurs  brigandages,  tels  que  du  poivre,  qu’ils  avoient  laide  dans  la  terre, 
de  l’épaiffèur  d’un  pied.  De-là , il  Le  rendit  dans  la  grande  Ifle  avec  Ton  Ef- 
cadre  ; mais  les  Pyrates  avoient  eu  la  précaution  de  mettre  leurs  Bâtimens 
en  sûreté , dans  les  rivières  6c  les  anfes , où  les  Vaifleaux  de  guerre  ne  pou- 
voient  pénétrer.  Il  auroit  été  trop  dangereux  d’emploier  les  Chaloupes  pour 
les  détruire  par  le  feu  •,  car  de  leurs  bois  6c  de  leurs  retraites  ces  Brigands 
ctoient  en  état  d’incommoder  les  Troupes  Angloifes.  L’Amiral  trouva  l’oc- 
cafion  de  parler  à quelques-uns  d’entr’eux-,  mais  ils  ne  ceflerent  pas  de  le 
tenir  fur  leurs  gardes,  6c  prêts  à fe  défendre  s’il  eût  penfé  à la  violence. 

L’ille  Ste  Apolline  eft  inhabitée.  Celle  de  Mafcarenhas,  dont  les  Anglois 
étoient  autrefois  en  pofleftion  , 6c  qu’ils  nommoient  Forejî , eft  peuplée  aujour- 
d’hui par  les  François  (*),  qui  lui  ont  donné  le  nom  de  Bourbon.  Lille  Mauri- 
ce , après  avoir  été  habitée  par  les  Hollandois  , qui  reçurent  ordre  de  l’aban- 
donner en  1703,  6c  de  fe  retirer  à Batavia  , eft  paflee  aufli  entre  les  mains  des 
François  , qui  la  nomment  Lille  de  France.  Celle  de  Dieço  Rais , qui  la  fuit > 
contenoit  encore  un  Etabliflement  François-,  mais  fa  ftérilité  La  lait  aban- 
donner depuis  quelques  années.  Toutes  les  autres , à l’Eft  6c  au  Nord  , font 
demeurées  déferres  , à l’exception  de  trois  ou  quatre  à l’Oueft,  qui  font  fi- 
tuées  dans  le  canal  entre  Quiloa&  Madagafcar.' 

Comore  eft  la  plus  avancée  à l’üueft.  Elle  ne  contient  qu’un  petit  nombre 
de  miferables  Habitans  , qui  en  tirent  à peine  ce  qui  eft  néceflaire  à leur 
fubfiftance.  Vide  Johanna  (22),  qui  eft  à la  vûe  de  Comore,  offre  en  abondance 
des  beftiaux  , des  chevres , des  oifeaux  6c  du  poiffon  , avec  d’excellens  limons 
&des  oranges.  La  plupart  des  V aifleaux  Anglois  qui  laifoient  voile  à Mocka , 
en  Perfe  ou  à Surate  , y prenoient  des  rafraîchiflèmens  avant  que  les  Pyrates 
eulfent  commencé  à la  fréquenter. 

L’ille  Johanna  eft  célébré  entre  les  Anglois,  par  deux  infortunes  que  les 
Vaifleaux  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  y ont  efluiées.  La  première 
en  1690  ou  1691  , lorlque  le  Capitaine  Harton  Commandant  du  Harberr, 
Vaifleau  de  huit  cens  tonneaux  6c  de  cinquante-cinq  pièces  de  canon , fut  at- 
taqué par  trois  Vaifleaux  François  de  la  même  force.  A leur  approche , il  leva 
l’ancre  6c  fe  mit  en  mer.  Vers  deux  heures  après  midi , l’aétion  commença  fu- 
rieufement,  8c  dura  jufqu’à  huit  heures  du  foir , que  le  Herbert  eut  le  malheur 
de  fauter  , fans  qu’on  en  pût  fauver  plus  de  fix  ou  fept  perfonnes  qui  fe  trou- 
voient  dans  fa  Pinace.  La  fécondé  difgrace  arriva  dans  le  cours  de  l’année 
1720.  Deux  Vaifleaux  Anglois,  accompagnés  d’un  Ollendois , étant  à faire 
de  l’eau  dans  la  même  Ifle  , apperçurent  deux  Pyrates , 6c  convinrent  de  join- 
dre leurs  forces  contre  l’ennemi  commun.  Mais  lorfqu’ils  les  virent  appro- 
cher, L Ofiende  , 6c  Lun  des  deux  Vaifleaux  Anglois,  nommé  le  Greenwich, 
gagnèrent  la  haute  mer,  & laiflerentà  l’autre  , qui  fe  nommoir  laCaflandre, 
le  loin  de  fe  tirer  d’embarras.  Il  fe  vit  forcé  d’engager  l’aétion  avec  le  plus 
petit  des  deux  Pyrates,  qui  étoit  de  quatre  pièces  de  canon.  Mais  il  échoua 
bren-tôt  entre  quelques  rochers-,  6c  le  Pyrate  s’efforçant  de  l’aborder , échoua 

{*  ) On  promet  de  donner  , dans  un  Sup-  (^^)  Hajuan  ou  Anfuame  , dont  Johanna 
.plément  , des  Obfcrvations  plus  étendues  Fur  eft  apparemment  une  corruption, 
ies  EtablilFemens  François. 
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rfi  entre  d’autres  rocs.  Comme  ils  croient  fort  près  l’un  de  l’autre  , le  com- 
bat recommença  fort  vivement  dans  cette  fituauon  , 8c  coûta  la  vie  à beau- 
coup de  gens  de  part  8c  d’autre.  Le  Pirate  fe  trouvoit  en  danger , lorfque  fon 
Compagnon  fe  difpofant  à le  fecourir  , Mcickraw  , qui  commandait  la  Caf- 
fandre  , crut  devoir  profiter  de  cette  intervalle,  avec  tous  les  gens,  pour  ga- 
gner la  terre  dans  fes  Chaloupes.  Les  Habitans  le  reçurent  avec  beaucoup 
d’humanité  , 8c  le  conduifirent  dans  l’interieur  de  leur  lile  , pour  le  mettre  à 
couvert  de  la  fureur  des  Pyrates.  La  Caffiandre  devint  ainfi  la  proie  de  ces 
Brigands,  qui  la  remirent  à flot  fur  le  champ  , parce  qu’elle  avoir  peu  fouf- 
Fert  de  leur  artillerie.  Ils  dégagèrent  aufli  leur  Bâtiment , que  le  canon  An- 
o lois  avoir  beaucoup  plus  maltraité.  Mackraw  , homme  d’efprit  8c  capable  de 
fe  mefurer  à toutes  lortes  de  caraéteres , hafarda  de  retourner  au  rivage  & de 
fe  rendre  même  à bord  des  Pyrates.  Il  ménagea  leur  elprit  avec  tant  d’adrefle  , 
qu’ils  lui  firent  préfent,  pour  gagner  les  Indes  avec  Ion  équipage,  du  VaifTeau 
qu’il  leur  avoitprefque  coulé  à fond.  Pendant  ce  tems-là , le  Greenvich  portoit 
à Bombay  la  nouvelle  de  fa  perte  } mais  deux  mois  après  , on  fut  fort  furpris 
de  le  voir  entrer  dans  le  même  Port,  tout  en  pièces  à la  vérité  , 8c  dans  un 
état  qui  ne  lui  auroit  pas  permis  d’aller  plus  loin  , (1  le  Gouverneur  Brown  , 
Officier  d’un  mérité  extraordinaire  , ne  lui  eut  prêté  Ion  lecours  pour  l’é- 
quiper. 

L’Iile  de  Mohiila  eft  peu  éloignée  de  celle  de  Johanna  ; mais  quoiqu’elle 
foit  fort  bien  peuplée  , les  Habitans  font  beaucoup  moins  civils  que  ceux 
de  Johanna.  Les  Chefs  ou  les  Rois  de  routes  ces  Ifles  étant  prefque  fans  celle 
en  guerre  , celui  de  l’Ifle  Johanna  obtint  le  lecours  de  Littleton  , Capitaine 
Anglois  , pour  faire  une  deicente  dans  Lille  de  Mohiila  , où  il  porta  le  car- 
nage 8c  la  défolation.  L’Auteur  admire  par  quelle  politique  Littleton  rompit 
volontairement  la  neutralité  qui  étoit  fort  bien  établie  entre  les  Anglois  8c 
ces  Bifilaires. 

Mayotta  eft  une  autre  Ifle  , à la  diftance  d’environ  trente-cinq  lieues  de 
Johanna,  8c  pafle  pour  la  plus  grande  de  celles  qui  lotit  habitées.  Mais  étant 
environnée  de  rochers  d’autant  plus  dangereux  , qu’ils  font  cachés  fous  l’eau  , 
elle  eft  fi  peu  fréquentée  , qu’on  connoît  peu  le  caraétere  de  fes  Habitans.  La 
Religion  de  toutes  ces  Ifles  eft  le  Mahometifme  , quoiqu’il  y foit  exercé  avec 
peu  de  zélé. 

En  général  la  navigation  eft  très-dangereufe  dans  les  mers  d’Ethiopie,  8c 
les  cartes  fort  défeélueufes.  Un  Capitaine  Hollandois  , qui  avoir  reçu  ordre 
de  fe  rendre  de  Batavia  à la  Pointe  Nord  de  Madagafcar,  8c  de- là  dans  la 
Jvler  rouge  , dit  à l’Auteur , dans  le  Port  de  Mocka  , où  ils  te  rencontrèrent, 
qu’il  avoir  vu  plufieurs  grandes  Ifles  8c  quantité  de  rochers  8c  de  bancs  de  fa- 
ble , qui  ne  paroifloient  point  dans  les  Cartes-,  ce  qui  l’avoit  obligé  chaque 
nuitdejetter  l’ancre  lorfqu’il  trouvoit  un  fond  fuffilant.  Il  ajoutoit  qu’entre 
ces  bancs  8c  ces  rochers  les  courans  étoient  très-rapides  au  Sud  (23). 

La  latitude  de  Johanna  (24)  eft  de  douze  degrés  du  Nord,  8c  celle  de  Mayot- 
ta de  treize  degrés.  Cette  derniere  Ifle  fe  préfente  toujours  à ceux  qui  viennent 

( 2. 3 ) Hamilton  , Vol.  ï.  p.  16.  Sc  fuiv.  wall  , dans  fes  Obfervations  fur  plufieurs 

(24)  Les  Remarques  fuivantes  fur  rifle  voyages  aux  Indes  en  1 710.  p.  1 1. 
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Hamilton.  Sud  Par  Pa^age  intérieur , & femble  , à la  première  vue  , former  trois 
1720.  Mes  5 avec  une  pointe  qui  s’avance  au  midi.  Sa  fituation  eft  au  Sud-Eft  de 
Johanna, à la  diftance  d’environ  dix  lieues.  On  découvre  aufii  Mohilla,  qui 
eft  dix  lieues  à l’Oueft-Sud-Oueft  de  Johanna  , & l’Ifle  de  Comore  au 
Nord-Eft.  L’Auteur  donne  cec  éclairciftement  pour  prévenir  toutes  fortes 
d’erreurs  , parce  qu’il  eft  arrivé  à plufieurs  perfonnes  de  prendre  une  Ifte  pour 
l’autre.  En  approchant  de  Johanna,  il  ferra  le  vent  contre  lTfle  de  la  Selle, 
qui  eft  fituée  à fa  pointe  Queft. 

Propriétés  de  Johanna  eft  agréablement  diverfifiée  par  des  vallées  & des  montagnes, 
^ Johanna  qui  font  également  fertiles,  & qui  produifent  quantité  d’excellentes  provi- 
Aujuan.  {]ons<  Les  vallées  offrent  de  bons  pâturages  pour  les  beftiaux  j &:  les  monta- 
gnes, des  fruits  en  abondance.  Les  Habitans  lont  une  race  d’Arabes  bafanés, 
mêlés  de  quelques  femmes  Ethiopiennes  , qui  font  tout-à-fait  noires  j Nation 
indolente  , ennemie  du  travail , ik  remplie  même  d’une  forte  d’orgueil  qui 
leur  fait  méprifer  toutes  fortes  d'emplois  vils,  jufqu  a craindre  moins  la  faim 
& la  nudité  que  le  travail.  La  plus  grande  fatigue  à laquelle  ils  s’expofent 
eft  d’aiguifer  une  pièce  de  fer  en  couteau  , en  aiguillon  , ou  d’en  faire  quel- 
qu’autre  inftrument  convenable  à leurs  befoins.  Cependant  ils  affrètent  de 
l’honneur  dans  leurs  principes  & dans  leur  conduire  ; vertu  rare  dans  cette 
Partie  du  Monde  , de  qu’il  faut  peut-être  attribuer  à leur  crainte  plus  qu’à 
leur  inclination.  Ils  marquent  beaucoup  d’affeéfeion  pour  les  Anglois  & les 
traitent  avec  beaucoup  de  civilité , quoique  de  fort  mauvaife  grâce.  Leur 
langage  eft  l’Arabe  ; & leur  religion  , s’ils  en  ont  quelqu’une,  eft  le  Ma- 
hometifme. 

Ici,  comme  dans  routes  les  parties  de  l’Inde,  les  femmes  font  efclaves  de 
leurs  maris.  Les  hommes  font  braves  & entreprenans.  De-là  viennent  leurs 
démêlés  continuels  avec  les  Elabitans  de  Mohilla.  Quoique  leur  Ifle  foit  fort 
bien  arrofée  de  quantité  de  petits  ruiffeaux , elle  a peu  de  rivières  &c  n’en  a 
Ancienne  pof-  Pas  ^e  grandes.  Quelques  vieux  reftes  d’un  grand  mur , bâti  à la  maniéré  des 
letton  des  Portu-  Portugais,  rendent  témoignage  qu’elle  étoit  poffedée  autrefois  & même  ln- 
S3,'‘  bitée  par  cette  Nation.  Mais  le  principal  objet  qui  s’attira  la  curiofiré  de 

Arbre fingulier.  pAuteur  s fut  un  arbre  fingulier  , dont  le  tronc  lui  parut  une  complication  de 
plufieurs  petits  arbres  qui  s’étoient  incorporés  pour  ne  compofer  qu’une  feule 
tige.  Il  avoit  plus  de  huit  pieds  de  circonférence.  Sa  feuille  reffembloit  à celle 
de  l’if.  Il  étoit  fitué  près  d’un  ruifleau  d’où  les  Bâtimens  tirent  leur  eau  fraî- 
che , & fort  refpeélé  des  Habitans,  qui  expofoient  fous  fes  branches  les  ca- 
davres de  leurs  criminels , pour  infpirer  l’horreur  du  crime  par  l’exemple  de 
leur  fupplice. 

Confeii  pour  ia  Cornwall  recommande  à tous  les  Vaiffeauxqui  toucheront  à ce  Port,  d’y 
navigation  dans  cacher  foigneufement  la  route  qu’ils  doivent  tenir  , parce  que  ces  mers 
font  continuellement  infeftées  de  Pyrares  Européens,  qui  s’informent  des  Bâ- 
timens qui  paroiffent  de  leur  force  , de  la  nature  de  leurcargaifon  &.  des  Ports 
où  ils  doivent  fe  rendre.  Il  confeille  même  , à ceux  qui  craignent  ces  bri- 
gands , d’éviter  cette  Ifte  en  faifant  voile  à la  Côte  de  Malabar  (25). 

(15)  Voyez  l'Etat  du  Gouvernement  Portugais  dans  l’Inde , au  Tome  I.  & l’Afie  Portu- 
gaife  de  Paria , Vol.  II.  p.  340. 
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CHAPITRE  VIL 

E clair ciffemens  fur  L'Empire  du  Monomotapa. 

§.  I. 

Expédition  de  Barreto  pour  la  conquête  des  Mines  d'or  6*  d'argent. 

ON  lie  dans  Faria  que  François  Barreto  , Seigneur  Portugais  , après  avoir  Fort^nefadec®"’ 
rempli  avec  honneur  la  dignité  de  Gouverneur  de  l’Inde,  fut  revécu  de  ^i(Bon  p0„r  lc 
l’important  Emploi  d’Amiral  des  Galeres.  Il  exerça  fes  fon étions  au  mémo-  Mozambique, 
rable  combat  de  Pennon  , où  le  fuccès,  dont  fa  valeur  8e  fa  conduite  furent 
fécondées,  donna  un  nouveau  luftre  à fa  réputation.  A fon  retour  en  Portugal 
il  fut  nommé  au  Gouvernement  du  Monomotapa  , un  des  trois  qui  faifoient  la 
■divifion  de  l’Inde  Portugaife  , trop  grande  alors  pour  recevoir  la  loi  d’un  feul 
Gouverneur.  Le  Roi  joignit  à cette  dignité  le  titre  de  Conquérant  des  mines  , 
fur  des  informations  8e  des  expériences  qui  lui  avoient  fait  naître  effeétive- 
ment  le  delfein  de  cette  conquête.  On  avoit  trouvé  quantité  d’or  dans  l’inté- 
rieur de  ce  grand  Empire , fur-tout  à Manika  dans  le  Royaume  de  Bakaranga. 

Barreto  partit  de  Lifbonne  au  mois  d’Avril  de  l’année  1569,  avec  trois  Vail- 
feaux  8e  mille  hommes  de  débarquement,  parmi  lefquels  on  comptoir  quan- 
tité de  Noblefte  8c  de  vieux  Guerriers  d’Afrique.  En  arrivant  à Mozambique, 
il  commença  par  loumettre  fur  cette  Côte  le  Roi  de  Patta  , qui  s’étoit  revolcé  \ 
contre  le  Gouvernement  Portugais. 

Barreto  avoit  reçu  ordre  de  ne  rien  entreprendre  fans  l’avis  du  Pere  Fran-  iieft  fournis  aux 
cois  de  Monclaros , Millionnaire  Jéfuite.  Cette  dépendance  fit  échouer  tou-  avisaunJelu!te" 
tes  fes  vues  •,  tant  il  eft  vrai , remarque  l’Auteur  , qu’il  n’y  a pas  moins  d’im- 
prudence àfoumettre  un  Soldat  aux  lumières  d’un  homme  d’Eglife,  que  de 
préemption  dans  un  Eccléfiaftique  à fe  mêler  de  ce  qui  appartient  à la  profef- 
fion  militaire. 

Il  y avoit  deux  chemins  qui  conduifoient  aux  mines  ; l’un  , au  travers  du  peustchemîM 
Monomotapa  -,  l’autre  par  Sofala.  Barreto  fe  déclara  pour  le  fécond  \ mais  le  aùx mines! U ' 
Pere  de  Monclaros  ayant  jugé  que  l’autre  devoir  être  préféré  , fon  opinion 
l’emporta  malgré  l’oppofition  duConfeil.  On  partit  de  Mozambique  avec  plus 
d’hommes  & de  Vailfeaux  qu’on  n’en  avoit  amenés  5 fans  parler  des  inftru- 
mens , des  chameaux  , des  chevaux  , 8e  des  autres  provilions  pour  la  guerre  8e 
pour  le  travail  des  mines.  Après  avoir  fait  quatre-vingt-dix  lieues  par  mer  , Les  Portugal» 
les  Portugais  entrèrent  dans  laRivierede  Cuama  ou  Quanta,  nommée  à las  ffè  dê-Cuê- 
Buenas  Sennales  par  le  premier  qui  la  découvrit.  Il  s’avancèrent , fuivant  les  ma> 
vîtes  de  Monclaros , jufqu’à  Sena  ou  S.  Mar^alis  8e  gagnèrent  enfuite  la 
Ville  Inaparapola  , qui  eft  voifine  d’une  Ville  des  Mores.  Là,  ces  Infidèles  Trahison  de? 
commencèrent  à traverfer  leurs  defteins  , comme  ils  avoient  fait  autrefois  Moas’ 
dans  l’Inde.  Ils  tentèrent  d’empoifonner  toute  l’armée.  Quelques  hommes  & 
plufieurs  chevaux  en  moururent  •,  mais  cette  perfidie  ayant  été  découverte  par 
la  trahifon  d’un  des  complices,  les  traîtres  lurent  palfés  fans  pitié  au  fil  de 
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l’Epée  , 6c  leur  Chef  expofé  à la  bouche  d’un  canon.  Un  feul , qui  proreflaque, 
la  Sainte-Vierge  lui  avoir  ordonné  de  fe  rendre  Chrétien  fous  le  nom  de  Lau- 
rent, obtint  par  grâce  d’être  pendu. 

Barreto  envoya  des  Ambalfadeurs  au  Monarque  du  Monomotapa  , qui  les 
reçut  avec  une  diftinûion  extraordinaire.  Loin  de  les  traiter  comme  ceux  des 
autres  Princes,  qui  ne  fe  préfentoient  devant  lui  qu’à  genoux  , pieds  nuds  & 
fans  armes, & qui  fe  profternoient  jufqu’à  terre  devant  fon  Trône,  il  leur  accor- 
da une  audience  fort  honorable.  Le  motif  de  cette  Ambaflade  étoit  de  lui  de- 
mander la  permifîion  de  le  venger  du  Roi  de  Mongas , qui  s’étoit  révolté  con- 
tre lui , & celle  de  pénétrer  jufqu’aux  mines  de  Butuatk  de  Manchika.  La  pre- 
mière de  ces  deux  demandes  n’étoit  qu’un  prétexte  flatteur  pour  obtenir  la  fé- 
condé , parce  que  le  territoire  de  Mongas  étant  fitué  entre  Sena  6c  les  mines  , 
il  Falloir  néceflairement  s’ouvrir  un  palfage  par  l’épée.  L’Empereur  confentic 
aux  deux  propolitions , 6c  fit  offrir  à Barreto  cent  mille  hommes , qu’il  refufa. 

L’armée  Portugaife  fe  remit  en  marche.  Elle  étoit  compofée  de  cinq  cens 
foixante  moufquetaires  & de  vingt-trois  cavaliers.  Pendant  dix  jours  qu’elle. 
employa  dans  cette  route,  elle  eut  beaucoup  à fouffrir  de  la  foif  6c  de  la  faim. 
Il  fallut  fuivre  prefque  continuellement  la  Riviere  de  Lambert , dont  le  cours' 
eft  fort  rapide,  6c  fur  laquelle  s’avancent , à quatre-vingt  dix  lieues  de  la  Mer 
d’Ethiopie  , des  pointes  de  la  haute  Montagne  àcLupata  , qui  paroiflent  com- 
me fulpendues  fur  fon  canal.  A la  fin  de  cette  ennuyeufe  marche  les  Portugais 
commencèrent  à découvrir  une  partie  de  leurs  ennemis , & remarquèrent  bien- 
tôt plus  clairement  que  tout  le  Pays  étoit  couvert  d’Habitans  armés.  Barreto 
ne  s’allarma  point  de  ce  lpeélacle.  Il  donna  la  conduite  de  fon  avant-garde  à 
Vafco-Fernando  Hotmn  , 6c  feréfervant  celle  de  l’arriere-garde,  il  plaçafon 
bagage  fie  quelques  pièces  de  canon  dans  l’intervalle  de  ces  deux  corps.  LorF 
qu'il  fut  prêt  d’en  venir  à la  charge  , il  fit  avancer  fon  artillerie  au  front  de  fa 
troupe  6c  fur  les  flancs.  L’ennemi  s’approcha  d’un  air  ferme.  Son  ordre  de  ba- 
taille formoit  un  croifTant.  Une  vieille  femme  , célébré  , fi  l’on  en  croit  l’Au-r 
teur,  parla  profeflion  qu’elle  faifoit  de  la  magie,  fit  quelques  pas  hors  des 
rangs  6c  jetta  quelques  poignées  de  poudre  vers  l’armée  Portugaife  , en  affû- 
tant les  Caffres  que  cette  poudre  feule  leur  garantifloit  la  viéloire.  Barreto  > 
qui  avoir  appris  dans  l’Inde  combien  la  fuperftition  a de  pouvoir  fur  les  Mo- 
res , chargea  un  de  les  canoniers  de  pointer  vers  cette  femme;  6c  fes  ordres 
furent  exécutés  avec  tant  de  bonheur , qu’on  la  vit  voler  aufli tôt  en  pièces,  à 
la  furprife  extrême  de  tous  les  CafFres  , qui  la  croyoïent  invulnérable.  Barreto 
fit  préfentau  canonier  d’une  chaîne  d’or. 

L’ennemi  continua  de  s’approcher,  mais  fans  ordre.  Il  fit  bien-tôt  pleuvoir 
une  grêle  de  flèches  6c  de  dards.  Les  Portugais  répondant , fans  s’ébranler,  à 
coups  de  canon  6c  defufils,  qui  firent  une  exécution  terrible  parmi  les  Caf- 
fres, n’eurent  pas  befoin  de  recommencer  fouvent  cette  boucherie  pour  leur 
faire  tourner  le  dos.  Ils  en  tuerent  un  grand  nombre  dans  la  pourfuite  ; & 
marchant  droit  à.  la  Ville  de  Mongas,  ils  firent  difparoître  aulfl  facilement  un 
autre  corps  qu’ils  rencontrèrent  en  chemin.  Il  ne  leur  en  coûta  que  deux  hom- 
mes pour  faire  mordre  la  poufliere  à fix  mille  Caffres.  Barreto  , à la  tête  de  fes 
gens  , entra  fans  oppofition  dans  Mongas.  Les  Habitans , qui  l’avoient  aban- 
donnée , fe  préfenterent  le  lendemain  en  aufli  grand  nombre  que  les  deux  pre~ 
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/nieras  armées  réunies  -,  mais  ils  ne  fournirent  pas  plus  long-tems  l’efFort  des 
vainqueurs.  Dès  le  même  jour  ils  demandèrent  la  paix  au  nom  du  Roi,  qui 
envoya  bien-tôt  lui-même  des  AmbalTadeurs  à Barreto  pour  traiter  des  con- 
ditions. 

Pendant  cette  négociation , un  chameau  échapé  à fes  gardes  prit  fa  courfe 
vers  le  Gouverneur,  qui  l’arrêta  de  (es  propres  mainsjufqu’à  l’arrivée  de  ceux 
qui  le  pourluivoient.  Les  Caftres  ne  connoiffoient  point  cet  animal.  Dans  la 
lurprife  de  le  voir  fi  docile  près  du  Général  Portugais  , ils  firent  plufieurs 
queftions  qui  marquoient  leur  crainte  &c  leur  ignorance.  Barreto  prit  avantage 
de  i’un  & de  l’autre  , pour  leur  répondre  qu’il  avoir  un  grand  nombre  de  ces 
bêtes  terribles  & qu’il  ne  les  nourrifloit  que  de  chair  humaine  5 qu’ayant  déjà 
dévoré  ceux  qui  avoient  péri  dans  le  combat,  elles  le  faifoient  prier  par  ce 
mellàger  de  ne  pas  faire  la  paix  , parce  qu’elles  craignoient  de  manquer  de 
nourriture.  Les  AmbalTadeurs  Caffres , effrayés  de  ce  dilcours  , fuppliérent  le 
Général  d’engager  fes  chameaux  à le  contenter  de  bonne  chair  de  bœuf,  donc 
ils  promirent  de  leur  envoyer  une  groffe  provifion.  Il  fe  rendit  à leur  prière  3 
& leur  accorda  des  conditions  qui  rétablirent  la  tranquillité  dans  le  Pays.  Ce- 
pendant il  commençoit  à manquer  de  vivres  , lorfqu’il  reçut  avis  que  la  pré- 
lence  étoit  nécefiaire  à Mozambique  , où  Pereyra  Brandam , fon  Lieutenant , 
s’étoic  faifi  du  Fort  , quoiqu’âgé  de  quatre-vingt  ans.  Il  laiffa  le  commande- 
ment de  les  forces  à Vafco  Homen  , pour  fe  hâter  de  retourner  vers  la  Côte. 
Mais  à peine  eut-il  paru  à Mozambique  , que  les  féditieux  étant  rentrés  dans  la 
foumiffion  , il  regretta  beaucoup  qu’une  affaire  de  fi  peu  d’importance  eût  été 
capable  d'interrompre  fes  projets.  L’ardeur  de  Ion  courage  lui  fit  reprendre 
aulli-tôt  la  même  route.  Mais  quelle  fut  la  furprife  , en  approchant  du  Fort  de 
Sena , d’en  voir  lortir  Monclaros  d’un  air  furieux,  pour  lui  ordonner,  au 
nom  du  Roi,  d’abandonner  une  entreprife  for  laquelle  il  lui  reprocha  d’avo;r 
trompé  ce  Prince  par  de  faulîes  elperances,  en  ajoutant  que  le  nombre  des 
morts étoit  déjà  trop  grand,  & qu’il  le  rendoit  refponfable  devant  Dieu  du 
fang  qui  fe  répandroit  encore.  Il  eft  certain,  fuivant  la  remarque  de  l’Hifto- 
rien,  que  Barre-o  n’étoit  pas  l’Auteur  de  cette  Expédition  , & que  l’impru- 
dence qui  avoit  fait  choilîr  une  mauvaife  route  ne  devait  être  attribuée  qu’.à 
Monclaros.  Cependant  le  brave  Barreto  fut  fi  touché  d’un  affront  de  cette 
nature,  qu’il  mourut  deux  jours  après  , fans  aucun  figue  de  maladie  & 
par  la  feule  violence  de  fon  chagrin.  Un  ordre  du  Roi , qui  le  trouvoit  par- 
mi fes  papiers,  lui  donna  pour  fuccelfeur  Vatco-Fernandez  Homen,  fon 
Major. 

Monclaros  s’étant  déclaré  fi  hautement  contre  la  conquête  , Vafco  ne  pen- 
fa  qu’à  lui  marquer  fa  foumiffion,  aux  dépens  de  fon  devoir.  Il  retourna  im- 
médiatement à Mozambique.  Mais  après  le  départ  du  Millionnaire  , qui 
s’embarqua  bien-tôt  pour  le  Portugal  , François  Pinto  Pimcntd  , fon  parent, 
& quelques  autres  perfonnes  intelligentes  , lui  repréfenterent  fi  fortement  ce 
qu’il  devoit  au  Portugal  & à fon  propre  honneur,  qu’il  prit  la  réfolution  de 
retourner  aux  Monomotapa.  Il  choifit , fuivant  l’opinion  de  Barreto  , la  route 
de  Sofala , qui  étoit  en  effet  la  plus  favorable  à Ion  entreprile.  Elle  le  con- 
duifit  directement  vers  les  mines  de  Manchika  , dans  le  Royaume  de  Chikan - 
ga3  qui  borde  au-dedans  des  terres  celui  de  Quiuryc , le  plus  puifiant  de  ces 
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régions  après  celui  du  Monomotapa.  Il_ avoir  le  même  nombre  d’hommes  8C 
les  mêmes  inftrumens  que  Ton  Prédécelleur.  Comme  il  écoic  important  de  fe 
concilier  l’affedion  du  Roi  de  Quiterve , il  lui  fit  faire  un  compliment  civil , 
accompagné  de  plufieurs  préfens.  Mais  ce  Prince  avoit  déjà  conçu  tant  de  dé- 
fiance & de  jaloufie,  qu’il  reçut  froidement  cette  politelfe. 

Vafco , fans  faire  beaucoup  d’attention  à la  réponfe  , continua  fa  marche  au 
travers  de  fes  Etats.  Plufieurs  corps  de  Cafires  entreprirent  de  lui  couper  le 
partage  & furent  défaits  avec  un  grand  carnage.  Le  Roi  défefperant  de  réuflir 
par  la  force  , eut  recours  à l’artifice.  Il  donna  ordre  à tous  fes  Sujets  d’aban- 
donner leurs  Villes  2c  leurs  cantons  , dans  l’efperance  de  ruiner  l’armée  Por- 
tugade  par  la  faim.  En  effet,  elle  eut  beaucoup  à fouffrir  pour  fe  rendre  à 
Zimbaze , où  il  tenoit  fa  Cour.  Il  avoit  déjà  pris  le  parti  de  l’abandonner  2c 
de  fe  fortifier  dans  des  montagnes  inaccefiibles.  Vafco  brûla  cette  Ville  & fe 
remit  en  marche  pour  le  Pays  de  Chikanga  (2 6) , où  la  crainte  plus  que  l’in- 
clination le  fit  recevoir  avec  de  grandes  apparences  d’amitié.  Il  obtint  du  Roi 
la  liberté  du  partage  jufqu’aux  mines.  Les  Portugais  fe  crurent  à la  veille  de 
puifer  l’or  à pleines  mains.  Ils  arrivèrent  enfin  à cette  terre  promife.  Mais  re- 
marquant bien-tôt  que  les  Habitans  avoient  befoinde  beaucoup  de  tems  2c  de 
peine  pour  en  tirer  fort  peu  d’or  , 2c  s’étant  convaincu  qu’il  falloir  plus  d’hom- 
mes , 2c  d’autres  inftrumens  , pour  donner  quelque  forme  à leur  entreprife  , ils 
prirent  le  parti  de  revenir  fur  leurs  traces,  après  avoir  employé  toute  leur 
adrefte  pour  fe  conferver  l’amitié  du  Roi.  Quoiqu’ils  fe  trouvalfent  fort  éloi- 
gnés de  leurs  efperances , ils  avoient  du  moins  vérifié  combien  il  y avoit  eu 
d’imprudence  & d’erreur  à donner  Monclaros  pour  guide  au  Gouverneur  pré- 
cédent. Ce  Millionnaire  indifcret  avoit  expofé  l’armée  Portugaife  à périr  dans 
une  route  également  dangereufe  2c  pénible.  Vafco  retourna  dans  la  fuite  à 
Quiterve,  où  le  Roi , guéri  de  fes  défiances,  lui  accorda  toutes  les  permif- 
fions  qu’il  avoit  d’abord  refufées.  Il  conlentit  que  les  Portugais  pénétraffent 
jufqu’aux  mines  de  Manninas  , à la  feule  condition  de  lui  payer  chaque  année 
vingt  écus.  De-là  ils  palferent  dans  le  Royaume  de  Chikova *,  qui  borde  le  Mo- 
nomotapa au  Nord  dans  l’interieur  des  terres.  On  les  avoit  Hattés  d’y  trouver 
de  riches  mines  d’argent.  Vafco  , après  y avoir  afîis  fon  camp  , rapporta  tous 
fes  foins  à fe  procurer  des  informations.  Les  Habitans  ne  fe  croyant  pas  capa- 
bles de  lui  réfifter , 2c  jugeant  que  la  découverte  des  mines  feroit  funefte  à 
leur  repos  , eurent  l’adrefte  de  répandre  un  peu  de  minéral  dans  quelques  en- 
droits éloignés  de  fa  fource,  2c  montrèrent  ces  lieux  aux  Portugais  comme 
les  véritables  mines.  Cette  rufe  eut  tout  l’ertet  qu’ils  s’en  étoient  promis.  Vaf- 
co , perfuadé  de  leur  bonne-foi , permit  qu’ils  fe  retiraflent,  dans  la  vùe  peut- 
être  de  leur  déguifer  les  immenfes  profits  fur  lefquels  il  croyoit  déjà  pouvoir 
compter.  Il  fitcreufer  la  terre  dans  mille  endroits,  2c  l’on  ne  fera  pas  furpris 
que  le  fruit  du  travail  répondît  mal  à la  fatigue  de  fes  ouvriers.  Les  provifions 
commençant  à devenir  rares,  il  prit  enfin  la  réfolutionde  fe  retirer,  en  laif- 
fant  derrière  lui  le  Capitaine  Antonio  Cardofa  de  Almeyda  , avec  deux  cens 
hommes  2c  les  lecours  néceftaires  pour  continuer  fes  recherches.  Après  le  dé- 

' (16)  D’autres  prennent  Chikanga  pour  le  me  ailleurs  Boharanga  & Mokaranga.  D’autres 

nom  du  Roi , & croient  que  Manika  ou  Man ~ croient  auflï  que  Quiterve  eft  le  titre  d’un  Roi. 
çkika  cft  le  nom  du  Royaume.  Faria  le  nom- 
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part  deVafco,  Cardofa  fe  laifla  tromper  encore  plus  malheureufement  par  — 1-A'Î,“7“ 
les  Caffres.  Ces  Barbares  feignant  d’admirer  l’inutilité  de  fon  travail , s’of-  1569' 
frirent  à lui  découvrir  des  veines  plus  sures*,  & le  conduisant  à la  mort  plutôt  Funeftefin.ies^ 
qu’aux  mines , ils  le  firent  tomber  dans  une  embufcade  où  il  périt  avec  tous  fes 
gens. 

Telle  fut  la  fin  du  Gouvernement  Portugais  dans  le  Monomotapa.  Elle  tou- 
cha de  fort  près  à fon  origine  , puifque  de  deux  Gouverneurs  qu’on  a nommés, 
l’un  périt  prefqu’en  arrivant , du  chagrin  de  le  voir  outragé  par  un  homme  d’E- 
glife  , & l’autre  fut  chalïe  puérilement  par  ieftratagême  de  quelques  Barbares, 

Cependant  la  paix  & le  Commerce  n’en  fubfifierent  pas  moins  entre  l’Empe- 
reur du  Monomotapa  3c  les  Portugais  (27). 

«.Il- 

Empire  du  Monomotapa . 

S Es  bornes  au  Nord  & vers  une  partie  de  l’Oueft,  font  la  Pviviere  de  Etendue &bo^- 
Zambe^e-Empondo  , nommée  aulfi  Quama  ou  Cuama , qui  le  fépare  des  ”esdecctEmpl" 
Royaumes  & Abutua  & de  Chikova  , des  Pays  de  Mumbos  Se  de  Zimbas  ou  Ma- 
[imbas , qui  appartiennent  à l’Empire  de  Monemuji , Se  du  Royaume  mari- 
time deMaruka.  A la  luite  de  l’Oueft  Se  du  côté  du  Sud,  il  eft  bordé  par  le 
Pays  des  Hottentots  tk  par  certains  Caffres , defquels  il  n’ell  féparé  que  par  la 
Riviere  de  Magnika  , qu’on  nomme  aulfi  Laurent  Kargue^  Sc  le  S.  Efprit.  A- 
l’Eft  , il  effc  baigné  par  la  Mer  de  l’Inde, 

Sa  fituation  eft  entre  le  quarante  Se  un  Se  le  cinquante- fixiéme  degré  de  Ion-  sa  nutation; 
gitude  orientale  , Se  entre  le  quatorzième  de  le  vingt-cinquième  degré  de  lati- 
tude méridionale.  On  lui  donne  ainli  environ  quatre  cens  foixante-dix  milles 
de  longueur  du  Nord  au  Sud , Se  hx  cens  cinquante  de  largeur  de  l’Onelt  à l’Eft. 

C’eft  une  Peninfule  ou  une  prefqu’Ille  3 car  à l'exception  d’un  efpace  de  quatre- 
vingt-dix-milles , qui  fait  à peu  près  la  diftance  de  la  Riviere  de  Zambeze  ou 
de  Quama  jufquala  fource  de  celle  de  Magnika  , il  eft  continuellement  envi- 
ronné d’eau.  Lopez  le  repréfente  aulfi  comme  une  prefqu’Ifie , formée , dit-il , 
par  la  mer , par  la  Riviere  de  Magnika  , qu’il  appelle  Magnico  ; par  une  par- 
tie du  Lac  d’où  fort  la  Magnika , Se  par  la  Riviere  de  Quama. 

Suivant  le  même  Auteur  , la  Riviere  de  Magnika  fort  du  premier  Lac  du  Scs  rivières.- 
Nil  , qu’il  place  entre  le  Monomotapa  Se  Congo  , Se  va  joindre  la  mer  entre 
les  Caps  de  la  pêcherie  & les  courans  (18),  à trente-trois  degrés  & demi  de 
latitude  du  Sud.  Cette  Riviere  en  reçoit  trois  autres  fort  grandes , près  de  la 
mer  -,  l’une  , Se  la  principale , que  les  Habitans  nomment  Nagoa , & les  Portu- 
gais S.  Chrijlopke , du  jour  auquel  elle  fut  découverte.  La  léconde  a tiré  fon 
nom  , de  Lorenzo  Marguez , qui  la  découvrir.  Elles  prennent  toutes  deux  leur 
fource  dans  les  Montagnes  de  la  Lune,  que  les  Habitans  du  Pays  nomment 
Toroa.  La  troifiéme  fe  nomme  Arroe  , & lort  des  montagnes  des  mines  d’or 
dans  le  Royaume  du  Monomotapa.  Aulfi  trouve-t-on  , dans  quelques  endroits, 
des  particules  d’or  entre  fes  fables. 

(27)  Afie  Portugaife  deParia,  Yol.  II.  travaillé  , que  l’article fuivant  eft  tiré, 
p.  349.  C’eft  du  même  Auteur  , ou  plutôt  des  (28)  Pefcheria  8c  Corientes, 

Relations  8c  des  Mémoires  fur  lefquels  il  avoic 


.Faria. 
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La  Riviere  de  Quamaou  Cuama  , a pris  ce  nom  d’un  Château  ou  d’un  Fore 
dont  les  Infidèles  ou  les  Mahométans  l'ont  en  polfelfion.  Les  Portugais  appel- 


•‘Opinion  de  Fa- 
;ria  fur  la  riviere 
■de  Zambeze. 


jForr  de  Cuama.  lent  fou  embouchure  Bouches  de  Cuama  , parce  qu’en  fe  jettant  dans  la  mer  elle 
fe  divife  en  lept  bras,  qui  forment  cinq  Illes,  lans  en  compter  un  grand  nom- 
bre d’autres  qui  font  lituées  plus  haut  dans  fon  canal , toutes  merveilleufemenc 
peuplées.  L’Auteur  la  fait  fortir  du  même  Lac  (29)  ; mais  comme  cette  opi- 
nion eft  reconnue  aujourd’hui  pour  une  erreur , les  Géographes  lont  embar- 
ralfés  où  ils  doivent  la  placer.  Delille  l’appelle  Cuama , ou  Zambeze-Em- 
pondo. 

Faria  raconte  que  la  grande  Riviere  de  Zambeze  coule  au  travers  du  Mono- 
motapa  8c  tombe  dans  la  Riviere  de  Chia.  Celle-ci  traverfe  le  Pays  de  B010- 
ro  , où  l’on  trouve  plufieurs  autres  grandes  rivières  , dont  les  bords  font  oc- 
cupés par  divers  Rois  , les  uns  ablolus , d’autres,  lujetsdu  Monomotapa.  Il 
ajoute  que  la  Zambeze  le  jette  dans  la  mer  par  quatre  embouchures  ; la  pre- 
mière , nommée  Quilimane , à quatre-vingt-dix  lieues  de  Mozambique  ; la 
fécondé  , qui  s’appelle  Cuama  , à vingt-fix  lieues  vers  le  Sud.  Luabo , qui  eft 
la  troifiéme  , cinq  lieues  plus  bas  ; 8c  la  quatrième  , nommée  Luabo el , quinze 
lieues  plus  au  Sud.  L’intervalle  eft  rempli  par  de  belles  & grandes  Illes , dont 
l’une  n’a  pas  moins  de  loixante  lieues  de  tour.  Cette  Riviere  eft  navigable 
dans  la  même  étendue  jufqu’à  la  Ville  de  Sena,  qui  eft  habitée  par  les  Por- 
tugais, 8c  foixante  lieues  plus  loin  jufqu’à  Te  te  , aurre  Colonie  Portugaife. 

L’Empire  du  Monomotapa  eft  divilé  en  vingt-cinq  Royaumes , qui  fe  nom- 
ment Mongas  , Baro  , Mariika  , Bofa  , Mafingo  , Remo  , Chique  , China  , 
Chidima  , Boqui^a  , Inohan^o  , Chiruvia  , Kondefaqua  , Daburia  , Mahur lim- 
be , Monguffi  , Amuvaqa , Chove  , Chungue  , Diya  , Romba  , Raffini , Chi- 
rao  , Makaranga  8c  Rem ’ de  Bo^a.  On  y compte  un  grand  nombre  de  Seigneu- 
ries , qui  n’ont  pas  le  titre  de  Royaumes.  Le  plus  grand  Etat , de  ceux  qui  font 
indépendans  de  l’Empire,  eft  Mongas , fur  les  bords  des  Rivières  de  Quama 
8c  de  Zambeze. 

Scs  mines  d’or  Les  plus  riches  mines  du  R.oyaume  de  Mongas  font  celles  de  MalTapa  , qui 
tes  plus liches.  portent  le  nom  d 'O  fur  (30).  On  y a trouvé  un  lingot  d’or  de  douze  mille  du- 
cats , 8c  un  autre  de  quatre  cens  mille.  L’or  s’y  trouve  non-ieulement  entre  les 
pierres,  mais  même  fous  l’écorce  de  certains  arbres  jufqu’au  fommet,  c’eft- 
à-dire  , julqu’à  l’endroit  où  le  tronc  commence  à fe  divifer  en  branches.  Les 
mines  de  Manchika&  de  Butua  font  peu  inferieures  à celles  d’Ofur.  Le  Pays 
en  a quantité  d’autres,  mais  moins  confidérables.  Il  a trois  Foires  ou  trois 
Marchés  , que  les  Portugais  de  Tete  , Château  fitué  fur  la  Zambeze  à cent- vingt 
lieues  de  la  mer , fréquentent  pour  le  commerce  de  l’or.  Le  premier  , qui  fe 
nomme  Luane  , eft  à quatre  journées  dans  les  terres;  le  fécond  , nommé  Buen- 
to  , eft  plus  éloigné  ; 8c  le  troifiéme , qui  s’appelle  Maffapa  , l’eft  encore  plus. 
Les  Portugais  fe  procurent  l’or  par  des  échanges  , pour  des  étoffes , des  col- 
liers de  verre  8c  d’autres  marchandées  de  peu  de  valeur.  Ils  ont  à Maffapa  un 
Officier  de  leur  Nation  , nommé  par  le  Gouverneur  de  Mozambique  , du  con- 


Divifion  du 
Monomotapa. 


Trois  Marchés 
que  les  Portu- 
gais fréquentent. 


(19)  Voyez  la  Relation  de  Congo  par  Pi- 
gafetta,  fur  les  Mémoires  de  Lopez  , p.  19a. 
<k  fuivanres. 

(30)  L’Auteur  fuppofe  t]ue  c’eft  Offrir  , &c 


le  nom  eft  favorable  à certe  conjetfture , du 
moins  s’il  ne  l’a  pas  allongé  exprès  ; car  d’au- 
tres le  nomment  Eura. 


lentement 
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Lentement  de  l’Empereur  du  Monomotapa  ; mais  avec  défenfe  , fous  peine  cie 
xuort , de  pénétrer  plus  loin  dans  le  Pay«  fans  fa  permiflion.  Il  y eft  Juge  des 
différends  qui  s’élèvent  entre  les  Portugais  •,  6c  leur  Etablilîement  n’y  fçauroic 
être  méprifable , puifqu’ils  ont  des  Couvens  ou  des  Eglifes  de  Dominiquains  à 
Malfapa  , à Bokuto  6c  à Luanzei  ( 3 2). 

L’origine  , la  fucceflion  6c  le  nombre  des  Empereurs  du  Monomotapa  ne  font 
pas  connus.  L’Auteur  paroît  perfuadé  (33)  qu’ils  exiftoient  dès  le  tems  de  la 
Reine  de  Saba  , 6c  que  lui  étant  fournis  , c’étoit  d’eux  qu’elle  tiroit  fes  trélors. 
Sur  le  Mont  Ofur,  près  de  MafTapa , on  voit  les  ruines  de  pîulieurs  beaux 
édifices  , qui  paroiffent  avoir  été  autant  de  Palais  6c  de  Châteaux  (34).  Dans 
la  fuite  des  tems  l’Empire  fut  divifé  en  trois  Royaumes , Quiterve  , Sabanda 
6c  Chikanga , dont  le  dernier  , qui  eft  le  plus  puilîant , renferme  les  mines  de 
Manchika  , de  Butua  6c  plufieurs  autres.  On  croit  que  les  Nègres  de  Butua  , 
dans  le  Royaume  de  Chikanga  , font  ceux  qui  tranfportent  l’or  au  Pays  d’An- 
gola , parce  que , fuivant  les  calculs , on  ne  trouve  pas  qu’il  y ait  plus  de  cent 
lieues  d’un  Royaume  à l’autre.  Chikanga  produit  du  riz  6c  du  bled  d’Inde  , 
avec  une  grande  abondance  de  beftiaux  , d’oifeaux  6c  de  légumes.  La  princi- 
pale occupation  des  Habitans  eft  l’agriculture  6c  le  pâturage  (3  s). 

Toute  la  Côte  du  Monomotapa  , depuis  les  Rivières  de  Magnica  6c  de 
Zambeze  ou  de  Quama , étoit  autrefois  poiledée  par  les  Portugais , 6c  fe  nom- 
moit  Sofala  ou  Zofala  , d’une  Ville  du  même  nom  qui  eft  fituée  entre  ces 
deux  Rivières.  Cependant  Lopez  , en  lui  donnant  cette  étendue,  ajoute  que 
c’eft  un  petit  Royaume  , dont  les  Maifons  ou  les  V illes  font  en  fort  petit  nom- 
bre. Sa  principale  Habitation  , dit-il , étoit  l’Ifle  de  Sofala  , fituée  dans  une 
Riviere  du  même  nom.  Elle  eft  peuplée  de  Mahométans  , dont  le  Roi  fe  fou- 
rnit à la  Couronne  de  Portugal,  parce  qu’il  s’ennuyoit  de  la  domination  du 
Monomotapa.  Audi  les  Portugais  ne  crurent-ils  pouvoir  s’en  affurer  la  poftef- 
fion  qu’en  élevant  un  Fort  à l’embouchure  delà  Riviere  de  Quama.  Ils  exer- 
cent dans  toutes  les  contrées  le  commerce  de  l’or,  de  l’ivoire,  de  l’ambre, 
qui  fe  trouve  fur  la  Côte  , 6c  celui  des  Efclaves  ; en  donnant  pour  échange  des 
étoffes  de  coton  6c  des  foies  deCambaye,  dont  les  Habitans  compofent  leur 
parure  ordinaire.  Les  Mahométans  de  Sofala  ne  font  point  originaires  du 
même  Pays.  Ce  font  des  Arabes , qui  trafiquoient  dans  de  petites  Barques  avant 
l’arrivée  des  Portugais. 

Lopez  repréfente  l’Empire  du  Monomotapa  comme  un  vafte  Pays , dont  les 
Habitans  font  innombrables.  Ils  font  noirs  6c  de  taille  moyenne.  Leur  cou- 
rage eft  célébré  à la  guerre , 6c  leur  légèreté  extrême  à la  courfe  (36).  La  prin- 
cipale Nation  de  ce  grand  Pays,  fuivant  Faria , fe  nomme  les  Mokarangis. 
La  Maifon  Impériale  en  tire  fon  origine.  Ils  ont  l’inclination  peu  belliqueu- 
fe  , 6c  n’emploient  point  d’autres  armes  que  l’arc,  les  flèches  éc  les  javelines. 
Leur  religion  n’admet  point  d’images  ni  d’idoles.  Ils  reconnoiffent  un  feul 

(3 1)  C'eft  apparemment  ce  qui  vient  d'être  re , de  ciment  & de  bois.  Comme  il  ne  fe  trou- 
nommé  Buento  & Luane.  ve  rien  de  femblable  dans  les  Pays  voifins  , il 

(33)  Sans  preuve  Sc  fans  autre  fondement  eu  conclut  que  c’eft  de  là  que  Salomon  tiroit 

que  les  mines  d’or.  fon  or.  Ubifup.  p.  193. 

(34)  Lopez  dit  qu’on  trouve  dans  les  con-  (3  y)  Faria  , ubi  fut.  p.  345.  8c  fuiv. 

trées  du  Monomotapa  d’anciens  bâtimens  d’u-  (36J  Lopez,  nbtjttp.  p ipi. 

ne  architecture  finguliere , compofés  de  pier- 
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Dieu.  Ils  croient  l’exiftence  d’un  Diable  , qu’ils  appellent  Mu^iiko  8c  qu’ils  fe 
repréfentent  fort  méchant.  Ils  font  p^rfuadés  que  tous  leurs  Empereurs  patient 
de  la  Terre  au  Ciel.  Dans  cet  état  de  gloire  ils  les  appellent  Mu^imos  , 8c  les- 
invoquent  comme  les  Catholiques  prient  les  Saints.  N ayant  point  de  lettres  ni 
d’autres  caraéteres  d’écriture , ils  confervent  la  mémoire  du  palfé  par  de  fidel- 
les  traditions.  Leurs  eftropiés  8c  leurs  aveugles  portent  le  nom  de  Pauvres  du 
Roi , parce  qu’ils  font  entretenus  avec  beaucoup  de  charité  aux  frais  de  ce 
Prince.  Dans  leurs  voyages  on  eft  obligé  de  leur  fournir  des  guides,  d’une 
Ville  à l’autre  , 8c  de  pourvoir  à leur  fubfiftance. 

Le  Palais  Impérial  eft  d’une  grandeur  extraordinaire  , quoique  les  édifices, 
ne  foient  que  de  bois.  On  y diftingue  trois  principaux  quartiers  } celui  de 
l’Empereur,  celui  de  fes  femmes  8c  celui  de  fes  Officiers  domeftiques.  Le  quar- 
tier ou  l’appartement  de  l’Empereur  a trois  portes  , qui  donnent  dans  une 
même  cour  -,  l’une  , dont  l’ufage  eft  réfervé  aux  Reines  ; l’autre,  qui  eft  pour 
l’Empereur  & pour  fes  Officiers  intérieurs  , tous  fils  des  principaux  Seigneurs, 
de  l’Empire  i la  troifiéme,  pour  les  deux  Chefs  de  cuifine  , qui  font  deuxper- 
fonnes  de  haute  diftinétion  j pour  les  Princes  de  fon  fang  8c  pour  les  cuifiniers 
inferieurs  , qui  font  auffi  des  perfonnes  de  qualité.  Aucun  de  ces  Officiers  ne 
doit  être  plus  âgé  que  de  vingt  ans,  parce  que  jufqu’à  cet  âge  on  préfume 
qu’ils  n’ant  point  encore  eu  de  commerce  avec  les  femmes.  Ceux  qui  au- 
roient  violé  cette  loi  feroient  punis  féverement.  Après  leur  fervice  , ils  font 
élevés  aux  grandes  dignités  de  l’Etat.  Dans  l’interieur  du  Palais , comme  au- 
dehors,  ils  ont  un  Chef  ou  un  Gouverneur  , tel  qu’autrefois  en  Efpagne  1 ’Al~ 
calde  de  los  Don^elos. 

Les  principaux  Officiers  de  la  Cour  du  Monomotapa  font  le  Ningomofcha 
ou  le  Gouverneur  des  Royaumes  •,  le  Mokômoajcha  , ou  le  Capitaine-Géné- 
ral ; l’ Ambuya , ou  le  Maîcre-d’Hôtel , qui,  à la  mort  de  là  principale  femme 
de  l’Empereur,  a le  droit  étrange  d’en  nommer  une  autre  à fa  place , avec  cette- 
feule  reftriétion, qu’elle  doit  être  une  des  fœurs  ou  des  plus  proches  parentes  du 
Monarque  i 1 ' Inhautovo  , ou  le  Chef  de  la  nautique  ; le  Nukurao  , ou  le  Capi- 
taine de  l’avant-garde  •,  le  Bukuromo  , qui  fignifie  la  main  droite  de  l’Empe- 
reur -,  le  Magande  , ou  le  Chef  des  Devins  } le  Netombo  ou  l’Aporicaire  , qui 
garde  les  oublions  8c  les  uftenciles  à l’ufage  de  la  divination  <Sc  de  la  magie  ; le 
Nehono  , ou  le  Grand-Portier.  Tous  ces  Offices  font  remplis  par  des  Seigneurs 
du  plus  haut  rang. 

Il  y a peu  de  délicatefie  au  Monomotapa  dans  la  préparation  des  alimens.. 
Toutes  les  viandes  fe  mangent  ou  bouillies  ou  rôties  ; 8c  la  plupart  font  les  mê- 
mes que  les  nôtres , avec  l’addition  de  quelques  fouris,  que  les  Caftres  efti- 
ment  autant  qu’une  perdrix  ou  un  lapin. 

L’Empereur  a plufieurs  femmes  ; mais  il  n’en  a que  neuf  qui  foient  hono- 
rées du  titre  de  grandes  Reines.  Elles  font  ou  fes  fœurs  ou  fes  plus  proches  pa- 
rentes. Les  autres  font  choifies  entre  les  filles  des  Grands.  La  première  fe 
nomme  Ma^afira.  Les  Portugais  l’appellent  leur  Mere  8c  lui  font  quantité  de 
préfens,  parce  qu’elle  follicite  leurs  intérêts  à la  Cour.  L’Empereur  ne  leur 
envoie  jamais  d’Ambaftadeurs  ou  de  Meffiagers  , qui  ne  foient  accompagnés 
de  quelqu’Officier  domeftique  de  cette  Princeffie.  La  fécondé  , qui  fe  nomme 
înahanda } follicite  pour  les  Mores.  La  troifiéme , nommée  Nabid^a  3 fait  fa. 
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réfidenee  dans  le  même  appartement  que  l’Empereur.  La  quatrième  fe  nomme 
Navemba  ; la  cinquième  , Navengore  ; la  fixiéme  , Ni^ingoapangi  ; la  feptié- 
me  , Nemongoro  ; la  huitième  , Nijjani  ; la  neuvième  , Nekaronda.  L’Auteur 
ne  nous  apprend  point  fi  tous  ces  noms  font  des  titres  qui  appartiennent  tou- 
jours aux  neuf  premières  femmes,  ou  s’ils  n’étoient  que  dés  noms  propres. 
Chacune  de  ces  neuf  Reines  tient  à part  un  état  aufli  brillant  que  celui  de  l’Em- 
pereur, de  jouit  du  revenu  de  plufieurs  Provinces  qui  font  afiignées  pour  fa 
dépenfe.  Aulli-tot  qu’il  en  meurt  une  , on  en  nomme  une  autre  pour  lui  luccé- 
der  (37).  Elles  partagent  l’autorité  de  l’Empereur  de  le  droit  de  récompenfer 
ou  de  punir.  Il  va  quelquefois  les  voir  de  reçoit  quelquefois  leur  vifite.  Les 
femmes  qui  les  fervent  (ont  en  fort  grand  nombre  , de  l’Empereur  fe  fert  à fort 
grè  de  celles  qui  lui  plaifent. 

^ Chaque  mois  a fes  jours  de  fête  de  fe  divife  en  trois  femaines , qui  font  cha- 
cune de  dix  jours.  Le  premier  jour  eft  celui  de  la  nouvelle  Lune.  Les  fêtes  lont 
le  quatrième  de  le  cinquième  jour  de  chaque  femaine.  Tout  le  monde  eft  re- 
vêtu ces  jours-là  de  les  meilleurs  habits,  L’Empereur  donne  une  audience  pu- 
blique , en  tenant  à la  main  un  pieu  d’environ  trois  quarts-d’aune , fur  lequel 
il  eft  comme  appuyé.  Ceux  qui  lui  parient  font  profternés  devant  lui.  Cette 
cérémonie  dure  depuis  le  matin  jufqu’au  foir.  Si  l’Empereur  eft  indilpofé  , le 
Ningomofcha  rient  fa  place.  Perlonne  ne  peut  approcher  de  la  Cour  le  hui- 
tième jour  de  la  Lune  , parce  qu’il  eft  regardé  comme  un  jour  malheureux. 

Le  jour  où  la  nouvelle  Lune  commence  à paroître  , l’Empereur  , armé  de 
deux  javelines , court  dans  le  Palais  comme  s’il  étoit  prêt  à combattre  , de  les 
Seigneurs  aftiftent  à cette  cérémonie.  Audi -tôt  qu’elle  eft  finie  , on  apporte  un 
vaifteau  plein  de  bled-d’Inde  , bouilli  fans  divifion  , que  l’Empereur  jette  à 
terre,  en  ordonnant  aux  Seigneurs  d’en  manger,  parce  que  c’eft  une  produc- 
tion de  la  terre.  La  flatterie  leur  donne  beaucoup  d’ardeur  pour  la  ramafler, 
de  chacun  en  mange  comme  du  mêt  le  plus  délicat. 

La  plus  grande  de  toutes  les  fêtes  eft  le  premier  jour  de  la  Lune  de  Mai.  Elle 
fe  nomme  Chuavo.  Tous  les  Seigneurs  , dont  le  nombre  eft  fort  grand  , fe  raf- 
femblent  au  Palais  ; de  courant  la  javeline  à la  main , ils  donnent  la  repréfenta- 
tion  d’une  efpece  de  combat.  Cet  amufement  dure  tout  le  jour.  Enfuite  l’Em- 
pereur difparoît&  pafle  huit  jours  fans  le  faire  voir.  Dans  cet  intervalle  les 
tambours  ne  ceiTent  pas  de  battre.  Le  dernier  jour  , ce  Prince  fait  donner  la 
mort  aux  Seigneurs  pour  lefquels  il  a le  moins  d’afteéfion.  C’eft  une  forte  de 
facrifice  qu’il  fait  aux  Mi/rjmos  ou  à fes  ancêtres.  Les  tambours  ceflent  de  cha- 
cun fe  retire. 

Les  Mumbos  mangent  de  la  chair  humaine  Se  l’achetent  dans  une  boucherie 
publique.  En  fin  ilTant  ce  récit  , Faria  paroît  ennuyé  de  fes  recherches,  de  dé- 
clare que  la  Relation  de  tout  ce  qui  appartient  à ce  grand  Empire  feroit  une 
entreprife  infinie  (38). 

Lopez  raconte  que  l’Empereur  du  Monomotapa  entretient  plufieurs  armées 
dans  différentes  Provinces,  pour  contenir  dans  le  refpeét  de  la  foumilfion  plu- 
fieurs Rois  les  vaflaux  , que  leur  inclination  porte  fouvent  à fe  révolter.  Ces 

(57)  Il  paroît  ici  par  quelques  expreiïions  (38)  Afie  Portugaife  de  Paria,  Vol.  II. 
«îe  Faria  , que  les  noms  des  neuf  Reines  font  p.  345.  Se  fuiv. 
héréditaires.  Ubifup  p.  346, 

F f ij 


FA RI  A. 

1569. 


Jours  de  fêtes,' 


Ufages  du  joug 
de  la  nouvelle 
Lune. 


Fête  qui  fe  ter. 
mine  barbare- 
ment. 


Murrbcs  t Ka- 
tion  antropu- 
phage. 


Armées  du  Mo- 
r.omotapa, 


/ 


liS  HISTOIRE  GENERALE,  &c. 

• — — — troupes  font  divifées  en  légions  , füivant  l’ufage  des  anciens  Romains.  Si  l’on 
i en  croit  le  même  Auteur  , les  plus  braves  Soldats  de  l’Empire  font  quelques 

Amazones  & légions  de  femmes , qui  fe  brûlent  la  mammelle  gauche , comme  les  anciennes 
leurs ufages.  Amazones,  pour  fe  fervir  plus  librement  de  l’arc.  Elles  n’ont  point  d’autres 

armes.  On  a déjà  repréfenté  leur  maniéré  de  combattre.  Le  Roi  leur  accorde 
certains  cantons  , pour  y frire  leur  demeure.  Elles  y reçoivent  quelquefois  des 
hommes , dans  la  feule  vue  d’entretenir  leur  efpece.  Les  enfans  mâles  font 
renvoyés  aux  peres,  & les  filles  demeurent  fous  la  conduite  de  leurs  meres». 
pour  apprendre  le  métier  de  la  guerre  à leur  exemple* 

Royaume  de  Le  Royaume  d eButua,  qui  s’étend  depuis  les  Montagnes  de  laLunejufqua 
üutua.  la  Riviere  de  Magnika  , contient  quantité  de  mines  d’or.  Le  caractère  & les 

ufagesde  fes  Habitans  font  les  mêmes  qu’au  Monomotapa  (3  y}. 

A p re’s  avoir  conduit  le  Leéteur,  autour  des  Côtes  d’Afrique  , dans  tous 
les  Pays  dont  on  doit  la  découverte  aux  Voyageurs  depuis  le  quinziéme  fiécle , 
l’ordre  de  ce  Recueil  nous  tranfporte  en  Alie , où  la  fcéne  va  s’ouvrir  par  le 
grand  Empire  de  la  Chine.  Tout  ce  qui  appartient  à l’interieur  de  l’Afrique  , 
& qui  n’a  point  été  connu  par  le  fecoursde  la  Navigation , eft  renvoyé  au  Re- 
cueil des  Voyages  par  terre. 

(39)  Lopez  , dans  la  Relation  de  Pigafetta , compofée  fur  fes  Mémoires , p.  19  r.  & 19  j. 


119 


HIST  O I RE 

GENERALE 

DES  VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle. 

PREMIERE  PARTIE. 

VOYAGES  DANS  L’ASIE. 


LIVRE  I. 

Voyages  dans  U Empire  de  La  Chine . 

CHAPITRE  PREMIER. 

Voyage  de  Pierre  de  Goyer  & Jacob  de  Keyser  , Ambajfa - 
deurs  de  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes-Orientales  3 . 
vers  l'Empereur  de  la  Chine . 

U O I QUE  la  Chine  eût  été  découverte  à la  fin  du  trei-1 
ziéme  fiécte  , dans  les  Voyages  par  terre  d’un  Vénitien  nom- 
mé Marco  Polo  ( i ) , elle  n’en  fut  pas  beaucoup  plus  connue 
des  Européens  jufqu’à  la  fin  du  quinziéme  fiécle,  où  les  Por- 
tugais pénétrant  par  les  Mers  de  l’Inde  , y introduifirent  des 
Millionnaires  de  la  Religion  Romaine.  En  1 5 17  ( 1 ) ils  éta- 
blirent un  Commerce  réglé  à Quan-tong  , que  les  Européens  ont  nommé  Can- 
ton. Enfuite  ayant  formé  un  Comptoir  à Ning-po  , qu’ils  ont  appellé  Liampo  , 
dans  la  Partie  orientale  de  la  Chine  , ils  firent  un  Commerce  confiderable  fur 
la  Côte , entre  ces  deux  fameux  Ports , jufqu’à  ce  que  leur  orgueil  & leur  in- 
folence  cauferent  leur  deftruétion  dans  tous  ces  lieux  j à la  rélerve  de  Ma-kau  3 

( 1 ) On  le  verra  paraître  dans  la  fuite  en-  Tome  premier , & l’origine  de  leur  Commères 
tre  les  Voyages  par  terre.  à la  Chine. 

( Q Voyez  la  découverte  des  Portugais  au 
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ou  Macao  , Ifle  à l’embouchure  de  la  Riviere  de  Canton , où  ils  fe  con  fer  vent 

encore  , mais  refferrés  dans  des  bornes  fort  étroites. 

Le  pouvoir  des  Hollandois  étant  monté  au  comble  dans  les  Indes,  particu- 
liérement fur  les  ruines  des  Portugais , tous  leurs  efforts  fe  rapportèrent  à 
s’ouvrir  l’entrée  de  la  Chine  par  1 etabliffement  d’un  Commerce  réglé  avec  les 
Habitans.  Ils  y travailloient  depuis  long-tems,  malgré  quantité  d’obftacles „ 
dont  le  plus  redoutable  , luivanc  Nieuhof  ( 3 ) , étoit  une  ancienne  Prophétie 
répandue  parmi  les  Chinois,  qui  les  menaçoit  «de  devenir  quelque  jour  la 
» conquête  d’une  Nation  de  Blancs,  vêtue  de  la  tête  jufqu’aux  pieds.  Mais 
fur  la  nouvelle  qu’ils  reçurent  de  Makaffar , par  un  Millionnaire  Jéfuite , nom- 
mé le  Pere  Martini , revenu  de  la  Chine  où  il  avoit  vécu  caché  pendant  dix 
ans,  que  les  Tartares  Manchavas  avoient  conquis  ce  grand  Empire  , le  Gou- 
vernement de  Batavia  prit  la  réfolution  de  renouveller  fes  entreprifes.  11  fit 
preffentir  les  Chinois  de  Canton  par  quelques  Marchands,  dont  le  rapport 
fut  fi  favorable  , qu’il  ne  penfa  plusqua  faire  partir  des  Ambaffadeurs  pour 
aller  folliciter  à la  Cour  de  Peking  la  liberté  du  Commerce. 

La  Relation  de  cette  Ambaffade  fut  compolée  par  Jean  Nieuhof , Maître- 
d’hôtel  des  Ambaffadeurs  Hollandois , & célébré  par  fes  voyages  dans  plufieurs 
autres  Parties  du  Monde.  Elle  fut  publiée  en  aiverfes  langues  &c  fous  diffé- 
rentes formes.  On  en  vit  paroître  , en  1665  , une  Traduction  Françoife  de 
Jean  Carpentier  ( 4 ) , qui  iemble  compofée  fur  un  Manufcrit  même  de  l’Au- 
teur. Elle  eft  divifée  en  deux  Parties  , dont  la  première  contienc  le  récit  de 
l’Ambaffade  , en  deux  cens  quatre-vingt-dix  pages  -,  & la  fécondé  , une  Def- 
cription  générale  de  la  Chine  , en  cent  trente  quatre  pages,  fans  y compren- 
dre la  Préface  & l’Epitre  Dédicatoire  à M.  Colbert , Miniftre  de  France.  Mais 
la  Relation  de  Nieuhof  n’a  fervi  que  de  bafe  à ce  gros  Ouvrage  , dont  Car- 
pentier confelfe  lui-même  que  la  fécondé  Partie , & la  moitié  de  la  première  , 
font  autant  d’additions  ( 5 ). 

Les  Planches , dont  le  nombre  eft  fort  grand  , font  excellemment  gravées  •, 
& copiées , fi  l’on  en  croit  l’Editeur  , fur  les  Deffei ns  de  l’Auteur  même.  Elles 
repréfentent  des  habits  à laChinoife,  des  procédions  d’Htat  & de  Magiftrat, 
des  perfpeélives  de  Villes  & de  Temples  , des  animaux,  des  oifeaux  , des  vé- 
gétaux , &c.  La  plupart  font  de  petites  Figures , gravées  fur  le  revers  des  pages 
mêmes  du  Livre.  Les  grandes  , qui  occupent  des  feuilles  féparées , offrent  des 
vües  de  Palais  8c  de  grandes  Villes,  ou  de  grandes  procédions.  Dans  la  pre- 
mière Partie,  on  trouve  An-hing ou  Anking ; la  fête  des  Vicerois  de  Canton. 
Batavia  , Hoe'-gan  , Hu-keu  , Canton.  Un  autre  Plan  de  Canton.  Ka-yu-tfiu  , 
Kan-cheu,  Kin-nun-gan  , Ku-ching  , Macao  ou  Makau  , Nam-hun  ou  Nan- 
hung , Nan  chang  ou  Kiang-fi,  Nan-gan  , Nan-Kang,  Nan-king,  Paulin- 
fchi,  Peking.  Le  Plan  du  Palais  Impérial  à Peking.  Intérieur  du  Palais.  Tour 
de  porcelaine.  Sin-gle  , Tyen-fyen-wey,  Tong-lieu  ou  Tong-lou  ,Tun-chang  , 
Tung-ling  , U-fu  , Van-nun-gan  ou  Van-gan  , Schan-tfui  , Schan-cheu  , 
Yam-fe-fu.  Dans  la  fécondé  Partie  on  voit  l’interieur  d’un  Temple  3 le  fruic 
nommé  Mufa  ; un  Ordre  de  Chevalerie  en  marche. 

L’année  fuivante  , Thevenot  publia  la  Relation  de  Nieuhof  dans  fa  Collec- 

( 3 ) Auteur  de  cette  Relation.  Meurs  ou  Meurfius. 

{4)  Imprimée  à Leyde  , chez.  Jacob  de  (5  ) Voyez  fa  Préface. 
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tîon  Francoife  de  Voyages , avec  trente-trois  Figures , en  quatorze  ou  quinze 
Planches  d’une  demie-feuille.  Elle  y eft  luivie  d’un  Journal  delà  route  des 
Hollandois , depuis  Canton  jufqu  a Peking  -,  d’une  exade  Defcription  de  ces 
deux  Villes  -,  de  la  maniéré  de  faire  la  porcelaine , &c.  avec  une  grande  Carte 
de  la  route  , levée  par  l’Auteur  & longue  de  vingt-trois  pouces. 

Thevenot  nous  apprend  que  cette  Traduction  eft  conforme  aux  deux  Co- 
pies Hollandoifes  dont  il  avoit  les  Manufcrits  entre  les  mains;  l’un  ligné  du 
nom  de  Nieuhof  ( G ).  Il  déclare  qu’il  n’y  a rien  changé  ni  rien  ajouté.  Pour- 
quoi , dit-il , auroit-il  mêlé  une  Defcription  étrangère  des  Provinces  aux  Re- 
marques de  Nieuhof,  lorfque  cet  Auteur  confelFe  lui-même  que  , foit  à Can- 
ton, foit  à Peking,  les  Hollandois  ne  fortirent  pas  de  leur  logement  î 

On  n’oferoit  décider  li  ces  Defcriptions  le  trouvoient  dans  les  Manufcrits 
de  Nieuhof , comme  elles  fe  trouvent  aujourd’hui  dans  la  Relation  Hollan- 
doife  imprimée,  ou  fi  la  réflexion  de  Thevenot  eft  une  cenfure  de  l'Ouvrage  de 
Carpentier.  Mais  il  eft  certain  que  les  Manufcrits  étoient  accompagnés  de  Fi- 
gures. Nieuhof  déclare  qu’il  avoit  levé  des  Cartes  & des  Plans  exads  des  Pays 
ôc  des  Villes  , outre  les  Delfeins  de  bêtes  , d’oifeaux  , de  poillons , de  plantes 
& d’autres  curiofités  ( 7 ).  Il  pouvoir  ajouter  ceux  des  Habitans  , des  Magif- 
trats,  de  leurs  fêtes  8c  de  leurs  proceflions.  Mais  Thevenot  a fupprimé  les 
Plans  de  Villes,  à l’exception  de  Peking  8c  de  Nanking  ( 8 ) ; parce  que  ne 
leur  ayant  pas  trouvé  , dit-il , alfez  de  rapport  avec  les  Deicriptions  qu’il  en 
donne  , il  les  a foupçonnés  d’être  de  Amples  fruits  de  l’invention.  Il  allègue 
une  autre  raifon  pour  fe  juftifier  : c’eft  que  toutes  les  Villes  de  la  Chine  fe 
reflemblant,  fuivant  le  témoignage  même  des  Géographes  Chinois , il  fuffit 
d’en  voir  une  pour  fe  perfuader  qu’on  les  a vîtes  toutes.  Mais  fans  vouloir 
décider  combien  cette  apologie  auroit  de  force  , h tous  les  Plans  étoient  vé- 
ritables , il  eft  certain  que  l’uniformité  des  édifices  8c  celle  des  rues  n’empê- 
cheroient  pas  que  la  feule  fituation  des  Places  8c  la  difpolition  des  objets  n’y 
miflent  toujours  beaucoup  de  différence.  A l’égard  des  Figures  de  plantes  8c 
d’animaux,  que  Thevenot  a fupprimées  aufli , la  plupart  fe  retrouvent  dans 
fa  Defcription  générale  de  la  Chine  , tirée  de  Martini. 

Les  Planches  qu’il  a confervées  font  de  la  grandeur  des  originaux,  plus 
grandes  par  conféquent  & plus  correCtes  que  celles  de  Carpentier  , mais  peut- 
être  moins  belles  & d’un  travail  moins  fini.  Donnons-en  la  lifte.  1 . Une  Carte 
de  la  route  des  Ambaffadeurs  au  travers  de  la  Chine,  z.  Le  jeune  Viceroi  de 
Canton.  3.  Un  Cavalier  Tartare , armé.  4..  Une  femme  Tartare.  5.  Jardin 
de  plaifir.  6.  Un  Mandarin.  7.  Une  Dame  Chinoife.  S.  Deux  Religieux  ( 9 ) 
vêtus  de  jaune  , avec  de  grands  chapelets  tels  que  ceux  des  Catholiques. 
9.  Religieux  vêtus  de  noir  , avec  leurs  chapelets.  10.  Religieux  mendiant, 
avec  un  chapeau  à grands  bords.  11.  Mendiant,  avec  fa  tête  en  forme  de 
pain  de  fucre.  iz.  Sépulcre  d’un  Grand-Seigneur.  13.  Mendiant  qui  porte 
du  feu  à la  main,  pour  extorquer  des  aumônes.  14.  Autre  Mendiant,  avec 
une  loupe  fuc  le  front,  qu’il  s’eft  battue  contre  une  pierre.  15.  Puni- 

lé)  II  écrit  ce  nom  tantôt  Netr hof  & tan-  parfaits  , qu’ils  ne  donnent  aucune  idée  de  ces 
tôt  Hieuhof.  Villes. 

( 7 ) Voyez  la  Chine  d’Ogilby,  p.  5.  ( 9 ) Ce  font  des  Lamas  ou  des  Prêtres  de 

( 8 ) Ces  deux  Plans  font  fi  petits  & fi  im-  la  Seéte  de  F 0. 
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tion  d’un  Religieux,  furpris  avec  des  femmes  publiques.  16.  Femme  publi- 
que , qui  fe  promene  dans  les  rues  lur  un  âne , avec  un  homme  devant  elle  , 
pour  offrir  fes  fervices  aux  paffans.  17.  Deux  Mendians,  qui  fe  heurtent  le 
Front  l’un  contre  l’autre  pour  demander  l’aumône.  18.  Petite  vue  de  la  Ville 
de  Nanking.  19.  Perfpedive  d’une  rue  de  Nanking.  20.  Tour  de  porcelaine 
à Nanking.  zi.  Petite  vue  de  la  Ville  de  Peking.  22.  Arche  de  triomphe. 
23.  Temple  de  Schanti-eu.  24.  Village  flottant  fur  les  rivières.  25.  Grand 
Jonc  , ou  Vaiffeau  , avec  fes  voiles.  2 6.  Vaiffeau-Serpent.  27.  Cour  de  l’Em- 
pereur à l’audience  des  Hollandois.  28.  Un  Tartare  , qui  d’une  courroie  de 
cuir  fait  autant  de  bruit  que  trois  coups  de  piftolets  tirés  l’un  après  l’autre. 
29.  Un  Sorcier  , le  vifage  percé  d’un  poinçon  , de  qui  les  Matelots  achètent 
du  vent.  30.  Chariot  qui  porte  fort  légèrement  trois  perfonnes,  quoique 
pouffé  par  un  feul  homme.  3 1 . Tartare  avec  fa  femme  derrière  lui.  3 2. Vaiffeau 
avec  une  forte  de  roues  au  lieu  de  voiles.  33.  Habit  ordinaire  des  Chinois. 

Les  Libraires  d’Amfterdam  publièrent,  en  1(370,  une  Relation  Hollan- 
doife  de  la  même  Ambaffade  (10)  lous  le  nom  de  Nieuhof,  embellie  d’un 
grand  nombre  de  Planches,  avec  une  Defcription  des  Provinces  de  la  Chine 
dans  le  gourde  celle  de  Carpentier , mais  moins  chargée  de  matières  étran- 
gères. Quelque-tems  après  011  vit  paroître  la  même  Relation  en  Anglois. 
Ogilby , qui  lit  ce  préfent  à fa  Nation  , s’attacha  moins  au  titre  de  l’Edition 
d’Amfterdam  qu’à  celui  de  Carpentier  (1 1) , quoiqu’il  paroiffe  incertain  fl  fon 
Original  étoit  l’Ouvrage  Hollandois  ou  la  Traduction  Françoife.  Cependant, 
comme  on  ne  trouve  point  dans  l’Anglois  un  grand  nombre  de  fuperfluités 
dont  le  François  abonde  , on  peut  préfumer  qu’Ogilby  a fuivi  la  Copie  Hol- 
landoife.  Ses  Planches  , qui  lont  les  mêmes  que  dans  la  Traduétion  Françoi- 
fe , mais  fort  éloignées  d’être  fi  bien  gravées , font  apparemment  celles  de 
l’Edition  d’Amfterdam,  qui  avoient  été  faites  d’après  les  Originaux.  On  n’en 
doutera  point , fi  l’on  ajoute  que  l’explication  des  Sujets  eften  langues  Angloife 
& Hollandoife. 

De  tant  d’Editions  du  même  Ouvrage  , il  paroît  que  celle  de  Thevenor  efl: 
la  plus  exaéte  Sc  la  plus  conforme  à l’Original.  Ainfi  l’on  a crû  pouvoir  ici  la 
faire  fervir  de  correctif  & même  de  fupplément  à la  Traduétion  d’Ogilby  , 
avec  l’attention  de  faire  remarquer  ce  qu’on  empruntera  de  cette  fource. 

§.  I. 

Entreprifes  des  Hollandois  pour  s établir  cl  la  Chine  > avant  leur 

Ambajjdde. 

LE  s informations  du  Pere  Martini  ne  s’étoient  pas  bornées  au  récit  de  la 
conquête  des  Tartares.  Il  affuroit  qu’après  avoir  établi  leur  autorité  par 
les  armes,  ces  heureux  Vainqueurs  avoient  frit  proclamer  à Canton  , que  le 

(10)  La  fécondé  Edition  , qui  eft  celle  dont  China  , ly  their  Excellencios  Peter  de  Goyer 
les  Auteurs  de  ce  Recueil  ont  fait  ufage  , eft  Jacob  de  Keyfer , at  ht s Impérial  City  of  Peking  , 
de  l’année  167  î . Wherein  the  ciliés  , Totvns , Villages  , Ports  , 

(11)  Voici  le  titre  Anglois  : An  Ambaffy  Rtvers , &c.  in  their  pajfage  from  Canton  ta 
from  the  Eu/l  India  company  of  the  United  Pro-  Peking  arc  ingeniou/ly  deferibed  byjohn  Nieuhof 
vîntes  to  the  grand  Tartar  Chat»  , En  peror  of  Stervard  to  the  Ambâffadors. 
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Commerce  de  leurs  nouveaux  Erars  écoit  ouvert  à toutes  les  Nations  écran-  Nieuhof.  _ 
gérés.  Le  Gouvernement  de  Batavia  prit  auffi-tôt  la  réfolution  de  vérifier  certe  1655. 
agréable  nouvelle , en  dépêchant  à la  Chine  un  Vaiffieau  de  Taywan  dans  Tille 
Formofe. 

Suivant  cet  ordre  , un  Marchand  Hollandois  , nommé  Frédéric  Schedel  2 mit  Les  Hollandois 
à la  voile  le  20  de  Janvier  (12)  1653,  furie  Poiffon-brun , riche  Frégate,  vérifi™t  cette 

- x 1 ' r ■ , , u . r , ° nouvelle- 

dont  la  cargailon  montoit  a quarante-iix  mule  iept  cens  vmgt-lept  ecus  ; & , c ^ 

dans  l’efpace  de  neuf  jours  il  arriva  près  Heytamen  (13)  dans  la  Riviere  c!e  dei un  Sc  ieurs 
Canton.  Il  fut  agréablement  lurpris  de  voir  venir  .à  bord  le  Flay-to-nu  (14)  , Marchands, 
ou  l’Amiral  de  la  mer  , pour  lui  faire  les  complitnens  du  Magiftrat  de  Canton. 

Après  l’avoir  traité  fort  civilement , il  conlentit  à l’accompagner  au  rivage. 

Mais  en  approchant  de  la  Ville  , l’Amiral  prit  terre  avec  beaucoup  de  pom-  Comment  i! eft 

pe  , fans  dire  un  feul  mot  à Schedel , qui  fut  mis  ajïez  dédaigneufement  dans  "canton.* ' 

un  autre  Vailleau  & conduit  à l’extrémité  de  la  Ville.  Là  , il  eut  le  chagrin  de 
fe  voir  fouiller  fans  diferetion  , &:  traiter  même  avec  un  langage  fort  dur  par 
Emmanuel  de  Lucifierro  & quelques  autres  Portugais. 

A la  fin  du  jour  il  reçut  la  vilice  de  quelques  Tartares  , qui  le  menèrent  dans 
un  Temple,  où  les  Prêtres  de  l’Idole  avoient  employé  toute  la  nuit  précédente 
en  dévotions  , pour  découvrir  quel  devoir  être  le  fuccèsde  l’arrivée  d’un  Na- 
vire étranger.  Pendant  fon  ablence  , quelques  Mandarins  , par  l’ordre  des 
deux  Vicerois  qui  gouvernoient  Canton  avec  la  même  autorité  , le  rendirent 
à fon  logement  & firent  l’ouverture  des  caifies  où  fespréfens  étoient  renfer- 
més. Après  en  avoir  pris  l’état,  ils  les  jetterent  autour  d’eux  avec  beaucoup 
de  mépris;  &c  trouvant  la  Lettre  du  Gouverneur  de  Batavia  aux  deux  Vice- 
cois  , ils  ne  firent  pas  difficulté  de  l’emporter.  Mais  ayant  rencontré  Schedel 
à fon  retour , ils  lui  jetterent  cette  Lettre  au  vifage , avec  des  reproches  amers , 
comme  fi  l’intention  des' Hollandois  n’eût  été  que  de  trahir  la  Chine. 

Dans  le  chagrin  d’un  fi  mauvais  traitement,  Schedel  eut  la  confiance  de  11  regagne  i’a- 
tourner  toute  fon  attention  à détromper  les  Mandarins.  Il  le  fouvint  qu’il  avoit  cs  1"JU 

entre  fes  préfens  quelques  bouteilles  d’un  vin  rare.  S’en  étant  fan  apporter 
une  , il  preffia  les  Mandarins  d’en  goûter  (15).  Cette  liqueur  leur  parut  afiez 
agréable  pour  leur  en  faire  recommencer  l’efiai.  Enfin  , changeant  d'humeur 
& de  ton  , ils  fe  réconcilièrent  avec  le  Marchand  Hollandois  , jufqu’à  lui  de- 
mander pardon  de  leurs  premiers  emportemens.  Ils  lui  confefferent  que  les 
Portugais  leur  avoient  infpiré  des  défiances  ; mais  déclarant  qu’ils  en  connoil- 
foient  l’injuftice , ils  l’allurerent  qu'il  pouvoir  compter  à l’avenir  fur  toutes 
fortes  de  carefiës  & de  civilités. 

Le  jour  fuivant , au  lever  du  Soleil,  Schedel  fut  invité  à fe  rendre  au  Pa-  11  eft  invité  lie 

lais,  par  l’ordre  du  Pig-na-mong  (16) , le  plus  âgé  des  deux  Vicerois.  Il  Ce  vie  r'n'"‘L“Ul 

accompagné,  dans  fa  marche,  d’une  populace  nombreufe  , qui  ne  lui  épar- 
gna point  les  outrages.  » Que  fes  jambes , crioient  les  uns  , paroifiènt  pro- 
» près  à porter  des  chaînes  ! D’antres  le  montroient  au  doigt.  D’autres  fouf- 


(12)  Ogilby  met  le  mois  d’Août , fans  autre 
datte. 

(13)  Thevenot  écrit  Hun  uty-mit. 

(14)  Thevenot  écrit  Hag  - tomw  , Hay- 
tomve  & Hay-tonion>. 

Tome  V. 


( 1 y)  Dans  la  Relation  de  Thevenot , il  ga- 
gna l’amitié  des  Mandarins  en  leur  faifant  pré 
fent  de  quelques  bouteilles. 

(16}  Thevenot  écrit  Ptngua-mcng. 

Gg 


Nieuhof. 

Accueil  qu’l1  y 
reçoit  du  vieux 
Viceroi. 


Viüte  qu’il  rend 
au  fécond  Vice- 
ioi.. 


l’eînture  que 
les  Portugais  de 
la  Chine  fâi- 
foient  des  Hol- 
landois,. 
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floient  de  la  vermine  fur  fes  compagnons.  Enfin, .deux  Mandarins  l’intro- 
duifirent  à la  Cour.  Il  y trouva  le  Viceroi  fur  Ion  trône  , qui  étoit  placé  au 
milieu  du  Palais , fur  une  plate-forme  haute  Sc  quarrée  , couverte  de  riches 
étoffes  de  foie.  Autour  de  lui  étoient  debout  deux  cens  Gentilshommes  , &C 
l’Amiral , tous  vêtus  à la  maniéré  des  Tartares.  Ce  vieux  Seigneur  ayant  reçu 
la  Lettre  & les  préfens  de  Schedel  , ik  prêté  beaucoup  d’attention  à l’apo- 
logie qu’il  fit  de  fes  vues  contre  les  calomnieufes  imputations  des  Portugais  >. 
parut  fi  fatisfait  de  cette  explication , qu’il  lui  fit  prendre  place  près  de  fon 
trône,  entre  les  principales  perfonnes  de  fon  cortège.  Il  l’invita  enfuite  à 
dîner.  La  table  (17)  où  Schedel  fut  traité  avec  fa  compagnie  , étoit  couverte 
de  trente-deux  plats  d’argent , chargés  de  mets  fort  délicats.  On  lui  fervità 
boire  dans  des  coupes  d’or. 

Pendant  ce  feftin,  le  Viceroi  fit  faire  plufieurs  queftions  à Schedel  fur 
l’état  & le  Gouvernement  de  la  Hollande.  La  maniéré  dont  il  le  congédia  ne 
fut  pas  moins  gracieufe.  Il  le  fit  conduire  par  le  Hay-to-nu  , avec  la  Lettre 
& les  préfens  , au  jeune  Viceroi,  qui  fe  nommoit  Sig  na-mong  (1  8).  Ce  Sei- 
gneur reçut  auliî  les  Hollandois  avec  beaucoup  de  politelfe  & leur  offrit  à dî- 
ner ; mais  fon  inclination  néanmoins  paroilfoit  déclarée  pour  les  Portugais. 
Sa  mere  , qui  étoit  nouvellement  arrivée  deTartarie,  marqua  une  vive  cu- 
riofité  de  voir  les  Etrangers , & les  fit  avertir  de  paffer  dans  fon  appartement. 
Schedel  interrompt  fon  difcours  pour  fe  hâter  d’obéir.  Il  trouva  cette  Dame 
qui  l’attendoit  au  milieu  de  fa  fuite  , dans  une  fale  ouverte.  Elle  lui  fit  un 
accueil  fort  obligeant.  Pendant  cette  vifite  il  avoir  donné  ordre  à fes  trom- 
pettes de  fonner  quelques  fanfares , qui  plurent  beaucoup  aux  Dames  Chi- 
noifes.  Etant  retourné  enfuite  vers  le  jeune  Viceroi , il  reprit  fon  difcours  &C 
le  finit  fans  aucune  marque  de  trouble.  De-là  il  fut  conduit  par  le  Hay-to-nu 
chez  le  grand  Mandarin  Tu-tang  (19)  , qui  étoit  la  troifiéme  perfonne  du 
Gouvernement  de  la  Province.  Mais  cet  Officier  fe  contenta  de  le  voir  par 
une  fenêtre  , îk  le  lailfa  partir  fans  lui  avoir  fait  la  moindre  civilité  dans 
fa  maifon.  Les  Hollandois  furent  obligés  de  fe  pourvoir  d’un  autre  loge- 
ment (20). 

D’un  autre  côté,  le  Gouverneur  Portugais  & le  Confeil  de  Macaojfépar- 
gnoient  rien  pour  ruiner  cette  négociation  dans  fa  naiffiance.  Ils  envoyèrent 
à Canton  une  Ambaffade  formelle  , pour  représenter  les  Hollandois  comme 
une  Nation  fans  foi , ou  plutôt  comme  une  efpece  de  Pyrates , qui , n’ayant 
point  d’Etabliffement  certain  dans  les  terres , s’étoient  rendus  formidables  fur 
mer.  Ils  les  accuferent  de  s’être  failîs  de  Hay-ta-men  , à l’embouchure  de  la 
Riviere  de  Canton  -,  d’avoir  fait  la  paix  avec  les  Pyrates  Chinois  de  Koxin- 
ga  ; d’avoir  pilié  les  Marchands  de  la  Chine  , tk  d’être  enfin  venus  fur  la  Côte 
pour  s’ouvrir  l’entrée  du  Royaume  par  la  force.  Les  Poris , ou  les  Philofophes 
de  Canton  , firent  entendre  auffi  leurs  plaintes , & peignirent  les  Hollandois 
comme  des  gens  d’un  commerce  dangereux.  Mais  lesVicerois  s’en  rappor- 
tant au  Confeil  du  Hay-to-nu  , dont  Schedel  avoit  eu  l’adrelfe  de  gagnée 


(17)  Suivant  l’un  des  deux  Manufcrits  de 
Tlievenot  , chaque  Hollandois , fans  en  ex- 
cepter un  petit  valet  Nègre  , eut  fa  table  à 
part , couverte  de  trente-deux  plats. 


(18)  Thevenot  écrit  Signa-mong. 

( 1 9)  Thevenot  met  Ton-tong. 

(10)  L’Auteur  n'explique  pas  pourquoi. 
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l’amitié,  répondirent  que  des  imputations  fans  preuves  ne  pouvoient  leur 
faire  perdre  l’opinion  favorable  qu’ils  avoient  des  Hollaudois  , 8c  qu’ils 
étoient  perfuadés  que  la  Chine  n’avoit  que  des  avantages  à tirer  de  leur  arri- 
vée. Après  cette  déclaration  , ils  publièrent  un  Ecrit  qui  accordoit  la  liberté 
du  Commerce  ,8c  Schedel  obtinc  la  permiffion  d’élever  un  Comptoir  (2.1). 
Telle  étoit  la  fituation  des  affaires,  lorfqu’un  Commiffaire  arrivé  de  Peking 
entreprit  d’infpirer  d’autres  idées  aux  Vicerois.  U leur  reprélenta  que  fi  l’in- 
térêt du  Commerce  demandoit  qu’on  ouvrît  un  Port  aux  Etrangers , la  pru- 
dence ne  permettoit  pas  de  leur  accorder  une  réfidence  confiante  dans  le 
Pays  fans  la  participation  de  l’Empereur.  Cette  objeétion  parut  fi  embarrat- 
fante  aux  Vicerois  , qu’ils  conleiilerent  à Schedel  de  partir , tous  prétexte  que 
le  Roi  de  Batavia  ( c’eft  le  titre  qu’ils  donnoient  au  Gouverneur  Elollandois) 
pourroit  s’imaginer  qu’on  le  retenoit  à Canton  dans  les  chaînes.  Schedel  re- 
mit à la  voile  deux  jours  après  ; mais  les  Vicerois  le  chargèrent  de  deux  Let- 
tres pour  Nicolas  Verburgh , GouverneurHollandois  de  Taywan  , dans  II  fie 
de  Formofe.  ils  lui  orfroient  leur  amitié  ; 8c  s’il  delîroit  la  liberté  du  Com- 
merce à la  Chine  , ils  lui  confeilloient  d’envoyer  au  Grand-Kam  ( * ) un  Am- 
baffadeur  avec  de  riches  préfens. 

Le  Gouvernement  de  Batavia  fe  hâta  de  communiquer  de  fi  belles  efpé- 
rances  à la  Compagnie  de  Hollande  -,  8c  pour  les  foutenir  dans  l’intervalle  , il 
fit  partir  pour  la  Chine  Zacharie  Waggenaar , avec  deux  Vaiffeaux  , le  Shell - 
Jish  8c  le  Prownfish.  Schedel  reçut  ordre  de  l’accompagner.  En  arrivant  à 
Wang-fu  (11),  qui  n’eft  qu’à  trois  milles  de  Canton,  ils  demeurèrent  trois 
jours  à l’ancre,  lans  faire  defcendre  aucun  de  leurs  gens  au  rivage.  Enfin, 
s’étant  laffés  de  ne  voir  paroître  perlonne  , Schedel  prit  le  parti  de  fe  rendre 
à terre  8c  de  s’adreffer  à l’Amiral  Hay-to-nu.  Cet  Officier  le  reçut  civilement  •, 
mais  il  le  renvoya  au  Mandarin  Tn-tang  , dont  le  Sécretaire  lui  déclara  que 
les  Portugais  avoient  obtenu  de  la  Cour  de  Pekincr  un  ordre  aux  Matziftrats 
de  Canton,  de  veiller  foigneulement  fur  les  Hollandois , particuliérement  s’ils 
revenoient  fins  Ambafiadeurs , parce  que  c’étoit  une  Nation  trompeufe,  8c 
qui  n’ofoit  paroître  à Peking  dans  la  crainte  d’y  être  trop  connue.  En  même- 
tems  un  Officier  arrivé  de  Macao  vint  demander  que  leurs  Vaiffeaux  fuffent 
arrêtés  , lous  prétexte  que  divers  Hollandois  avoient  exercé  la  pyraterie  con- 
tre les  Marchands  Chinois.  D’un  autre  coté,  pour  les  faire  exclure  delà  li- 
berté du  Commerce  , les  Portugais  payèrent  les  arrérages  d’une  taxe , à la- 
quelle ils  n’avoient  pasfatisfait  depuis  quatre  ans.  En  un  mot  Waggenaar  com- 
mençoità  délelperer  dufuccèsde  Ion  voyage  , quoique  plufieurs  perlonnes  de 
diftinétion  le  flattaffent  encore  de  quelqu’efpoir.  On  ne  louffroit  pas  même 
que  les  gens  fortilfent  de  leurs  bords,  ni  qu’ils  y euffent  d’autre  communica- 
tion qu’avec  deux  ou  trois  Barques  des  Vicerois.  Ses  allarmes  ne  faifoient 
qu’augmenter,  lorfqu’il  reçut  l’ordre  de  faire  avancer  fes  deux  Vaiffeaux  à 
un  demi-mille  de  la  Ville,  8c  de  s’arrêter  dans  ce  lieu  julqu’au  départ  de 
l’Officier  Portugais , à qui  l’on  vouloit  cacher  leur  arrivée.  Alors  on  s’empreffa 

(11)  Suivant  Thevenot , les  Chinois  ache-  (*)  On  fçait  que  dans  la  Langue  Tartan: 
terent  pour  loixante-dix-fcpt  mille  huit  cens  & Sclavonne  , Kam  ou  Cbam  répond  au  titre 
dix-fepc  écus  de  marchandifes  > ce  qui  montoit  d’Empereur.  Les  Tartares  regnoient  à la  Chine, 
au  double  deleur  valeur.  (12.)  Thevenot  écrit  Waughe. 
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Schedel  ne  laide 
pas  d’y  former 
un  Comptoir. 


Il  efl  congédié 
civilement. 


Deux  autres 
V'aideaux  Hol- 
landoi*  envoyés 
à Canton. 
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.y  trouvent. 


Ils  reçoivent 
quelques  civili- 
tés. 
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obligent  de  re- 
tourner à Bata- 
via, 


HISTOIRE  GENERALE 
d’ofFrir  diverfes  raretés  à Waggenaar  , pour  lui  faire  connoître  qu’il  étoit  reçu 
en  qualité  d’ami;  mais  on  n’en  refula  pas  moins  à fes  gens  la  permiffion  de 
defcendre  au  rivage. 

Le  Hay-to-nu  vint  en  fui  te  abord  , pour  conduire  le  Général  Hollandois  à 
la  Cour.  Mais  lorfqu’il  fe  difpoloit  à partir  , il  vit  arriver  deux  Mandarins , 
qui  venoient  s’informer  de  fes  vues  & lui  demander  s’il  avoir  apporté  des 
Lettres  pour  l’Empereur  ou  pour  le  Tu-tang.  Ils  ne  lui  dilïimulerent  pas- que 
toutes  les  difficultés  étoient  l’ouvrage  des  Portugais , & que  fi  les  Hollandois 
vouloient  être  admis  à l’audience  du  Viceroi,  ils  dévoient  commencer  par 
exercer  leur  libéralité  dans  fa  Cour.  Vaggenaar  répondit  que  fon  intention 
n’étoit  pas  d’employer  la  corruption  pour  faire  recevoir  fes  préfens  & la  Lettre 
qu’il  avoir  apportée  ; mais  qu’il  donneroit  volontiers  une  bonne  fomme  d’ar- 
gent à ceux  qui  lui  procureroient  la  liberté  du  Commerce  à.  Canton  pour  cette 
année.  Le  Hay-to-nu  , qui  s’étoit  retiré  pendant  cette  conférence  , revint  lui 
déclarer  que  le  Viceroi  ne  pouvoir  le  voir  , mais  qu’il  confentoità  lire  fa  Let- 
tre. Waggenaar  n’ayant  pas  fait  difficulté  de  l’envoyer , un  Interprète  du  Vi- 
ceroi vint  bien-tôt  l’informer  que  la  feule raifon  qui  ne  permettoit  pointa  fon 
Maître  de  le  recevoir,  étoit  que  les  Hollandois  n’avoient  apporté  ni  Lettres 
ni  Prélens  pour  l’Empereur.  Une  explication  fi  formelle  ayant  fait  compren- 
dre aux  Hollandois  qu’ils  ne  dévoient  rien  fe  promettre  à Canton  fans  avoir 
pris  d’autres  melures , ils  fe  déterminèrent  à remettre  à la  voile  pour  Batavia. 
On  n’avoir  pas  eu  honte  de  leur  demander  dix  mille  taëls  d’argent  pour  faire, 
accepter  leurs  préfens  & leur  Lettre  au  Viceroi,  avant  même  qu’on  eût  pro- 
pofé  la  moindre  conférence  pour  l’ouverture  du  Commerce  (13). 


Ambaflade  Hol- 
iandoife  ; de  quoi 
compose, 


§-  1 r. 

Ambajjo.de  de  Pierre  de  Goyer  & de  Jacob  de  Keyfer  à la  Cour 

de  Peking. 

A AT  z U I K E R , Gouverneur  de  Batavia  , & le  Confeil  des  Indes  , 
ne  s’étoient  point  endormis  fur  l’importante  propofition  d’une  Ambaf- 
fade.  Ils  en  avoient  fait  l’ouverture  à la  Compagnie  d’Àmfterdam  , qui  avoit 
déjà  goûté  leur  projet  *,  6c  dans  la  chaleur  d’une  fi  belle  efperance  , elle  avoit 
nommé  immédiatement  pour  fes  Ambaffadeurs  à la  Cour  de  Peking , Pierre 
de  Goyer  6c  Jacob  de  Keyfer.  Leur  train  fut  compofé  de  quatorze  hommes  ; 
c’eft-à-dire , deux  Marchands  ou  deux  Faébeurs,  fix  domeftiques , un  Maître- 
d’Hôtel,  un  Chirurgien,  deux  Interprètes,  un  Trompette  6c  un  Tambour.  Ils 
prirent  enfuite  deux  Facteurs  de  plus  , pour  les  charger  du  foin  de  leur  com- 
merce à Canton  , pendant  qu’ils  feroient  le  voyage  de  Peking.  Leurs  préfens 
étoient  de  riches  étoffes  de  laine,  des  pièces  de  belle  toile,  plufieurs  fortes 
d’épiceries  , du  corail , de  petites  boëtes  de  cire,  des  lunettes -d’approche  6c 
des  miroirs , des  épées , des  fufils , des  plumes  , des  armures  , 6cc.  Leur  com- 
miffion  fe  réduifoità  former  une  alliance  folide  avec  l’Empereur  de  la  Chine  > 
en  obtenant  la  liberté  du  Commerce  pour  les  Hollandois  dans  toute  l’étendue 
s Etats. 

(-3)  Nieuhof,  dans  la  Traduction  d’Ogilby  , p.  3 1.  & fulv.  Voyez  auflâ  Thevenot , d’où 
l’on  tire  les  corrections. 
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Ils  partirent  de  Batavia,  le  14  de  Juin  1^55,  dans  deux  Yatchs  ,,  qui  dé- 
voient les  tranlporter  à Canton  , d’où  ils  avoient  ordre  de  fe  rendre  auffi-tôt 
à Peking.  Le  même  jour  du  mois  de  Juillet  fuivant , ils  paflêrent  à la  vue  de 
Macao.  Cette  Ville  eft  bâtie  fur  un  rocher  fort  élevé  , qui  eft  environné  de 
tous  côtés  par  la  mer,  excepté  de  celui  du  Nord,  par  lequel  une  langue  de 
terre  fort  étroite  le  joint  à II  de  du  même  nom.  Son  Port  n’a  point  allez  d’eau 
pour  recevoir  les  gros  Navires.  Elle  eft  célébré  par  la  fonte  du  canon  , qui  s'y 
fait  du  cuivre  de  la  Chine  & du  Japon.  La  Place  eft  revêtue  d’un  mur,  & dé- 
fendue vers  la  terre  par  deux  Châteaux  fîtués  fur  des  collines.  Son  nom  eft 
compofé  d’ Âma  , qui  étoit  celui  d’une  ancienne  Idole  , & de  Gau  , qui  ligni- 
fie en  langue  Chinoife  Rade  ou  retraite  sûre.  Les  Portugais  ayant  obtenu  ce 
vafte  terrain  pour  s’y  établir  , en  firent  bien-tôt  une  Ville  flonllame  , qui  eft 
devenue  le  plus  grand  Marché  de  l’Afie.  Ils  y ont  le  privilège  d’exercer  deux, 
fois  l’an  le  Commerce  à Canton.  On  lit  dans  les  regiltres  de  leur  douane  , que 
pendant  les  heureux  tems  de  leur  Commerce  ils  tiroient  de  Canton  plus  de 
trois  cens  cailles  d’étoftes  de  foie  , chaque  cailTe  contenant  cent-cinquante 
pièces  ; deux  mille  cinq  cens  lingots  d’or  , chacun  de  treize  onces  , & huit  cens 
mefures  de  mufc  , avec  une  grolîé  quantité  de  fil  d’or  , de  toile  , de  loie  crue , 
de  pierres  précieufes  , de  perles  & d’autres  richelfes. 

Le  1 8 , on  jetta  l’ancre  au  Port  de  Hey-ta-men  , lieu  fort  agréable  Se  d’une 
extrême  commodité  pour  le  Commerce.  Une  Barque  chargée  de  loldats,  qui 
fe  préfenta  aufli-tôt,  demanda  aux  Hollandois,  de  la  part  du  Gouverneur , 
quel  étoit  le  motif  qui  les  amenoit?  Les  Ambalfadeurs  lui  envoyèrent  Henri 
Baron,  leur  Sécrecaire , pour  lui  expliquer  leurs  intentions  de  bouche.  Il  le 
reçut  civilement,  dans  la  chambre  de  lit*,  mais  il  lui  demanda  pourquoi  les 
Hollandois  s’obftinoient  à revenir  à la  Chine , Se  s’il  ne  leur  avoir  pas  été  dé- 
fendu de  reparoître  à Canton  ? 

Six  jours  après,  deux  Mandarins  arrivèrent  de  cette  Ville  pour  examiner 
les  Lettres  de  créance  des  Ambalfadeurs.  Ils  les  firent  invitera  le  tendre  dans 
une  maifon  du  Gouverneur,  qui  étoit  un  peu  plus  haut  fur  la  riviere  , dans  un 
Village  nommé  Larnme.  Le  Gouverneur  parut,  aïlis  entre  les  deux  Mandarins 
Se  gardé  par  quelques  Soldats.  Il  fit  un  accueil  gracieux  aux  Ambalfadeurs, 
quoiqu’il  les  fit  demeurer  d’abord  à quelque  diftance  , pour  fe  donner  le  tems 
de  lire  leurs  Lettres.  On  leur  prélenta  des  lièges , fur  lelquels  ils  s’alfirent. 

Le  29  , un  nouvel  Hay-to-nu  , accompagné  de  Ion  Vice-amiral,  vint  les 
prendre  à bord  pour  les  conduire  à Canton.  Etant  deteendus  au  rivage,  iis  lu- 
rent menés  dans  un  Temple  , où  leurs  Lettres  de  créance  lurent  étendues  fur 
une  table.  Le  Hay-to-nu  leur  fit  alors  diverfes  queftions  fur  leur  voyage  , fur 
leurs  Vailfeaux , leurs  Lettres  & leurs  préfens.  Il  parut  furpris  qu’ils  n’eulfent 
point  de  Lettre  pour  leTu-rangde  Canton,  & que  celle  qui  étoit  pourl’Em- 
pereur  ne  fût  pas  renfermée  dans  une  bourfe  ou  dans  uneboëte  d’or.  En  les 
quittant,  ils  promirent  de  fe  rendre  le  lendemain  à bord  pour  recevoir  les 
préfens. 

On  les  vit  paroître  en  effet  le  jour  fuivant,  dans  des  Barques,  avec  une 
fuite  nombreufe.  Ils  prirent  les  deux  Ambalfadeurs,  leur  Sécretaire  & quatre 
autres  perfonnes  de  leur  cortège  dans  une  de  leurs  Barques  , qui  les  conduifit 
C Canton.  A leur  arrivée,  le  Hay-to-nu  Sc  le  Vice-amiral  les  quittèrent  fans 
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leur  adreffer  un  feul  mot,  & rentrèrent  dans  la  Ville.  Après  les  avoir  fait 
attendre  environ  deux  heures  à la  porte  , leViceroi  leur  envoya  la  permiiïion 
d’entrer.  Ils  furent  conduits  dans  le  même  logement  que  Schedel  avoit  occu- 
pé, fous  la  .garde  du  Maréchal  de  la  Ville.  Le  3 1 , ils  reçurent  la  vifitedu 
Putfyen-iin  , ou  du  Tréforier  de  l’Empereur,  qui  tenoit  le  quatrième  rang 
dans  la  Ville  de  Canton.  Il  fallut  elfuyer  de  nouvelles  interrogations.  Cet 
Officier  leur  demanda  s’il  y avoit  long-rems  qu’ils  étoient  mariés  ; quels 
étoient  leurs  noms  Ôc  leurs  Emplois  -,  fi  la  Lettre  de  l’Empereur  n’étoit  pas 
écrite  fur  de  meilleur  papier  que  celle  du  Viceroi-,  comment  fe  nommoit  leur 
Roi  & leurs  Princes.  Il  parur  peufatisfaitde  lafimplicité  des  Lettres  de  créan- 
ce. Il  voulut  fçavoir  li  le  Prince  & le  Gouvernement  de  Hollande  n’avoienc 
point  de  fceau  ou  de  cachet  pour  leurs  Lettres.  Lorfque  les  AmbalTadeurs  lui 
eurent  témoigné  qu’ils  artendoient  l’audience  des  V icerois  & la  liberté  de  par- 
tir pour  Pékin , il  leur  répondit  qu’ils  n’obtiendroient  l’audience  de  perfonne 
à Canton  , jufqu’à  l’arrivée  des  ordres  de  la  Cour.  Cependant  les  Vicerois  pro- 
mirent de  les  vibrer  dans  leur  logement. 

Le  fécond  jour  du  mois  d’Août  i tous  les  gens  de  la  fuite  des  AmbalTadeurs 
furent  amenés  par  la  riviere  , fous  l’elcorte  de  quatre  grands  Vailfeaux  de 
guerre  du  Viceroi.  Ils  admirèrent  la  multitude  de  grands  Villages  &c  lescam- 
pagnes  fertiles  qui  bordoient  les  rives.  Mais  en  arrivant  au  logement  de 
leurs  Maîtres  à Canton  , ils  furent  obligés  de  retourner  à bord  , fous  prétexte 
que  les  AmbalTadeurs  qui  étoient  envoyés  à l’Empereur  de  la  Chine  ne  dé- 
voient pas  réhder  dans  la  Ville  fans  un  ordre  exprès  de  la  Cour,  & que  dans 
l’intervalle  , le  Gouverneur  n’étoit  pas  refponfable  de  ce  qui  pouvoir  leur  ar- 
river. Deux  Mandarins  leur  rapportèrent  en  même-tems  leurs  Lettres  de 
créance  , ouvertes,  ôc  leur  déclarèrent  que  les  Vicerois  n’ofoient  pas  les  re- 
cevoir avant  le  retour  des  mellagers  qu’ils  avoient  dépêchés  à Peking.  Tout  le 
cortège  Hollandois  fe  vit  dans  la  nécelîité  de  regagner  fes  VaifTeaux.  Cepen- 
dant, après  y avoir  palTé  trois  femaines  , les  AmbalTadeurs  obtinrent  la  li- 
berté de  defeendre  à terre  avec  leur  fuite  , ôc  de  retourner  dans  leur  premier 
logement.  Mais  leurs  gardes  ne  leur  permirent  point  de  fe  promener  dans  la 
Ville. 

Deux  jours  après  , un  Mandarin  vint  leur  apprendre  de  la  part  du  Viceroi , 
que  pour  obtenir  les  faveurs  qu’ils  demandoient  ils  ne  pouvoient  donner 
moins  de  trois  cens  taels  d’argent  au  Conleil  Impérial  de  Peking.  Ils  ne  ba- 
lancèrent point  à répondre  que  lî  la  brigue  ôc  la  corruption  étoient  nécelfaires 
pour  le  fuccès  de  leurs  demandes,  ils  n’avoient  rien  de  mieux  à faire  que  de 
partir.  Cependant  ils  offrirent  cent  trente-cinq  taëls.  Mais  fatigués  d’enten- 
dre renouveller  chaque  jour  les  mêmes  inftances , ils  commencèrent  à renvoyer 
férieufement  leurs  équipages  à bord.  Les  Vicerois  leur  firent  déclarer  qu’ils  ne 
dévoient  pas  frire  un  pas  fans  avoir  reçu  des  ordres  de  Peking.  En  fuite  , pa- 
roiffant  fe  relâcher,  ils  confentirent  à recevoir  un  billet  d’engagement  pour 
la  fomme  de  cent  trente-fix  taëls.  Le  19  de  Septembre  , les  AmbalTadeurs  fu- 
rent agréablement  furpris  , de  fe  voir  invités  de  la  part  des  Vicerois  à fe  rendre 
dans  une  plaine  ouverte , affez  près  de  leur  logement.  Ils  y trouvèrent  dix 
belles  tentes,  qui  avoient  été  dreffées  pour  la  1ère.  Celle  des  Vicerois occu- 
poit  le  centre.  A gauche  étoic  celle  des  AmbalTadeurs,  ôc  de  l’autre  côté  celle 
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cîe  la  mufique.  Les  Ambalfadeurs  furent  conduits , avec  beaucoup  de  pompe  , 
de  leur  tente  à celle  des  Vicerois  , par  deux  des  principaux  Mandarins.  Après 
quelques  complimens  , ils  furent  reconduits  avec  les  mêmes  cérémonies. 

Aullî-tôt  le  Maître-d’hôtel  du  vieux  Viceroi , vêtu  d’un  habit  de  foie  bleu- 
célefte,  en  broderie  d’or  & d’argent,  avec  une  chaîne  de  corail  autour  du 
col , s’avança  de  bonne  grâce  , en  divifant  la  foule  , <Sc  donna  ordre  à deux 
Officiers  qui  l’accompagnoient  de  fervir  le  dîner.  On  avoit  préparé  trois  ta- 
bles ; l’une  pour  les  Vicerois,  la  leconde  pour  le  Tu-tang& la  troifféme  pour 
les  Ambalfadeurs.  Elles  furent  toutes  également  fervies  de  quarante  petits 
plats  , chargés  de  mets  délicieux.  Les  Vicerois  ayant  bû  du  thé  à la  lanté  des 
Ambalfadeurs  , le  Maître-d’hôtel  les  avertit  qu’ils  pouvoient  commencer.  On 
fut  de  très-bonne  humeur.  Les  Vicerois  burent  encore  à la  fanté  de  leurs  Hô- 
tes , tirent  des  excufes  pour  la  médiocrité  de  la  bonne  chere  , & leur  deman- 
dèrent plufieurs  éclaircilfemens  fur  la  Hollande.  Vers  le  milieu  du  feftin  , les 
Ambalfadeurs  propoferent  la  fanté  des  Vicerois  en  vin  d’Efpagne.  Cette  li- 
queur leur  parut  fi  agréable,  qu’elle  leur  ht  abandonner  leur  Sam-^ou  , qui 
eftcompofé  de  riz  & qui  ne  le  cède  guéres  à nos  meilleurs  vins  de  l’Europe. 
Pendant  toute  la  fête  les  Inftrumens  le  hrent  entendre  , avec  des  acçompa- 
gnemens  de  muhque  vocale.  L’ordre  & le  hlence  furent  admirables.  Les  en- 
fans  des  Vicerois  le  reflentoient  d’une  excellente  éducation.  Un  peu  avant 
la  hn  du  dîner  ils  quittèrent  la  table  , & palfant  devant  leurs  peres , ils  fe 
mirent  à genoux  pour  les  faluer  , en  bailfant  trois  fois  la  tête  jufqu’à  terre. 

Il  fe  palfa  quatre  ou  cinq  mois  avant  l’arrivée  des  ordres  de  la  Cour.  Enfin 
leTu-tang  reçut  les  réponlesde  l’Empereur  à deux  Lettres , qu’il  lui  avoit  écri- 
tes au  fujet  des  Ambalfadeurs  de  Hollande.  Par  la  première  , ce  Prince  leur 
accordoit  la  permillion  de  fe  rendre  à Peking  , avec  une  fuite  nombreufe  & 
quatre  Interprètes,  pour  y traiter  du  Commerce.  Par  la  fécondé  , il  accordoit 
aux  Hollandois  la  liberté  qu’ils  demandoient  pour  le  Commerce,  en  mar- 
quant qu’il  lesattendoit  à Peking  pour  le  remercier  de  cette  faveur. 

Le  2 de  Novembre,  le  Tu-rang  d 'Hcrifu  (24)  arriva  dans  la  Ville  de  Can- 
ton avec  un  cortège  de  plufieurs  Barques,  dans  la  feule  vue  de  marquer  plus  de 
confidération  & de  politelfe  aux  Ambalfadeurs.  Le  30  de  Décembre  , le  jeune 
Viceroi  partit  fur  la  Riviere , avec  un  grand  corps  de  troupes , pour  faire  ren- 
trer dans  la  foumillîon  la  Province  de  Quang-fi,  qui  s’étoit  révoltée.  Avant 
fon  départ,  il  confulta  fes  Devins,  qui  ne  lui  prédirent  que  des  difgraces. 
Au  contraire,  fes  entreprifes  ayant  tourné  heureufemenr , il  pouffa  la  ven- 
geance , à fon  retour,  jufqu’à  détruire  leurs  Temples  & leurs  Idoles,  en  re- 
grettant que  leur  fuite  les  eût  dérobés  eux-  mêmes  à fon  reffentimenr.  Les  deux 
Vicerois  de  Canton  n’étoient  pas  liés  par  le  fang  -,  mais  ils  étoient  amis  , & 
nés  tous  deux  à Peking.  Leurs  peres  ayant  perdu  la  vie  par  l’ordre  du  dernier 
Empereur  Chinois , ils  s’étoient  retirés  à Canton  dans  le  tems  que  le  Kam  de 
Tartarie  s’en  étoit  rendu  maître  ; & fa  protection  , qu’ils  avoient  implorée  , 
les  avoit  élevés  à la  diçniré  dont  ils  étoient  revêtus. 

Il  ne  reftoit  aux  Ambalfadeurs  Hollandois  qu’à  fe  procurer  les  paffeportsdu 
vieux  Viceroi.  Ils  les  lui  demandèrent  en  prenant  congé  de  lui;  mais  com- 
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mençantà  les  regarder  d’un  autre  œil,  depuis  la  faveur  qu’ils  avoient  reç.Cie 
de  fou  Maître  , il  les  invita  tous  deux  à dîner  dans  fon  Palais.  Le  jour  de  cette 
fête  étoit  le  27  de  Février.  Les  galeries , les  cours  8c  les  falles  étoient  ornées 
de  peintures , d’étoftes  de  foie  8c  de  tapis.  Pendant  le  repas  , qui  fut  fplendi- 
de  , le  Viceroi  prit  plaifir  à badiner  avec  quelques-uns  de  fes  enfans.  L’Inter- 
prète affiira  les  Ambalfadeurs  qu’il  en  avoit  cinquante-fix.  Quoique  le  jeune 
Viceroi  fût  encore  abfent , les  Hollandois  furent  traités  à fa  Cour  , 8c  la  fête 
fut  accompagnée  d’une  Farce  , qui  confiftoit  dans  une  danfe  de  plufieurs  per- 
fonnes,  dégrafées  en  forme  de  lions,  de  tigres  8c  d’autres  bêtes  féroces.  La  mere 
du  Prince  s’approcha  plufieurs  fois  d’une  fenêtre  de  l’appartement , pour  fe 
donner  le  plaifir  de  voir  l’alfemblée.  Elle  étoit  richement  vêtue  à la  maniéré  des 
Tartares.  Sa  taille  étoit  moyenne -,  fa  complexion  maigre  & fa  peau  brune; 
mais  elle  avoir  quelque  choie  d’intérellant  dans  la  phifionomie.  En  entrant  dans 
la  falle , les  Ambafiadeurs  trouvèrent  un  fauteuil  fort  riche  &c  revêtu  de  ma- 
gnifiques peintures,  qui  étoit  deftiné  pour  elle.  Ils  fe  crurent  obliges  de  le 
faluer  refpeétueufement , pour  faire  honneur  à cette  Dame. 

Leur  voyage  devant  fe  taire  par  eau  , ils  louèrent  une  grande  Barque  pour 
leur  propre  ufage.  Mais  il  s’en  trouva  cinquante  (25)  aux  trais  de  l’Empereur , 
pour  le  tranfport  de  leurs  gens  & de  leur  bagage.  Le  Tu-tang  donna  le  com- 
mandement de  cette  flotte  à Pinxenton  (z6)  , qui  fut  accompagné  de  deux  au- 
tres Mandarins.  Outre  les  matelots  8c  les  rameurs  , il  y avoir  un  corps  de  fol- 
dats  , commandé  par  deux  Officiers  de  dillinétion.  Auffi-tôt  que  les  Ambaffa- 
deurs  fe  furent  embarqués  , ils  arborèrent  le  pavillon  du  Prince  Guillaume  de 
N a (Ta  u , tandis  qu’011  dépêchoit  des  meffiagers  aux  Magiftrats  des  Villes  qui 
fe  trouvent  fur  la  route  , pour  ordonner  les  préparatifs  de  leur  réception. 
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p.iviere  de  Tay.  A P r e’s  avoir  quitté  Canton  le  17  de  Mars  , on  ne  ceffia  point  d’avancer 
à la  rame  fur  la  belle  Riviere  de  Tay  , qui , baignant  les  murs  de  cette 
Ville  , offre  une  des  plus  délicieufes  perfpeétives  du  monde.  Les  petites  Vil- 
les, qui  font  en  grand  nombre  depuis  Canton  jufqu’à  Peking  , faluérent  les 
Z in.  Ambalfadeurs  à leur  palfage  par  une  décharge  de  leur  artillerie.  On  entra 
village  de  Sa-hu.  bien-tôc  dans  le  Zin  , que  les  Etrangers  nomment  le  Canal  Européen.  Vers  le 
foir  on  arriva  au  Village  de  Sa-hu  , à fix  milles  (27)  de  Canton.  Le  terroir  eft 
très  fertile  ; 8c  quoique  la  Place  ne  fiait  habitée  que  par  des  Payfans  8c  des  Ou- 
Schanfchwi.  vriers  en  foie  , elle  a quantité  de  bons  édifices.  Le  19  on  gagna  128)  Sc/ian- 
fehwi , onzième  petite  Ville  de  la  dépendance  de  Canton  , qui  en  eft  éloigné 
de  vingt  milles.  Elle  eft  fur  la  droite  de  la  Riviere  , à la  diftance  d’une  lieue 
de  la  rive , dans  une  vallée  fort  agréable.  Sans  être  fort  grande  , elle  étoit  au- 
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’trefois  extrêmement  peuplée  & d’un  grand  commerce.  Le  Magiflrat  fit  border 
la  riviere  d’une  rangée  de  Soldats  pour  recevoir  les  Amballadeurs , & leur 
envoya  quelques  rafraîchi fiemens  pour  leur  table.  Mais  apprenant  qu’on  ne 
leur  fourniffoit  pas  la  dixiéme  parue  de  ce  qui  étoit  ordonné  par  l’Empereur , 
ils  fe  déterminèrent  à ne  rien  accepter  dans  cette  Ville  & dans  toutes  les  au- 
tres. Cependant  ils  defcendirent  fur  la  rive,  pour  s’y  rafraîchir  fous  une  tente. 
Les  Soldats  Tartares  firent  devant  eux  l’exercice  des  armes  , avec  une  adrelTe 
qu’ils  admirèrent  beaucoup.  Un  d’entr’eux , tirant  à trente-cinq  pas,  donna 
trois  fois  dans  le  but , qui  n’avoit  qu’environ  quatre  pouces  de  largeur.  Il  reçut 
une  petite  pièce  de  monnoie  pour  récompenle. 

Le  Sécretaire  des  Vicerois,  qui  avoit  acccompagné  les  Ambaffadeurs  ju(- 
qu’à  ce  lieu,  prit  congé  d’eux  pour  retourner  à Canton.  Ils  i’avoient  traitéà 
fouper  le  foir  précédent,  avec  quantité  de  Nobles.  On  continua  d’avan- 
cer , mais  avec  lenteur,  parce  que  le  canal  de  la  rivière  (29)  devenoit  tiès- 
rapide  en  fe  retréciffant.  Les  Tartares  forcent  les  Rameurs  Chinois  au  tra- 
vail, fans  paroitre  touchés  de  leur  fatigue.  Ces  Malheureux  tombent  quel- 
quefois, dans  un  palïage  étroit  , &c  fe  noient,  fans  que  perlonne  penfe  à les 
fecourir.  Si  l’excès  du  travail  épuife  leurs  forces  jufqu’à  leur  faire  perdre  quel- 
quefois la  connoillance  , un  Soldat  qui  eft  derrière  eux  ne  celle  pas  de  les 
battre  jufqu’à  ce  qu’ils  reprennent  la  rame  ou  qu’ils  expirent.  Cependant  ils 
font  relevés  par  intervalles. 

Le  21  , vers  minuit , on  arriva  devant  San-Ivin  (-50)  à quarante  milles  de 
Schan-fcheu.  Les  Magiftrats  de  cette  Ville  vinrent  au-devant  des  Ambafia- 
deurs.  Elle  eft  fituée  fort  avantageufement , & très-peuplée  3 mais  les  ravages 
des  Tartares  ont  diminué  fa  grandeur.  Ici  les  t or r en-s  qui  defcendent  de  la 
montagne  de  San-van-hab  (51)  rendent  la  rivière  fort  rapide.  Cette  mon- 
tagne eft  la  plus  haute  & la  plus  efcarpée  de  toute  la  Chine.  Ses  pointes , qui 
font  en  grand  nombre  , font  envelopées  de  nuées , qui  rendent  le  paflage 
obfcur  & ténébreux  dans  les  parties  inferieures.  Sur  le  revers  , qui  fait  face  a la 
rivière , on  voit  un  beau  Temple,  où  l’on  monte  par  des  degrés.  Le  Cortège 
fut  trois  jours  à fe  dégager  de  ces  affreufes  montagnes,  où  l’on  n’apperçort 
qu’un  Village  folitaire  , qui  fe  nomme  Quan- ton-low.  Cependant  elless’ou- 
vrent  en  quelques  endroits , pour  laiffer  voir  des  champs  à bled  qui  ne  font 
pas  fans  agrément  (32)-  La  traduéhon  de  Thevenot  ajoute  que  (33)  San-win - 
thap  hgnifie  la  Montagne,  volante  , &c  qu  elle  a tiré  Ion  nom  d’un  Temple  , au- 
jourd’hui ruiné , qui  y fut  tranfporté  dans  une  feule  nuit , de  quelque  canton  au 
Nord. 

Le  24 , on  fe  trouva  devant  une  petite  Ville  , nommée  Inta  (34) , qui  eft 
fort  agréablement  fituée  fur  un  angle  de  la  rivière  , du  côté  droit , c’eft-à-diie, 
à l’Oueft , vis-à-vis  la  montagne  Sang-wan-hab.  Ses  murs  font  affez  hauts, 
mais  d’une  force  médiocre.  On  admire  la  beauté  de  fes  maifons  & de  fes 


(29)  Cette  Riviere , dans  la  Carte  des  Jé- 
fuites  , eft  nommée  P e-hiang  on  Canal  du 
Nord  . pour  le  diftinguer  de  ceux  de  l’Eft  & de 
FOueft. 

($0)  Ogilby  écrit  S an-yuan.  La  Carte  des 
Jéfuites , Tung-iwen-hyen. 

Tome  V. 


(3 1)  Dans  Thevenot , c’eft  Sang  ivin-tbap. 

(32)  Neuhof,  ubi  fup.  p.  47. 

(5  3)  Voyez.  Route  du  voyage  , p.  3. 

(34)  ln-ic-hyen  dans  la  Carte  des  Jéfuites  ; 
In-tag  , dans  Ôgilby;  In-iach  dans  Thevenot. 
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Temples.  Elle  étoit  autrefois  très-riche  8c  très  peuplée.  Une  anfe  de  la  ri- 
vière lui  forme  un  Port  où  les  Barques  font  à couvert  de  l’impétuofité  du  cou- 
rant, 5c  fur  la  droite  duquel  on  voit  à l’entrée  une  haute  5c  curieufe  tour, 
La  Barque  des  AmbufTadeurs  courut  ici  beaucoup  de  danger , par  la  violence 
du  courant,  qui  la  pouffa  contre  un  roc  abîmé. 

Le  jour  fuivant  on  eut  la  vue  du  merveilleux  Temple  de  Konianjiam , qui 
eft  en  a u (Ti  grande  vénération  que  celui  de  Sang-vvan-hab.  Il  eft  fitué  fur  le 
bord  de  la  rivière , dans  un  canton  montagneux  5c  folitaire.  Le  chemin  par 
lequel  on  s’y  rend  commence  par  quelques  degrés  de  pierre  , 5c  tourne  en- 
fuite  par  des  paffages  fort  obfcurs.  Les  AmbafTadeurs  le  vifiterent , après  que 
les  Chinois  y eurent  fait  leurs  dévotions. 

Le  27  , on  arriva  devant  Mong-ley  , qui  forme  une  perfpeétive  agréable 
dans  l’éloignement.  On  monte  de  la  rivière  à la  porte  de  la  Ville  par  deux 
degrés  de  pierre.  Les  murs  font  hauts , 5c  flanqués  de  tours  Sc  de  gros  bou- 
levards. 

■ Le  28  , dans  le  cours  de  la  nuit  , on  effuia  une  furieufe  tempête  , accom- 
pagnée de  tonnerre  «S c d éclairs,  Plufleurs  Barques  furent  difperfées.  Les  unes 
perdirent  leurs  mâts  Sc  leurs  cordages.  D’autres  fe  briferent  contre  les  rives  s 
5c  tout  leur  équipage  fut  fubmergé.  On  arriva  le  29  , avec  les  reftes  de  la 
Flotte,  à Sch.in-chcw  (35),  fécondé  Ville  de  cette  Province.  Elle  eft  fîtuée 
à trente  milles  d’Inta  , fur  un  angle  à l’Oueft  de  la  rivière.  Sa  fituation  & 
la  sûreté  de  fon  Port  y font  fleurir  le  commerce.  Cette  Ville  eft  renfermée  du 
côté  de  l’Oueft  par  de  hautes  5c  délicieufes  collines 3 5c  de  l’autre  côté  , c’eft-à- 
dire  , au-delà  de  la  rivière,  elle  a un  Fauxbourg  fort  peuplé,  fort  riche  5c 
bien  bâti.  Au  milieu  même  du  Canal , on  voit  fur  un  petit  rocher  une  cu- 
rieufe tour , environnée  d’un  allez  bon  mur , mais  qui  n’offre  que  des  ruines 
dans  l’intérieur  , quoiqu’on  y démêle  encore  des  traces  de  fon  ancienne 
magnificence.  Vers  le  Sud  cette  rivière  porte  le  nom  de  Si-an  , & quelque- 
fois celui  de  Si-ho  (56).  Elle  eft  formée  parles  rivières  Chin  5c  Van  , qui  fe 
rencontrent  affez  près  de  la  même  Ville,  5c  qui  prennent  un  cours  impé- 
tueux , par-deffus  quantité  de  rochers  abîmés  3 paffage  louvent  fatal  aux  Vaif- 
feaux  , malgré  la  proteélion  d’un  Temple  qu’on  a bâti  dans  cette  vue  fur 
les  bords. 

Sur  le  Mow-wha , près  d’une  charmante  vallée,  on  découvre  un  Monaf- 
tere  , avec  un  grand  Temple.  Il  doit  fon  origne  à Lu-^u , Saint  d’une  grande 
réputation  , qui  paffa  tout  le  tems  de  fa  vie  à moudre  du  riz  pour  les  Moi- 
nes , 5c  qui  portoit  nuit  5c  jour  des  chaînes  de  fer  fur  fon  corps  nud.  Elles- 
avoient  fait , dans  fa  chair , des  ouvertures , qui , faute  de  foin  ôc  de  re- 
mede,étoient  devenues  autant  de  nids  de  vers.  Lu-zu  ne  fouffroit  pas  qu’on 
entreprit  de  l’en  délivrer  3 8c  fi  le  hafard  en  faifoir  tomber  un  , il  le  ramaffoic 
foigneufement  5c  le  remettoit  dans  fa  place  , en  difant  : « Ne  te  refte-t-il  pas- 
» affez  pour  te  nourrir  ? Pourquoi  quittes-tu  donc  mon  corps , où  l’on  t’ac- 
« corde  fi  volontiers  ta  nourriture  ? Les  AmbafTadeurs  fe  firent  drefler  des  ten- 
tes près  des  murs  de  la  Ville,  où  le  Gouverneur  5c  les  Magiftrats  leur  appor- 
tèrent divers  préfens  pour  leur  table.  Ils  les  acceptèrent , parce  qu’ils  n ’é- 

(3  y)  Xao-chen  dans  Ogilby  ; Xfu-ckeu  dans  Thevenot. 

(36)  Dans  Ogilby , Scian  & S cio. 
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toîent  pas  fur  le  compte  de  l’Empereur  , 8c  traitèrent  fort  noblement  leurs 
Bienfaiteurs. 

Le  lendemain  , ils  arrivèrent  de  grand  matin  près  d’une  montagne  , à 
qui  fa  forme  avoit  fait  donner  , par  les  Tartares  , le  nom  de  Têtes  des  cinq  c 
chevaux.  Sur  cette  montagne  , dont  le  lommet  elf  couvert  de  nuées  8c  paroit 
inaccefiibîe  , on  découvre  plufieurs  anciens  édifices , les  uns  entiers  , d’au- 
tres tombés  en  ruines.  Immédiatement  au  delà  des  mêmes  montagnes , les  cinq  laids  Ca- 
Barques  coururent  beaucoup  de  danger  entre  des  rocs  8c  d’autres  pafiages  bles- 
efcarpés , qui  le  nomment  les  Cinq  laids  diables.  Le  canal  de  la  rivière  étoit 
rempli  de  Barques  fendues,  qui  avoient  coulé  àlond.  Enfin  , l’on  gagna  Suyt- 
Jeen  (57)  , dont  les  collines  , entremêlées  de  vallées  charmantes  , le  prélen- 
tent  du  côté  de  la  rivière  avec  autant  d’ordre  que  fi  cette  difpofition  étoit 
l’ouvrage  de  l’art,  leur  fommec  forme  une  perfpeéiive  lurprenante. 

Le  4 d’ Avril  on  le  trouva  devant  Nam-hung  , (38)  troifiéme  Ville  de  la  Pro-  ville  de  Nam- 
vince  de  Canton  , 8c  frontière  de  cette  Province.  Elle  eft  éloignée  de  Schan-  l u 'v 
ckew  d’environ  quarante  milles , grande,  bien  fituée  , 8c  fortifiée  de  murs  8c 
de  boulevards.  Elle  effc  divifée  par  la  rivière  , avec  un  pont  de  communi- 
cation. Ses  Temples  font  en  grand  nombre  8c  fes  édifices  magnifiques.  On  y 
voit  aulli  une  Douane  pour  le  payement  des  droits  de  l’Empereur  fur  les 
marchandifes.  Mais  les  recherches  ne  font  point  incommodes  , parce  qu’on 
s’en  rapporte  à la  déclaration  des  Marchands.  La  Chine  n’a  point  de  can- 
ton où  la  terre  foit  meilleure  pour  la  fabrique  des  porcelaines.  Allez  près  de 
la  même  Ville  , on  trouve  une  rivière  nommée  Mechyang , ou  Riviere  d'en- 
cre , de  la  noirceur  de  fes  eaux  , qui  ne  laiflent  pas  de  produire  du  poilfon 
fort  blanc  8c  fort  eftimé. 

Les  Ambafiadeurs,  étant  defcendus  fur  la  rive  , reçurent  d’abord  une  let-  Auc^^® 
tre  de  compliment  du  Gouverneur  8c  des  Magiftrats , qui  ne  tardèrent  point  deure  y reçoit 
à paroître  en  perfonne.  Ils  furent  traités  fort  honorablement  par  les  Hol-  vent> 
landois.  Le  lendemain  le  Gouverneur  invita  les  Ambafiadeurs  à dîner.  La 
fête  fut  magnifique.  Il  s’afiit  du  même  côté  de  la  table  , avec  les  Magiftrats» 
pour  lailîer  plus  de  facilité  à fervir.  On  ne  préfenta  point  tous  les  mêts  à la 
lois,  fuivant  l’ufage  ordinaire  delà  Chine  , mais  deux  à deux  devant  cha- 
que Convive.  Ainli , les  fervices  furent  au  nombre  de  feize.  Après  le  diner  , 
tous  les  Afiîftans  mirent  une  pièce  de  monnoie  aux  pieds  du  Gouverneur, 
pour  le  falaire  des  Muficiens&  des  Domeftiques.  Les  Ambafiadeurs  offrirent 
fix  taels  d’argent  8c  quelques  étoffes  de  foie  , que  le  Gouverneur  refufa  d’a- 
bord , mais  qu’un  peu  d’inftances  lui  firent  accepter. 

Ils  quittèrent  leurs  Barques  à Nam-hune,  pour  continuer  le  voyage  par  Partie  du  voyage 

r • „ n 1 ,'i  0 Ç]  r 0 r qu’ils  font  pai 

terre.  La  première  Ville  quils  rencontrèrent  dans  cette  route  lut  blan-gan 3 perre. 
mais  la  nécefiîté  de  monter  fouvent  par  des  chemins  fort  roides,  rend  cette 
route  très-fatiguante.  Un  Gouverneur  de  la  Province  a fait  applanir,  à fes 
propres  frais  , la  montagne  de  Mu-glin  (39),  qui  étoit  la  plus  difficile  3 8c  les 
Habitans  , pour  recompenfer  fa  générolité  , ont  élevé  un  Temple  a fon  hon- 
neur. Les  Ambafiadeurs  pafferent  les  montagnes  dans  des  litières , portées 

( 3 7)  Ce  fl  plutôt  Suy-hycn.  yong-fu. 

(38)  Dans  Thevenot , Nam-hung  ; 8c  dans  (39)  Dans  la  Carte  des  Jéfuites , ble-lin  Sc 
la  Carte  des  Jéiùitcs  , Nam-hyong  Sc  Nan-  Mu-lin. 
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par  des  chevaux , avec  une  efcorte  de  cent  cinquante  Soldats  , pour  les  ga- 
rantit des  Brigands  qui  infeftent  cette  route.  Ce  corps  de  Troupes  , joint  aux 
Porteurs  du  bagage  , formoit  un  Régiment  de  plus  de  fix  cens  hommes. 

Les  AmbafTadeurs  furent  obligés-de  loger  la  première  nuit,  au  milieu  des 
montagnes,  dans  un  Village  nomme  Sjt-fan  , où  la  fraieur  avoit  fait  pren- 
dre la  fuite  à tous  les  Habitans.  Le  lendemain  , vers  midi , ils  arrivèrent  au 
pied  d’une  montagne  étroite , qui  fépare  la  Province  de  Canton  de  celle  de 
Kyang-fi.  Elle  eft  ornée  de  pluîieurs  Temples;  8c  quoique  déferte  , fes  bois  8c 
fes  vallées  en  font  un  lieu  délicieux.  Leloir  ils  arrivèrent  à Nan-gan  , Ville 
qui  tient  le  treiziéme  rang  (40)  dans  la  Province  de  Kyang-fi  (41). 


I V.. 

Route  des  Arnbajfadeurs  , par  eau  , depuis  N an -gan-fu  jufquaux 
frontières  de  la  Province  de  Ky ang-nan , ou  Nandtng. 

ville  deNan-  T}  N arrivant  aux  portes  de  Nan-gan  , les  AmbafTadeurs  Hollandois  y trou- 
San-  Jy  verent  des  Députés  du  Gouverneur  de  la  Ville  , qui  s’avancèrent  pour  les 

recevoir.  Ils  reçurent  dansdeur  logement  La  vilite  de  pluîieurs  perfonnes  de 
qualité  ; 8c  de  la  part  de  la  Ville,  une  fortbelle  collation. 

Le  CommifTaire  nommé  pour  lui  fournir  des  Barques , n’ayant  pu  les  te- 
nir prêtes  auilî-tôt  qu’il  le  déhroit , Pinxenton  lui  ht  des  reproches  h fanglans , 
que  dans  le  chagrin  qu’il  en  relTentit  il  tira  fon  couteau  pour  fe  poignarder 
lui- même.  Mais  le  Domeftique  d’un  Mandarin  lui  retint  heureufement  le 
bras. 

Le  Pays  aux  environs  de  la  Ville  eft  agréable  8c  fertile.  Entre  pîuheurscol- 
lines  dont  il  eft  environné  , on  en  diftingue  une  dont  la  délicieufe  fituation 
lui  a fait  donner  le  nom  de  Si-hoa  (4a)  , qui  lignifie  lieu  de  plaifir.  La  Ville 
eft  divifée  en  deux  parties  égales  par  un  bras  de  la  rivière  de  Chang , qui 
rend  Ion  commerce  ftoriftant.  On  décharge  ici  toutes  les  marchandifesdefti- 
Ravages  «tes  nées  pour  Cant-on  & pour  d’autres  Places  voiftnes.  Mais  quoique  les  Tarta- 
res  ayent  épargné  les  meilleurs  édifices  de  Nan-gan  , 8c  que  la  partie  Sud  de 
la  Ville  foit  bien  bâtie  8c  bien  peuplée  , elle  n’approche  point  de  Nan-hung 
pour  la  grandeur  8c  la  force.  Elle  a,  dans  la  partie  du  Nord,  un  Temple 
de  fort  belle  ftruéfure  & d’une  richefte  furprenante.  Les  AmbafTadeurs  s’ar- 
rêtèrent ici  quatre  jours. 

Le  cours  de  la  Rivière  Kan  eft  ft  rapide  , & coupé  néanmoins  par  un  fî 
grand  nombre  de  rochers  8c  de  bancs  de  fable  , qu’en  defeendant  même  avec 
le  fil  de  l’eau  les  Voyageurs  font  expofés  à mille  dangers.  Dans  ce  pafTage  , 
une  Barque  qui  portoit  un  des  AmbafTadeurs , avec  les  préfens  deftinés  pour 
la  Cour , tomba  dans  un  tournant,  où  après  avoir  bien  piroueté  elle  échoua 
contre  la  rive  , 8c  ne  put  être  dégagée  qu’en  la  déchargeant.  Les  Mandarins 
ordonnèrent  que  la  négligence  des  Matelots  8c  du  Patron  fût  punie  à coups 
de  fouet;  mais  les  AmbafTadeurs  demandèrent  grâce  pour  le  Patron. 

(40)  I!  y a trois  rangs  principaux , lepre-  me  tout  ce  qui  demande  ici  de  l’être, 
mier , Fu  ; le  fécond  , Ch  eu  ; le-troifiéme  , (41)  Neuhof , ttbifup.  p.  jo. 

Hyen  -,  ce  qui  fera  expliqué  dans  la  fuitç , com-  (41)  Il  fe  prononce  Si-  hona. 
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Le  14,  on  paffa  devant  la  petite  Ville  de  Nankang  , qui  eft  fi  tuée  fur  la 
rive  gauche  de  la  Rivière  de  Chang.  Sa  forme  eft  quarrée,  & la  force  de  fes 
murs  répond  à leur  hauteur , qui  eft  d’environ  vingt-cinq  pieds.  Elle  a qua- 
tre portes,  éloignées  d’un  mille  l’une  de  l’autre.  Les  Tartares  la  ruinèrent 
& détruifirent  (on  commerce  , dans  la  derniere  guerre.  On  voit  (ur  le  bord 
de  la  rivière  une  haute  tour,  forte  8c  bien  bâtie.  La  rue  où  l’on  entre  par  la 
porte  du  Sud  contient  le  palais  du  Gouverneur  , 8c  fe  termine  par  un  bel  arc 
de  triomphe,  que  les  Tartares  ont  épargné.  Les  Amballadeurs  ne  firent  ces 
obfervations-  qu’à  leur  retour. 

Le  1 5 , ils  arrivèrent  à Kan  chtn , qui  tient  le  douzième  rang  entre  les  Vil- 
les de  la  même  Province.  Après  avoir  reçu  à bord  la  vilne  de  quelques  Man- 
darins au  nom  du  Magiftrat , iis  rendirent  la  leur  au  Tutang  de  la  Ville  , qui- 
les  reçut  avec  les  civilités  ordinaires,  Arles  conduifit  dans  fes  appartenons 
intérieurs,  où  il  leur  ht  prendre  la  droite.  Cet  Officier  commandoit  dans 
les  Provinces  de  Kyan-fi  , deFo-kyen  , de  Haquang  & de  Canton.  Ainfi,  fon 
autorité  n’étoic  point  inferieure  à celle  d’un  Viceroi.  Les  Ambaffiadeurs  lui 
offrirent  quelques  préfens , qu’il  refufa;  mais  en  leur  afférant  qu’il  n’entroit 
aucune  dilîimularion  dans  (on  refus  , 8c  qu’il  n’avoic  pas  d’autre  vile  que  de 
fe  conformer  à l’ufage  du  Pays , qui  défend  de  recevoir  les prélens  d'un  Etran- 
ger avant  qu’il  ait  paru  à la  Cour  de  L’Empereur  (45). 

Kan-cheu  eft  litué  à l’Lft  lur  les  bords  de  la  rivière  de  Kan  , dans  un  can- 
ton le  plus  délicieux  du  monde.  La  Ville  eft  quarrée;  elle  eft  revêtue  d’un 
haut  mur  , d’environ  deux  milles  de  tour  , 8c  percé  de  quatre  portes.  Son 
commerce  eft  considérable  , fes  rues  bien  pavées  , 8c  fes  édifices  fort  nobles. 
Elle  eft  terminée  à l’Eft  par  une  haute  tour.  On  voit  dans  cette  Ville  un  grand 
nombre  de  Temples  , embellis  de  peintures  8c  de  Statues.  Celui  qui  fe  nom- 
me Kuyl  Kye  Sti  Myan  , c’eft-à-dire  , l’Eglile  de  Kuyl  Kye  Sti , eft  un  des  plus 
magnifiques  de  la  Chine.  Les  Murs  de  ce  Temple  croient  environnés  de  plu- 
fieurs  lus  pour  les  Prêtres  étrangers  , car  ces  lieux  fervent  ordinairement  d’hô- 
tellerie. Des  deux  côtés  du  Porche  , on  voyoit  deux  ftatues  gigantefques , l’une 
qui  combattoit  un  dragon  , l’autre  qui  tenoit  un  nain  fous  fes  pieds,  avec  une 
épée  nue  à la  main.  Au-delà' de  la  rivière,  fur  une  haute  colline,  étoit  un 
autre  Temple  , accompagné  d’une  Chapelle  , petite  , mais  curieufe  , où  les 
Paffans  faifoient  des  offrandes  pour  obtenir  un  heureux  pafTàge  entre  les  ro- 
chers 8c  les  bancs  de  fable. 

Dans  l’endroit  où  les  deux  rivières  de  Chang  8c  de  Kan  fe  joignent,  on 
trouve  un  pont  de  batteaux  couvert  de  planches,  8c  une  maifon  de  péage  à 
l’extrémité. 

Le  18,  les  Ambaffadeurs  paflerent  par  V annungam  (44),  Ville  ruinée, 
fur  le  bord  de  la  rivière  de  Kan  , du  côté  de  l’Eft.  Les  Tartares  n’y  avoient 
rien  laiffé  fubfifter  de  remarquable  ; mais  au  milieu  même  de  fes  débris  on 
découvroit  encore  qu’elle  devoir  avoir  été  d’une  merveilleufe  beauté  , ré- 
gulièrement bâtie  & fort  peuplée.  Le  Pays  voifin  produit  chaque  année  deux 
moiiïbns.  Une  montagne  qui  s’offre  à peu  de  'di fiance  renferme  des  mines 
d’argent , mais  la  Loi  du  Pays  défend  de  les  ouvrir.  A l’Eft  de  la  même  Ville  , 

(4?)  Neuhof,  ubifi'.p.  p.  &:  fuiv. 

(44)  Dans  la  Carte  des  J é fai  te  s c'cft  V?a  nugan-hjen. 
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on  apperçoit  une  autre  montagne  , dont  la  pointe  fe  perd  dans  les  nuées, 
quoique  depuis  le  pied  jufqu’au  fommet  elle  foit  couverte  d'arbres  3c  de 
plantes. 

On  ne  compte  pas  plus  d’un  demi  mille  de  Vannungam  à Lingciven , fixié- 
xiéme  petite  Ville,  qui  ell  arrofée  par  une  petite  an(e  de  la  rivière  de  Kan. 
Mais  dans  letat  où  les  Tartares  l’ont  réduite  , il  n’y  relie  d’entier  qu’un  feul 
arc  de  triomphe. 

La  Flore  arriva  enfuite  à Pckkinfa  (45)  , Village  confidérable  &c  dans  une 
fituation  riante , où  le  commerce  eft  alfez  florirtant  pour  tous  les  matériaux 
qui  appartiennent  à la  navigation.  Du  même  côté  on  découvre  dans  l’éloi- 
gnement plufieurs  rochers  taillés  d’une  maniéré  furprenante , mais  à demi 
ruinés  par  les  Tartares.  L’Auteur  en  remarqua  un  qui  n’avoit  pas  moins  de 
quarante  pieds  de  hauteur.  On  voit  auili  de  ces  rocs  artificiels  dans  le  Palais 
de  l’Empereur  (4 6). 

O11  arriva*  le  même  jour  alfez  tard  à la  petite  Ville  de  Tay-ko  (47)  , fur 
le  bord  Queft  de  la  rivière,  vers  laquelle  les  murs  font  d’une  force  propor- 
tionnée à leur  hauteur.  Ses  rues  , quoiqu’alTez  bien  pavées  , font  extrêmement 
étroites.  Les  Tartares  ont  fi  peu  refpeété  les  plus  beaux  édifices  , qu’il  ne 
relie  qu’une  haute  tour  3c  quelques  Temples. 

Le  29  cl’Avril  , on  s’arrêta  devant  la  Ville  de  Kin-un-gam , nommée  aulfi 
Iiyegan  (48) , neuvième  Ville  du  premier  ordre  de  la  Province  de  Kyan-fi. 
Elle  ell  fituée  dans  un  Pays  montagneux  , à quarante  milles  de  Tay-ko  , fur 
la  rive  Ouell  delà  rivière  Kan.  Ses  murs  font  fort  hauts;  mais  tous  les  édi- 
fices intérieurs,  qui  étoient  d’un  goût  fort  noble,  ont  été  détruits  par  les 
Tartares  , aufquels  les  Habitans  eurent  l’imprudence  de  réfilter  ; à la  réferve 
néanmoins  de  quelques  Temples  d’idoles , qui  fubfifient  encore.  On  en  voit 
un  , mais  de  ftruélure  moderne  , dans  une  lfle  qui  ell  fituée  vis-à-vis  de  la 
Ville.  Les  Habitans  affinent  qu’il  le  trouve  des  mines  d’or  3c  d’argent  dans 
quelques  lieux  voifins. 

La  rivière  devient  fort  dangereufe  , près  de  cette  Ville  , par  la  multitude 
de  fes  rochers  3c  de  les  bancs  de  fable  , que  les  Habitans  du  Pays  nomment 
Ze-pa-tan.  Elle  demande  ici  des  Pilotes  expérimentés.  Le  foir  on  palfa  de- 
vant Kye-fchwy  (49) , Ville  du  troifiéme  rang  fur  la  rivière  de  Chang  , dont 
le  mur  a quinze  pieds  de  haut  du  côté  de  cette  Rivière.  Sa  grandeur  eft  d’un 
mille  de  circuit , au  milieu  de  plufieurs  montagnes  qui  l’environnent. 

Le  lendemain  on  gagna  Kya-kyang  (50) , autre  Ville  du  troificme  rang  , 
fituée  fur  la  rive  Nord  de  la  rivière  de  Kan  , à trente  milles  de  Kye-fchwy, 
au  pied  d’une  montagne.  Une  grande  partie  de  fes  murs  s’élève  fur  la  mon- 
tagne, 3c  renferme  des  terres  cultivées.  Les  Tartares  ont  détruit  la  plupart 
de  fes  édifices.  Mais  on  y voit  encore  un  ancien  Temple  , fameux  par  fes 
deux  portes  , qui  ne  font  compofées  que  d’une  feule  pierre.  On  découvre  à 
peu  de  diPtance  la  montagne  de  Mung,  dont  le  fommet  fe  cache  dans  les 

( 4 î ) Thevenot  écrit  P c-kit-fiven.  (48)  Dans  la  Carte  des  Jéfuites,  Ki-ugan- 

(4;)  Ils  font  communs  dans  toutes  les  fu. 
parties  dê  là  Chine.  (49)  La  même  Carte  met  Ki-fchui-hyen  , 

(47)  La  Cartç  des  Jéfuites  met  Ki-ugan-fu.  & place  cette  Ville  fur  la  rive  Eft. 

($0)  Dans  les  Cartes , c’eft  Kia-kiang-hyen. 
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nues,  tandis  que  Tes  côcés  font  revêtus  de  bois  6c  de  pâturages. 

Vers  le  loir  on  arriva  devant  Sin-kin  (5 1),  Ville  du  troifiéme  rang  , à 
vingt  mi  les  de  Kya-kyang,  dont  elle  n’ell  guère  différente  par  fa  forme  6c 
par  tes  ruines.  Au  milieu  du  mur  , vers  la  rivière  de  Kan  , on  voit  une  grande 
6c  fort  be.  e porte. 

Le  u,  après  être  partis  de  grand  matin  , on  arriva  vers  midi  à Tung- 
ching(5i).  Ville  du  troihéme  rang.  Sa  lituacion  eft  dans  un  terrain  plat  6c 
fa  forme  quarrée.  Elle  eft  environnée  d'un  haut  mur,  qui  a plus  d’un  mille 
de  circonférence.  Elle  a du  côté  du  Nord  un  Fauxbourg  bien  bâti  6c  fort  peu- 
plé. Deux  grands  arcs  de  triomphe  , qui  ont  été  défigurés  par  les  dernieres 
guerres,  rendent  encore  témoignage  à l’ancienne  beauté  des  édifices.  Un  tor- 
rent impétueux  tombe  à grand  bruit  de  la  montagne  de  Pi-chang  , qui  n’eft 
pas  éloignée. 

Le  1 3 d’ Avril  on  découvrit  Nan-chang,  Capitale  de  la  Province  de  Kyang-fi , 
dont  quelques  uns  lui  donnent  aulfi  le  nom.  Les  Magiftrats  de  la  Ville  en- 
voierent  d’abord  quatre  Barques  commodes  au-devant  des  AmbalTadeurs  , 
pour  les  garantir  des  bancs  de  fable  en  approchant  de  la  rive.  Bien-tôt  on 
les  vit  paroître  eux-mêmes.  Après  les  premiers  complimtns,  ils  obligèrent 
le  Mandarin  Pinxenton  de  reftituer  aux  AmbalTadeurs  une  de  leurs  deux  Bar- 
ques , qu’il  avoir  prife  pour  Ion  ufage.  Le  lendemain  , Keyzer  le  trouvant 
indifpofé,  Goyer,  fuivi  de  tout  leur  Cortège  , vilita  le  Tu-tang,  ou  le  Gou- 
verneur. Ce  Seigneur  Chinois  parut  offenfé  de  voir  l’AmbalTadeur  à pied; 
6c  fe  tournant  vers  l’Interprète  , il  lui  dit , d’un  air  irrité  : Aprenez  que  des 
Etrangers,  venus  de  fi  loin  pour  féliciter  la  Majefté  Impériale  de  fes  viétoires 
& de  fes  profpérités,  doivent  être  reçus  avec  plus  d’appareil.  Il  ne  parut  pas 
plus  fatisfait  des  Mandarins  de  Canton  , qu’il  traita  d anes.  En  prenant  congé 
de  lui,  l’Ambafladeur  fut  étonné  de  fe  voir  amener  un  fort  beau  cheval, 
6c  un  autre  pour  fon  Sécretaire  , lur  lefquels  ils  retournèrent  tous  deux  à la 
rivière.  Au  départ  de  la  Flote  , les  AmbalTadeurs  furent  falués,  des  murs  de 
la  Ville,  par  une  décharge  de  la  grolTe  artillerie.  Us  avoient  offert  des  pré- 
fens  au  Tu-tang;  mais  il  le  difpenla  de  les  accepter  par  la  même  raifon  que 
le  Tu-tang  de  Kan-chew  avoit  apportée  aufli  pour  s’en  défendre. 

Nan-chang  eft  fituée  à quinze  milles  de  Fung-ching,  près  du  grand  Lac 
de  Poyang  , 6c  le  trouve  environnée  d’eau  comme  une  Ifie.  Sa  forme  eft 
quarrée.  Ses  murs,  qui  font  fort  hauts,  ont  fept  portes,  dont  quatre  font 
d’une  grande  beauté.  On  voit  dans  la  Ville  quatre  Temples  magnifiques  , ri- 
chement ornés  6c  remplis  de  ftatues  ou  d’images.  Le  plus  fameux,  qui  le 
nomme  Khi-Ji-kong  , eft  couvert  de  tuiles  luifantes.  L’entrée  offre  trois  dif- 
férens  édifices  , dans  le  premier  defquels  eft  une  Idole,  nommée  Kou-ya , 
qui  eft  affile  au  milieu*d’un  grand  nombre  d’autres,  6c  vêtue,  à la  maniéré 
des  anciens  Romains  , d’une  mante  cramoifie , qui  lui  tombe  lur  les  épaules. 
Des  deux  cô^és,deux  terribles  dragons,  élevés  chacun  lur  leur  pilier,  pa- 
roilTent  liftier , en  étendant  le  cou.  Le  fécond  édifice  eft  environné  d’une  large 
galerie  , qui  eft  remplie  d’idoles  ou  de  Pagodes.  A droite  , en  entrant  dans 
le  premier  de  ces  édifices  , on  apperçoit  un  puits  quarré  , qui  eft  rempli  d’eau 

(51)  Sin-tu-hyen  dans  les  Cartes. 

(;i)  Jong-chtng-hyen  dans  la  Carte  des  Jéfuites. 
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jufqu’aux  bords.  Il  eft  fort  curieufement  orné  de  pierre  blanche  , 8c  fon  dia- 
mètre eft  de  douze  pas  (53). 

Les  Chinois  racontent  des  chofes  étranges  de  la  Pagode  de  Kou-ya  8c  de  fon 
puits.  Iis  prétendent  qu’un  Saint  de  ce  nom  falloir  autrefois  la  demeure  dans 
le  même  lieu  3 que  fa  principale  vertu  étoit  la  charité  pour  les  pauvres  3 que 
jamais  il  n’épuifoit  fes  tréfors,  parce  qu’étant  habile  Chimille  , il  avoit  le 
fecret  d’un  élixir  qui  convertiffoit  tous  les  métaux  en  or  3 que,  par  l’ordre 
de  Dieu  , il  entreprit  un  jour  de  combattre  un  affreux  dragon  , qui  menaçoit 
la  Ville  de  fa  ruine  3 & que  l’ayant  vaincu  , il  l’avoit  lié  contre  un  pilier  de 
fer  , 8c  l’avoir  enfin  précipité  dans  le  puits  : qu’après  une  longue  vie  , Kou-ya 
s’étoit  vu  enlever  au  Ciel,  avec  toute  la  famille 3 8c  que  par  reconnoitfan- 
ce  pour  les  fervices,  les  Habitans  avoient  bâti  ce  Temple  à fon  honneur.  Ils 
racontèrent  aux  Ambalfadeurs  quantité  d’autres  merveilles  de  cette  divinité. 
Mais  la  plupart  des  magnifiques  bâtimens  de  leur  Ville  avoient  été  ruinés 
par  les  Tartares.  Kuini , Gouverneur  de  la  Province  , s’étant  révolté  contr’eux 
pendant  la  dexniere  guerre  , les  avoit  d’abord  vaincus  dans  plufieurs  batail- 
les. Enfuite  il  avoit  été  forcé  de  fe  renfermer  dans  la  Ville  , où  , prelfé  de  la 
famine,  après  un  fiége  de  quatre  mois,  il  avoit  pris  le  parti  de  s’ouvrir  un 
palfage  , avec  tous  les  gens , au  travers  de  l’armée  Tartare  , qui  entra  aufli-tôt 
dans  la  Ville  8c  la  détruifir. 

Le  25  , on  arriva  au  Village  d’U-fien-yen  (54)  , célébré  pour  la  fabrique 
des  Barques.  On  s’y  rendoir  alors  de  toutes  les  parties  de  l’Empire  , pour  em- 
barquer de  la  porcelaine.  Il  eft  fitué  près  du  lac  de  Poyang  , du  côté  de  la 
rivière  Kan , & fa  longueur  eft  de  près  d’un  mille.  Le  commerce  y eft  Borilfant 
8c  les  édifices  d’une  grande  beauté.  Près  de  ce  lieu,  fur  le  revers  d’une  mon- 
tagne, on  voit  un  Temple  bien  bâti,  où  quantité  de  lampes  noires  brûlent  nuit 
& jour.  Ceux  qui  doivent  traverser  le  lac  y facrifient  un  cocq  , ou  un  porc  , s’ils 
le  peuvent,  à la  plus  affreufe  Idole  du  monde  , pour  obtenir  un  heureux  palfa- 
ge.  On  arrofe  fon  .corps  8c  fes  griffes  du  fang  de  la  viéfune.  L’ufage  eft  aufïl 
d'offrir  des  pieds  de  porc,  8c  des  épéronsou  des  crêtes  de  cocq.  La  chair  eft 
mangée  par  les  Adorateurs,  à l’honneur  de  l’Idole.  Nieuhof  fut  témoin  d’un 
de  ces  facrifices. 

Les  Habitans  lui  dirent  que  la  belle  porcelaine  fe  fait  au  Village  de  Sin- 
korfuno  (c  5) , qui  eft  éloigné  de  cent  millesà  l’Eft  , près  d’une  Ville  nommée 
Fu-liang , de  la  dépendance  de  Yan-chcu  ; 8c  que  la  terre  vient  de  Whey-cheu , 
Ville  de  la  Province  de  Nan-king.  Les  Habitans  de  Whey-cheu  ne  peuvent 
la  fabriquer  eux-mêmes  , parce  qu’ils  ignorent  le  mélange  de  la  terre  8c 
de  l’eau. 

Le  2 6 , on  fe  rendit  à la  grande  Ville  de  Nan-kang  à cinquante  milles  de 
Kan-chang.  Elle  eft  fituée  fur  le  bord  occidental  du  lac  , qui  eft  fort  long  8c 
fort  large,  dans  un  canton  montagneux.  Les  murs  font  hauts,  forts,  8c  dé- 
fendus par  des  boulevards.  On  voit  dans  la  Ville  une  tour  bien  bâtie.  Les  rues 
font  très-tortueufes.  La  première  , qui  fe  préfente  en  entrant  fur  la  gauche, 
eft  embellie  de  plufieurs  arcs  de  triomphe  3 mais  les  maifons  ont  peu  d’ap- 
parence. Delà  Ville  on  découvre  quantité  de  beaux  Temples , dont  les  prin- 

( y 3 ) Ncuhof,  ubifup.  p.  y 9.  & fuîv.  tes.  Thevenot  met  Wo-tfîng. 

(H.)  C’eft  peut*  être  ïïtt-kad-hyen  des  Car-  (55)  Ce  deyroic  être  Ktng-to-cbing. 

cipaux 
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MGipauX  font  fitués  fur  les  montagnes  de  Quang-fyu  8c  d’ Iven-fchyu.  Ils  font 
peuplés  d’un  grand  nombre  de  Prêtres  6c  de  Religieux  , qui  habitent  chacun 
leur  petite  hute  ou  leur  cellule.  Leurs  exercices  de  piété  confiftent  à le  dé- 
chirer le  corps  à coups  de  fouet,  dans  l'efpoir  d’une  récompenfe  future  ; car 
ils  croient  à la  transmigration  des  âmes.  Les  Habitans  de  la  Ville  apprirent 
aux  Ambaffadeurs  que  la  leule  montagne  de  Quan-lyu  renferme  autant  de 
cloîtres  qu’on  compte  de  jours  dans  1 année.  Le  Pays  produit  beaucoup  de 
chanvre  , dont  les  Habit-ans  le  font  des  habits  d’été. 

Le  29,  on  découvrit  la  Ville  de  Hukcu , à quarante  milles  de  Nan-kang  , 
fur  les  bords  du  lac  de  Poyang , mais  dans  l’endroit  où  il  fe  rétrécit , au 
côté  droit  de  la  rivière  de  Kyang.  O11  voit  au  Nord  de  la  Ville  un  vieux  ro- 
cher , qui  pend  un  peu  lur  la  rivière  , N qui  forme  une  perfpecfive  char- 
mante par  les  arbres  dont  il  eft  couvert.  Au  pied  de  la  montagne  elf  un  Tem- 
ple d’une  magnificence  égale  à (a  grandeur.  Les  murs  de  la  Ville  font  fort 
hauts  8c  fort  épais.  Elie  eft  bien  peuplée  8c  bien  bâtie.  Le  commerce  y ell 
conlidérable  , 8c  les  provifions  fort  abondantes.  On  trouve  à peu  de  diftance 
un  lieu  nommé  Sche-chung  , c’elt-à-dire  , la  cloche  de  pierre  , à caufe  du  bruit 
que  les  eaux  du  lac  font  dans  les  tems  orageux , en  battant  contre  la  mon- 
tagne. A l’arrivée  des  Ambaffadeurs  , les  Habitans  de  Hukeu  accoururent 
pour  les  voir  j avec  beaucoup  d’admiration.  Mais  au  fon  des  trompettes» 
que  les  Hollandois  croyoient  propre  à les  rejouir , ils  prirent  la  hute  , en 
pouffant  des  cris  de  fraieur. 

On  defcendit  enfuite  à l’Eff  par  la  rivière  de  Kyang  , qui  divife  la  partie 
orientale  de  là  Chine,  de  l’occidentale,  jufqu’à  Peng-fe  (56) , Ville  lituée 
derrière  une  I fie  , d i’Eft  de  cette  rivière,  8c  comme  adolfée  contre  de  fort 
hautes  montagnes.  Elle  eft  fort  bien  bâtie  , quoiqu’elle  n’approche  point  de 
Hukeu,  qui  en  eft  à trente  milles.  La  montagne  de  Sian  , qui  eft  près  de  la 
Ville,  eft  fi  haute  .&  fi  efearpée  , quelle  pâlie  pour  inaccefîible.  Elle  eft  en- 
vironnée d’eau  ; 8c  du  côté  du  Sud  elle  a une  Rade  sûre  pour  les  Barques.  La 
rivière  de  Kyang  eft  bordée  au  Sud  par  une  autre  monragne,  nommée  Ma- 
kang,  dont  le  nom  eft  devenu  terrible  , dans  toute  la  Chine  , par  les  naufra- 
ges qui  s’y  font  continuellement.  Les  Pilotes  Chinois  ayant  remarqué  que  le 
Cuifinier  Hollandois  allumoit  du  feu  pour  le  dîner,  iupplierent  à genoux 
les  Ambaffadeurs  de  ne  pas  permettre  qu’il  achevât , parce  qu’il  y avoit , dans 
le  lac  de  Poyang  , un  certain  efprit  fous  la  forme  d’un  dragon  ou  d’un  grand 
poilTbn  , dont  le  pouvoir  s’étendoit  lur  tout  le  Pays  , & qui  avoir  tant  d’aver- 
fion  pour  l’odeur  des  viandes  rôties  8c  bouillies,  qu’auiîi-tôt  qu’il  en  reffen- 
toit  la  moindre  impreffion  , il  fufeitoit  des  tempêtes  qui  fubmergeoienr  in- 
failliblement les  Vailfeaux.  Les  AmbafTadeurs  eurent  la  complaifance  d’entrer 
dans  leurs  craintes  luperftitieufes , 8c  de  fe  contenter  ce  jour-là  d’un  diner 
froid.  Vers  midi,  on  palla  devant  deux  piliers  , qui  font  placés  au  milieu 
de  la  rivière  , pour  fervir  de  divifion  entre  la  Province  de  Kyang- fi  8c  celle 
de  Nan-king. 

(56)  OuVan-tfe-hyen. 
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§.  V. 

Continuation  de  la  route  des  Ambajjadeurs  jufqu'à  Nan-kino- 
depuis  l’entrée  de  cette  Province. 

LA  Flotte  entra  ainfi,  le  19  d’Avril  ,dans  la  Province  de  Nan-kino,  0U( 
plutôt  dans  Kyang-nan  , & fe  rendit  a Tong-lou  ou  Tonlyeu , petite°Vi|le 
de  la  dépendance  de  Chi-  cheu-fu  , fituée  furie  bord  de  la  riviérede  Kyang, 
dans  un  canton  délicieux,  au  milieu  de  plufieurs  belles  montagnes.  Elle  eft 
revêtue  d’un  mur  aflez  fort  & flanqué  de  boulevards.  Mais  à 1 exception 
d une  feule  rue  & de  la  maifon  du  Gouverneur,  tous  les  autres  édifices  ont 
été  détruits  par  les  Tartares.  Son  commerce  ne  conhfte  qu’en  bois.  Allez, 
près  de  la  Ville  , fur  le  bord  de  la  rivière,  s'élève  une  montagne  nommée 
Kycu-wha , ou  U montagne  à neuf  pointes  , dont  le  Commet  fe  bailfeà  peu- 
pres  comme  la  tete  du  tournefol.  Deux  milles  plus  loin  , on  pafla  contre  rifle 
de  Sang-lo,8c  l’on  découvrit  dans  ce  partage  Gankïng  (57,  , Ville  du  pre- 
mier rang,  célébré  par  fes  richeflcs  & par  fon  commerce.  Tous  les  Bârimens 
s’y  arrêtent  , en  fe  rendant  à Nan-ktng.. 

Le  jo,  on  parta  par  An/iing,  qu’on  nomme  aufli  Chi-cheu , Capitale  du 
Pays  au  Sud  de  la  rivière.  Elle  elt  accompagnée  d’un  beau  Fauxbourg.  Ses 
murs,  qui  ont  deux  milles  de  circonférence  (ont  hauts  de  vingt-cinq  pieds, 
& défendus  par  des  tours&des  redoutesqui  fepréfentent  fur  une  montagne. 
On  voit  près  de  la  rivière  un  Temple  , dont  le  clocher  eft  à fept  étages. 

Vers  le  foir  011  relacha  a Tong-ltng , Ville  de  la  dépendance  de  Chi-cheu, 
& délicieufement  environnée  de  bois  , de  collines  & de  vallons.  Quoique 
petite , elle  eft  fort  bien  bâtie  , & détendue  par  de  bons  murs.  Son  PortelF 
renferme  dans  les  terres,  & gardé  par  une  bonne  forterefle , qui  enrichit 
la  Ville,  en  faifant  la  sûreté  du  commerce.  On  fait  remarquer,  près  de 
Tong- ling  deux  montagnes  fingulicres  ; l’une  qui  eft  célébré  par  fes  échos; 

1 autre  , nommée  Hing , parce  qu’elle  produit  une  abondance  extraordinaire 
d’abricots.. 

On  partit  de  Tong-ling  le  premier  de  Mai , & l’on  arriva  le  3 au  Château 
de  U pun  , qui  eft  fitué  iur  la  rivière.  Sa  forme  eft  quarrée  , 8c  toure  fa  dé- 
fenle  confifte  dans  un  bon  mur  de  pierre.  Le  centre  de  la  Place  eft  occupe 
par  un  Temple  de  fort  belle  ftrufture  , dont  la  voûte  eft  très-haute  & déco- 
rée de  curieufes  peintures.  On  jetra  l’ancre  un  peu  au-delà , fous  les  murs 
d'U-fu(^) , Ville  fituée  dans  une  lfle  , fur  les  coins  de  laquelle  on  a bâti 
des  Forts  de  bois , mais  fans  hommes  de  fans  canons  pour  les  défendre.  La 
Ville  d’U  fu  eft  renommée  dans  toute  la  Chine  pour  les  armes  & les  lampes. 

Le  4,  on  pafla  devant  Tcy-tong  , qui  eft  fituee  dans  une  Ifle($9j.  Onia 
nomme  aufli  Tay  ping.  Le  Pays  voifin  , quoique  plein  de  rochers  de  de  mon- 
tagnes , eft  d’une  extrême  fertilité,  qu'il  doit  au  lac  de  Tan-yang,  q»> 
n’en  eft  pas  éloigné  au  Sud-Eft , & à la  rivière , donc  il  reçoit  les  eaux  par 

(S7)  Ncuhof , ubifuf.  p.  <4.  & fuiv.  ( f9)  Sur  le  bord  Sud  de  la  Rivière , comme 

(38)  U u-hu-hyou  , dans  la  Carte  des  Jé»  U-fii . 
fuites. 
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divers  canaux.  On  voir  dans  l’éloignement  une  haute  montagne,  nommée 
Tyen-mwcn  , c’eft-à-dire,  Porte  du  Ciel , parce  que  la  rivière  pâlie  entre  deux 
collines  qui  en  dépendent,  comme  par  une  porte.  Vis-à-vis  de  la  Ville 
eft  Une  autre  Ifle,  compofée  d’un  feul  rocher,  qui  a reçu  le  nom  à'Hyau  , 
de  la  multitude  d’oifeaux  de  nuit  qui  s’y  retirent  dans  le  creux  des  tentes 
ou  des  cavernes.  On  prétend  que  la  Ville  de  Tey-tong  étott  autrefois  magni- 
fique, & fon  commerce  confidérable.  Trois  belles  tours  qui  fe  voient  encore 
du  côté  de  la  rivière,  femblent  confirmer  ce  témoignage  ; mais  les  Tartares 
l’ont  entièrement  ruinée. 

Le  même  jour  on  jetta  l’ancre  devant  le  Su- fi- mon  , ou  la  Porte  d’eau  de 
Nan-king.  Dès  le  jour  fuivant  les  AmbafTadeurs  prirent  des  Palanquins  , ou 
des  Sedans , pour  rendre  vifite  aux  trois  Gouverneurs  de  la  Ville,  dont  les 
deux  principaux  étoient  Chinois  nés  à Lyau-tong  (60).  Toute  leur  fuite  les 
accompagnoit  à cheval , fous  la  conduite  d’un  Agent  que  le  jeune  Viceroi 
de  Canton  entrerenoit  à Nan-king,  & de  deux  Mandarins  de  cette  Ville. 
Pinxenton  demeura  fur  la  Flotte. 

Le  premier  Gouverneur  reçut  les  AmbafTadeurs  dans  fa  falle  d’affemblée  , 
<3 c les  fit  affeoir  près  de  lui.  Le  fécond  ne  les  traita  pas  avec  moins  de  po- 
1 i te fî e (61).  Mais  l’un  & l’autre  refuferent  leurs  préfens  , par  les  mêmes 
raifons  qu’on  a déjà  rapportées.  Le  rroifiéme,  qui  faifoit  fa  demeure  au 
vieux  palais  Impérial , fit  entrer  les  AmbafTadeurs  dans  fa  chambre  de  lit , qui 
écoit  quarrée  , environnée  de  bancs  couverts  de- foie,  & munie  d’une  étuve 
ou  d’un  poêle  pour  l’hiver.  Ce  Gouverneur  étoit  un  jeune  Tartare  de  fort 
bonne  mine , qui  n’entendant  point  la  langue  Chinoife , fe  fervoit  de  fes 
fils  pour  Interprètes.  Sa  femme  étoit  préfente.  Elle  joignoit  aux  agrémens  de 
la  figure  , plus  de  facilité  à parler  que  fon  mari.  Dans  le  cours  de  l’entretien  , 
ella  marqua  beaucoup  de  curiofité  fur  la  Hollande.  Loin  de  s’effraiera  la  vue 
fies  armes  , elle  prit  l’épée  des  AmbafTadeurs  (62) , &c  fe  fit  un  amufetnent  de 
tirer  leurs  piftolets.  La  chambre  s’étant  remplie  de  Dames  Tartares,  on  ap- 
porta un  grand  chaudron  d’argent  rempli  de  thé  au  lait  &c  au  fel  , qui  fut 
placé  au  milieu  de  l’AfTemblée,  & fervidans  des  cuillieres  de  bois.  L’Auteur 
obferve  que  cette  forte  de  thé  11e  fe  boit  jamais  que  dans  des  vaiffeaux  de 
cette  matière. 

Après  les  vifîtes  , l’Agent  conduifit  les  AmbafTadeurs  à fa  propre  maifon  s 
8c  leur  fit  fervir  un  diner  fomptueux.  Le  foir  ils  retournèrent  à bord , pour  y 
pafTer  la  nuit , comme  ils  firent  pendant  tout  le  voyage  , excepté  à Canton  s 
à Nan-gan  &c  à Peking. 

Nan-king,  (ans  contredit  la  plus  belle  Ville  de  la  Chine  , eft  fituée  à 
trente-cinq  milles  de  Tay-rong  ou  Tay-ping  , fur  la  rive  Eft  de  la  rivière  de 
Kyang  , au  trente-deuxieme  degré  de  latitude.  Sa  fituation  eft  charmante  , & 
le  terroir  d’une  merveilleufe  fécondité,  La  rivière  traverfe  (63)  toute  la  Ville , 


(60)  Nieuhof  obferve  ailleurs  que  les  Tar- 
tares fe  fièrent  aux  Habitans  de  cette  Provin- 
ce, parce  qu’ils  étoient  leurs  voifins, 

(61;  L’Auteur  dit  qu’il  donna  la  Lettre  à un 
de  tes  Officiers  , parce  qu’il  ne  fçavoit  pas  lire 
lui-même.  Le  fait  eft  vrai  fans  doute  , mais  la 


raifon  paroît  peu  vraifemblable. 

(62.)  Une  autre  Dame  Tartare  fit  la  même 
chofc  , mit  le  chapeau  de  l’Ambafladeur  & lui 
déboutonna  fa  vefte  jufqu’à  la  ceinture. 

(63)  Neuhof,  tibijup.  p.  7 1.  St  fuiv.  Il  pa,- 
ro'u  que  ce  ne  font  que  des  canaux, 
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& fe  divife  en  pluAeurs  canaux  couverts  de  ponts.  Quelques-uns  de  ces  bras 
font  navigables  pour  les  plus  grandes  Barques.  La  Cour  Impériale  (64)  avoir 
fait  long-rems  fa  réfidence  à Nan-king  , lorfqu’en  1 36.S  l’Empereur  Ho/ig-vu 
prit  le  parti  de  la  tranfporter  à Pelcing  , pour  Ce  mettre  en  garde  contre  l’in- 
vafion  des  Tartares.  Aujourd’hui  Nan-king  eft  le  féjour  du  Gouverneur  des 
Provinces  méridionales. 

De  la  rivière  on  fe  rend  à la  Ville  par  un  large  & profond  canal  d’un 
demi  mille  de  long  , qu’on  pade  enluite  fur  un  pont  de  bateaux  pour  entrer 
dans  les  murs.  La  Ville  de  Nan-king  eft  ronde,  bien  fermée  & bien  bâtie. 
La  circonférence  des  murs  ell;  de  lïx  milles  de  Hollande  , fans  y comprendre 
les  Fauxbourgs,  qui  ont  beaucoup  plus  d’étendue.  Il  eft  de  pierre  , haut 
de  plus  de  trente  pieds , & flanqué  de  tours  & de  parapets.  Ôn  y compte 
treize  portes  , revêtues  de  plaques  de  fet,  &c  gardées  continuellement  par  un 
Corps  de  Cavalerie  Si  d’inlanterie.  Elles  font  bâties  fur  quatre  ou  cinq  arches. 
Il  p a-lloi  t incelfamment  tant  de  monde  par  la  porte  où  les  Ambafladeurs  s’ar- 
rêtèrent, qu’on  ne  pouvoit  entrer  ni  fortir  fans  être  prefle  de  la  foule.  Au- 
delà  du  mur  eft  un  autre  enclos  extérieur,  pour  la  défenfe  de  la  Ville.  Il  n’a 
pas  moins  de  deux  journées  de  tour,  fl  l’on  s’en  rapporte  aux  Chinois, 

Les  principales  rues  de  Nan-king  ont  vingt-huit  pas  de  largeur.  Elles  font 
droites  & bien  pavées.  Il  n’y  a point  de  Ville  au  monde  où  l'ordre  foit  plus 
exaéf  pour  la  tranquillité  de  la  nuit.  Le  commun  des  maifonsapeu  d’appa- 
rence , n’a  pas  plus  de  commodité.  Elles  ne  font  que  d’un  étage.  Elles  11  ont 
qu’une  porte  , & 11e  confident  que  dans  une  Ample  chambre  , où  l’on  mange 
6c  l’on  dort.  Pour  fenêtre  , elles  ont  une  ouverture  quarrée  , qui  eft  ordinai- 
rement fermée  de  rofeaux  au  lieu  de  vitres.  Le  toit  eft  couvert  de  tuiles  blan- 
ches , & les  murs  allez  proprement  blanchis.  Les  Habitans  de  ces  petites  mai- 
ions  n’exercent  pas  un  commerce  plus  riche  que  leur  demeure.  Mais  les  bou- 
tiques des  gros  Marchands  font  fournies  des  plus  précieules  commodités  de 
l’Empire  , telles  que  des  étoffes  de  foie  & de  coton  , toutes  fortes  de  porce- 
laines, de  perles,  des  diamans  Sc  d’autres  richefles.  Chaque  boutique  offre 
une  planche  où  le  nom  du  Maître  & les  marchandifes  qu’il  tient  en  vente 
font  écrits  en  caraéteres  d’or.  D’un  côté  de  la  planche  part  un  pilier,  qui 
s’élève  plus  haut  que  la  maifon  , & d’où  pend  quelque  lambeau  d’étoffe  en 
forme  d’enfeigne. 

La  monnoie  de  la  Chine  conflfteen  petites  pièces  d’argent  de  différentes 
grandeurs.  Si  l’on  ne  veut  pas  être  trompé,  il  ne  faut  jamais  marcher  fans 
trébucher,  & ne  pas  perdre  de  vue  les  Chinois,  qui  ont  des  poids  de  plu- 
fieurs fortes , &c  beaucoup  d’habileté  à les  changer.  Quoique  Nan-king  ait 
plus  d’un  million  d’Habicans  (6 5) , fans  y comprendre  une  Garnifon  de  qua- 
rante mille  Tartares , les  provifions  y font  à bon  marché  pendant  route  l’an- 
née. Entr’autres  fruits,  les  cérifes  y font  délicieufes. 

Comme  la  Chine  n’a  point  de  Ville  qui  ait  été  A refpeétée  que  Nan-king 
pendant  la  guerre , elle  furpaffe  toutes  les  autres  par  la  beauté  de  fes  Tem- 
ples , de  fes  tours , de  fes  arcs  de  triomphe  & de  fes  édiflees  publics.  Le  Palais 

(64)  Nan-king  lignifie  Cour  cîu  Sud  ; & Pc-  nombre  des  Habitans  à trois  millions  , & pré— 

king  , Cour  du  Nord.  tendent  qu’il  étoit  autrefois  de  dix  millions. 

(65)  Quelques  Auteurs  font  monter  le 
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Impérial  étoit  le  plus  magnifique  -,  mais  c’eft  la  feule  partie  de  la  Ville  qui 
ait  été  ruinée  par  les  Tartares.  Il  confiftoit  dans  un  vafte  quarré  , revêtu  d’un 
grand  mur  de  briques,  qui  tombe  aujourd’hui  en  ruines  , & qui  renfermoit 
une  partie  confidérable  de  la  Ville.  Chaque  face  avoit  trois  milles  & demi  de 
long  (66)  -,  de  forte  que  i’efpace  intérieur  étoit  aulîî  grand  que  la  Ville  d’Har- 
lem. La  première  porte  fervoit  d’entrée  dans  une  vafte  cour , qui  conduifoit 
à quatre  autres  grandes  cours  quarrées , de  qui  étoit  pavée  de  belles  pierres 
unies. 

Les  Tartares  s’établirent  dans  des  hutes , près  d’un  Temple  ou  d’une  Pa- 
gode nommée  Pan-Lïu-fchi , 8c  laifterent  la  Ville  aux  Chinois.  La  matière 
des  bâtimens  eft  une  forte  de  pierre  dure,  enduite  d’un  vernis  jaune,  qui 
lui  donne  le  brillant  de  l’or  aux  rayons  du  foleil.  Sur  la  porte  de  la  fécondé 
cour  du  Palai3  pend  une  cloche  de  dix  ou  onze  pieds  de  hauteur  8c  de  trois 
braffes  8c  demie  de  circonférence.  L’épaiiïeur  du  cuivre  a près  d'un  quart 
d’aune.  Quoique  les  Chinois  en  vantent  beaucoup  le  fon  , il  parut  fourd  aux 
Hollandois,  8c  le  métal  fort  inférieur  à celui  des  cloches  de  l’Europe. 

Tous  les  trois  mois  on  fait  partir  de  Nan-king  , pour  la  Cour  , cinq  Bâ- 
timens chargés  de  toutes  (ortes  d’étoffes  de  foie  8c  de  laine  , dont  la  Ville  fait 
préfent  à l’Empereur.  Cette  raifon  les  fait  nommer  Lang-i-chwen  , c’eft-à-dire, 
Vaifteaux  des  draps  du  Dragon.  L’Auteur  n’avoit  jamais  rien  vu  de  fi  magni- 
fique. ils  étoient  admirablement  ornés  de  toutes  fortes  de  figures.  La  dorure 
8c  les  peintures  étoient  fi  épaiffes , que  les  yeux  en  étoient  éblouis.  Un  au- 
tre préfent  de  la  Ville  , c’eft  une  forte  de  poifton.  qui  fe  prend  aux  mois  de 
Mai  8c  de  Juin  dans  la  rivière  de  Kyang.  Les  Çhinois  le  nomment  Si-yu , 
8c  les  Portugais  Sa\d.  On  letranfporte  deux  fois  la  femaine  , dans  des  Bar- 
ques tirées  nuit&  jour  par  des  hommes  •,  £c  quoiqu’on  ne  compte  pas  moins 
de  deux  cens  (67)  milles  de  Hollande  jufqu’i  Peking  , il  y arrive  frais  dans 
l’efpace  de  huit  ou  dix  jours. 

Les  Ambaftadeurs  Hollandois  fortoient  fouvent,  pour  prendre  l’air  & vi- 
fiter  la  Ville.  Un  jour  ils  allèrent  voir  exprès  le  fameux  Temple  (68)  dont 
on  a parlé,  8c  la  plaine  de  P an-liu-fchi , qui  contient  plufieurs  beaux  édifi- 
ces. Ils  en  virent  un  qui  furpafie  tous  les  autres  , par  la  beauté  8c  les  frais  du 
travail , dans  lequel  ils  comptèrent  plus  de  dix  mille  pagodes  de  plâtre  , 
les  unes  de  fix  pieds  de  hauteur,  d’autres  feulement  d’un  pied,  placées  en 
fort  bel  ordre  autour  des  galeries  8c  des  murailles.  Les  Prêtres  reçurent  les 
Ambaftadeurs  étrangers  avec  beaucoup  de  refpeét,  8c  leur  ouvrirent  toutes 
les  portes  de  leurs  Temples.  Du  centre  de  la  Place  s’élève  une  grande  tour  ou 
un  clocher  de  porcelaine  , qui  l’emporte  beaucoup  fur  tout  ce  que  Part  8c  la 
dépenfe  ont  produit  de  pluscurieux  à la  Chine.  Il  eft  de  neuf  étages,  & l’on 
monte  huit  cens  quatre-vingt-quatre  degrés  pour  arriver  au  fommet.  Chaque 
étage  eft  orné  d’une  galerie  , pleine  de  Pagodes  8c  de  peintures.  Les  ouver- 
tures font  fort  bien  ménagées  pour  la  lumière.  Tous  les  dehors  font  revêtus 
de  différens  vernis,  rouges,  verds  8:  jaunes.  Les  matériaux  de  ce  bel  édi- 

0 

( 66 ) Ogilby  met  un  mille  d’Italie  & trois  (68)  On  trouve  dans  l’Edition  de  Carpen- 

«]uarts  de  mille  de  Hollande.  Thevenot  , vingt  tier  une  defeription  formelle  de  ce  Temple  , 
mille  pas  de  long.  qui  n’eft  ni  dans  Thevenot  ni  dans  Ogilby. 

(6 7)  Qui  en  font  fept  cens  d’Angleterre. 
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fice  font  lies  avec  tant  d’habileté  , que  l’ouvrage  entier  parole  d’une  feule 
pièce.  Autour  des  coins  de  chaque  gallerie  pendent  quantité  de  petites  clo- 
ches, qui  rendent  un  fon  fort  agréable  lorfqu’elles  font  agitées  par  le  vent. 
Le  fommer  du  clocher  , fi  l’on  en  croit  les  Chinois,  elL  une  pomme  de  pin 
d’ormaffif.  De  la  plus  haute  galerie  , on  découvre  toute  la  Ville  & le  Pays  voi- 
fin , au-delà  de  la  rivière  de  Kyang.  Cette  merveilleule  Tour  fut  conftruite 
par  les  Chinois , pour  obéir  Se  pour  plaire  aux  Tartares  , qui  firent  la  con- 
quête de  la  Chine  il  y a fept  cens  ans. 

La  même  Place  elf  environnée  d’un  bois  de  pins , qui  fervoit  autrefois  de 
fépulture  aux  Empereurs  de  la  Chine.  Mais  tous  leurs  tombeaux  ont  été  dé- 
molis par  les  Tartares. 

Les  Hollandois  trouvèrent  dans  les  Habitansde  Nan-king  beaucoup  plus  de 
fincérité , de  politeffe  , de  fçavoir  & de  jugement , que  dans  tout  le  refte  de 
la  Nation.  Cette  Ville  jouit  d’un  grand  nombre  de  privilèges,  que  les  Tar- 
tares lui  ont  accordés,  Sc  qu’ils  regardent  comme  la  plus  sure  méthode  pour 
étouffer  toutes  les  idées  de  révolte 

Le  Pere  Manuel,  Jéfuite  Portugais,  qui  fe  trouvoir  alors  à Nan-king, 
rendit  de  fréquentes  vifites  aux  deux  Ambalfadeurs  , & leur  témoigna  beau- 
coup d’amitié.  Ils  fouhaitoient  beaucoup  de  pouvoir  écrire  au  Japon;  mais 
on  leur  apprit  que  les  palfages  étoient  fermés  depuis  trois  ans,  fur  les  plaintes 
des  Chinois  non  razés,  qui  avoient  reçu  quelque  outrage  du  Pyrate  Toxin- 
ga  dans  cette  Ifle.  Cette  efpéce  de  Chinois  eft  compofée  de  ceux  qui  refu- 
ient de  fe  foumettre  à l’autorité  du  grand  Cham  , 8c  de  fe  faire  couper  les 
cheveux  à la  maniéré  des  Tartares.  C’eft  une  des  premières  loix  que  ces  Con- 
querans  impoferent  aux  Vaincus.  Elle  confifte  à ne  laiffer  qu’une  boucle  de 
cheveux  derrière  la  tête.  Des  milliers  de  Chinois  aimèrent  mieux  fouffrir  la 
mort  que  de  confentirà  cette  humiliation  (70). 

§.  V I. 

Continuation  de  là  route  , depuis  Nan-king  jufqu  à la  Province 

de  Schan-tong. 

J U s qui  c 1 les  Ambaffadeurs  étoient  venus  dans  des  Barques  communes  : 
mais  on  leur  fournit,  à Nan-king,  deux  grandes  Barques  Impériales , qui 
ne  manquoient  d’aucune  commodité,  peintes,  enrichies  de  dorures,  avec 
une  chambre  de  mufiqueà  l’extrémité.  On  leur  donna  plufieurs  perfonnes  de 
la  Ville  pour  cortège  , fans  leur  ôter  les  Soldats  de  Nan-king  , qui  furent  lo- 
gés dans  la  chambre  de  mufique.  Pinxenton  8c  les  deux  autres  Mandarins 
changèrent  auffi  de  Barques,  pour  entrer  dans  celles  de  l’Empereur. 

On  partit  le  1 8 de  Mai , 8c  l’on  palfa  par  le  pont  de  bateaux  , qui  efl:  de 
quatorze  arches.  En  arrivant  à la  pointe  de  la  Ville,  c’eft-à-dire  , à deux 
milles  de  Su-fi-mon  , ou  de  la  Porte  de  l’eau  , Pinxenton  fit  arrêter  toute  la 
Flotte  , pour  faire  quelques  offrandes  à l’Idole  d’un  fameux  Temple.  Le  fa- 
crifice  qu’on  lui  fit  pour  obtenir  un  heureux  palfage  confifloit  dans  un  porc , 
des  chèvres  8c  des  cocqs.  Le  porc  8c  les  chèvres,  après  avoir  été  tués  de  net- 

(69)  Maxime  jufte&c  qui  a réufli  dans  tous  les  tems. 

(70)  Neultof , ubi  fvp.  p.  74.  5c  fuiv. 
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toics,  furent  placés  fur  l’autel , devant  la  principale  Idole  , qui  en  avoir  plu- 
fieurs petites  (ur  les  cotes.  Toutes  les  Pagodes  furent  arrolces  du  fang  des 
vidâmes,  de  nettoiées  enfuire  avec  beaucoup  de  foin.  Pendant  la  ceremonie, 
les  Prêtres  fe  tinrent  à genoux  , en  failant  diverfes  grimaces  & prononçant 
des  paroles  mifterieufes.  L’autel  étoit  éclairé  par  de  grands  flambeaux , qui 
brûlèrent  continuellement. 

De-là,  fuivant  à 1 Eft  le  cours  de  la  rivière  de  Kyang  , on  arriva  le  loir 
au  fameux  Village  de  Wang-fun.  Le  jour  luivant  , on  le  rendit  d Je-Jen- 
Jeen  (71) , qu’on  nomme  aulli  Lo-ho  (7 1),  fur  la  rive  Nord  du  Kyang,  à 
foixante  milles  de  Nan  king.  Cette  Ville  eft  petite,  mais  agréable  & 
d’un  grand  commerce.  Les  édifices  lont  extrêmement  ferrés , 8c  mêlés  de 
plufieurs  Temples;  les  murs  allez  bas , mais  épais,  accompagnés  au  dehors 
d’un  Fauxbourg  bien  peuplé  &c  très-bien  bâti.  Quantité  de  pauvres  fe  préfen- 
terenc  ici  aux  Ambalîadeurs  , pour  les  annuler  par  des  tours  de  foupleffe. 
Deux  entr’autres  le  heurtèrent  la  tête  l’un  contre  l'autre  avec  beaucoup  de 
violence  , & n’auroient  pas  ceffé  jufqu’à  ce  que  l’un  ou  l’autre  eût  pen  dans 
cet  exercice  , fi  la  compagnie  ne  leur  eût  fait  quelque  préfent.  L’Auteur  vit 
dans  la  même  Ville  un  autre  Mandiant , qui  s’étant  mis  à genoux,  prononça 
quelques  paroles , 8c  frappa  li  furieufement  du  front  contre  une  pierre  ronde  , 
qu’il  fit  trembler  la  terre  autour  de  lui.  Ce  font  autant  d’artifices  , qu’ils  em- 
ploient pour  tirer  quelque  aumône  des  Etrangers,  quoiqu’il  arrive  fou  vent 
que  ces  rules  leur  coûtent  la  vie. 

On  apprit  aux  Ambafladeurs  que  le  fameux  Pyrate  Koxinga  avoir  ici  dé- 
barqué les  forces,  dans  l’efpérance  de  furprendre  la  Ville;  mais  que  les  Ha- 
bitans  l’ayant  forcé  de  fe  retirer  avec  beaucoup  de  perte  , il  n’avoit  pas  laifle 
de  leur  brûler  plufieurs  Vaifleaux  , &•  d’en  enlever  un  grand  nombre.  Enfuire 
s’étant  faifi  de  cinq  grandes  Iftes  fur  la  rivière  , à vingt  milles  de  Je- Jen-Jeen  , 
il  en  avoir  fait  une  retraite  pour  fes  VaiiTeaux  dans  les  tems  orageux. 

Le  lendemain  au  matin  , la  Flotte  rencontra  lur  la  rive  de  Kyang  , près  du 
Château  de  Quam-cheu  (75  , une  grande  Eclufe  de  pierre,  qui  fait  l’entrée 
d’un  canal  de  communication  entre  cette  rivière  & la  rivière  Jaune.  Ce  canal 
porte  le  nom  d'Eau  royah  , parce  qu’il  a été  creulé  aux  frais  de  l’Empereur. 
Il  y a peu  de  fpeéfacles  aulli  agréables.  Ses  bords  forment  deux  grandes  allées 
de  deux  arbres  qui  lui  donnent  de  l’ombre.  Des  deux  côtés  , le  Pays  offre  de 
riches  pâturages  & des  bois  délicieux  , qui  font  entremêlés  d’un  grand  nom- 
bre de  Villeséc  de  Villages, de  belles  mailons  de  campagne  & de  magnifiques 
édifices.  Vers  l’entrée  du  canal  eft  le  fameux  Temple  de  l’Idole  King-kang. 
Plus  loin,  on  découvre  dans  l’éloignement  un  autre  Temple  , nommé  Quang- 
guin-myau  , embelli  d’une  belle  tour  à fix  étages.  Les  Chinois  du  cortège  mar- 
quoient  une  forte  envie  de  s’y  arrêter  , pour  y faire  leurs  facrifices  ordinai- 
res de  porcs , de  chèvres  & de  cocqs  ; mais  les  Ambafladeurs  s’y  étant  oppo- 
fés  , fous  prétexte  de  ménager  le  tems,  accordèrent  feulement  à quelques 
Particuliers  la  liberté  de  vibrer  le  Temple,  qui  eft  environné  de  Pagodes s 
avec  un  autel  où  quantité  de  lampes  brûlent  nuit  & jour  (74) 
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Le  24  on  fe  rendit  à Jang-fe-fu , que  d’autres  nomment  Yang-cheu-feu  (75), 
feptiéme  Ville  du  premier  rang.  Elie  eft  lituée  à vingt  milles  de  Jc-Jen-Jcen. 
Sa  forme  eft  quarrée , 5c  fa  circonférence  au  moins  de  cinq  milles  (76).  Elle 
Commerce  de  eft  défendue  par  un  bon  mur  Sc  par  des  boulevards.  Son  commerce,  qui  con- 
fite particulièrement  en  lel , qu’elle  envoie  dans  la  plupart  des  autres  Pro- 
vinces ,1a  rend  une  des  plus  riches  Sc  des  plus  fameufes  Villes  de  la  Chine. 
O11  découvre  à l’Eft  un  grand  nombre  de  chaudières,  où  les  Habitans  fonc 
bouillir  nuit  & jour  de  l’eau  (alée. 

Cette  Ville  ell  célébré  auiîi  par  l’agrément  Se  la  vivacité  des  femmes.  Elles 
y ont  le  pied  d’une  petitelfe  extrême,  la  jambe  belle,  5c  tant  d’autres  perfec- 
tions, qu’on  dit  en  proverbe:  » Celui  qui  veut  une  femme  de  taille  line, 
cheveux,  bruns  , belle  jambe  & beaux  pieds,  doit  la  prendre  à Jang-fe-fu. 
Cependant  l’Auteur  ajoute  qu’elles  ne  lont  nulle  part  à fi  bon  marché.  Les 
peres  y vendent  leurs  filles  Sc  leurs  fervantes  pour  la  proftiturion.  On  voit  à 
Jan-fe-fu  une  Douane  Impériale,  pour  le  payement  des  droits  fur  toutes  les 
marchandifes  de  tranfporr.  La  Ville  elf  bien  bâtie  , 5c  divifée  par  un  grand 
nombre  de  canaux  , qui  font  couverts  de  ponts  de  pierre.  Le  côté  de  l’Oueft 
prélente  de  grands  Fauxbourgs  , qui  ont  été  ruinés  par  les  Tartares  , mais 
qu’on  travailloit  alors  à rétablir.  Jang-le-fu  eft  au  pied  du  Hong  , montagne 
d’une  hauteur  extraordinaire. 

En  partant , le  2 5 , on  découvrit  fur  le  bord  du  Canal  douze  fours  de  pierre  ; 
5c  fort  près  , lur  la  gauche  , une  Ville  célébré  5c  refpeétée  par  la  fépulture  d’un 
Grand  Sultan  (77).  Vers  midi  , on  arriva  devant  un  Village  nommé  Saw-puy 
où  les  Habitans  célébraient , avec  beaucoup  de  réjouiftances , de  feux  Sc  d’illu- 
minations , la  fête  de  la  nouvelle  Lune.  Ils  couraient  par. les  rues  comme  des 
furieux  , portant  à la  main  des  flambeaux  repliés  en  forme  de  ferpens.Le  Man- 
darin Pinxenton  & fa  femme  afiifterent  à cette  folemniré. 

Les  Hollandois  virent  ici, avec  admiration, quantité  de  barques  d’une  étrange 
forme-,  entr’autres,  deux  Chaloupes  que  les  Chinois  nomment  Long-fchon  (78) 
ou  lerpens.  Elles  étoient  peintes  de  toutes  fortes  de  couleurs  , 5c  paroilfoient 
l’emporter  lur  celles  qui  fervent  à conduire  le  poilîon  impérial  de  Nan-kingà 
la  Cour.  Elles avoient  trois  mâts.  L’arriere  , ou  la  poupe , étoit  chargé  défigurés 
de  lerpens,  attachés  à des  rubans  dediverlescouleurs.-avec  quantité  d’étendards 
ou  de  pavillons , ornés  de  trefles  de  crins , de  banderolles  de  foie , 5c  de  longues 
plumes.  Deux  enfans  fort  agiles , qui  s’y  tenoient  comme  fufpendùs , amufoienc 
les  Speétareurs  par  divers  tours /de  foupleflè.  Un  autre  enfant  paroifloit  fur 
la  poupe  même  , en  habit  bariolé  , 5c  failoit  mille  contorfions  , aufquelies 
il  fembloit  forcé  par  un  Chinois  qui  le  tourmentoit  avec  une  petite  fourche. 
Les  côtés  de  la  Barque  étoient  tendus  de  franges  d’or  5c  d’argenr.  Sous  un 
grand  pavillon  , fort  orné  de  banderolles  Sc  d’étendards  , on  voyoit  douze  gros 
Matelots  aflis  , 5c  vêtus  de  foie  , les  bras  nuds  Sc  la  tête  chargée  de  couronnes 


Fête  pour  la 
iSuuveik-Lune. 


©arques  firtgu- 
licres. 


(75)  Elle  eft  ainfî  nommée  dans  la  Carte 
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dorées.  Ils  palTerent  fur  les  Barques  des  Àmbalfadeurs  , pour  y faire  des  civili- 
tés , qui  leur  valurent  anffi-tôt  quelques  préfens. 

Le  2 G de  Mai , on  arriva  devant  Ka-yutfya  , nommée  aufli  Ka-yeu  , Ville 
du  fécond  rang,  près  du  grand  lac  de  Pye-fche  , qui  fournit  de  l’eau  au  Canal 
royal.  Anciennement,  lorfque  le  palfage  étoit  au  travers  meme  du  lac,  les 
Voyageurs  étoient  obligés  d’amarrer  leurs  Barques  contre  cette  Ville,  pen- 
dant le  mauvais  rems.  C’eft  à cette  incommodité  que  le  Canal  doit  fon  ori- 
gine. Il  eft  à l’Eft,  &c  revêtu  de  pierre  blanche.  Sa  longueur  eft  de  foixante 
ftades  (79). 

Kau-yeu  eft  une  Ville  fort  peuplée  , dont  les  Fauxbouj^s  font  magnifiques. 
Ses  édifices  lont  grands  , mais  ferrés.  Le  Pays  aux  environs  produit  beaucoup 
de  riz , &c  paroît  un  Village  continuel  par  l’abondance  de  les  maifons.  Du  côté 
de  l’Oueft , il  eft  fort  couvert  d’eau.  Comme  il  y croît  peu  d’arbres , on 
n’y  brûle  que  des  rofeaux  , dont  les  bords  du  lac  font  remplis.  Le  riz  , qui  eft 
la  principale  production  du  Pays  , demande  d’être  épluché  avec  beaucoup  de 
foin  , fi  l’on  ne  veut  pas  que  l’humidité  le  corrompe.  C’eft  ce  qui  rend  les 
moulins  à vent  fort  communs  dans  le  Pays.  Ils  fervent  à tirer  l’eau  dans  les 
rems  humides  , & à l’amener  dans  les  grandes  chaleurs.  Auffi  chaque  année 
produit-elle  deux  moilfons. 

De  Kau-yeu,  on  le  rendit  le  27  à Pau-ing  (80)  , que  d’autres  nomment 
aulïî  Pau-Jim  , Ville  du  troifiéme  rang,  à vingt  milles  de  la  première,  fur 
la  rive  Eft  du  Canal  royal.  Elle  eft  environnée  d’une  forte  muraille , dont 
la  forme  eft  circulaire.  Sa  circonférence  eft  d’un  mille  & demi.  Elle  a du  côté 
de  i’Eft  le  lac  de  Sche-yang  , & celui  de  Pye-Jcfu  au  Sud-Oueft. 

Cette  Ville,  que  les  Tartares  ont  entièrement  ruinée,  étoit  autrefois 
belle  , riche  &c  fort  peuplée.  On  voit  des  traces  de  fon  ancien  état  dans  les 
ruines  de  fes  murs  & de  les  édifices.  Entre  les  Bâcimens  qui  fubfiftent  encore 
eft  un  fameux  Temple  , hors  des  murs  , du  côté  Nord  de  la  Ville. 

Le  28  , on  s’avança  jufqu’à  Whay-ngan  (81),  huitième  Ville  du  premier 
ordre  dans  la  Province  de  Kyang-nan.  Sa  fituation  eft  fur  le  bord  du  Canal, 
royal , à trente  milles  Anglois  de  Pau-ing  (82),  dans  un  canton  plat  & maré- 
cageux. Elle  eft  environnée  d’un  mur  , & divifée  en  deux  parties  par  une  au- 
tre. Celle  du  Sud  fe  nomme  Whay-ngan , & celle  du  Nord  Yen-ching  (83). 
Les  Fauxbourgs  de  la  première  font  magnifiques.  Cette  Ville  eft  la  réfidence 
d’un  Viceroi,qui  commande  dans  les  fept  Provinces  du  Sud  , fous  l’autorité 
immédiate  de  l’Empereur.  Sa  Cour  eft  fort  brillante  -,  Sc  fon  emploi  lui  donne 
l’infpeélion  des  revenus  Impériaux,  qui  confiftent  principalement  en  riz  & 
d’autres  provifions.  Pour  arrêter  les  inondations  de  la  rivière  Whay  dans 
les  cantons  voifins  , on  a fait  deux  grandes  éclules , &c  relevé  les  bords  par 
de  fortes  digues  , qui  re (ferrent  dans  fon  lit  les  torrens  qu’elle  reçoit  du  coté 
Nord  de  la  Ville  (84).  Les  Fauxbourgs  de  Whay-ngan  ont  deux  Douanes, 

(79)  Ogilby  met  des  brades  ; mais  s’il  ne  graphe  Portugal fe  , que  Nicuhof  fuit  peut-être 
parle  pas  de  largeur , c’eft  une  erreur  mani-  après  Martini. 

fefte.  (8z)  l‘ancien  dans  Ogilby. 

(80)  P an-ing-hyen  dans  la  Carte  des  Jé-  (83)  C’eft  le  nom  que  lui  donne  Carpen- 

fuites.  ticr.  Ogilby  la  nomme  ïcn-ge-hing. 

(81)  Hocti-gan  dans  Ogilby.  C’eft  Porto-  (84)  Nicuhof,  ubifup.  p.  81.  &.  fuiv. 

Tome  K,  K k 


Nieuhof. 

1656. 

Ka-yutfya. 


Origine  du  Ca, 
nal-royal. 


Kau-yeu, 


Moulins  à vent 
communs  dans 
ce  Canton. 


Pau-ing, 


Whay-ngan; 


C’eft  laréftden» 
ce  d’un  puiilaut 
Vicctoi. 


Nieuhof. 
ï 6 ) G. 
Montagne  & 
Cloîtres  de  Yo- 
cl'.etN 


Le  Pere  Gafco- 
mez  , Jéfuite 
d’un  caractère 
ouvert. 


Grand  Village 
de  Siantpa. 


Key-ne-myan- 


Riviere  jaune 
®u  de  faffran. 


Tou-yen-hyen. 


Tfi-fang. 


25S  HISTOIRE  GENERALE 

l’une  pour  les  tiroirs  fur  les  marchandifes  , l’autre  pour  faire  payer  aux  Bar- 
ques le  droit  de  pellage.  La  Ville  a quantité  de  riches  Fiabitans.  Elle  n’eft 
pis  éloignée  d’une  montagne  iort  haute,  nommée  î o-cheu  , qui  contient  un 
beau  Temple  , & des  Cloîtres  pour  les  Dévots.  Le  Pays  elt  rempli  de  rivières, 
& de  lacs  , entre  lelquels  on  nomme  particuliérement  le  grand  lac  de  Sche- 
ho  (S  5 ) , <Sc  du  côté  de  l’Eft  celui  de  Hung , qui  produilent  des  roleauxpwuf 
le  feu  -,  car  le  bois  elf  rare  dans  toute  1 étendue  de  cette  Province. 

Le  rems  étoit  li  mauvais , à l’arrivée  des  Amballadeurs  , que  le  Viceroi  & 
les  Magiftrats  de  la  Ville  les  difpenierent  de  la  vilue  qu’ils  le  propofoienc 
de  leur  rendre.  Le  Mandarin  Pinxenton  leur  donna  , fuivant  (on  ulage , un 
fort  grand  diner.  Le  loir  un  Jéluite  , nommé  le  Pere  Gafcome { , vint  faluer  les 
Ambatradeurs  à bord.  Il  leur  parut  d’un  caraétere  ouvert , de  dilpolé  à leur 
rendre  fervice  avec  beaucoup  d’afteebion.  Dans  l’entretien  qu’il  eut  avec  eux, 
il  ne  leur  dilîimula  point  qu’ils  trouveraient  beaucoup  d’oppolition  de  la  parc 
des  Portugais  ; & cet  avis  fut  affez  vérifié  par  l’événement 

La  Flotte  partit  le  lendemain.  Des  deux  côtés  du  Canal , elle  n’apperçut , 
pendant  tout  le  jour  , que  des  campagnes  delicieufes.  Le  loir  , elle  arriva 
près  d’une  grande  éclufe  , à l’entrée  du  fameux  Village  de  Siampa , qui  eft 
d une  extrême  longueur  , de  qui  préfente  , fur  les  deux  bords  du  Canal  .quan- 
tité de  belles  maifons  & de  Temples.  Les  Officiers  de  la  Douane  Impériale 
firent  la  vifite  de  toutes  les  Barques  , à l’exception  de  celles  qui  portoient  les 
Ambalfifdeurs. 

La  nuit  fuivante  on  gagna  un  autre  Village,  nommé  Ney-ne-myan , ou  les. 
Barques  entrèrent  par  deux  grandes  éclufes.  Les  Hollandois  y virent  les  rui- 
nes d’un  Château  confidérable  , qui  défendoit  la  Rivière  de  le  Canal,  mais 
qui  n’eft  point  échappé  à la  barbarie  des  Tarrares. 

On  entra  le  lendemain  dans  la  grande  Rivière  Jaune  , qu’on  nomme  auffi 
la  Rivière  de  Saffran  , & dont  les  eaux  font  fi  bourbeufes  de  il  épailfes  , qu’il; 
eft  difficile  de  la  traverfer.  On  laprendroit  dans  l’éloignement  pour  un  terrain 
marécageux.  Cependant  Ion  cours  eft  fi  rapide  , qu’il  n’y  a point  de  Barque 
qui  puille  la  remonter  tans  être  tirée  par  un  grand  nombre  de  Matelots.  Elle 
eft  large  d’un  demi  mille  en  quelques  endroits  , tk  beaucoup  plus  dans  d’au- 
tres. Les  Chinois  mêlent  de  l’alun  dans  les  eaux  pour  les  éclaircir. 

Le  premier  de  Juin  , on  fe  rendit  à la  petite  Ville  de  Tou-yen-hyen  (86  J , 
qui  eft  fituée  lur  le  bord  Oueft  de  la  Riviere  Jaune  , de  revêtue  d’un  grand 
mur  de  terre.  La  plupart  de  fes  bâtimens  font  tort  beaux  -,  fes  Habitans  en 
grand  nombre,  de  riches  parla  grandeur  de  leur  commerce.  Le  Pays  produit 
beaucoup  de  poires,  de  pommes,  de  prunes,  de  cerifes  de  d’autres  fruits.  Il 
n’abonde  pas  moins  en  toutes  fortes  de  gibier  , lur-tout  en  cailles  de  en  faifans. 

On  continua  de  defeendre  la  rivière  pendant  trois  jours,  fans  rencontrer 
aucune  Place  confidérable  ; mais  le  quatrième  , on  arriva  devant  T[î-fang , pe- 
tite Ville  fituée  dans  un  territoire  délicieux  , au  pied  d’une  haute  montagne. 
Quoiqu’elle  n’ait  point  de  murs , ni  d’autres  bâtimens  remarquables  qu’un 

(8  0 Ilonç-tfe-hn  Tins  la  Carte  des  Jéfuites.  by  ; dans  Carpentier , Jatt-jtn-jen  , qui  répond 
Elle  c(t  à dix  milles  de  Whay-ngan  , vers  à Tau-ycn-kyen.  Dans  la  Carte  des  Jéfuitesa. 
l’Oueft.  Tou-yaven-hyen. 

(86)  Tan-je-nien  dans  Thevenot  & Ogil- 
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Château  affez  fort.  Ton  commerce  eft  grand  & Tes  Habitans  fort  riches.  On 
voit  à l’entrée  de  la  Ville  un  beau  Temple  , lur  une  hauteur  efcarpée. 

La  Riviere  jaune  eft  fréquentée  continuellement  par  une  multitude  de 
grandes  & de  petites  Barques.  Elle  offre  auifi  plulieurs  Illes  flottantes  , qui  font 
l’ouvrage  de  l’art.  C’eil  un  compofé  de  cannes  de  bambous,  dont  le  tilfu  eft 
impénétrable  à l’humidité.  Les  Chinois  bâtilfent , fur  ce  fondement , des  hu- 
res ou  de  petites  maifons  de  planches  8c  d’autres  matériaux  légers  , dans  lef- 
quelles  ils  font  leur  demeure  , avec  leurs  femmes , leurs  enfans  8c  leurs  trou- 
peaux. Quelques-unes  de  ces  files  flottantes  contiennent  julqu’à  deux  cens 
familles,  dont  la  plupart  fubfiftenr  de  leur  commerce  au  long  de  la  riviere. 
Elles  s’arrêtent  des  mois  entiers  dans  un  même  lieu  , 8c  fille  s’attache  avec  des 
pieux,  qui  la  fixent  contre  les  bords  de  la  riviere.  Après  quelques  heures  de 
navigation , les  Ambalfadeurs  paflerent  dans  un  autre  Canal , nommé  Inu-yun , 
qui,  partant  de  l’Ouelt  de  la  riviere,  traverfe  toute  la  Province  de  Schang- 
ton , dont  il  eft  l’entrée  (87). 

§.  VIL 

Continuation  du  voyage  dans  la  Province  de  Schang-ton  , jufquà 
Tyen-tjingwey  dans  celle  de  P e-che-li , ou  de  reking , 

LE  grand  canal  d’Inn-Yun  (88),  auquel  toute  la  Province  de  Schang- 
tong  eft  redevable  de  fes  ri.chelfes , commence  dans  celle  de  Kyang-nan  , 
à la  Ville  de  So-fyen  (89) , fur  la  Riviere-jaune  , pafTe  enfuite  par  Si-ning- 
chm , dans  Schang-tong,  8c  continue  jufqu’à  Lin-  fin g , où  il  enrre  dans  la 
Riviere  Guey  (90).  Ce  Canal  n’a  pas  moins  de  loixante  Eclufes  de  pierre, 
fans  lefquelles  il  a dans  quelques  endroits  fi  peu  d’eau  , qu’il  ne  feroit  pas  na- 
vigable. Chaque  Eclufe  eft  gouvernée  par  huit  hommes  , qui  prêtent  leur  le- 
cours  aux  Barques  pour  les  palTer. 

Le  6 de  Juin  on  arriva  devant  Kya-kya,  Village  célébré  par  fes  richeffes 
8c  par  la  beauté  de  fes  édifices.  Il  eft  environné  de  belles  8c  fertiles  campa- 
gnes, où  le  romarin  croît  en  abondance.  Le  gibier  du  Pays  s’en  relient , 
comme  les  Hollandois  s’en  apperçurent  en  mangeant  de  la  chair  de  cerf  8c 
de  daim.  Ils  y virent  aulïi  quantité  d’oifeaux  de  toutes  fortes  d’efpéces  , fur- 
tout  de  Faifans  •,  8c  les  Tartares  prirent  plailîr  à les  leur  voir  tirer  au  vol. 

Pendant  trois  jours  de  navigation,  la  flotte  ne  rencontra  point  de  Ville 
conftderable  -,  mais  elle  arriva  le  1 1 dans  un  fameux  Village,  nommé  Juk- 
fclün-no  (91),  dans  lequel  les  Hollandois  comptèrent  trente-ftx  belles  tours. 
Ils  palferent  au-delà , 8c  pendant  deux  jours  ils  traverferent  des  campagnes 
fertiles  , qui  ont  de  hautes  montages  à l’Eft. 

Le  1 3 ils  arrivèrent  à Si-ning-cheu  (91),  Ville  du  fécond  rang  , de  la  dépen- 
dance d’Yeng-cheu-fu  , fituée  vers  le  milieu  du  canal  d’Yun  , dans  des  terres 
plates  8c  marécageufes , qui  font  remplies  d’étangs  8c  de  rivières  où  le  poiffon 

(87)  Nieuhof,  nbi  fup.  p.  8<C  &:  fuiv.  (9 1 ) Dans  Carpentier  & dans  Ogilby , c’ell 

(SS)  Tun-lyany-ho  dans  la  Carte  des  Jéfui-  ]ax-btnno. 
tes  -,  c’eft-à-dire  , le  grand  canal.  (91)  Les  deux  mêmes  Auteurs  mettent  C/w» 

(89)  Dans  les  mêmes  Cartes  , Su-hyen-hyen . ning-fiti, 

(90)  Dans  les  mêmes , llin-ifm-cheu . 
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efî  en  abondance.  On  y paye  des  droits  de  partage  pour  les  marchandifes  ÔC 
pour  les  Barques.  Elle  l’emporte  fur  la  Capitale  , par  Ton  commerce,  par  le 
nombre  des  Habitans&  par  celui  des  personnes  dediilmdtion.  Entre  quantité 
de  beaux  édifices,  on  y voit  deux  Temples  embellis  de  peintures.  Les  deux 
côtés  du  canal  font  occupés  par  de  grands  fauxbourgs  , avec  une  éclule  pour 
retenir  l’eau  extérieure  , qui  eft  quelquefois  plus  haute  delix  pieds  que  celle 
du  dedans. 

Les  Hollandois  eurent  ici  le  fpe&acle  d'une  pêche  extraordinaire.  Elle  fe 
fait  avec  un  oifeau  nommé  Louwa  , un  peu  moins  gros  qu’une  oye  & peu 
différent  du  corbeau.  Il  ale  col  long,  & le  bec  d’une  aigle.  Les  Chinois  fe 
mettent  dans  de  petits  barreaux  de  cannes  de  bambou  , 8c  placent  l’oifeau  fur 
le  bord.  A la  vue  du  poiifon  , il  s’élance  ddfusoC  nage  après  lui , même  fous 
l’eau.  Il  rapporte  la  proie  fur  la  barque  8c  la  cede  aux  pêcheurs , qui  lui  font 
recommencer  la  même  charte.  Mais  pour  empêcher  qu’il  n’avalle  fa  proie  , ils 
lui  partent  un  anneau  de  fer  au  col.  Si  le  poiifon  eft  trop  gros  pour  les  for- 
ces, il  demande  le  fecours  de  les  maîtres  , par  un  certain  bruit  qu’il  fait  dans 
l’eau.  Lorfqu’ils  font  contens  de  ce  qu’il  a pris  pour  eux,  ils  lui  ôtent  fon  an- 
neau Se  lui  lailfent  la  liberté  de  pêcher  pour  lui-même.  Le  droit  de  cerre  pe*- 
che  s’achette  de  l’Empereur  par  une  rente  annuelle  ; & l’oifeau  même  eft  fi 
eftimé  des  Chinois,  qu’étant  bien  drerté  il  fe  vend  jufqua  cinquante  raels 
d’argent , qui  reviennent  à cent-cinquante  florins  de  Hollande.  Les  Ambafla- 
deurs  en  voulurent  acheter  deux , d’un  vieux  pêcheur  qui  leur  avoir  vendu 
quelques  carpes  mais  il  refufa  de  s’en  défaire  , parce  qu’il  les  regardoit  com- 
me le  foutien  de  fa  famille.  Il  ne  put  même  apprendre  aux  Hollandois  d’où 
ces  oileaux  venoient  dans  le  Pays,  ni  quélle  méthode  on  employoit  pour  les 
drerter.  Il  les  avoir  reçus  de  fes  ancêtres  8c  n’avoit  guéres  tiré  d’éclaircifle- 
ment  fur  leur  race. 

On  trouve  ici , dans  toutes  les  hôtelleries  8c  les  auberges  publiques,  des 
Comédiens  & des  Joueurs  d’Inftrumens  , pour  amuler  les  Etrangers  pendant 
leurs  repas.  Les  provifions  font  à fort  bas  prix  dans  tous  ces  quartiers.  On  ne 
faifoit  payer  aux  Hollandois  que  la  valeur  de  deux  efcallins  par  tête  , quoi- 
qu’on leur  fervit  toujours  plufieurs  plats,  ils  quirterent  Si-ning  le  jour  fui- 
vant,  8c  dans  quelques  heures  ils  arrivèrent  au  Village  de  Num-wuig , où  le 
canal  fe  joint  à la  Riviere  de  Luen.  Les  Tartares  8c  les  Chinois  leur  racon- 
tèrent des  chofes  étranges  de  cetts  Riviere  ; que  fi  l’on  y jette  , par  exemple  , 
neuf  bâtons  , fix  fontpoullés  vers  le  Sud  8c  troisvers  le  Mord.  Quelques  Hol- 
landois vérifièrent  ce  récit  par  (9$  j par  leur  propre  expérience  , fans  pouvoir 
pénétrer  la  raifon  d’un  li  étrange  phénomène. 

Le  1 9 ils  fe  rendirent  à Schan-tfui , petite  Place  à treize  milles  de  Si-ning 
& de  la  dépendance  deYen-cheu.  Elle-eft  divifée  en  deux  parties  par  le  ca- 
nal , & défendue  des  deux  côtés  par  un  Château.  Sa  forme  eft  quarrée  ; fes 
édifices  fort  beaux  & fes  murs  fortifiés  par  de  gros  boulevards.  Les  Hollandois 
virent  ici  les  ruines  de  plufieurs  grands  bârimens  , qui  avoient  été  ruinés  par 
les  Tartares.  Le  Pays  voifin  eft  fùjet  aux  inondations  de  la  Riviere-jaune , qui 
fubmerge  8c  entraîne  quelquefois  des  Villes  entières. 


(Si)  Nicuhof  j ubi  fup.  p.  89. 
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Le  jour  fuivant  on  paffa  devant  plutieurs  beaux  Villages,  au  long  de  quan- 
tité d’éclufes  , entre  des  champs  très-fertiles.  A peu  de  diftance  de  ôchan-tfui 
eft  un  des  plus  fameux  Temples  de  la  Chine , nommé  Tey-wan-miau.  Il  eft 
d’une  hauteur  & d’une  folidité  extraordinaire  , bâti  de  pierre  grile  & riche- 
ment orné.  Les  tuiles  qui  le  couvrent  lont  revêtues  d’un  vernis  jaune;  & les 
murs  étant  peints  de  la  meme  couleur,  on  le  prendroit  pour  un  Temple  d’or 
aux  raions  du  loleil. 

Le  20  de  Juin  on  découvrit  Tong-fchang  (94),  Ville  capitale  de  la  Pro- 
vince de  Schan-tong.  Sa  forme  elt  quarrée.  Ses  murs  font  flanqués  de  boule- 
vards, les  rues  grandes  & les  maifons  bien  bâties.  On  voit  au  milieu  de  la 
Ville  une  haute  & curieule  fabrique,  avec  quatre  arches  magnifiques  (95)-, 
défendue  par  de  fortes  murailles  de  par  des  tours  où  l’on  apperçoit  pluiieurs 
grilles.  La  Ville  eft  environnée  d’un  large  fofle,  qui  a du  côté  du  Nord  un 
pont  de  cent-trente-fept  pieds  de  longueur.  Du  côté  du  Sud  on  découvre  un 
grand  fauxbourg  , qui , par  le  nombre  de  les  habitans  , la  beauté  de  fes  édi- 
fices & la  grandeur  de  fon  commerce  , peut  palfer  pour  une  fécondé  Ville-  A 
l’Effc , on  ht  voir  aux  Hollandois  un  grand  tombeau  de  fer,  élevé,  depuis 
plus  de  lept  cens  ans,  à l’honneur  de  quelque  perfonne  paillante  qui  perdit  la 
vie  pendant  les  guerres  en  défendant  la  patrie.  Le  Pays  eft  fort  bas  aux  envi- 
rons de  Tong-chang , mais  d’une  fertilité  merveilleufe.  La  Chine  n’a  point  de 
canton  qui  produile  tant  de  foie  , & les  Habitans  de  la  Ville  tirent  leur  prin- 
cipale lubfiftance  de  leurs  manufaétures.  On  trouve  quelquefois  ici, '•dans  la 
mulette  des  vaches  , une  pierre  nommée  Nyeu-wang  (96) , c'eft-à-dire  , Jaune 
de  vache  , parce  qu’elle  eft  de  cette  couleur.  Sa  grolTeur  eft  celle  d’un  œuf  d’oye. 
Elle  eft  d’une  fubftance  molle  & tirant  far  la  pierre  de  chaux.  Quelques  uns 
l’ont  prife  pour  du  bezoar.  On  lui  attribue  des  vertus  merveilleufes  dans  les 
défaillances  ôc  lesévanouiffemens. 

Le  lendemain  on  traverla  le  Lac  de  Nan-yang  , qui  eft  rempli  de  poiflon  ; 
& la  nuit  fuivante  on  gagna  la  V îlle  de  Lin-Jing  1 97) , fituée  fur  les  deux  bords 
du  canal , à trente  milles  de  Tong-chang.  C’eft  à l’extrémité  de  cette  Ville 
que  le  canal  joint  la  Riviere  Guey,  qui  fépare  la  Province  de  Schang-tong 
de  celle  dePeking. 

En  arrivant  àLin-fing  , les  Ambafladeurs  apperçurent  fur  les  murailles  le 
Gouverneur  de  la  Ville  , qui  venoit  les  féliciter  de  leur  arrivée  ; mais  il  leur 
déclara  qu’il  ne  pouvoir  les  traiter  comme  il  l’auroit  fouhaité  , parce  qu’ils  n’a- 
voient  point  encore  paru  devant  l’Empereur.  La  même  raifon  lui  ht  refufer 
leurs  préfens. 

Lin-fmg,  furpafle,  par  le  nombre  des  Habitans,  la  beauté  de  fes  édifices,, 
L’abondance  de  toutes  fortes  de  commodités  & la  grandeur  de  fon  commerce  , 
les  dix-huit  autres  Villes  qui  dépendent  de  celle  de  Tong-chang.  Il  n’y  en  a 
pas  même  qui  l’emporte  fur  elle  dans  toute  l’étendue  de  l’Empire.  Elle  a des. 
deux  côtés  du  canal  un  grand  & fort  Château  , tous  deux  vis-à-vis  l’un  de  l’au- 
tre, qui  ne  permettent  point  aux  Vaifleaux  de  palfer  fans  avoir  payé  les 

(94)  Ccflainfi  qu’il  fe  trouve  dans  la  Carte  (96)  Nfe-u-bohœng  dans  Ogilby,  & plus  cor- 

des Jéfuites.  Ogiiby  6c  Thevenot  mettent  re&ememNieu-hogx»g  dans  Carpentier. 
'lun-cham.  {97)  Lm-tjeti-chtti , dans  la  Carte  des  Jé- 

(95)  U garoît  que  c’eft  ua  Temple,  fuites. 
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■~,t  trHOf  droits.  Depuis  Schan-tfui  jufqu’à  cette  Ville  , on  compte  cinquante-huit  cela- 
l6  Tes.  La  Ville  en  a deux  très-fortes  , pour  arrêter  l’eau  de  la  Riviere  Guey,  qui 

eft  quelquefois  plus  haute  de  trois  pieds  que  celle  du  canal.  Au  Nord  de  la 
Ville  eft  un  pont  de  bois  à neuf  arches  , divilé  au  milieu  par  un  pont-levis  dont 
l’ouverture  fert  de  partage  aux  Barques. 

Lin-fing  eft  lituée  dans  un  canton  plat  8c  fabloneux.  La  Ville  eft  grande  & 
revêtue  d’un  mur  de  terre  bordé  de  pierre.  Son  territoire  produit  toutes  fortes 
Beauté  admi-  de  fruits,  entre  lefquels  on  vante  beaucoup  les  excellentes  poires.  Hors  des 
fable  de  fa  Tour.  murs } (|u  côcé  du  Nord,  on  découvre  un  beau  Temple,  orné  d’une  haute 
tour,  extrêmement  curieufe.  On  y monte  par  des  degrés,  qui,  loin  d’être 
au  milieu  de  la  tour,  (ont  dans  i’épaifleur  d’un  double  mur.  La  tour  même 
eft  un  odogone  de  huit  étages  , dont  chacun  a treize  pieds  & demi  de  hau- 
teur -,  ce  qui  donne  pour  élévation  totale  cent  vingt-huit  pieds.  La  grofleur  de 
l’édifice  eft  proportionnée.  Le  mur  extérieur  eft  de  la  même  matière  que  la 
porcelaine  de  la  Chine,  8c  cilelé  avec  beaucoup  d’art.  Les  murs  intérieurs 
l'ont  cl’un  marbre  de  diverles  couleurs,  aufli  uni , auili  luifant  qu’une  glace  de 
miroir.  Les  galeries,  qui  font  au  nombre  de  neuf,  font  aufli  de  marbre, 
taillé  en  figures  ou  en  pagodes,  avec  de  belles  cloches  de  bronze  à tous  les 
coins.  Les  (enêtres  de  ces  galeries  font  fermées  de  grilles  ou  de  barreaux  do- 
rés. Au  fommet  de  la  tour,  on  voit  la  ftatue,  en  plâtre,  de  l’Idole  qui  préfidc 
au  Temple.  Elle  a trente  pieds  de  hauteur,  de  (es  dehors  font  marquetés  d’or 
8c  d’argent.  Les  pagodes  qui  environnent  cette  tour  font  d’un  travail  fi  cu- 
rieux , qu’elles  peuvent  palier  pour  une  des  principales  raretés  de  la  Chine. 

Pinxenton  lailîa  fa  femme  & fes  enfans  à Lin-fing.  Un  Trompette  Hollan- 
dois , qui  mourut  dans  cette  Ville,  fut  enterré,  avec  la  permiflïon  du  Magif- 
trat,  dans  un  Temple  d’idoles. 

En  quittant  Lin-fing  & le  canal , la  Flotte  entra  dans  la  Riviere  Guey , pour 
Vu-chîng,  fuivre  l'on  cours  à l'Elt  (98).  Le  Z 5 on  arriva  devant  la  Ville  de  Vu-chin  (99), 
à trente  milles  de  Lin-fing.  Elle  eft  délicieufement  fituée  au  Sud  de  la  Riviè- 
re , fur  la  frontière  de  la  Province  de  Schang-tong  8c  revêtue  d’un  mur  quar- 
ré.  Vers  le  Nord  elle  a de  grands  fauxbourg-s,  dont  les  maifons  font  belles 
& contiguës.  Mais  les  édifices  extraordinaires  ont  été  ruinés  par  les  Tartares  , 
&:  les  Habitans  traités  avec  beaucoup  de  rigueur  ( 1 ). 

Ku-,ching.  Sa  Le  16  de  Juin  on  fe  rendit  à Ku-ching  , première  Place  de  la  Province  de 
t belles  & kSri~  Peking  & Ville  du  troifiéme  rang,  de  la  dépendance  de  Ho-kyen-fu.  Son 
éloignement  de  Vu-chingeft  d’environ  trente-fix  milles  , fur  la  rive  Nord  du 
Guey , dans  un  canton  plat  8c  délicieux.  Ses  murs  (ont  hauts  «3c  bien  bâtis  , 
fes  fauxbourgs  très-magnifiques  , fon  commerce  étendu  & fes  Habitans  en 
grand  nombre.  Les  Ambafladeurs  ne  s’y  arrêtèrent  point  -,  mais  , en  continuant 
leur  navigation,  ils  découvrirent  la  fource  de  (es  richefles  dans  de  vaftes  cam- 
pagnes plantées  de  cotoniers  , qui  bordent  les  deux  côtés  de  la  Riviere  8c  qui 
forment  un  commerce  brillant  dans  tous  les  Pays  voilins. 
te,  -cheu,  Le  z 8 on  fe  trouva  devant  T a- cheu , que  d’autres  nomment  U-kyav  ( 1),  à1 

(98)  Suivant  la  Carte  des  Jéfuites  , cette  fe  corrige  enfuite. 

Riviere  coule  au  Nord  Eft.  ( 1 ) Nieuhof,  ubi  fitp.  p.  94.  & fuiv. 

(99)  C’eft  le  nom  quelle  porte  dans  la  Carte  ( 1 ) Dans  les  Cartes,  ce  nom  eft  écrie 

des  Jéfuites.  0«ilby  , qui  la  nomme  ici  U lin , U -kyan-hyen  & placé  quatre  milles  au  Sud. 


Hoîiandois  en 
ferré  dans  un 
Temple  d'ido- 
ks. 
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dix-huit  milles  de  Ku-ching.  Cette  Ville  eft  fituée  fur  le  bord  oriental  de  la 
Riviere,  revêtue  d’un  mur  de  trente  pieds  de  haut,  & fortifiée  par  des  boule- 
vards & des  tours.  Bile  dépend  de  Ho-k.ye.n-fu.  Ses  maifons,  qui  font  bien 
bâties  -,  plulïeurs  Temples,  qui  lui  fervent  d’ornement,  8c  de  grands  faux- 
bourgs  , qui  s’étendent  jufqu’aux  bords  de  la  Riviere  , lui  donnent  un  éclat 
extraordinaire.  C’eft  le  grand  Marché  de  la  Chine  pour  le  Zavi-fou  , liqueur 
compofée  de  riz  , qui  tient  lieu  de  vin  aux  Chinois.  On  tranfporte  le  zam-fou, 
de  1 acheu  dans  toutes  les  parties  de  ce  grand  Empire.  Les  Habitans  racontè- 
rent aux  Hoilandois  qu’à  dix  milles  de  la  Riviere,  près  d’une  Ville  qui  fe 
nomme  Hyen  ( 3 ) , on  trouve  un  Etang  nommé  V 0 , dont  l’eau  devient  auili 
rouge  que  du  fang  lorlqu’on  y jette  un  bâton  -,  8c  que  s’il  y tombe  quelques 
feuilles  des  arbres  qui  croiilem  fur  les  bords,  elles  le  changent  aulîi-tôt  en 
hirondelles  (4). 

Le  même  jour  on  s’avança  jufqu’à  Tong-guan , Ville  limée  dans  un  Pays 
plat,  qui  s’étend  jufqu’à  l'Océan,  fur  la  Riviere  Guey , mais  à deux  cens  pas 
de  fes  bords  du  côté  de  l’Eft  , &:  dépendante  de  Ho-kyen-fu.  Cette  Place  jouit 
feule  du  privilège  d’être  gardée  par  des  Chinois.  Elle  eftquarrée,  défendue 
par  un  bon  mur  & par  un  lotie  large  & proiond.  Les  champs  qui  l’environ- 
nent font  agréablement  plantés  de  toutes  fortes  d’arbres  fruitiers.  A la  lolli— 
citation  du  Mandarin  Pinxenton  , Nieuhof  & quelques  autres  Hoilandois  le 
mirent  en  marche,  lous  l’elcorre  de  douze  Soldats  Tartares  , pour  aller  voir 
dans  la  Ville  un  lion  de  ter  qui  eft  au  milieu  du  Marché , & dont  on  leur  avoir 
vanté  la  grandeur  8c  la  figure  terrible.  Mais,  en  les  voyant  approcher,  la 
frayeur  fallu  les  Chinois  & leur  fit  fermer  les  portes  de  leur  Ville. 

Le  z de  Juillet  on  jetta  l’ancre  devant  la  Ville  de  Sung-io  , à cinquante-cinq 
milles  de  Tong-guan  , fur  la  rive  droite  du  Guey.  Cette  Ville  , qui  eft  à quel- 
que diftance  du  bord  de  la  Riviere  , eft  revêtue  de  bons  murs  , R:  préfente  , fur 
les  deux  rives,  de  très-beaux  tauxbourgs.  Elle  n’elf  pas  moins  bien  bâtie  , 
moins  peuplée  8c  moins  riche  par  fon  commerce.  Les  Tartares  , qui  compo- 
fent  une  partie  desHabitans  , y font  en  plus  grand  nombre  & de  meilleure 
forte  que  dans  les  autres  Villes  où  les  Ambaiïadeurs  avoicnr  pâlie.  Ils  s’em- 
prelïerent  de  venir  à bord  , avec  beaucoup  d’appareil  , pour  les  féliciter  de 
leur  arrivée.  En  defeendant  au  rivage  , les  Hoilandois  palferent  fous  cinq 
vieux  arcs  de  triomphe  , à l’Eft  de  la  ville.  La  femme  du  Gouverneur  fit  prier 
Nieuhof  Sc  quelques  autres  perfonnes  du  cortège  de  le  rendre  chez  elle.  Ils  fu- 
rent conduits  dans  une  grande  lalle  , où  elle  les  attendait  avec  plufieurs  Da- 
mes Tartares  , magnifiquement  vêtues.  Elle  prefta  Nieuhof  de  s’alfeoir  , 8c  lui 
fit  diverses  quertions  fur  la  Hollande.  Cet  entretien  fut.  fuivi  d’un  magnifique 
feftin.  Le  mari  de  cette  Dame  jouiftoit  de  la  plus  haute  faveur  à la  Cour  Im- 
périale , où  il  étoit  alors. 

On  quitta  Sang-io  , le  même  jour  , pour  arriver  le  foir  au  Village  de  Ton- 
nau , fitué  vis-à-vis  un  Château  très-fort,  où  les  Tartares  avoieut  unenom- 
breufe  garnilon.  Les  maifons  font  de  terre  8c  parodient  autant  de  chenils , di- 

( 3)  Hyen-hyen  , dans  les  Cartes.  Martini.  Peut-être  font-elles  prifes  de  lui  , 

(4)  Ces  deux  Remarques  fabuleufes  fe  aulTi-bien  que  plu/îeurs  autres  qu’on  attribil* 
îrouvent  dans  la  Defcription  de  la  Chine  par  ici  aux  Chinois. 
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gnes  de  leurs  brutaux  Habitans,  qui  ne  vivent  que  de  pillage  lorfqu’ils  peu- 
vent lurprendre  les  pafTans. 

Le  3 on  gagna  Sing-ki-tjyen  (5)5  Ville  du  troifiéme  rang  & de  la  dépen- 
dance de  Ho-kyen-fu.  D’autres  l'appellent  Sing , pour  abréger  ce  nom  en  re- 
tranchant deux  fyllabes.  Elle  eft  fituee  fur  la  riye  droite  du  Guey , dans  un 
terrain  plat  & agréable , à dix  milles  de  Sang-io.  Cette  Ville  ell  bien  peu- 
plée , fans  être  fort  grande.  Son  commerce  eft  conhderable  , comme  celui  de 
la  plupart  des  autres  Villes  fur  la  même  Riviere.  Plufieurs  beaux  édifices , qui 
fubfiftent  encore  dans  fes  murs  ôc  dehors  , rendent  témoignage  quelle  étoit 
autrefois  magnifique.  Le  Pays  voifin  n’a  point  d’autre  élévation  qu’une  col- 
line nommée  Si , dont  le  lommet  forme  une  plaine  riante  & fertile*  Il  eft  bien 
fourni  de  beftiaux , & fes  rivières  ne  le  lonr  pas  moins  de  poiflon. 

On  defcendic  le  lendemain  à Sing-ko-tfyen  (6),  autre  Ville  du  troifiéme  rang 
& dépendante  de  Ho-kyen-lu  , à huit  milles  de  Sing-ki-tfyen.  Elle  n’elt  ni 
grande,  ni  peuplée  , ni  d’un  grand  commerce;  mais  très- forte,  6c  défendue 
par  quantité  de  tours  & de  boulevards.  Quoiqu’il  s’y  trouve  quelques  beaux 
édifices  , la  plupart  de  fes  maifons  font  petites  6c  de  nulle  apparence.  Son 
principal  ornement  confite  dans  fes  Temples.  L’Auteur  en  admira  un  , qui 
eft  fitué  hors  des  murs,  en  pleine  campagne  , & qui  donne  une  merveilleufe 
idée  de  l’ancienne  architecture  des  Chinois.  Il  eltcompofé  de  trois  étages, 
élevés  fut  un  piédeftal  de  pierre.  On  y monte  par  quelques  degrés.  Le  pre- 
mier étage  eft  orné  de  grandes  portes , 6c  les  coins  de  la  voûte  font  fupportés 
par  de  fomptueufes  colomnes.  Le  fécond  6c  le  troifiéme  étage  font  éclairés  par 
de  magnifiques  fenêtres  , 6c  foutenus , comme  le  premier,  par  de  grandes 
colomnes.  Toutes  les  faces  font  embellies  de  fculpture  , 6c  de  chaque  coin 
pendent  quantité  de  bonnettes.  Mais  le  dedans  de  cet  édifice  ne  répond  point 
à la  beauté  du  dehors.  Les  Hollandois  remarquèrent  auîîi  que  la  dévotion  des 
Habitans  n’eft  pas  auili  vive  ici  que  dans  les  Villes  précédentes.  Une  partie  de 
leurs  Pagodes  étoit  tout-à-fait  nue.  D'autres  n’étoient  vêtues  que  de  nattes  , 
avec  des  bonnets  de  paille  pour  les  garantir  des  injures  de  l’air. 

La  Flotte  pafia  le  même  jour  par  Sing-yo  (7  ) , Ville  du  troifiéme  rang , 
fous  Ko-kien-fu  , 6c  fituée  fur  la  droite  de  la  Riviere  , à vingt  milles  de  Sing- 
ko.  Elle  eft  accompagnée  de  très-beaux  fauxbourgs.  A l’Oueft  de  la  Place  on 
découvre  ün  vafte  6c  haut  Temple  , environné  d’un  mur  , 6c  décoré  aufii  d’un 
très-beau  jardin.  C’eft  un  Cloître  de  Religieufes  , où  les  Hollandois  n’obtin- 
rent pas  la  permillion  d’entrer , parce  que  tous  les  hommes  en  font  exclus.  A 
i’Eft  fe  préfente  un  autre  Temple  6c  trois  curieux  Obélifques,  élevés  par  la 
Ville  à l’honneur  d’un  fameux  Général , qui  avoit  mérité  cette  diftinétion  par 
fesfervices  militaires  (8  ). 

Vers  le  foir  , les  Hollandois  furent  furpris  de  voir  le  Peuple  affemblé  en 
troupes,  pour  fe  défendre  contre  les  lauterelles  , qui  vifitent  régulièrement 
le  Pays  dans  cette  faifon.  Elles  font  amenées  en  li  grand  nombre  par  le  vent 
d’Lft  , que  fi  malheurcufeuient  elles  defeendent  à terre  , tour  eft  dévoré  dans 

( y ) Thevcnot  met  Sunti-cien.  ci  dcflus  la  raifo,n  qu’on  a donnée  de  toutes  ccs 

( 6 ) Sing-ke-cie/i  dans  Ogilby  , Sc  Sin-io-  différences. 
heen  dans  Thcvenot.  ( 8 ) Nicuhof,  ubi  fup.  p.  99.  & fuiv. 

( 7 ) Thcvenot  écrit  S'wg-ley-heen.  Voyez 
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«efpace  de  quelques  heures.  Les  Habirans  parcourent  leurs  campagnes , en- 
ignes  déployées  , tirant,  pouffant  des  ctis , fans  prendre  un  moment  de  re- 
pos jufqu  a ce  qu’ils  les  voient  tomber  dans  la  mer  ou  dans  quelque  riviere. 
Un  efcadron  de  ces  dangereux  infeétes  fe  précipita  fur  les  Barques  des  Am- 
ba(fadeurs&  les  couvrit  entièrement  ( 9 ).  Mais  on  trouva  bien-tôt  le  moyen 
de  s’en  délivrer , en  les  chaffant  dans  la  riviere.  Le  même  jour  on  arriva  dans 
un  Port-de-raer , nommé  Tycn-tfwg-wcy. 

§.  VIII. 


Arrivée  des  AmbaJJadeurs  à Peking  3 & leur  réception. 

TYen-tsing-wey  (10)  eft  une  des  plus  grandes  Villes  de  la  Chine  pour 
le  Commerce , Se  l’un  de  fes  trois  principaux  Ports.  Les  deux  autres  font 
Canton  , dans  la  Province  de  Quang-tong  , Se  Jc-jau-jeen  (11)  dans  celle  de 
Nanking.  La  luuation  de  Tyen-tfyng-wey  eft  à la  pointe  Eft  de  la  Riviere  de 
Peking,  près  d’un  Bras-de-mer  nommé  Rang  (12),  où  trois  Rivières , qui  fe 
rencontrent  , font  défendues  dans  le  point  de  leur  jonction  par  un  Château 
très-fort.  On  compte  environ  trente  milles  de  Sang-Io  à Tyen-tfing-wey.  Cette 
Ville  eft  dans  le  fond  d’un  marais , environnée  d’un  mur  de  vingt-cinq  pieds 
de  hauteur , Se  flanquée  d’un  grand  nombre  de  tours  Se  de  boulevards.  Hile  eft 
fort  peuplée  Se  remplie  de  Temples.  Comme  tous  les  Vaiiïeaux  qui  fe  ren- 
dent à Peking  de  toutes  les  autres  parties  de  la  Chine  doivent  toucher  ici , Sc 
que  le  Port  eft  unlieu  libre  , où  les  marchandifes  ne  payent  aucun  droit,  on  y 
voit  aborder  fans  celfe  un  Grand  nombre  de  Bâtimens. 

Le  Gouverneur  Se  les  Magiftrats  vinrent  complimenter  les  Ambaffadeurs  a 
bord  -,  mais  Pinxenton  eut  i’adreffe  de  fe  frire  rendre  la  première  vifite.  En- 
fuite  les  Ambaffadeurs  furent  invités  à fe  rendre  dans  un  Temple  magnifique  , 
qu’on  avoit  préparé  pour  les  recevoir.  Le  but  de  cette  Affemblée  étoit  de  dé- 
libérer fur  la  maniéré  dont  ils  dévoient  fe  préfenter  à l’Empereur , Se  fur  les 
moyens  qu’ils  dévoient  employer  pour  mettre  les  Grands  dans  leurs  intérêts. 
Après  ce  Confeil,  le  Mandarin  du  vieux  Viceroi  de  Canton  fut  chargé  de  por- 
ter à Peking  la  nouvelle  de  leur  approche  , tandis  qu’ils  fe  hâteroient  de  le 
fuivre. 

Deux  jours  après  ils  fe  rendirent  à Jo-Ji-wo  (13)  , Ville  du  troifiéme  rang 
fous  Peking , (ituée  fur  le  bord  gauche  de  la  Riviere , à quarante  milles  de 
Tyen-tfing.  Cette  Place  eft  de  peu  d’étencîue,  mais  bien  bâtie.  Ses  fauxbourgs 


( 9 ) Nieuhof,  ubi  fup.  p.  99.  & fuiv. 

(10)  Cette  Place  eft  éloignée  de  la  mer  de 
plus  de  quarante  milles  d’Angleterre.  Toutes 
les  Villes  qui  font  nommées  ici  entre  Ton- 
quan-hyen  & T yen-tftng  ne  fe  trouvent  pas  dans 
fa  Carte  des  Jéluites  ; de  forte  que  fi  elles  n’y 
portent  pas  d’autres  noms , il  faut  que  les 
Ambaffadeurs  euffent  pafTé  par  un  canal  qui 
n’eft  pas  marqué  dans  les  mêmes  Cartes.  Dans 
■cette  derniere  ftippofition  , les  Jéfuites  auroicnt 
pinis  plufieurs  Villes  , quoiqu’ils  déclarent 

Tome  V. 


qu’ils  ont  inféré  dans  leur  Carte  toutes  les 
Villes  des  trois  rangs. 

(il)  C’eft  peut-être  I-ching-hyen  , dont  on 
a parlé  ci-deflus. 

(n)  Ou  Golfe  de  Lyau-tong. 

(13)  Dans  Ogilby  c’cft  Joe-Jwoe  ; dans  The- 
venot , Goe-Ji-rvol  : c’eft  probablement  le  Ho- 
fi-ti  de  la  Carte  des  Jéfuites  i mais  il  n’eft  pas 
marqué  ici  comme  llyenon  Ville  du  troifiéme 


Nieuhof. 
165  A. 
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font  riches  Sc  fon  Commerce  floriflant.  Les  droits  de  paflage  qu’elle  tire  des 
Vaifleaux  , montent  à des  fommes  confidérables.  Le  Gouverneur  traita  fplen- 
didement  les  AmbafTadeurs  dans  fa  propre  maifon.  Il  refufa  leurs  préfens  , 
mais  il  ne  fit  pas  difficulté  de  leur  demander  quelques  flacons  d’eau-role , qui 
lui  furent  envoyés. 

Le  lendemain  laFlotre  paffa  devant  Fo-cheu  (14)  , que  d’autres  nomment 
auflî  Que  , Ville  du  troifiéme  rang  fous  Peking  , à quinze  milles  de  Jo-fi-v/o 
Sc  fituée  dans  un  canton  fort  agréable  , fur  le  bord  gauche  de  la  Riviere.  Elle 
n’eft  pas  grande;  mais  les  maifonsy  font  bien  bâties  Sc  les  édifices  publics 
d’une  beauté  extraordinaire.  On  y admire  particuliérement  plufieurs  arcs  de 
triomphe.  Du  côté  de  l’Eft  , hors  des  murs,  qui  font  fort  hauts,  & revêtus  de 
tours  Sc  de  boulevards  , on  découvre  un  très-beau  T emple  avec  une  magnifique 


tour  à neuf  étages. 


.Snn-tfyan-wey, 
ou  Suii-ho. 


Les  Ambafla- 
deurs achèvent  le 
voyage  par  terre. 


Blin 


Le  1 6 on  arriva  devant  San-tfyan-wey}  ou  San-ho  , à douze  milles  de  Fo- 
cheu  Sc  quatre  de  Peking.  Elle  eft  fituée  fur  la  rive  gauche  , très-peuplée  , 
bien  fortifiée  Sc  munie  d’un  bon  Château.  Au  centre  de  la  Ville  on  voit  un 
bel  arc  de  triomphe  de  pierre  grife  ; Sc  du  coté  du  Sud , un  large  pont  de 
pierre  à cinq  arches  , qui  a quarante-deux  pas  de  longueur  Sc  qui  eft  couverc 
de  mai  fon  s. 

Ce  lut  dans  cette  Ville  que  les  AmbafTadeurs  quittèrent  leurs  Barques  pour 
achever  le  voyage  par  terre.  Toutes  les  marchandifes  qui  arrivent  pour  Pe- 
king , font  ici  déchargées  , ou  dans  ia  Ville  voifine  , qui  fe  nomme  Tong- 
dieu  (1 5).  Elles  font  tranfportées  parterre  fur  des  chariots,  ou  fur  le  dos  des 
ânes  Sc  des  mulets  (16) , que  leurs  maîtres  tiennent  prêts  pour  l’arrivée  des 
Barques  , & qui  fervent  ainfi  à la  fubfiftance  des  pauvres  Habitans. 

Le  même  jour  , on  vit  arriver  , de  Peking , le  Mandarin  donc  les  Ambaffa- 
deurs  s’étoient  fait  précéder.  Il  leur  annonça  pour  le  lendemain  l’arrivée  de 
vingt-quatre  chevaux  Sc  de  plufieurs  chariots , que  le  Confeil  leur  envoyoic 
Ordre  de  leur  pour  tranfporter  leur  bagage  & leurs  préfens.  Tout  étant  difpofé  pour  leur 
marC!ie‘  dé  part,  ils  commencèrent  leur  marche  dans  cet  ordre  : deux  Trompettes 

precédoient  le  cortège,  à quelque  diftance.  Ilsétoient  fuivis  du  Porte-éten- 
dart , qui  portoit  le  pavillon  du  Prince  d’Orange.  Enfuite  venoient  les  Am- 
bafladeurs  , accompagnés  de  quelques  Seigneurs  Tartares  Sc  de  plufieurs 
Officiers  bien  montés.  Le  corps  de  troupes  qui  les  avoit  efcortés  depuis  Can- 
ton , fuivoit  immédiatement.  Il  étoit  compofé  de  cinquante  Soldats  , rangés 
Mauvais  che-  en  fort  bon  ordre  autour  des  préfens  Sc  du  bagage.  La  route  de  Peking  étoit 
extrêmement  mauvaife  , remplie  d’inégalités  Sc  de  tant  de  trous , qu’à  chaque 
pas  les  chevaux  s’y  enfonçoient  jufqu’aux  fangles.  Cependant  on  y voyoit 
autant  de  monde,  de  chevaux  Sc  de  voitures,  que  dans  la  marche  d’une  ar-- 
mée  (17). 

Le  17  on  traverfa  la  Ville  de Tong-cheu  , qui  eft  fituée  dans  un  terrain  très- 
bas  Sc  fort  profond.  Cette  Place  eft  grande  Sc  revêtue  d’une  forte  muraille* 
Un  autre  mur  la  divife  en  deux  parcies.  Ses  rues  font  mal  pavées  , mais  les 

(14)  F o-hien  , dans  Thevenot.  eau  jufqu’à  Peking  ; mais  que  1 Empereur  la 

(if)  Tong-fion  dans  Ogi!by,&  Tcng-Jîeu  défendu  en  faveur  des  pauvres  Habitans. 

^ans  Thevenot.  . (17)  Nieuhof,»W  /«/>.  p.  103. 

(16)  Carpentier  dit  qu’on  peut  aller  par 


'Tong-cheu. 
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beaux  édifices  y font  en  grand  nombre.  Le  Pays  eft  agréable  8c  fertile.  Après 
avoir  accepté  quelques  rafraîchififemens  , dans  un  Temple  qui  fe  prélente  fur 
la  route  , les  Ambalfadeurs  continuèrent  leur  marche  après  midi  8c  gagnèrent 
les  fauxbourgsde  Pelcing  , à quinze  cens  trente  milles  de  Canton. 

Ils  entrèrent  dans  la  Ville  par  deux  portes  magnifiques,  8c  mirent  pied  à 
terre  devant  un  Temple  , où  leurs  guides  les  invitèrent  a prendre  un  peu  de 
repos,  en  attendant  l’arrivée  du  bagage.  A peine  y furent-ils  entrés  , qu’on 
leur  annonça  le  Kappade  de  l’Empereur,  les  Agens  des  Vicerois  de  Canton 
8c  plusieurs  Seigneurs  de  la  Cour  , qui  venoient  les  féliciter  de  leur  arrivée. 
Le  Kappade  portoit  un  faucon  fur  le  poing.  On  leur  fervit  des  rafraîchifle- 
mens  de  plufieurs  fortes  de  viandes  8c  de  fruits.  Leur  bagage  ayant  paru  , le 
Kappade  compta  les  chariots  8c  les  vifita  foigneufement , pour  s’alfurer  qu’il  ne 
manquoit  rien  au  bon  ordre.  Enluite  ils  furent  conduits,  avec  beaucoup  de 
pompe  , jufqu’au  logement  que  l’Empereur  leur  avoir  fait  préparer.  Il  n’étoit 
pas  éloigné  du  Palais.  On  y entroit  par  trois  belles  portes,  féparées  par  de 
grandes  cours  ,8c  les  bâtimens  étoient  renfermés  dans  l’enceinte  d’un  grand 
mur.  Le  loir,  une  garde  de  douze  Tartares  fut  placée  aux  portes  avec  deux 
Officiers  , pour  la  sûreté  des  Ambafiadeurs  8c  pour  leur  faire  iervir  toutes  les 
commodités  qu’ils  pouvoientdefirer. 

Le  lendemain  au  matin  ils  reçurent  la  vifite  de  quelques  Seigneurs  du  Con- 
feil  Impérial,  accompagnés  de  Tong-Lau-ya  (18),  premier  Sécretaire,  & de 
deux  autres  Mandarins,  nommés  Quan-lau-ya  8c  Hu-lau-ya.  Le  dernier  étoit 
Sécretaire  du  Confeil,  quoiqu’étant  Etranger  il  n’entendît  point  la  langue 
Chinoife  (19).  Ces  Députés  venoient  de  la  part  de  Sa  Majefté  Impériale  8c 
de  fon Confeil,  pour  s’informer  de  la  fanté  des  Ambalfadeurs,  du  nombre 
des  gens  de  leur  luite , de  la  qualité  de  leurs  préfens  , de  la  perfonne  qui  les 
envoyoit  8c  du  lieu  d’où  ils  étoient  venus.  Ils  leur  demandèrent  auffi  quelques 
éclaircilfemens  fur  leurs  ufages;  8c  parodiant  admirer  tout  ce  qu’ils  enten- 
doient,ils  continuèrent  de  leur  faire  diverles  queftions  fur  les  circonllances 
de  leur  voyage  , fur  leur  Pays  8c  leur  Gouvernement. 

Cependant , comme  il  leur  reftoit  quelques  préjugés  contre  les  Hollan- 
dois  , fur  la  qualité  de  Pyrates  que  les  Portugais  leur  avoient  attribuée  , 8c  que 
ne  pouvant  les  croire  établis  dans  le  Continent , ils  les  loupçonnoient  de  n’ha- 
biter que  la  mer  ou  des  llles  •,  ils  les  prièrent  de  leur  faire  voir  la  Carte  de  leur 
Pays.  Les  Ambalfadeurs  ne  firent  pas  difficulté  de  la  montrer.  Ils  la  prirent , 
pour  la  faire  voir  a l’Empereur.  Il  reftoit  un  autre  embarras  fur  la  nature  du 
Gouvernement  Hollandois,  parce  que  les  Chinois  n’en  connoilfant  point 
d’autre  que  le  monarchique  , avoient  peine  à le  former  une  jufte  idée  de  l’Etat 
républiquain.  Les  Ambalfadeurs  fe  crurent  obligés  d’employer  le  nom  du 
Prince  d’Orange  , 8c  de  feindre  que  les  préfens  venoient  de  fa  part.  Alors  les 
Chinois  leur  firent  plufieurs  queftions  fur  la  perfonne  de  ce  Prince  , 8c  leur  de- 
mandèrent s’ils  étoient  de  fes  parens  -,  parce  que  l’ufage  de  la  Chine  n’admet 
point  d’Ambalfadeurs  étrangers  à l’audience  de  l’Empereur,  s’ils  n’appartien- 

(18)  Tong-louavea.  dans  Thevenot  , & Portugais  ont  nommés Mandarins. 

Tong-lovia  dans  Ogilby.  Lau-ya  lignifie  Sei-  (19)  Il  étoit  peut-être  Sécretaire  pour  la 
gneur  ou  Maître  ; titre  commun  de  tous  les  Langue  Tarrare. 

Officiers  Chinois , civils  & militaires  , que  les 
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nent  par  le  fang  au  Prince  qui  les  envoie.  Ils  citèrent  l’exemple  des  Ambafïà- 
deurs  de  Cork  8c  des  Ifles  Liquefes  , qui  étoient  venus  à la  Chine  l’année  pré- 
cédente. Enfin,  dans  l’idée  de  la  Nation  Chinoife  , l’Empereur  ne  pouvoir, 
fans  fe  rabailfer  beaucoup  , recevoir  au  pied  de  fou  Trône  des  Etrangers  d’un, 
rang  inferieur.  Les  Ambalfadeurs  répondirent  qu’ils  n’avoient  pas  l’honneur 
d’ètre  parens  de  leur  Prince  , 8c  que  i’ufage  de  leur  Pays  n’étoit  pas  d’employer 
des  perfonnes  de  cette  diftinéfion  aux  ambaifades.  On  continua  de  leur  de- 
mander quels  étoient  du  moins  les  Emplois  qu’ils  occupoient  à fa  Cour , quels 
étoient  leurs  titres  dans  leur  propre  langue  , combien  ils  avoient  de  perfon- 
nes fous  leurs  ordres  & de  quoi  ils  tiroient  leur  fubfiftance.  Les  Ambalfadeurs, 
pour  détourner  apparemment  des  queftions  embarralfantes,  nommèrent  le 
Gouverneur  général  de  Batavia  , 8c  ces  deux  noms  firent  naître  aux  Chinois 
d’autres  idées.  Ils  demandèrent  ce  que  c ’étoit  que  ce  Gouverneur  & que  Bata- 
via. Un  des  Ambalfadeurs  répondit  que  le  Gouverneur  général , pour  l'éten- 
due du  Commandement,  pouvoit  être  comparé  aux  Vicerois  de  Canton; 
qu’il  gouvernoit  tous  les  domaines  de  Hollande  aux  Indes  orientales,  8c  que 
Batavia  , qui  en  étoit  la  Capitale  , étoit  le  lieu  de  fa  réfidence. 

Los  Mandarins  firent  à chacun  des  Ambalfadeurs  un  préfent  de  cinquante 
taëls  d’argent,  &C  prirent  congé  d’eux;  mais  ce  fut  pour  revenir  prelqu’au 
même  inftant  8c  leur  faire  de  nouvelles  queftions.  L’un,  envoyé  par  l’Empe- 
reur , leur  demanda  la  communication  de  leurs  Lettres  de  créances.  Elles  fu- 
rent portées  à la  Cour  , avec  beaucoup  de  cérémonie,  dans  un  grand  plat 
d’argent  couvert  de  trois  pièces  d’écarlate.  Un  autre  vint  demandera  voir 
leurs  armes  , 8c  voulut  fçavoir  comment  elles  avoient  été  fabriquées.  Untroi- 
fiéme  fe  fit  expliquer  de  quelles  armes  les  Hollandois  fe  fervoient  à la-guerre, 
avec  quelles  Nations  ils  avoient  des  alliances , 8c  s’ils  étoient  en  paix  ou  en 
guerre  avec  les  Portugais.  Il  en  parut  cinq  ou  fix  autres  , 8c  les  mêmes  revin- 
rent cinq  ou  fix  fois , avec  les  mêmes  commiilîofis.  Enfin  , reconnoiftant  leur 
importunité  , ils  s’excuferent  fur  les  ordres  de  l’Empereur,  qui  avoir  beaucoup 
de  curiofité  pour  les  éclairciftemens  de  cette  nature. 

Sur  le  rapport  de  ces  premiers  Commitfaires , le  Grand-Maître,  ou  plutôt  le 
Chancelier  de  l’Empereur , envoya  , le  jour  fui  van  t , deux  Gentilshommes  aux 
Ambalfadeurs,  pour  les  avertir  de  fe  rendre  au  Confeil  Impérial  avec  leurs 
préfens.  Le  tems  étoit  pluvieux.  La  crainte  d’altérer  quelque  chofe  aux  pré- 
fiens  , leur  fit  fouhaiter  qu’on  choilît  un  autre  jour  ; mais  on  ne  goûta  point 
leur  excufe.  N’ayant  pas  lailfé  de  fe  rendre  au  Confeil  (ans  y faire  porter  les 
préfens  , on  rejetta  la  propofition  du  moindre  délai , parce  que  l’Empereur 
étoit  réfolu  de  les  voir  le  même  jour.  Audi- tôt  qu’ils  les  eurent  fait  apporter; 
on  les  prelfa  de  s’alfeoir , fans  aucune  marque  de  relpect  pour  une  11  augufte 
Alfemblée. 

Le  Chef,  ou  le  Préfident , étoit  affis  au  fond  de  la  falle  , fur  un  banc  fort 
large  & fort  bas , les  jambes  croifées  comme  nos  Tailleurs.  A (a  droite  étoient 
deux  Seigneurs  Tarrares,  dans  la  même  fituation  ; à fa  gauche,  un  Jéfuite, 
nommé  le  Pere  Adam  Scaligzr  , natif  de  Cologne  en  Allemagne,  qui  avoir 
vécu  depuis  près  de  trente  ans  dans  les  honneurs , à la  Cour  de  Peking.  C’étoit 
un  vieillard  d’une  figure  agréable,  qui  avoir  la  barbe  longue  8c  les  cheveux 
raies  ; vêtu , en  un  mot  à la  Tartare.  Tous  les  Seigneurs  du  Confeil  étoient  alïk 
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confufément  , fans  aucune  diftinétion  de  rang  ou  d’âge.  Le  Chancelier  meme 
avoir  les  jambes  nues  8c  n’étoic  couvert  que  d’un  léger  manteau.  Il  adrelfa  un 
compliment  fort  court  aux  Ambalfadeurs  , 8c  les  prelfa  de  s’aiïeoir.  Enfuite  le 
Pere  Scaligervint  les  faluer  fort  civilement , dans  fa  propre  langue,  & leur 
demanda  des  nouvelles  de  quelques  perlonnes  de  fa  Religion,  qu’il  avoir 
connues  en  Hollande. 

Dans  cet  intervalle  les  Mandarins  de  Canton  , 8c  Pinxenron  même,  qui 
avoir  pris  des  airs  li  hauts  dans  le  voyage  , s’employèrent  comme  des  portefaix 
à tranfporter  les  cailfes  où  les  préfens  étoient  renfermés.  Le  Chancelier  les 
en  tira  aulîi  lui-même,  en  failant  diverfes  queftions  aux  Ambalfadeurs.  A 
chaque  réponfe  qu’ils  lui  failoient,  Scaliger  , qui  fervoit  d’interprète  , alfuroit 
qu’ils  parloient  de  bonne  foi  ; 8c  lorfqu’il  voyoit  fortir  des  cailfes  quelque  pré- 
lent curieux  , il  lui  échapoit  un  profond  foupir.  Le  Chancelier  loua  plufieurs 
des  préfens  , 8c  déclara  qu’ils  feroienr  agréables  à l’Empereur.  Pendant  cet  in- 
ventaire, un  Melfager  de  l’Empereur  apporta  ordre  au  Pere  Scaliger  de  faire 
plufieurs  demandes  aux  Ambalfadeurs , lur  leur  Nation  8c  lur  la  forme  de  leur 
Gouvernement,  & de  mettre  leurs  réponfes  par  écrit.  Le  Mandarin- Jéluice 
obéit  -,  mais  il  ajouta  malicieufemenft  à fon  Mémoire  , que  le  Pays  dont  les 
Hollandois  étoient  en  polfeihon  étoit  autrefois  fournis  aux  Efpagnols,  & qu’ils 
yavoient  encore  de  juftes  droits.  Le  Chancelier  l’obligea  d'effacer  cette  ré- 
flexion , parce  qu’il  étoit  à craindre  quelle  n’indilposât  l’Empereur  contre  les 
Hollandois.  Il  ajouta  qu’il  fuffifoit  d’expliquer  que  ces  Peuples  polfedoient  un 
Pays  , 8c  qu’ils  y vivaient  fous  un-  Gouvernement  régulier. 

Tandis  que  les  Sécretaires  tiroient  plufieurs  copies  de  ce  Mémoire  , le  Chan- 
celier, prefie  delà  faim  , le  fit  apporter  une  pièce  de  porc  , qu’il  mangea  fort 
avidement,  quoiqu’elle  lût  àdenu-crue  ; 8c  même  avec  fi  peu  de  propreté  , 
qu’on  l’auroit  moins  pris  , dit  Nieuhof , pour  un  homme  de  diftinétion  que 
pour  un  Boucher.  En  finilfant  , il  donna  ordre  au  fils  du  vieux  Viceroi  de 
Canton  , qui  réfidoit  à la  Cour  , de  faire  apporter  à dîner  pour  les  Ambalfa- 
deurs. Aulli-tôt  que  les  mêts  furent  fervis , le  Chancelier  fe  remit  à manger 
avec  la  même  avidité,  8c  tous  les  Seigneurs  Tartares  fuivirent  fon  exemple. 
Mais  les  Ambalfadeurs,  & Scaliger  même,  ne  purent  toucher  aux  viandes, 
parce  qu’elles  étoient  prefque crues.  Le  Chancelier,  qui  s’en  apperçut  enfin  , 
fit  lever  tous  les  plats  , & l’on  vit  paroître  un  autre  fervice  de  toutes  forres  de 
fruits  8c  de  confitures.  Il  prelfa  les  Ambalfadeurs  de  faire  porter  les  relies  à 
leur  logement  -,  mais  ils  s’en  détendirent  dans  des  termes  civils. 

Scaliger  leur  raconta  , que  trois  ou  quatre  mois  auparavant  il  étoit  arrivé 
à la  Cour  Impériale  un  Ambalfadeur  Mofcovite  (ro)  , avec  un  cortège  de 
cent  perfonnes,  pour  demander  la  liberté  du  Commerce  à laChine  une  fois 
l’année  -,  mais  que  l’Empereur  avoit  peu  de  penchant  à leur  accorder  cette 
faveur.  La  nuit  approchant , les  Ambalfadeurs  prirent  congé  de  l’Alfemblée  , 
&c  furent  reconduits  à leur  logement  par  le  Pere  Scaliger.  Cette  marche  fe  fie 
avec  beaucoup  de  pompe.  Le  Mandarin  ecclé lîaftique  étoit  porté  par  quatre 
hommes , dans  un  palanquin  , 8c  fuivi  à cheval  de  plufieurs  Officiers  de 
diftinétion. 

(io)  C’étoit  apparemment  Sander  Jacowitz  Boicof,  dont  les  Voyages  paroîtront  ici  dans 
i'article  de  la  Tartarie. 
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Le  lendemain  , à la  prière  du  Chancelier,  les  Ambaffadeurs  écrivirent  de 
leur  propre  main  pour  qui  les  préfens  écoient  deftinés , 8c  Te  fervirent  de  leur 
Secrétaire , qui  Te  nommoit  Borcn  , pour  répondre  à quantité  de  nouvelles 
queftions.  Enfin  Tom-lau-ya  8c  deux  autres  Mandarins,  vinrent  leur  déclarer 
que  les  préfens  avoient  été  bien  reçus  de  l’Empereur  8c  de  l’Impératrice  fa 
mere  ; mais  que  Sa  Majefté  leur  faifoit  demander  cinquante  pièces  de  toile 
blanche  de  plus , pour  les  belle-filles  du  Viceroi  de  Canton.  Ils  ne  purent  en 
fournir  que  trente-fix  pièces. 

Le  3 d’Août , on  leur  apprit  qu’il  étoit  arrivé  à Peking  un  Ambaffadeur  du 
Grand-Mogol,  avec  une  fuite  lort  nombreufe  , pour  accommoder  quelques 
différends  qui  s’étoient  élevés  entre  les  deux  Nations  , 8c  pour  demander  au 
nom  de  leurs  Prêtres  ia  liberté  de  prêcher  leur  Religion  à la  Chine  , qui  leur 
avoit  été  retranchée  depuis  quelque-tems  fous  de  rigoureufes  peines.  Leurs 
préfens  confiftoient  en  trois  cens  trente  fix  chevaux  d’une  beauté  extraordi- 
naire, deux  autruches , un  diamant  fort  gros  8c  d’autres  pierres  précieufes. 
Des  préfens  h riches  n’ayant  pas  été  moins  goûtés  que  ceux  des  Hoiiandois  , 
firent  obtenir  aux  Mogols  une  expédition  fort  prompte. 

Les  Ambaffadeurs  Hoiiandois  reçuren*  des  vifites  continuelles  des  Seigneurs 
8c  des  Mandarins  de  la  Cour.  Les  queftions  qu’on  leur  faifoit  étant  prefque 
toujours  les  mêmes  , ils  n’avoient  à faire  que  les  mêmes  réponfes.  Enfin  , le 
3 de  Juillet,  l’Empereur  envoya  par  écrit  l’ordre  fuivant  aux  Seigneurs  du 
Confeil  : 

» Grands  8c  dignes  Li-pus  (ai);  les  Ambaffadeurs  de  Hollande  font  ve- 
» nus  ici  avec  des  préfens  , pour  congratuler  l’Empereur  8c  lui  rendre  leurs 
» fourmilions  ; ce  qui  n’étoit  point  encore  arrivé  jufqu’aujourd’hui.  Comme 
» c’eft  donc  la  première  fois  , je  juge  à propos  de  les  recevoir  en  qualité 
» d’Ambaffadeurs , 8c  de  leur  accorder  la  permifiîon  de  paroître  devant  moi, 
» pour  me  rendre  hommage  lorfque  je  paroîtrai  fur  mon  Trône  dans  mon 
» nouveau  Palais , afin  qu’ils  puilfent  obtenir  une  réponfe  favorable  8c  s’en 
» retourner  promptement  fansfaits.  D’ailleurs , lorfque  l’efperance  d’obte- 
« nir  le  bonheur  de  me  voir  leur  a fait  oublier  toutes  les  fatigues  d’un  long 
» voyage  par  mer  8c  par  terre  , 8c  qu’ils  font  capables , fans  fermer  les  yeux  , 
» de  loutenir  l’éclat  du  Soleil  du  Ciel  3 comment  pourrions-nous  manquer  de 
» bonté  pour  eux  8c  leur  refufer  leurs  demandes  (22)  ? 

Après  s’être  fait  lire  pour  la  fécondé  fois  les  Lettres  de  créance  , dans  une 
nouvelle  traduélion  du  Pere  Scaliger  , l’Empereur  renouvella  par  écrit  la 
même  déclaration  au  Confeil  des  Li-pus.  Sur  quoi  le  Chancelier  demanda 
aux  Ambaffadeurs,  fi  les  Hoiiandois  ne  pouvoient  pas  envoyer  tons  les  ans  à 
Peking  , ou  du  moins  tous  les  deux  ou  trois  ans , pour  rendre  leur  hommage 
à l’Empereur.  Ils  répondirent  qu’ils  ne  le  pouvoient  qu’une  lois  en  cinq  ans; 
tuais  qu’ils  demandoient  la  permiffion  d’envoyer  tous  les  ans  à Canton  quatre 

(11)  Le  Lîpu  ou  le  Tribunal  des  Droits  , eft  (11)  Une  partie  de  cette  Lettre  eft  tirée  Je 
ia  troiliéme  des  fix  Cours  fuprêmes.  Un  de  Tes  Thevenot.  Elle  différé  un  peu  de  celle  qu’on 
offices  eft  de  recevoir  & de  congédier  les  Am-  lit  dans  Ogilby  & dans  Carpentier  5 mais  ellg 
baffadeurs.  Nieubof  rend  le  terme  de  Li-pu  , a plus  d’apparences  de  vérité, 
qu’il  écrit  Li-fivus , par  celui  de  Confcillers. 
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Vaiffeau*  pour  le  Commerce.  Tous  lesConfeils  s’étant  affemblés  pour  déli- 
bérer fur  cette  réponle  , on  y décida  qu’il  fuffifoit  que  les  Hollandois  vinifient 
faluer  l’Empereur  une  fois  en  cinq  ans.  Telle  fur  du  moins  l’opinion  de  tous 
les  Tartares  3 mais  les  Chinois,  fous  prétexte  de  les  traiter  avec  plus  de  fa- 
veur , propolerenc  d’étendre  le  terme  julqu’à  neuf  ans,  en  ajoutant  néan- 
moins que  le  Commerce  à Canton  ne  leur  feroit  pas  permis  dans  l’intervalle. 
Ils  firent  entendre  aufii , » qu’il  étoit  à craindre  que  lous  le  nom  de  Hollan- 
» dois , les  Vaitfeaux  d’Angleterre  ne  trouvaient  de  l’accès  dans  les  Ports  de 
« la  Chine.  On  fe  fouvenoit,  difoient-ils , que  trente  ans  auparavant  les 
» Anglois  étoient  entrés  avec  quatre  Vailîeaux  dans  le  Pott  de  Hty-ta-m&n  ; 
» qu’ils  y avoient  enlevé  quatre  Batimens  Chinois  chargés  de  fel , pris  un 
» Mandarin  , tiré  lur  le  Fort , & que  pour  ces  outrages  ils  avoient  été  tiécla- 
» réâ  ennemis  de  l’Empire.  D’ailleurs,  outre  qu’il  étoit  contraire  aux  ufages 
» de  la  Chine  d’accorder  un  Commerce  libre  dans  aucun  de  fes  Ports , il  ne 
» paroilfoit  pas  même  par  les  Lettres  de  créance  des  Ambalfadeurs  qu’ils  fufi- 
« fient  chargés  de  folliciter  cette  grâce  3 d’où  il  falloir  conclure  qu’ils  avoient 
» excedé  leurs  ordres  (13). 

Les  Hollandois  ne  furent  pas  peu  lupris  de  ces  obftacles.  Ils  avoient  compté 
que  l’Empereur , par  les  Lettres  au  Viceroi  de  Canton,  leur  avoit  déjà  permis 
le  Commerce  dans  ce  Port  , & qu’en  venant  à Peking  ils  n’avoient  qu’à  re- 
mercier Sa  Majefté  Impériale  de  fes  faveurs.  D’un  aurre  côté , on  les  informa 
que  le  Pere  Scaliger  & quelques  autres  Jéfuites  avoient  été  gagnés  par  les  Por- 
tugais  pour  s’oppofer  au  fuccès  (24)  de  leurs  efperances.  Ces  Millionnaires 
s’eftorçoient  déjà  d’infpirer  auxTartares  les  fâcheux  préjugés  qui  avoient  été 
répandus  à Canton  , & repréfentoient  qu’on  ne  pouvoir  accorder  la  liberté  du 
Commerce  aux  Hollandois  fans  appauvrir  entièrement  Makao. 

Mais  ce  qui  lurprit  encore  plus  les  Ambalfadeurs  , ce  fut  d’avoir  été  trom- 
pés par  les  Vicerois  de  Canton  , qui  avoient  reçu  leur  argent  pour  mettre  dans 
leurs  intérêts  le  Chancelier  & d’autres  Confeillers  de  l’Empereur.  Un  embar- 
ras fi  cruel  leur  fit  tenter  divers  expédiens.  Ils  propoferent  au  Confeil  de  leur 
accorder  la  permifllon  de  demeurer  à la  Chine  & d’y  exercer  le  Commerce  , 
fur  le  même  pied  que  les  Sujets  de  l’Empereur.  A cette  condition  , ils  olfroient 
de  payer  les  droits  ordinaires,  comme  les  Liegines  (25)  , les  Amians  &c  les 
Siamois  , & de  rendre  à l’Empereur,  tous  les  trois  ans  , un  hommage  accom- 
pagné de  préfens.  Mais,  après  quantité  d’efforts  , ils  reconnurent  d’où  venoit 
l’inutilité  de  leurs  foins.  Ils  manquoient  d’argent  3 & ne  voulant  point  en 
prendre  à huit  ou  dix  d’intérêt  par  mois  , ils  réfolurenr  de  s’adrelfer  direéle- 
ment  à l’Empereur.  Pendant  ce  tems-là  , ce  Prince  s’étoit  informé  du  progrès 
de  leurs  affaires.  Il  avoit  appris  qu’ils  olfroient  de  faire  le  voyage  une  fois 
en  cinq  ans  pour  le  faluer.  Sa  bonté  lui  avoit  fait  mettre  huit  ans  à la  place 
de  trois.  » Cinq  ans,  difoit-il , étoit  un  efpace  trop  court  pour  aller  & re- 
» venir , s’ils  11e  voyageoient  que  de  jour.  Ils  avoient  befoin  de  fe  repofer 
*>  deux  ou  trois  ans  dans  leur  patrie.  D’ailleurs,  pourquoi  les  conrraindrois- 
» je?  ajoutoit-il , fur  un  point  de  cette  nature,  eux  qui  n’ont  pas  befoin  de 

(13)  Nieuhof,  ubifup.ç.  109.  & fuiv.  (2.5'  Ceux  AzLuporv,  A’Amia  &:  Ae  Siam 

(14)  Il  eft  plus  vraisemblable  que  le  motif  dans  Carpentier  ; dans  Thevenot , ceux  d 'An* 
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» moi  , qui  ne  me  craignent  point , & qui  ne  viennent  me  voir  & m’offrir 
» des  préfens  que  par  un  fenriment  de  relpeét  & d’affe&ion  pour  ma  Perfonne. 

Des  difpofitions  fi  favorables  firent  renaître  toutes  les  efperances  des  Hol- 
landois.  A la  vérité,  le  premier  Secrétaire  du  Chancelier  nepargnoit  rien 
pour  leur  ôter  l’envie  de  renouveller  leurs  demandes.  Il  leur  repréfentoit 
qu’ils  dévoient  être  fort  contens,  dans  un  premier  voyage  , d’avoir  été  reçus 
en  qualité  d’amis  , & que  leur  empreffement  à vouloir  obtenir  tout-d’un-coup 
la  liberté  du  Commerce  , n’étoit  propre  qu’à  ruiner  toutes  leurs  prétentions. 
Mais  ils  fermèrent  l’oreille  à cet  avis,  d’autant  plus  que  ietems  approchoit 
où  l’Empereur  devoir  faire  Ion  entrée  dans  le  nouveau  Palais.  Cependant  ils 
apprirent  qu’avant  l’audience  qu’ils  feflatroient  d’obtenir,  ils  dévoient  com- 
mencer par  rendre  leur  hommage  devant  le  Trône  du  vieux  Palais,  où  l’on 
garde  le  tréfor  & le  fceau  Impérial.  Cette  cérémonie  étoit  fi  nécefîaire,  que 
i’AmbafTadeur  de  Mofcovie  ayant  refufé  de  s’y  foumetrre,  parce  qu’il  la  re- 
gardoit  comme  une  dérogation  à la  Majeftédu  Czar  , étoit  parti  fans  avoir  été 
reçu  à l’audience.  Tous  les  Grands  de  la  Chine  font  obligés  de  rendre  leurs 
refpeéts  devant  ce  Trône  , avant  que  de  paroître  aux  yeux  de  l’Empereur  -,  & 
l’Empereur  même  , avant  fon  inftallation  , doit  fe  préfenter  au  même  lieu 
pour  laluer  le  Trône.  Les  Chinois  donnent  pour  raifon  de  cet  ufage,  qu’il  efl 
plus  ancien  que  l’Empereur  & qu’il  mérite  par  conféquent  d’être  refpe&é. 
Tous  les  AmbafTadeurs  y font  affujettis  , ttois  jours  avant  l’audience. 

Le  2 a d’Aoùt,  les  Agens  du  Viceroi  de  Canton  , le  Mandarin  Pinxenton 
& d’autres  perfonnes  du  même  rang , fe  rendirent  de  grand  matin  au  logis 
des  AmbafTadeurs.  Ils  y furent  bien-tôt  fuivis  de  trois  Doébeurs  Chinois  (2 6) 
de  quelques  Officiers  de  la  Cour , en  habits  fort  riches.  Ils  conduifirent 
les  AmbafTadeurs  & leur  fuite  dans  le  vieux  Palais,  qui  avoit  l’apparence 
d’une  Ecole  ou  d’une  Bibliothèque  , car  on  n’y  voyoit  que -des  gens  de  lettres 
ou  de  robe , avec  des  livres  à la  main.  Après  s’y  être  arrêtés  quelques  momens , 
ils  les  firent  paffer  dans  une  cour  , environnée  d’un  fort  haut  mur  , où  ils  re- 
çurent, par  la  bouche  d’un  Hérault  , l’ordre  de  s’agenouiller  trois  fois  & de 
bailler  la  tête  jufqu’à  terre.  Cette  cérémonie  fut  fuivied’un  moment  de  fîlen- 
ce.  Enfuite  le  Hérault  prononça  les  paroles  fuivantes  à haute  voix  : Ka-fchan  , 
c’eft-à  dire  ; F Empereur  ejl  venu  de  Dieu.  Çhie-e  ; Tombez fur  vos  genoux.  Kan - 
10  : BaiJJe z trois  fois  la  tête.  Ke-e  : Levez-vous.  Ke-e  fut  répété  trois  fois.  En- 
fin il  ajouta,  Ko-e  , c’eft-à-cire  , rangez-vous  du  même  côte.  Après  cette  fcéne  , 
où  afliffoient  au  moins  cent  Doébeurs  Chinois , les  AmbafTadeurs  retournèrent 
à leur  logement. 

Le  25  d’Aoùt  étoit  le  jour  marqué  pour  l’audience;  mais  il  fut  troublé  par 
la  mortfubite  du  plus  jeune  des  freresde  l’Empereur,  âgé  d’environ  feize  (27) 
ans.  On  foupçonna  qu’il  avoit  été  empoifonné  par  quelques  Seigneurs  du 
Confeil  , comme  indigne  de  vivre  depuis  qu’il  avoit  offenfé  Sa  Majeffé  Im- 
périale par  quelques  mauvais  difeours.  Mais  d autres  attribuèrent  fa  mort  à 
î’imprudence  qu’il  avoit  eue  de  boire,  dans  une  grande  chaleur,  un  verre 
d’eau  glacée  qui  l’emporta  dans  l’efpace  de  quelques  heures.  L’Empereur  pa- 
rut il  touché  de  fa  perte  , qu’il  palTa  trois  jours  entiers  fans  voir  perfonne.  Les 
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funérailles  de  ce  jeune  Prince  ayant  été  différés  l’efpace  d’un  mois,  l'audience  "n:k"hoi-."' 
des  Ambalfadeurs  fut  remife  au  même  terme.  Le  14  de  Septembre,  ils  appri-  1656. 
rent  (28)  que  l’AmbafTadeur  de  Mofcovie  quittoit  Peking  fans  avoir  obtenu  Départ  de l’Am- 
d’audience  , & vers  midi  ils  virent  arriver  un  homme  de  fou  cortège,  qui  ve-  fadeur acMu- 
noit  prendre  congé  d’eux  de  la  part  des  autres , &c  qui  leur  demanda  une  Let- 
tre de  leur  main  , pour  fervir  de  témoignage  en  Mofcovie  qu’ils  avoient  vit 
des  Hollandois  à la  Cour  dePeking.  Enfuite  ils  furent  informés  que  cet  Ara- 
balfadeur  avoit  été  obligé  de  différer  fon  départ  jufqu’à  ce  qu’il  eût  obtenu 
des  palfeports  de  l’Empereur  (29). 


§.  I X. 


Audience  & départ  des  Ambajjadeurs  Hollandois . 


Préparatifs  dg’ 
l'Audience. 


AU  s s i-t  6 t que  le  jeune  Prince  eut  reçu  les  honneurs  de  la  fépulturc  , 
l’Empereur  fit  avertir  fon  Chancelier  qu’il  étoit  réfolu  de  recevoir  , 
deux  jours  après,  au  pied  de  fon  Trône  , les  Ambalfadeurs  Hollandois  & 
ceux  du  Grand-Mogol.  CeMiniftre  communiqua  cet  ordre  à tous  lesGrands 
qui  fe  trouvoient  à Peking  & qui  dévoient  affifter  à l’audience. 

Le  premier  d’Oétobre  , à deux  heures  après-midi , les  Mandarins  de  Can- 
ton & d’autres  Officiers  de  la  Cour  , fe  rendirent  en  habits  magnifiques,  & pré- 
cédés de  lanternes  , au  logement  des  Ambalfadeurs,  pour  les  conduire  au  Pa- 
lais Impérial.  Ils  leur  firent  prendre  cinq  ou  fix  perlonnes  de  leur  fuite,  au 
nombre  defquels  l’Auteur  fut  choifi.  En  arrivant  au  Palais,  le  cortège  palfa  • 
directement  dans  la  fécondé  cour.  A peine  les  Ambalfadeurs  furent-ils  affis, 
que  celui  du  Grand-Mogol  , accompagné  de  cinq  perfonnes  d’honneur  3c 
d'environ  vingt  domeftiques  , vint  le  placer  vis-à-vis  d’eux.  Ceux  des  Lam- 
mas  (30 ) ik  des  Su-ta-tfes  (31),  prirent  auffi  leurs  places.  Plufieurs  Seigneurs 
de  l’Empire  s’alîîrent  enfuite  au-dellous  d’eux.  Ils  furent  tous  obligés  de  palfer 
la  nuit  dans  cette  fituation  , c’eft-à-dire  , en  plein  air  & fur  .des  pierres  nues  , 
pour  attendre  Sa  Majefté  Impériale,  qui  ne  devoir  paroître  que  le  lendemain 
au  matin  fur  fon  Trône. 

De  tous  les  Ambalfadeurs  étrangers  , celui  des  Su-ta-tfes  , qui  font  les  Tar-  Peinture  de  quei- 
tares  du  Sud  (32) , étoit  le  plus  eftimé  à la  Cour  de  Peking.  Tout  ce  que  3e”s  étrangers 
Nieuhof  put  apprendre  du  fujet  de  fon  Ambalfade  , fut , qu’il  apportoit  des  qui  étoientde  ia 
préfensà  l’Empereur,  fui  van  t Pillage  des  Nations  qui  bordent  la  Chine  (3  3).  memeau<licnte' 
Sa  robe  étoit  compofée  de  peaux  de  mouton,  teintes  en  cramoifi,  &luitom-  j^liu des Su'w" 
boit  jufqu’aux  genoux  ; mais  elle  étoit  fans  manches.  Il  avoit  les  bras  nuds  juf- 


(18)  Le  Journal  Je  l’AmbafTadeur  de  Ruf- 
fie  , qu’on  donnera  dans  la  fuite,  marque  le 
départ  de  cet  Ambafladeur  au  4.  de  Septembre. 
C’eft  peut-être  une  erreur  d’impretlion  pour  1 4. 

(2^)  Nieuhof,  ubi  fup.  p.  111.  & fuiv. 

(30)  Lama  ou  Dalay  Lama.  Cette  race  de- 
meure au  Tibet. 

(31)  Sntadfes  dans  Carpentier;  Sudaifes 
dans  Thevcnot  ; & probablement  Su-ta-tfes  , 
jrarce  que  ta-tfe  eft  le  mot  Chinois  qui  lignifie 

Tome  V. 


Tartare.  Ogilby  met  Suy-tadfeu.  C’eft  le  plu- 
riel Hollandois. 

(51)  C’eft  peut-être  Tartares-d'eau  , car  lu. 
ou  luy  lignifie  eau  en  langue  Tartare  ou  Mon- 
gol. L’Ambalfadeur  étoit  Kalkas  ou  Eluth  , 
car  il  portoit  l’habit  Kalmouck. 

(33)  L’Empereur  étant  Tartare , cette  Am- 
ballade  venoit  peut-être  des  Eiuths , qui , n’é- 
tant pas  de  fa  dépendance , envoyoient  le  com- 
plimenter. 
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qu’aux  épaules.  Son  bonnet  , revêtu  de  martre,  étoit  ferré  contre  fa  tête  \8i 
du  centre  partoit  une  queue  de  cheval , teinte  auffi  en  rouge  (34).  Seshautes- 
chaufles  étoient  d’une  étoffe  légère  8c  lui  delcendoient  jufqu’au  milieu  des 
jambes  ; fes  bottes  étoient  fi  grandes  8c  li  pelantes,  qu’à  peine  lui  permet- 
toient-elles  de  marcher.  Il  portoit  au  côté  droit  un  fabre  fort  large  8c  fort  maf- 
fif.  Tous  les  gens  de  fa  fuite  étoient  vêtus  de  même  , 8c  portoient  lut  le  dos  leur 
arc  8c  leurs  flèches. 

L’Ambafladeur  du  Mogol  étoit  vêtu  d’une  robe  bleue,  fi  richement  bro- 
dée, qu’on  l’auroir  prife  pour  de  l’or  battu.  Elle  lui  tomboit  jufqu’aux  ge- 
noux , liée , au-delTus  des  reins  , d’une  ceinture  de  foie  , avec  des  franges  fort 
riches  aux  deux  bouts.  Il  portoit  aux  jambes  de  jolies  bottines  de  maroquin  , 
8c  fur  la  tête  un  grand  turban  de  diverfes  couleurs. 

L’habit  de  l’Ambaflabeur  des  Lammas  étoit  d’une  étoffe  jaune  , 8c  fon  cha-* 
peau  à larges  bords  , comme  celui  des  Cardinaux.  Il  portoit  au  côté  un  cha- 
pelet de  la  forme  des  nôtres , fur  lequel  il  difoit  des  prières.  Ces  Lammas 
font  une  forte  de  Religieux  ou  de  Prêtres , qui , après  avoir  été  foutferts  long- 
tems  à la  Chine  , en  avoient  été  bannis  par  le  dernier  Empereur.  Ils  s étoient 
réfugiés  en  Tartarie  , d’où  ils  faifoient  demander,  par  certe  Ambaflade,  la 
libe  rté  de  rentrer  dans  leurs  anciens  Etabliflemens  (35).  Nieuhof  n’apprit 
point  quel  fut  le  fuccès  de  leurs  Pollicitations  ; mais  ils  avoient  été  reçus  avec 
beaucoup  d’amitié. 

A la  porte  de  la  même  cour  011  voyoit  trois  éléphans  noirs,  qui  fervoient 
comme  de  fenrinelles.  Ils  portoient , fur  le  dos , des  Tours  ornées  de  fculptu- 
re&  magnifiquement  dorées.  Le  concours  du  Peuple  étoit  incroyable,  8c  le 
nombre  des  gardes  aufli  furprenant  que  la  richeflè  de  leurs  habits.. 

A la  pointe  du  jour  , les  Grands  qui  avoient  palfé  la  nuit  dans  la  Cour  s’ap- 
prochèrent des  Ambafladeurs  pour  les  oblerver  , mais  avec  beaucoup  de  po- 
liteffe  & de  décence.  Une  heure  après,  ils  reçurent  un  fignal  qui  les  fit  lever 
brufquement.  En  même-tems  deux  Seigneurs  Tartares,  dont  l’office  eft  de 
recevoir  les  Ambafladeurs , vinrent  les  prendre  8c  les  firent  pafler  par  une 
autre  porte  , dans  une  fécondé  cour  qui  étoit  environnée  de  foldats  Tartares 
8c  de  Courtifans.  De-là  ils  furent  conduits  dans  une  troifiéme  cour,  qui  ren- 
fermoit  la  falle  du  Trône,  les  appartemens  de  l’Empereur  , & ceux  de  fa 
femme  &de  fes  enfans.  La  circonférence  de  cette  cour  étoit  d’enviren  quatre 
cens  pas.  Elle  étoit  bordée  aufli  d’un  grand  nombre  de  Gardes , vêtus  de  riches 
cafaques  de  fatin  cramoifi. 

Les  deux  côtés  du  Trône  étoient  gardés  par  cent  douze  Soldats  , dont  cha- 
cun portoic  une  Enfeigne  différente  , aflortie  à la  couleur  de  fon  habillement. 
Mais  ils  avoient  tous  la  tête  couverte  d’un  chapeau  noir,  garni  de  plumes 
jaunes.  Près  du  Trône  étoient  vingt-deux  Officiers,  qui  portoient  à la  main 
de  riches  écrans  jaunes , dont  la  forme  repréfentoit  des  foleils.  Ils  étoient  fui- 


( ? 4)  Les  Eluth's  , ou  les  Kalmoucks , aiment 
paflionnément  le  rouge. 

( 3 s)  L’Auteur  paraît  avoir  été  mal  informé 
fur  ce  point.  Whay  Tfong  ou  Tong-Cbin  , 
dernier  Empereur  de  la  Chine  , étoit  fort  en- 
têté de  la  Religion  des  Lammas.  Ainfi  cet  Am- 
bafladeur  étoit  plutôt  de  Si- fan  , Nation  en- 


tre le  Tibet  & la  Chine , dont  la  plupart  des 
Lammas  portent  1 habit  jaune  pour  marquer 
leur  attachement  à l’Empereur  de  la  Chine  , à 
qui  cette  couleur  eft  propre.  C’eftpar  la  même 
raifon  qu’on  porte  des  chapeaux  ou  des  bon- 
nets jaunes  au  Tibet. 
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vis  de  dix  autres  , qui  portoient  des  cercles  dorés  de  la  même  forme  ; & ceux- 
ci  de  fix  autres,  qui  portoient  des  cercles  en  forme  de  pleine-lune.  Après  eux 
011  voyoit  leize  Gardes , armés  de  demi-piques  ou  d’épieux , & couverts  de 
rubans  de  foie  de  diverfes  couleurs.  Enfuite  paroidôient  trente-fix  autres 
Gardes  , chacun  portant  un  étendart  orné  d’une  ligure  de  dragon  ou  de  quel- 
qu’autre  monftre.  Derrière  tous  ces  rangs  étoient  une  infinité  de  Courtifans  , 
tous  richement  vêtus , de  la  même  forte  de  foie  &de  la  même  couleur , com- 
me d’une  même  livrée;  ce  qui  relevoit  beaucoup  l’éclat  du  fpeétacle.  Devant 
les  degrés  qui  conduifoienc  au  Trône  , on  avoit  placé  des  deux  côtés  fix  che- 
vaux blancs , couverts  de  riches  caparaçons , avec  des  brides  parfemées  de 
perles,  de  rubis  & d’autres  pierres  précieufes. 

Pendant  que  les  Ambaifadeurs  admiroient  la  pompe  & l’éclat  de  cette 
Cour  , on  entendit  un  carillon  de  cloches,  après  lequel  le  vieux  Tu-tang  s’a- 
vança au  milieu  de  trente  des  premiers  Seigneurs  de  l’Empire.  Au  lignai  d’un 
Hérault,  ils  rendirent  leurs  foumilïions  au  Trône  , en  tombant  à genoux  & 
baillant  la  tête  neuf  fois  jufqu’à  terre.  Une  délicieufe  mufique  de  voix  & d’inf- 
trumens  remplilToit  les  intervalles  de  cette  cérémonie.  Au  Tu-tang  & à fon 
cortège  luccéda  un  autre  Ordre  de  Seigneurs.  Les  Ambaifadeurs  des  Su-ta-tfes 
& des  Lammas  furent  conduits  enfuite  , avec  beaucoup  de  pompe  , par  le  pre- 
mier & le  fécond  Chancelier , pour  rendre  les  mêmes  refpeéts  au  Trône. 

Alors  un  des  Chanceliers  s’approchant  des  Hollandois  , leur  demanda  quel 
étoit  leur  rang  & leur  dignité,  ils  répondirent  qu’ils  occupoient  le  rang  de 
Vicerois.  Le  même  Chancelier  interrogea  aulli  les  Ambaifadeurs  Mogols,  qui 
firent  la  même  réponfe.  Là-delfus , le  Tu-tang  leur  déclara  que  leur  place  étoit 
à la  dixiéme  pierre  de  la  vingtième,  fuivant  l’ordre  des  rangs , qui  étoit  mar- 
qué fur  le  pavé  , vis-à-vis  la  porte  de  la  Salle  du  Trône.  Ces  pierres  font  re- 
vêtues de  plaques  de  cuivre  , lur  lefquelles  on  voit  écrit , en  caraéteres  Chi- 
nois, le  caraélere  &c  la  qualité  desperfonnes  qui  doivent  s’y  tenir  debout  ou 
à genoux.  Enfuite  un  Hérault  leur  cria  d’une  voix  haute  : Alle^  , préfente {- 
vous  devant  le  Trône.  Ils  s’y  préfenterent.  Le  même  Hérault  continua  de  crier  : 
Marche ç à votre  place.  Ils  y marchèrent.  Baijfe ç trois  fois  la  tête  jufquà  terre. 
Ils  la  baillèrent.  Leve^-vous.  Ils  le  levèrent.  Enfin  , Retourne £ à votre  place. 
Ils  y retournèrent  (36). 

On  les  conduifit  enfuite  , avec  l’Ambalfadeur  du  Mogol,  fur  un  Théâtre 
bien  bâti,  qui  fervoit  de  foutien  au  Trône  Impérial.  Sa  hauteur  étoit  d’en- 
viron vingt  pieds , & dans  toute  fon  enceinte  il  étoit  environné  de  plufieurs 
galeries  d’albâtre.  Là , après  avoir  été  obligés  de  fe  mettre  à genoux  & de 
bailfer  la  tête  , on  leur  lervit  du  thé  tartare  , mêlé  de  lait , dans  des  talfes  & 
des  plats  de  bois.  Bien-tôt , le  carillon  des  cloches  ayant  recommencé  àfe  l'aire 
entendre  , toute  l’Alfemblée  fe  mit  à genoux  , tandis  que  l’Empereur  mon- 
toit  fur  fon  Trône.  Les  Ambaifadeurs  ne  découvrirent  pas  aifément  Sa  Majelté 
Impériale,  parce  qu’ils  furent  obligés  de  garder  leurs  places.  Les  gens  de  leur 
fuite,  qui  étoient  derrière  eux,  la  virent  encore  moins,  au  travers  d’une 
foi#e  de  Courtifans  defnt  elle  étoit  environnée. 

Ce  puilfant  Monarque  étoit  alîis  à trente  pas  des  Ambaifadeurs.  L’or  de  les 

(3  6)  Nîeuhof , ttbtfup.  p.  114.  & fui v. 
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pierres  précieufes  , dontfonTrône  écoit  couvert , jettoit  un  éclat  fi  extraordi- 
naire que  les  yeux  en  étoient  éblouis.  Des  deux  côtés  étoient  affis  près  de  lui 
les  Princes  de  Ton  fang,  les  Vicerois&  les  grands  Officiers  de  la  Couronne, 
On  leur  fer  vit  du  thé  dans  des tafles  & des  foucoupes  de  bois.  Tous  ces  Grands 
étoient  vêtus  de  fatin  bleu  , relevé  par  des  ligures  de  dragons  & de  ferpens* 
Leurs  bonnets  étoient  brodés  d’or , & parfemés  de  diamans  & de  pierres  pré— 
cieules , dont  le  nombre  ou  l’arrangement  diftinguoit  leurs  rangs  & leurs 
qualités.  De  chaque  côté  du  Trône  paroifloient  quarante  Gardes-du-corps  7 
armés  d’arcs  & de  flèches. 

L’Empereur  demeura  l’efpace  d’un  quart-d’heure  dans  cette  fituarion.  En- 
fin j s’étant  levé  avec  toute  fa  Cour , Keyfer  oblerva  qu’en  voyant  partir  les 
Ambafladeurs  il  jetta  les  yeux  fur  eux.  Autant  que  les  Hollandois  furent  ca- 
pables de  le  diftinguer , ce  Prince  étoit  jeune,  blanc  de  vifage  , d’une  taille 
moyenne,  mais  bien  proportionnée,  & vêtu  de  drap  d’or,  ils  admirèrent 
beaucoup  qu’il  eût  laifle  partir  les  Ambafladeurs  fans  leur  adreffer  un  feul 
mot.  Mais  c’eA  un  ufage  généralement  établi  dans  toutes  les  Cours  Afiati- 
ques.  Les  Courrifans,  les  Soldats  & même  les- Gardes-du-corps  , le  retirèrent 
avec  beaucoup  de  défordre.  Quoique  les  Hollandois  fuflent  alfez  bien  efeortés 
pour  fe  faire  ouvrir  un  paflage  , iis  eurent  beaucoup  de  peine  apercer  la  foule 
qui  rempliffoir  toutes  les  rues. 

A peine  furent-ils  rentrés  dans  leur  logement , qu’on  leur  annonça  deux 
Chefs  du  Confeil , qui  venoient  les  prier,  de  la  part  de  l’Empereur , de  leur 
faire  voir  un  habit  complet  (37)  à la  mode  de  Hollande.  Ils  lui  remirent  un- 
habit  de  velours  noir  , avec  le  manteau  , les  bottes  & les  éperons , une  paire 
de  bas  de  {oie  , les  bas  de  botte  , les  haute-chaufles , le  collet , la  chemife  , le 
ceinturon  & le  chapeau  de  caftor.  L’Empereur  trouva  tout  fi  riche  , qu’il  ne 
put  s’empêcher  de  dire  avec  admiration  : » Si  les  Ambafladeurs  portent  de 
» tels  habits,  quels  doivent  donc  être  ceux  de  leurs  Rois?  Le  foir , il  les 
renvoya  par  un  Seigneur  du  Confeil,  qui  admira  beaucoup  l’étoffe  du  cha- 
peau (38). 

C’eft  l’ufage  de  la  Chine  , de  traiter  les  Ambafladeurs  le  dixiéme  , le  ving- 
tième & le  trentième  jour  après  leur  audience , pour  faire  connoître  que  leurs 
affaires  font  terminées.  Mais  dans  l’empreflement  que  les  Hollandois  avoient 
de  partir , ils  obtinrent  que  ces  trois  feftins  leur  fuflent  donnés  (uccelfive- 
ment , dans  l’efpace  de  trois  jours  3 &c  le  premier  ne  fut  pas  remis  plus  loin; 
qu’au  jour  même  de  l’audience. 

A deux  heures  après  midi,  les  Ambafladeurs  furent  conduits  avec  tous  les 
Mandarins  de  Canton  , les  Officiers  & les  Soldats  , à la  maifon  du  Li-pu  , on 
du  premier  Miniftre  , qui  étoit  chargé  de  faire  les  honneurs  de  la  Cour.  On 
avoir  invité  à la  même  fête  les  Ambafladeurs  du  Mogol , des  Su-ta-rfes  & des 
Lammas.  Ceux  de  Hollande  & du  Mogol  furent  placés  du  même  côté,  avec 
les  Officiers  de  leur  {uite  •,  & les  deux  autres,  du  côté  oppofé.  Le  premier  fer- 
vice  fut  compofé  de  fruits  &:  de  confitures  féches  3 le  fécond  , de  mouton  rôti 
<k  bouilli , de  bœuf  & d’autres  viandes.  Les  plats  furent%apportéspar  des-fltr- 
fonnes  de  diftinéfion  , vêtus  de  drap  d’or.  On  couvrit  enfuite  , pour  chaque 

(37)  On  fuit  ici  Carpentier  & Thevenot.  Ogilby  parle  un  peu  différemment. 

{58)  Nieuhof , uli  p.  1 19.  fie  fuiv. 


DES  VOYAGES.  Liv.  î.  277 

Ambafiadeur  & deux  des  principales  perlonnes  de  Ton  train  , une  table  de 
trente  plats  d’argent , chargés  de  fruits  rares  8c  de  confitures.  Le  Maîrre-d’hô- 
tel  de  l’Empereur  étoit  afiis  ieul  lur  un  banc  élevé , & près  de  lui  deux  autres 
Seigneurs  , tous  les  jambes  croilées  , pour  obferver  s’il  ne  manquoit  rien  aux 
Ambafiadeurs. 

Avant  que  de  s’afieoir  ils  furent  obligés  de  fe  tourner  vers  le  Nord  , & de 
faire  trois  falutations  comme  fi  l’Empereur  eut  été  préfent.  La  viande  fut  fer- 
vie  dans  trois  plats  , mais  li  mal  préparée  que  les  Hollandois  n’olerenr  y goû- 
ter. Aulii  tôt  que  le  dîner  fut  fini,  le  Maître  d’hôtel  de  l’Empereur  appel'a 
fes  propres  domeftiques  , & leur  donna  tous  les  plats  qui  étoient  devant  lui, 
à la  réfer ve  d’un  feul , qui  étoit  une  côte  rôtie  de  chameau  , dont  il  mangea 
lui-même  avec  autant  d’apétir  que  s’il  eût  paffé  tout  le  jour  à jeun.  Comme 
l’ufage  ell  établi  , pour  les  convives,  d’emporter  tous  les  refies,  ce  fut  un 
fpeélacle  fort  plaifant,  de  voir  tous  ces  fales  Tartares  remplir  leurs  poches 
8c  leurs  culottes  de  cuir  , 8c  le  jus  découler  pendant  qu’ils  marchoient  dans 
les  rues. 

Après  le  dîner,  on  apporta  plufieurs  vaitfeaux  d’or  Sc  d’argent,  pleins  de 
Zam-fou  , qui  fut  fervi  dans  des  tafies  &c  des  loucoupes  de  bois.  Cette  li- 
queur , qui  venoit  de  l’office  même  de  l’Empereur  , étoit  une  difiillation  de 
lait  nouveau.  Quoiqu’elle  fût  prefqu’auffi  forte  que  l’eau-de-vie,  les  Ambaf- 
fadeurs  fe  virent  obligés  d’en  boire  plufieurs  coups , à l’invitation  du  Maître- 
d hôtel , 8c  d’emporter  le  refte.  Mais  ils  en  firent  prélenr  aux  Soldats  qui  gar- 
daient laqiorte.  Pour  dernier  trait  de  cette  fatiguante  cérémonie , ils  retour- 
nèrent au  Palais , où  ils  furent  obligés  de  faire  une  nouvelle  réverence  au 
Trône.  On  leur  permit  enfin  de  le  retirer. 

Le  jour  luivant , qui  étoit  marqué  pour  le  fécond  repas , Un  Sous-Tu-tang , 
ou  Vice-chancelier  (39) , rendit  le  matin  fa  vifite  aux  Ambafiadeurs.  Entre 
plufieurs  queftions , il  leur  demanda  s’il  étoit  vrai  que  les  Hollandois  pufient 
vivre  trois  jours  8c  trois  nuits  fous  l’eau  , comme  les  Jéfuites  Portugais  l’a- 
vaient raconté.  Les  Ambafiadeurs  l’afiurerent  que  c’éroit  une  faufieté.  En- 
fuite  ils  prirent  occafion  de  fa  curiofité  , pour  lui  repréfenter  que  le  fuccès  de 
leurs  affaires  ne  répondoit  point  à leurs  elperances.  11  leur  répondit  qu’elles 
n’avoient  pû  réuffir  mieux  jufqu’alors  ; mais  que  s’ils  revendent  une  fécondé 
fois  à la  Chine  pour  faluer  1 Empereur,  ils  obtiendroient  infailliblement  la 
liberté  du  Commerce  , fans  autres  frais  qu’un  petit  nombre  de  préfens. 

A l’heure  du  dîner,  iis  furent  conduits  au  fécond  feftin  , où  afiîfterenr  plu- 
fieurs grands  Perfonnages  de  l’Empire,  8c  l’Ambaffadeur  duMogol,  qui  fut 
placé  vis-à-vis  d’eux.  Ils  obferverent  que  le  Sous-Tu-tang  prenoit  avec  ce  Mi- 
nifire  , avec  les  Mores  8c  les  autres  convives  , des  maniérés  plus  ouvertes 
qu’avec  eux.  Lorlqu’ils  en  demandèrent  la  raifon  à leur  Interprète  , ils  appri- 
rent que  le  Sous-Tu-tang  n’avoit  reçu  d’eux  aucun  préfent.  Cette  explication 
les  furprit  beaucoup  , parce  qu’ils  avoient  remis  à Pinxenton  8c  aux  autres 
Mandarins  de  Canton  , un  afiez  grand  nombre  de  préfens  pour  tous  les 
Grands  de  la  Cour  Impériale.  Ils  exigèrent  des  éclaircifiemens  fur  l’ufage  qu’on 
en  avoir  fait  •,  mais  les  Officiers  qui  avoient  été  chargés  de  cette  diftribution 
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refuferent  de  s’expliquer  , fous  prétexte  que  ceux  qui  les  avoient  reçus  ne  dé- 
voient pas  être  nommés , dans  la  crainte  que  l’Empereur  n’en  eût  quelque 
connoilTance.  Les  embarras  qui  refterent  là-delfus  aux  Ambaffadeurs  Sc  l’ef- 
perance  qu’ils  avoient  encore  de  réulfir  plus  heureufement  dans  leur  princi- 
pale négociation,  firent  différer  le  troifiéme  feftin  jufqu’au  quatorze  d’Oc- 
tobre. 

Le  Sous-Tu-tang  reçut  fes  préfens  dans  l’intervalle  , Sc  les  Ambaffadeurs 
s’en  apperçurent  aux  témoignages  de  refpeét  Sc  d’affeétion  qu’il  leur  donna 
dans  cecce  derniere  fête.  Après  avoir  palTé  une  heure  à table  , on  leur  apporta 
les  prélens  de  l’Empereur  , qui  leur  furent  remis  de  la  part  de  ce  Prince.  On 
commença  par  les  étendre  fur  deux  grandes  tables  , qui  avoient  été  placées , 
dans  cette  vue , d’un  côté  de  la  Salle.  Le  préfent  qui  étoit  deftiné  pour  le  Gou- 
verneur de  Batavia , parut  le  premier.  Les  Ambaffadeurs  le  reçurent  à ge- 
noux Sc  des  deux  mains.  Enfuire  ils  furent  appellés  fuccefiivement  par  leurs 
noms  , eux  Sc  les  gens  de  leur  fuite  ; Sc  , s’avançant  tour  à tour  , chacun  reçut 
aufii  à genoux  le  préfent  qui  lui  appartenoit.  Cette  cérémonie  finit  encore  par 
des  foumifïions  au  Trône  , qui  confifierent  en  trois  génuflexions  Sc  trois  incli- 
nations de  tête  (40). 

Le  préfent  du  Gouverneur  de  Batavia  étoit  compoféde  trois  cens  tacls  d’ar- 
gent-, de  quatre  pièces  (41)  de  damas  ; quatre  pièces  de  fatin  noir  Sc  quatre 
de  bleu  ; quatre  pièces  de  drap  d’or,  deux  defquelles  étoient  brodées  de  figu- 
res de  dragons  ; quatre  pièces  de  Thuys  ; douze  pièces  de  Pe-lings  ; dix  pièces 
de  Ho-kyens  ; quatre  pièces  de  damas  bleu  à fleurs  ; treize  pièces  de  Ga-fen  ; 
quatre  pièces  de  Foras  & quatre  pièces  de  velours  noir.  Pour  chacun  des  Am- 
bafladeurs , c’étoient  cent  taëls  d’argent  ; quatre  pièces  de  Pe-lings  ; quatre 
pièces  de  Ga-fen  ; quatre  pièces  de  Ho-kyens  ; trois  pièces  de  fatin  bleu  Sc 
trois  pièces  de  noir  ; trois  pièces  de  damas  bleu  Sc  une  pièce  de  velours  noir. 
Baron  , Secrétaire  de  l’Ambalfade , eut  cinquante  taels  d’argent  •,  deux  pièces 
de  damas  ; une  pièce  de  drap  d’or  Sc  une  pièce  de  velours.  Chaque  perfonne 
de  la  fuite  reçut  quinze  tacls  d’argent  Sc  deux  pièces  de  ho-kyens.  Le  premier 
Interprète,  qui  fe  nommoit  Carpentier , trente  tacls  d’argent  ; Sc  Paul  Du- 
rette  , autre  Interprète , une  robe  de  damas. 

On  donna  au  Pinxenton  une  robe  de  Mandarin , brodée  en  dragons  d’or  , 
dont  il  devoit  fe  revêtir  fur  le  champ.  Les  deux  autres  Mandarins  reçurent 
chacun  un  cheval,  fans  Celle  -,  les  deux  Capitaines,  qui  avoient  commandé 
les  Soldats  depuis  Canton  jufqu’à  Peking  , une  robe  de  damas  bleu  -,  Sc  cha- 
que Soldat , au  nombre  de  vingt,  une  cafaque  de  damas  noir  Sc  bleu. 

Le  16  , un  certain  nombre  de  Seigneurs  Tartares , qui  avoient  paru  fou- 
vent  chez  les  Ambaffadeurs  , prirent  foin  de  leur  faire  amener  quinze  cha- 
riots pour  le  tranfport  de  leur  bagage.  Pinxenton  les  fit  avertir  en  même- 
tems  de  fe  rendre  à la  Cour  du  Li-pu , ou  des  Cérémonies  , pour  recevoir  la 
Lettre  de  l’Empereur  au  Gouverneur  de  Batavia.  Ils  s’y  rendirent  à cheval  , 
vers  une  heure  après-midi.  On  les  introduifit  dans  une  antichambre  , où  l’un 
des  Seigneurs  du  Confeil  prit  la  Lettre  , qui  étoit  fur  une  table , couverte  d’un 
tapis  jaune.  Il  l’ouvrit , Sc  rendit  compte  aux  Ambaffadeurs  de  ce  qu’elle  con- 

(40)  Nieuhof,  ubiftip.  p.  ni.  Sc  fuiv. 

(41)  Pièces  dans  Thevenot  Sc  Carpentier  ; pacquets  dans  Ogilby. 
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tenoit.  Elle  écoic  écrite  en  deux  langues , laTartare&  la  Chinoife;  le  papier 
doré  fur  les  bords , 8c  revêtu  des  deux  côtés  de  dragons  d’or.  E n fuite  , l’ayant  1616, 
fermée  refpeélueufement , il  l’enveloppa  dans  une  écharpe  de  foie  , qu’il  mit 
dans  une  bocte  8c  la  préfenta  aux  Ambafladeurs.  Ils  la  reçurent  à genoux. 

Mais  la  retirant  aufli-tôt  de  leurs  mains , il  l’attacha  fur  le  dos  d’un  des  Inter- 
prètes , qui  fe  mit  à marcher  devant  eux  avec  ce  précieux  fardeau  , 8c  qui  for- 
tit  par  la  grande  porte  de  la  cour , qu’on  avoit  ouverte  exprès.  Cette  cérémo- 
nie fut  exécutée  avec  un  profond  filence  -,  & dans  toutes  les  fêtes  qu’on  avoit 
données  aux  Ambafladeurs  , on  n’avoit  laifle  rien  échaper  qui  eût  rapport 
au  fujetde  leur  commiflion.  La  Lettre  de  l’Empereur  étoit  conçue  dans  ces 
termes  : 


» L’Empereur  envoie  cette  Lettre  à J tan  Maat^uiktr  , Gouverneur  général  Lemcde  n'm 

» des  Holiandois  à Batavia.  pereurdc  iaGW- 

ne. 

» T O s Territoires  étant  auflî  éloignés  l’un  de  l’autre  que  l’Orient  l’Eft 
i>  IN  de  l’Occident,  il  nous  eft  fort  difficile  de  nous  approcher  ; 8c  depuis 
» le  commencement  jufqu’aujourd’hui , les  Holiandois  n’étoient  jamais  venus 
» nous  viflter.  Mais  ceux  qui  m’ont  envoyé  Peter  de  Goyer  8c  Jacob  de 
» Keyfer  , font  une  bonne  8c  fage  Nation.  Ces  deux  Ambafladeurs  ont  paru 
» devant  moi  en  votre  nom  8c  m’ont  apporté  divers  préfens.  Votre  Pays  eft 
» éloigné  du  mien  de  dix  mille  milles  (41)  -,  mais  vous  marquez  la  noblefle 
» de  votre  ame  en  vous  fouvenant  de  moi.  Cette  raifon  fait  beaucoup  pan- 
» cher  mon  cœur  vers  vous.  Ainfi  je  vous  envoie  ......(  les  préfens  étoient 

ici  nommés).  » Vous  m’avez  fait  demander  la permiflion  d’exercer  le  Com- 
« merce  dans  mon  Pays,  en  apportant  & remportant  des  marchandifes  ; ce 
-û  qui  deviendrait  fort  avantageux  pour  mes  Sujets.  Mais  comme  votre  Pays 
» eft  éloigné  du  mien , 8c  que  les  vents  font  fl  dangereux  fur  ces  Côtes  qu’ils 
» pourraient  nuire  à vos  Vaifleaux , dont  la  perte  m’aftligeroit  beaucoup  } je 
» fouhaiterois  que , fl  vous  jugez  à propos  d’en  renvoyer  ici  , vous  ne  le 
fiffiez  qu’une  fois  en  huit  ans,  8c  que  vous  n’envoyaffiez  pas  plus  de  cent 
» hommes,  dont  vingt  auraient  la  liberté  devenir  dans  la  Ville  où  je  tiens 
» ma  Cour.  Alors  vous  pourriez  débarquer  vos  nfarchandifes  fur  le  rivage  , 

« dans  une  loge  qui  leroit  à vous  , fans  être  obligés  de  faire  votre  Commerce 
» en  mer  , devant  Canton  (43).  Il  m’a  plû  de  vous  faire  cette  proposition  y 
« pour  votre  intérêt  & votre  sûreté,  8c  j’efpere  qu’elle  fera  de  votre  goût* 

« C’eft  ce  que  j’ai  jugé  à propos  de  vous  faire  connoîrre. 

» La  treiziéme  année  , le  huitième  mois  8c  le  vingt-neuvième  jour  du  régné 
» deSoNG-TE  (44)  , Se  plus  bas,  Hong-ù  Tfo-pe  (45). 

Les  Ambafladeurs  ne  furent  pas  plutôt  retournés  à leur  logement , qu’on 

(41)  Carpentier  met  dix  mille  lieues,  & by.  Les  Annales  de  la  Chine  appellent  S’chun- 
fait  obferver  que  quatre  de  ces  lieues  font  à fchi  le  premier  Empereur  Tartare  de  la  Chine  j 
peine  un  mille  de  Hollande.  mort  en  1661. 

1 (45)  Carpentier  dir : fans  être  obligés  d’en  (45)  Dans  les mêînes  Auteurs,  c’eft Hong- 
difpofer  à Canton.  tee-Jhcepoej 

( 44)  Sung-to  dans  Carpentier  & dans  Ogil- 
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les  prefla  beaucoup  de  partir , en  leur  repréfentant  que  Pillage  de  l’Empire  ne 
permettoir  pas  qu’ils  s’arrêtalTent  deux  heures  dans  la  Ville  après  avoir  reçu 
leurs  dépêches.  Ils  fe  virent  obligés  dequitter  Peking  prefqu’au  même  inftanr. 
Ainh , remarque  Nieuhof,  ils  n’eurent  ni  le  tems  ni  la  liberté  detendre  plus 
loin  leurs  oblérvations.  Pendant  tout  le  féjour  qu’ils  avoient  fait  dans  cette 
Capitale , on  ne  leur  avoir  pas  permis  de  fortir  une  feule  fois  pour  fatisfaire 
leur  curiolité.  Mais  l’abondance  avoir  régné  dans  l’interieur  de  leurs  murs. 
Les  Ambalfideurs  recevoient  chaque  jour , pour  leur  feule  perfonne  , lix  kat- 
ris  de  viande  fraîche  3 une  oye,  deux  poulets,  quatre  talfes  de  zam-fou  , 
deux  taëls  de  fel , deux  taëls  de  thé , un  tacl  & une  mefure  d’huile , fix  tacls 
de  Mifon  , une  mefure  de  poivre  , lîx  kattis  de  légumes,  quatre  lcattis  de  fa- 
rine , deux  poilfons  frais  & deux  tacls  de  Suttad. 

O11  fournitïoj.t  tous  les  jours  aux  Secrétaires  un  katti  de  viande  fraîche  , 
cinq  mefures  de  thé  , un  katti  de  farine,  une  mefure  de  Taufoe  , cinq  cou- 
drines  de  poivre  , quatre  taëls  de  futtati  , quatre  mefures  d’huile  , quatre  taëls 
de  Mifon  , un  katti  de  légumes  & une  talle  d’arrack.  Chaque  Hollandois  de 
la  fuite  avoir  un  katti  de  viande  fraîche , une  talle  d’arrack , deux  taëls  de 
légumes  & un  katri  de  riz. 

Le  bois , & les  fruits  de  toutes  les  efpeces  leur  étoient  envoyés  avec  beau- 
coup d’abondance.  Ils  recevoient  auili  quantité  de  mets  chinois,  dont  ils  fai- 
foient  peu  d’ufage.  Les  Ambatfadeurs  failoient  même  acheter  d’autres  provi- 
fions  pour  leur  table  & fe  faifoient  fervir  avec  beaucoup  d’appareil , pour  ap- 
prendre aux  Chinois  de  quelle  maniéré  on  vivoit  en  Hollande.  Après  avoir 
paru  à l’audience  de  l’Empereur  , leurs  portions  journalières  furent  doublées, 
par  une  faveur  que  la  Cour  accorde  rarement  aux  Etrangers. 

En  forrant  de  Peking  , ils  gagnèrent  par  terre  San-tjîan-wey,  où  les  Bar- 
ques de  l’Empereur,  qui  les  avoient  amenés  de  Nan-king,  étoient  aies  at- 
tendre. On  y avoit  aufîî  préparé  quelques  Joncs  pour  leur  ufage.  Mais  les 
ayant  trouvés  trop  pefans , l’impatience  d’avancer  leur  fit  louer  des  Barques 
plus  légères , dans  la  crainte  de  fe  voir  forcés  de  paiïer  l’hyver  à Canton  s’ils 
y arriyoiént  trop  tard.  Ils  s’embarquèrent  avec  quelques  Seigneurs  Tartares , 
chargés  de  les  efeorter , & les  Mandarins  de  Canton  , pour  reprendre  le  che- 
min par  lequel  ils  étoient  venus. 

Le  31  cl’Oétobre  ils  arrivèrent  à Lin-tfing  , où  Pinxenton  traita  noblement 
le  cortège  pendant  deux  ou  trois  jours.  A leur  départ,  le  vent,  qui  étoit 
Nord  , devint  fi  froid  & fi  perçant  qu’ils  en  foufirirent  beaucoup.  Le  2 1 de 
Novembre  ils  revirent  Nan-king  , où  iis  s’arrêtèrent  jufqu’au  ro  de  Décem- 
bre. Mais  la  rigueur  infupportable  du  vent  les  tint  renfermés  pendant  le  féjour 
qu’ils  firent  dans  cette  Ville. 

Le  5 de  Janvier  ils  fe  retrouvèrent  dans  la  grande  Ville  de  Van-nnn-gan  , 
où  le  Gouverneur  leur  offrit  quelques  rafraîchifièmens , èc  leur  fit  préfent  de 
quelques  chandelles  , compofées  d’un  fuc  fort  épais  & fort  huileux  , qui  coule 
de  certains  arbres  & qui  rend  une  odeur  fort  agréable  avec  beaucoup  "de 
clarté.  Le  1 1 fut  un  jour  extrêmement  froid.  Le  1 5 on  débarqua  devant  Nan- 
gnn  , d’où  les  Ambalfadeurs  furent  portés  dans  des  palanquins  , au  travers  des 
.montagnes,  fur  les’épaules  de  trente  Soldats.  Un  jour  de  marche  les  rendit 

à Nan~ 
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a Nan-hyong , où  ils  reprirent  la  riviere.  Le  27  ils  arrivèrent  à Fu-fan  (4 6)  , 
délicieux  Village,  devant  lequel  ils  avoieni  p&fle  pendant  la  nuit  en  venant  à 
Peking , &c  le  lendemain  ils  arrivèrent  à Canton. 

Dans  le  chemin  qu’ils  avoient  à faire  depuis  le  rivage  jufqu’à  leur  logement , 
Baron  , Secrétaire  de  l’Ambaffade  , porta  la  Lettre  de  l’Empereur  (ur  fes 
deux  mains  , précédé  d’un  écran  qui  la  couvroit.  Il  étoit  immédiatement  luivi 
des  Ambaffadeurs.  Tous  les  Bâtimens  qui  fe  trouvoient  dans  le  Port  firent 
trois  décharges  de  leur  artillerie.  Les  rues  6e  les  murs  de  la  Ville  étoient  cou- 
verts  d’une  ioule  de  fpeéfateurs.  Le  lendemain  les  Ambaffadeurs  rendirent 
une  vilite  de  cérémonie  aux  deux  Vicerois,  à la  mere  du  jeune  , 6e  auTu-rang. 
Ils  furent  reçus  des  Vicerois  avec  de  grands  témoignages  d’amitié.  On-leur 

J , JD  * OO 

fervit  du  thé.  La  converlation  roula  fur  leurs  interets.  Le  Tu-tang  , après  les 
avoir  fait  attendre  l’efpace  de  deux  heures , leur  fit  dire  qu’il  ne  pouvoir  leur 
donner  audience  qu’à  l’arrivée  du  Mandarin  Pinxenton, 

Le  premier  de  Février , ils  furent  traités  avec  beaucoup  de  magnificence  par 
le  vieux  Viceroi , 6e  le  jour  fuivant  par  le  jeune.  Pinxenton  , qui  étoit  reve- 
nu dans  l’intervalle  , ne  les  traita  pas  moins  noblement  le  troifiéme  jour. 
Comme  ils  manquoient  d’argent  pour  faire  les  préfensde  la  nouvelle  année 
aux  Vicerois,  ils  trouvèrent  le  moyen  d’emprunter  une  fomme,  parle  crédit 
que  Lantfrnan  , un  de  leurs  Faéteurs , s’étoit  ménagé  à Canton  pendant  .leur 
ablence.  Mais  lorfque  les  préfens  furent  portés  aux  Vicerois,  ces  deux  Sei- 
gneurs en  parurent  peu  fatisfairs.  Ils  demandèrent  non-feulement  l’intérêt  de 
quinze  cens  taëis  d’argent , qu’ils  avoient  débourfés  pour  leurs  gens  à leur  dé- 
part pour  Peking  } mais  formant  des  prétentions  beaucoup  plus  injuftes,  ils 
exigèrent  trois  mille  cinq  cens  taëis  pour  la  liberté  du  Commerce  qu’ils  leur 
avoient  accordée  à Canton.  Ces  demandes  firent  naître  beaucoup  de  trouble. 
Cependant  la  crainte  de  fe  voir  encore  plus  maltraités  , obligea  les  Ambaffa- 
deurs  à céder.  Ils  n’ignoroient  pas  que  la  populace  prenant  parti  pour  fes 
Maîcres,  parloit  déjà  d’infulter  les  Fdollandois  dans  les  rues  de  la  Ville  •,  & peu 
de  jours  après,  Paul  Durent , un  de  leurs  meilleurs  Interprètes,  fut  affaffiné 
barbarement  dans  fa  propre  maifon. 

Ils  prirent  immédiatement  le  parti  de  s’embarquer.  Mais  lorfqu’ils  fe  pré- 
fenterent  chez  les  Vicerois  pour  prendre  congé  d’eux,  ils  eurent  l'humilia- 
tion de  fe  voir  refufer  l’audience.  On  ne  les  écouta  de  leur  part,  que  pour 
leur  défendre  d’emporter  des  armes  Tartares.  Ils  le  rendirent  à bord  dans  le 
cours  de  la  même  nuit  6e  mirent  à la  voile  de  grand  matin.  Mais  le  vent  étant 
venu  à changer  , ils  fe  trouvèrent  forcés  de  remonter  fur  leurs  traces,  pour 
mouiller  allez  près  de  Canton.  Tout  étoit  capable  de  leur  infpirer  de  la  dé- 
fiance, lorfqu’ils  virent  arriver  abord  les  Maîtres-d’hôtel  des  Vicerois , les 
Capitaines  des  Gardes,  & les  Mandarins  qui  les  avoient  accompagnés  dans 
leur  voyage  à la  Cour.  Ces  Officiers  venoient , au  nom  de  leurs  Maîtres , pour 
leur  offrir  du  zam-fou  dans  les  taffes  mêmes  des  Vicerois  , & pour  leur  fou- 
haiter  tout  à la  fois  une  heureule  navigation  6c  un  prompt  retour.  Des  poli- 
teffes  fi  peu  attendues  les  ayant  raffûtés  , ils  levèrent  l’ancre  avec  plus  de  tran- 
quillité 6e  de  confiance.  Le  28  , au  coucher  du  foleil , ils  entrèrent  dans  le 

(46)  Ou  Fe/cM!» , grand  Village  de  Commerce,  qui  a plus  d’un  million  d’Habitansi 
Tome  V,  N a 
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Porc  de  Hcy-ta-m&n.  Le  2 de  Mars,  ayant  pâlie  devant  le  fameux  Village  de 
Lantam  , ils  s’avancèrent  au-delà  de  Makao.  Le  fi  , ils  étoient  à Pulo-Timon , 
où  ils  rencontrèrent  des  légions  de  poilTons-volans.  Le  21  ils  virent  flfle  de 
Linga , fur  la  Côte  de  Sumatra  ; Sc  pafiant  par  les  Détroits  de  Lanka , entre  les 
grandes  Ides  de  Sumatra  & de  Java,  ils  arrivèrent  à Batavia  le  3 1 , après 
avoir  employé  vingt  moisSc  fix  jours  dans  un  voyage  où  l’ennui  avoit  été  égal 
à la  dépende.  Les  préfens  qu’ils  avoient  faits  à la  Chine  étoient  montés  a la 
Pomme  de  cinq  mille  cinq  cens  cinquante-cinq  livres  fterling  , de  les  frais  à 
quatre  mille  trois  cens  vingt-fèpt  livres  (47). 

Nieuhof,  fans  fe  rebuter  de  tant  de  fatigue  & de  perte  , confeilla  au  Gou- 
verneur Hollandoisde  profiter  de  la  guerre  que  l’Empereur  de  la  Chine  avoit 
contre  Koxinga  , pour  obtenir  la  liberté  du  Commerce,  en  offrant  à ce  Prin- 
ce (48)  le  fecours  des  V aideaux  de  la  Compagnie.  Cet  expédient  fut  goûté 
du  Conieil  ; de  quelques  années  après  on  entreprit  une  nouvelle  Négociation, 
fur  ce  fondement. 


CHAPITRE  II. 


Ambaffade  de  Jean  Van-Camp  EN  & de  Confiant  in  Noble  r 
vers  Sing-la-mong  3 Roi  de  Fo-kyen. 


QUOIQUE  les  Hollandois  eufient  tiré  fi  peu  de  fruit  de  leurs  pre- 
miers voyages  à la  Chine,  ils  renoncèrent  d’autant  moins  à leurs  efpé- 
rances,  que  les  lumières  qu’ils  avoient  acquîtes  n’avoient  fait  qu’augmenter 
leur  ardeur.  Mais  ils  prirent  la  réfolution  d’attendre  des  circonftances  plus 
favorables;  de  le  confeil  même  de  Nieuhof,  qui  avoit  fait  une  jufie  impref- 
fion  fur  le  Gouvernement,  ne  fut  fuivi  qu’en  1 661  , lorfqu’on  eut  appris  à 
Batavia  que  lePyrate  Koxinga  s’étoit  rendu  maître  des  Ifies  deTay-wan  de 
de  Formofe.  Cet  événement  produifit  deux  Am'baffades;  l’une  auViceroide 
Fo-kyen  , en  1661 , 8c  l’autre  à l’Empereur  , en  1664. 

C’eft  au  loin  qu’ Arnold  Montanus  a pris  de  recueillir  tous  les  Journaux 
de  ces  deux  Voyages,  qu’on  eft  redevable  de  la  Relation  qui  tut  publiée  en 
langue  Hollandoile,  à Amfterdam,  par  Olfert  Dapper , dans  le  cours  de 
l’année  1670  (49).  L’année  d’après  , Ogilby  traduifit  cet  Ouvrage  en  An- 
glois  , pour  en  faire  comme  la  fécondé  Partie  de  la  Relation  de  Nieu- 
hof. L’Hiftoire  de  l’Ambafîade  contient  trois  cens  loixante-trois  pages;  les 
maniérés  8c  les  ufages  des  Chinois,  cent  quatre-vingt-feize , 8c  la  Delcrip- 


(47)  Nieuhof,  ubi fup.  p.  130.  & fuiv. 

(48)  C’eft  l’Auteur  même  qui  s’attribue 
l'honneur  de  ce  confeil  a la  fin  de  fon  Ou- 
vrage. 

(4.7)  In  foüo.  Son  titre  eft  Atlas  Chinois  , 
ou  Relation  de  deux  AmbalTadcs  de  la  Compa- 
gnie Hollandoife  des  Indes  orientales  au  Vi- 
ceroi  Singtœ-Mong , & au  Général  Tayjing- 
Lipovi , & à Kon-chi , Empereur  de  la  Chine  St 


de  la  Tartane  orientale  , avec  le  récit  du  fe- 
cours que  les  Hollandois  donnèrent  aux  Tar- 
tares  contre  Koxinga  & la  Flotte  Chinoife  , & 
une  Defcription  géographique  plus  exatfte 
qu’on  n’en  a jamais  vite  de  l’Empire  Chinois 
en  général , & de  chacune  de  fes  principales 
Provinces  ; recueillie  par  Arnold  Montanus  & 
traduite  par  Jean  Ogilby.  A Londres  , elles 
Thomas  Johnfod , 1671. 


DES  VOYAGES.  Liv.  I.  2S3 

tion  générale  deux  cens  foixante-quatre.  Les  Figures,  dans  l’Original  Hol- 
landois  comme  dans  la  Traduéhon  , font  imprimées  , les  unes  fur  les  pages 
du  Livre  , d’autres  fur  des  feuilles  particulières.  Celles  de  la  leconde  efpece 
font  au  nombre  de  trente-fix,  fans  compter  le  Frontifpice.  i.  La  Ville  & le 
Château  de  Zdandia  , dans  Lille  de  Tay-wa/i.  z.  Le  Temple  de  Mat-zou. 
3.  L’Idole  de  Sekia.  4.  Le  portrait  de  Quan-te-kong  , Général  Chinois.  5 . Le 
Château  de  Mein-ja-cecn.  6.  La  Ville  de  Quemui.  7.  La  Ville  d’Amui.  8.  Cé- 
rémonie de  la  réception  des  préfens.  9.  Fête  pour  les  Ambafiadeurs  à Hock - 
tfu.  1 o.  Départ  des  Vicerois  pour  Peking.  xi.  Ville  de  Jem-ping.  12.  Ville 
de  Pou-ching.  13.  Ville  de  King-ning-fu.  14.  Viile  de  Hi-tjiu.  1 5.  Ville  de 
Han-chieu.  1 G.  Temple  de  Pauliux.  17.  Ville  de  Hok-fiu.  18.  Peking. 
19.  Salle  du  Palais.  20.  Funérailles  Chinoiles.  21.  Carte  de  la  Côte  d’Amoi 
ôc  de  Quemoi.  22.  Fafte  des  grands  Mandarins  lorlqu’ils  parodient  en  public. 
23.  Enfeignes  ôc  marques  qui  appartiennent  aux  Mandarins.  24.  Autres  mar- 
ques de  cet  Ordre.  25.  Autres  marques.  z6.  Autres  marques.  27.  Quelques 
Figures  Chinoifes.  28.  Autres  Figures.  29.  Autres  Figures.  30.  Autres  Figu- 
res. 31.  Idole  ou  Pagode  Sekia.  32.  Idole  Vitax.  53.  Plante  de  rhubarbe. 
34.  Arbres  fruitiers  de  la  Chine.  3 5.  Autres  arbres.  36.  Autres  arbres. 

La  route  des  nouveaux  Ambaffiadeurs  fut  f différente  de  la  première,  qu’on 
en  peut  tirer  beaucoup  plus  d’éclairciflemens  pour  la  géographie  de  la  Chine 
ôc  pour  la  connoiflfance  de  plufieurs  ouvrages  admirables  de  l’art  & de  la  Na- 
ture , qui  font  propres  à ce  grand  Empire.  Auffi  les  Auteurs  de  ce  Recueil 
n’ont-ils  rien  négligé  pour  un  objet  fi  curieux.  A l’égard  de  la  réception  des 
AmbafTadeurs  ôc  de  la  forme  des  négociations  Chinoifes  , ils  ont  crû,  avec 
raifon  , que  la  relfemblance  de  tous  ces  détails  avec  ceux  qu’on  a déjà  lus 
dans  la  Relation  de  Nieuhof  les  difpenfoit  d’une  ennuyeufe  répétition.  C’efl 
encore  dans  la  vue  d’épargner  aux  Lecteurs  des  explications  fatiguantes  , 
qu’ils  ont  fupprimé  une  partie  de  l’expédition  des  Hollandois  contre  Koxin- 
ga.  Ce  récit  leur  a paru  non-feulement  d’une  longueur  exceffive , mais  grof- 
liérement  digerée.  Ils  ont  porté  le  même  jugement  de  la  defcription  géné- 
rale du  Pays  , qui  eft  vifiblement  tirée  de  X Atlas  de  Martini  , & de  la  Relation 
des  maniérés  ôc  des  ufages , qui  paroît  empruntée  auffi  de  plufieurs  autres  Au- 
teurs. Ainfi  les  bornes  qu’ils  s’impofent  dans  cet  Article  , font  celles  du  fond 
de  l’Ouvrage  ôc  des  Obfervations  qui  lui  appartiennent. 

§.  I. 

Eclaircijfemens  fur  la  perfonne  de  Koxinga  , ou  Chi ng- ching-kong  > 
& fur  la  prife  de  Tay-wan  & de  Forma  je. 

ON  entreroit  mal  dans  les  vues  & dans  les  circonftances  de  la  fécondé 
Ambafiade  des  Hollandois  à la  Chine,  fi  l’on  n’y  étoit  conduit  par  quel- 
ques explications  fur  le  caraétere  de  Koxinga  ôc  fur  le  fuccès  de  fes  briganda- 
ges. Il  étoit  né  d’un  pere  Chinois  , nommé  Chinng-chig-long  (50),  que  les 
Etrangers  nommoient  Iquon , Ikoan  ôc  Equan  , Habitant  d’un  Village  fur  la 
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Côte  de  Fo-kyen , Se  fi  pauvre  , qu’on  a prérendu  qu’il  exerçoit  la  profeffion 
de  Tailleur.  Dans  fa  jeuneffe,  Koxinga  le  mit  au  fervice  des  Portugais  de 
Makao  , d’où  il  pafia  dans  Fille  de  Formofe  pour  s’attacher  à celui  des  Hci- 
landois.  Son  induftrie  le  rendit  par  degrés  un  Négociant  conliderable  dans 
le  Commerce  du  Japon;  8c  Ion  courage  naturel  , échauffé  par  l’avidité  des 
riche(les,en  fit  un  redoutable  Pyrate.  Ilgrofiit  le  nombre  de  fies  Vakfeaux  à 
mefure  qu’il  voyoit  croître  fes  trélors.  Bien-tôt  tout  le  Commerce  étranger 
de  la  Chine  fut  entre  les  mains.  Il  tranfportok  lut  fes  propres  Bâtimens  les 
marchandées  de  Ion  Pays,  pour  y rapporter  celles  de  l’Inde  8c  de  l’Europe. 
Les  Portugais  de  Makao  , les  Efpagnols  des  Philippines , les  Hollandois  de 
Batavia  & de  Formofe,  les  Infulaires  du  Japon  , contribuoient  à fes  vues  par 
les  avantages  qu’il  leur  faifoit  trouver  à le  fervir.  En  un  mot  il  devint  fi  ri- 
che , que  fe  voyant  en  état  d’équiper  une  Flotte  de  mille  Vailfeaux  , fon  am- 
bition (51)  le  fit  afpirer  au  Trône  de  la  Chine. 

Il  ne  pouvoir  exécuter  une  fi  grande  entreprife  qu’en  exterminant  la.  fa- 
mille Impériale;  mais  les  Tartares  s’étant  répandus  en  1644  dans  toutes  les 
parties  de  la  Chine , excepté  celie  de  Fo-kyen  , de  Quang-tong  8c  de  Quang- 
ït , il  regarda  cet  événement  comme  une occafion  favorable  à des  projets  qu’il 
déguifoit  encore.  Il  fe  lia  fécretement  avec  les  Tartares.  Leur  Cham  ou  leur 
Empereur , qui  fe  nommoit  Lyan-gan  (52.),  ayant  bien-tôt  pénétré  dans  la 
Province  de  Fo-kyen,  le  nomma  Général  de  toutes  fes  forces.  Comme  la 
plupart  des  Officiers  Chinois  étoient  fes  amis  ou  fes  créatures  , il  lesdifpofa 
facilement  à fe  foumetrre  aux  Vainqueurs , qtu  le  créèrent  en  récompenfe 
Roi  de  Ping-man  (53),  ou  de  la  partie  Sud  de  la  Chine , le  comblèrent  de 
préfens  8c  ménagèrent  encore  moins  les  promelles. 

Cependant  toutes  ces  careffes  & ces  libéralités  n’étoient  qu’un  artifice.  Ils 
redoutoient  un  homme  fi  puifîant , 8c  leur  elperance  étoit  de  le  faire  tomber 
dans  quelque  piège.  Il  contribua  fi  imprudemment  à fa  perte,  qu’ayant  ap- 
pris que  le  Chef  des  Tartares  fe  difpofoit  à retourner  à Peking  , il  quitta  fa 
Flotte  fans  aucune  ombre  de  défiance  pour  lui  aller  faire  fa  Cour.  Ce  Prince 
ne  balança  point  à le  faire  arrêter  ; 8c  malgré  toutes  fes  plaintes , il  le  con- 
duifit  à Peking,  où  l’ayant  renfermé  dans  une  étroite  prifon  , il  fit  redoubler 
fes  fers  (5  4)  à chaque  hoftilité  que  fa  famil.e  entreprit  pour  le  venger.  Tandis 
que  les  Hollandois  étoient  à Peking  en  1657  , on  ajouta  quinze  chaînes  à cel- 
les dont  il  étoit  déjà  chargé. 

Koxinga  fon  fils  (55)  & fes  freres,  n’eurent  pas  plutôt  appris  fon  infor- 
tune, que  fe  retirant  fur  fa  Botte  , ils  déclarèrent  la  guerre  aux  Tartares  en 
ruinant  le  commerce  8c  leur  caufant  des  allarmes  continuelles-  Ils  avoient 
choifi  pour  leur  réfidence  A-mui , Quc-mui  8c  d’autres  Ifles  fur  la  Côte  de 
Fo-kyen  , où  les  Chinois  qui  ne  s’étoient  pas  fournis  aux  Tartares  leur  four- 
nilToient  régulièrement  des  provifions.  Comme  ils  entretenoient  aulfi  un 
Commerce  confiderable  avec  eux,  l’Empereur,  pour  interrompre  cette  cor- 

(ji)  Les  Hiftoriens  Chinois  ne  le  chargent  vant  !e  Pere  du  Halde,  il  !a  refufa. 
point  de  cette  acculation.  Voyez,  la  Chine  du  (34)  On  lit  la  même  chofe  dans  Navar- 
Vere  du  Halde , Vol.  I.  rette. 

( 51)  C'eft  Long-Vu.  (35)  Proprement  Ko-fching,  ou  Qiio-ching» 

(j  3)  Ils  lui  offrirent  la  royauté;  mais , fui- 
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refpondance  , fie  brûler  toutes  les  Villes  du  rivage  8c  ravager  le  Pays  de  Fo- 
kyen  dans  l’efpace  de  trois  lieues.  Ce  fut  alors  que  les  Hollandois  offrirent 
aux  Tartares  le  (ecours  de  leurs  Vaiffeaux.  Ils  défirent  les  Rébelies  par  mer 
& par  terre  (5  6)  8c  Koxinga  le  vit  preffé  fi  vivement,  qu’il  prit  le  parti  de 
quitter  les  Côtes  de  la  Chine.  Mais  pour  fie  venger  des  Hollandois  , en  1 660, 
il  le  rendit  avec  toutes  fies  forces  aux  Illes  de  Tay-wan  (57)  8c  de  Formofc.  Il 
fe  failit , en  165 1 , du  Château  deZelandia,  après  un  liège  de  dix  mois  , 8c 
s’étant  rendu  maître  de  ces  Ifi.es  , il  traita  les  Hollandois  avec  beaucoup  de 
cruauté.  Piufieurs  Marchands  8c  quatre  Officiers  du  Fort  perdirent  la  vie  par 
fes  ordres  , 8c  les  autres  furent  retenus  dans  les  fers  , contre  la  loi  de  la  ca- 
pitulation. 

Le  Gouvernement  de  Batavia  ne  put  apprendre  ce  défaftre  fanspenfer  non- 
feulement  à la  vengeance  , mais  à fe  remettre  en  poffeffion  de  deux  Illes  > dont 
la  perte  entraînent  celle  de  fou  Commerce.  Quelque-tems  auparavant,  Sing- 
la-mong  (5 S),  Viceroi  de  Fo-kyen  , avoit  imploré  leur  alfifiance  ; 8c  cinq 
Vaiffeaux  qu’ils  avoient  à Tay-wan  , dans  cette  vue  , avoient  été  difperlés 
par  la  tempête.  Mais  ils  prirent  la  réfolution  de  faire  partir  une  Flotte  confi- 
derable , avec  un  Ambaffadeur  chargé  de  propofer  une  ligue  pour  la  ruine 
de  Koxinga  , lans  autre  condition  que  la  liberté  du  Commerce.  La  dili- 
gence de  l’exécution  répondit  à la  grandeur  de  cette  entreprife.  On  équipa  , 
dans  le  Port  de  Batavia,  douze  Vaiffeaux  de  guerre,  depuis  onze  jufqu’à 
trente-deux  pièces  d’artillerie.  Le  commandement  général  fur  donné  à l’A- 
miral Baltapar  Bort  ; l’office  de  Vice- Amiral  à Jean  Van-Campen  ; 8c  celui  de 
Contre-Amiral  à Conjlantin  Noble , qui  fut  revêtu  de  la  qualité  d’Ambaffa- 
deur.  Toute  l’artillerie  montoità  cent  trente-neuf  pièces  de  canon  ; le  nom- 
bre des  Matelots  à cinq  cens  vingt-huit,  8c  celui  des  Soldats  à fept  cens' cin- 
quante-; fix. 

Cette  Flotte  mit  à la  voile  le  29  de  Juin  1662.  , avec  trois  Navires  mar- 
chands , qui  devoienr  le  rendre  au  Japon  fous  le  commandement  de  l’Amiral 
Henri  Van-Judick.  Elle  rencontra  le  3 d’Août  quelques  Pêcheurs  Chinois, 
qui  lui  apprirent  la  mort  (59)  de  Koxinga.  Mais  fe  fiant  peu  à cette  infor- 
mation , elle  s’approcha  le  1 2 de  So-ti-ha  , Ville  fituée  fur  la  Riviere  de 
Chang,  qui  appattenoit  au  Pyrate.  Elle  s’empara  de  cette  Ville,  malgré  la 
force  de  fes  murs  , & prit  cent-cinquante  Soldats  dont  la  garnifon  étoit  com- 
polée.  Enfuite  elle  brûla  vingt-fept  Joncs  8c  d’autres  Bâtimens,  qui  étoient 
chargés  de  poivre  pour  le  Japon  (6o)~ 

Le  1 5 , Van-Campen,  Vice-Amiral  , fut  envoyé  dans  une  Chaloupe  à 
Hok-fyeu  ou  Chang- dieu  , qui  eft  allez  loin  de  la  mer  fur  les  bords  du  Chang , 
avec  une  Lettre  de  i’Ambaffadeur  pour  le  Viceroi  de  Fo-kyen.  Ce  Seigneur 
Tarcare  étant  alors  à la  tête  de  fon  armée  , près  de  Syen-fyen  , Van-Campen 


Mont  anus.- 
1661. 

Il  eft  chalTé  par' 
les  Hollandois. 

11  les  humilie  & 
fon  tour. 


Mouvemensdej 
Hollandois  pour 
fc  venger. 


Ils  équipent  utV3 
groffe  Flotte  à 
Batavia. 


Noble  eft  nom- 
mé Ambaflàdeur 
pour  la  Chine.- 


Premières 
péditions  de  la 
Flotte  Hollan- 
doife. 


Van-  Campen  , 
Vice-Amiral  , 
defeend  dans  là* 
Riviere  de 
Chang. 


(5  6)  Il  avoit  plus  de  zélé  pour  fa  patrie  que 
pour  fon  pere.  Ses  armes  furent  d'abord  fi 
heureufes , qu’il  battit  piufieurs  fois  les  Tarta- 
res & leur  prit  piufieurs  grandes  Villes. 

(57)  Formofe  mêmeeft  nommée  Tay-wan 
par  les  Chinois , mais  Pe-han  par  les  Naturels 
du  Pays. 

(58)  Sing-ha-mong  ou  Stg-lct-mong  , étoit 


un  des  Vicerois  de  Canton  au  tems  de  la  pre- 
mière Ambaffade. 

(59)  Il  mourut  un  an  & quelques  mois  après 
fes  conquêtes,  & labia  pour  fon  fuccefleur 
Ching-kir.g-may  , fon  fils.  Voyez  le  Pere  dit 
Halde. 

(60)  Montanus , ubi  fup.  Vol.  II.  p.  49, 
& fuivantes. 
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'Noble  & Cam- 
pi'n  font  envoyés 
au  Viceroi  de  Fo- 
% yen. 


Joncs  envoyés 
à la  Flotte  pour 
recevoir  les  Am- 
bartadeurs. 

Ils  partent  à 
Quan-to. 


Fort  de  Benan- 
tien  ou  Min-ja- 
zen. 


Pe-t(o. 

Temple  de  Po- 
feng. 
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lui  dépêcha  Ton  Interprète.  Mais  à fon  encrée  dans  la  Riviere,  cinq  Manda- 
rins vinrent  le  complimenter  fur  (on  bord.  Le  22  il  en  vit  arriver  cinq  autres  , 
avec  une  fuite  fortnombreufe  , &des  rarraîchidemens  qui  lui  éroient  envoyés 
par  les  Gouverneurs  de  Hok-fyeu  tk  du  Fott  de  Min-ja-zen  {6\).  Le  28  il  en 
reçut  trois  autres,  qui  lui  apportoient  de  la  part  des  mêmes  Gouverneurs  une 
Lettre  de  félicitation  fur  fon  arrivée. 

Le  8 de  Septembre , l’Interprète  Chinois  revint  de  Sink-fyen  par  la  voie  de 
PIokfyeu  , après  un  voyage  de  vingt-quatre  jours,  accompagné  d’un  Manda- 
rin que  le  Viceroi  & Tay-Jïng  Li-po-vi  , (on  Général , avoient  chargé  de 
leurs  Lettres  pour  l’Amiral  Bon.  Ils  le  prioient  de  fe  rendre  auprès  d’eux,  ou 
d’envoyer  quelque  perfonne  de  confiance , pour  conférer  fur  l’important  objet 
de  fon  voyage.  Ils  demandoienr  aufii  qu’on  leur  fît  remettre,  par  la  même 
occalîon  , les  Lettres  du  Gouverneur  Maetzuiker  & du  Confeil  de  Batavia. 

L’Amiral,  peu  difpofé  à quitter  fa  Flotte,  joignit  Van-Campen  à Noble 
pour  aller  conférer  avec  le  Viceroi.  Il  fe  crut  obligé  de  communiquer  fes 
vues  au  Gouverneur  de  Hok-fyeu.  Mais  cet  Officier  Tartare,  en  lui  faifant 
efperer  du  (uccèspour  fon  emreprife  , s’exeufa  de  joindre  fes  forces  aux  fiennes 
contre  Koxinga,  parce  qu’il  craignoic  de  paffer  les  bornes  de  fa  cornmif- 
lion  (62). 

§.  I I. 

Voyage  des  Ambajfadeurs  à Sink-fyen  , & leur  retour. 

MAlgre’  ce  refus , le  Gouverneur  de  Hok-fyeu  envoya  , le  1 8 de  Sep- 
tembre , deux  Joncs  à la  Flotte  Hollandoife  , pour  amener  dans  fa 
Ville  les  Envoyés  & leur  fuite,  qui  fut  compofée  de  dix-huit  perfonnes.  Le 
20,  après  avoir  embarqué  les  prédens  èk  les  provihons  nécelfaires  , ils  mirent 
à la  voile  au  Sud-quart-Sud-Oueft,  pour  remonter  la  Riviere  deChang.  A 
midi , les  deux  Joncs  pafferent  devant  Quan-to  , petite  ViHe  , mais  bien  for- 
tifiée ôé  défendue  par  une  bonne  garnifon.  Un  peu  plus  loin  ils  côtoyèrent 
San-wan  , Village  fort  peuplé,  dont  la  plupart  des  Habitans  font  ou  Serru- 
riers, ou  Tilfierands,  ou  Tonneliers,  &c.  divifés  en  corps  avec  beaucoup 
d’ordre.  A l’embouchure  de  la  Riviere  , ils  rencontrèrent  le  Village  de  Tayon  ; 
& plus  loin,  le  Fort  de  Benantien  ou  Min-ja-^en  , qu’on  a déjà  nommé,  & 
dont  les  fortifications  confident  dans  des  tours  & un  large  folle.  Cette  Place, 
qui  ell  trois  lieues  au-de(îous  de  Hok-fyeu  , peut  palier  pour  une  petite  Ville  , 
dont  les  rues  font  fort  belles  tk  les  maifons  bien  bâties.  Les  Envoyés  étant  def- 
cendus  au  rivage  pour  complimenter  le  Gouverneur,  furent  traités  avec  du 
bouillon  de  fèves , mêlé  de  lait  ; honneur  fi  diftingué  , que  le  Pays  n’en  a point 
de  plus  grand.  Une  lieue  au-delà,  vers  leSud-Eft,  ils  découvrirent  Pe-tjo  , 
lieu  délicieux  3 & vis-à-vis  , fur  la  rive  Nord,  Po-fatig  , Temple  fpacieux  , 
qui  paffe  pour  une  des  merveilles  de  la  Chine.  A quatre  heures  après  midi  ils 
arrivèrent  près  d’un  large  pont  de  pierre,  qui  traverfe  la  riviere  &c  dont  le 
fommet  eft  couvert  de  planches  longues  Sc  minces,  étendues  d’arche  en  (<Q) 

(6 1)  A trois  lieues  de  Holc-fyeu.  droit , trente-fix  arches  à ce  pont , 8:  des  bou- 

(61)  Motitanus , ubi  fup.  p.  69.  & fuiv.  ticjues  des  deux  côtés. 

(63)  L'Auteur  donne  , dans  un  autre  en- 
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arche  , 6c  revêtues  des  deux  côtés  d’une  baiufrrade  de  pierre  bleue  , qui  efl  or- 
née de  figures  de  lyons  6c  de  dragons. 

Le  io,  les  Envoyés  Holiandois  paflferent  le  pont  dans  des  litières,  pour 
aller  complimenter  à Hok-fyeu  la  belle  mere  du  Viceroi,  qui  leur  préfenra 
le  bouillon  de  fèves  & d’autres  rafraîchifl’emens , fervis  dans  de  la  vaifTelle 
d’or.  Elie  leur  promit  d’écrire  à fon  fils  en  leur  faveur,  6c  de  manger  avec 
eux  à leur  retour,  parce  qu’une  indifpofition  l’avoir  privée  de  ce  plaifir.  Les 
rues  de  la  Ville  font  bien  pavées,  & la  foule  y étoit  fi  grande  , que  les  Hol- 
iandois eurent  beaucoup  de  peine  à la  percer. 

Le  jour  fuivant,  plulieurs  Mandarins  d’un  Ordre  diftingué  ôc  le  Gouver- 
neur du  Fort  Eugeli  , leur  rendirent  vifite  à bord  6c  les  invitèrent  à dîner. 
Près  du  Fort  eit  un  grand  Village,  fort  bien  peuplé  , où  l’on  voir  plufieurs 
Temples,  ornés  de  pagodes,  devant  lefquelles  on  entretient  des  lampes  ar- 
dentes. Le  2.2. , les  Envoyés  vifîrerent  le  Gouverneur  de  Hok-fyeu.  Il  leur  dit 
qu’il  avoir  écrit  en  leur  faveur  à l’Empereur  & au  Viceroi  ; 6c  les  ayant  retenus 
à dîner,  il  leur  donna  deux  Mandarins  6c  quatre-vingt-dix  hommes  pour  les 
efcorter  jufqu’au  camp.  Après-midi,  s’étant  rembarqués  dans  leurs  joncs,  ils 
fe  trouverenr  à trois  heures  devant  An-lau-ya  ou  Lau-it , Ville  fortifiée  de 
hauts  murs  , 6c  d’une  nombreufe  gârnifon  de  cavalerie  6c  d’infanterie,  dont 
l’unique  occupation  eft  de  tenir  en  refpeét  un  grand  nombre  de  brigands  qui 
font  réfugiés  dans  les  montagnes  (64}. 

Lefoirdu  même  jour  ils  arrivèrent  à Lan-pon  , Village  d’un  grand  com- 
merce , 6c  plus  célébré  encore  par  un  Temple  dont  l’Idole  infpiré  de  bons  con- 
feilsdans  1 infortune.  Les  Elollandcis  quittèrent  ici  leurs  joncs  pour  continuer 
leur  route  par  terre. 

Le  23  ils  furent  portés  , dans  des  palanquins  , au  long  d’une  grande  chauf- 
fée , pavée  de  pierres  bleues  ôc  grifes.  Leur  route  étoit  au  travers  de  plufieurs 
belles  plaines , bien  plantées  d’arbres  à fruits,  femées  de  légumes , peuplées  de 
grands  Villages  (65) , arrofées  de  rui [Féaux  , dont  l’agréable  murmure  , joint  à 
la  beauté  de  ia  perfpective  forme  une  fituation  délicieufe  pour  des  voyageurs. 
Ils  y virent  aufii  plufieurs  anciens  monumens,  ornés  défigurés  d’hommes, 
de  chevaux,  de  lions  6c  de  dragons,  avec  de  grandes  arches  qui  les  cou- 
vroient , 6c  des  infcriptions  ou  des  épitaphes  à l’honneur  des  Morts.  Vers  midi 
ils  arrivèrent  près  de  deux  grands  Forts,  devers  fîx  heures  à la  Ville  de  Hok- 
fua  , où  ils  furent  logés  dans  une  grande  mai  fon  deftinée  à l’ufage  des  voya- 
geurs , avec  une  garde  pendant  la  nuit.  Le  lendemain  ils  reçurent  la  vifire  des 
Mandarins  , qui  leur  préfenterent  des  fruits  6c  d’autres  rafraîchifFemens.  Dans 
le  cours  de  l’après-midi,  iis  fe  firent  un  amufement  de  vifiter  la  Ville.  Elle 
eft  agréablement  firuée  , au  milieu  d’un  grand  nombre  de  jardins.  Ses  arcs  de 
triomphe,  fesbâtimens,  qui  font  anciens  6c  magnifiques,  avec  l’avantage  , 
allez  rare  à la  Chine  , d’être  uniformes  6c  contigus  ; fes  murs  flanqués  de  bou- 
levards 6c  fa  nombreufe  gârnifon  de  cavalerie  6c  d’infanterie,  en  font  une 

(6 4)  Montanus , ubi  fup.  p.  7 1 . & fliiv.  ce  de  Fo-kyen  a fon  langage  particulier.  Dkiil- 

( 65)  On  ne  trouve  prefqu’aucune  des  Pla-  leurs  l'Auteur  du  Journal  les  écrit  peu  corrcc- 
îes  de  ce  Journal  dans  les  Cartes  des  Jéfuites  temenr.  Il  marque  aufii  plus  de  Villes  qu’on 
& dans  leurs  Oefcriptions.  Peut-être  les  noms  n’en  trouve  dans  les  Cartes.  Peut-être  a-t-il 
ce  fe  rellemblent-ils  pas  , parce  que  la  Provin-  confondu  les  Villes  avec  les  Bourgs. 
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Place  fort  diftinguée.  A la  diftance  d’une  lieue,  on  trouve  des  bofquets  & 

des  berceaux  de  verdure,  où  les  Habitans  vont  fe  réjouir  à la  fraîcheur  de 

l’ombre. 

Le  1 5 on  partit  de  fort  bonne  heure  , fous  une  efeorte  de  cinquante  Tar- 
rares -,  6c  paiïant  devant  plulîeurs  Places  fortifiées,  on  arriva  dans  un  lieu  fi 
étroit , entre  deux  rocs , que  l’ouverture  recevroit  à peine  deux  chariots.  Les 
deux  entrées  de  ce  palfage  font  munies  d’un  Fort  de  bois.  Sur  le  fommet  des 
rochers  qui  le  forment , on  voit  plufieurs  cyprès  & quelques  frênes  , quoiqu’il 
n’y  ait  aucune  apparence  de  terre.  A midi  l’on  découvrit  un  autre  Fort  de 
bois,  & le  foir  on  arriva  devant  une  Ville  murée  , dont  la garnifon  étoit  110m- 
breufe.  On  s’arrêta  au  Sud  de  cette  Place,  dans  un  Temple  où  le  Gouverneur 
2c  les  principaux  Fiabitans  vinrent  offrir  aux  Envoyés  de  la  bierre  forte  de  la 
Chine  & d'autres  rafraîchifl'emens.  On  leur  avoir  fait  les  mêmes  offres  dans 
toutes  les  Places  qu’ils  avoient  rencontrées.  Le  jour  fuivant,au  lever  du  fo- 
leil , il  eurent  peine  à traverser  la  Ville  , au  milieu  d’une  foule  de  Peuple  qui 
rempliffoit  les  rues , 2c  qui  arrêta  même  le  palanquin  de  Carnpen  pour  le  don- 
ner letems  de  l’obferver.  Le  même  jour,  après  avoir  palfé  devant  plulîeurs 
Forts  2c  quelques  Villages , ils  arrivèrent  le  foir  à la  Ville  de  Hok-excho  , dont 
la  plupart  des  Habitans  exercent  l’agriculture  & parodient  d’un  bon  caraétere. 
Dans  un  Village  qui  eft  entre  cette  Ville  & Hok-lua,  on  fabrique  beaucoup  de 
porcelaine. 

Le  27  on  paffa  devant  plulîeurs  grandes  Villes &:  quantité  de  Villages , pour 
s’arrêter  le  loir  dans  un  Château  très  fort.  Le  jour  fuivant , à trois  heures 
après  midi  , on  defeendit  dans  une  grande  Ville  , ornée  de  fomptueux  tom- 
beaux , d’anciens  édifices  2c  d’arcs  de  triomphe.  En  partant,  le  29,  on  paffîa 
la  grande  Rivière  La-yang  , fur  un  pont  de  pierre  de  plufieurs  arches,  pavé 
de  pierres  de  taille,  dont  quelques-unes  ont  plus  cîe  loixante-dix  pieds  de 
long  , fur  trois  2c  demi  de  large  2c  fix  pouces  d’épaiffeur.  Il  a,  des  deux  cô- 
tés , un  mur  d’appui , au  long  duquel  régnent  des  bancs  de  pierre  bleue  , or- 
nés de  lions,  de  dragons  2c  d’autres  figures  placées  lur  des  piedeftaux.  Les 
Chinois  racontent  que  ce  pont  merveilleux  fut  bâti  dans  l’efpace  d’une  nuit  par 
des  démons  [66).  On  s’occupoit  alors  à réparer  l’arche  du  milieu,  qui  avoit 
été  brifée  pour  couper  le  palfage  aux  ennemis. 

Avant  midi  les  Envoyés  arrivèrent  à Swan-Ji-fo  (67),  Ville  d’un  grand 
commerce  , ornée  d’arcs  triomphaux  de  pierre  bleue  taillée  en  figures,  2c  de 
plufieurs  Temples , dont  les  trois  principaux  ont  des  tours  fort  hautes , accom- 
pagnées de  galeries.  Elle  eft  revêtue  d’un  mur,  haut  de  vingt-fept  pieds  2c 
flanqué  de  boulevards  2c  de  parapets.  Ses  portes , au  nombre  de  trois  , éteient 
bâries  de  pierre  bleue  2c  formoient  une  entrée  tortueufe.  Elle  avoit  été  ren- 
due aux  Tartares  par  San-ting-hou  Be-te-tok  , Amiral  de  la  mer  2c  Gouver- 
verneur  du  Pays  •,  ce  qui  lui  avoit  fait  conferver  tous  fes  privilèges.  Mais  fes 
clochers  n’en  avoient  pas  moins  été  démolis.  Koxinga  , qui  en  avoit  tenté  le 
fiége  , avoit  été  forcé  de  fe  retirer  avec  beaucoup  de  perte.  L’Amiral  Bort 

[66)  Martini  croit  qu’il  n’y  en  a point  Je  fait  une  longue  Jefcription. 
fc,mblab!e  au  Monde.  Il  eft,  die  il , au  côté  (67)  Ce  doit  être  Suan-chu-fu , grand  Port 
Nord-Oueft  de  la  Ville  de  Suan-chu  , & s’ap-  de  mer,  dont  la  latitude  obfervée  eft  vingt- 
pelle  aufll  Pont  de  Van -gan.  Cet  Auteur  en  quatre  degrés  fix  minutes. 

ÿ’étoit 
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«'croit cru  obligé  d’envoyer  une  Lettre  8c  des  préfens  au  Gouverneur  ; mais  il 
■avoir  refuféde  les  recevoir  avant  que  les  Agens  euflent  ville  Viceroi.  Ils  par- 
tirent le  30 , 8c  fe  rendirent  à midi  dans  une  Ville  ruinée  , qui  fe  nomme  En- 
gding.  Pendant  le  refte  du  jour  ils  pafferent  à la  vue  de  quelques  Châteaux  8c 
de  divers  Villages.  Le  loir  ils  s’arrêtèrent  entre  deux  grands  Forts,  nommés 
Twa-ya , éloignés  d’un  mille  Anglois  l’un  de  l’autre,  dont  les  murs  de  pierre 
détaillé  ont  vingt-cinq  pieds  de  haut  & vingt-huit  pouces  depaiftèur. 

Le  premier  d’Oéfobre  ils  arrivèrent  à trois  heures  après  midi  dans  la  Ville 
de  Tan  -wa,  qui  pafte  pour  une  des  plus  belles  8c  des  plus  peuplées  de  toute 
la  Chine.  Sa  fituation  ed  dans  une  vallée  très-fertile.  Elle  eft  environnée  d’un 
mur  de  pierre,  8c  fortifiée  par  des  boulevards  8c  des  foffés.  Les  Envoyés  fu- 
rent conduits  par  trois  Mandarins  bien  montés,  dans  une  hôtellerie  magni- 
fique , où  l’on  entroit  par  fept  degrés  de  fort  beau  marbre.  Les  appartenons 
y étoient  en  grand  nombre  , le  pavé  fort  propre  3 les  bancs , les  chaifes  8c  les 
lits  revêtus  d’étoffes  précieufes.  Il  y avoit  allez  de  logement  pour  douze  cens 
hommes  & des  écuries  pour  cent  chevaux. 

Le  lendemain  , après  avoir  pafte  fur  un  grand  pont  de  pierre  , les  Envoyés 
découvrirent  dans  le  cours  de  la  journée  quantité  de  Bourgs  8c  de  Villages  , 
les  uns  ruinés , d’autres  dans  un  état  dorillànt.  Le  foir  ils  logèrent  dans  un 
Fort , au  fommet  d’une  colline  , où  ils  apprirent  du  Gouverneur  que  les  In- 
fulaires  d ’A-moui  8c  de  Qjitmoui  (68)  négocioient  un  Traité  avec  les  Tar- 
tares. 

Le  3 ils  pafterent  entre  plufieurs  Villages,  pour  gagner  un  pont  de  pierre  , 
dont  les  extrémités  font  défendues  par  deux  Forts.  Dans  le  cours  de  l’après- 
midi  , les  Prêtres  de  plufieurs  Temples  qui  fe  préfentent  fur  le  chemin  , leur 
offrirent  du  thé  & des  confitures.  Enfin,  s’approchant  de  Sink-Jyeu  (69)  ils 
virent  venir  au-devant  d’eux  trois  Mandarins,  que  le  Viceroi  & le  Général 
envoyoient  pour  les  complimenter.  On  les  traita  d’abord  dans  un  Temple  , 
d’où  ils  furent  conduits  au  travers  de  la  Ville  dans  une  fpacieufe  hôtellerie, 
qui  eft  réfervée  pour  les  voyageurs  illuftres,  <3c  qui  n’a  pas  moins  de  logemens 
& d’écuries  que  celle  de  Tan-wa. 

Le  4 ils  partirent  pour  le  camp  , fur  des  chevaux  qu’on  avoit  envoyés  pour 
eux  8c  pour  toute  leur  fuite.  Deux  Mandarins  , qui  leur  fervoientde  guides  , 
leur  firent  traverfer  une  grande  partie  de  la  Ville.  Enfuite  ayant  palfé  une 
riviere  , fur  un  grand  pont  dont  la  fituation  eft  un  peu  au  Sud  , ils  arrivèrent 
à l’armée  , qui  étoit  campée  à la  diftance  d’un  mille  8c  demi  de  Sink-fyeu. 

Ils  y turent  reçus  par  cinq  grands  Mandarins  , à la  tête  d’une  troupe  de  fufi- 
liers,  8c  conduits  avec  beaucoup  d’appareil  jufqu’à  la  tente  du  Sécretaire.  Cet 
Officier  fe  fit  aufti-tôt  leur  guide  , pour  les  mener  vers  une  grande  tente  à 
trois  portes  de  front,  où  le  Viceroi  8c  le  Général  tenoient  confeil  avec  San - 
ting-hou  Bi-thi-tok  , Gouverneur  de  Suan-fi-fo  , 8c  Hay-tan-kon  , Gouver- 
neur de  la  Ville.  En  arrivant  près  du  Viceroi , ils  furent  invités  à s’alfeoir, 
8c  le  Sécretaire  leur  demanda  leurs  Lettres,  qui  furent  reçues  avec  quantité 

(60)  Ifles  dans  la  Baye  de  Chang-cheu  , ou  ritinie  , qui  eft  , par  obfervation,  à vinge- 
de  Hok-fyeu  , foiimifes  au  Pyrate  Koxinga.  cinq  degrés  vingt- cinq  minutes  de  latitude. 

(i5j>)  Ce  doit  être  Hing-whœ-fu  , Ville  ma- 
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,,  r,MIIC  de  cérémonies.  Le  Viceroi  refufa  les  préfensde  la  Compagnie  Hollandoife! 
1661.  mais  il  parue  accepter  volontiers  ceux  de  I Amiral  liorc.  hnluite  on  commença 
Réponfe  qu'ils  férieufement  d traiter  des  affaires  qui  les  avoient  amenés.  Le  Viceroi  & le  Gé- 
néral leur  accordèrent  la  permillion  de  s’établir  dans  Tille  qu’ils  jugeroient  à 
propos  de  choifir  , 8c  de  relâcher  dans  les  Ports  où  ils  trouveroient  le  plus  de 
sûreté  pour  leurs  Vaiffeaux.  Ils  promirent  aufli  de  rendre  la  liberté  à trente- 
neuf  prifonniers  Hollandois  , qui  étoient  encore  dans  les  priions  d ’A-moui. 
Mais  rien  ne  put  les  faire  confentir  à leur  accorder  la  liberté  du  Commerce , 
ni  meme  celle  de  vendre  les  marchandifes  qu’ils  avoient  apportées.  Ils  fe  re- 
tranchèrent fur  la  nécelllté  d’attendre  les  ordres  de  la  Cour  Impériale  ; 8c  ne 
paroiffant  pas  plus  difpofés  à joindre  leurs  forces  à la  Flotte  Hollandoife  pour 
attaquer  Koxinga,  iis  apportèrent  pour  exeufe  le  Traité  aétuelque  les  Infu- 
laires  de  Que-moui  «Se  d’A-moui  négocioient  avec  l’Empereur.  Après  leCon- 
feil , les  Envoyés  furent  traités  avec  beaucoup  de  magnificence,  affis  chacun 
d des  tables  féparées.  Les  plats  8c  les  taffes  étoient  d’or  , relevé  en  boffes. 
Ap  rès  dîner,  le  Viceroi  leur  donna  la  vue  de  fon  armée  «Se  fit  faire  devant 
eux  l’exercice  d fes Soldats.  Lorfqu’ils  retournèrent  d la  Ville,  on  leur  envoya, 
les  relies  du  feftin. 

Le  jour  fuivant  ils  rendirent  leur  vifite  au  Général  Tay  fang  Li-po-vi , dans 
fes  propres  quartiers  , qui  étoient  d la  portée  du  canon  de  ceux  du  Viceroi. 
Cet  Officier  reçut  la  Lettre  du  Gouverneur  de  Batavia  «Se  lespréfens  de  l’Amiral 
Bort  ; mais  il  refula  ceux  de  la  Compagnie  Hollandoife  par  la  même  raifon 
qui  les  avoir  fait  refufer  au  Viceroi,  8c  traita  les  Envoyés  avec  le  meme  ap- 
pareil. Etant  retournésà  leur  hôtellerie , ils  apprirent  qu’il  étoit  arrivéneuf 
Joncs  des  Iffes  d ' A-moui  8c  de  Que-moui,  chargés  de  poivre , d’étoffes  8c  d’au- 
tres marchandifes.  Cette  nouvelle  leur  fut  confirmée  par  Tordre  qu’ils  re- 
çurent auffi-tôt  de  ne  pas  fortir  de  leur  logement  le  même  jour  8c  le  lende- 
main. Cependant  il  n’y  avoir  rien  de  plus  important  , dans  l’arrivée  des  dix- 
neuf  Joncs  , que  la  néceffîté  de  fe  pourvoir  par  des  échanges,  les  Côtes  voi- 
fines  ne  leur  en  fourniffant  plus  depuis  qu’elles  avoient  été  ravagées  par  les 
Tartares.  Trois  Nègres,  qui  avoient  deferté  du  fervicedes  Portugais  à Ma- 
uagenc  les  En-  kao  & qui  etoient  venus  prendre  parti  dans  la  cavalerie  Tartare  , înlulterent 
voyes*  les  Envoyés  Hollandois  par  des  paroles  outrageantes.  Mais  le  Viceroi,  qui  en 

reçut  des  plaintes,  les  fit  faifir  furie  champ  & donna  ordre  qu’ils  fuffent  ri- 
goureufement  punis  aux  yeux  mêmes  des  Envoyés. 

Le  8 , ils  prièrent  deux  Mandarins  de  repréfenrer  au  Viceroi , que  leur  com- 
miffîon  étant  preffante  , ils  fouhaitoientd’êttepromptement  expédiés.  On  leur 
amena  auffi-tôt  quinze  chevaux  richement  équipés  , pour  fe  rendre  au  camp. 
Ils  y portèrent  quelques  petits  préfens  , tels  que  du  vin  , de  l’eau-de-vie  , des 
armes  & des  verres  à boire  , qu’ils  offrirent  au  Confeil  & qui  furent  acceptés. 
Dans  la  conférence,  qui  slouvrit  fur  leurs  affaires , le  Viceroi  leur  promit  de 
l’amitié  ; mais  ayant  appris  que  l’Amiral  Bort  avoit  quitté  la  rade  de  Hok-fyeu , 
il  déclara  aux  Agens  qu’il  n’étoit  pas  fatisfait  de  ce  départ  précipité  , qui  étoit 
d’ailleurs  inutile  , parce  qu’il  ne  falloir  point  efperer  de  rencontrer  les  enne- 
mis de  l’Empire  fur  une  Côte  qui  avoit  été  ravagée.  Le  Viceroi,  remarque 
L’Auteur , étoit  d’autant  plus  mécontent , qu’il  avoit  écrit  à l’Amiral  de  ne  pas 
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s’écarter  cîe  Hok-fyeu  , où  il  devoit  fe  rendre  pour  voir  la  Flotte  Hollandoi- 
fe  ; mais  fa  Lettre  étoit  arrivée  trop  tard  (70). 

Ce  Seigneur  8c  le  Général  ayant  encore  traité  les  Envoyés  & toute  leur  fui- 
te , leur  rirent  préfent  à chacun  de  deux  pièces  de  foie  8c  d’un  plat  rond  d’ar- 
gent, fur  lequel  leurs  noms  & leurs  titres  croient  gravés  en  caraéteres  d’or. 
Les  prélens  de  cette  nature  iervent  depaffeport  à ceux  qui  les  reçoivent,  pour 
traverfer  toute  la  Chine  , 8c  les  font  traiter  en  qualité  de  Lau-yas , ou  de  Sei- 
gneurs. Le  plat  qui  fut  donné  à Van-Campen  parle  Général , pefoit  plus  de 
vingt  onces  8c  n’avoit  pas  moins  de  huit  ou  neuf  pouces  de  diamètre.  Les 
bords  étoient  ornés  de  fleurs  dorées  8c  relevées  en  bolfe.  Il  avoit  un  manche  , 
doré  aufli  lur  les  bords.  Celui  dont  le  Viceroi  fit  prélent  à Noble  , ne  pefoit 
qu’environ  fix  onces  8c  n’étoit  ni  doré  ni  orné  de  fleurs.  Les  autres  étoient  plus 
petits  8c  plus  légers  à proportion. 

La  Ville  de  Sink-Jjçu  eft  divilée  par  une  rivierequi  prend  fa  fource  dans 
une  montagne , une  lieue  au-delà  du  Fort  Lan-tin.  Elle  eft  environnée  d’un 
mur  de  pierre  , aflfez  large  pour  recevoir  un  carofle  attelé  , 8c  défendu  par  un 
grand  nombre  de  pieux  qui  font  armés  d’un  fer  en  forme  de  faux  , 8c  ri  tran- 
chant, que  d’un  feul  coup  il  abbatcroit  la  tête  d’un  homme  ou  le  couperoit 
en  deux.  Les  rues  de  la  Ville  font  belles  8c  bien  pavées.  Les  Temples  bâtis  de 
pierre  bleue  , 8c  les  édifices  grands  8c  majeftueux.  Le  jour  que  les  Envoyés 
choifirent  pour  leur  départ , fut  le  8 d’Oéfobre.  Iis  obtinrent  du  Viceroi  cent 
hommes  pour  le  tranfport  de  leur  bagage  , avec  une  efcorte  de  cinquante 
Soldats. 

La  nuit  fuivante  ils  s’arrêtèrent  au  Village  de  Chin-ho . Le  9 ils  arrivèrent 
dans  un  Château  bien  fortifié  , où  ils  virent  trois  Dames  qui  avoient  les  pieds 
d’une  extrême  petitelfe.  En  y comprenant  les  fouliers  8c  le  refte  des  orne- 
mens,  ceux  de  l’une  n’étoient  longs  que  de  fix  pouces;  ceux  de  la  fécondé  , 
de  cinq  pouces  8c  demi , 8c  ceux  de  la  troiriéme  , de  cinq  pouces  feulement. 

Le  10  ils  parièrent  par  quantité  de  Villages  ruinés  , 8c  dans  neuf  Châteaux 
très-forts.  En  marchant  fur  cette  route  , ils  voyoient  pendre  dans  des  paniers , 
aux  branches  des  arbres,  un  grand  nombre  de  têtes  Chinoifes,  du  Parti  de 
Koxinga.  C’étoit  le  châtiment  qu’on  avoit  fait  fubir  à tous  ceux  qui  avoient 
refufé  de  fe  faire  couper  les  cheveux  , fuivant  l’ordre  de  l’Empereur.  Le  foir 
ils  arrivèrent  à Tan-wa.  Noble  fut  faifi  le  lendemain  d’un  accès  de  fièvre  dans 
le  Château  de  Tan-ho  , où  l’on  s’étoit  arrêté.  Le  1 1 , à midi , on  entra  dans 
Suan-d-jo.  Les  Envoyés  rendirent  leur  virit o.  kSan-ting-hou  Bc-tlie-tok  , qui 
avoit  quitté  l’armée  avant  leur  départ , 8c  lui  firent  un  prélent , dont  ils  furent 
payés  aufii-tôt  par  deux  pièces  de  (oie  8c  une  grande  médaille  d’argent  qui  leur 
fervit  de  palfeport. 

Le  1 3 ils  arrivèrent  à Suan-Ji-ho , Place  d’une  force  confiderable  3 8c  le  14 
à En-wa-cho , autre  Ville  fortifiée.  Le  1 5 , ayant  gagné  celle  à'En-wa , ils 
furent  conduits  dans  un  grand  Temple , où  pour  meubles , dans  plufieurs  ap- 
partemens,  ils  virent  des  ftatuesde  grandeur  humaine  , aflifes  fur  des  bancs 
8c  richement  vêtues.  Elles  avoient  des  lampes  qui  brùloient  devant  elles,  8c 
plus  de  cinquante  Prêtres  , dont  l’unique  occupation  étoit  de  leur  offrir  de 
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— — — — T*"  l’encens  , accompagné  de  leurs  chants  8c  du  Ton  d’un  tambour.  Ces  Miniftres. 
M°i66u  S'  de  Religion  Chinoife  traitèrent  fort  bien  les  Envoyés  & leur  firent  préfenc 
à leur  départ  de  deux  écus  d’argent.  Ils  arrivèrent  le  17  à Lan-tong-fua , Fort 
fuué  fur  le  Mon zTi-fcho.  Le  18  , dans  un  Village  fur  la  route  , ils  rencontrè- 
rent cinq  Chinois  , qui  s’étoient  échapés  de  Taywan  dans  un  Jonc.  Ils  appri- 
rent d’eux  que  Koxinga  & le  Général  Be-ke-kok  , relferrés  depuis  long-rems 
par  les  Tartares , étoient  morts  du  chagrin  de  leur  lîtuation  ; mais  qu’ils 
avoient  laide  pour  foutiens  de  leur  Parti  quantité  de  braves  gens , qui  n’a- 
voient  ni  moins  d’experience  militaire  , ni  moins  de  courage.  Le  foir  , étant 
arrivés  à Hok-fua. , ils  furent  informés  que  les  Infulaires  de  Que-moui  8c  d’A- 
moui  demandoient  un  Gouverneur  5c  une  garnilon  de  leur  choix  } mais  que 
Egüfe  chré-  le  refus  de  l’Empereur  arrêtoit  la  conclufion  du  Traité.  Ils  trouvèrent  dans  la 
ocnne.  même  Ville  un  Deferteur  de  Makao , qui  les  conduifit  dans  une  Eglile  chré- 

tienne, à quelque  diftance  de  la  Ville  , &c  qui  leur  apprit  que  le  Pere  Marti- 
ni, Millionnaire  Jéfuite  , Auteur  de  l’Atlas  Chinois,  y étoit  mort  depuis 
trente-fept  jours. 

Le  19  ils  furent  logés-  dans  un  Temple  , comme  ils  l’avoient  prefque  tou- 
jours été  dans  cette  route.  Le  20  ils  traverferent  un  Village  qui  n’avoit  pas 
moins  d’un  mille  8c  demi  de  long  , mais  dont  la  plus  grande  partie  avoit  été 
brûlée  la  nuit  d’auparavant  par  des  voleurs.  Cent  perfonnes  y avoient  péri  par 
le  feu  , ou  de  la  main  de  ces  cruels  brigands.  Le  même  jour  les  Hollandois  arri- 
vèrent lur  le  bord  d’une  riviere  , où  s’étant  embarqués  fur  un  VailTeau  qui  les 
attendoit , ils  fe  rendirent  la  nuit  fuivante  à Lau-yit , ou  Au-lau-ya.  Le  2 1 ils 
Arrivée  îles  En-  gagnèrent  Lam-.thay,  Ville  célébré  par  les  Temples  8c  fes  anciens  édifices. 
Iytu'S  3 H'k"  Après  y avoir  été  fort  noblement  traités  , ils  arrivèrent  le  29  àHok-fyeu  , qui 
n’en  eft  pas  éloigné  (71). 

§.  I I !.. 

Expéditions  de  la  Flotte  Hollandoife  & fon  retour  à Batavia* 


DE’s  le  jour  fuivant , les  Envoyés  reçurent  à bord  la  vifite  de  plufieurs  Man- 
darins , au  nombre  defquels  étoit  le  Gouverneur  d ' En-ge-ling  , Fort  de 
la  Baye  de  Hok-fyeu,  qui  étoit  autrefois  voifin  d’une  Ville  célébré  par  fon 
Ordre  qu’lis  re-  commerce,  mais  ruinée  enfuite.par  les  Tartares.  Tandis  que  ces  Seigneurs 
tourner  -fia  Flot-  Chinois  étoient  fur  le  Jonc  , les  Envoyés  reçurent  une  Lettre  que  l’Amiral  Bort 
ie*  leur  envoyoit  par  une  Frégate  , avec  ordre  de  rejoindre  immédiatement  la 

Flotte  , pour  tenir  confeil  lur  le  parti  qui  reftoit  à prendre  lorfque  les  Chi- 
nois paroiffoient  fi  peu  difpofés  à recevoir  leur  lecours.  Ils  fe  rendirent  fur  le 
champ  à Hok-fyeu  , pour  demander  au  Gouverneur  la  liberté  de  partir.  Elle 
leur  fut. accordée , quoiqu’à  regret , parce  que  le  Gouverneur  fouhaitoit  beau- 
3vcc  dHtina'ion  C0UP  qu’ils  attendaient  l’arrivée  duViceroi.  Cependant  il  ne  confentit  à leur 
par  les  Manda-  départ  qu’après  leur  avoir  donné  une  fête,  à laquelle  plufieurs  autres  Sei- 
IWS‘  gneurs  furent  invités.  Le  Grand-Mandarin  Han-Lau-ya , Gouverneur  de  Min- 

ja-zen  , étant  de  ce  nombre , fes  domeftiques  faluerent  les  Envoyés  à grands 
cris,  en  prononçant  Faut , qui  eft  le  fouhaic  de  profperité  à la  Chine  5c  qui 


(71)  Montanus,  ubi  fup.  p.  90.  St  fuiv= 


DES  VOYAGES.  Lit.  I.  193 

pafie  pour  une  marque  d’honneur , qu’on  n’accorde  qu’aux  perfonnes  du  pre- 
mier rang.  Après  avoir  pris  congé  du  Gouverneur  & de  l’Aflemblée  , ils  s’em- 
barquèrent fur  la  Frégate  , qui  arriva  le  jour  fuivant  à Ting-hay  , où  la  Flotte 
étoit  à l’ancre. 

Le  30,  Noble  fut  renvoyé  , avec  la  même  Frégate  & une  Pinque  , dans  la 
Riviere  de  Hok-fyeu  , pour  folliciter  les  intérêts  de  la  Compagnie  Hollan- 
doife  & pour  obterver  en  même-tems  ce  qui  s’y  paifoit.  Le  3 de  Novembre , 
deux  cens  Soldats  , que  l’Amiral  débarqua  fur  le  rivage  , s’approchèrent  de 
Ting-hay  j dans  l’efperance  d’en  chaiier  les  Chinois  rébelles  •,  mais  ils  les 
trouvèrent  fi  bien  préparés , qu’ils  renoncèrent  à cette  entreprise.  Enfuite  V an- 
Campen  fut  envoyé,  avec  une  partie  de  la  Flotte  , pour  croifer  dans  ce  para- 
ge. Il  rencontra  plufreurs  Joncs , que  leur  légèreté  fauva  de  fes  mains.  Le  1 5 
il  doubla  une  Pointe  , à laquelle  il  donna  fon  nom,  au  Nord  de  laquelle  il 
découvrit,  à vingt-fix  degrés  cinquante-une  minutes  de  latitude  , les  ruines 
d’une  Ville  nommée  Ti-kyen  ou  Fi-kin  , détruite  depuis  peu  par  les  Tartares- 
Le  25  il  fe  trouva  près  de  Sam-J'uay  (72) , Ville  Située  fur  la  pente  d’une  col- 
line , à quinze  lieues  de  Ting-hay  , mais  ruinée  aulli  par  les  Tartares.  Sa  rade 
eft  sûre  2c  commode  (73). 

D’un  autre  côté  , l’Amiral  emporta  d’alfaut  le  Fort  de  Ki-ta  , dans  la  baye 
de  Pakha  , 2c  pilla  vingt  Villes  ou  Villages  de  la  dépendance  de  Koxinga  , ou 
habités  par  fes  partilans.  Il  ne  trouva  dans  le  Fort  qu’un  peu  de  riz  , de  fel  Sc 
quelques  meubles  grofïiers , avec  douze  femmes  2c  quinze  jeunes  garçons , qui 
furent  envoyés  à Batavia.  V an-Campen  rejoignit  la  Flotte  le  1 1 de  Janvier. 

Le  r8  elle  s’approcha  de  la  Riviere  de  Sua-ti-ha  (74) , dont  la  pointe  Sud 
eft  à vingt-fept  degrés  trente-cinq  minutes  de  latitude;  2c  la  remontant  à 
l’Oueft-Sud-Oueft,  elle  alla  jetter  l’ancre  fur  Sept  brades  devant  la  Ville  du 
même  nom,  où  les  Chinois  à courte  chevelure  arborèrent  le  pavillon  rouge  , 
qui  eft  leur  ligne  de  paix  8c  d’amttié.  Mais  l’Amiral  n’ayant  répondu  que  par 
une  décharge  de  fon  artillerie,  ils  firent  paroître  leur  pavillon  blanc  , qui  eft 
la  marque  de  guerre  à la  Chine  ; 2c  fecouant  le  fabre  & la  faux  lur  leur  tête  , 
avec  quelques  coups  de  moufquets  tirés  au  hazard,  iis  affeéterent  une  conte- 
nance fort  réfolue.  Cependant  ils  prirent  bien-tôt  la  fuite  vers  les  montagnes 
ou  fur  la  riviere  , avec  leurs  meilleurs  effets.  Van-Campen  débarquant  fans 
réfiftance,  trouva  dans  la  Ville  une  groffe  provifion  de  riz,  de  fel  & depoiifon 
fec.  Cette  Place  avoir  été  rebâtie  nouvellement.  On  y voyoit  fept  grands 
Temples  , environnés  d’arbres  2c  pavés  de  pierre  bleue.  Les  pagodes , les  en- 
cenfoirs&  les  autres  meubles  religieux,  qui  étoient  en  fort  grand  nombre,, 
firent  partie  du  butin. 

Le  17,  une  Felouque  & quelques  Chaloupes,  que  l’Amiral  détacha  far  la 
Riviere  , y rencontrerpnt  fept  Joncs 2c  trois Kojas  (75),  chargés  d’armes  2c  de 
marchandifes.  Les  hommes  fauterent  dans  l’eau  avec  leurs  armes , & fe  fau- 
verentà  la  nâge.  On  fe  faifit  des  femmes  2c  des  enfans;  mais  ce  ne  fut  que  pour 
leur  rendre  bien-tôt  la  liberté  , à l’exception  de  cinq  femmes  &c  de  cinq  jeunes 
hommes,  qui  furent  tranfportés  à Batavia.  La  nuit  fuivante , une  Chaloupe 

(72)  Sn> am-fiv/i , dans  un  autre  endroit  de  (74)  Soatia  dans  Ogilby  , & ci-de/Tus  So- 

là  Relation.  tiha. 

(73)  Montanus,  ubifuji.  p.  55.  & fuiv.  (73)  Les  kojas  font  de  petits  joncs. 
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Hollandoife  ayant  été  malheureufement  renverfée , dix  hommes , de  feizc 
qui  la  montaient,  périrent  dans  les  flots  ou  furent  tués  par  les  Habitans  du 
Pays.  Le  19  on  découvrit  le  drapeau  rouge  des  Chinois  , qui  fembloit  inviter 
les  Hollandois  à s’approcher  de  la  rive.  Van-Campen  s’y  rendit  hardiment. 
Il  y trouva  les  Gouverneurs  des  cinq  Villages  voilins  , avec  cinq  Prêtres  6c  un 
grand  nombre  d’Habitans.  Les  Gouverneurs  6c  les  Prêtres  fe  laiflerent  con- 
duire à bord  de  l’Amiral , 6c  le  fuppliérent  d’épargner  leurs  maifons  6c  leurs 
Temples.  Ils  demandèrent  la  même  grâce  pour  leurs  filets  de  pêche  , en  pro- 
mettant à cette  condition  d’apporter  de  chaque  Village  , dans  l’efpace  de  qua- 
tre jours , vingt-cinq  porcs,  cent  vingt-cinq  poules  & cinquante  canards , avec 
autant  d’oranges  , de  racines  6c  d’autres  légumes  qu’ils  en  pourroient  recueil- 
lir dans  cet  intervalle.  Bort  accepta  leurs  oflres  ; mais  il  retint  à bord  deux  des 
Gouverneurs  , pour  garants  de  ce  Traité.  Tous  les  articles  ayant  été  remplis 
fidellempit , les  Hollandois  rendirent  grâces  au  Ciel  de  leurs  luccès  par  un 
jour  de  fête  folemnelle. 

Le  24 , Van-Campen  reçut  ordre  de  faire  une  fécondé  defcente  pour  brûler 
Sua-ti-ha.  Mais  les  prières  des  Chinois  & la  promeife  qu’ils  lui  firent  de  four- 
nir de  nouvelles  provisions  à la  Flotte  , le  dilpolerent  à les  épargner.  L’Ami- 
ral même  fe  laifia  fléchir  en  leur  faveur.  Mais  pendant  qu’ils  follicitoient  fa 
clémence,  leur  Ville  fut  réduite  en  cendres  par  la  licence  effrenée  des  Ma- 
telors.  Le  même  jour  l’Amiral  fit  voile  au  Sud  & Van-Campen  au  Nord  , 
pour  Surprendre  les  Joncs  ennemis  qui  failoient  le  Commerce  du  Japon. 
Le  3 1 , deux  Pêcheurs , tombés  entre  les  mains  de  l’Amiral , lui  apprirent  que 
le  Commerce  des  Joncs  étoit  fufpendu  cette  année  , 6c  qu’on  n’en  attendoit 
pas  non-plus  du  Japon.  Cependant  il  en  découvrit  plufieurs  dans  fa  courfe, 
avec  le  chagrin  de  ne  pouvoir  les  joindre.  Enfuite  il  brûla  les  deux  Villes  de 
Sc-tun  6c  de  Ten-hay.  Pendant  la  derniere  de  ces  deux  expéditions,  les  Man- 
darins de  Hok-fyeu  le  firent  prefler  de  le  rendre  devant  leur  Ville.  Il  arriva 
le  6 de  Janvier  à l’embouchure  de  la  Rivière  , où  il  apprit  avec  étonnement 
que  Noble  , qui  n’avoit  pas  quitté  Hok-fyeu  , y étoit  arrêté  avec  toute  fa  fuite. 
Enfin  deux  Mandarins  lui  apportèrent  des  Lettres  de  cet  Envoyé,  du  Viceroi 
6c  du  Général , qui  le  prioient  également  d’attendre  pendant  quinze  ou  vingt 
jours  la  réponfe  de  l’Empereur  dans  le  même  lieu  ; en  lui  faifant  entendre  que 
s’il  refufoit  d’y  confentir,  Noble  feroit  retenu  malgré  lui,  avec  la  liberté 
néanmoins  d’exercer  fécretement  le  Commerce.  On  ne  nous  apprend  point 
quelle  fut  la  réponfe  de  l’Amiral  -,  mais  , le  1 5,  trois  Mandarins  lui  apportè- 
rent , dans  un  Jonc  Tartare  , des  vivres  & de  la  bierre  Chinoife  pour  l’ufage  de 
fa  Flotte  , de  la  part  du  Viceroi  6c  du  Général.  Le  1 8 il  reçut  une  Lettre  de 
Noble  , qui  lui  marquoit  d’un  ton  chagrin , qu’on  exigeoit  abfolument  un 
délai  de  dix  jours  pour  attendre  les  ordres  de  l’Empereur,  & qu’on  dernan- 
doit  pour  otages  le  Vice-Amiral  avec  un  autre 
propofition  qui  lui  parut  tyrannique. 

Le  20  on  eut  pendant  tout  le  jour  un  brouillard  fi  épais , qu’on  entendoit  le 
bruit  des  rames  fans  appercevoir  les  Joncs  ou  les  Chaloupes.  Van-Campen 
étant  defeendu  dans  une  Barque , fut  trois  heures  à retrouver  fes  propres  Fré- 
gates ; 6c  l’obfcurité  de  la  nuit  venant  augmenter  l’épailïeur  des  ténèbres , 
on  ne  pouYoit  communiquer  d’un  bord  à l’autre  qu’à  l’aide  du  fon  des  trom- 


Capitaine.  L Amiral  rejetta  une 
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pettes.  Letems  continua  d’être  fi  mauvais,  qu’il  fallut  renoncer  à la  pourfuite  montas 
des  Joncs.  Van-Campen  rejoignit  l’Amiral  le  25  ; mais  le  jourfuivant  il  per-  1665  . 
dit  une  de  fes  Frégates , qui  le  brifa  contre  les  rocs  qu’on  a nonftnés  Pyrami- 
des. On  fauva  heureufement  l’artillerie  & l’équipage , avec  une  partie  des 
marchandées.  Ici,  fans  aucune  explication  fur  le  fort  de  Noble , on  eli  fur-  Retour  de  la- 
pas devoir  finir  la  Relation  par  le  départ  de  la  Flotte,  qui  arriva  le  29  du  FlotteaBatavia''~ 
même  mois  au  Port  de  Batavia.  L’Auteur  ajoute  feulement , qu’en  faifant  voile 
à dix-huit  degrés  vingt-fept  minutes  de  latitude  8c  à trois  lieues  de  la  Côte  Sud 
de  Hay-nan  , on  vérifia  que  cette  lfie  eft  de  quarante-fept  minutes  plus  au  Sud 
quelle  n’eft  placée  dans  les  Cartes  (76). 

Navarette  (77)  8c  Du  Halde  ont  recueilli  quelques  éclaircilfemens , qui  ne  Eciairciflemens 
doivent  pas  être  négligés  , lur  Koxinga  de  Ion  pere.  Suivant  le  premier  de  ces  Xorxinga 
deux  Auteurs,  Quant  (78)  le  pere,  étoit  né  dans  une  petite  Ville  de  pêcheurs , 
près  du  Port  de  Ngan-kay.  Etant  fort  pauvre,  il  fe  rendit  à Makao  , où  il  fut 
baptifé  fous  le  nom  de  Nicolas.  De-là  on  le  vit  palier  à Manille  , mais  borné 
dans  ces  deux  lieux  à des  emplois  fort  vils.  Le  defir  de  s’élever  le  conduifit 
au  Japon  , où  fon  oncle  avoir  amalfé  quelque  bien  dans  le  Commerce.  Ce 
Négociant  crut  lui  reconnoître  des  talens  ditlingués.  Il  lui  confia  le  foin  de 
fes  affaires,  & lui  fit  époufer  une  Japonoife  dont  il  eut  quelques  enfans.  En-  Source  dé  le» 
fuite  Payant  envoyé  à la  Chine  avec  un  Vaiffeau  chargé  de  riches  marchan-  fomme- 
difes , il  vit  toutes  fes  elperances  trompées  par  l’infidélité  de  Nicolas , qui  fe 
rendit  maître  de  ce  dépôt  pour  embralîer  ouvertement  la  profefiîon  de  pyrate. 

Son  adrdlè  8c  fon  courage  éclatèrent  bien-tôt  dans  cette  nouvelle  carrière.  Il 
répandit  la  terreur  fur  toute  la  Côte  ; 8c  l’Empereur  Son-c/iing , allarmé  lui- 
même  de  fes  entreprifes  , prit  le  parti  de  le  créer  fon  Amiral , en  lui  pardon- 
nant tous  fes  crimes.  Nicolas  s’établit  alors  à Ngan-hay  , lieu  de  fa  nailîance 
8c  forma  des  correspondances  de  Commerce  avec  tous  les  Royaumes  voifins. 

Ses  ncheffes  ne  firent  qu’augmenter,  & devinrent  fiexceffives,  que  dans  l’opi- 
nion publique  elles  furpaffoient  celles  de  l’Empereur  même.  Sa  garde  ordi- 
naire étoit  compofée  de  cinq  cens  Nègres  chrétiens,  aufquels  il  avoir  donné 
toute  fa  confiance.  Dans  les  combats  qu’il  livroit  fur  mer  , il  invoouoit 
l’alliftance  de  S.  Jacques.  On  étoit  perfuadélque  s’il  eût  entrepris  de  s’oppofer 
à l’invafion  des  Tartares,  ils  n’eullent  jamais  pénétré  dans  la  Province  de 
Fo-kyen.  Après  avoir  employé  les  lervices  pour  letabliffement  de  leur  pou-  lépereert'rfehî 
voir , ils  ne  penferent  qu’à  perdre  un  Ami  dont  ils  avoienr  appris  à redouter  paI- les  ?artar.cs 
les  forces.  Ils  lin  virèrent  à diverfes  fêtes,  dans  la  vue  de  s’affurer  de  lui.  Mais  quilavùl1 
il  yparoilfoit  toujours  àu  milieu  de  cette  terrible  garde,  dont  il  connoiffoit  la 
valeur  8c  la  fidelité.  Cependant , ayant  trouvé  le  moyen  de  le  tromper  , ils  le 
menèrent  à Peking.  Tout  le  monde  blâma  fa  folie  -,  8c  bien-tôt  il  le  repentit 
lui-même  de  fa  crédulité.  Quoiqu’il  fût  libre  à la  Cour,  il  n’y  mena  point  une 
vie  tranquille.  L’Empereur  Son-cking  , qui  étoit  d’un  naturel  fort  doux,  re- 
jetta  toujours  la  propofition  de  fe  défaire  de  lui.  Il  fe  contentoit  de  le  faire 
appeller  fort  fouvent,  la  nuit  comme  le  jour,  dans  la  crainte  continuelle 
qu’il  ne  s’échappât,  pour  fe  joindre  à Koxinga  fon  fils  aîné , qui  avoit  pris  les 

(76)  D'autres  écrivent  Ay-nan.  Montanus , chap.  30. 

uhi  fup.  p.  101.  & fuiv.  (78)  D’où  l’on  forma  le  nom  d ’lquon  & 

(77)  Dans  fon  Etat  de  la  Chine  , liv.  YI.  celui  de  Chin-chi-long, . 
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• armes.  Mais  après  la  mort  de  ce  Prince  , les  Régens  de  l’Empire , fous  la  mi- 
norité de  fon  ^icceffeur,  firent  le  premier  eflai  de  leur  autorité  fur  la  vie  de 
Nicolas.  * 

Son  fils  , qui  portoit  le  nom  de  'Que-Jîng  (79) , titre  noble  qu’il  a voit  reçu 
de  l’Empereur  (80)  nui  s’étoit  fait  proclamer  àFo-kyen  , n’eut  pas  plutôt  ap- 
pris l’infortune  de  fon  pere  , que  cherchant  un  afile  lur  les  flots,  il  monta  fur 
un  Champ  an  , Vaiffeau  de  la  grandeur  d’une  Pinqac  , & le  feul  qu’il  pût  en- 
rnener  dans  la  précipitation  de  fa  fuite.  Le  rems  ne  lui  permit  d’emporter  que 
mille  ducats.  Mais  dans  peu  d’années  il  devint  auflî  heureux  que  fon  pere.  On 
vit  fous  les  ordres  jufqua  cent  mille  hommes  & vingt  mille  Vaifleaux  de  dif- 
férentes grandeurs.  En  1 6 5 9 , l’Empereur  Jong-lye.  ou  Yong-lye, , qui  fut  élevé 
fur  le  Trône  à Canton,  lui  envoya  une  AmbalTade  folemnelle  dans  l’Ifle  de 
Hya-mwen  (81). 

Que-Jîng  joignoit  à la  force  du  corps  un  caraéfere  audacieux , vindicatif  Sc 
cruel  ; qualités  Japonoifes , qu’il  tiroit  de  cette  Nation  par  fa  mere.  Il  excel- 
loitdans  l’ufage  de  toutes  lottes  d’armes.  Comme  il  étoit  toujours  le  premier 
&c  le  plus  ardent  à la  charge , il  étoit  couvert  de  bleffures  ou  de  cicatrices.  La 
viétoire  ne  l’avoit  jamais  abandonné  dansfes  combats  contre  lesTartares,  juf- 
qu’en  1659,  qu’ayant  entrepris  de  prendre  Nan-dcing  d’affaut  , il  futrepoulfé 
avec  un  carnage  épouvenrable.  On  prétend  qu’il  perdit  cent  mille  hommes 
dans  cette  expédition  , car  il  avoir  augmenté  prodigieulement  le  nombre  de 
fes  troupes.  Ce  fut  alors  que  lesTartares  prirent  le  parti  de  ruiner  toute  la 
Côte  , pour  lui  ôter  le  pouvoir  de  continuer  fes  brigandages.  Lorfqu’on  avoit 
appris  à Peking  qu’il  avoit  mis  le  ficge  devant  Nan-king , l’Empereur  avoit 
penfé  à fe  retirer  dans  la  Tartarie  ; Sc  fi  la  valeur  de  Koxinga  eût  été  foutenue 
par  la  prudence  , on  ne  douta  point  qu’il  ne  fe  fût  rendu  maître  de  la  Chine. 
Mais  l’orgueil  le  rendoit  fouvent  téméraire.  Ses  ennemis  revinrent  de  leur 
frayeur  après  fa  défaite.  Ils  formèrent  une  Flotte  de  huit  cens  Vaifleaux  pour 
achever  fa  ruine  par  mer.  Koxinga , peu  effrayé  de  cet  appareil , trouva  le 
moyen  d’en  raffembler  douze  cens.  LesTartares  obtinrent  d’abord  quelque 
avantage  ; mais  le  vent  l’ayant  favorifé,  il  tomba  fur  eux  avec  tant  de  furie 
qu’il  détruifit  leur  Flotte  entière.  Ceux  qui  firent  face  fur  le  rivage  périrent 
auflî  jufqu’au  dernier.  Cependant  le  fecours  des  Holîandois  fit  changer  de 
parti  à la  viétoire.  L’Auteur  ajoute  qu’ils  en  furent  mal  récompenfés.  Que- 
iïng  , ou  Koxinga  , défait  dans  plufieurs  rencontres  Sc  chaffé  enfin  de  la  Chi- 
ne , tourna  les  armes  contr’eux  dans  l’Ifle  deFormofe.  Il  leur  enleva  cette 
Ifle  (81)  Sc  leur  prit  pour  trois  millions  de  marchandifes.  Quelques-uns  re- 
çurent la  mort  par  fes  ordres.  D’autres  eurent  le  nez  coupé.  On  reprocha, 
dans  cette  occafion  , deux  fautes  aux  Flollandois  ; l’une  , d’être  fortisde  leur 
Fort  pour  combattre  } l’autre,  d’avoir  abandonné  une  éminence  qui  mertoit  le 
Fort  à couvert. 

Dans-la  fuite  , Que-fing  afpirantàla  Souveraineté  de  Manille , envoya  au 
Gouverneur  Dom  Manrique  de  Lara , un  Religieux  nommé  Victorio  Ricci , 

(7y)  On  lit  dans  l’Original  Kue-Jing , d’où  eu  , nommée  aulfi  Chang-cheu-fu. 
les  Portugais  ont  form èKoxinga.  (8“i)  Il  en  coûta  fix  cens  hommes  aux  Hol- 

(80)  Il  fe  nommoit  Long-vu.  landois  Sc  huir  mille  à leurs  ennemis. 

^8i)  Cette  Ifle  eft  dans  la  Baye  de  Hok-fy- 
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avec  une  Lettre  hautaine,  qui  menaçoit  les  Efpagnols  de  leur  ruine  s'ils  ba- 
lançoient  à rendre  cette  Place.  Dans  cette  Lettre , qui  portoit  pour  datte  la 
treiziéme  année  de  Jong-lye  & le  7 de  la  troifiéme  Lune  (83),  il  faifoit  va- 
loir Tes  avantages  contre  les  Hollandois  comme  une  punition  de  leur  tyrannie 
& de  leurs  pillages  3 mais  il  ne  les  accufoit  pas  d’avoir  accordé  leur  fecours 
aux  Tarrares.  Le  Gouverneur  Efpagnol  ne  mit  pas  moins  de  fierté  dans  fa  ré- 
ponfe  , & chaffa  aullî-tôt  tous  les  Chinois  de  Manille.  Le  premier  de  ces 
Bannis  qui  le  retira  dans  l’ifle  de  Formofe,  ayant  exagéré  la  difgrace  de  fa 
Nation,  8c  publié  que  les  Efpagnols  avoient  mafTacré  un  grand  nombre  de 
Chinois , Que-fing  tomba  dans  une  fi  furieufe  rage , qu'il  en  mourut  quelques 
jours  après.  * 

On  raconte  des  excès  incroyables  de  fa  cruauté.  Pendant  quinze  ans  qu’il 
fut  en  poffeflion  de  l’autorité  fuprême , il  condamna  au  dernier  fupplice , 
pour  des  fautes  légères,  plus  de  cinq  cens  mille  perfonnes  , entre  lesquelles 
on  compte  fa  première  femme  8c  fon  fils.  Mais  ils  eurent  tous  deux  le  bon- 
heur d echaper  à cette  barbare  lentence.  Une  tempête  , qui  le  furprit  un  jour 
fur  la  Côte  de  Cke-kyang , lui  fubmergea  fix  cens  Champans,  fur  lefquels  il 
avoit  embarqué  cinq  de  les  fils. 

Viétorio  Ricci  n’étant  revenu  à Formofe  qu’après  fa  mort,  fit  agréer  la  paix 
à fa  famille.  L’aîné  de  les  fils , qui  lui  fucceda  , étoit  d’un  fort  mauvais  natu- 
rel, fans  être  aufiî  brave  ni  aufli  prudent  que  fon  pere  j ce  qui  fait  douter  à 
Navarette  qu’il  fe  foit  emparé  , comme  on  le  prétend  , de  plufieurs  Provin- 
ces de  la  Chine  en  1675  (8$).  Mais  on  ne  peut  rejette?  un  fait  dont  on  trou- 
ve le  témoignage  dans  les  Annales  de  la  Chine.  Ching-king-may  , tel  étoit 
le  nom  du  fils  de  Que-fing,  avoit  été  élevé  dans  l’étude  des  Lettres.  Il  négli- 
gea la  guerre  , le  Commerce  , 8c  la  culture  des  terres  qu'il  avoit  héritées  de 
Ion  pere.  L’oifiveté  diminua  beaucoup  ie  courage  de  fes  troupes.  Cependant 
les  Gouverneurs  de  Quang-rong  &de  Fo-kyen  s’étant  révoltés  en  1673  , dans 
la  douzième  année  du  régné  de  Kang-hi , Empereur  de  la  Chine , il  entreé 
prit  de  fe  joindre  aux  Rébelles , pour  ranimer  le  feu  martial  qui  commençoic 
à s’éteindre  dans  les  Soldats.  Il  fe  rendit  avec  fon  armée  navale  fur  la  Côte  de 
Fo-kyen.  Mais  le  Gouverneur  de  cette  Province  , qui  avoit  pris  le  titre  de 
Roi  , refufa  de  le  traiter  comme  fon  égal.  Cette  ambitieule  affectation  fit 
avorter  tous  les  projets  d’alliance  contre  les  Tartares.  Ching-king-may  dé- 
clara la  guerre  à ce  fantôme  de  Roi , le  vainquit  dans  plufieurs  batailles,  8c 
le  réduifit  à la  néceffité  de  rentrer  dans  la  dépendance  des  Tartares.  Le  Vain- 
queur étant  retourné  à Formofe,  n’y  furvécut  pas  long-tems  à fon  triomphe, 
8c  lailfa  pour  fucceffeur  Ching-ke-fan  , fon  fils,  qui  étoit  à peine  forti  de 
l’enfance. 

Après  avoir  calmé  les  Provines  de  Quang-tong  8c  de  Fo-kyen  , les  Tarrares 
y abolirent  le  titre  de  Roi -,  & vers  l’année  1(382  , qui  étoit  la  vingt-cinquième 
de  Kang-hi , ils  y établirent  un  Tfong-tu  (85),  pour  gouverner  ces  deux  Pro- 
vinces. Ce  grand  Officier  publia  une  amniftie  générale  , qui  fut  acceptée  à la 
Chine  de  tous  les  anciens  Partifans  de  Ching-ching-kong.  L’occafion  n’ayant 
jamais  été  plus  favorable  pour  foumettre  l’Iffe  de  Formofe,  le  Tfong-tu  ar- 

(85)  Ce  qui  répond  au  mois  d’Ayril  i66z.  ( S s ) Dignité  fupérieure  a celle  du  Yiceroi , 

(84)  Voyez  du  Halde  , Vol.  I , mais  dépendante  de  l’Empereur. 
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ma  une  puiffante  Flotte,  attaqua  les  Ifles  de  Pong-hu  , qui  firent  une  vigoti- 
reule  rélillance  avec  le  canon  Holiandois,  & le  rendit  maître  enfin  des  polies 
les  plus  importans.  Alors  il  ne  relia  plus  d’autre  reffource  au  jeune  Prince , ou 
plutôt  à Ion  Conleil , qui  étoit  compote  des  plus  fidèles  amis  de  Ion  pere  , que 
d’implorer  la  clémence  de  l’Empereur  & de  la  mériter  par  une  prompte  fou- 
million.  Dans  la  requête  qu’ils  préfenterent  au  nom  de  leur  Maître  , ils  lui 
donnoient  le  titre  de  Roi  de  Yen-ping  (86)  & de  Général  de  l’armée.  Leur 
efperance  étoit  d’obtenir  qu’il  fût  difpenfé  de  paroître  à la  Cour  Impériale  ; 
mais  les  Vainqueurs  infiftant  au  contraire  fur  cette  première  preuve  de  fa 
bonne  foi,  il  le  vit  également  forcé,  & de  remettre  Formofe  aux  Tartares, 
6c  de  fe  rendre  à Peking  , où  l’Empereur  lui  conféra  le  rirre  de  Comte  dans 
le  cours  de  l’année  1685  (87).  Telles  furent  les  révolutions  6c  la  catallrophe 
de  la  famille  de  Quon  ou  Ching-chi-long. 


CHAPITRE  III. 

Expédition  des  Holiandois  pour  rentrer  dans  Idjle  de  Formofa . 

1ES  informations  que  le  Confeil  de  Batavia  reçut  de  Bort  8c  de  Van-Cam- 
j peu,  ne  firent  qu’échauffer  le  reffentiment  des  Holiandois.  Il  rélolurenc 
de  faire  partir , fous  la  conduite  du  même  Amiral , une  Flotte  plus  redoutable 
que  la  précédente,  & de  ne  renoncer  à la  guerre  qu’après  avoir  obtenu  de 
julles  fatisfaélions  pour  la  perte  de  Tay-wan  6c  de  Formofe.  Les  réflexions  du 
Confeil  fur  la  conduite  des  Tartares  , qui  avoient  non-feulement  refufé  de 
ie  joindre  à l’Amiral  contre  les  Partifans  de  Koxinga  , mais  qui  l’avoient 
amufépar  divers  artifices,  tandis  qu’ils  retenoient  Noble  & que  malgré  leurs 
promeffes  ils  retardoient  de  jour  en  jour  pour  la  rellitution  des  prifonniers 
Holiandois,  firent  prendre  aufiî  la  réfolution  de  garder  avec  eux  beaucoup 
moins  de  ménagemens.  Si  l’on  ne  pouvoit  les  engager  dans  un  Traité  donc 
l’exécution  répondît  à l’impatience  du  Gouvernement  de  Batavia  , on  fe  pro- 
pofa  de  ne  rien  attendre  que  de  la  force  des  armes  , 6c  de  regarder  les  uns  & 
les  autres  comme  le  même  ennemi  (SS). 

On  arma,  pour  cette  expédition,  feize  Vaiffeaux  , dont  l’artillerie  mon- 
toit  à quatre  cens  quarante-trois  pièces  de  canon.  Le  nombre  des  Soldats  étoic 
de  douze  cens  quatre-vingt  hommes  , 6c  celui  des  Matelots  , de  treize  cens 
quatre-vingt-deux.  Quatre  Vaiffeaux  marchands  dévoient  mettre  à la  voile 
fous  ce  convoi , pour  le  quitter  à la  hauteur  de  Formofa  6c  fe  rendre  droit  au 
Japon.  On  nomma  pour  rendez-vous  commun  Fille  de  Peho  (89)  ou  1 esPifca- 
dons , douze  lieues  à l'Oueft  de  Formofa.  La  Flotte  avoit  ordre  d'enlever  tous 

(86)  Yen-ping-fu  eft  une  Ville  du  pie-  réponfe  de  l'Empereur.  D’ailleurs  le  Viceroi 
mier  rang  dans  la  Province  de  Fo  kyen.  de  Fo-kyen  leur  avoit  dit  que  l’Empereur  né- 

(87)  Du  Halde.,  itbi fuprà.  gocioit  avec  les  Rebelles,  & que  d le  Traité 

(88)  On  doit  remarquer  ici  qu’il  y avoit  fe  concluoit  , il  leur  feroit  plus  aifé  d'obtenir 
bien  des  reproches  à faire  aux  Fdollandois.  Ils  Formofa  de  lui  que  par  les  armes. 

11e  setoient  pas  donné. le  tems  de  recevoir  la  (89)  Vcng-hu  dans  la  Carte  des  Jéfuites, 
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les  Joncs  qui  fe  préfenteroient  fur  fa  route  , foit  Tartares  ou  du  Parti  de  Ko- 
xinga  ; de  croifer  enfuite  contre  ceux  qui  alloient  faire  le  Commerce  au  Ja- 
pon , Si  de  fe  défaire  de  fes  marchandées  dans  les  Ports  de  Nangazaqui  Scde 
Firando  , fi  elle  n’obtenoit  pas  la  liberté  du  Commerce  à la  Chine.  Elle  devoir 
fe  rendre  auffi  dans  la  rade  de  Hok-fyeu  , prendre  Noble  abordés:  s’affurer 
de  la  difpofition  des  Tartares.  Si  , s’étant  alliés  par  quelque  Traité  avec  les 
Partifans  de  Koxinga,  ils  faifoient  difficulté  de  refticuer  Formofa  2c  les  pri- 
fonniers,  elleavoit  ordre  de  les  traiter  en  ennemis,  2c  de  laccager  toutes  les 
Villes  ouvertes  de  leur  Côte  en  commençant  par  celles  de  Que-moui  Sc  d’A- 
moui (90)  dans  les  Iffes  de  Chin-cheu  (91).  Il  ne  lui  étoit  pas  moins  ordonné 
de  déclarer  aux  Tartares  qu’ils  ne  dévoient  point  efperer  de  conciliation  ni 
d’Ambaffade  de  la  part  des  Hollandois,  avant  que  d’avoir  fatisfait  à toutes 
leurs  plaintes  (9a). 

L’Amiral  Bort  lortit  de  la  rade  de  Batavia  le  premier  de  Juillet  1 663.  Il 
arriva  lur  la  Côte  de  Champan  (93)  dès  le  29.  Le  G d’Août  il  découvrit  l’ifle 
d’Ay-nan.  Le  8 , s’étant  faiti  de  deux  Joncs  près  de  Makao  , il  apprit  des  Ca- 
pitaines que  Koxinga  étoit  mort  depuis  un  an  , 2c  que  King-fya  . ion  fils  , gcu- 
vernoit  les  Iffes  de  Tay-wan  2c  de  Formole.  Le  29,  l’Amiral  entra  dans  la 
rade  deHok-fyeu,  avec  dix  Vaifieaux , après  avoir  envoyé  le  refte  dans  la 
rade  de  Ten-hay.  Il  ne  perdit  pas  un  moment  pour  donner  avis  de  fon  arrivée 
au  Gouverneur  du  Château  de  Min-ja-^en  , à l'embouchure  de  la  Riviere  de 
Chang,  au  Viceroi  Siîïg-la-mong  2c  au  Général  Li-po-vi , qui  fe  trouvoit 
alors  à Suan-cheu.  L’Amiral  s’y  étant  avancé,  reçut  enfin  une  Lettre  du  Vi- 
ceroi (94) , qui  le  prioit  de  lui  envoyer  par  écrit  les  véritables  fentimens  fur 
la  guerre  dont  il  paroiffoit  menacer  l’Empire  , &’qui  lui  promettoit  la  liberté 
du  Commerce  pour  les  Hollandois  en  conlidération  de  leurs  anciens  fervices. 
Il  lui  propoloit  aufil  de  reprendre  les  Iffes  de  Que-moui  & d’Amoui,  2c  de 
tomber  enfuite  lur  celle  de  Tay-wan. 

L’Amiral  fut  furpris  de  cette  propofition  •,  mais  , fans  témoigner  fon  éton- 
nement , il  le  contenta  d’envoyer  pour  réponfe  l’explication  qu’on  lui  de- 
mandoit.  Elle  le  réduiloit  à fix  articles.  x°.  Loin  de  penfer  à la  guerre  , les 
Hollandois  ne  defiroient  que  de  le  lier  avec  les  Chinois  par  un  Traité.  z°.  Ils 
vouloient  s’unir  avec  eux  contre  les  Partifans  de  Koxinga  , jufqu’à  la  ruine 
entière  de  cette  fadtion.  30.  Ils  demandoient  la  liberté  du  Commerce  , non- 
feulement  à la  Chine  , mais  dans  la  Tartarie.  40.  Auffi-tôt  qu’ils  feroient  en 
poffeffion  de  Que-moui  & d’Amoui , ils  prétendoient  y établir  une  garnifon  , 
pour  les  garantir  de  l’in  fuite  des  Pyrates.  5 ^ . Ils  demandoient  qu’après  la 
conquête  de  Tay-wan  2c  de  Formofe*,  ces  deux  Iffes  leur  fuffent  livrées  avec 
les  Forts  & toutes  les  marchandées  ou  les  provisions  qui  s’y  rrouveroient. 
6°.  Enfin  , tous  ces  Articles  dévoient  être  ratifiés  par  le  fceau  de  l’Empereur. 

Le  Viceroi  Sc  le  Général  formèrent  peu  d’objedions contre  ces  demandes, 
à l’exception  du  feptiéme  2c  du  huitième  Article  , auxquels  ils  ne  pouvoient 


(90)  Dans  Montanus  c’eft  Ey-muy  St  Qiie- 
tnuy. 

(91)  Nommées  parles  Portugais  , ïflesde 
Clnncheo;&  la  Raye  , Golfe  de  Chincheo  ; 
mais  leur  véritable  nom  elt  Chang-  cheu-fu. 


(91)  Montanus  , ubifup.  p.  ni. 

(93)  Ou  Champ  a. 

(9+)  Dattée  le  dix-neuviéme  jour  de  laLu 
ne  , dans  la  fécondé  année  de  Kong-hi. 
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confentir  fans  la  participation  de  l’Empereur.  Ils  envoyèrent  par  écrit  ceux 
qu’ils  croyoient  pouvoir  accorder  ; ceux  duViceroi  lignés &fcellés  •,  ceux  du 
Général  lignés,  mais  lans  fceau.  Ils  n’y  parloient  plus  de  céder  aux  Hollanr 
dois  la  polfelfion  d’Amoui  8c  de  Que-moui , ou  de  s’unir  avec  eux  pour  re- 
prendre Lille  de  Tay-wan  après  la  conquête  des  deux  premières.  L’Amiral  eu 
écrivit  encore  , mais  il  paroit  qu’on  ne  lui  ht  là-dellus  aucune  réponfe. 

Tandis  que  la  Flotte  Hollandoife  étoit  à l’ancre,  l’Amiral  reçut  une  Lettre 
de  Song-ming  Pe-Jyeic  (95)  ou  Tjÿeu-bon-tok.  , premier  Mrniltre  de  Koxin- 
king-fya  (96)  » & Gouverneur  des  Illes  de  Que-moui  8c  d’Amoui.  Elle  con- 
renoit  les  railonsqui  avoient  porté  Koxmga  à s’emparer  de  Tay-wan.  C’étoit 
particuliérement  la  nécefiité  d’une  retraite  pour  les  troupes  qu’il  employoit 
dans  les  guerres  contre  les  Tartares.  Après  cette  apologie  , le  ÎVlinilLre-s ’écen- 
doit  fur  les  Tartares  mêmes  , qu’il  repréfentoit  comme  des  ennemis  foibles, 
fur-tout  depuis  qu’ils  avoient  perdu  , diloic-il , les. Provinces  de  Hu-quang  8c 
de  Nan-king,  Il  confeilloit  à l’Amiral  de  faire  peu  de  fond  fur  eux,  parce 
qu’étant  tort  lâches  , ils  étoient  capables  de  l’abandonner  honteufement  dans 
une  bataille.  Il  ne  les  peignoit  pas  moins  trompeurs.  Sous  prétexte  que  les 
premiers  fecours  des  Hollandois  n’avoient  pas  été  allez  puilfans  , ilsneman- 
queroient  pas  de  les  amuler  par  des  objeélions  8c  des  chicanes  ; 8c  lorlque  les 
Illes  feroient  conquifes , ils  11’en  leroient  pas  plus  difpofés  à leur  accorder  la 
liberté  du  Commerce.  Enfin  il  exhortoit  l’Amiral  à fe  défier  d’eux  5 8c  lui  van- 
tant fes  propres  forces,  il  lui  offroit  de  traiter  avec  lui. 

Cependant  les  Prifonniers  Hollandois  avoient  été  renvoyés  d’Amoui.  Un 
d’entr’eux  informa  l’Amiral  que  les  Ennemis , quoiqu’au  nombre  de  cinq  ou 
fix  mille  , étoient  mal  tombés  dans  cette  retraite.-,  que  pour  unique  défenfe 
ils  y avoient  l’enceinte,  d’un  mur  allez  fort , mais  fans  artillerie;  que  l’Ifle  de 
Ly-fu  n’étoit  pas  plus  capable  de  réfiftance  , mais  que  Gou-tfe  avoir  un  petit 
Château  ; que  Sakkam  , dans  Hile  Formofe  , étoit  tout-à-fait  nud , 8c  que  le 
Château  , où  les  femmes  8c  les  enfans  de  Koxinga  faifoient  leur  réfidence, 
n’avoit  pas  un  Soldat  de  garde  ; que  s’il  y avoit  quelques  troupes  répandues 
dans  le  Pays,  il  en  defertoit  fans  cefiTe  un  grand  nombre  , &que  le  relie  étoic 
retferré  par  le  R.oi  de  Formole  & les  Habitans  de  la  Montagne  , qui  ne  leur 
faifoient  aucun  quartier  : que  devant  Amoui  8c  Que-moui  il  y avoit  environ 
quatre-vingt  grands  Joncs  8c  vingt  de  moindre  grandeur,  tous  chargés  de 
Soldats,  avec  deux  cens  foixante  autres  Bâtimens  de  la  même  efpece,  mais 
fans  armes  & remplis  de  femmes  8c  d’en  fans  : en  un  mot , que  la  plupart  de 
ces  Illes  étoient  abandonnées , 8c  les  Chinois  prêts  à fe  retirer  dans  celle  de 
Formole. 

Sur  ces  informations  l’Amiral  fit  prelTer  Tan-gan-pek , Commandant  de  la 
Flotte  Chinoile , de  le  joindre  lans  aucun  délai , en  lui  faifant  déclarer  qu’au 
moindre  retardement  il  étoit  réfolude  commencer  fans  lui  l’expédition.  Il  ne 
lui  dillimula  point  que  Song-ming  pe-tfyeu  avoit  fait  des  ouvertures  de  paix 
à la  Flotte  Hollandoife.  Ton-gan-pek  n’ofant  s’engager  fans  l’ordre  du  Vice- 
roi  8c  du  Général  Lï-po-vi , demanda  que  le  départ  fut  différé  de  trois  ou 

(9O  Dans  l’Original,  Su?n-mim-peJ]îou  , porte  dans  le  Journal  ; quoiqu’il  foit  nommé 
ou  Tficu-bon-tok.  Ching-ching-may  dans  les  Annales  Chinoifes. 

(96)  C’efi:  le  nom  que  le  fils  de  Koxinga 


DES  VOYAGES.  Li  v.  T.  501 

quatre  jours  -,  ou  que  (i  les  Hollandois  éroient  déterminés  à partir  , ils  lailfaf- 
fent  derrière  eux  deux  ou  trois  de  leurs  Vaifleaux  pour  lui  fervir  d’efcorte. 
Le  1 5 il  envoya  un  Mandarin  aux  Hollandois,  pour  les  prier  d’attendre 
deux  ou  trois  jours  de  plus.  Mais  le  Conleil  Hollandois  craignant  quelque 
changement  deréfoiution  dans  lesTartares,  & que  les  Chinois  fugitifs  n’eul- 
fent  le  tems  de  fe  fortifier  à Formofa  , rélolut  de  mettre  à la  voile  le  jour  fui- 
vant  pour  Que  moui  , & de  laifler  fept  Frégates  pour  conduire  lesTartares. 
Mais  il  exigea  deux  vingt-cinq  Kojas,  ou  petites  Barques , pour  le  débarque- 
ment de  fes  troupes. 

Le  loir,  Ton-gan-pek  ayant  appris,  par  un  Koja  dont  fes  gens  s’étoient 
Lai  lis , qu’il  s’en  trouvoit  un  grand  nombre  aux  environs  de  Que-moui  , en- 
voya cinquante  ou  foixante  Joncs  pour  les  obferver.  Le  lendemain,  à leur 
retour  , les  Hollandois  virent  quantité  de  Kojas  qui  le  détachoient  pour  aller 
au-devant  cl’eux  ; 8c  croyant  remarquer  qu’ils  revenoient  vuides  , quoiqu’ils 
fuirent  partis  bien  chargés,  ils  foupçpnnerent  les  Tartares  de  traiter  lécrete- 
ment  avec  l’Ennemi.  Cette  idée  les  confirma  dans  la  réfolution  de  ne  pas  dif- 
férer plus  long-tems.  L’après  midi  un  Mandarin  leur  amena  les  vingt-cinq 
Kojas  qu’ils  avoient  exigés,  & leur  apporta  deux  Lettres,  l’une  de  Ton-gan- 
pek  , l’autre  du  Viceroi  , qui  leur  demandoient  encore  un  délai  de  quel- 
ques jours.  Mais  l’Amiral  déclara  qu’il  ne  pouvoit  leur  accorder  cette  fa- 
tisfaétion. 

Le  16  il  partit  avec  huit  Vailfeaux  , fuivant  fes  premières  vues  8c  s’étant 
avancé  jufqu’à  la  Baye  d’Erafme  , devant  la  Ville  de  Lou-loy , fur  la  Côte  Sud 
de  Que-moui,  il  y mouilla  le  foir , pour  donner  le  tems  aux  Kojas  de  fe  ran- 
ger derrière  la  po-inte  du  Nord.  Le  lendemain  il  alla  jetter  l’ancre  devant  la 
grande  Ville  de  Que-moui , qui  eft  lituée  fur  la  Côte  Sud-Queft  de  fille  ^ 8c 
fans  perdre  un  moment , il  commença  par  débarquer  quatre-vingt  hommes. 
Les  Chinois  fe  préfenrerent  .à  leur  delcente  8c  les  attaquèrent  avec  vigueur  j 
mais  quoiqu’ils  eulfent  le  double  du  nombre  , il  n’en  coûta  qu’un  homme  aux 
Hollandois  pour  les  repoulTer.  L’Ennemi  ayant  reçu  dans  la  retraite  un  ren- 
fort de  la  Ville,  8c  les  Hollandois  continuant  leur  defeente , l'engagement 
recommença  bien-tôt  avec  une  nouvelle  furie.  Cependant  lefuccèsn’en  fut 
pas  plus  favorable  aux  Chinois-,  8c  fi  les  vainqueurs  eufient  pouffé  cesfoibies 
ennemis  jufqu’à  la  Ville  , ils  y leroient  entrés  pêle-mêle  avec  eux.  Mais  la  len- 
teur de  leur  pourluite  donna  le  tems  aux  fuyards  de  fe  jetter  derrière  quelques 
rochers,  d’où  ils  les  tinrent  en  relpecf  avec  leurs  flèches. 

Le  lendemain  , tandis  que  les  Hollandois  fe  préparoient  à l’alfaut , l’Ami- 
ral reçut  des  Lettres  du  Gouverneut  Ma-titche  lau-ya  ou  Betetok  , de  Ton  gau- 
pek  8c  de  quelques  autres  Commandans,  qui  lui  annonçoient  l’arrivée  de  la 
Flotte  Tartare  , & qui  le  prioient  de  fufpendre  les  attaques,  pour  commen- 
cer, avec  les  deux  Flottes  réunies,  par  détruire  les  forces  de  l’Ennemi  fur 
mer.  Comme  cette  jonéfion  étoit  promife  pour  le  même  jour,  l’Amiral  ne 
put  douter  de  la  bonne- foi  desTartares.  Cependant  il  n’abandonna  point  la 
réfolution  qu’il  avoir  formée  d’attaquer  la  Ville.  Tout  étant  dilpofé  pour  l’af- 
faut , il  fit  marcher  vers  les  murs  deux  compagnies  de  Soldats , loutenues  de 
quelques  Matelots.  Tandis  que  les  uns  écartoient , à coups  de  fufils  8c  de  gre- 
nades, les  Chinois  qui  fembloient  vouloir  fe  montrer , les  autres  attachèrent 
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Yio\'T  \nusV  leurs  échelles  aux  murailles  & montèrent  avec  beaucoup  de  réfolution.  Mais 
ï <5 <5  3 . ^es  échelles  n’étant  que  de  roleaux  , le  briferent  dans  l’entreprife  -,  l’Ami- 
iis  manquent  ral , qui  s’en  apperçut , fit  fonner  aufll-tôt  la  retraite.  Le  lendemain  il  mita 
leur  entreprifç.  ja  volje  p0Ur  joindre  les  Tartares , qu’il  découvrit  bien-tôt  fous  l’Ille  de 
Ly-lu  (97) , entre  celles  de  Que-moui  Sc  d’Amoui , où  la  Flotte  ennemie , com- 
polée  de  mille  Joncs , s’étoit  placée  aufii  pour  les  attendre. 

Nouvelle  tenta-  Dans  cette  route  l’Amiral  reçut , le  19,  une  fécondé  Lettre  de  Song-ming - 
pour  gagnerTes  Pc~lJycu  > au  nom  du  jeune  Koxin-king-Jya  , où,  traitant  encore  les  Tartares 
üoilaudois.  avec  beaucoup  de  mépris,  ce  Miniftre  offroit  aux  Hollandois , non-feule- 
ment la  liberté  du  Commerce  à Tay-wan  , mais  encore  de  leur  céder  Tong- 
fua  , Kc-lcing  qu’ils  avoient  autrefois  pofiedée , La-moa  , ou  toute  autre  Ille 
qu’ils  voudroient  choifir  aux  environs  de  Que-moui  , avec  un  Port  sur  & 
commode  pour  leurs  Vaifieaux.  Il  ajoutoit  que  s’ils  prenoient  le  parti  delà 
guerre,  ils  ne  dévoient  pas  ignorer  que  (on  Prince  avoir  une  Flotte  de  cinq 
cens  voiles  & de  deux  cens  brûlots  , avec  lefquels  il  fe  promenoir  de  brûler 
tous  leurs  Vaifieaux.  L’Amiral  (e  contenta  de  répondre  qu’ayant  pris  des  en- 
gagemens  avec  les  Tartares,  il  ne  pouvoir  que  le  remercier  de  (es  offres , & 
Jonftlon  des  qu’il  promettoit  de  bien  traiter  les  prilonniers.  Enluite  s’étant  joint  à la  Flotte 
^sTditares&  ^e  Ton-gan-pek,  ils  tombèrent  enlemble  fur  une  parue  delà  Flotte  enne- 
mie , entre  les  Ides  de  Que-moui  & de  Ly-(u.  Cinquante  grands  Joncs , qu’ils 
enfermèrent  d’abord  , fe  défendirent  vigoureufement  & s’efforcèrent  de  pé- 
nétrer au  travers  des  Hollandois  pour  attaquer  les  Tartares  , qui  fe  renoient 
hors  de  la  portée  des  coups  , fans  paroître  tentés  d’engager  autrement  l’aétion. 
Ils  parvinrent  à s’ouvrir  un  pafiage  , d’autant  plus  facilement , que  les  Hol- 
landois lurent  furpris  d’un  calme  qui  ne  leur  permit  point  de  faire  ufage  de 
s-richeté  desTar-  leurs  voiles.  Ils  attaquèrent  en  effet  les  Tartares  & les  mirent  dans  la  nécef- 
fité  de  fe  retirer  (ous  le  canon  des  Vaifieaux  de  l’Europe,  en  abandonnant 
deux  de  leurs  Joncs  , qui  furent  pris  & pillés  par  l’Ennemi.  L’Amiral  Bort  ne 
fut  que  trop  convaincu  de  leur  lâcheté.  Il  envoya  (on  Interprète  à Tou-gan - 
pck  , pour  lui  témoigner  fans  déguifement  combien  il  étoit  furpris  qu’avec 
l’avantage  du  nombre  fes  gens  (e  fufient  défendus  fi  mal.  Ton-gan-pek  ré- 
pondit (98 ) qu’ils  avoient  été  (aifis  d’une  terreur  panique. 

Les  Hollandois  Le  lo  au  matin  , les  Hollandois  profitèrent  du  vent  pour  s’avancer  vers 
cu^’i's' leurs  en~  l’Ennemi,  qui  s’étoit  retiré  (ous  l’Ifle  dçGou-tfe.  Mais  ils  furent  étonnés  de 
lui  voir  faire  le  meme  mouvement  pour  attaquer  la  Flotte  Tartare  , &:  com- 
mencer même  l’aélion  avant  qu’ils  eufient  pu  s’approcher.  Cependant  il  quit- 
ta prife  .à  l’arrivée  des  Vaifieaux  Européens.  L’Amiral  Rort  a voit  pris  des  me- 
fures  pour  lui  couper  le  pafiage,  &nedoutoit  point  que  d’environ  cent-cin- 
quante  Joncs  qu’il  tenoir  enfermés  entre  LKle  & fa  Flotte,  une  partie  ne  fût 
coulée  à fond  de  le  refte  forcé  d’échouer.  Mais  ils  joignirent  fi  heureufement 
l’adrefle  au  courage,  que  pafiant  au  long  des  Vaiffeaux  , avec  leurs  bords 
plats  , fans  pouvoir  être  endommagés  par  le  canon  , Sc  ne  cefiant  point  de 
combattre  dans  cette  fuite  , ils  trouvèrent  le  moyen  de  fe  retirer  dans  les 
Ports  de  Que-moui  de  de  Gou  de.  Toute  leur  perte  fe  réduifit  à trois  Joncs , qui 
furent  arrêtés  au  pafiage. 

C97)  C’cff  ai n fî.  qu'il  fe  trouve  dans  la  Carte  des  Jefuites.  Montanus  écrit  UJfoi. 

(ÿ$)  Montanus  , ubi  fnp.  p.  1 3 2.  6e  fuiv. 


Montants. 
166 j . . 


Le  Général'  Lî- 
povi  félicite  l’A- 
miral. 


Il  furprendrifle 
d’A-moui  & s’en 
faifit. 


DES  VOYAGES.  Liv.  I.  303 

Dans  le  cours  de  l’après-midi , l’Amiral  eii  prie  quatre  autres , qui  paroif- 
foient  faire  voile  vers  la  Flotte  desTartares.  Leurs  Commandans  le  prerfe- 
rent  beaucoup  de  leur  accorder  la  liberté,  fous  prétexte  qu’ils  avoient  été  ap- 
pellés  par  le  Gouverneur  de  Chang-cheu-fu.  Mais  l’Amiral  ayant  reçu  du  Gou- 
verneur de  Suancheu  une  Lettre  qui  lui  recommandoit  de  fermer  l’oreille  à 
toutes  les  exeufes  de  de  ne  relâcher  aucun  prifonnier,  leur  déclara  qu’il  ne 
pouvoir  les  renvoyer  libres.  Cependant  il  le  contenta  d’en  garder  deux  , 6c 
permit  aux  deux  autres  de  continuer  leur  route.  Enfuite  s’étant  rapproché  de 
la  Riviere  de  Chang , il  reçut  une  Lettre  du  Général  Li-po-vi,  qui  étoit  def- 
cendu  jufqu’à  l’embouchure  , pour  lui  demander  quel  avoir  été  le  luccès  de  fa 
courfe.  Bien-tôt  le  même  Général  lui  confelfa  par  une  autre  Lettre,  qu’il, 
avoir  vu  le  combat  du  haut  des  Côtes-,  quoique  dans  l’éloignement  ; &c  re- 
connoiflant  que  l’honneur  de  la  victoire  appartenoit  uniquement  aux  Hol- 
landois,  il  lui  proinettoit  de  faire  valoir  cette  important  lervice  à la  Cour 
Impériale. 

La  curiofité  n’était  pas  le  feul  motif  qui  avoir  amené  ce  brave  Officier  au 
rivage.  Il  briiloit  de  réparer  la  honte  de  fa  Nation.  S’étant  embarqué  fur  la 
Flotte  Tartare  , il  alla  faire  brufquement  fa  defeente  dans  fille  d’A-moui  -,  il 
attaqua  la  Ville,  qu’il  emporta  d’a'Tâut,  8c  ht  main-balfie  fur  les  Habitans. 

Le  jour  même  de  cette  expédition  il  écrivit  à l’Amiral , pour  lui  donner  avis 
de  la  viétoire  lui  demander  une  entrevue  le  lendemain  dans  fille  qu’il  ve- 
noir  de  conquérir.  Bort  s’en  approcha  aullï-tôt  de  ne  ht  pas  difficulté  d’y  def- 
cendre  , accompagné  de  fou  Vice-Amiral  de  d’un  Capitaine.  Il  fut  reçu  par  le 
^Général  même  de  par  quelques  Mandarins,  dans  le  Palais  du  jeune  Koxing- 
king-fya  , où  l’on  fe  ht  de  part  de  d’autre  beaucoup  de  complimens  fur  les  deux 
victoires.  Li-po-vi  promit  à l’Amiral  que  les  Hollandois  auroient  la  liberté 
de  vendre  les  marchandiles  qu’ils  avoient  à Hok-fyeu  , de  qu'après  la  con- 
quête des  autres  Ifles  tout  le  butin  qui  s’y  trouveroit  leur  feroit  abandonné. 

Mais  il  lui  déclara  que  fans  l’ordre  de  l’Empereur  il  ne  pouvoir  lui  promettre 
le  lecours  des  Tartares  pour  attaquer  Formofa.  Après  cette  conférence  , il  lui 
fit  préfent  de  quarante  bœufs  de  de  quelques  moutons  , du  pillage  de  fille. 

O11  vit  paroîrre  , avant  la  fin  du  jour  , quelques  Payians  Chinois  d’A-moui , 
qui  fepréfenterent  à bord  de  l’Amiral , pour  obtenir  unpalfeport,  à la  faveur 
duquel  ils  voulaient  fe  rendre  aux  Tartares , fe  faire  couper  les  cheveux  de 
payer  le  tribut.  Ils  affurerent  que  tous  les  Soldats  ennemis  avoient  pris  la 
fuite  pendant  la  nuit , fans,  avoir  fait  connoîrre  leur  delfein  ni  le  lieu  de  leur 
retraite.  L’Amiral  prit  cette  occafion  pour  offrir  au  Viceroi  de  au  Général  Li- 
po-vi  les  préfens  de  la  Lettre  du  Confeilde  Batavia,  qu’ils  avoient  d’abord  re- 
fufés.  Li-po-vi , à qui  ils  furent  envoyés  , lui  répondit  que  la  Lettre  lui  étoit 
fort  agréable,  mais  qu’il  rrouvoit  érrange  qu’on  lui  offrit  des  préfens  fans  fça- 
voir  fi  fufage  lui  permettoitde  les  accepter  ; cependantil  ajouta  qu’il  confen- 
toit  à ies  recevoir  , s'ils  pouvoient  être  utiles  1 la  guerre.  On  lui  perfuada  aifé- 
rnent  qu’ils  éroient  tels  qu’il  les  dtfiroit  ; de  les  ayant  fait  placer  dans  fa  tente 
fans  permettre  qu’ils  fullent  ouverts  , il  donna  un  feflin  fort  noble  à ceux  qui 
les  avoient  apportés. 

Le  13  , les  Flottes  Hqllandoife  de  Tartare  firent  voile  vers  fille  de  Gou-tfe  ; Conquête  de 
de  la  trouvant  abandonnée , elles  fe  mirent  enpollefîion  de  trois  Forts  nou-  1 Ilkt'c'  gou-uc. 
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vellement  conftruits , dont  l’un  étoit  revêtu  d’un  rempart  de  pierre,  Iargede 
lix  pieds  , & d’un  parapet  de  trente-trois  pieds  de  hauteur.  Il  n’éroit  pas  moins 
grand  que  le  Château  de  Batavia  •,  mais  les  Ennemis  n’y  avoient  lailTe  que  quel- 
ques bancs  & neuf:  mauvaifes  pièces  d’artillerie  dont  les  Hollandois  fe  faihrent. 
Un  autre  Fort  avoit  été  taillé  prefqu’entiérement  dans  le  roc  , & le  refte  foli- 
dement  bâti  Fur  le  borddela  riviere.  Le  jour  fuivant,  Li  po-vi  donna  ordre 
que  les  trois  Forts  fulfent  démantelés  , fous  prétexte  qu’ils  ne  pouvoient  être 
d’aucun  ufage  pour  les  Hollandois,  & qu’avec  le  fecours  des  Tartares,  qui 
les  aideroient  fans  doute  à conquérir  Formofe,  il  leur  feroit  plus  avantageux 
de  s’établir  dans  cette  Ifle.  Mais  l’Amiral  ne  voulut  pas  fouffrir  qu’on  exécu- 
tât cet  ordre  avant  qu’il  fe  fut  expliqué  lui-même  avec  Li-po-vi.  Il  en  reçut 
bien-rôt  une  Lettre,  qui  le  prefToit  de- fe  rendreà  Que-moui , avec  les  deux 
Amiraux  Tartares  Bethetok  & Ton-gan-pek v Cette  apparence  de  vigueur  & de 
bonne-foi  lui  ht  prendre  , avec  l’approbation  du  Conleil , le  parti  d’abandon- 
ner l’Ifle  de  Gou-tfe. 

Le  2 6 il  jett^  l’ancre  devant  Que-moui , entre  pluheurs  Joncs  Tartares  qui 
étoientarrivés  le  jour  d’auparavant.  Mais  étant  defcendu  au  rivage  , il  trouva 
l’Ennemi  en  fuite  &c  les  Tartares  occupés,  contre  leur  promeffe  , à tranfpor- 
ter  le  butin  qu’ils  avoient  fait  dans  la  V ille.  Que-moui  n’avoit  pas  plus  d’une 
heure  de  tour.  Ses  murs  , quoique  d’une  épaifTeur  incroyable  , n’étoient  pas  fi 
forts  que  ceux  d’Amoui.  Ils  étoient  percés  de  quatre  portes,  & munis  de 
quinze  ou  feize  pièces  de  canon  dont  les  Tartares  fe  failirent.  Les  maifons 
étoient  bâties  de  pierre  , mais  moins  contiguës  que  celles  d’A-moui.  Quelques 
miférables  Habitans,  qui  s’éroient  cachés  dans  des  trous,  furent  ou  tués  fans* 
pitié  , ou  bleffésâ  coups  de  fabres  par  les  Tartares. 

L’Amiral  Hollandois  reçut,  le  27  ,*  une  Lettre  du  Viceroi  ôc  du  Général 
Li  po-vi , qui  lui  donnoit  avis  de  l’établiffement  d’un  Pyrate  dans  l’Ifle  de 
Tong-fua  (99),  & qui  le  prioit  de  fe  joindre'ù  leur  Flotte  pour  déloger  ce 
Brigand.  Ils  lui  apprenoient  aufTi  qu’un  de  leurs  Commandans  avoit  enlevé 
depuis  peu  cent-foixante  Joncs  ( 1 ) & d’autres  Vailfeaux,  dans  le  Port  de 
Yuntzau  , près  de  la  même  Ifle  -,  tué  cent  hommes  & fait  environ  deux  cens 
prifonniers,  entre  lefquels  on  comptoir  un  Mandarin  de  haute  diftinétion.  Ils 
lui  envoyoient  par  la  même  voie  une  copie  des  Lettres  qu’ils  avoient  écrites  à’ 
l'Empereur  , ou  la  valeur  ik  les  fervices  des  Hollandois  étoient  relevés  par  de 
grands  éloges. 

Le  3 de  Janvier  l’Amiral  prit , à Wakan , un  Jonç  monté  de  huit  pièces  d’ar- 
tillerie, & deux  Kojas.  Il  envoya  les  Joncs  à Batavia , avec  trois  prifonniers 
Chinois  ôc  la  Relation  de  fa  conduite.  Le  lendemain  deux  Mandarins  le  vin- 
rent prier,  de  la  part  du  Viceroi  & du  Général  Li-po-vi,  de  fe  rendre  â Sin- 
wey  ( 2)  , où  ces  deux  Seigneurs  fe  trouvoient  alors.  Ils  lui  apprirent  d’a- 
vance que  le  jeune  Koxing-king-fya  , dans  l’impuifTance  de  foutenir  plus  long- 
tems  la  guerre  , avoit  fait  offrir  de  fe  foumettre  & de  fe  faire  couper  les  che- 
veux -,  que  toutes  les  troupes  qui  lui  relfoient  dans  l’Ifle  de  Tay-wan  venoient 
fe  rendre  aux  Tartares  3 qu’il  paroilloit  difpofé  à céder  Tay-wan  & Formofe 

(99)  Ogilby  écrit  quelquefois  Tong-fau,  8c  qui  s’étoit  établi  à Tong-fua  Si  àLa-moua. 
d'autres  fois  Tong-foa  & Tang  fin.  ( 2.  ) Cin-rvi  dans  Montanus. 

( l ) Us  nppartcnoient  à un  autre  Pyrate  , 

aux 
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aux  FJollandois , & que  Ton-gan-pek  alloit  faire  voile  dans  ces  deux  Ifles, 
pour  y prendre  ceux  qui  marquoient  du  penchant  à la  foumiflion  ( 5 ). 

Le  Viceroi,  dans  l’entrevûe  qu’il  eut  avec  l’Amiral,  lui  confirma  que 
l’Ennemi  avoit  offert  de  fe  foumettre;  mais  il  ajouta  que  ne  pouvant  pren- 
dre confiance  à des  gens  de  fi  mauvaife  foi , il  étoit  réfolu  de  continuer  la 
guerre.  L’Amiral  loua  cette  rélolution  , & propofa  de  faire  voile  à Tay-wan  , 
où  l’on  publioit  que  les  Koxingans  de  Tong-fua  seraient  retirés.  Le  Viceroi 
l’affura  que  cette  nouvelle  étoit  fans  fondement  ; & le  voyant  infifter  fur  fon 
projet,  il  lui  promit  qu’après  avoir  chaffé  l’Ennemi  de  Tong-fua  & de  la 
Moua , Ifles  dépendantes  de  fon  Gouvernement  de  Fo-kyen  , les  Joncs  Tar- 
tares  fe  joindroient  à la  Flotte  Fiollandoile,  pour  attaquer  l’Ifle  de  Tay-wan. 
Bort  ayant  paru  content  de  cette  promefle  , il  le  traita  magnifiquement , & 
lui  fit  préfent  de  quarante  bœufs  & de  cent  pikols  de  riz.  Enfuite  il  lui  donna 
un  ordre  pour  Kon-bon  , Gouverneur  de  Hok-fyeu  , en  vertu  duquel  Noble 
étoit  autorifé  à vendre  librement  fes  marchandifes.  Avant  fon  départ , Bort 
eut  la  liberté  de  vifiter  le  Camp  desTartares,  où  il  les  trouva  fort  bien  re- 
tranchés. Dans  l’entretien  qu’il  eut  encore  avec  le  Viceroi,  il  demanda,  au 
lieu  de  l’Ifle  de  Gout-tfe  , celle  de  Kolong-tfo , pour  l’établifTement  des  Hol- 
landois.  Cette  Ifle  eft  fituée  fort  près  du  Continent , à l’embouchure  de  la  Ri- 
vière de  Chin-chiu.  Le  Viceroi  y confentit,  à la  feule  condition  que  les  vues 
des  Hollandois  feraient  approuvées  de  l’Empereur. 

Le  9 , l’Amiral  ,.qui  étoit  encore  à terre,  reçut  un  Meflager  du  Viceroi, 
pour  le  faire  fouvenir  de  fes  dernieres  conventions.  Mais  il  répondit  qu’il 
ne  pouvoir  engager  fes  gens  à partir  pour  Tong-fua  avant  l’expédition  de 
Tay-wan  , qu’il  avoit  réfolu  d’entreprendre  dans  l’efpace  de  fix  jours.  Le  Vi- 
ceroi lui  fit  demander,  par  un  autre  Meflager , le  tems  du  moins  de  faire  ra- 
douber fes  Joncs,  qui  n’écoient  point  en  état  de  faire  le  voyage  de  Formofe. 
A cette  difficulté  , l’Amiral  fe  contenta  de  répondre  qu’il  haïflbit  les  délais , 
& qu’ayant  aflez  reconnu  qu’il  y avoit  peu  de  fond  à faire  fur  les  promefles 
du  Viceroi,  il  étoit  réfolu  d’exécuter  fa  commiffion.  Il  ajouta,  dit  l’Au- 
teur ( 4 ) , quelques  expreffions  plus  fortes  , qui  reprochoient  au  Viceroi  fon 
inconftance&  fon  indécifion.  Cependant  , loin  d’en  recevoir  des  plaintes, 
il  fut  furpris  de  voir  bien-tôt  paroître  un  troifiéme  Meflager,  qui  venoit  lui 
faire  des  complimens  & des  excufes.  Après  d’autres  explications , le  Viceroi 
confentit  enfin  à l’expédition  contre  Tay-wan,  & promit  d’envoier  deux 
Joncs  & deux  cens  hommes.  Il  s’engagea  aulli  à demander  cette  Ifle  à l’Em- 
pereur pour  les  Flollandois  ; & fi  l'Amiral  y trouvoit  trop  de  réfiftance  , il 
l’aflura  que  toute  la  Flotte  Tartare  mettrait  à la  voile  pour  l’aflifter.  Bort  lui 
fit  demander  le  lendemain  un  certain  nombre  de  Kou-lys  (5)  , qui  lui  étaient 
néceflaires  pour  embarquer  fes  munitions,  &c  lui  envoia  un  nouveau  préfent  : 
Je  l’accepte  , répondit  le  Viceroi , parce  qu’il  ne  contient  que  des  armes  j 
« 8c  je  fuis  confus  de  n’avoir  encore  rien  offert  à l 'Ong  de  Batavia  (6  ) 3 qui 

( 5 ) Montanus  , p.  1 $7.  & fuiv.  vaillent  à fort  vil  prix  &:  qui  courent  auflï  vite 

(4)  11  paraît  clairement  ici  que  c’étoient  que  les  chevaux, 
les  Hollandois  qui  manquoient  à leur  pro-  ( 6 ) Ong  ou  Ung  lignifie  Roi , en  langue 
méfié.  Chinoife. 

( 5 ) C’eft  une  forte  de  porteurs  , qui  tra- 
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» m’a  déjà  Lût  deux  fois  la  même  galanterie  «.  Deux  jours  après , l’Amiral 
retourna  fur  fa  Flotte,  8c  leViceroi  fe  mit  en  marche  vers  Suan-cheu  avec 
fon  armée. 

Le  14  , Bort  étant  defeendu  dans  l’Ifle  de  Que-moui , vifita  quelques  Vil- 
lages ruinés  , & particuliérement  la  Ville  de  Sau-ya-hou-pou  , dont  la  fitua- 
tion  lui  parut  délicieufe.  Ses  maifons  avoient  été  nombreufes  , & défendues’ 
par  un  bon  mur;  mais  les  Tartares  l’avaient  brûlée  avant  l’arrivée  des  Hol- 
landois. Elle  tiroir  Ion  nom  de  Sau-ya , fon  Fondateur  , qui  l’avoit  bâtie  lorf- 
que  Koxinga  serait  rendu  Maître  de  Tay-wan,  où  il  avoir  enfuite  établi  fa 
réfidence  avant  que  de  palfer  dans  Fille  d’A-moui.  Mais  le  jeune  Koxin- 
king-fya  opprimant  fes  peuples  par  des  taxes  continuelles , Sau-ya  8c  fes  freres- 
avoient  pris  le  parti  de  fe  foumettre  à l’Empereur.  King-fya  , troublé  de  leur 
départ , avoir  fait  courir  après  eux  , 8c  leur  avoir  promis  non-feulement  de  ne 
leur  plus  caufer  de  chagrin  , mais  encore  de  nommer  Sau-ya  Gouverneur 
de  Que-moui  8c  d’A-moui.  Cette  offre  n’étoit  qu’un  cruel  artifice.  Sau-ya  , s’y 
étant  laiffé  tromper,  fut  malfacré  à Ion  tour,  8c  tous  fes  biens  furent  fai  fis.- 
Ses  freres , dont  Ton-gan-pek  étoit  un  , avoient  eu  la  prudence  de  demeurer 
derrière  lui.  Cette  trahifon  les  rendit  fi  furieux  , que  s’étant  joints  aux  Tar- 
tares, ils  vangerent  la  mort  de  Sau-ya  par  le  fer  & le  feu  ( 7 ). 

La  Flotte  Hollandoife  partit  enfin  pour  Tay-wan  le  29  de  Février,  accom- 
pagnée de  deux  Joncs  Tartares.  En  palfant  par  l’Ifle  de  Que-moui , l’Amiral 
y reçut  une  lettre  des  Hollandois  prilonniers  à Tay-wan,  qui  lui  marquoient, 
par  l’ordre  de  Song-mihg-pe-tjîen , Gouverneur  de  cette  Iile , que  fi  les  Hol- 
landois vouloient  traiter  avec  lui  , il  étoit  difpofé  à leur  céder  les  Ifles  de 
Tong-fua,  de  Ke-lay  8c  de  la  Moua;  mais  que  s’ils  rejettoient  cette  offre,, 
jamais  leurs  Prifonniers  n’obtiendroient  la  liberté.  On  s’efforça  inutilement 
de  tirer  d’autres  explications  du  Meffager  qui  apportoit  cette  lettre.  L’Ami- 
ral, de  concert  avec  les  Agens  Tartares,  répondit  de  bouche  que  les  Hol- 
ladois  n’avoient  pas  d’éloignemenr  pour  traiter  , fi  le  Gouverneur  y étoit 
fincérement  difpofé,  8c  nomma  pour  lieu  d’alfemblée  les  Ifles  Pifcadores 3 
ou  des  Pêcheurs  ( 8 ). 

Le  5 de  Février,  la  Flotte  mouilla  dans  la  Baye  de  Pe-ho  ( 9 ).  L’ardeur 
des  Tartares  les  ayant  fait  tenter  leur  delcente  avant  les  Hollandois,  ils 
y perdirent  quatre  hommes.  Le  7,  Poleman  , Capitaine  Hollandois,  def- 
cendit  plus  heureufement  avec  fix  Compagnies  de  quarante  hommes  ; mais 
les  Ennemis  fe  préfenterent  à deux  ou  trois  milles  du  rivage  , lui  tuerent  cinq 
hommes  8c  un  Enfeigne , 8c  blefferent  un  Capitaine.  Cependant  trois  autres 
Compagnies  Hollandoifes , qui  furent  envolées  pour  le  foutenir , firent  chan- 
ger de  face  au  combat , mirent  les  Infulaires  en  fuite , 8c  leur  tuerent  dix- 
huit  hommes.  Le  même  Officier  s’étant  avancé  , le  8 , julqu’à  la  Baye  de 
l’Eglife  8c  à l’ancien  Fort  Hollandois  , ne  vit  paraître  perfonne  pour  lui  dif- 
puter  lepalïage,  & ramena  foixante-dix  bœufs,  avec  quantité  de  moutons 
8c  de  chèvres.  Les  Hollandois  continuèrent  d’enlever  des  beftiaux.  Ils  prirent 
auffi  fans  réfiftance  quinze  Canons  de  fer  , douze  defqueis  avoient  appar- 

( 7 ) Montanus  , uhi  fup.  p.  14  y.  ( 9 ) Une  des  Ifles  Pifcadores  ou  de  Pon- 

(8)  Les  mêmes  que  celles  de  Pong-hu , à ghu. 
quinze  lieues  de  Tay-wan* 
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tenu  à leur  Nation  , & les  trois  autres  de  fabrique  Chinoife.  Les  Infulaires 
commençant  bien-tôc  à leur  apporter  de  la  volaille  & d’autres  raffraîchiffe- 
mens , l’Amiral  prit  ce  fervice  volontaire  pour  un  témoignage  de  foumillion. 

Le  i 3 , la  Flotte  ayant  remis  à la  voile,  alla  jetter  l’ancre  près  du  Château 
de  Zelandia  , dans  lllle  de  Tay-wan.  Les  Hollandois  s’attendoient  à recevoir 
quelque  explication  du  rivage , conformément  aux  offres  qu’ils  avoient  re- 
çues dans  i’ille  de  Que-moui.  Mais  ne  voyant  arriver  perfonne  , ils  prirent 
le  parti  d’envoier  les  deux  Joncs  Tartares  & deux  Frégates  à Tan-ko-ya  , 
pour  y remettre  les  Lettres  du  Viceroi  & du  Général.  Cependant  le  Vice- 
Amiral  Hollandois  s’approcha  du  Château  de  Zelandia  avec  toutes  fes  Fré- 
gates. Ce  mouvement  lui  attira  une  lettre  du  Gouverneur , mais  pleine  d’in- 
ve&ives  contre  les  Tartares,  & de  reproches  aux  Hollandois  pour  leuravoir 
livré  quelques-uns  de  leurs  Prifonniers.  Si  l’Amiral  avoit  delfein  de  traiter 
de  commerce  avec  Koxin-kin-fya  , on  lui  confeilloit  d’envoyer  fes  Dépu- 
tés au  rivage  ; mais  on  ne  parloir  point  de  leur  reftituer  Fille , ou  de  com- 
pofer  par  des  échanges. 

Le  même  jour  , deux  Agens  envoyés  par  Syan-tong-hyong  , Commandant 
delà  partie  méridionale  de  Formofe  (10)  , arrivèrent  à bord  de  l’Amiral 
pour  traiter  avec  les  Hollandois.  L’Amiral  fut  lî  furpris  d’apprendre  d’eux 
que  les  Ennemis  étoient  au  nombre  de  fept  mille  hommes  , qu’il  demeura 
quelque  tems  dans  l’incertitude.  Enfin,  de  l’avis  de  fon  Confeil,  il  prit  le 
parti  d’offrir  au  Commandant  de  Formofe  cinq  mille  taëls  d’argent , pour 
l’engager  dans  fes  intérêts  ; & fur  cette  réfolution  il  dépêcha  fon  Sécretaire 
au  Commandant , avec  une  lettre  qui  contenoit  fes  offres.  D’un  autre  côté 
il  envoya  propofer  au  Gouverneur  de  Tay-wan  de  traiter  à des  conditions 
honorables,  & pour  joindre  la  fermeté  à la  douceur,  il  fit  débarquer  huit 
cens  hommes  en  feize  Compagnies  , qui  reçurent  ordre  de  fe  camper  avan- 
tageufement  fous  une  montagne. 

Le  Sécretaire  étant  revenu  le  2.1  , apporta  pour  réponfe  , que  le  Comman- 
dant Chinois  paroilfoit  difpofé  à fe  rendre  fur  la  Flotte  avec  quatre  mille 
hommes  armés , pour  être  tranfporté  fur  les  Côtes  de  la  Chine  , à condition 
qu’on  lui  payât  dix  mille  tacls  d’argent, ‘dont  cinq  mille  feroient  diftribués 
entre  fes  Soldats  aulli-tôt  qu’il  auroit  livré  fes  otages  ; & les  cinq  mille  au- 
tres , qui  étoient  pour  lui&  fes  Officiers,  leur  feroient  payés  en  arrivant  à 
bord.  Il  ajoutoit  qu’après  fon  départ  les  Habitans  de  Saldcam  & de  Tay-wan  , 
qui  ne demeureroient  qu’au  nombre  de  neuf  mille  hommes  armés,  ne  man- 
queroient  pas  de  s’accommoder  avec  les  Hollandois  , & que  pour  une  petite 
fomme  ils  les  mettroient  en  polfeffion  du  Pays.  Enfin , il  s’engageoit  à remet- 
tre en  liberté  les  Prifonniers  Hollandois. 

Pendant  cette  négociation  , l’Ennemi  acheva  trois  Forts  à Tay-wan  , & mit 
en  mer  huit  ou  neuf  grands  Joncs.  Le  2 a , l’Amiral  écrivit  à Syang-tong-fyang, 
pour  lui  offrir  cinq  mille  tacls  & le  paffage  pour  fes  Trouppes  au  momentqu’il 
ameneroit  â bord  les  Prifonniers  Hollandois  de  Saldcam.  Ce  Gouverneur  de- 
mandoit  d’être  payé  d’avance  , & les  Tartares  exhortoient  l’Amiral  â lui  ac- 
corder cette  fatisfaction  ; mais  il  ne  voulut  point  en  courir  les  rifques  fans 
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avoir  entre  les  mains  des  otages  plus  sûrs.  Deux  jours  après,  il  lui  vint  une 
autre  lettre  du  Gouverneur  de  Tay-wan,  en  réponfe  à celle  du  19.  Mais  au 
lieu  d’envoyer  des  Agens  pour  traiter  avec  les  Hollandois , comme  ils  dévoient 
s’y  attendre  après  lortre  qu’il  leur  avoir  faite  de  plufieurs  Ifles  , il  paroifloit 
en  attendre  de  leur  part.  L’Amiral  lui  répondit  par  écrit,  que  fi  dans  l’efpace 
de  deux  jours  les  Hollandois  ne  voyoient  point  arriver  un  Agent  fur  leur 
Flotte  , ils  étoient  réfolus  d’arborer  le  pavillon  de  guerre  , & de  la  pouffer  avec 
vigueur.  Il  lui  rappelloiten  même  tems  les  exemples  de  leur  vengeance  dans 
Amoui  8c  dans  les  Ifles  voifines. 

Le  a 8 , on  reçut  avis  , fur  la  Flotte  , que  l’Ennemi  s’étoit  mis  en  marche  Le 
matin  avec  un  Corps  confidérable  de  Cavalerie  8c  d’infanterie  , 8c  qu’il  avoir 
aiîîs  fon  Camp  à deux  lieues  de  celui  des  Hollandois.  L’Amiral  fe  rendit  fur  le 
champ  au  rivage.  Il  fit  ouvrir  un  large  retranchement  à la  tête  du  Camp  Hol- 
landois , 8c  le  flanqua  de  plufieurs  pièces  d’artillerie.  Le  lendemain  , il  reçut 
une  lettre  du  Général  ennemi  , qui  lui  propofoit  de  traiter.  On  fit  partir  en- 
fin des  Agens,  & le  Général  les  accompagna  jufqu’à.  la  Ville  de  Tay-wan 
avec  toute  fon  armée  , qui  étoit  compofée  de  deux  mille  hommes.  Les  Hol- 
landois demandèrent  qu’on  commençât  par  leur  livrer  Formofe  , le  Château 
de  Zelandia  dans  TI  fie  de  Tay-wan  , le  Fort  de  Provencia  dans  celle  deSak- 
karn  , 8c  l’Ifle  de  Ke  long  i qu’on  remît  en  liberté  les  Prifonniers  de  leur  Na- 
tion , 8c  qu’on  leur  accordât  de  juftes  compenfations  pour  la  perce  de  leurs, 
marchandifes  8c  de  leurs  autres  biens. 

Le  21  , l’Amiral  vint  jetter  l’ancre  fous  le  Château  de  Zelandia.  Il  reçut 
par  deux  Mandarins  , une  lettre  du  jeune  Koxin-king-fya  , qui  portoit  aufii 
le  nom  de  Se-pwan  , 8c  qui  faifoit  alors  fa  réfidence  à Tong-fua..  Ce  Prince 
otfroit  Tille  de  la  Moua  aux  Hollandois.  Mais  l’Amiral  répondit  de  bouche 
aux  deux  Députés,  qu’il  n’avoit  pas  befoin  d’une  Ifle  dont  il  étoit  le  Maître 
de  fe  fervir  quand  il  le  voudroit,  8c  qu’il  faifoit  la  guerre  pour  Formofe 
8c  Tay-wan.  Ils  répliquèrent  d’un  ton  ferme,  que  s’il  défiroit  la  pofTeffion 
de  ces  deux  Ifles , il  n’avoit  pas  dû  priver  leur  Maître  de  celle  d’Amoui,  de 
Que-moui  8c  de  plufieurs  autres  beux. 

Cependant  les  Agens  Hollandois  avoient  obtenu , en  arrivant  â Tay-wan  » 
l’audience  du  Gouverneur  Ou-wi-lau-ya.  Il  avoir  exigé  qu’ils  fléchiffent  le 
genou  devant  lui , mais  ils  avoient  refufé  de  lui  rendre  cette  humiliante 
fournifïion.  Enfuite  , lorfqu’iis  lui  avoient  demandé  les  motifs  de  leur  dépu- 
ration , il  lui  avoient  répondu  qu’ils  croient  venus  pour  apprendre  de  îuir 
même  s’il  étoit  difpofé  à traiter.  Il  les  avoir  aflurés  qu’il  s’en  tenoit  à la  let- 
tre que  les  Prifonniers  Hollandois  avoient  écrite  à l’Amiral  le  6 d’Oétobre; 
8c  les  ayant  preffés  d’expliquer  eux-mêmes  ce  qu’ils  avoient  à lui  propofer  , il 
les  avoir  engagés  à lire  les  articles  qu’ils  avoient  apportés.  Mais , â chaque 
ligne  , il  s’étoit  écrié  , que  les  demandes  de  l’Amiral  n’étoienr  pas  raifon- 
nables  ■,  qu’elles  ne  méritoient  pas  de  réponfe  •,  & que  dans  fa  lettre  aux  Pri- 
fonniers, l’Amiral  avoir  marqué  qu’il  fe  contenteroit  de  la  Moua.  Les  Agens 
avoienr  demandé  que  cette  lettre  fût  produite,  8c  l’on  y avoitlû  manifefte- 
ment  le  contraire.  Cependant  le  Gouverneur  avoir  défendu  aux  Agens  de 
prononcer  le  nom  de  Tay-wan  & de  Formofe,  en  protelfant qu’il  nepouvoic 
fouffrir  des  propofitions  qu’il  regardoit  comme  une  infulte.  Après  l’audience , 
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les  Chinois  de  fa  fuite  avoient  affûté  l’Interprète  qu’il  n’y  avoit  que  la  force 
qui  pût  leur ‘faire  abandonner  des  lieux  dont  îlséroient  depuis  long-tems  * î66.i. 

en  poirellion.  Ils  avoient  ajouté  que  fi  les  Hollandois  vouloient  fe  rendre  à 
Sakkam  pour  y combattre  d’homme  à homme,  on  leur  donneroit  occafion 
d’y  faire  l’elfai  de  leur  valeur  ; 8c  que  s’ils  manquoient  de  Barques  pour  def- 
cendre  au  rivage  , on  leur  fourniroit  volontiers  des  Champans.  S’ils  rempor- 
toient  l’avantage  , on  leur  promettoitde  leur  accorder  alors  tout  ce  qu’ils  de- 
mandoient  ; 8c  s’ils  étoient  vaincus  , on  ne  fouhaitoit  d’eux  que  l’oubli  de  tous 
les  reffentimens  , par  un  traité  perpétuel  de  paix  8c  d’amitié.  L’Amiral , in- 
formé de  ce  défi  , renvoia  l’Interprète  dans  Lille  , & fit  déclarer  aux  Chinois 
que  loin  de  les  importuner  en  leur  demandant  des  Champans  , les  Hollandois 
nageroient  jufqu’au  rivage  pour  leur  donner  fatisfaétion.  Ils  répondirent  à 
l’Interprète  : Fort  bien , 

L’Amiral  reçut  le  4 une  Lettre  des  Agens,  qui  lui  marquoient  qu’on  leur 
avoit  donné  des  gardes.  Il  en  reçut  une  autre  du  Gouverneur,  dans  ces  ter- 
mes : » Vous  n’aviez  demandé  jufqu’à  préfent  que  Tong-fua  8c  Ke-lang  , pour 
» les  befoins  de  votre  commerce.  Mais  depuis  que  la  condelcendance  de  no- 
» tre  Prince  Se-pwan  l’a  porté  à vous  abandonner  La-moa  , vous  ne  pouvez 
» être  farisfait  que  de  Tay-wan  , de  Sakkan  8c  de  Lille  entière  de  Formole. 

» Cependant  ne  vous  abufez  pas  julqu’à  croire  que  nous  renoncions  aifément 
» à ce  qui  nous  appartient  depuis  tant  d’années.  Mais  fi  vous  voulez  être  rai- 
» fonnable  8c  prendre  ce  qu’on  vous  olfre  , tout  le  monde  fera  content. 

Cette  Lettre  convainquit  les  Hollandois  qu’ils  ne  dévoient  rien  efperer  des 
Chinois  8c  ne  fe  trouvant  point  atfez  forts  pour  employer  la  contrainte,  ils 
commencèrent  à délibérer  comment  ils  pourroient  dégager  leurs  Agens  8c 
faire  leur  retraite  avec  honneur.  Ils  écrivirent  au  Gouverneur  de  Formofe  , 
que  lui  voyant  tant  d’oppohtion  à rendre  le  Château  de  Tay-wan  & le  Fort  de 
Sakkam , ils  alloient  négocier  avec  King-fya  ou  Sepwan  lui-même  , dans  Lille 
de  Tong-fua  , 8c  tenter  du  moins  d’en  obtenir  de  meilleures  conditions.  Une 
déclaration  fi  modérée  lui  réulîit  mieux  que  les  menaces.  Dans  l’opinion 
qu’ils  ailoient  mettre  à la  voile  , le  Gouverneur  leur  renvoya  leurs  Agens. 
L’Amiral  apprit  d’eux  que  le  rivage,  au  long  du  Château,  étoit  bordé  de 
vingt-pièces  de  canon 5 8c  qua  l’exception  de  quelques  maifons , tous  les 
quartiers  de  Lille  de  Tay-wan  n’offroient  plus  qu’un  tas  de  ruines  ; mais  que 
Sakkan  au  contraire  avoit  reçu  des  augmentations  confiderables. 

L’Amiral  s’avança  le  7 àTan-ko-ya;  8c  le  même  jour  un  Capitaine  Chi- 
nois, entrant  dans  le  camp  des  Hollandois  avec  vingt-fix  Soldats,  vint  leur 
offrir  de  combattre  pour  eux  & d’engager  un  plus  grand  nombre  d’Infulaires 
dans  leur  parti.  Il  leur  apprit  que  les  forces  de  Lille  confiftoient  en  dix  mille 
hommes  , dont  cinq  mille  étoient  fous  le  commandement  de  Syau-tong- 
tfyong , & que  ce  Général  n’avoit  point  encore  penfé  à les  attaquer  -,  mais 
qu’il  attendoit  des  occafions  favorables  pour  commencer  les  hollilités.  Malgré 
ce  récit  , qu’on  ne  pouvoir  loupçonner  de  mauvaife-foi , l’Amiral  reçut  le 
jour  luivant  une  Lettre  du  Gouverneur  , qui  l’affuroit  de  la  droiture  de  fes 
intentions  , 8c  qui  lui  offroit  même  Ion  grand- pere  pour  otage.  Le  Meffager 
Chinois  étoit  chargé  de  deux  autres  Lettres  pour  les  Agens  Tartares  , que  l’A- 
miral ne  fit  pas  difficulté  d’ouvrir.  Dans  Lune , qui  étoit  pour  Ton-gau-pck , 
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le  Gouverneur  marquoit  une  preiïante  envie  de  le  foumettre  aux  Tartares,  8c 
demandoit  qu’on  lui  envoyât  quelques  grands  Joncs  pour  le  rranfporter  fur  la 
Côte  de  la  Chine  avec  les  Officiers , parce  qu’il  n’ofoit  fe  fier  , difoit-il  , 
aux  Hollandois , dans  la  crainte  qu’ils  ne  l’enmenaffient  à Batavia.  Il  ajoutoit 
que  fies  Soldats  pourroient  paffer  fur  leur  Flotte  , & que  pour  les  empêcher  de 
fe  plaindre  il  éroit  réfolu  de  leur  envoyer  fon  grand-pere  , qui  négocieroit 
avec  eux  dans  l’intervalle.  Bort  ne  diffimula  point,  dans  fa  réponfe , qu’il 
étoit  éclairci  de  ce  double  procédé.  Il  en  prit  occalion  de  fairedes plaintes  fort 
vives  8c  d’y  joindre  des  menaces. 

Mais  ces  apparences  de  fermeté  ne  l’empêcherent  point  de  faire  embarquer 
le  1 z fon  artillerie  8c  fes  munitions.  Le  lendemain  il  donna  les  mêmes  ordres 
pour  fes  tentes  8c  fes  troupes.  L’après-midi  , dans  un  Confeil  qui  fut  tenu  à 
bord  , on  délibéra  fi  l’on  devoit  prendre  poffieffion  de  l’Ille  de  Gou-tfe  8c  de 
fes  Forts  , pour  tomber  fur  Tong-fua  ou  La-moua , ou  remettre  à la  voile  , 
pour  retourner  avec  une  partie  de  la  Flotte  à Batavia.  Le  dernier  de  ces  rrois 
partis  lut  préféré.  Le  14,  trois  ou  quatre  cens  hommes  de  l’armée  ennemie  fe 
firent  voir  fur  le  rivage  , mais  hors  de  la  portée  du  canon.  Les  Tartares  pri- 
rent à bord  vingt-quatre  Chinois,  qui  fe  rendirent  d’un  autre  côté  avec  leurs 
armes.  On  en  compta  cent-trois  quis’étoient  fournis  volontairement. 

Le  1 G y Verway , Contre-Amiral  de  la  Flotte  Hollandoile  , fut  eiwoyé  avec 
quatre  Frégates  & les  Joncs  Tartares,  pour  débarquer  les  déferteurs  Chinois  à 
Putay  ou  dans  la  Riviere  de  Chang-cheu.  Il  porroit  au  Viceroi  de  Fo-kyen  8c 
au  Général  Li-po-vi  une  Lettre  de  l’Amiral , qui  contenoit  le  récit  de  fon  ex- 
pédition 8c  les  motifs  qui  l’obligeoient  de  retourner  à Batavia.  Le  plus  pref- 
fant  étoit  la  maladie  , qui  avoir  commencé  à fe  répandre  parmi  fes  (1 1)  trou- 
pes ; mais  il  promettoit  de  revenir  avec  une  puiflante  Flotte  , à la  moulTon  du 
Sud,  8c  de  fe  joindre  aux  Tartares  pour  fondre  fur  La-moua  8c  Tong-fua . 
Bort  partir  le  même  jour  avec  onze  Vaiffieaux.  Il  mouilla  le  zi  fous  les  Ifles 
Pifcadores  , d’où  il  envoya  une  Lettre  à Pe-ho  , pour  le  jeune  Se-pwan  ou 
Koxin-king-fya.  Il  lui  confeilloit  de  s’accommoder  avec  les  Tartares  & de  ref- 
tituer  Tay-wan  aux  Hollandois.  Son  intention,  ajoutoit-il , avoitétéde  ren- 
dre vifite  à ce  jeune  Prince  dans  l’Ifie  de  Tong-fua,  8c  de  l’exhorter  à faire 
partir  des  Ambaffiuleurs  pour  Batavia  ; mais  le  mauvais  tems  8c  la  maladie  le 
forçoient  d’abandonner  ce  delfein. 

La  Flotte  Hollandoife  ayant  levé  l’ancre  le  z6  , arriva  le  1 1 de  Mars  à Ba- 
tavia , fans  avoir  emporté  d’autre  fruit  de  fon  voyage  que  deux  cens  qua- 
rante-trois prifonniers  Chinois.  Le  Contre-Amiral  Verway  fe  rendit  de  fon 
côré  à Ko-long-fo  , fur  la  Côte  de  la  Chine  , où  il  remit  au  Viceroi  de  Fo-kyen 
les  déferteurs  Chinois  8c  la  Lettre  de  l’Amiral.  Un  Chinois  rafé  , qui  vint  le 
voir  abord,  lui  apprit  que  le  jeune  Koxin-king-fya  fe  renoit  renfermé  dans 
Fille  de  Tong-fua  avec  toutes  fes  forces  , 8c  que  la  préfence  de  la  Flotte  Hol- 
landoile ne  lui  avoir  pas  permis  de  fe  rendre  à Tay-wan;  que  depuis  quinze 
jours  on  avoir  reçu  à Haytan  quatre  mille  Chinois  , dans  foixante  Joncs  , qui 
étoient  venus  fe  rendre  aux  Tartares  ; que  leurs  Commandans  avoient  de- 
mandé la  permiffion  d habiter  les  Ifles  de  Quc-moui  8c  à'A-moui , en  failant 
efperer  que  cetre  faveur  continueroit  d’attirer  un  grand  nombre  de  Koxin- 
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gins  i mais  que  le  Viceroi  refufoit  d’y  confentir  , & leur  avoir  répondu  qu’au 
retour  de  la  Flotte  Holiandoife  ils  feroient  forcés  de  le  foumettre.  Verway 
quitta  la  Cote  de  Fo-kyen  le  3 de  Mars , pour  faire  voile  vers  Batavia,  ou  il 
arriva  le  2.7 , c’eft- à-dire  , lîx  jours  après  l’Amiral  ( 1 z).- 

§.  IL 

Affaires  des  Hollandois  a la  Chine  après  le  départ  de  leur  Flotte , 

Constantin  Noble,  après  avoir  réiîdé  à Hok-fyeu  jufqu’au  pre- 
mier de  Mars,  avec  la  qualité  d’Agent  pour  le  Commerce , n’avoit  pu 
rélifter  à l’occafion  de  s’embarquer  lur  la  Flotte  pour  retourner  à Batavia  ; 
mais  le  Contre-Amiral  Verway  avoir  laide  , pour  lui  fucceder  , un  Marchand 
nommé  Errujl  Van-Hoguihoik  , qui  demeura  chargé  de  la  même  commiflion* 
C’eft  fur  fes  Mémoires  que  Montanus  continue  fon  récit. 

Le  jour  même  que  la  Flotte  Holiandoife  avoit  mis  à la  voile  , Sing-la-mong  , 
Viceroi  de  Fo-kyen,  fe  rendit  à Sink-fyeu  , pour  y recevoir  les  Chinois  qui 
étoient  rentrés  dans  la  foumiftion.  Le  Général  Li-po-vi  fit  dire  le  lendemain 
aux  Hollandois , qu’il  avoit  reçu  une  Lettre  du  Confeil  d’Etat  -,  8c  quelques 
momens  après  il  leur  en  fit  remettre  une  copie  par  fon  Sécretaire.  Elle  con  • 
tenoit  que  les  Lettres  du  Général  aux  Sue-tay-Jins  (13),  au k Pye-ta-ypus  t 
aux  Li-pus  8c  aux  Pon-pus  ( * ) avoient  été  préfentées  à Sa  Majefté  Impériale , 
qui  leur  en  avoit  demandé  leur  avis  ; que  pour  répondre  à l’ordre  de  Sa 
Majefté  Impériale , ils  lui  avoient  repréfenté  que  jamais  les  Etrangers  n’a- 
voient  obtenu  la  liberté  de  demeurer  dans  le  Pays  8c  d’y  bâtir  des  Comptoirs  3 
bien  moins  encore  d’y  exercer  conftamment  le  Commerce  : qu’en  faveur 
néanmoins  des  fervices  de  l’Amiral  Hollandois  , 8c  par  voie  de  récompenfe  , 
on  pouvoir  lui  accorder  , pour  cette  fois  feulement,  la  permiffion  de  vendre 
fes  marchandifes  3 mais  qu’à  l’avenir  les  Hollandois  dévoient  s’adreffer  à Sa 
Majefté  Impériale  pour  obtenir  la  même  grâce.  A cet  expofé  l’Empereur  avoit 
répondu  dans  les  termes  fuivans  : » Moi , Kong-hi,  le  vingt-feptiéme 
» jour  de  la  Nouvelle-Lune,  dans  la  fécondé  année  de  mon  Régné  , je  per- 
» mets  aux  Hollandois  de  venir  alternativement  de  deux  années  l’une  , 8c  de 
» commercer  dans  mes  Etats.  A l’égard  des  autres  points  , je  fuis  de  la  même 
» opinion  que  vous  , Seigneurs.  Telle  eftla  volonté  de  l’Empereur,  fuivanc 
» laquelle  vous  pouvez  vous  conduire* 

Hogenhoek  n’eut  pas  plutôt  reçu  des  ordres  fi  favorables,  qu’il  preffa  le 
Gouverneur  de  Hok-fyeu  de  dépêcher  un  courier  au  rivage  pour  en  informer 
Noble.  Mais  la  Flotte  Holiandoife  étoit  partie.  Le  17,  Hogenhoek  apprit 
par  un  des  Sécretaires  du  Viceroi , que  les  Chinois  de  TongTua  8c  de  La- 
moua , changeant  de  réfolution,  avoient  refufé  de  fe  foumettre  , à l’excep- 
tion de  Tfye-kan-tya , Général  de  Koxin-king-fya , qui  s’étoit  fait  couper  les 
cheveux  8c  qui  attendoit  à quelles  conditions  on  vouloit  le  recevoir.  Le  Sé- 
cretaire ajouroit  que  fon  Maître  devoit  recevoir  inceftamment  une  Lettre 
(n)  Montanus,  ubi  fup.  p.  167.  & fuiv.  peut,  Von-pous , Sec.  le  nom  d’autant  Je  Tribu-* 
(15)  Quatre  Régens  chargés  des  affaires  naux  , dont  le  premier eft  pour  les  affaires  mi-» 
de  l’Empire  pendant  la  minorité  3e  l’Empe-  litaires  , Se  les  deux  autres  pour  les  affaires» 
leur  , qui  n’avoit  alors  qu’environ  douze  ans.  civile-S* 
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Reliée  , avec  de  riches  prélens  de  l’Empereur  pour  les  Hollandois.  Hogen- 
lioek  sadrelLa  aufli-tôt  au  Gouverneur.  Il  lui  demanda  naturellement  quel 
fens  il  falloïc  donner  à la  permillion  d’exercer  le  Commerce  de  deux  années 
l’une.  Le  Gouverneur  répondit  à cette  queftion  , que  le  Confeil  d’Etat  n’ac- 
corderoit  jamais  aux  Hollandois  la  permillion  d’exercer  habituellement  le 
Commerce  , ni  celle  de  bâtir  des  Magaiins  ik  des  Comptoirs  à la  Chine  ; mais 
que  par  une  grâce  fpéciale  de  l’Empereur  on  conlentoit  qu’ils  y vinflent  une 
fois  en  deux  ans  , & qu’on  leur  fixoït  ce  terme  parce  qu’on  fuppofoit  qu’ils 
ne  pouvoient  venir  plus  fouvent  : qu’il  jugeoit  donc  que  luivant  cet  ordre  Us 
pouvoient  faire  chaque  année  le  voyage  de  la  Chine  , en  prenant  foin  feu- 
lement de  fe  concilier  par  des  préfens  les  Confeillers  d’Etat  & les  Courti- 
fans,  à qui  ces  affaires  appartenoient  ; & dans  ce  cas,  ajouta-t-il  , je  vous 
garantirois  qu'au  lieu  d’un  voyage  par  an  vous  feriez  libre  d’en  faire  deux. 
Le  Général  Li-po-vi  donna  la  même  explication  à l’ordre  Impérial.  Ilalfura 
même  Hogenhoek  que  les  Hollandois  pouvoient  le  regarder  déformais  com- 
me libres  à la  Chine  ; & que  s’ils  n’y  avoient  point  encore  de  Magaiins  ils 
dévoient  s’en  embarralfer  peu , lorfqu’ils  fe  voyoient  déjà  maîtres  d’une  bonne 
maifon,  où  ils  pouvoient  librement  exercer  leur  Commerce. 

Le  z 4 on  vit  arriver  des  Commiifaires  de  l’Empereur  , qui  venoient  confé- 
rer des  titres  d’honneur  à Ton-gan-pek  Sc  aux  fils  de  Sau-ya.  Le  lendemain 
Ong-fang-ya  , Sécretane  du  Viceroi , dit  à l’Agent  Hollandois  qui  l’étoit 
allé  vilîter,  qu’il  pouvoit  compter  déformais  fur  la  liberté  du  Commerce; 
mais  qu’étant  un  Marchand  d’importance  , il  ne  devoit  pas  s’abailfer  au  com- 
merce des  petits  Marchands  Chinois  , à l’exemple  de  Ion  Prédécelfeur , qui 
ne  s’étoit  arrêté  pendant  deux  ans  qu’à  des  détails  méprifables  , & qu’il  fal- 
Joit  tourner  fes  vues  du  côté  du  Viceroi  , du  Général,  du  Gouverneur  de 
Hok-fyeu  , & des  autres  Seigneurs  qui  étoient  capables  de  lui  rendre  fervice 
à la  Cour  ; que  c ’étoit  le  moyen  d’emporter  de  la  Chine  autant  de  foie  crue 
qu’il  en  delîreroit , malgré  la  défenfe  de  l’Empereur  , qui  étoit  fous  peine  de 
mort  : qu’au  contraire  , s’il  manquoit  à fe  faire  des  amis  puilTans  , il  ne  dévoie 
pas  efperer  d’en  emporter  une  feule  balle. 

Hogenhoek  répondit,  que  ce  que  leSécretaire  lui  propofoit  ne  feroit  peut- 
être  pas  défavantageux  à fes  Maîtres  ; mais  que  les  Llollandois  y trouveroient 
leur  ruine  , comme  il  leur  étpit  arrivé  à Canton  , d’où  cette  feule  raifon  les 
avoit  fait  bannir.  Il  ajouta  qu’ils  abandonneroient  plutôt  toutes  leurs  efpé- 
rances  que  de  s’engager  à ces  conditions  ; mais  que  fi  les  Seigneurs  du  Pays 
étoient  difpofés  à traiter  avec  eux  , ils  leur  offriroient  volontiers  les  premiers 
choix,  à des  prix  railonnables  & luivant  l’ordre  des  marchés.  Ce  refus  ayant 
fait  changer  ie  fujet  de  la  converlation  , le  Secrétaire  apprit  aux  Hollandois 
que Tlye-kan-tfya  s’étoit  fournis,  avec  fix  mille  des  plus  braves  Soldats  Ko- 
xingans;  mais  qu’un  de  fes  principaux  Officiers  , changeant  de  réfolution  , 
Avoit  tenté  de  s’échaper  dans  un  Jonc  que  les  gens  du  Viceroi  avoient  arrêté, 
Ils  lui  auroient  coupé  la  tête  à l’inftant  , s’il  n’eut  été  frere  de  l’ancien  Gou- 
verneur de  Hay-tan,  qui  avoit  intercédé  pour  lui. 

Quelques  jours  après  Hogenhoek  alla  demander  au  Kon-bon  , ou  au  Gou- 
verneur , un  palfeport  pour  tranlporter  fes  mdrehandifes  dans  la  Province 
de  Kyang-nam  ou  de  Chc-kyang , en  lui  déclarant  que  la  difficulté  qu’il  trou- 
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volt  à les  vendre  dans  Hok-fyeu  , lui  faifoit  chercher  des  lieux  où  il  fe  fiat- 
toit  de  les  échanger  pour  des  foies  en  œuvre.  Le  Gouverneur  lui  répondre 
qu’il  ne  pouvoit  accorder  lui-même  cette  permiffion  , mais  qu’il  en  écriroit  vo- 
lontiers au  Général.  Cependant  il  ajouta  que  li  les  Hollandois  n’avoient  pas 
vendu  plutôt  leurs  marchandifes  , ils  avoient  à fe  reprocher  de  les  avoir 
niifes  à trop  haut  prix-,  que  les  Chinois  donnoient  le  fac  de  poivre  pour  neuf 
ou  dix  taëis , le  bois  de  fandal  pour  vingt-deux , l’aune  de  drap  pour  trois 
tacts  ou  trois  8c  demi , 8c  l’écarlate  pour  cinq  ou  fîx  tacls.  Hogenhoek  répli- 
qua qu’il  n’en  étoit  pas  furpris  , parce  que  des  marchandifes  dérobées  dévoient 
être  moins  cheres  que  celles  qui  s’achètent.  Le  Gouverneur  ne  s’expliqua  que 
par  un  fourire. 

Le  2 d’Avril , les  Hollandois  apprirent  d’un  des  Sécretaires  du  Viceroi  qu’il 
étoit  arrivé  dans  la  Ville  deux  Agens,  avec  deux  Mandarins  revêtus  du  titre 
de  Tfo.u-^cu  , qui  fîgnihe  Gouverneur , 8c  des  préfens  de  la  Cour  Impériale 
pour  récompenfer  les  fervices  de  l’Amiral  Bore.  Quelques  jours  après,  Hay- 
tan-kou  , Gouverneur  de  Sink-fyeu  (14) , mit  à la  voile  pour  les  Manilles 
avec  deux  Joncs  chargés  de  foie  crue  8c  travaillée  \ 8c  le  bruit  le  répandit  que 
le  Viceroi  8c  le  Général  avoient  formé  le  delfein  d’envoyer  au  Japon  une 
Flotte  entière  des  mêmes  marchandifes , qu’ils  avoient  déjà  fait  acheter  dans 
cette  vue.  Vers  le  même  tems,  àl’occafion  d’une  léchereüe  qui  faifoit  crain- 
dre beaucoup  pour  les  moillons  de  riz , le  Gouverneur  détendit , par  une  Or- 
donnance publique,  de  tuer  8c  de  manger  des  porcs.  Enfuite  il  ht  des  pro- 
cédions folemnelles  à divers  Temples , accompagné  de  tous  les  Mandarins  à 
pied  , portant  des  parfums  8c  de  riches  offrandes  aux  Idoles.  Les  Prêtres  lui 
formoient  un  cortège  , en  chantant  des  prières  8c  pouffant  des  lamentations 
pour  obtenir  de  la  pluie.  Mais,  fuivant  la  remarque  de  l’Auteur,  ce  zélé  ve- 
noit  de  la  crainte  d’une  baftonnade , dont  le  Gouverneur  les  avoit  menacés  s’il 
ne  pleuvoit  point  dans  huit  ou  dix  jours. 

Le  Viceroi  8c  le  Général  s’étant  rendus  avec  leurs  Joncs  à Tong-fua  8c  à La- 
moua  , pour  recevoir  la  foumiflion  de  Tfye-kan-tfya , furent  furpris  de  n’y 
trouver  que  les  payfans  de  ces  Ifles.  Koxin-king-fya  s’étoit  retiré  avec  tou- 
tes fes  forces , 8c  l’on  prétendoit  que  Tfye-kau-tfya  avoit  emporté  de  Tay-wan 
quantité  de  poivre,  de  bois  de  fandal,  de  vif-argent,  de  bois  du  Japon , de 
doux  de  girofle  , d’ambre  , d’étoffes  8c  d’autres  biens.  Le  Viceroi  , dans  fa 
coiere  , enleva  les  Payfans  8c  brûla  leurs  Villages.  Le  21  on  reçut  avis  que 
Hou-tin , un  des  plus  braves  Officiers  de  Koxin-king-fya,  étoit  venu  fe  ren- 
dre aux  Tarrares  avec  un  corps  de  huit  mille  hommes.  On  apprit  auflî  cju’An- 
pi-kya  s’étoit  retiré  dans  les  ifles  Pifcadores,  8c  Koxin-king-fya  dans  celle 
de  Tay-wan,  où  il  fe  forrihoit  de  jour  en  jour,  réfolu  de  fe  défendre  jufqu’à 
l’extrêinité. 

Le  29  un  Prêtre  reçut  la  baftonnade,  par  l’ordre  du  Gouverneur,  pour 
avoir  marqué  quelque  négligence  dans  fes  prières  , 8c  fut  menacé  du  dernier 
fupplice  s’il  ne  tomboit  pas  de  pluie  dans  cinq  ou  fix  jours.  Mais  , deux  jours 

(14Ï  L’Auteur  écrit  tantôt Chin-zien , Cbin-  auflî  avec  Hok-fyeu , gui  paroît  être  Fu  cheu- 
ckeu  , Chin-cheo.  C’eft  la  même  Ville  que  fu  , Capitale  de  la  Province  de  Fo-kyen. 
Chang-cheu-fu  , quoique  l’Auteur  la  confonde 
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après  il  plut  fort  abondamment,  à la  joie  extrême  du  Public,  8c  fur-tout  des 

Prêtres. 

Les  Commiffaires  de  l’Empereur  n’étant  entrés  dans  la  Ville  que  le  3 de 
Mai , Hogenhoekqui  n’avoit  pu  aller  au-devant  d’eux  8c  les  accompagner  , 
comme  il  l’auroit  du  , fe  rendit  le  lendemain  au  Château  pour  les  féliciter  de 
leur  arrivée.  Ils  vinrent  le  recevoir  dans  l’anti-chambre,  8c  l’ayant  conduit 
dans  un  appartement  plus  intérieur,  ils  voulurent  le  faire  affeoir  à leur  gau- 
che. Sur  fon  relus , ils  l’obligerent  du  moins  de  fe  placer  vis-à-vis  le  Chef  de 
leur  Députation  , qui  leur  dit  hautement  : » que  les  Hollandois  étoient  de 
» puiffans  Seigneurs  , 8c  que  l’Empereur  attribuant  à leurs  armes  les  derniers 
» avantages  qu’il  avoir  remportés  (ut  les  Chinois  rebelles  , l’avoit  envoyé 
» pour  leur  en  faire  fes  remercîmens,  avec  une  Lettre  fcellée  8c  des  ptéfens 
^ qu’il  étoit  chargé  de  leur  oflrir.  Il  ajouta  que  Sa  Majefté  Impériale  leur  ac- 
cordoit  lapermiffion  de  venir  dans  fes  Etats , de  deux  années  l’une  , pour  y 
exercer  le  Commerce  , 8c  quelle  écrivoit  au  Viceroi  8c  au  Général  de  fe  join- 
dre à leur  Flotte  pour  s’emparer  de  Pille  de  Tay-wan  , qui  leur  feroit  reftituée 
après  la  conquête.  Mais  ils  parurent  extrêmement  furpris  , en  apprenant  que 
la  Flotte  Hollandoife  étoit  retournée  à Batavia. 

Hogenhoek,  après  avoir  bu  avec  eux  une  ou  deux  talfes  de  thé  , prit  con- 
gé de  l’Affemblée  8c  fut  reconduit  jufqu’à  la  porte  du  Château.  Le  lendemain 
le  Gouverneur , àqui  il  rendit  une  vilite  , lui  fit  des  reproches  du  départ  trop 
précipité  de  la  Flotte.  Cinq  ou  fix  jours  de  retardement , ajouta  cet  Officier , 
l’auroit  mife  en  état  de  rendre  témoignage  au  Roi  de  Batavia  des  faveurs  ex- 
traordinaires de  l’Empereur.  Il  fe  plaignit  que  depuis  deux  ans  l’Amiral  avoir 
affeété  tant  de  précipitation  , qu’il  étoit  toujours  parti  fans  prendre  congé  de 
perfonne.  On  en  étoit  choqué  , dit-il  encore,  8c  Fon  fe  propofoit  d’en  écrire 
au  Roi  de  Batavia. 

Le  6 , quelques  Marchands  Chinois  vinrent  examiner  les  marchandifes  qui 
reftoient  aux  Faéteurs  de  Hollande , 8c  leur  demandèrent  combien  ils  vou- 
loient  vendre  ce  refte.  Ils  rirent  beaucoup  lorfque  les  Faéteurs  exigèrent  le 
même  prix  que  du  tems  de  Noble.  Leur  réponfe  fut  que  les  tems  étoient  chan- 
gés , 8c  que  les  marchandifes  Hollandoifes  avoienr  été  plus  cheres  alors , parce 
que  c’éroit  la  première  fois  qu’on  en  voyoit  à la  Chine  depuis  qu’il  avoit  été 
défendu  aux  Chinois  d’en  acheter , fous  peine  de  mort.  Enfin  , concluant  que 
le  prix  devoir  diminuer , ils  offrirent  huit  taëls  pour  de  l’ambre  qui  valoic 
douze  florins  ; dix-huit  taëls  pour  vingt-trois  reaux  de  camphre  , fix  taëls  pour 
l’aune  d’écarlate,  8cc.  avec  promeffe  défaire  ce  payement  en  loie  crue,  au 
prix  courant  du  Marché.  Hogenhoek  demanda  quelque  tems  pour  délibérer. 
Dans  l’intervalle  , Li-po-vi  étant  venu  dans  la  Ville  , envoya  prendre  une 
pièce  de  ferge  pour  s’en  faire  une  tente.  Les  Faéteurs  Hollandois  en  deman- 
dèrent quarante  taëls  •,  mais  le  Général  répondit  que  li  c’étoit  le  prix  convenu 
entre  les  Marchands  , fine  devoir  payer  que  trente-huit  taëls,  parce  que  la 
ferge  étoit  pour  fon  propre  ufage.  On  fut  obligé  de  le  fatisfaire. 

Le  1 1 Hogenhoek  étant  allé  voir  le  Général , cet  Officier  lui  dit  que  l’Em- 
pereur avoir  ordonné  que  fa  Flotte  joignît  celle  des  Hollandois  pour  fou- 
mettre  l’Ifle  de  Tay-wan  ; faveur  dont  il  n’y  avoir  pas  d’exemple  fous  le  Gou- 
vernement Chinois  8c  Tartare , 8c  qui  demandoit  néceffairement  que  les  Hol- 
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landois  envoyaient  un  Ambaffadeur  à la  Cour  pour  en  témoigner  leur  recon- 
noilfance  ‘,6e  que  les  Officiers  de  Sa  Majefté  Impériale  l’ayant  informée  que 
le  Hou-hou  précédent  (15)  étoit  allé  à Batavia  pour  fe  faire  revêtir  de  cette 
commiflion  , il  ne  conviendroit  point  qu’un  autre  fût  renvoyé  à fa  place.  Ho- 
genhoek  répondit  qu’il  ne  pouvoir  point  afîurer  que  Noble  fut  choili  , ou 
qu’il  confentît  à revenir.  Cette  réponfe  parut  déplaire  beaucoup  au  Général. 
11  tourna  fon  chagrin  fur  le  départ  précipité  de  Bort  , Ôc  lui  reprochant  d être 
caufe  que  les  Rébelles  n’avoient  pas  été  tout-à-fait  réduits , il  l’accufa  d’avoir 
feint  que  fa  commilhon  étoit  limitée.  Hogenhoek  fe  rendit  de-là  chez  le 
Gouverneur  , où  il  étoit  invité  à dîner.  En  chemin  il  rencontra  un  Mandarin 
qui  venoit  le  preffer  de  faire  plus  de  diligence , parce  que  le  dîner  étoit  prêt 
& que  les  Commiffaires  Impériaux  étoient à l’attendre.  Il  trouva  le  Gouver- 
neur aflis  au-de(lôus  d’eux.  Les  lièges  étoient  couverts  de  damas  brodé  en  or. 
Les  Commiffaires  lui  firent  des  excufes  de  ne  lui  avoir  point  rendu  leur  vi- 
lite  , parce  qu’ils  n’avoient  point  encore  exécuté  leur  commiflion.  On  vit  pa- 
roître  aufli-tôt  le  dîner  , qui  fut  compofé  de  trente-fix  lervices. 

Peu  de  jours  après  , les  Mandarins  de  la  fuite  des  Commilfaires  fe  rendi- 
rent au  Magafin  Hollandois  , pour  augmenter  le  prix  des  foies.  Ils  déclarè- 
rent au  Facteur  qu’ils  avoient  appris  que  les  Hollandois  en  avoient  acheté 
une  quantité  fort  conhderable  Ôc  l’avoient  fait  palier  à Batavia  -,  que  cette  en- 
treprife  étoit  contraire  aux  Ordonnances  de  l’Empereur  , mais  qu’on  vouloir 
bien  fermer  les  yeux  en  faveur  de  leurs  fervices  ;que  les  Commilfaires  Impé- 
riaux avoient  même  apporté  une  provifion  de  foie  , ôc  qu’ils  fe  flattoient  que 
le  Faéteur  ne  refuleroit  pas  de  l’acheter  d’eux  ; fans  quoi  ils  étoient  les  maî- 
tres d’engager  le  Viceroi,  le  Général  ôc  le  Gouverneur  à lui  défendre  d’en 
acheter  d’autres  fans  la  permiffion  de  l’Empereur.  LeFaéfeur  répondit  comme 
il  avoit  déjà  fait  dans  la  même  occahon. 

Le  zo  , Hogenhoek  alla  complimenter  le  Viceroi , qui  étoit  revenu  de 
Tong  fua  ôc  de  La-moua  , après  avoir  conquis  ces  deux  Ifles.  Dans  l’entre- 
tien , ce  Seigneur  renouvella  fes  plaintes  fur  la  conduite  de  l’Amiral  Bort  , 
qui  étoit  parti  fans  lui  en  donner  d’autre  avis  que  par  une  Lettre,  & qui  la 
lui  avoit  même  envoyée  h tard  qu’il  n’avoit  point  eu  le  rems  d’y  répondre.  Il 
ajouta  qu’étant  peu  f a tisfait  du  caraétere  de  l’Amiral,  il  fouhaitoir  qu’on  lui 
donnât  bien-tot  un  fuccefleur.  Flogenhoek  répondit  que  ce  choix'dependoit 
entièrement  du  Roi  de  Batavia. 

Cependant  la  Lettre  de  l’Empereur  demeuroit  fermée  , dans  l’abfence  du 
Viceroi  ôc  du  Général.  Mais  étant  arrivés  tous  deux  dans  la  Ville,  le  z 1 au 
foir  , ils  firent  avertir  les  Hollandois,  par  un  Mandarin  , de  fe  rendre  le  len- 
demain chez  le  Pou-tfyen-tfya  de  l'Empereur.  Hogenhoek  y trouva  le  Géné- 
ral, le  Gouverneur  ôc  les  Mandarins  , qui  attendoient  le  Viceroi.  Bien-rôt  ce 
Seigneur  parut  avec  les  Commiffaires  Impériaux  , qui  apportoient  la  Lettre 
ôc  les  prélens  , compofés  de  mille  taëls  d’argent  & de  foixante  pièces  de  foie 
ôc  de  brocard.  La  Lettre  étoit  enveloppée  dans  une  écharpe  jaune,  ôc  placée 
dans  une  petite  armoire  en  forme  de  Temple,  ornée  de  figures  ôc  richement 
dorée.  L’armoire  étoit  portée  fur  le  dos  de  huit  hommes,  avec  deux  bâtons 
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vernis  à la  Japonnoife,  & la  livrée  des  porteurs  étoit  rouge  & jaune.  Ils 
étoient  fuivis  de  quatre  perfonnes,  qui  portoient  cinq  ou  fix  tables  rouges  à la 
Japonnoife,  couvertes  de  damas  , (ur  lefquelles  étoient  étallés  les  préfens» 
Les  CommifTaires  fuivoient  à cheval , avec  un  cortège  de  plufieurs  Nobles» 
Celui  qui  fermoir  la  marche  avoit  autour  de  lui  une  vingtaine  de  perfonnes 
qui  battoient  du  tambour,  ou  qui  jouoient  de  diverfes  fortes  d’Inftrumens.  A 
l’entrée  de  cette  proceffion , Hogenhoek  fut  averti  parle  Général  de  baiffer 
la  tête  &c  le  corps  pour  la  faluer.  Elle  continua  de  s’avancer  jufque  dans  la 
grande  lalle,  où  le  Viceroi  & les  autres  Grands  étoient  déjà  placés;  mais  ils 
le  levèrent  pour  délibérer  quelques  moraens  enfemble.  Enfuite  Hogenhoek 
reçut  ordre  de  fe  mettre  à genoux,  &c  de  demeurer  dans  cette  fituation  pen- 
dant qu’on  fit  la  ledure  de  la  Lettre , après  quoi  le  premier  C-om  mi  (Taire  la 
lui  mit  fur  le  bras , & l’obligea  de  bailfer  plufieurs  fois  la  tête  fans  quitter  la 
même  pofture.  On  lui  fit  faire  les  mêmes  révérences  pour  les  mille  taëls  &c 
pour  les  étoffes. 

Les  Grands  , que  l’Auteur  appelle  Leurs  Excellences , prirent  place  enfuits 
fous  un  dais.  Ils  invitèrent  Elogenhoek  à s’affeoir  près  d’eux  , & firent  appor- 
ter un  pot  de  lait , mêlé  de  beurre  de  Peking  & de  farine  de  fèves.  Le  Vice- 
roi  fe  retira  le  premier.  Il  fut  fuivi  du  Général , qui  le  fut  immédiatement  des 
Commilîaires  , comme  eux  des  Hollandois  & des  Gouverneurs.  Hogenhoek 
fit  porter  la  Lettre  Impériale  (ur  l’épaule  d’un  de  fes  gens , & les  préfens  fur 
des  palanquins.  Les  rues  étoient  remplies  d’une  foule  de  fpedateurs  , battant 
du  tambour  ou  jouant  des  Inftrumens.  En  arrivant  à (on  logement  , il  y fut 
reçu  par  deux  Kou-tfyen-tfye  de  l’Empereur  , avec  trois  décharges  de  mouf- 
queterie  ; tk  les  tambours  battirent  une  heure  entière  devant  la  Lettre.'  Mais 
leur  vue  n’étoit  que  d’obtenir  quelques  pièces  d’argent.  Onconfeilla  auDi- 
reéleur  Hollandois  d’être  un  peu  plus  libétal  que  Noble  ne  l’avoir  été  l’année 
précédente  , & d’aller  faire  fes  remercîmens  le  lendemain  aux  CommifTaires 
Impériaux,  parce  qu’il  étoit  rarement  arrivé  jufqu’alors  que  les  préfens  de 
l’Empereur  eufient  été  fi  magnifiques.  Sa  Lettre  commençoit  par  cette  For- 
mule Chinoife  : Moi , KoNG-Hl  , j' envoie  cette.  Lettre  à Baltayar  , Amiral 
Hollandois.  Elle  ne  contenoit  que  des  remercîmens  pour  les  derniers  fervices 
que  l’Amiral  Bort  avoit  rendus  auxTartares.  Hogenhoek  fe  crut  obligé  de  fe 
rendre  le  lendemain  avec  toute  fa  fuite  chez  le  Viceroi,  chez  le  Général  & 
chez  les  Commifiaires  de  l’Empereur,  pour  leur  déclarer  qu’il  étoit  peu  fatis- 
fait  d’une  Lettre  où  Ton  ne  parloit  pas  du  Commerce  & de  TétablifTement  des 
Hollandois,  ni  de  la  jonélion  des  Tartares  avec  leur  Flottepour  la  conquête 
de  Tay-wan.  Il  ne  diffimula  point  qu’après  tant  de  promefies,  l’oubli  de  cet 
article  juftifioit  toutes  les  plaintes  que  l’Amiral  avoit  faites  de  leur  inconftan- 
ce.  Il  leur  reprocha  de  n’avoir  pas  été  fidèles  à leurs  engagemens  fur  le  moin- 
dre article.  Enfin  , il  leur  déclara  que  le  Roi  de  Batavia  prendroit  en  fort 
mauvaife  part  qu’on  n’eût  retenu  fes  Miniftres  pendant  deux  ans  que  pour  les 
amufer  par  des  paroles. 

Le  Viceroi  répondit  d’un  air  mécontent,  qu’à  la  vérité  l’Empereur  avoit 
promis  aux  Hollandois  de  leur  accorder  quelques  permilïions  de  commerce , 
mais  qu’il  avoit  exigé  d’eux  une  ambafTade  de  deux  en  deux  ans  ; que  les 
Tartares  ne  manqueroient  pas  de  fe  joindre  à leur  Flotte  lorfqu’elle  feroic 
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revenue  de  Batavia  -,  que  fi  le  Roi  de  Batavia  envoyoit  un  AmbalTadeur  , on 
le  feroit  conduire  immédiatement  à Peking  , avec  des  lettres  de  recomman- 
dation } qu’alors  les  Hollandois  pouvoient  compter  d’obtenir  une  permif- 
fion  confiance  de  venir  à la  Chine  pour  le  commerce , &c  la  polfefiion  d’une 
Ifie  ou  de  quelqu’  autre  terrain  pour  leur  établifiement.  Hogenhoek  reçut  la 
même  reponle  du  Gouverneur  de  Hok-(yeu.  Mais  le  Général  Lipovi  déguifa 
moins  fon  reirentimenc.  Il  déclara  que  des  préfens  aufîi  magnifiques  que  ceux 
de  l’Empereur  , & l’honneur  d’une  lettre  fcellée  , dans  laquelle  il  attribuoit 
les  viétoires  à la  Flotte  de  Hollande,  étoient  des  faveurs  li  importantes  & fi 
fingulieres,  que  les  Hollandois  dévoient  en  être  contens  , quand  ils  n’en  ob- 
tiendroient  pas  d’autres. 

Hogenhoek  répondit  qu’il  étoit  extrêmement  touché  des  bontés  de  l’Em- 
pereur , mais  que  dans  tous  les  lieux  où  les  Hollandois  avoient  la  permillion 
de  commercer,  ils  recevoienr  de  tous  les  Princes  des  lettres  Icellées , qui  ne 
fervoienc  pas  plus  à leur  sûreté  qu’à  celle  des  Gouverneurs  du  Pays  ; que  por- 
tant leur  commerce  dans  toutes  les  parties  du  monde , non-feulement  ils 
n’étoient  limités  nulle  part  pour  le  tems , mais  iis  recevoienr  des  careiïes 
dans  les  Régions  qu’ils  fréquentoient , ils  s’y  rendoient  aufii  fouvent  qu’ilsle 
jugeoient  à propos , &c  ne  fe  conduifoienc  encr’eux  que  par  leurs  propres  loix. 
Le  Général  répliqua  , d’un  ton  irrité  , que  chaque  Pays  avoir  fes  ufages  , & 
que  tels  étoient  ceux  de  la  Chine  -,  que  fi  les  Hollandois  negoûtoient  pas  la 
propofitioti  d’envoyer  un  AmbalTadeur  tous  les  deux  ans , ils  avoient  la  li- 
berté de  demeurer  chez  eux  , mais  que  s’ils  manquoient  à cette  condition 
dans  le  tems  limité  , ils  dévoient  s’attendre  à tirer  peu  de  fatisfaétion  de 
leurs  voyages.  Une  réponfe  fi  vive  échauffa  la  hardiefie  du  Directeur  Hol- 
landois jufqu’à  lui  faire  répliquer,  que  ce  langage  convenoit  moins  au  Géné- 
ral , qu’à  tout  autre  , puifque  c’étoit  lui  même  qui  s’étoic  engagé  à faire  venir 
de  la  Cour  des  lettres  Icellées  &c  conformes  aux  vues  des  Hollandois,’  & 
qu’au  fond  , 1 honneur  lui  en  avoit  fait  une  loi , puifqu’après  tant  de  peines 
êc  de  foins  pour  rendre  fervice  aux  Tartares  , ils  ne  demandoient  point  d’au- 
tre récompenfe  que  la  liberté  du  commerce.  Cette  fermeté  parut  faire  beau- 
coup d’imprefiion  lur  l’affemblée.  Après  avoir  gardé  quelques  momens  le 
filence , le  Viceroi  changea  de  difeours , &c  demanda  des  nouvelles  de  Noble. 
Auflî-tôt  le  Général  en  prit  occafion  d’affurer  , qu’au  retour  de  Noble  les 
Hollandois  obtiendroient  tout  ce  qu’ils  avoient  propofé;  mais  il  ajouta  qu’ils 
dévoient  être  un  peu  plus  généreux  dans  leurs  gratifications  à l’égard  des 
Agens  du  Pays.  Hogenhoek  , s’adrelfant  au  Viceroi,  le  pria  de  régler  lui- 
même  ce  qu’il  falloir  donner  de  plus.  Ce  Seigneur  répondit  que  les  Hol- 
landois dévoient  fe  confulter  là-delTus  & faire  ce  qui  leur  paronroit  conve- 
nable. Après  cette  conférence  , le  Directeur  fe  rendit  chez  les  CommilTaires 
Impériaux  -,  & dans  l’entretien  qu’il  eut  avec  eux  fur  le  commerce  , il  leur  té- 
moigna qu’il  s’étoit  fiaté  de  recevoir , par  leurs  mains , des  lettres  plus  confor- 
mes à fes  efpérances.  Ils  lui  répondirent  qu’ils  avoient  apporté  au  Viceroi  , au 
Général  & au  Gouverneur  l’ordre  de  recevoir  favorablement  les  Ambaffa- 
deurs  Hollandois,  Sc  de  les  faire  conduire  immédiatement  à la  Cour.  Ils 
ajoutèrent  que  non-feulement  le  commerce  feroit  alors  libre  & ouvert  , mais 
que  s’il  défiroit  quelque  chofe  de  plus  pour  l’intérêt  de  fa  Nation , ils  ne  dou- 
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toient  pas  qu’il  ne  l’obtînt  facilement  de  Sa  Majefté  Impériale,  qui  avoir 
conçu  pour  les  Hollandois  autant  d’affeétion  que  d’eftime.  Enfin  , ils  lui  pro- 
mirent d’employer  leur  crédit  à la  Cour  , pour  leur  faire  accorder  une  per- 
miffion  de  commerce  aulfi  confiante  qu’ils  la  défiroient. 

Hogenhoek  ne  penfa  le  lendemain  qu’à  délivrer  les  préfens.  Celui  qu’il 
deftinoit  au  premier  Commilfaire  étoit  compofé  de  vingt-deux  aunes  d’écar- 
late , d’une  demie  chaîne  de  corail  fanguin,  qui  péfoic  vinge-fix  onces,  de 
deux  pièces  de  perpétuane  colorée , lîx  pièces  de  toile  , &c  quatre  épées  fort 
riches.  Il  donna  au  fécond  dix-fept  aunes  d’écarlate,  une  demie  chaîne  de 
corail  du  poids  de  quatre  onces  , deux  pièces  de  perpétuane  , quatre  pièces  de 
toile  & deux  épées.  Les  Mandarins  & les  autres  Officiers  du  cortège  reçurent 
aullî  des  prélens  proportionnés  à leur  qualité. 

Le  19  , les  Hollandois  alîifierent  à la  fête  cle  Pï-Lou  , qui  eft  célébrée  , dans 
toute  l’étendue  de  l’Empire  , par  des  jeux  & des  combats  fur  l’eau.  Les  Bar- 
ques qui  fervent  à cette  lolemnité  lont  ornées  de  peintures,  de  tapis  & de 
banderolles  de  foie.  On  raconta  au  Direéteur  qu’un  Gouverneur  de  /*. nacelles  , 
Ille  remplie  d’or  & d’argent,  & féconde  en  toutes  fortes  de  biens , ayant  pré- 
dit qu'elle  leroic  engloutie  par  les  flots , le  fauva  lur  la  Côte  de  la  Chine  avec 
fes  amis  &c  tous  ceux  qui  eurent  de  la  confiance  pour  la  prédiction.  L’Ifle 
s’abîma  peu  de  jours  après  fon  départ.  C’étoit  allez  pour  le  faire  regarder 
comme  un  Prophète  , ou  comme  un  Dieu  de  la  mer , à 1 honneur  duquel  on 
le  crut  obligé  d’établir  une  fête. 

Le  30  , un  Mandarin  vint  prier  Hogenhoek  de  la  part  du  Général  Lipovi, 
de  le  trouver  le  lendemain  de  bonne  heure  chez  les  Cornmiflaires  Impériaux. 
En  y arrivant,  il  les  trouva  occupés  à plier  leur  bagage  , & fur-tout  à lier, 
deux  à deux  , fept  ou  huit  cens  Elclaves  des  deux  fexes , du  butin  des  Ifles  de 
Que-moui  &d’A-moui.  A leur  départ , ils  remercièrent  le  Direéteur  de  fes 
prélens-,  mais  ils  parurent  douter  que  l’Empereur  leur  permît  de  garder  tant 
de  richetfes.  Hogenhoek  but  avec  eux  à la  fanté  de  Sa  Majefté  Impériale, 
dans  un  grand  verre  , qui  fit  plufieurs  fois  la  ronde.  C’étoit  du  vin  d’Elpagne  , 
qu’il  avoit  fait  apporter.  Les  Commilïaires  admirèrent  beaucoup  l’excellence 
de  cette  liqueur  , & prièrent  Hogenhoek  d’en  faire  boire  un  verre  aux  prin- 
cipaux Officiers  de  leur  cortège  , pour  les  mettre  en  état  d’en  parler  à Pelcing. 
Le  jourfuivant,  Lipovi  fit  tenir  les  portes  de  fa  mai  fon  fermées,  pour  dé- 
clarer la  réfolution  qu’il  prenoit  de  renoncer  aux  affaires.  Son  grand  âge  , 

les  inftances  de  la  femme  , qui  étoit  Tante  de  l’Empereur  , lui  avoient  fait 
demander  la  permilfion  de  retourner  à Peking  , quoique  le  Confeil  d’Etat 
l’eût  nommé  Gouverneur  de  trois  des  plus  grandes  Provinces  de  l’Empire. 

Depuis  deux  mois  on  setoit  dilpenféde  fournir  aux  Hollandois  les  fom- 
mes  allignées  pour  leur  table.  Il  s’en  plaignirent  d’abord  au  Gouverneur  de 
Hok-fyeu  ; mais  ne  tirant  aucun  fruit  de  leurs  plaintes,  il  les  adrefle»ent 
auViceroiot  au  Général,  qui  parurent  fort  mécontens  des  Officiers  chargés 
de  ce  foin.  Ils  ordonnèrent  que  les  arrérages  fulfent  payés  dès  le  jour  fuivant , 
& qu’à  l’avenir  le  payement  de  la  penlîon  le  fit  exactement  à la  fin  de  chaque 
mois.  Hogenhoek  demanda  auffi  , de  la  part  du  Roi  de  Batavia  , qu’on  lui 
rendît  enfin  les  Prifonniers  Hollandois  qui  avoient  été  renvoyés  de  Formofa. 
Mais  le  Général  lui  fit  dire  qu’ayant  écrit  là-deflùs  à Tlye-kan-tfya  , il  avoir 
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reçu  pour  réponfe  que  les  Prifonniers , (ans  en  excepter  quelques  petits  Ne-  monta  nu  sï. 
gr.es  qui  avoient  été  pris  avec  eux  , aimoknt  mieux  être  coupés  en  pièces  , que  1664. 
de  retourner  dans  leur  Patrie.  Hogenhoek  témoigna  fort  vivement  que  le  lan- 
gage qu’on  leur  attribuoit  ne  pouvoir  lui  paroître  vraifemblable  , lorfqu’ils 
le  faifoient  preiTer  tous  les  jours  de  leur  procurer  la  liberté.  Il  n’ignoroit  pas  , 
ajouta- t-il , que  depuis  qu’il  avoir  commencé  à folliciter  pour  eux  ils  avoient 
été  chargés  de  fers  & plus  étroitement  relferiés.  Enfin  , il  fe  plaignit  ouver- 
tement que  Tfye-kau-tfya  en  impofoit  par  de  faux  rapports.  Le  lendemain  , 
écrivant  à Lipovi  fur  le  meme  fujet,  il  lui  déclara  que  fi  les  Prifonniers  n’é- 
toient  pas  délivrés,  il  ne  répondoit  pas  des  troubles  que  cecte  injuftice  pou- 
voit  caufer.  Cet  avis  fut  regardé  comme  une  menace.  Le  Général  répondic 
que  les  Hollandois  dévoient  fçavoir  qu’il  dépendoit  de  lui  d’en  u fer  bien  ou 
mal  avec  eux , 8c  qu’il  le  prioit  d’employer  d’autres  expreffions  , ou  de  ne  plus 
paroître  devant  lui.  Heureufement  le  Sécretaire  du  Viceroi , rendant  une  vi- 
fue  au  Direéteur  , fut  informé  de  ce  différend  , 8c  promit  d’en  parler  à fon 
Maître.  Ses  bons  offices  & l’entremife  du  Viceroi  réconcilièrent  enfin  Ho- 
genhoek avec  Lipovi. 

Le  6 de  Juillet , oh  vit  partir  le  Kon-bon  , ou  le  Gouverneur  de  Hok-fyeu  , Evcnemens  w 
avec  un  Corps  de  Trouppes , pour  aller  faire  le  fiége  du  Château  de  Tiolo  , lays* 
où  le  vieil  Ova-Tonge  , Officier  de  foixante-dix  ans  , commandoit  trois 
mille  hommes  qui  avoient  réfilfé  aux  Tartares  depuis  le  tems  de  Ching-chi- 
long , pere  de  Koxinga.  Deux  jours  après,  Tfye-kan-tfya  fe  rendit  à Jen- 
ping  , dont  il  avoit  été  nommé  Gouverneur  contre  l’inclination  des  Habitans. 

On  lui  laifTa  quatre  ou  cinq  cens  Soldats  & quatre-vingt  Joncs  , qui  dévoient 
accompagner  les  Hollandois , au  retour  de  leur  Flotte,  pour  la  conquête  de 
Tay-wan. 

Dans  le  cours  du  même  mois  les  Marchands  de  Nan-king  , qui  étoient  Commerce  pro- 
venus avec  leurs  foiescrues  delà  Province  de  Che-kyang,  les  porterentà  Sink-  ^ lle  la  fü,c 
fyan  , fans  paroître  dans  le  canton  de  Hok-fyeu  -,  ce  qui  nuifit  beaucoup  aux 
efpérances  des  Hollandois.  Enfuite  Hay-tan-kon , Gouverneur  de  Synk-fyeu  , 

8c  d’autres  Seigneurs  intéreffiés  au  commerce  , n’ofant  faire  partir  ouvertement 
des  marchandifes  défendues , pour  le  Japon  , les  Manilles  & Tay-wan , eurent 
recours  à ce  ftratageme  : Ils  firent  embarquer  en  plein  jour  des  marchandifes 
ordinaires;  8c  lorfque  la  cargailon  fut  achevée , ils  publièrent  adroitement 
qu’on  avoit  vu  paroître  quelques  Bâtimens  ennemis  fur  la  Côte.  Auffi-tôt  tous 
les  Joncs  furent  déchargés , fous  prétexte  de  les  envoyer  contre  l’Ennemi. 

Mais  les  Seigneurs  Marchands  ayant  profité  des  ténèbres  de  la  nuit  pour  y 
faire  porter  leurs  foies  de  contrebande,  les  firent  partir  le  lendemain  à la 
pointe  du  jour.  Ces  rufes  ne  fe  pratiquent  point  fans  la  participation  des 
Officiers  de  la  Douane  , qui  font  gagnés  par  des  préfens , ou  forcés  de  fe 
taire  par  la  crainte. 

Le  17  , il  s’éleva  une  furieufe  tempête,  accompagnée  de  pluies impétueu-  ree!£^' 
fes,  qui  durèrent  neuf  jours  fans  interruption  8c  qui  cauferent  beaucoup  de 
ravages  dans  la  Province.  Une  partie  des  mai fo ns  de  Hok-fyeu  futabbatue 
par  la  violence  des  torrens , 8c  vingt  perfonnes  y furent  noyées.  Tout  le 
Fauxbourg  de  Lam-thay  (1  G)  fut  inondé  jufqu’à  la  hauteur  du  genou.  La  Ville 

(16)  C’eft  un  Fauxbourg  de  Hok-fyeu. 
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de  Synk-fyeu  , qui  fut  la  plus  maltraitée  , perdit  quatre  mille  Habitans. 
L’eau  monta  jufqu’à  douze  ou  quinze  pieds  dans  le  Fort,  & des  Villages  en- 
tiers furent  entraînés  aux  environs.  On  eftima  la  perte  de  la  foie  crue,  dans 
cette  feule  Ville,  à deux  mille  quatre  cens  pikolsi  ce  qui  en  fit  monter  le 
prix  jufqu’à  deux  cens  tacls. 

Le  29,  Hogenhoek  fe  crut  obligé  de  vifiter  le  Général  Lipovi,  qui  étoic 
indifpofé.  Il  en  fut  reçu  fort  civilement.  Ce  vieux  Seigneur  lui  demanda 
pourquoi  la  Flotte  Hollandoife  rardoit  fi  long-tems.  Il  ajouta  qu’auffi-tôt  que 
l’Amiral  feroit  arrivé  aux  Ifles  Pifcadores.,  le  grand  Mandarin  Hay  tan-kon  , 
Gouverneur  de  Sink-fyeu  , Tfye-te-toc  , de  deux  autres  Officiers  avoient  or- 
dre de  s’y  rendre  pour  tenir  conleil  avec  lui.  Trois  femaines  après , les  Hol- 
landois  furent  informés  que  le  Général  avoit  reçu  la  permilfion  de  retourner 
a la  Cour  , &c  qu’il  étoit  nommé  Confeiller  d’Etaf.  Mais  cette  dignité  lui 
coùtoit  huit  tonnes  d’or  (17)  & quantité  de  riches  préfens.  Ils  apprirent  auffi 
que  les  Joncs  d’ An-pi-kya  en  avoient  enlevé  un  de  Hay-tan-kon  , qui  reve- 
noit  des  Manilles  chargé  de  cent  cinquante  mille  reaux  (18)  d’Efpagne , 
tandis  que  de  fon  côté  Hay-tan-kon  avoit  pris  fur  An-pi-kya  neuf  Joncs 
chargés  de  riz  , qu’il  avoit  fait  conduire  à Tfan-cheu  , où  ce  grain  étoit  à fort 
haut  prix.  L’Auteur  ne  put  comprendre  d’où  venoient  ces  hoililités,  entre 
gens  qui  commerçoient  d’ailleurs  enfemble , l’un  en  foie  & en  cottons, 
l’autre  en  riz. 

Le  24,  Hogenhoek  s’étant  rendu  avec  tout  fon  cortège  chez  le  Viceroi, 
qui  l’avoit  invité  à dîner  , trouva  la  falle  de  l’audience  remplie  de  Manda- 
rins & de  Seigneurs.  Le  Viceroi  étoit  ailis  fur  Une  forte  de  Trône.  Il  portoit 
au  cou  une  chaîne  d’or  , à laquelle  étoit  attachée  une  paire  de  chapelets  ( 19). 
Après  quelques  momens  de  filence  , il  apprit  au  Directeur  qu’il  avoit  reçu 
la  réponfe  de  Sa  Majefté  Impériale  aux  lettres  qu’il  avoit  écrites  depuis  plus 
de  trois  mois  en  faveur  des  Hollandois,  mais  dont  il  n’avoit  pas  voulu  leur 
parler  , parce  qu’il  s’étoit  cru  sur  d’obtenir  fa  demande.  Elle  confiftoit  à faire 
envoier  au  Roi  Matzuiker  un  préfent  de  deux  mille  tacls  d’argent  & de  cent 
pièces  de  brocard  d’or  •,  faveur  qui  étoit  accordée.  Mais  l’Empereur  envoyoit 
en  mème-tems  deux  Mandarins,  dans  la  feule  vue  de  demander  fi  Batavia 
étoit  gouverné  par  deux  Ongs  (20)  ou  par  un  feul.  Cette  difficulté  venoit 
de  la  différence  des  deux  lettres  que  Sa  Majefté  avoit  reçues  de  Matzuiker. 
Celle  qui  avoit  été  envoyée  par  Canton  portoit  fimplement  le  nom  de  Mat- 
zuiker Gouverneur  général  | & celle  qui  étoit  venue  par  Hok-fyeu  étoit  aux 
noms  du  Capitaine  More  & de  Jean  Matzuiker.  Il  ne  fut  pas  difficile  à Ho- 
genhoek d’éclaircir  l’embarras  de  la  Cour.  Il  répondit  au  Viceroi  que  Mat- 
zuiker étoit  le  nom  du  Gouverneur  général , & que  Capitaine  More  n’étoit 
qu’un  litre  , qui  lui  avoit  été  donné  par  les  Indiens  , pour  fignifier  qu’il  étoit 
le  Chef  ou  le  Maître.  Le  Viceroi  continua  de  lui  demander  combien  de  Con. 
leiilers  ou  de  Sous-Gouverneurs  Matzuiker  avoit  fous  fes  ordres.  Dix-feptou 

(17)  Les  Hollandois  entendent  par  une  (19)  On  a déjà  vû  que  les  Chinois  en  font 

tonne  d'or , cent  mille  florins.  ufage  pour  leurs  Prières.  Ogilby  les  appelle 

(18)  Il  faut  fans  doute  entendre  piaftres,  ou  des  Avemarys. 

piécesde  huit , fans  quoi  la  fournie  feroit  me-  ( io)  Ce  mot  fignifie  Roi, 

diocre. 

dix-huit, 


DES  V O Y A G E S.  L i v.  I.  3 z i 

dix-huit,  répondit  Hogenhcek.  «<  Comment?  reprit  le  Viceroi  avec  beau-  m0nt/  ~v~r 
coup  d’étonnement.  Ce  que  vous  me  dites  eft-il  pollible  ? Je  n’aurois  jamais  1664. 

»■>  crû  que  i’Gng  de  Batavia  eût  un  û grand  nombre  de  Vicerois  fous  lui  (zi).  RefpeftdesChi- 
Le  Directeur,  louriant  d’un  air  modefte  , répondit  qu’il  nediloit  rien  que  de  gr°ands°noms! 
certain  , 8c  nomma  la  plûpart  de  ces  Vicerois  prétendus.  Alors  , dit  l’Auteur  , 
ie  Viceroi  jetta  un  regard  ferme  fur  tous  les  Confeillers,  qui  baillèrent  la 
tète  par  relpect  pour  le  Roi  de  Batavia  6c  pour  tous  les  Vicerois  Hollandois. 

Enluite  l’ordre  fut  donné  de  fervir  le  dîner  , 8c  toutes  les  tables  furent  appor- 
tées , avec  beaucoup  de  variété  dans  les  mets.  L’humeur  du  Viceroi  parut  plus 
gaie  quelle  n’étoit  ordinairement.  Il  but  plufieurs  fantés  , & le  feltin  fut  ac- 
compagné de  comédie  8c  de  mufique.  A la  fin  on  apporta  trois  grands  vafes  , 

■compolés  de  cornes  de  rhinocéros  , dans  lefquels  Hogenhoek  8c  un  autre 
Faéteur  qui  l’accompagnoit , furent  obligés  de  boire  trois  fois  à la  fanré  du 
Viceroi.  En  le  levant  pour  prendre  congé  de  fes  hôtes,  ce  Seigneur  leur  dit 
que  dans  trois  jours  il  devoit  rendre  compte  à 1 Empereur  des  difcours  qu’ils 
avoient  tenus , & qu’il  les  prioit  encore  de  ne  rien  avancer  d’incertain  , parce 
que  la  moindre  laulfeté  déplairoit  beaucoup  à Sa  Majefté  8c  au  Confeil.  Ho- 
genhoek l’alfura  qu’il  n’avoir  rien  dit  que  de  vrai , 8c  le  retira  fort  fatisfait  de 
l’opinion  qu’il  avoir  donnée  de  fa  Nation. 

Le  z 5 , il  fut  traité  avec  la  même  diftinétion  par  le  Général  Li-po-vi.  Le 
jour  fuivant,  les  deux  Commilfaires  de  Peking  vinrent  lui  demander  , dans 
fon  logement,  le  nom  8c  les  titres  de  Matzuiker  •,  non  , lui  dirent-ils , qu’ils 
n’en  fulfent  déjà  bien  inftruits  par  le  Viceroi  8c  le  Général , mais  parce  qu’ils 
croient  bien-aile  de  les  entendre  lui-même  , pour  en  rendre  un  compte 
plus  exaéf  à l’Empereur.  Le  Z7  , la  merede  Koxinga  ScSybiafon  frere  , arri-  Jamere <!e  Ru- 
verent  à Hok-fyeu  6c  demandèrent  des  guides  pour  fe  rendre  à Peking , où  la  fonf^ppeuésà* 
crainte  de  quelques  nouveaux  troubles  iaifoit  defirer  à l’Empereur  qu’ils  al-  Peking. 
lalfent  s’établir.  Ils  s’étoient  fournis  aux  Tartares  avant  l’arrivée  de  la  Flotte 
Hollandoife.  Le  lendemain  Hogenhoek,  averti  du  départ  des  Commilfaires  Préfens  de  Ho- 
par  le  Général  Li-po-vi , leur  rendit  les  devoirs  ordinaires , auxquels  il  joignit  commises, 
quelques  préfens.  Il  donna  au  premier  vingt-cinq  tacls  d’argent , envelopés 
dans  un  papier  ; quinze  au  fécond  j fept  au  Hérault  8c  cinq  pour  être  diitribués 
entre  les  gens  de  la  fuite.  On  lui  avoir  diété  les  termes  de  fon  compliment  : Il 
dit  aux  Commilfaires  qu’il  avoir  vendu  toutes  fes  marchandées , 8c  que  le 
préfent  qu’il  les  prioit  d’accepter  étoit  pour  leur  acheter  du  tabac  pendant  le 
voyage  (>z). 

(11)  Il  n’efl:  pas  furprenant  que  les  Portai-  vérité, 
gais  donnaient  quelque  fujet  de  plainte  aux  (u)  Montanus,'  ubifup.  p.  191.  & fuir. 
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CHAPITRE  IV. 

Voyage  du  Seigneur  Van  - Ho  O RN  , AmbaJJadeur  Hollandais 
à La  Chine  & dans  la  Tartarie  orientale. 


Pro'et  d’une 
nouvelle  Ambaf- 
fade  des  Hollan- 
dois. 


Suite  de  l’Am- 
fcail'adeur. 


Navigation  de 
i’Ambafiàdeur- 

Sa  réceprion  fur 
la  Côte  de  Fo- 
kyen. 


LE  Gouverneur  8c  le  Confeil  de  Batavia  penfoient  peu  à renvoyer  leur 
Flotte  à Fo-kyen  , comme  l’Amiral  Bort  l’avoit  fait  efperer  au  Viceroi 
Sing-la-mong  y mais  après  de  longues  deliberations  fur  les  interets  de  leur 
Commerce,  ils  fe  déterminèrent  à tenter  encore  une  fois  la  Cour  de  Peking 
par  une  magnifique  Ambalîade  8c  de  riches  préfens,  pour  obtenir,  s’il  étoic 
pofiible  , un  libre  accès  dans  un  Pays  dont  ils  fe  promettoient  tant  d’avanta- 
ges. Peter  Van-Hoorn , Conleiiler-privé  8c  Tréforier  de  l’Inde,  fut  deftiné 
à cette  importante  entreprife,  avec  une  fuite  de  vingt  perfonnes.  On- lui  don- 
na , pour  premier  Confeiller  d’Ambalfade  , Conjiantïn  Noble  , qui  fut  revêtu 
en  même-tems  de  la  qualité  de  Direéleur  du  Commerce  à Hokfiyeu  , ou  Fu - 
cheu-fiu  , Capitale  de  la  Province  de  Fo-kyen  (13).  Jean  Putmans  fut  nommé 
Faéfeur  3c  Maître  des  cérémonies  ; Jean  V mder-Doer  , Secrétaire  , 8c  Gysbert 
Ruwenort  , Maître-d’hôtel.  Le  refee  du  cortège  confilfoit  en  fix  Gentilshom- 
mes , un  Chirurgien  , fix  Gardes , deux  Trompettes  3c  un  Cuifinier.  Si  l’Am- 
balfadeur  mouroit  dans  le  voyage  , Noble  fut  nommé  pour  lui  fucceder.  En- 
fin , pour  donner  plus  d’éclat  à l’AmbafTade  , on  fit  équiper  fix  VailLeaux  , qui 
furent  chargés  de  préfens  8c  de  marchandées.  On  y mit  un  grand  nombre  de 
Soldats  8c  de  Matelots.  Plufieurs  Chinois  , établis  depuis  long-tems  à Batavia , 
prirent  cette  occaficn  pour  retourner  dans  leur  Patrie.  La  Flotte  mit  à la  voile 
le  4 de  Juillet  (24)  1664. 

La  mouflon  d’Eft , où  l’on  étoit  alors  , rendit  la  navigation  fi  douce  , qu’on 
arriva  le  5 d’Août  dans  le  Port  de  la  Riviere  de  Hok-fyeu  (25),  où  bien-tôt 
un  Tartare  , envoyé  par  le  Gouverneur  de  Min-j a-tyn  (26) , vint  prendre  des 
informations  à bord , 8c  raconta  pour  première  nouvelle  que  le  Général  Li- 
po-vi  étoit  mort.  Le  jour  fuivant , un  Mandarin  vint  demander  fi  la  Flotte 
apportoit  un  AmbafTadeur,  8c  s’offrit  dans  cette  fuppofition  à porter  les  Let- 
tres d’avis  au  Viceroi  Sing-la-mong  8c  au  nouveau  Général  , qui  fe  nommoit 
Syang-po-vi.  On  accepta  fes  fervices.  Le  7 , trois  autres  Mandarins  vinrent 
propoler  diverfes  quellions , «Se  demandèrent  en  particulier  à voir  les  préfens. 
Mais  on  les  pria  de  modérer  leur  curiofité  jufqu’au  lendemain.  Dans  l’inter- 
valle , le  Sécretaire  8c  l’interprète  de  l’Ambafiadeur  , qu’on  avoir  envoyés  à 
Hok-fiyeu  avec  le  premier  Mandarin  , avoient  remis  les  Lettres  au  Viceroi  , 
au  Général  8c  au  Gouverneur.  Aux  queftions  qu’on  lui  avoir  faites,  il  avoit  ré- 


(2 3)  On  a remarqué  , dans  le  Journal  pré- 
cédent, que  Hok-jyeu  eft  la  même  chofe  que 
Chang-chcu-fu  -,  & que  Chang-cheu-fu  n’eft  au- 
tre chofe  que  Sink-fyeu  ou  Chin-chett  , ou  Clun- 
z.ieu  , fuivant  les  différentes  manières  dont  on 
iv  trouve  écrit. 

I24J  Dans  un  autre  endroit  l’Auteur  met 


Juin. 

(13)  Quelques  VaifTeaux  jetterent  l’ancre 
entre  ce  Port  & Fiu-hay. 

(26)  Dans  la  Carte  des  Jéfuites  c’eft  Min. 
ngan-chong  , près  de  Fu-cheu-fu  ; ce  qui  prouve 
que  cette  derniere  Ville  cft  la  même  que  Hok- 
fyeu. 
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pondu  que  lesHollandois  n’étoienc  venus  qu’en  Ambaflade  & qu’ils  n’avoienc 
aucun  deflein  d’attaquer  l’ifle  Formofe. 

On  pafla  quelques  jours  fans  aucune  communication  avec  la  terre.  Le  16  , 
quatre  Mandarins  apportèrent  à l’Ambafladeur , de  la  part  du  Général  & du 
Gouverneur,  cent-vingt  caniftres  de  riz  , qui  font  la  mefure  d’environ  quatre 
tonneaux  •,  trente  couples  de  chapons , un  grand  nombre  de  canards  , qua- 
rante grands  flacons  de  liqueurs,  fix  bœufs  gras,  vingt  porcs,  trente  oyes  &: 
une  centaine  de  limons  d’eau.  Mais  comme  le  Viceroi  n’avoit  pas  de  part  à 
ce  prêtent , on  fçut  qu’il  avoir  fait  éclater  quelques  mouvemens  de  jaloulie. 
Cependant  le  21  il  envoya  deux  Mandarins  à bord  , pour  amener  l’Ambafla- 
deur  au  rivage.  Van-Hoorn  demanda  deux  jours  pour  fes  préparatifs.  Le  23 
il  commençoit  à s’embarquer  fur  deux  Barques  de  plaifir  qu’on  lui  avoir  ame- 
nées dans  cette  vue  , lorlqu’ayanr  remarqué  qu’elles  ne  fuffifoient  pas  pour 
tranlporccr  les  équipages  &z  les  gens  de  fa  fuite,  il  pria  les  Mandarins  de  lui 
en  procurer  une  de  plus.  Cette  grâce  lui  fut  réfutée  , quoiqu’on  lui  en  eue 
d’abord  oflert  autant  qu’il  en  auroit  befoin.  Dans  le  reflentiment  qu’il  en  eut , 
il  dit  aux  Mandarins  qu’ayant  eu  meilleure  opinion  du  Gouvernement  de  leur 
Pays , il  s’étonnoit  de  les  voir  manquer  fi-tôr  à leurs  promelTes  & les  mena- 
çant d’envoyer  demander  à Hok-fyeu  des  ordres  par  écrit , il  les  obligea  , par 
cette  crainte  , de  faire  venir  fur  le  champ  un  troiliéme  Jonc. 

Le  convoi  s’éloigna  de  la  Flotte  à midi , Scdefcendit  à trois  heures  au  ri- 
vage de  Min-j  a-?yn.  Le  Gouverneur  de  cette  Place  s’étant  difpenfé  , fous  pré- 
texte d’une  inddpofition  , de  venir  complimenter  l’Ambafladeur , ne  laitfa 
pas  d’envoyer  quelques-uns  de  fes  Officiers  pour  fouiller  le  bagage.  Mais 
ï’Ambalfadeur  s’y  oppofa  d'un  air  ferme , en  déclarant  que  les  Mandarins  lui 
avoient  promis  que  fes  équipages  pafieroient  fans  être  fouillés,  & qu’il  écoit 
réfolude  retourner  plutôt  à bord  que  de  fouffrir  de  telles  infultes.  On  cefla  de 
le  prefler.  Le  loir  , étant  parti  de  Min-ja^n  , il  fut  forcé  , par  le  reflux  , de 
jetter  l’ancre  à Lam-thay.  Au  retour  de  la  marée  il  remit  à la  voile  , & vers 
la  pointe  du  jour  il  arriva  au  pont  de  Lam-thay.  Les  Mandarins  y defeendi- 
rent , pour  avertir  le  Général  & quelques  domeftiques  de  l’Ambafladeur  pri- 
rent terre  auflî , pour  lui  faire  préparer  une  maifon. 

Le  24,  les  Mandarins  ayant  reparu  fur  la  rive  avec  des  chevaux,  l’Ambaf- 
fadeur  fut  conduit  d’abord  chez  le  Viceroi , enluite  chez  le  Général , & de-là 
chez  le  Gouverneur.  Ils  le  reçurent  tous  avec  de  grands  témoignages  de  con- 
fidération  & d’amitié.  La  même  nuit  un  orage  terrible  brifa , contre  le  pont 
de  Lam-thay  ; le  Jonc  fur  lequel  on  avoir  chargé  toutes  les  commodités  ne- 
ceffaires  pour  le  voyage  •,  mais  la  plus  grande  partie  de  la  cargaifon  fut  fauvée. 
Peu  de  jours  après  il  s’éleva  un  orage  plus  dangereux  à l’audience  du  Géné- 
ral , c’eîl-à-dire  , une  querelle  , à l’occafion  des  préfens  & des  marchandées, 
dont  ce  Seigneur  exigeoit  qu’on  lui  accordât  la  vite.  Les  Hollandois  refufanc 
de  les  débarquer , il  en  témoigna  Ion  mécontentement  dans  des  termes  fort 
vifs , mêlés  néanmoins  de  quelques  marques  d’amitié.  Mais  ce  différend  fut 
bien-tôt  appaifé  par  la  prudence  de  l’Ambafladeur  &c  par  un  préfenr , pour  le- 
quel on  lui  apporta  trois  cens  taëls  d’argent , qu’il  renvoya  civilement  au 
Général  (27J. 

(17)  Montamis,  ubi fup.  p.  zoj,  S:  fyiv. 
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Préfens  qu'on 
lui  fait  à bord. 


Sa  querelle  avec 
un  Mandarin. 


tl  le  rend 
Hok-fveu . 


Orage  violent. 


Querelle  a ved 
le  Général. 
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rropofition  pour 
<îc  la  foie  crue. 


Chevaux  & 
Ssæufs  pour  l’Em- 
pereur. 


Les  Hollandois 
& les  Chinois  fe 
prêtent  mutuel- 
îeincntleurs  Mé- 
decins. - 


Vaiflèaux  An- 
glois  arrivés  fur 
la  Côte. 


Difficulté  pour 
les  palTeports- 


3M  histoire  generale 

Le  3 de  Septembre,  deux  Fadeurs  du  Viceroi  vinrent  avertir  Noble,  de- 
là part  de  leur  Maure  , que  h les  Hollandois  vouloient  acheter  une  groiTe. 
quantité  de  foie  crue  , il  engageroit  le  Général  à les  iavoriler  , parce  que 
1 exportation  des  foies  étant  détendue  plus  rigoureufement  que  jamais , la 
Cour  avoir  envoyé  dans  les  Provinces  maritimes  cinq  Mandarins  , pour  veil- 
ler à l’oblervation  de  cette  loi.  Mais  ces  Facteurs  demandant  pour  chaque  pi- 
kol  deux  cens  taëls  , c’elf-à-dire  , un  prix  jufqu’alors  fans  exemple  , Noble 
leur  répondit  que  s’il  écoit  dilpolé  à changer  les  marchandées  pour  de  la  foie 
crue  , il  n’avoit  aucune  envie  de  la  payer  li  cher.  Le  6 Août,  un  Vaifleaude 
la  Flotte  Hollandoile,  arrivé  de  Que-long,  apporta  pour  nouvellesque  trois, 
ou  quatre  mois  auparavant  les  Chinois  Koxingans  avoient  alliégé  le  Fort  de 
cette  Ille  , 8c  qu’ils  avoient  été  repoulfés  avec  beaucoup  de  perte. 

La  pallion  que  le  Viceroi  8c  le  Général  avoient  de  voir  les  préfens  (z8)  ,, 
fur-tout  les  chevaux  8c  les  bœufs  , fit  enfin  confentir  l’Ambaiiadeur  à faire 
débarquer  ces  animaux  au  pont  de  Lam-thay  , qui  elL  un  des  lauxbourgs. 
de  Hok-fyeu.  Ils  furent  conduits  aux  Palais  de  ces  deux  Seigneurs  , où. 
l’admiration  s’attacha  particuliérement  aux  bœufs.  Le  Viceroi  & l’Ambaf- 
fadeur  fe  trouvant  attaqués  , dans  le  même  tems , de  la  colique , le  pre- 
mier lit  prier  Paume  de  lui  envoyer  fon  Chirurgien  , 8c  l’autre  s’adrella  au. 
Général  pour  lui  demander  le  fecours  de  fon  Médecin.  Il  paroît  qu’ils  reçu- 
rent tous  deux  , d’une  main  étrangère,  plus  de  foulagement qu’ils  n’en  avoient 
trouvé  dans  Part  de  leur  propre  Nation.  Cependant  le  Général  8c  le  Viceroi 
n’étoient  pas  fatisfaits  qu’on  n’eut  pas  débarqué  tous  les  préfens  , quoique 
l’Ambafladeur  apportât  pour  excufe  qu’attendant  de  jour  en  jour  l’ordre  de 
partir  pour  Peking,  les  cailfes  ne  devoientioulfrir  aucun  dérangement  qui  pût 
retarder  le  départ. 

Le  1 5 , on  apprit  qu’il  paroilfoit  aux  environs  de  Que-moui  8c  d’A-moui 
neuf  Vaiflèaux  Anglois  , qui  venoient  demander  la  liberté  du  Commerce  fur 
la  Côte  de  Fo-kyen  , après  avoir  été  refufés  à Canton,  où  ils  avoient  offert 
quatre  cens  raëls  d’argent  pour  l’obtenir.. 

Enfin  l’Ambafladeur  fe  détermina  le  même  jour  à faire  débarquer  les  pre- 
fens  , dans  Pefperance  qu’il  feroic  permis  à fes  Faéteurs  de  vendre  une  partie 
de  leurs  marchandifes.  Il  ht  demander  en  même-tems  un  pafleport  pour  en- 
voyer librement  une  Chaloupe  au  rivage  , dans  la  feule  vue  d’apprendre  cha- 
que jour  l’état  des  affaires , parce  que  les  gens  étoient  gardés  de  li  près  fur  les 
Joncs,  qu’on  ne  leur  permettoit  pas  d’en  forcir.  Le  Général  en  promit  un  , 
mais  à condition  qu’il  feroit  reiiouvellé  cous  les  jours  -,  8c  malgré  cette  promef- 
fe  , les  Hollandois  eurent  beaucoup  de  peine  à l’obtenir. 

On  leur  avoir  promisaufli  la  liberté  du  Commerce , aufli  tôt  que  les  préfens 
feroient  débarqués.  Mais  n’entendant  parler  de  rien  , l’Ambafladeur  en  ecri? 
vit  le  19  au  Viceroi  & au  Général.  La  réponfe  du  Viceroi  fut  qu’il  s’étonnoit 
de  leur  empreflement,  lorfqu’il  éroit  certain  que  l’Amba-fladeur  ne  partirolt 
pas  pour  la  Cour  avant  le  commencement  de  la  nouvelle  année  , 8c  qu’ils  n’a? 
voient  befoin  que  de  quarre  ou  cinq  jours  pour  vendre  toutes  les  marchandifes. 
Cependant  il  permit  aux  Faéteurs  de  régler  les  prix  avec  les  Marchands , 8c  de 


(18)  On  verra  dans  la  fuite  de  cette  Relation  en  quoi  confilloient  les  préfens. 
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vendre  fécretement  jufqu’à  l’arrivée  des  ordres  de  la  Cour , parce  qu’il  igno" 
roic  ti  l’Empereur  ne  fouhaiteroit  pas  d’acheter  pour  lui-même  une  partie  de 
leurs  commodités  , & peut  être  toute  lacargaifon. 

Le  26  un  Capitaine  Hollandois  , accompagné  d’un  Sécretaire  , fe  rendit  à 
bord  , pour  prendre  un  état  des  marchandites  que  les  Chinois  avoient  appor- 
tées de  Batavia  i elles  confilFoient  en  argent , en  camphre  , en  corail , en  fe- 
mence  de  perles , 8cc.  Mais  le  Capitaine  avoir  ordre  de  le  failir  de  l’argent 
8c  de  tous  les  effets  de  quelque  valeur  , parce  qu’on  avoir  trouvé  , dans  une  c!e 
leurs  cailles  , des  pièces  d’Elpagne  &.du  Japon  julqu’à  la  fomme  de  mille  rifida- 
les  , malgré  les  rigoureufes  détentes  qu’ils  en  avoient  reçues.  Le  même  jour. 
Noble  tk  le  Facteur  Hartower  commencèrent , avec  ia  permilîîon  du  Viceroi , 
du  Général  tk  du  Gouverneur , à traiter  du  prix  des  marchandifes  avec  les 
Faéteurs  Chinois  , qui  furent  étonnés  de  la  quantité  d’alun  8c  de  fil  d’or  que 
les  Hollandois  demandèrent.  Deux  jours  après,  un  des  Faéteurs  du  Général 
.vint  oftnr  à l’Amballadeur  de  lui  rendre  des  lervices  confiderables  auprès  de 
Ion  Maître,  parce  qu’il  en  étoit  aimé  particuliérement.  Il  lui  confeilla  de 
faire  au  Général  un  fécond  préfent  de  corail , en  1 aiTurant  que  cette  libérali- 
té ne  feroit  pas  perdue.  Van-Hoorn  récompenla  la  bonne  volonté  du  Faéteur 
par  un  préfent  de  dix  aunes  de  drap  rouge.  Le  29  , s’érant  rendu  chez  le  Gé- 
néral , il  lui  offrit  du  corail,  qui  fut  accepté.  Ce  Seigneur  lui  dit  que  fon  dé- 
part pour  Peking  11e  feroit  pas  différé  long-tems  ; 8c  qu’aulli-tôt  que  les  préfens 
auroient  été  vus , ce  qui  ne  tarderoit  que  deux  ou  trois  jours , les  Faéteurs  fe- 
roient  l’ouverture  du  Commerce. 

Le  premier  d’Oétobre  , un  Mandarin  fe  rendit  à bord  , de  la  part  du  Géné- 
ral , pour  taire  fortir  de  la  Flotte  les  Chinois  avec  toutes  leurs  cailles,  parce 
que  le  Viceroi  & le  Général  avoient  trouvé  tort  mauvais  qu’on  eut  faifi  les 
marchandifes  qu’ils  avoient  apportées  de  Batavia.  Le  4 Van-Hoorn , dans  une 
audience  qu’il  eut  du- Viceroi , fit  préfenter , par  fon  fils , une  grande  <Sç  une 
petite  chaîne  de  corail  aux  filles  de  ce  Seigneur,  qui  lui  donnerenc  en  retour 
lix  belles  pièces  de  foie.  Le  1 5 , il  écrivit  une  Lettre  fort  obligeante  au  Kon- 
bon  , pour  lui  demander  une  audience.  Mais  l’Interprète  apporta  pour  ré- 
ponle  , qu’apiès  l’avoir  reçu  avec  beaucoup  de  fierté,  le  Kon-bon  s’étoit  ex- 
cufé  tur  les  indifpofitions  8c  ne  pouvoit  recevoir  la  vifue  de  l’Ambalfadeur 
que  dans  deux  ou  trois  jours.  On  jugea  qu’il  étoit  choqué  que  les  préfens  qu’il 
avoit  reçus  des  Hollandois  ne  fuifent  pas  aulli  riches  que  ceux  du  Général  , 
quoiqu’il  ne  te  crût  pas  inferieur  à lui  par  le  rang.  L’Ambaffadeur  n’eut  pas 
de  peine  à réparer  cette  caule  de  mécontentement. 

Le  14,  les  préfens  deltinés  à l'Empereur  furent  portés  au  Palais  du  Viceroi. 
L’AmbatTadeur,  qui  les  accompagnoit  avec  toute  fa  fuite,  fut  obligé  d’at- 
rendre  dans  une  faite  commune,  jufqu’à  l’arrivée  du  Général.  On  ouvrit  en- 
fin la  porte  de  la  chambre,  où  le  Viceroi  étoit  afhs  avec  le  Général  (29;.  Ils 
avoient  à leur  gauche  trois  Commitfaires,  qui  étoient  arrivés  depuis  peu  de 
Peking,  pour  s’informer  liles Chinois  s’étoient  bien  conduits  dans  la  con- 
quête de  Que-moui  & d’A-moui.  A la  vue  des  Hollandois,  les  Commilfaires 
fe  levèrent  8c  prirent  congé  du  Viceroi , qui  les  conduifit  jufqu’au  grand  efca» 

(2.9)  Il  étoit  entré  apparemment  par  une  autre  porte. 
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lier  3 d’où  les  Hollandois  conclurent  que  cetoient  des  Mandarins  d’un  Ordre 
diflingué.  L’Ambaffiadeur  fut  placé  à la  droite  du  Viceroi , &c  fes  gens  près  de 
lui.  V is-à-vis  d’eux  croient  le  P ue-chin-Jî , les  Magillrats  & les  autres  Manda- 
rins de  la  Ville.  On  fit  l’ouverture  des  cailfes  & des  balles.  Les  Seigneurs 
Tartares  pâturent  fort  iatisfairs  des  préfens,  fur-tout  de  quelques  lanternes 
curieufes , de  plufieurs  belles  Ipheres , & d’autres  globes  terreftres  ou  céleftes. 
Après  cette  infpeétion  , les  Hollandois  furent  traités  avec  des  liqueurs.  Le  Gé- 
néral s’étant  levé  brufquement , fut  conduit  par  le  Viceroi  jufqu’au  milieu  de 
l’efcalier.  Enfuite  les  Hollandois  prirent  auffi  congé  i mais  l’Auteur  n’explique 
point  avec  quelles  cérémonies  ils  furent  accompagnés  en  fe  retirant. 

Le  grand  obltacle  étant  levé  pour  le  Commerce  , il  fe  fit  le  15  une  Afiem- 
blée  des  Faéteurs , pour  régler  les  autres  difficultés  3 mais  plufieurs  jours  fe 
palTerent  fans  qu’on  pût  s’accorder  fur  le  prix  des  marchandifes.  D’ailleurs 
l’embarras  des  Hollandois  netoit  pas  diminué  pour  le  paffeport,  fans  lequel 
il  étoit  împcffible  à leurs  Chaloupes  de  venir  & de  retourner  avec  la  liberté 
néceffiaire  au  Commerce.  Les  précautions  & les  formalités,  que  les  Chinois 
emploient  dans  ces  occafions , firent  encore  différer  cette  faveur  pendant  quel- 
ques jours.  Enfin  l’Ambalfadeur  reçut  le  13  un  paffeport  du  Ta-lau-ya  , c’eft- 
à-dire  , du  Général , qui  lui  fit  dire  en  même-rems  qu’en  vertu  d’une  petite 
Lettre  , arrivée  de  Pekingle  même  jour  , Son  Excellence  pouvoit  fedifpofer  à 
partir  pour  Peking. 

Les  Faéteurs  Chinois  ayant  déclaré  aux  Hollandois  qu’ils  ne  dévoient  point 
efperer  de  Commerce  avec  eux  , s’ils  11e  prenoient  la  foie  crue  à fort  haut 
prix  , Noble  s’adreffa  au  Viceroi  , qui  lui  répondit  que  l’exportation  des  foies 
étoit  rigoureufement  défendue  ; mais  que  fi  les  Facteurs  en  vouloient  payer  le 
prix  qu’on  leur  propofoit , il  promettoit  de  favoriier  les  échanges , &c  s’offroit 
même  à leur  fournir  une  groffe  provifion  de  cette  marchandife  3 comme  il 
avoir  fait  à Canton  , ajouta  t-il , en  faveur  des  premiers  Ambaffadeurs  Hol- 
landois. Dans  cette  audience,  Noble  lui  préfenta,  au  nom  de  Van-Hoorn, 
la  chaîne  de  corail  fanguin  qu’il  fouhaitoit  depuis  fi  long-tems,  & fut  traité 
avec  beaucoup  de  difnnétion. 

Les  Officiers  Tartares  étoient  devenus  fi  attentifs  fur  tous  les  mouvemens 
des  Hollandois,  que  les  provilions  mêmes  ne  paffoient  pas  fans  peine  jufqu’d 
la  Flotte.  Noble  avoitfait  acheter  cinquante  pikols  àtliadjangèc  vingt  jam- 
bons -,  mais  il  ne  lui  fut  pas  permis  de  les  envoyer  à bord , fous  prétexte  d’une 
défenfe  particulière  (30)  pour  cette  elpece  de  provilions.  L’AmbafTadeur  en 
écrivit  au  Ta-lau-ya  , & lui  envoya  fa  Lettre  par  Noble  Sc  le  Secrétaire.  Ils 
furent  arrêtés  tous  deux  aux  portes  de  la  Ville  , &:  la  garde  leur  déclara  qu’elle 
avoit  ordre  de  n’y  recevoir  aucun  Hollandois.  Cependant,  lorfqu’ils  fe  dif- 
pofoient  à retourner  fur  leurs  pas , on  leur  accorda  la  permiffion  de  palier.  En- 
duite , s’étant  rendus  au  Palais  du  Viceroi , ils  ne  purent  obtenir  l’honneur  de 
lui  parler  ; mais  il  leur  fit  dire  qu’en  lui  envoyant  chaque  fois  le  mémoire  de 
leurs  provifions  à figner , ils  auroient  la  liberté  de  faire  paffier  tout  ce  qui  fe- 
roit  néceifaire  à leur  fubfiifance.  On  ajouta  de  fa  part  qu’ils  dévoient  fe  fervir 
de  leurs  propres  Chaloupes  &c  non  des  Barques  Chinoifes.  Malgré  cet  ordre , 

(30)  Le  kadjang  eft  une  forte  de.  bled.  Les  Chinois  craignoient  que  leurs  hôtes  n’en  enr- 
ponafTent , pour  le  faner  dans  leur  Pays. 


ANUS. 

I664. 

Couriers  Je  Pe= 
king. 


L’AmtiaiTatieüï 
prend  le  parti  ils 
fe  rendre  à la 
Ville. 


D E S V O Y A G E S.  L i v.  I.  327 

le  Gouverneur  de  Min-ja-^en  trouva  mauvais  au  contraire  qu’ils  employaient  Mont 
leurs  propres  Chaloupes  ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’ils  obtinrent  de  lui  les 
palfeports  néceffaires. 

Le  io  on  vit  arriver  un  Courier  de  Peking  , qui  annonça,  pour  quelques 
jours  après,  l’arrivée  des  ordres  de  la  Cour.  Des  CommilTaires , envoyés 
aufii  par  l’Empereur  , complimentèrent  certains  Députés  de  Liquean  8c  leur 
remirent  quelques  préfens  de  la  part  de  Sa  Majefté  Impériale , en  leur  dé- 
clarant qu'Elle  ne  jugeoit  point  à propos  qu’ils  fiffent  le  voyage  de  Peking. 

Le  18  ces  Députés  vinrent  au  logement  des  Hoilandois,  pour  y voir  les  che- 
vaux 5c  les  bœufs  de  I’Ambaffade.  Le  même  jour , Van-Hoorn  ayant  reçu  des 
Officiers  du  Général  deux  Lettres  de  l’Empereur  , qui  regardoient  le  fujet  de 
fa  commiffion  , fe  perfuada  qu’il  étoit  tems  de  remettre  au  Viceroi,  au  Gé- 
néral 5c  au  Gouverneur  , les  préfens  du  Confeil  de  Batavia.  Mais  le  Général  Scrupules  pou* 
refufa  d’accepter  ceux  qui  lui  étoient  deftinés , 5c  répondit  qu’il  ne  pouvoir  les  rr<;lcr-s- 
les  recevoir  avant  que  l’Ambailadeur  fut  revenu  de  Peking.  Le  Gouverneur 
les  reçut , après  s’être  fait  beaucoup  prefier.  Au  contraire,  le  Viceroi  ne  fie 
aucune  difficulté  d’accepter  les  liens,  5c  donna  pour  raifon  que  les  affaires 
alloient  bien  à la  Cour  (31). 

Cependant  le  Commerce  étoit  encore  dans  l’inadion  , parce  que  l’affiche 
qui  avoit  été  placée  devant  le  magafin  des  Hoilandois  au  premier  moment  de 
leur  arrivée  , demeuroit  toujours  dans  le  même  lieu.  Van-Hoorn  écrivit  le  24 
au  Ta-lau-ya , que  depuis  l’arrivée  des  Lettres  Impériales  , il  avoit  peine  à 
concevoir  pourquoi  la  proclamation  5c  l’ouverture  du  Commerce  étoient  dif- 
férées. Mais  l’Interprète  ne  voulut  point  fe  charger  de  porter  cette  Lettre  3 
5c  les  portes  de  la  Ville  continuant  d’être  fermées  aux  Hoilandois  , l’Ambaf- 
fadeur  prit  le  parti  de  fe  rendre  lui-même  au  Palais  du  Général.  Il  fe  difpo- 
foit  à monter  dans  Ion  palanquin  , lorfqu’il  apprit  qu’on  ne  trouvoit  pas  de 
porteurs  , ou  de  Kou-lys  , 5c  que  le  Mandarin  qui  commandoit  fa  garde  leur 
avoit  ordonné  de  s’éloigner.  Il  réfolut  de  faire  le  voyage  à pied  , quoiqu’il 
eût  befoin  d’une  heure  de  marche.  En  arrivant  à la  porte  de  la  Ville,  il  fut 
arrêté  par  les  Gardes,  qui  lui  demandèrent  le  tems  d’envoyer  chez  le  Géné- 
ral , pour  prendre  fes  ordres.  Cependant , le  voyant  reculer  de  quelques  pas, 
ils  lui  accordèrent  la  liberté  de  palfer. 

Lorfqu’il  fut  arrivé  chez  le  Général , on  commença,  dit  l’Auteur,  par  lui 
faire  elîuyer  quelques  petits  délais.  Mais  la  porte  lui  fut  ouverte  & l’audience 
accordée.  Il  fit  des  exeufes  de  l’importunité  des  Hoilandois  , en  fe  plaignant 
qu’ils  y étoient  forcés  par  les  embarras  qu’on  affedoit  de  leur  caufer.  Le  Ta- 
lau-ya  répondit  qu’il  n’avoit  jamais  donné  ordre  que  les  porteurs  refufaffent 
de  le  fervir  , ni  que  la  porte  de  la  Ville  fût  fermée  lorfqu’il  s’y  préfenteroit  3 
mais  qu’il  avoit  fouhaité  qu’on  ne  reçût  pas  facilement  les  Matelots  , parce 
que  n’ignorant  pas  qu’ils  venoient  acheter  des  marchandifes , il  étoit  téfolu 
de  ne  le  pas  fouffrir.  U ajouta  qu’il  permettroit  volontiers  le  Commerce  entre 
les  Fadeurs,  5c  qu’il  feroit  mettre  de  nouvelles  affiches  devant  le  magafin  3 
mais  que  les  Hoilandois  tenoient  leurs  marchandifes  trop  cheres.  Noble,  qui 
accompagnoit  l’Ambalfadeur , répliqua  fans  ménagement  qu’il  n’en  fallok 
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Montan-üs.  accu^"er  que  les  F atteins  Chinois , qui  ne  vouloient  pas  s’en  tenir  à l’ancien 
1664.  prix -,  & déclarant  qu’il  ne  vouloir  plus  rien  avoir  à démêler  avec  eux,  il  de- 
manda qu’on  en  nommât  d’autres.  Ce  dilcours  parut  déplaire  au  Général. 
-Cependant  il  fe  contenta  de  changer  d’entretien  ; & s’étant  tourné  vers  l’Atn- 
balîadeur,  il  lui  demanda  quand  il  le  propoloit  de  commencer  Ton  voyage. 
Van-Hoorn  répondit  qu’il  étoit  rélolu  d’attendre  que  le  Commerce  fut  fini. 
■Fermeté  avec  Enfuite  , prenant  cette  occafion  pour  s’expliquer  avec  fermeté  , il  ajouta  que 
meiie  il  s’ex-  jans  ja  réf0lucion  où  il  étoit  de  fe  gouverner  luivant  les  ufages  de  fou  Pays , 
il  fe  flattoit  que  le  Général  donneroit  ordre  qu’il  n’arrivât  rien  qui  pût  blelfer 
la  dignité  de  Ion  caraéfere  , parce  qu’ayant  l’honneur  de  reprélenrer  la  Na- 
tion Hollandoife  , il  perdrait  plutôt  la  vie  que  d’expofer  fe  s Maîtres  à recevoir 
par  fa  faute  quelque  tache  ou  quelque  reproche.  Le  Général  l’a  (fur  a qu’on  ne 
s’étoit  jamais  rien  propofé  qui  pût  blelfer  l’honneur  de  fes  Maîtres  ou  le  cha- 
griner lui-même. 

Il  le  palla  jufqu’au  4 de  Septembre,  avant  que  les  Facteurs  eulfent  pû  s’ac- 
corder fur  le  prix  des  marchandées.  Enfin  tous  les  intérêts  étant  réglés , on 
commença  aulfi-tôtà  peler  le  poivre  & à le  délivrer  au  magalin  Hoilandois. 
Le  8 on  apprit  que  trente  Joncs  Koxingans  s’étoient  fait  voir  lur  la  Côte. 
Quinze  Kojas  delà  même  Flotte  entrèrent  dans  la  baye  de  Tcn-hay  zwtc 
pavillon  Tartare , & vinrent  oblerverde  tort  près  un  des  Vailfeaux  Hollan- 
clois  ; mais  une  décharge  de  cinq  canons  les  fit  difparoître.  Efun  autre  côté, 
vingt-quatre  grands  Joncs  parurent  autour  des  Ifles , lansêtre  tentés  de  s’ap- 
procher de  la  terre.  Tous  ces  mouvemens  ayant  répandu  i’allarme,  le  Gou- 
verneur de  Min-ja.-{en  fe  hâta  d’équiper  plufieurs  Joncs,  pour  recevoir  les 
Ennemis  ou  pour  leur  donner  la  challe. 

Le  1 1 , les  Hoilandois  furent  invités  au  Wa-yang  (32)  du  Viceroi , & priés 
de  mener  avec  eux  leurs  muficiens.  Tout  le  jour  fut  employé  en  amufemens. 
Le  lendemain  à midi,  deux  Mandarins,  envoyés  par  le  Général , redeman- 
dèrent aux  Hoilandois  les  marchandifes  qu’ils  avoient  failles  fur  les  Chinois  > 
& fur  le  refus  que  l’AmbalTadeur  fit  de  les  délivrer  , il  y eut  de  part  & d’autre 
va-yang  du  des  exprefiions  fort  vives  Le  même  jour,  un  Fatteur  du  Général  vint  prier 
gênerai.  l’ Ambalfadeur  d’alfiller  le  15a  un  autre  Wa-yang , &de  le  faire  accompagner 
de  fa  mufique.  En  arrivant  à Ion  Palais,  Van-Hoorn  le  trouva  placé  fur  un 
petit  fiége  , près  de  la  Table,  avec  plufieurs  autres  tables  autour  de  lui , qui 
croient  déjà  couvertes  de  divers  mets.  Les  liqueurs  ne  furent  point  épargnées, 

&:  l’on  repréfenra  des  Farces  emre  les  fervices.  La  mufique  Hollandoife  ayant 
reçu  ordre  de  commencer,  le  Général  parut  y prendre  beaucoup  de  plaifir. 

A la  fin  de  cette  fête  , l’Ambalfadeur  crut  devoir  s’expliquer  avec  le  Ta-lau-yci 
fur  lademande  qu’il  avoir  fait  faire  des  marchandifes  conhfquées.  Il  répondit 
qu’en  ayant  parlé  au  Viceroi , ils  trouvoient  tous  deux  qu’il  y avoir  beaucoup 
d’injuftice  à retenir  le  bien  d’un  grand  nombre  de  pauvres  gens,  & qu’ils  en 
Explication  de  demandoient  férieufement  la  reftitution.  L’AmbaTadeur  protefta  qu’il  avoit 
‘ .'.n-H 00m.  beaucoup  d’averfion  pour  lesdifputes,  mais  que  ces  marchandifes  étant  jufte- 

ment  confifquées  au  nom  du  Gouvernement  de  Batavia  , il  ne  dépendoit  pas 
de  lui  de  les  reftituer  i ce  qui  n’empêchoit  point , ajouta-t-il , que  fi  lesTarta- 

(]!'■  L’Auteur  interprere  quelquefois  ce  mot  par  Fête,  quelquefois  par  Comédie , & dans  un 
^utre  endroit  par  Comédie  & Fête. 
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rcslejugeoientà  propos  ils  ne  pu  (Te  ne  avoir  recours  à la  violence.  Le  Ta-lau-ya 
changeant  de  di (cours,  lui  apprit  qu’un  Jonc  Chinois,  venu  de  Batavia,  avoir 
fait  naufrage  près  de  Canton. 

Le  24  , l’Interprète  du  Général  vint  déclarera  l’Ambafladeur  que  les  Bar- 
ques , les  chevaux  , les  Koulys  & toutes  les  commodités  nécelïaires  pour  fon 
voyage , n’attendoient  plus  que  (es  ordres  , mais  qu’on  le  prioit  de  fixer  le 
jour  de  fon  départ  ; d’autant  plus  , qu’après  avoir  marqué  tant  d’empreffemenc 
pour  (e  rendre  à la  Cour,  on  étoit^furpris  de  lui  voir  afteéter  des  délais.  Il 
répondit  qu’avant  que  de  partir  il  (ouhaitoit  que  le  Commerce  fût  entière- 
ment fini , parce  que  Noble  devoir  l’accompagner.  Pendant  cet  entretien  , 
deux  autres  Mandarins  vinrent  le  preffer , de  la  part  du  Général , d’envoyer 
quelqu’un  à bord  avec  eux,  pour  leur  montrer  les  marchandifes  Chinoifes , 
que  ce  Seigneur  étoit  réfolu  de  faire  enlever.  Noble  & le  Sécretaire  furent 
envoyés  fur  le  champ  au  Général,  pour  fçavoir  de  lui-même  s’il  avoir  donné 
cet  ordre.  Il  ne  balança  point  à le  confirmer  ; & leur  montrant  le  fceau  , il 
leur  dit  que  c’étoit  le  fien  ; que  perfonne  n’en  ayoit  de  femblable  , & qu’il 
étoit  furpris  par  confisquent  que  les  marchandifes  ne  fulïenr  point  encore  dé- 
livrées. Noble  répliqua  que  les  Hollandois  ne  pouvoient  les  rendre  fans  un 
ordre  particulier  du  Seigneur  Matzuiker,  au  nom  duquel  on  les  avoit  con- 
fiiquées  : » Je  fuis  homme  de  diftinétion  , reprit  le  Général,  & Membre  du 
>•>  Confeil  des  Li-pus.  Ce  n’eft  pas  pour  moi  que  je  redemande  les  marchan- 
» difes  ; mais  je  fuis  obligé  de  parler  pour  mes  Sujets.  Noble  répondit  que 
l’Ambaftadeur  étoit  auffi  d’une  qualité  diftinguée&  Membre  du  Confeil  des 
Indes  •,  que  loin  de  retenir  les  marchandifes  pour  lui-même  , il  regrettoit 
qu’elles  eufient  été  embarquées  fur  fa  Flotte  ; mais  que  les  Chinois  ayant  com- 
mis cette  imprudence,  il  ne  pouvoir  les  reftituer  (ans  ordre.  Alors  le  Géné- 
ral promit  d’abandonner  cette  affaire  jufqu’à  ce  que  Sa  Majefté  Impériale  fe 
fût  expliquée.  Mais  il  ajouta  que  fi  l’Empereur  redemandoit  les  marchandi- 
fes, on  ne  conlulteroit  pas  les  Hollandois  pour  les  reprendre.  Enfuite,  chan- 
geant de  diïcours,  il  demanda  quand  l’Ambalfadeur  fe  propofoit  de  partir. 
jj  Tout  étant  prêt  pour  (on  départ , il  ne  comprenoit  plus  ce  qui  étoit  capable 
« de  l’arrêter.  Il  avoit  écrit  trois  fois  à Sa  Majefté  Impériale,  que  les  Hollandois 
» étoient  prêts  à commencer  leur  voyage.  N’y  voyant  aucune  apparence  , il  ne 
» (çavoit  ce  que  l’Empereur  en  pourroit  penfer.  Ne  leur  avoit- il  pas  accordé 
» toutes  leurs  demandes  ? Cependant  ils  en  formoient  chaque  jour  de  nouvel- 
j’  les.  Quelle  conduite  falloit-il  tenir  avec  euxî  Ibne  pouvoit  s’imaginer  ce 
» qui  les  amenoit  à la  Chine  ; Sc  malgré  le  penchant  qu’il  avoit  pour  eux , ils 
jj  lui  donnoient  lieu  , par  leurs  irréfolutions  continuelles,  de  les  regarder  com- 
>j  me  une  Nation  fur  laquelle  il  y avoit  peu  de  fond  à faire  pour  les  promelfes 
j>  & les  difeours.  La  feule  réponfe  de  Noble  fur,  qu’ils  étoient  arrêtés  par  le 
Commerce.  Le  Général  répliqua,  qu’il  n’avoit  rien  épargné  pour  entrer  dans 
leurs  vues;  que  malgré  ladéfenfe  qui  regardoit  le  vif-argent , il  aurait  fermé 
les  y.eux  fur  leurs  entreprifes  s’ils  n’avoient  dit  eux-mêmes  à fes  Mandarins 
qu  ils  en  avoient  acheté duViceroi.  Il  falloit  fe  juftifier  contre  cette  accufation. 
Noble  protefta  qu’il  ignorait  l’indiferetion  qu’on  reprochoit  aux  Hollandois, 
mais  qu’il  fçavoit  parfaitement  que  tous  les  démêlés  venoient  des  Faéfeurs 
Chinois;  qui  n’avoient  pas  cetfé  d’apporter  du  trouble  aux  affaires , & que  la 
Tenu  V.  T t 
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cargailon  du  VailTeau  qui  éroit  près  de  laTour  auroit  été  déjà  vendue,  s’il 
ne  s’étoient  pas  fervis  de  faux  poids  , qui  avoient  arrêté  la  vente.  A cette  ré 
crimination , le  Général  répondit  que  les  Faéteurs  n’avoient  fait  que  fe  dé- 
fendre , parce  que  le  poivre  étoit  mêlé  d’eau  8c  de  fable.  Les  Hollandois, 
continua- t-il , veulent  fe  faire  une  réputation  de  bonne-foi  ; mais  ils  en  font 
fort  éloignés,  car  il  n’effc  pas  honnête  d’alterer  les  marchandifes.  Noble, 
picqué  de  ce  reproche  , offrit  de  vifiter  le  poivre  avec  les  Faéteurs  qu’il  plai- 
roit  au  Général  de  nommer  •,  8c  s’il  s’y  trouvoit  de  l’eau  ou  du  fable , il  confen- 
tit  à porter  la  peine  8c  la  honte  de  fon  infidélité. 

Le  Général  ne  répliqua  rien  à ce  défi  j mais  le  15  il  fit  prier  l’Ambafïa- 
deur  de  rendre  le  vif-argent  que  Noble  avoir  acheté-,  parce  que  le  public 
n’en  étant  que  trop  inftruit , l’Empereur  ne  pouvoit  l’ignorer  long-tems.  Il 
fit  ajouter  néanmoins  que  dans  la  faite  les  Hollandois  en  pourroient  acheter 
autant  qu’ils  en  fouhaireroient  , pourvu  qu’ils  eulfent  la  prudence  de  ne  pas 
s’en  vanter.  Mais  lorfqu’ils  fe  furent  difpofés  à faire  ce  qu’on  leur  deman- 
doit,  ils  reçurent  un  autre  Meffager  du  Général , qui  leur  permertoit  de  gar- 
der le  vif-argenr.  Ils  trouvèrent  aufiî  beaucoup  de  peine  à fe  procurer  de  la 
foie  crue.  Les  Faéteurs  Impériaux  , après  s’être  engagés  à payer  en  foie  le 
poivre  & les  autres  marchandifes , vinrent  déclarer  qu’ils  ne  pouvoient  don- 
ner que  de  l’argent  comptant.  Ceux  du  Viceroi  firent  naître  auffi  des  difficul- 
tés. Cependant  on  parvint  à s’accorder.  Mais  les  marchandifes  Chinoifes 
étoient  toujours  un  obftacle  à la  perfection  de  la  paix  , (ur-rout  depuis  que  le 
Général  avoit  déclaré  qu’on  ne  conclueroit  rien  avant  qu’elles  fulfent  refti- 
tuées.  Van-Hoorn  crut  trouver  un  temperamment  qui  fauvoit  (on  honneur, 
en  les  mettant  dans  une  fituation  où  elles  pouvoient  être  enlevées  facilement* 
Mais  perfonne  n’ayant  profité  de  l’occafion  , il  les  fit  tranfporter , deux  ou 
trois  jours  après , au  magafin  qu’il  avoit  à terre.  L’Auteur  laille  entendre  qu’on 
s’étoit  accordé  avec  le  Général  par  une  convention  fécrete.  Le  5 de  Janvier , 
deux  Officiers  Tartares  vinrent  au  magafin  avec  un  ordre  de  ce  Seigneur  ; 8C 
fans  demander  les  marchandifes , ils  ouvrirent  les  cailles  où  elles  étoient  ren- 
fermées , 8c  prirent , au  nom  du  Général , tout  ce  qu’on  y avoit  mis  de  concert 
avec  lui.  Ils  fe  crurent  autorifés  à fe  faifir  aulfi  de  l’argent  8c  de  plufieurs  choies 
précieufes  ; mais  l’Ambaffadeur  ne  le  permit  qu’après  qu’on  eut  compté  les 
fommes  , 8c  qu’ils  eurent  reconnu  , par  écrit,  le  nombre  8c  la  qualité  des  biens 
qu’ils  enlevoient. 

Après  cette  exécution  , qui  11e  laifioit  plus  aucun  prétexte  de  méconten- 
tement , l’Ambaffadeur  fit  demander  au  Viceroi , par  Noble,  la  liberté  de 
renvoyer  un  VaifTeau  à Batavia.  On  fe  défendit  d’abord  par  quelques  excufes , 
aufquelles  on  ajouta  que  le  Général  devoir  être  confulté.  Mais  Van-Hoorn 
ayant  fait  déclarer  que  fon  VaifTeau  partiroit,  indépendamment  de  la  per- 
miffion  qu’on  paroilloit  luirefufer,  le  Viceroi  répondit  que  les  Hollandois 
pouvoient  mettre  fecretement  à la  voile  , 8c  qu’il  prioit  feulement  l’AmbafTa- 
deur  de  ne  pas  rendre  compte  au  Gouvernement  de  Batavia  des  petits  diffé- 
rends qui  s’étoient  élevés  entr’eux.  Le  1 8 , le  Général  accorda  la  liberté  de 
partir  à trois  autres  VaifTeaux  qui  avoient  achevé  leur  cargaifon. 

Le  jour  fuivant , quatre  Mandarins  fe  rendirent  au  logement  de  l’Ambaffa- 
deur , deux  de  la  parc  du  Viceroi , &c  deux  de  celle  du  Général , pour  boire  à la 
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Ganté  de  Ton  Excellence  ik  lui  fouhaiter  toutes  fortes  de  profpérités  dans  fon  montanus. 
voyage.  Ils  lui  apprirent  dequelle  maniéré  il  devoit  le  conduire  à Peking , &:  i66y 

lui  Different  deux  Interprètes  Chinois  , qu’il  ne  prit  en  effet  que  pour  des  ef-  inftruaions qu’il 
pions  continuels  de  fes  aétions  , mais  qui  luiétoient  néceflaires  pour  l’infor-  vuyTgeàTckhfg. 
mer  desufages  du  Pays.  Audi  promit-il  de  fuivre  les  inftruétions  du  Viceroi 
j & du  Général. 

§•  I I. 


Route  de  Van- Ho  cm  jufquà  Hang-cheu-fu  (33). 


LE  cortège  qu’on  avoit  préparé  pour  l’ambaflade  Hollandoife confiftoit  en 
trente-huit  Barques , qui  turent  chargées  des  équipages  , des  préfens , & de 
toutes  les  commodités  néceftaires.  L’Ambalïadeur  partit  de  Fu-cheu-fu  avec  la 
marée  , &:  fe  rendit  vers  midi  au  Port  de  Hok-fan-tyou  , à deux  lieues  de  Lam- 
thay.  Il  y trouva  les  Mandarins  qui  dévoient  le  conduire.  Mais  il  fut  furpris  > 
le  loir  , d’en  voir  arriver  d’autres  , pour  s’informer  du  nombre  de  perfonnes 
dont  fa  fuite  étoit  compofée.  De  trente  deux  ils  la  réduifirent  à vingt-quatre  ; 
c’eft-à-dire  , qu’ils  fupprimerent  quelques  Soldats  qu’il  avoit  prisa  les  gages  , 
fous  prétexte  que  le  Viceroi  & le  Général  avoient  informé  l’Empereur  qu’il 
ne  devoit  partir  qu’avec  vingt-quatre  perfonnes.  Le  lendemain  il  remonta  la 
Riviere  de  Min  , à l’Oueft.  Les  Barques  étoient  au  nombre  d’environ  cinquan- 
te. Après  avoir  fait  une  lieue  , elles  arrivèrent  le  foir  près  d’une  111e  , qui  eft 
éloignée  d’une  portée  de  canon  du  Village  de  Un-wo-no. 

Le  21 , étant  parties  à la  pointe  du  jour,  elles  palferent , vers  midi,  de- 
vant Hou-tong , Village  fitué  fur  la  droite  3 & dans  le  cours  de  l’après  midi , 
devant  ceux  de  Pe-yong  , de  Hongya  , de  Tik-foja  & de  Kong-hi-mon  (34) , 
fans  être  avancées  de  plus  de  cinq  lieues.  Tous  ces  Villages  paroilfoient  conte- 
nir un  grand  nombre  de  maifons,  mais  qui  n’avoient  que  l’apparence  d’au- 
tant de  hures.  Les  campagnes  étoient  couvertes  de  riz  & d’autres  grains.  Le 
jour  fuivant , on  paifa  , vers  neuf  heures,  devant  Bin-kin , que  d’autres  nom- 
ment Min-Jîng  (35),  Ville  à trois  lieues  de  Kong-hi-mon  , & fituée  derrière 
une  colline  , allez  près  de  la  riviere , fur  la  rive  gauche  , qui  regarde  ici 
l’Queft,  Un  clocher  fort  haut , & d’autres  beaux  édifices , fe  font  voir  au-delfus 
de  la  colline.  L’après-midi,  on  eut  la  vue  à'Anike  fur  la  droite,  de  Syay- 
%i/ang  iS c de  Twa-vigh  fur  la  gauche  , trois  Villes  , dont  la  derniere  eft  à trois 
lieues  de  Bin-kin  , tk  d’où  l’on  en  compte  trois  & demie  jufqu’à  Chu-kau.  Le 
2.4  , on  vit  fur  la  gauche  , à une  lieue  de  Chu-kau  , le  Village  de  Kan-ka-wa  3 
ôc  deux  lieues  plus  loin  celui  de  Pou-chang , où  l’on  traverfa  des  rochers 
dangereux.  De-là  il  ne  refte  qu’une  lieue  jufqu’à  l/-ke-kau  ; mais  la  flotte 
ayant  été  retardée  par  les  balfes  & par  l’impétuofité  des  courans , fut  obligée 
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(35)  Ou  Uoh-fjeu  , qui  fe  trouve  confondu 
.•dans  !e  Journal  précédent  avec  Chang-cheu , 
un  degré  & trente  minuresplus  au  Sud.  On  a 
fait  remarquer  pluiieurs  fois  d'où  vient  cette 
.erreur. 

(54)  Les  Auteurs  Anglois  du  Recueil  dé- 
blaient ici  que  dans  l’impoffibilité  de  trouver 


la  véritable  ortographe  de  tant  de  noms , dont 
les  mêmes  font  quelquefois  écrits  différem- 
ment , ils  ont  pris  le  parti  de  copier  prcfque 
toujours  le  Journal. 

(3  y)  Ming-tfins-hyen  dans  la  Carte  des  Jé- 
fuites.  C’cft  par  confcquent  une  Ville  du  troi- 
fiéme  rang. 
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de  s’y  arrêter  le  foir , près  d’un  corps-de-garde.  Le  2 G au  matin  , on  eut  à pafTer 
descautes  d’eau  ; Ce  malgré  toutes  les  précautions  , on  perdit  une  Barque  , qui 
Te  brila  contre  les  rochers,  mais  dont  la  plupart  des  marchandifes  lurent  fau- 
vées.  Dans  le  cours  de  l’après  midi , on  paiTa  devant  les  Villages  de  Kan- 
tang  8c  de  Poin-pang  , qui  font  fituées  fur  la  droite  ; 8c  le  foir  on  s'arrêta  près 
d’un  Corps  de-garde  , nommé  Bok-kay  , après  avoir  employé  tout  le  jour  à 
faire  deux  lieues  8c  demie.  On  n’avança  pas  beaucoup  plus  le  lendemain  3 
mais  on  eut  la  vue  de  plufieurs  Hameaux  8c  de  quelques  Pagodes  , fur  le  pan- 
chant  des  montagnes.  Vers  quatre  heures  après  midr , on  palFa  entre  deux  Vil- 
lages , nommés  Sa-ghia  8c  Siong  , qui  bordent  la  rivière  des  deux  côtés  5 8c 
l’on  s’arrêta  le  foir  à Sou-yong,  autre  maifon  de  garde. 

Le  28  , à neuf  heures  du  matin  , on  arriva  près  de  deux  grands  Bourgs  fitués 
vis-à-vis  l’un  de  l’autre  fur  une  éminence,  derrière  laquelle  on  découvroit  la 
grande  Ville  de  Yem-ping , Jen-pïng  , ou  Ycng-ping  fu  (3  6).  En  traverfant  le 
pont,  f Ambassadeur  lut  invité  à dîner  par  deux  Mandarins],  de  la  part  de  Syz- 
bon-tok,  Général  du  Pays,  qui  fe  prélenta  lui-même  pour  le  recevoir , à la 
porte  de  la  Ville.  Han-lau-ya,  principal  Mandarin  du  cortège  , réfuta  d’affilfer 
à la  fête,  quoiqu’invité  plufieurs  fois.  L’AmbatTadeur  fur  traité  noblement, 
8c  , fuivant  fon  utage , il  donna  cinq  dollars  à chaque  Aéleur  du  Wa-yang. 
A fon  retour  , il  trouva  dans  fa  Barque  une  abondance  de  rafraîchitTemens , 
que  le  Général  y avoit  fait  porter.  Bien-tôt  ce  Seigneur  s’y  rendit  lui-même, 
accompagné  du  Gouverneur  de  la  Ville  , 8c  but  avec  plaifir  quelques  venes  de 
vin  d’Efpagne.  Le  lendemain  , il  envoya  de  nouvelles  provifions  à l’ A mba Sa- 
de ur  , qui  lui  ht  préfent  à fon  tour  d’un  fufil  de  chaSe  , d’une  paire  de  pifto- 
lets,  de  deux  couteaux  , d’un  collier  d’ambre  , d’une  pièce  d’ambre  qui  petoir 
dix  onces , 8c  de  dix  aunes  d’un  beau  drap.  Cette  galanterie  fur  auSi-rôt  payée 
par  un  autre  préfent  de  vingt  pièces  d’étoffe,  pour  habiller  la  Suite  de  l’AnV 
baSadeur.  Le  Sécretaire  Hollandois  avoit  reçu  ordre  de  profiter  d’une  ti  belle 
occafion  , pour  s’informer  quels  étoient  les  Seigneurs  à qui  l’AmbaSadeur  de- 
voir s’adreSer  à Peking.  Il  le  rendit  chez  le  généreux  Sye-bon  to'z , qui  fit  écar- 
ter tout  fon  monde  en  apprenant  le  fujet  de  fa  vifite.  Enfuite  baillant  la  tête 
vers  le  Sécretaire  , il  lui  dit  que  l’on  devoir  rechercher  d’abord  la  faveur  8c  la 
protection  des  quatre  Su-tay-fings , qui  étoient  les  Gardiens  de  l’Empereur 
8c  les  Régens  ne  l'Empire  pendant  fa  minorité  ; que  cette-  entreprife  fer’oic 
ai  fée  par  le  moyen  de  quelques  Mandarins  de  fes  amis,  aulquels  il  promenoir 
d 'écrire  , 8c  qu’il  falloir  charger  de  certains  prefens  pour  ces  quatre  Miniftres  > 
qu’après  les  avoir  gagnés , les  Hollandois  ne  demanderoienr  rien  qui  ne  leur 
fut  accordé  : qu’ils  dévoient  faire  préfent  d’un  petit  Efclave  Nègre  à quel- 
ques-uns des  principaux  Confeiilers  , qui  étoient  aulïi  de  fes  amis;  qu’ils  ne 
dévoient  point  accorder  leur  confiance  à tour  le  monde  , parce  que  la  Cour 
de  Peking  ne  manquoit  pas  d’avanturiers , qui  fçavoient  prendre  un  ton  8c 
des  airs  d’importance  , & qu’il  les  exhortoit  par  conféquent  à garder  beaucoup 
de  mefure  , veillant  fans  celle  autour  d’eux  , 8c  s’ouvrant  de  leurs  affaires  à 
fort  peu  de  perfonnes.  Sye-bon-tok  avoit  eu  long-tems  à fon  fer  vice  un  Hol- 
landois nommé  Maurice  , qui  étoit  devenu  Interprète  de  l’Ambaffadeur  après 
avoir  été  prifonnier  à Tay-wan.  Il  emploia  cet  homme  pour  engager  van- 
(3  6)  lcnping-fu  dans  les  Cartes, 
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Hoorn  à le  faire  nommer  Général  de  l’expédition  de  Tay-wan  fi  l’Empereur 
paroilfoit  difpolé  à faire  cette  conquête  , parce  qu’il  avoit  encore  dans  cette 
lile  fa  femme  , fes  enfans  8c  les  principaux  effets. 

Le  même  jour  un  des  Interprètes  Chinois  offrit  à l’Arnbaffa Jeur , de  la  part 
de  fon  Mandarin  , douze  pièces  d’argent  Chinois  , pour  aider , lui  dit-il,  à fes 
dépenfes  continuelles,  il  lui  dit  que  dans  certains  lieux  on  fourniroità  fon 
Excellence  dix-fept  Kandarins  (57) , quatorze  à Noble,  douze  au  Capitaine 
Put-mans  8c  au  Faéteur.  Van-Hoorn  refufa  cet  argent-,  mais  le  Mandarin 
11’ofant  pas  le  reprendre,  parce  qu’il  venoit  de  l’Empereur , les  Hollandois 
le  gardèrent  , pour  le  rendre  en  arrivant  à Peking. 

Ycn-ping>  ou  Yen-ping-fu  , première  Ville  de  la  Province  de  Fo-kyen  , après 
la  Capitale,  eit  lituée  à l’Oueft  de  la  Rivière  de  Min  ( 3 8) , c’efr-a-dire  , fur  Yen-ping, 
la  droite  en  remontant.  Elle  occupe  le  pied  d’une  montagne  prefqu’inacceffi- 
ble  ; lituation  qui  forme  une  perfpeélive  charmante  , 8c  qui  lert  en  même- 
tems  à rendre  la  Place  très- forte  fans  le  fecours  de  l’art.  Sa  longueur  elt  d'une 
lieue,  fur  une  demie  lieue  de  largeur.  Elle  e ft  fort  peuplée,  8c  remplie  de 
beaux  édifices,  qui  reçoivent  de  l’eau  de  la  montagne  par  des  tuyaux  de 
canne-,  invention  qui  ne  fe  voit  qu’à  la  Chine.  On  y admire  trois  Temples 
d’une  beauté  extraordinaire.  Les  provifions  y font  à très-bon  marché.  Le  Min 
8c  le  Zi , deux  grandes  Rivières  qui  fe  joignent  à l’Eft  de  la  V ille  (*)  , forment 
un  fpacieux  lac  , 8c  font  traverfées  chacune  par  un  beau  ppnt.  C’eft  dans  cette 
Ville  que  fe  fabrique  la  plus  grande  partie  du  gros  papier  de  la  Chine.  Le 
plus  blanc  8c  le  plus  fin  vient  du  Village  nomme  Sieghc , à trois  lieues  du  côté 
de  1 Oueft.  Ou  parle  la  langue  Mandarine  à Jen-ping. 

La  Flotte  en  partit  le  30.  Elle  trouva  le  patTage  fort  dangereux  jufqu’à  Hon- 
yong , Village  éloigné  d’une  lieue.  Enfuite  ayant  laide  les  Villages  de  Lou- 
quon  8c  de  Hu-yong  fur  la  droite  , 8c  ceux  de  Lin-ken-tome.  8c  de  Ta-fa  fur  la 
gauche  , elle  s’arrêta  le  foir  à Ong-fou-tou  , après  avoir  fait  dans  le  cours  de 
cette  première  journée  , trois  lieues  vers  le  Nord.  Le  jour  fuivant , elle  pafEi , 
vers  huit  heures  du  matin  , devant  le  Village  de  Bonf/ouko  , 8c  deux  heures 
après  devant  ceux  dcLuikuir,  de  Pofjen8c  d'Ubaka , le  premier  & le  dernier 
fur  la  droite  , le  fécond  fur  la  gauche.  Les  Hollandois  remarquèrent  à Ubaka 
quantité  de  Barques  chargées  de  papier , qui  fe  fabrique  dans  le  même  lien  , 
pour  être  tranfporté  plus  haut  fur  la  riviere.  Vers  midi  , ils  virent  Kan-chian 
8c  Siouskkc  fur  la  droite  8c  Tay-ping  fur  la  gauche,  trois  Villages  fort  près 
l’un  de  l’autre.  A trois  heures  , ils  s’arrêtèrent  devant  Ghia-kiang. 

Le  z de  Février  , ayant  paffé  devant  les  Villages  de  Sicjokaun  , d'Itantam  , 
de  Banapo  , de  Plana  8c  de  Fdiktan  , les  deux  premiers  à droite  , les  autres 
fur  la  gauche  , il  s’arrêtèrent,  vers  midi  , à Kyen-nïng-fu  (39) , grande  Ville  , 
où  l’on  fut  obligé  de  débarquer  les  chevaux  , parce  qu’avec  de  fi  grandes  Bar 


Fabriques  fis 
papier. 


Hon-yong. 

Lou-quon. 

H u yong. 
Lin-ken-tome- 
Ta-fa. 

Ong-fou-tou- 

Bonsjouko- 


Kan-cLîan- 

Siouekkc- 

Ghia-kiang- 


Kyen-ning-fu 
grande  Ville  où 


quesilétoit  impoffible  de  les  faire  remonter  plus  loin  par  eau.  Les  portes  de  fomma'ireqwt 
la  Ville  furent  fermées  à l’approche  des  Hollandois , avec  dcfenfe  aux  Ha- 
bitans  de  leur  vendre  des  provifions  par  d’autres  voies  que  celles  des  Inter- 
prètes. Cette  rigueur  fut  portée  fi  loin  , qu’un  Soldat  du  Général  Sye-bon-rok 


(37)  Ou  quinze  fols  Je  Hollande. 

(38)  Ce  devroit  erre  à l’Eft  , ou  du  moins 
la  riviere  coule  ati  côté  Sud-Eft  de  la  Ville. 


(*)  Au  Sud-Eft. 

( 3 Y Kieti  ning-foe  dans  Ogilby, 

T t iij 


Monta  nu  s. 
X <5  6 5 . 


Defcriptioiu'i 

Kycn-'Un^-f»' 


DJvers  Villages. 


fiu-chiap  , où 
l'on  change  de 
Koulys. 


Autres  Village:» 
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ayant  acheté  quelques  fruits  pour  l’Ambaftadeur  , fut  arrêté  par  l'ordre  du 
Mandarin,  & chargé  de  chaînes,  pour  être  renvoie  à Hok-fyeu  , où  il  au- 
roit  été  puni  févérement  li  les  Holîandois  n’euftent  demandé  grâce  pour  lui, 
Au  foir,  le  Mandarin  leur  procura  quelques  viandes,  rôties  8c  bouillies i 
mais  les  Officiers  de  la  Ville  furent  de  h mauvaife  humeur,  qu’ils  ne  leur 
envoierent  niprovilîons  ni  complimens. 

La  lïtuation  de  Kyen-ning-fuz 11  fur  la  rive  Orientale  du  Min,  Cette  Ville  eft 
inferieure  en  richelfes  8c  en  beauté  à celle  de  Fu-cheu-fu  (40)  ou  de  Ho\-fyzu  , 
Capitale  de  la  Province;  mais  elle  ne  lui  cède  point  en  grandeur.  Les  HoU 
landois  la  trouvèrent  beaucoup  plus  grande  que  Jen-ping-fu;  mais  fes  édi- 
fices font  moins  contigus , 8c  l’on  voit  au  milieu  de  fes  murs  des  champs  euh 
tivés.  Elle  eft  néanmoins  fort  peuplée.  Ses  rues  font  pavées  de  cailloux.  Son 
commerce  confifte  uniquement  en  gros  papier.  Elle  a deux  Gouverneurs,  qui 
jouiftent  alternativement  de  l’autorité. 

On  partit  le  trois  de  Kyen-ning  , 8c  l’on  pafta,  jufqu’à  midi,  devant  Gae- 
tehan,  Mafchetani  8c  Petchin  , trois  Villages  lur  la  rive  gauche.  Petchin  , qui 
eft  le  plus  éloigné  de  la  Ville  , n’en  eft  qu’à  deux  lieues.  Dans  l’après  midi , 
on  vit  Keharn  , Va-^uo  8c  Gan-ta  , les  deux  premiers  à droite  , 8c  le  troifiéme 
à gauche.  Le  foir,  on  s’arrêta  près  de  Chiap-hong , Village  ruiné.  Le  4 , à 
une  lieue  de  Chiap-hong , on  pafta  pat  Chin-cheu  , lur  la  droite  de  la  rivière; 
8c  l’on  vit  après  mid^  quantité  de  Hameaux  , de  maifons  &c  de  Temples.  Le 
loir,  après  avoir  fait  à peine  deux  lieues  pendant  tout  le  jour,  on  s’arrêta 
contre  Spvoca , Bourg  ruiné,  lur  la  rive  droite. 

Le  5 , au  matin  , on  vit  fur  la  gauche  les  Villages  de  Ta-cha  8c  de  Pa-gou. 
L’après  midi,  on  pafta  devant  Suin-king  , fur  la  droite  , 8c  l’on  prit  terre  à 
Su-chiap , après  avoir  fait  deux  lieues  8c  demie  dans  tout  le  jour.  Ici  l’on 
changea  de  Koulys  ou  de  Pugs , efpéce  de  Matelots  qui  tirent  les  Barques. 
Le  6 , dans  la  matinée  , on  vit  les  Villages  de  Tintenna  , de  Chalunga  8c  de 
Liant ang , tous  trois  fur  la  rive  droite.  Dans  le  cours  de  l’après  midi  , on 
pafta  devant  Loijova  8c  Sichem  , fur  la  même  rive  , 8c  vers  le  foir  on  jetta  l’an- 
cre à Hochie-chien.  Le  fept , après  avoir  parte  devant  Hu-fu-ma  8c  Na-gan  , on 
arriva  vers  midi  à Qui-quan. 

Le  8 , on  partit  à la  pointe  du  jour  ; mais  on  ne  rencontra  jufqu’à  midi  que 
le  Village  de  Sou-fuenna  , lur  la  gauche  ; & bien- tôt  après  , une  grande  Ville, 
nommée  Sui-pia  , dont  les  environs  offroient  un  grand  nombre  de  maifons 
ruinées , 8c  un  pont  de  pierre  qui  tomboit  aufli  en  ruines.  Vers  quatre  heures , 
on  laifta  fur  la  rive  gauche  le  Village  de  Chin-towa  \ 8c  le  loir  on  s’arrêta  près 
d’une  tour  de  garde,  environnée  de  quelques  maifons.  Cette  journée  n’a  voit 
été  que  de  trois  lieues. 

Le  51  , on  pafta  devant  les  Villages  de  Go-tan-ga  fur  la  droite,  8c  de  Quo - 
tin-ha  fur  la  gauche.  A midi , l’on  vit  un  Temple  , bâti  fur  un  pont  qui  1ère 
d’éclufe,  8c  lous  lequel  les  Barques  partent  en  pleine  eau.  Le  Temple  eft  orné 
d’un  grand  nombre  de  figures  , & l’on  y monte  d’un  côté  par  des  degrés.  L’après 
midi  on  pafta  devant  Salockia  8c  devant  plufieurs  autres  Places  ruinées  dans  les 
dernieres  guerres.  Vers  le  foir  on  s’arrêta  une  lieue  au-deftous  de  Pou-tchin  3 
après  avoir  fait  trois  lieues  avec  beaucoup  de  difficulté. 

(40)  Le  Journal  la  nomme  ici  F u-cheu-fu  , quoique  par-tout  ailleurs  il  la  nomme  liok-f)en. 
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Le  10  , on  traverfa  un  pont  brifé  , 8c  i’on  arriva  vers  midi  à Pou-tchin  (41), 
affiez  bonne  Ville , d’où  l’on  ne  compte  pas  plus  de  fix  lieues  jufqu’à  Qui-quam. 
Les  Mandarins , qui  fervoient  de  guides  à l’Ambaffiadeur , lui  offrirent  ici  quel- 
ques rafraîchiffiemens.  Comme  ils  lui  avoient  fait  plulieurs  fois  la  même  ga- 
lanterie , il  leur  témoigna  la  reconnoiffiance  par  un  petit  préfenr. 

On  quitta  la  rivière  à Pou-tchin  , pour  continuer  pendant  quelque  tems  le 
voyage  par  terre-,  mais  les  Hollandois  ne  purent  obtenir  la  liberté  d’entrer 
dans  la  Ville.  Ils  furent  arrêtés  néanmoins  dix  ou  onze  jours , par  la  difficulté 
deralïemblerdes  Koulys  pour  le  tranfport  des  prélens  & du  bagage.  Il  leur  en 
falloir  fix  cens  , fuivant  les  ordres  du  Général  de  Fo-kyen  , qui  en  accordoient 
deux  pour  chaque  caille  ou  chaque  pacquet.  Mais  comme  il  le  trouvoit  des 
cailles  qui  en  demandoient  trois  , 8c  que  cette  différence  en  faifoit  une  de 
deux  cens  hommes  fur  le  nombre,  les  Mandarins  de  la  Ville  refufoient  d’y 
pourvoir.  Enfin  , l’AtnbalTadeur  fe  vit  obligé  de  payer  pour  le  furplus  3 mais  il 
écrivit  là-delîus  au  Général.  Son  départ  fut  encore  retardé  , pendant  plufieurs 
jours,par  la  néceffité  de  faire  des  chaffis  pour  les  bœufs  (41) , aufquels  il  n’au- 
roit  pas  été  pollîble  autrement  de  faire  traverler  les  montagnes. 

On  quitta  Pou-tching  le  1 1 , après  avoir  fait  partir  quelques  jours  aupara- 
vant les  chevaux  , les  bœufs  8c  le  gros  bagage.  A demie  lieue  de  la  Ville , on 
traverfa  un  Village  , nommé  Olcan.  L’après  midi , on  paffia  par  ceux  de 
Si-fan-li  8c  de  Sin-gan  , 8c  devant  quelques  Temples , jufqu’à  Gulia-cn^  où  l’on 
s’arrêta  le  foir.  La  nége  8c  d’autres  incommodités  obligèrent  d’y  demeurer  le 
jour  fuivant.  Le  2 3 au  matin  , on  traverfa  une  haute  montagne  , après  laquelle 
on  palfa  par  les  Villages  de  Huis- j ou- ton  , de  Hatig-Jlon  , à'Ou-tan-gay  , d'Ou- 
ton-gue  , de  Kim-mu  8c  d’ Ou- fa-lin- ga.  On  eut  dans  cette  route  la  vue  de  plu- 
fieurs Temples  , bâtis  fur  la  pente  des  montagnes.  L’après  midi , on  eut  celle 
des  Villages  de  Movana  , de  Lon-tia-tona,  de  Golinga  , de  Long-kia  8c  de  Kic- 
kova  , fans  compter  un  grand  nombre  de  Hameaux  &c  de  Temples  , dont  plu- 
fieurs fe  trouvent  au  long  du  chemin.  Le  plus  remarquable  eft  au  fommet  de 
la  montagne  de  Lieng-tau  , 8c  fépare  la  Province  de  Fo-kyen  de  celle  de  Che- 
kyang.  On  avoir  fait  quatre  lieues , dans  le  jour  , furies  terres  de  Fo-kyen.  Il 
n'en  reftoit  qu’une  fur  celles  de  Che-kyang  , qu’on  fit  avant  le  foir  , pour  ga- 
gner le  Village  de  Lima-thova , première  Place  de  cette  Province. 

Le  24  , on  traverfa  les  montagnes  de  Ja-ko-ling , qui  font  fort  difficiles  à 
monter  pour  les  voitures  8c  les  Porteurs.  Leur  fommet  eft  rempli  de  Temples , 
environnés  d’arbres  & bâtis  dans  un  goût  fort  bizarre.  Après  avoir  quitté  les 
hauteurs,  on  paffia  par  les  Villages  de  Scmba-thoa  , de  Sagebatau , de  Long-hi , 
Long-^ango  , de  Poang-tiou  8c  de  Hocchova.  Le  dernier  eft  divifé  , de  l’Oueft 
a l’Eft  , par  une  rivière  , qu’on  traverfa  fur  un  pont  de  bateaux.  Les  embarras 
<le  ce  paffiage  ne  permirent  pas  de  faire  plus  d’une  lieue  & demie  dans  tout  le 
jour.  Mais  le  25  , après  avoir  paffiéavant  midi  par  les  Villages  de  Kolantici  , 
cle  Qua-ning  8c  de  Sourjn-ho-va  , on  arriva  le  foir  à Pinhoea(g^) , où  l’on 
reprit  la  route  de  l’eau  , fur  une  Rivière  que  le  Journal  nomme  Chang. 

On  partit  le  lendemain  à midi , en  remontant  au  Nord-Eft  , avec  une 

(41)  P H-ching-hufen  dans  la  Carte  des  Jé-  (43)  Le  Journal  met  P ucbo.ca  deux  lignes 
fuites.  au-delTous. 

(,41)  Montanus , ubi  fup.  p.  159.  & fuiv. 
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Morte  de  quarante  Barques , dont  dix  étoient  emploiées  par  les  guides  Manda- 
rins. Vers  trois  heures  on  palfa  devant  la  Ville  de  Tjan-chia ou  Chang-xa  (44)  ; 
& rrois  quarrs  de  lieues  plus  loin  , on  jetra  l’ancre  devant  une  plaine  fablo- 
neufe,  près  du  Village  de  S un- 1 ho  a , qui  fe  préfentoit  lur  la  rive  gauche.  On 
n’avoit  fait  que  deux  lieues.  Le  27,  on  palfa  entre  deux  tours  de  l'ept  étages  , 
& devant  les  Villages  de  Put^a , de  Sang-ta  , Sin-ghia , Moktha  , Pen-van-fa  , 
Vank-Ji-vu  & Fan- Ju ; les  quatre  premières  lur  la  droite,  & les  autres  fur  la 
gauche.  Dans  l’après  midi , on  en  vit  huit  autres,  dont  les  noms  étoient  in- 
connus aux  Pilotes  , & l’on  s’arrêta  le  loir  près  de  Sinkkis , après  avoir  fait  en- 
viron cinq  lieues  dans  le  jour.  Le  28  , étant  partis  à la  pointe  du  jour  , on  arri- 
va vers  neuf  heures  à Kitsjou  ou  Ku-tchieu  , qu’on  appelle  aulfi  Kyu-cheu  (45  ). 

Cette  Ville,  qui  eft  du  premier  ordre,  eft  fituée  fur  la  rive  Orientale  du 
Chang.  Elle  paroit  fort  grande  •,  mais  elle  eft  médiocrement  peuplée  & pref- 
que  fans  commerce.  Ses  rues  font  bien  pavées.  Les  provifions  y font  à bon  mar- 
ché. Deux  Particuliers  ayant  fait  ici  prélent  à l’Ambalfadeur  de  quelques  ra- 
fraîchilfemens  , il  leur  fit  aufii  le  lien  , qui  coniiftoit  en  fix  aunes  de  drap  de 
couleur.  Leur  générofiré  les  ramena  aulTi-rot  , avec  trois  coupes  d’argent  &c 
douze  tacls , qu'ils  le  prelferent  d’accepter.  Mais  fon  Excellence  les  refufa. 

Les  Barques  furent  changées  à Kyu-cheu-fu  , & l’on  en  partit  le  2 de  Mars 
pour  defeendre  la  rivière  •,  ce  qui  doit  faire  juger  qu’on  avoir  quitté  celle  de 
Chang,  puifqu’il  a paru  jufqu’ici  qu’on  la  remontoir  depuis  Pinhoca.  A neuf 
heures  011  palfa  devanr  Sï-gaïurn , Village  lur  la  droite.  Il  le  préfenta  quantité 
d’autres  Villages  , fur  les  deux  rives  , julqu  a Lonju- jeune  (46) , où  I on  s’arrêta 
le  foir  , à cinq  lieues  de  Kyu-cheu.  Le  jour  fuivant , on  découvrit , alfez  près  de 
ce  Village,  une  magnifique  tour  , à galeries  faillantes.  Le  Pays  paroiftoit  bien 
cultivé,  les  Villages  en  grand  nombre  & remplis  d’Habitans.  Dans  l’après 
midi , après  trois  lieues  de  navigation  , on  s’arrêta  devant  Lan-gui  47]  , d’où 
le  Gouverneur  fortir  auffi-tôt,  pour  venir  complimenter  l’Ambaffadeur  & lui 
offrir  des  rafraîchilfemens.  Comme  c’éroit  la  première  Ville  où  les  Hollan- 
dois  eulfentreçu  tant  de  civilités  , ils  traitèrent  noblement  le  Gouverneur  , & 
lui  firent  préfent  de  cinq  aunes  de  beau  drap.  Les  Barques  furent  changées 
encore  une  fois  dans  ce  lieu, qui , fans  être  fort  grand  , offre  une  perfpeétive 
agréable  , & parole  bien  bâti  & fort  peuplé.  Il  doit  cet  avantage  au  commerce 
de  l'alun  , qu’on  y apporte  de  Humjîc  en  abondance. 

On  partit  le  G , & l’on  palfa  , une  lieue  de  demie  plus  loin  , devant  la  Ville 
de  Sans-jenne  (48).  Le  terrain  s’élève  fur  la  gauche  , au  long  de  la  rivière , de 
ne  parole  point  habité  ; mais  on  apperçoic , dans  les  vallées , quelques  maifons 
difperfées  de  quelques  Villages.  Le  foir , après  avoir  fait  cinq  lieues , on  arriva 
nu  Village  de  Pcn-kou-fong , en  lailfant  la  Ville  de  Nien-cheu-fu  (49)  un  quart 
de  lieue  fur  la  gauche.  Le  lendemain  , par  la  faute  des  Mandarins , qui  firent 
battre  le  tambour  , pour  le  départ  de  la  Flotte , deux  heures  avant  le  jour  , la 

Culte  l’Atlas  de  Martini  pour  faire  des  compa- 
raifons. 

(46)  Long-tfeu-hyen  dans  les  Cartes. 

.47)  Lan-ki-byen  dans  les  Cartes. 

(48)  Cette  Ville  ne  fe  trouve  pas  dans  la 
Carte  des  Jéfiiites. 


(44)  Kyang-cbang-byen  dans  la  Carte  des 
Jéfuitcs. 

("4  ç ) Il  faut  remarquer  que  ce  ne  font  pas  en 
effet  trois  différons  noms  , mais  trois  orro- 
graplies  différentes  du  même  nom  -,  l’une Hol- 
inndoife  , l’autre  Françoife,  & la  troifiéme 
Portugaife;  car  Montanus  paroît  avoir  con- 


(49)  Ten-cheu-fu  dans  la  Carte, 


Barque 
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Barque  de  l’Ambaffadeur  toucha  contre  un  banc  de  fable , & d’autres  Râci- 
mens  furent  menacés  du  même  danger.  Mais  l’arrivée  du  jour  dilîîpa  toutes 
les  craintes  , qui  avoient  été  caufées  par  la  rapidité  des  courans.  On  paffa 
devant  quantité  de  Villages,  de  Hameaux  8c  de  Temples  , dans  l’un  defquels 
les  Habitans  du  Pays  conlervent  la  ftatue  du  fameux  Philofophe,  qui  fe  nom- 
moit  Nien-klin.  Le  loir  on  s’arrêta  devant  Tung  (50)  , après  avoir  fait,  dans 
le  jour  , fept  lieues  par  un  grand  nombre  de  détours. 

Le  8 , avant  midi  on  découvrit  lur  la  gauche  une  rivière,  nommé  Tu , 
quifedivile  en  deux  bras,  pour  entrer  dans  la  Ville  de  Sing-fung , ou  Sin- 
chung  (51) , 8c  qui  fe  jette  enfuite  dans  la  grande  Rivière  de  Ché  (51).  Leloir 
on  arriva  devant  la  Ville  de  Fo-jang  ou  Fu-jang  (53),  fituée  à l’Oueft  de  la 
Rivière  de  Chc , 8c  au  Nord  de  la  petite  Rivière  de  Fu-chun , qui  prend  fa 
iource  un  peu  à l’Oueft  de  celle  de  Lim-gan  ( 54).  On  avoit  fait  ce  jour-là  cinq 
lieues.  La  Rivière  de  Chc  eft  large  ici  d’environ  deux  milles  d’Angleterre  i 
mais  étant  fujette  aux  débordemens  dans  les  grandes  pluies  , on  voit  peu  de 
Villages  fur  les  bords.  Cependant  il  s’en  prélente  un  grand  nombre  plus  loin 
dans  le  Pays  ; 8c  de  toutes  parts  , les  terres  parodient  tort  bien  cultivées.  Le  9 
.au  foir  on  arriva  au  Port  de  Chan-keu  , Fauxbourg  de  la  Ville  de  Hang-cheu  , 
qui  en  eft  éloignée  d’une  lieue , 8c  par  conféquent  à la  même  diftance  de  la 
Rivière.  On  fut  obligé  , dans  ce  lieu  , de  débarquer  tous  les  équipages  , pour 
les  tranfporter  par  terre  au  Fauxbourg  du  Nord  , où  ils  dévoient  être  rem- 
barqués. 

§.  III. 


Réception  de  Van-Hoorn  à Hang-cheu-fu  , & continuation  de  fa 
route  jufquà  JVhay-ngan-fu, 


LE  s Mandarins  du  cortège  ayant  donné  avis  au  Gouverneur  de  Hang- 
cheu  de  l’arrivée  de  l’Ambalfadeur , 8c  demandé  des  Barques  pour  la 
continuation  de  fon  voyage , on  vit  paroître  , le  jour  fuivant , plufieurs  Man- 
darins de  la  Ville  , qui  vinrent  le  complimentera  bord.  Le  1 1 , un  des  prin- 
cipaux Officiers  de  Hang-cheu,  diftingué  par  le  titre  de  Ping-tau,  vint  le 
féliciter  de  fon  arrivée  8c  lui  offrir  des  rafraîchilfemens.  Il  promit  de  lui 
fournir  de  bonnes  barques  , parce  que  ce  foin  appartenoit  à fon  office  ; mais 
il  s’excufa  de  ne  pouvoir  l’inviter  à dîner  avant  qu’il  eut  vû  le  Gouverneur  de 
la  Place.  Le  matin  du  jour  fuivant,  on  amena  au  rivage  plufieurs  chevaux 
pour  l’Ambaffadeur,  qui  fut  invité  en  même -rems  à dîner  chez  le  Gouver- 
neur avec  tous  les  Officiers  de  fa  fuite.  Il  s’y  rendit  avec  beaucoup  de  pompe  , 
fans  oublier  de  faire  porter  un  beau  préfent  , qu’il  crut  devoir  à tant  de  po- 
liceffes.  Mais  il  11e  put  le  faire  accepter.  « Je  ne  vous  ai  rendu  aucun  1er- 
» vice,  lui  dit  cet  honnête  Tartare  : d’ailleurs,  vous  n’aurez  rien  de  trop 
» pour  Peking  , où  vous  trouverez  à tout  le  monde  beaucoup  d’avidité  pour 
les  préfens.  Etant  fort  preffe  par  l’Ambaffadeur  , il  lui  promit  d’y  penfer  à fon 
retour.  Lorfqu’on  fut  prêt  à fe  féparer , Van-Hoorn  le  pria  de  prendre  fous 


(50)  Tong-lu-byen  dans  les  Cartes -,  fur  la 
gauche,  c’eft  .à-dire,  à l’Oueft  de  la  riviere. 

(51)  Sin-ching-hyen  dans  les  Cartes. 

Tome  V. 


( 5 1)  Tfyang  tang  hyung  dans  les  Cartes. 
( j 3)  F n-i'jyang-byen  dans  les  Cartes. 

(54)  Lin-ngnn-byen  dans  les  Cartes. 
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fa  protection  les  Vaiffeaux  de  Hollande  que  la  tempête  ou  d’autres  accidens 
pourroient  jetrer  dans  la  Rivière  de  Hang-cheu  ou  dans  celle  de  Ning- 
po  , de  de  les  regarder  comme  autant  d’amis  , fur  lefquels  il  acquereroit 
de  nouveaux  droits  par  fes  bienfaits.  Il  répondit  qu’il  leur  rendroit  tous  les 
lervices  qui  leroient  en  fon  pouvoir.  Enfin  , il  lui  confeilla  de  voir  fon 
Collègue  , de  qui  les  Hollandois  pouvoient  efpérer  auffi  du  (ecours  pour  leurs 
VaifTeaux.  Van-Hoorn  fit  volontiers  cette  vifite  , & reçut  les  mêmes  promef- 
fes  de  fon  fécond  Gouverneur.  Il  ne  put  voir  le  Commandant  général  de  la 
Milice  , parce  qu’il  étoit  indifpofé.  Le  lendemain  , les  deux  Gouverneurs 
lui  envoyèrent  des  rafraîchilfemens,  à l’occafion  defquels  il  renouvella  fes 
inftances  pour  leur  faire  accepter  quelques  préfens  ; mais  ils  perfifterent  à les 
refufer.  Le  Ping-tan  fur  mois  difficile.  Il  reçut  les  marchandifes  qui  lui  fuient 
offertes,  ôc  renvoya  feulement  une  lunette-d’approche  , &c  une  paire  de  lu- 
nettes dont  il  ne  connoilToit  pas  l’ufage.  L’Ambafladeur  crut  devoir  profiter 
adroitement  de  la  difpofition  des  deux  Gouverneurs.  Il  écrivit  au  Faéteur 
qu’il  avoir  laide  â Hok-fyeu  , d’envoyer  à Ning-po  un  petit  Vaiffeau  qu’il 
attendoit  de  Batavia  , fous  prétexte  qu’en  faifant  route  au  Japon  il  avoit  été 
poufle  dans  la  rivière  par  le  mauvais  tems.  Ce  Bâtiment  devoit  être  chargé  de 
bois  de  Sandal,de  poivre,  de  franc-encens,  de  myrrhe,  de  girofle,  de 
plomb  , de  bois  de  Kalintur-,  de  Paragon  noir , de  drap  écarlate , de  corail 
en  colliers , & d’autres  marchandifes  précieufes. 

Le  tems  étoit  fi  beau  , que  tous  les  équipages  ayant  été  tranfportés  en  peu 
de  jours  au  Fauxbourg  du  Nord,  où  les  Barques  étoient  prêtes , à plus  d’une 
lieue  de  l’endroit  où  l’on  avoit  débarqué , l’Ambafladeur  s’y  rendit  aufli  le 
1 9 , avec  toute  fa  fuite  , entraverfant  la  Ville  & tous  fes  Fauxbourgs.  Il  partit 
le  même  jour  , & la  Flotte  arriva  le  foir  à Tang-fyeu  , beau  Village  à trois 
lieues  de  Hang-cheu.  Le  lendemain  , étant  tirée  par  les  Koulys , elle  paffa  de- 
vant quantité  de  maifons  ruftiqnes , bâties  fur  le  bord  d’un  Canal  fort  pro- 
fond. Toutes  les  campagnes  paroifldient  cultivées  avec  beaucoup  de  foin,& 
plantées,  dans  plufieurs  endroits,  de  meuriers,  pour  l’entretien  des  vers-à- 
loie.  La  Chine  n’a  point  de  Province  qui  en  produife  autant  que  Che-kyang. 
C’efi:  celle  qui  fournit  toutes  fortes  de  foie,  non-feulement  à ce  grand  Em- 
pire , au  Japon  & aux  Philippines , mais  encore  â l’Inde  entière  & aux  parties 
les  plus  éloignées  de  l’Europe  ;car  tout  ce  que  les  Hollandois  achètent  à Hok- 
fyeu  vient  de  Che-kyang.  Cependant  l’Empereur  avoit  défendu  depuis  peu 
le  tranfport  des  foies,  fous  de  rigoureufes  peines.  Celles  de  Che-kyang  font 
auffi  les  plus  belles  de  la  Chine,  & fe  vendent  â fi  bon  marché  dans  la  Pro- 
vince , qu’il  en  coûte  moins  pour  vêtir  dix  hommes  en  foie  que  pour  un  feul 
habit  de  brap  en  Europe. 

Après  avqir  paffé  fous  quantité  de  beaux  ponts  de  pierre  , on  arriva,  dans 
le  cours  de  l’après  midi,  à Kung-ti ou  Kung-te  , cinquième  Ville  dépendante 
de  Kya-hing,  fécondé  Capitale  de  la  Province.  Elle  eft  firuée  (55)  fur  le  bord 
gauche  de  la  rivière.  Le  foir  on  s’arrêta  au  Village  de  Song-ming-Jing  { 56), 
après  avoir  fait  quatre  lieues  dans  tout  le  jour.  Le  n , on  eut  encore  la  vue 
d’un  grand  nombre  de  maifons  ruftiques.  La  route  du  jour  fut  aufli  de  quatre 

(55)  Elle  doit  porter  le  titre  d’Hye»  j mais  tes , du  moins  fous  ce  nom. 
on  ne  la  trouve  point  dans  la  Carte  des  Jéfui-  (56)  Ogilby  défigure  ce  nom. 
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lieues,  en  tirant  vers  le  Nord,  8c  l’on  arriva  le  foir  à Chang-fu , fixiéme  

Ville  de  la  Province.  Le  jour  fuivant  on  pa(Ta  devant  deux  Forterelies,  à la  M°^‘NUS‘ 
portée  du  canon  de  Chang-fu  , 8c  devant  le  Village  de  Yan-kan-king , qu’on 
lailfa  fur  la  gauche.  Dans  l’après  midi , on  gagna  Plng-han  , au  Sud  duquel  Séparation  des 
eft  le  petit  lac  de  Fuen  , qui  fépare  la  Province  de  Che-kyang  de  celle  de  cï^kyan^  &de 
Nan-king,  où  la  Flotte  entra  dans  le  meme  lieu.  Vers  le  foir,  on  arriva  au  Nan-king. 
Village  de  Ping-chuan , d’où  l’on  s’avança  jufqu’à  la  Ville  d’U-kiang  (57)  , 
qui  fe  préfentoit  fur  la  gauche  , à la  portée  du  canon  , 8c  l’on  jetta  l’ancre  près 
du  Fauxbourg.  On  avoir  fait  ce  jour-là  quatre  lieues  } deux  dans  la  Province 
de  Nan-king  ( 5 Sj. 

Le  25  , en  avançant  fur  la  Rivière  Sung  , avec  de  nouveaux  Koulys  , on  fe  ville  de  Su-dicu. 
trouva  , vers  dix  heures  du  matin  , devant  la  Ville  de  Su-cheu  , où  l’on  chan- 
gea de  Barques.  L’Ambaftadeur  s’étant  rendu  à la  porte  de  i’Oueft  , quiétoic 
le  lieu  de  l’embarquement,  un  Mandarin  , Commandant  des  nouvelles  Bar- 
ques, vint  lui  faire  des  civilités  8c  lui  olfrir  quelques  rafraîchilfemens.  Il  y 
voulut  joindre  douze  pièces  de  loie , en  l’invitant  à dîner  pour  le  jour  fui- 
vant. Van-Hoorn  accepta  les  provifions;  mais  il  refufa  les  foies  , parce  qu’il 
s’étoit  fait  une  loi  de  n’en  point  recevoir  de  fes  guides.  Il  fe  dilpenla  aufli  du 
dîner  , dans  la  crainte  de  délobliger  le  Gouverneur  en  parodiant  chez  quel- 
qu’un avant;que  de  l’avoir  falué.  Le  27  , quelques  Mandarins  , dépendans  de 
Singla-mong  , Viceroi  de  Fo-kyen  , qui  en  entretenoit  vingt-cinq  dans  cette 
Ville,  vinrent  féliciter  l’Ambalfadeur  de  fon  arrivée.  Le  Kon-bon , ou  le  Défmtereft. 
Gouverneur  de  la  Ville,  envoia  auPiî  demander  aux  Hollandoiss’ils  avoient  Gü“* 

quelques  piftolets  & quelques  lames  d’épée  dont  ils  pufient  dilpoler.  On  prit 
la  réfolution  de  lui  en  oflrir  pluheurs  , 8c  d’y  joindre  d’autres  préfens  ; mais 
il  ne  voulut  accepter  que  deux  lames  d’épée  8c  une  paire  de  piftolets.  Le  loir, 
il  fit  porter  à bord  douze  pièces  de  foie  , que  l’AmbaiTadeur  refula.  Mais  dix 
pikols  de  foin  , qu’il  envoia  le  jour  fuivant , furent  reçus  avec  reconnoil- 
lance,  8c  les  Melfagers  d’autant  mieux  récompenfés  , qu’on  avoir  peine  alors 
à trouver  du  foin  pour  de  l’argent.  Dans  le  cours  de  l’après  midi,  un  grand 
Mandarin  , chargé  du  commandement  militaire  8c  de  la  garderobbe  impé- 
riale à Su-chu  , vint  complimenter  l’Ambalfadeur  , qui  lui  fit  lervir  une  col- 
lation de  fruits  8c  de  vin  d’Elpagne. 

La  àt  Su-chtu  eft  fituée  iur  les  bords  d’une  grande  Rivière,  ouplù-  ,1Pc^ipuon 
tôt  d’un  large  Canal , qui  la  divile  en  deux  parties,  8c  qui  eft  navigable  pour 
les  grands  & les  petits  Vaifieaux.  Elle  n’a  pas  moins  de  trois  lieues  de  cir- 
conférence , fans  y comprendre  le  Fauxbourg.  On  voit  dans  la  Ville  8c  dehors  , 
quantité  de  beaux  ponts  de  pierre , bâtis  fur  plufieurs  arches.  Elle  n’eft  pas 
diftinguée  par  fes  édifices,  qui  font  élevés  fur  des  piliers  de  bois  de  pin  , 8c  la 
plupart  fort  minces  -,  mais  l’avantage  qu’elle  a d’être  près  de  la  mer  8c  de  la  ri-  Scsa™”|tl 
viére  de  Kyang , y rend  le  commerce  fort  confidérable.  Elle  entretient  quan-  „"èrce. 
tité  de  Vaifieaux;  8c  les  Barques  y font  en  fi  grand  nombre,  qu’il  reftoit  à 
peine  un  palfage  libre  pour  la  Flotte  de  l’Ambaftadeur.  Plufieurs  rues  où  les 
Hollandois  pafierent,  n’étoient  peuplées  que  d’Ouvriers  en  ambre.  En  un  mot, 

Su-ch’u  eft  une  des  plus  fameufes  Villes  de  la  Chine  par  la  multitude  de 

(57)  Vkiam  drmsOgilby.  L’Auteur  du  Journal  fuit  fouvent  l’ortographe  Portugaife. 

(5S)  Moncauus  , ubi  fup.  p.  179.  £c  fuiy. 
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Marchands,  non-fenlement  Chinois  , mais  Portugais , Indiens  & Japonoîs  T. 
qui  la  fréquentent  continuellement.  La  Douane  eit  hors  la  Ville.  Les  droits 
s’y  payent,  non  fuivant  la  valeur  ou  la  quantité  des  marchandifes  , mais  La- 
vant la  grandeur  du  V ai  fléau  & l’on  prétend  qu’ils  montent  chaque  année 
à cinq  cens  mille  livres  fteriing.  Quel  doit  être  le  nombre  des  Bâtnnens  qui 
entrent  dans  ce  Port , fur-tout  fi  l’on  ajoute  que  ceux  de  l’Empereur  font 
exemts  de  toutes  fortes  de  droits  1 Les  Hollandois  y virent  paffer  plufieurs  gran- 
des Barques  Impériales,  qui  portent  le  nom  de  Yun-chewen. 

Après  avoir  pallé  huit  jours  à Su-cheupour  changer  de  Barques  , on  entra 
dans  un  Canal  ,011  la  Flotte  fut  tirée  par  des  Koulys.  Il  s’étend  jufqu’à  la  Ville 
de  Ching-kyang , qui  efl:  fituée  fur  la  grande  Rivière  de  Kyang.  Les  H a bi- 
lans racontèrent  à l’Ambafladeur  qu’il  avoir  étécreufé  avec  beaucoup  de  tra- 
vail , pour  délivrer  les  Vailfeaux  du  péril  auquel  ils  étoient  expofés  fur  le  Lac 
dti  Tay  , à l’Eft  duquel  il  s’étend.  Entre  Ukyang  & Su-cheu  , on  rencontre  un 
pont  de  pierre  de  trois  cens  arches,  qui  fépate  le  même  canal  du  Lac  (59)  du 
Tay  , & duquel  on  eft  obligé  de  tirer  les  Bârimensau  cordage , pour  les  faire 
avancer  dans  cet  efpace. 

Une  lieue  au-deffus  de  Su-cheu  , les  Hollandois  paflerent  devant  un  grand  ■ 
Village  , nommé  Schu-Jî-quan  (do)-,  & dans  le  cours  de  i’aprés  midi  ils  ren- 
contrèrent deux  cens  grandes  Barques  de  l’Empereur,  qui  étoient  à l’ancre 
dans  le  Canal.  Le  foir  , après  avoir  fait  fix  lieues  , ils  arrivèrent  au  côté  Sud- 
Eft  des  Fauxbcurg  à’U-Jî.  Ce  nom  fignihe  en  langue  Chinoife,  chj&tu  d'étain . 
Le  Mont  Sye , qui  ed  près  de  Fu-fye , fournifloit  une  grolîe  quantité  de  ce 
métail  ^ mais  la  plupart  des  mines  fe  trouvant  épuifées  au  commencement 
du  régne  de  la  famille  Impériale  de  Han  , la  Ville  reçut  alors  un  nom  qui 
marquoit  la  ruine  de  fes  principales  richefles.  Les  Hollandois  virent  ici  quan- 
tité de  fours  à pierre  , où  les  Chinois  font  effectivement  des  pierres  de  toutes 
les  efpéces. 

Le  premier  d’Avril  , on  paffa  au  long  des  murs  d’U-fi  , qu’on  avoir  fur  la  ■ 
gauche,  pour  gagner  les  Fauxbourgs  du  Nord  ; d’où  continuant  d’avancer, 
on  traverfa  , vers  midi , le  Village  d'Un-quou  , dont  les  bords  étoient  remplis  • 
de  Barques  chargées  d’indigo  , qu’on  y apporte  de  Sin-chang  & de  Su-cheu. 
Le  foir,  on  arriva  au  Village  de  Gong-iing  , après  avoir  fait  dans  le  jour 
trois  lieues  & demie  au  Nord. 

Le  lendemain,  après  avoir  été  tirée  à force  de  bras  Fefpace  d’une  demie' 
lieue  , la  Flotte  traverfa  le  Village  de  Sih-Jio-vyen  -,  de  n ayant  fait,  dans 
tout  le  jour  , que  deux  lieues  de  demie  au  Nord-Ouelt , elle  arriva  le  foir  au 
côté  Nord  de  la  Ville  de  Syu-cheu , qui  porte  aufîi  le  nom  de  Chang-cheu» 
Le  Canal  étoit  fi  rempli  de  Barques  impériales  , leur  forme  fi  grande  de  leur 
charge  h péfante  , qu  elle  trouva  beaucoup  de  difficultés  au  pafEage.  Les  bords  , 
du  Canal , aux  environs  de  la  Ville,  font  revêtus  de  plus  belle  pierre  que- 
dans  les  autres  endroits.  Le  3 , on  traverfa  Lay-ttchem , de  le  foir  on  arriva 
au  Village  de  Lu-Jin-ga,  toujours  retardés  parles  Barques  Impériales,  qui 
n’a  voient  pas  permis  de  faire  plus  de  trois  iieues.  Le  lendemain,  après  avoir 

(59)  On  a vû  dans  le  Journal  précédent  (60)  Ogilby  met  Xu-Ji-quan  , fuivant  loi- 
d’autres  détails  fur  le  Lac  de  Tay  & fur  ce  tographe  Portugal  fe. 
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été  tirée  pour  traverser  le  Village  de  Sou-kou  , le  Flotte  arriva  devant  la  Ville 
de  Tan-yang  (6  i ) ; &c  paffant  au  long  de  (es  murs  , elle  s’arrêta  au  Fauxbourg 
de  l’Eft  , (ans  avoir  fait  plus  de  trois  lieues.  Le  5 , ayant  quitté  Ta-yang,  elle 
palfa  devant  un  Lac  (61)  , qui  fournit  de  l’eau  au  Canal  par  trois  éciufes. 
L’après  midi , elle  gagna  le  petit  Village  de  Hon  gtia-pek  ; & vers  le  foir  elle 
fut  forcée  , par  le  mauvais  rems , de  jetter  l’ancre  à Sing-fon  , après  avoir  été 
urée  , pendant  tout  le  jour , l’efpace  de  deux  lieues  & demie.  Le  jour  fuivant  , 
les  Hollandois  virent  dans  leur  route  plulieurs  fours  à pierre  ; & paffant  , 
vers  midi  , au  long  des  murs  de  Sin-kyangou  Chin-kycing  (6 3),  ils  s’arrêtè- 
rent aux  Fauxbourgs  Nord  de  cette  Ville  , après  avoir  tait  deux  lieues  depuis 
Sing-fon.  L’Amballadeur  fut  ici  complimenté  par  quelques  Mandarins  Tar- 
tares , & leur  offrit  du  vin  d’Efpagne.  Un  d’entr’eux  lui  envoia  divers  rafraî- 
chiflemens.  Un  autre  l’invita  à dîner  , avec  le  Ta-lau-ya  ou  le  Général  Tarta- 
re  (64),  qui  parut  prendre  un  plaifir  extrême  à voir  les  Hollandois.  Ce  Ta-lau- 
ya  fe  rendit  à bord  , dans  le  cours  de  l’après  midi , pour  admirer  les  chevaux 
de  les  bœufs  ; mais  beaucoup  plus  , difoit  il  , pour  le  procurer  l’entretien  des 
Hollandois,  dont  il  protefta  qu’il  étoit  charmé.  Ce  raviffement  parut  croître 
encore  lorl'que  l’Ambaffadeur  lui  fit  entendre  fa  mu  fi  que  de  lui  offrit  une  col- 
lation de  confitures  & de  vin  d’Efpagne.  Il  ne  marqua  pas  moins  d’admira- 
tion au  récit  que  l’Interprète  lui  rit  des  préfens  qui  étoient  deftinés  à l’Em- 
pereur. En  voyant  des  piftoîets  , il  demanda  fi  l’Ambaffadeur  pouvoir  lui  en 
accorder  quelques-uns.  On  prit  le  parti  de  lui  donner  une  épée  & une  cara- 
bine , parce  que  le  nombre  des  piftoîets  commençoit  à diminuer,  & qu’on 
s’appercevoit  du  goût  que  les  Seigneurs  du  Pays  avoient  pour  cette  arme.  On 
y joignit  quelques  perles  contrefaites  , de  du  drap  bleu  ; mais  il  ne  voulut  ac- 
cepter que  la  carabine.  Plufieurs  de  (es  enfans  rendirent  aulli  vifite  à LAm- 
baffadeur , qui  leur  fit  préient  de  quelques  colliers  d’ambre,  de  d’autres  ba- 
gatelles. 

Il  accompagna  fes  Guides  Mandarins  dans  un  Temple,  fitué  à l’embou- 
chure du  Port,  où  ils  offrirent  une  chèvre  de  un  porc  en  (acrifice.  Cette  dévo- 
tion eff  fi  facrée  parmi  les  Chinois,  qu’ils  n’auroient  pas  la  hardieffe  de  re- 
monter la  rivière  s’ils  y avoient  manqué.  Le  principal  Mandarin,  après  avoir 
immolé  les  viétimes,  les  porta  fur  l’Autel;  de  le  Prêtre  fe  mit  dévotement  à 
genoux  pour  réciter  certaines  prières.  Les  Hollandois  obferverent  que  le 
Temple  étoit  peint  en  rouge,  de  qu’il  étoit  orné  de  plufieurs  lampes,  qui 
brûloient  jour  de  nuit  pour  les  âmes  des  morts.  D’un  côté  de  l’Autel , on  voyoit 
une  efpéce  d’auge  , pour  y placer  les  viétimes  ; de  de  l’autre  , une  boëte  rem- 
plie de  petites  pièces  de  cannes , qui  étoient  les  forts  dont  les  Prêtres  fe  fer- 
voient  pour  connoître  l’avenir.  Le  lendemain  après  midi , le  Gouverneur  de 
la  Ville  alla  faire  fes  dévotions  au  même  Temple  , avec  un  cortège  de  per- 
sonnes diftinguées.  En  y arrivant , il  envoia  prier  l’Ambafladeur  de  s’y  ren- 
dre auffi  & de  fe  faire  accompagner  de  fa  mufique.  Il  traita  les  Hollandois 
avec  du  bouillon  de  fèves , & l’Ambaffadeur  fit  apporter  des  noix  de  muf* 

(61)  Tan-yang-hyen  dans  la  Carte  des  Je-  au  Nord-Oueft  de  la  Ville, 
flûtes.  ' (6;)  Différentes  ortographes. 

(61)  Dans  les  mêmes  Cartes,  ce  Lac  efl;  (64)  Il  étoit  aufli  Gouverneur  de  la  Placer 
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cade  confites,  qui  furent  mangées  avec  beaucoup  de  plaifir,  remarque  l’Au- 
teur , par  des  gens  qui  n’en  avoienc  jamais  goûté. 

Le  i o , qui  écoic  la  veille  de  Pâques , on  mit  à la  voile  avec  un  vent  Sud- 
Eft  -,  ôc  traverfant  le  Kyang , on  entra  dans  un  Canal  au  Nord  , par  une  grande 
éclufe  , qui  eft  éloignée  d'un  quart  de  lieue  du  Château  de  Qua-Jyeu  ou  Qua - 
ckeu  (65).  C’eft  le  meme  que  Nieuhof  nomme  Y Eau  royale.  Après  avoir  fait 
une  demie  lieue  par  quantité  de  détours , on  arriva  au  Village  de  Tong- 
nang-hong  , où  l’Ambalfadeur  eut  la  curiofité  de  defcendre  pour  obferver 
les  éclufes.  Il  vifitaaufiï  un  Temple  voifin  -,  & rencontrant  deux  Mandarins, 
qui  lui  firent  un  compliment  civil , il  les  prelfa  de  l’accompagner  à bord  , où 
il  leur  offrit  quelques  verres  de  vin  d’Efpagne.  Ils  lui  apprirent  que  Fille  de 
Tay-wan  étoit  dans  une  trille  fituation  , depuis  que  la  Côte  de  la  Chine  avoit 
été  ruinée  , qu’on  y faifoit  une  rigoureufe  garde.  Le  commerce  étranger 
n’en  foutfroit  pas  moins.  Cependant  l’Empereur  avoit  fait  déclarer  aux 
Koxingans  que  s’ils  tardoient  encore  à fe  foumettre , il  feroit  recommencer 
les  ravages  de  la  Côte  , jufqu’à  leur  ôter  toute  elpérance  d’en  jamais  recevoir 
du  fecours  & des  vivres.  Les  deux  Mandarins  ajoutèrent  que  fi  l’Ambalfadeur 
nourrilToit  bien  les  Courtilans  , rien  ne  lui  feroit  refuféà  Peking.  Après  l’a- 
voir quitté,  ils  lui  envoierent  divers  rafraîchilïèmens  & des  viandes  toutes 
préparées.  L’après  midi , aulïi-tôt  que  les  Barques  furent  dégagées  des  éclufes, 
le  principal  Mandarin  de  la  Flotte  delcendit devant  un  Temple,  à l’extrémité 
.du  Village,  & monta  à cheval  pour  aller  le  réjouir  dans  une  Ville  voifine  , 
nommée  Qua-cheu.  Mais  il  fut  obligé  de  rejoindre  bien-tôt  l’Ambaffadeur , 
qui  avoit  fait  continuer  la  navigation  jufqu’au  Village  de  Pu-lipo.  On  ne  fit 
ce  jour-là  qu’environ  trois  lieues. 

Le  1 1 , on  palfa  devant  quantité  de  Bourgs  & de  Villages.  On  découvrit  une 
grande  tour , à fept  galeries  faillantes,  lituée  au  Sud  d’une  Ville  nommée 
Ton  g -na- fan  , entre  laquelle  & cette  tour  eft  un  Canal  qui  s’étend  à l’Oueft 
dans  le  Pays.  Vers  midi , on  arriva  au  Fauxbourg  Sud  de  Yan-fc-fu  (66) , ou 
Yan-cheu  , troifiéme  Ville  Capitale  de  la  Province.  On  y voit  une  tour  à qua- 
tre Galeries  , devant  laquelle  la  Flotte  fut  tirée  à force  de  bras  , pour  gagner 
les  murs  de  la  Ville.  Enluite  elle  traverfa  un  pont  de  fix  arches,  vis-â-vis  la 
Douane  , en  tirant  à l’Eft.  La  route  du  jour  avoit  été  de  deux  lieues  & demie. 

Le  matin  du  jour  fuivant , on  partit  de  Yan-cheu  , contre  le  courant,  au 
travers  d’un  Village  divilé  par  le  canal  qui  s’étend  dans  le  Païs  de  Vayopu  , 
ou  des  Cuifeurs  de  pierre , qu’on  nomme  ainfi  de  l’abondance  de  fes  fours. 
Le  côté  où  eft  le  canal  eft  couvert  d'eau  ; ce  qui  le  fait  prendre  pour  un  grand 
étang  ou  pour  un  lac.  A midi  on  palfa  devant  Syopoufink  , Village  qui  le 
préfente  de  loin  comme  une  Ville.  On  vit  trois  éclufes  , par  iefqueiles  l’eau  du 
canal  fe  répand  dans  des  terres  bien  cultivées.  Verslefoir  , on  gagna  Lou- 
ting , Village  de  fept  ou  huit  maifons , entre  Iefqueiles  eft  un  Cloître  de  fem- 
mes. On  fit  ce  jour-là  cinq  lieues. 

Le  1 3 , on  laùfa  fur  la  droite  quantité  de  maifons  ruftiques  , & du  côté  de 


(6j)  On  letrouve  aufTi  écrit  Oun-z.icu.  doit  plus  furprendre  après  tant  d’autres  excm- 
(66)  lam-ce-fu  dans  Ogilby  , & ï an  g- ch  eu-  pics. 
fu  dans  la  Carte  des  Jéfuites  5 variété  oui  ne 
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l’Ousft  un  Pays  couvert  d’eau.  L’après  midi  , on  fe  trouva  devant  Kayoven 
ou  Kau-yeu  (67)  Ville  firuée  dans  un  terrain  d’argile,  à l’Eft  du  Canal , 8c 
fur  le  bord  du  Lac  Piexe  (68).  Le  14  , en  partant  du  Fauxbourg  Sud  de  Kau- 
yeu  , on  eut , pendant  l’elpace  d’un  quart  d’heure  , la  Ville  fur  la  droite  8c  le 
Lac  fur  la  gauche  , jufqu’au  Fauxbourg  du  Nord.  De-là,on  prit  au  Nord  fur 
le  Canal  royal , qui  elt  féparé  du  Lac  par  une  étroite  chauffée  de  trois  pieds 
de  hauteur.  Le  Pays  elt  couvert  d’eau  fur  la  gauche.  Cependant  on  y apperçoit , 
par  intervalles  , de  petites  cabanes  qui  parodient  lituées  dans  des  lieux  tecs. 
L’après  midi  , on  laiiTa  le  Village  de  Loantjia.  fur  la  gauche.  Ici , le  pays  , du 
côté  de  l’Eft  , devient  un  peu  plus  agréable  8c  paroît  cultivé  dans  plulieurs  en- 
droits. Le  foir  on  arriva  au  Village  de  Kuis-jo. 

Le  jour  fuivant , on  patla  , dans  la  matinée  , par  La-en-fiu  8c  Lou-ya-pou. 
L’après  midi,  on  deicendit  à Pau-ing  (6p) , Ville  à l’Eft  du  Canal , environ- 
née d’exceliens  murs  qui  n’ont  pas  moins  d’une  lieue  8c  demie  de  circonfé- 
rence. Un  fort  beau  Temple  s’y  préfence  du  côté  du  Nord.  On  prit  ici  d’au- 
tres koulys } 8c  continuant  d’avancer  , on  arriva  le  loir  à Kin-ko.  On  avoit 
fait  cinq  lieues  ce  jour-là.  Entre  Ku-ning  8c  ce  Village  , la  rive  Otieft  , qui  fe 
trouve  rompue  en  plulieurs  endroits,  laillant  un  pallage  à l’eau  du  Canal, 
elle  fe  précipite  avec  tant  de  violence  dans  le  Lac  de  Piexe,  qu’on  eut  beau- 
coup de  peine  à retenir  les  Barques  contre  l’impétuolité  du  courant.  Le  16  , 
on  palla  devant  quantité  de  Villages  8C  de  Hameaux.  On  en  traveifa  d’autres  -, 
êc  vers  midi  , après  avoir  fait  trois  lieues  8:  demie  au  Nord , on  arriva  aux 
portes  de  Vhay-gan  I70). 

§.  I V. 

Route  depuis  IVhay-ngan  jufqu  à Peking. 

Plusieurs  Mandarins  de  Whayngan  fortirent  aulTi-tôt  de  la  Ville  pour 
complimenter  l’Ambafladeur  au  nom  du  Commandant  , 8c  l’inviterent 
de  fa  part  à dîner  le  lendemain  dans  une  grande  maifon  , voifine  de  la  porte 
où  les  Barques  s’étoient  arrêtées.  Chacun  eut  fa  part.  La  nuit  fuivante  il  s’é- 
leva au  Nord  une  tempère  affreufe , accompagnée  de  tonnerre  & de  pluie, 
qui  continua  pendant  tout  le  jour.  On  devoir  ici  changer  de  Barques  5 mais* la 
difficulté  d’en  rafTembler  tout-d’un-coup  un  nombre  fuffifant  , malgré  les 
foins  empreffiés  du  Touvaitja  , ou  de  l’Infpeéteur , fit  douter  fi  i’011  ne  feroit 
pas  arrêté  fort  long-rems  par  cet  obftacle.  Enfin  , le  fuccès  ayant  répondu  à la 
diligence  , on  partit  le  24  avec  quinze  Barques  , dont  les  fepr  plus  grandes 
furent  données  à l’Ambafiadeur  8c  au  Chin-kon  , 8c  les  huit  autres  aux  Man- 
darins 8c  aux  Interprètes.  En  paffant  devant  le  fauxbourg  du  Nord  , le  Gou- 
verneur , qui  fe  trouvoit  à la  douane  pour  y recevoir  les  droits  de  l’Empe- 
reur , but  à l’heureux  fuccès  du  voyage  8c  fit  porter  à bord  fa  liqueur , qui  étoit 
du  bouillon  de  fèves.  L’Ambaffadeur  , fenfible  à cette  poliretle  , lui  fit  faire 
des  remercîmens  8c  donna  quelques  rifdales  à fes  domeftiques.  Ce  fauxbourg 

(67)  Kao-yeu  dans  Ogilby  , nom  qui  fem-  (68)  On  a lû  la  même  chofe  dans  Nieuhof. 

ble  propofé  comme  un  doute  par  l’Editeur  (69)  Vao-ing  dans  Ogilby. 

Montanus  , & qui  eft  tiré  de  l’Atlas  de  Mar-  (70)  Hoay-jen  dans  Ogilby. 
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concient  deux  douanes , l’une  pour  les  marchandifes  Sc  l’autre  pour  lesVaif- 
feaux.  Les  fommes  qui  s’y  lèvent  font  appliquées  à la  réparation  des  éclufes, 
des  ponts  Sc  des  digues,  fur-tout  près  des  chütes-d’eau  , dont  on  compte  trois 
dans  le  canal , au  Nord  de  la  Ville.  La  première,  c’eft-à-dire  , la  plus  proche  de 
la  Ville  , ell  la  plus  dangereufe,  parce  que  l’eau  fort  de  cette  riviere  avec  beau- 
coup d’impétuofité.  Aulli  n’y  voit-on  pas  moins  de  neuf  grandes  digues , fans 
lefquelles  tout  le  Pays  feroit  menacé  continuellement  d’une  inondation.  Allez 
près  de  Whay-ngan  , les  Hollandois  palferent  devant  Puntja  Sc  plufieurs  au- 
tres Villages,  au  long  defquels  ils  rencontrèrent  un  grand  nombre  de  Joncs 
Impériaux  , chargés  des  marchandifes  du  tribut.  Le  foir  ils  arrivèrent  à Zino- 
kiunzu , après  s’êrre  fait  tirer  l’efpace  de  trois  lieues. 

Le  lendemain  ils  rraverferent  une  éclufe,  Sc  de-là  un  Village  nommé 
Tinkjun^u , qui  s’étend  plus  d’une  lieue  Sc  demie  fur  les  deux  bords  du  canal. 
Vers  midi  ils  découvrirent  le  Village  de  Namsnuo  , Zamznio  ou  Neymemia  , 
devant  lequel  ils  virent  plufieurs  tètes  humaines  fichées  fur  des  poteaux.  Us 
y palferent  une  autre  éclufe  , où  l’eau  fort  avec  beaucoup  de  bruit  par  une 
ouverture  fort  étroite  -,  ce  qui  mit  les  guides  dans  la  nécellité  de  faire  débar- 
quer les  chevaux  &:  les  bœufs.  Chaque  Parque  étoit  tirée  par  deux  cens  hom- 
mes , parce  que  l’eau,  du  côté  du  Nord  , ell  plus  haute  de  quatre  pieds  que 
du  côté  du  Sud.  Ce  travail  dura  pendant  toute  la  longueur  du  Village  , à 
l’extrémité  duquel  on  jerta  l’ancre  devant  un  Temple  , où  les  Bateliers  firent 
leurs  prières  Sc  leurs  offrandes , pour  obtenir  un  heureux  palfage  fur  la  Ri- 
viere jaune  , qui  coule  ici  du  Sud-Elt  au  Nord-Queft.  La  route  du  jour  avoic 
été  d’environ  trois  lieues. 

Le  15  , vers  midi,  on  traverfa  la  riviere,  vis-à-vis  le  Village  de  Sin - 
g ho  (71  J.  Dans  ce  palfage  on  vit  arriver  à bord  un  Bateau  , chargé  d’un  Prê- 
tre Sc  de  deux  autres  perfonnes,  qui  fe  préfenterent  à titre  de  Magiciens  ou 
de  Devins.  L’un  avoir  les  joues  percées  d’un  poinçon.  Ils  s’agitoient  tous  trois 
comme  des  poifedés , Sc  ces  conrorfions  perluadent  au  Peuple  qu’ils  le  font 
en  effet.  Les  Matelots  n’ayant  pas  manqué  de  les  confulter  , ils  leur  prédirent 
que  le  vent  feroit  favorable  le  lendemain  Sc  que  le  relie  du  voyage  feroit 
heureux.  Le  Pilote  fit  préfent  de  quelque  monnoie  à ces  impolleurs , Sc  de 
quelques  feuilles  de  papier  doré  qu’iTs  lui  demandèrent  pour  leur  Idole.  Van- 
Hoorn  ne  put  fe  défendre  lui-même  de  leur  donner  de  l’argent , quoiqu’il  fût 
déjà  fatigué  de  l’importunité  de  ces  rufés  mandians , qui  fourmillent  à la 
Chine.  Vers  le  foir  on  palfa  devant  Sin-kia-zuan  , Sc  l’on  jetta  l’ancre  à l’en- 
trée de  la  nuit  contre  un  petit  Village  de  dix  ou  douze  maiions , nommé  Jon- 
pou  , après  avoir  fait  dans  le  jour  environ  deux  lieues  & demie. 

Le  2<5,ayant  pafic  devant  les  Villages  de  Konghivcac , Tfan^an  Sc  Govttahia% 
les  deux  premiers  à l’Effc  Sc  le  troifiéme  à l’Oueft  de  la  Riviere  , on  s’arrêta  au- 
deffous  dcTau-jev-Jee/z  (72)  ou  Ti-tay-wm , Ville  fituée  fur  le  bord  Ouelt  de 
la  Riviere  jaune  , Sc  défendue  par  un  gros  mur  de  terre.  On  avoitfaitee  jour- 
là  trois  lieues  Sc  un  quart.  Le  jour  fuivant  on  continua  d’avancer  à l’Eft.  Vers 

{71)  T/ï-ho-hyen  dans  les  Cartes.  Ainfi  le  tographcHollandoife.  L’autre  efl:  tiré  de  Mar- 
Journal  place  quelquefois  un  Village  au  lieu  tini  répond  au  Tay-ywen  d’Ogilby , qui 
d’une  Ville  ou  d’une  grande  Cité.  s’accorde  avec  Du  Halde  ; maiscclui-ci  ajoute 

(72)  Le  premier  de  ces  deux  noms  ell  l’or-  hyen  , pour  marquer  le  rang. 

midi 
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midi  on  pafïa  devant  le  Village  de  Suy-tfid-tfyen  (73)  , qu’on  Iaiftà  fur  la 
droite,  Sc  devant  plufieurs  maifonsde  campagne  qui  le  préfentoient  fur  les 
deux  rives.  Le  foir  on  s’arrêta  près  d’un  Hameau  de  fepc  ou  huit  maifons  , 
après  avoir  fait  trois  lieues. 

Le  z8  , avant  midi,  on  gagna  les  Villages  de  Gusjau  , de  Pajaucho  8c  de 
Gonfuntu  , le  premier  fur  la  droite  & les  deux  autres  fur  la  gauche.  L’après- 
midi  on  ai  riva  devant  Tf.n-jlng  (74) , à l’Effc  duquel  on  voit  à peu  de  diftance 
un  beau  Château,  environné  d’un  mur , qui  renferme  une  montagne  du  côté 
du  Nord.  On  avoir  fait  trois  lieues  & demie.  Le  matin  du  jour  fuivant , 
après  avoir  fait  une  lieue  à i’Oueft , on  arriva  devant  Konfau-go  , Village  où 
.commence  (75)  le  canal  de  Jun  ou  d 'Yun,  qui  décharge  les  eaux  par  une 
éclufe. 

Ce  canal  s'étend  jufqu’à  Peking.  Comme  il  n’a  pas  toujours  allez  d’eau 
pour  les  Bâtimens  chargés  , on  y a pourvu  par  un  grand  nombre  d’éclufes, 
que  les  Habitans  nomment  Tong-wa.  Les  Hollandois  en  comptèrent  vingt- 
quatre  (7 6).  Chaque  éclufe  a fa  porte-d’eau  , qui  eft  barrée  par  de  grolles 
planches  & par  quantité  de  poteaux.  Ces  portes  s’ouvrent  aifément , avec  une 
machine  en  iorme  de  roue  , pour  faire  palfer  l’eau  d’une  éclule  à l’autre  , juf- 
qu’à ce  que  les  Barques  ayent  franchi  ces  incommodes  elpaces.  Mais  vers  le 
milieu  , & fort  près  de  la  Ville  de  Si-ning  , dans  la  Province  de  Chan-tong  , 
on  y fait  entrer  autant  d’eau  qu’on  en  a befoin  , du  Lac  Ufiang  (77)  , Hu  ou 
Kang  , par  une  vafte  éclule  , qu'on  ferme  enfuite  foigneufement  pour  ne  pas 
mettre  le  Lac  à lec.  En  arrivant  au  Lac  de  Chang  (78)  , les  Barques  , au  lieu 
de  le  traverfer,  palfent  dans  un  canal  qui  a été  creufé  près  de  fes  bords , & 
qui  eft  renfermé  entre  deux  larges  digues.  A chaque  éclufe  on  trouve  des 
gens  du  Pays,  qui  , pour  un  fort  petit  lalaire  , font  palfer  les  Barques  à l’aide 
de  plufieurs  cordes.  Les  Européens  ne  peuvent  voir  ces  belles  portes-d’eau  & la 
fermeté  de  ces  hautes  & épailfes  digues,  fans  admirer  avec  raifon  l’habileté 
incomparable  des  Chinois. 

La  Flotte  étant  entrée  dans  le  canal , avança  au  Nord  avec  un  bon  vent  par 
les  Villages  de  Mokocktan  fur  la  gauche  , & à'Utatcheu  fur  la  droite.  Le  foir 
elle  arriva  devant  celui  de  Meu-Lo-van  , fitué  du  côté  de  l’Oueft  , après  avoir 
fait  dans  ce  jour  environ  fix  lieues  & demie.  Ici  l’on  changea  dekoulys,  par- 
ce que  ceux  de  Sin-fing  ayant  fait  deux  lieues  & demie  depuis  cette  Place  , 
refulerent  d’aller  plus  loin.  Van-EIoorn  , peu  fatisfait  de  tous  ces  délais  , re- 
procha aux  Mandarins  de  n’avoir  point  envoyé  des  ordres  d’avance.  Le  len- 
demain à midi , ne  voyant  paroître  aucun  porteur  , on  fut  obligé  de  faire  mar- 
cher quelques  Soldats  pour  prefter  les  Payfans.  Mais  cette  exécution  fut  fi  lente, 
que  n’étant  finie  que  le  foir  , on  prit  le  parti  d’avancer  pendant  la  nuit , avec 
d’autant  plus  d’embarras , que  les  Barques  s’enfonçoient  quelquefois  dans  le  fa- 
ble. Le  matin  du  jour  fuivant,  qui  étoit  le  premier  jour  de  Mai , on  pafta  devant 
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Kya-kio  Ôc  San  ko-mian  , deux  Villages  ruinés  à quelque  diftance  de  la  rive  , 
du  côté  de  l’Eft  •,  ôc  vers  midi , devant  Thut-fuang.  On  arriva  le  foir  fous  un 
petit  Village,  nommé  Sjou-jîn-ka  > où  l’on  jetta  l’ancre  devant  l’éclufe.  On 
avoir  fait  fix  lieues  depuis  la  derniere  nuit. 

Le  lendemain,  après  avoir  palPé  l’éclufe  , on  arriva  l’après-midi  à Tuan- 
Jin-giao  , où  l’ancre  fut  jettée  encore  devant  une  autre  éclufe,  pour  attendre 
que  la  violence  du  vent  fût  diminuée.  Un  accident  mit  en  feu  une  des  Bar- 
ques Impériales  , dont  une  partie  fut  confumée  avec  un  peu  de  fa  cargaifon. 
Vers  le  foir  on  palfa  l’EcIufe.  Enfuite,  faifant  voile  au  clair  de  la  Lune,  on 
traverfa  Singh-yam-pau  ôc  fes  éclufes , ôc  l’on  jetta  l’ancre  vers  minuit  devant 
Wan-fen-fua.  On  n’avoit  fait  qu’une  lieue  ôc  demie  dans  un  fi  long  jour.  Le 
3 on  arriva,  vers  midi,  au  Village  de  Mi-lan-kya , qui  fépare  la  Province 
de  Nan-king  ou  de  Kyang-nan , de  celle  de  Chan-tong.  Le  vent  s’étant  calmé 
vers  le  loir,  on  traverfa  les  éclufes  pour  gagner  l’extrémité  du  Village,  où 
l’on  prit  le  parti  de  palier  la  nuit.  On  n’avoit  pas  fait , dans  tout  le  jour , plus 
de  trois  quarts  de  lieue. 

Le  jour  luivant , on  paffa  au  travers  des  Villages  de  TJïng-kya  ôc  de  Hang- 
fuan-fa , ôc  par  deux  éclufes.  A l’Oueft  de  Hang-'fuan-fa  on  découvre  un 
grand  lac  , nommé  I^iang-hu  , qui  décharge  fes  eaux  par  deux  éclufes  dans  le 
canal-royal.  On  arriva  fort  tard  au  Village  de  Tui-^ang  , où  l’on  palfa  la  nuit, 
après  avoir  fait  trois  lieues  ôc  demie.  Le  5 , vers  midi , on  gagna  Yaixin-ho  , 
ou  Yaxhinno  , petite  Ville  compofée  de  trente-fix  maifons , toutes  bâties 
comme  autant  de  Forts,  ou  de  Tours  capables  d’une  bonne  défenfe.  On  y 
palfa  une  éclufe.  Enfuite  traverfant  Tfonoiaka  ôc  deux  autres  éclufes , on  ar- 
riva le  foir  à Moa-lia-cao  , où  l’on  jetta  l’ancre  après  avoir  fait  quatre  lieues. 
Ici  l’on  découvre  un  lac  à l’Eft  du  canal , ôc  le  Pays  paroît  couvert  d’eau  juf- 
qu’aux  montagnes. 

Le  6 on  traverfa  dix  éclufes  &c  neuf  Villages , nommés  Tfou-ten  cha  , Nac- 
yang  , Lout-chia-jeen  , Tong  nang  fong , Tjïon-graiacecn , Chenkio  , Sin-kia  y 
Tfou-fi  ÔC  So-hon-J'um.  Le  loir  on  arriva  aux  fauxbourgs  Sud  de  T^jng  ning- 
duu  ou  S in  ning  (79)  , où  l’on  jetta  l’ancre  devant  l’éclufe.  La  route  du  jour 
avoir  été  de  huit  lieues. 

Le  lendemain  au  matin  l’Ambaffadeur  reçut  la  vilite  ôc  les  complimens  du 
Général  des  troupes.  Seigneur  Tartare , qui  fut  élevé  dans  la  luite  à la  di- 
gnité de  grand  Mandarin. 

Le  Guide  de  la  Flotte  ayant  ici  déclaré  qu’il  falloir  changer  de  Barques» 
l’Ambalfadeur  lui  fit  préfent  d’un  collier  de  corail- fanguin  , pour  hâter  fa  di- 
ligence. Mais  cette  galanterie  procluilit  h peu  d’effet , que  le  Mandarin  parut 
difpofé  au  contraire  à retarder  le  départ,  fous  prétexte  que  la  Ville  n’avoic 
point  encore  fourni  les  koulys , le  riz , l’argent  Ôc  les  autres  néceftités  du 
voyage.  Van-Hoorn  , à qui  toutes  ces  exeufes  parurent  fufpeétes  , s’adrefîa 
au  Gouverneur  de  la  Place  ôc  le  preffa  de  donner  des  ordres  pour  l’expédition 
des  Barques.  Quel  fut  fon  étonnement , d’apprendre  qu’on  n’avoit  jamais 
changé  de  Barques  dans  cette  Ville  1 Cependant  le  Gouverneur  lui  promit 
que  toutes  les  commodités  nécelfiires  feroient  fournies  le  jour  fuivant  ; ôc  le 

(??)  TJï  ning-cheu  dans  la  Carte  des  Jéfuites. 
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faifant  avertir  au  matin  qu’il  avoit  exécuté  (es  promeffes , il  joignit  à cette 
politelfe  un  prélent  de  quelques  provifions.  L’Ambaffadeur  donna  trois  tacls 
d’argent  au  melEager. 

Le  io  on  palfa  une  éclufe , où  le  mauvais  tems  obligea  les  guides  de  faire 
jetter  l’ancre.  On  en  paila  le  lendemain  deux  autres  , a la  vue  de  la  Ville  , où 
l’on  n’arriva  néanmoins  que  le  loir.  Sin-ning  , Tfin-ning  ou  Sin-ning  chai, 
eft  une  ancienne  6c  belle  Ville  , lïtuée  fur  la  rive  Eft  du  canal,  dans  un  ter- 
rain plat  6c  marécageux.  Ses  faUxbourgs , qui  s’étendent  des  deux  côtés  de 
l’eau,  font  grands,  bien  peuplés  & munis  de  deux  fortes  éclufes.  On  conti- 
nua d’avancer,  dans  l’obfcurité , entre  les  Villages  de  U ling  , So lo  fu  , 
Ghan-fu  6c  Pu-tuen , où  l’on  perdit  une  ancie  , à lept  quarts  de  lieue  de 
Tzin-ning. 

Le  i 2 , au  matin,  en  paffa  trois  éclufes , 6c  les  Villages  de  Long-wangh  6c  de 
Nan- guan-gas , qui  touchent  l’un  à l’autre , pies  du  lieu  où  la  Riviere  d'Ongho 
entre  dans  le  canal.  Au  lieu  d’avoir  à lurmonter  le  courant,  comme  on  l’avoit 
eu  jufqu’alors,  on  fut  aidé  par  le  fil  de  cette  Riviere.  Vers  le  loir  on  arriva 
au  Village  de  Pu-lu-li  , 6c  peu  après  à Koy-ja-va , où  l’on  jetta  l’ancre  entre 
deux  éclufes,  après  avoir  fait  quatre  lieues  ce  jour-là.  Le  i 5 , ayant  paffé  les 
éclufes,  on  avança  au  long  des  Villages  d ’ln-la-ko  , TJiuù  , King  kia-ko  ; ôc 
pour  fe  mettre  a l’abri  du  vent  de  Nord  , qui  étoit  fort  violent , on  jetta 
l’ancre  au-delà  d’U-ficn-no.  La  route  fut  de  quatre  lieues.  Le  lendemain  , après 
en  avoir  fait  près  d’une  , on  paffa  une  porte- d’eau  •,  6c  quoiqu'on  n’eût  fait 
que  deux  lieues  6c  un  quart  depuis  U-fien-no  , on  s’arrêta  devant  Touk-jam - 
tuao  , après  avoir  paffé  devant  Si-li-fu  , Ul-che-li-po  6c  U-li-fu.  Le  1 5 , vers 
neuf  heures  du  matin  , on  paffa  une  éclufe,  6c  l’on  arriva  vers  midi  devant  la 
Ville  de  Chan-tfui  (80)  , qui  borde  les  deux  côtes  du  canal  de  Jun.  Elle  eft 
fortifiée  de  plufieurs  Châteaux  quarrés.  Sa  circonférence  eft  d’une  lieue.  Ses 
murs  font  de  pierre  6c  revêtus  de  parapets.  Elle  contient  un  grand  nombre 
de  beaux  édifices , mais  qui  tombent  en  ruines , parce  qu’elle  a peu  d’habitans. 
On  y voit  un  fameux  Temple,  que  les  Habitans  nomment  Tcy-wcn-myau  , 
bâti  de  pierre  de  taille,  peint  de  rouge  dans  l’interieur  , 6c  couvert  de  tuiles 
d’un  jaune  fort  brillant.  Il  eft  environné  d’un  mur  , dont  la  moitié  eft  de 
pierre  de  taille  , 6c  l’autre  moitié  de  briques  rouges  6c  vertes.  Hors  de  la 
Ville  eft  un  Etang  , où  les  Habitans  racontent  que  depuis  quelques  années  un 
Temple  magnifique,  qui  étoit  bâti  fur  fes  bords,  fut  abîmé  tout-d’un-coup 
avec  l’affemblée  6c  tous  les  Prêtres.  Vers  le  foir  on  arriva  près  de  Ki  mon  fa  , 
6c  l’on  jetta  l’ancre  devant  l’éclufe  , après  avoir  fait  trois  lieues  6c  demie. 

Le  jour  fuivant  on  paffa  devant  cette  éclufe  , 6c  fuccefiivement  devant  trois 
autres  dans  l’efpace  de  trois  quarts  de  lieue , au  long  des  Villages  d 'Oaf  ing  6c 
de  Sjau-tfing.  On  n’avança  point  davantage  pendant  tout  le  jour,  parce 
qu’il  eft  fort  difficile  aux  grandes  Barques  de  fortir  de  tous  ces  paffages  , qui 
font  à fec  d’un  côté  , tandis  que  de  l’autre  ils  n’ont  pas  plus  de  trois  pieds  6c  de- 
mi d’eau.  Lorfqu’elle  eft  patfée  de  l’un  à l’autre  , il  n’en  refte  que  cinq  quarts  de 
pied  , pour  des  Barques  qui  en  tirent  deux  pieds  & demi  ; de  forte  qu’il  le  paffe 
beaucoup  de  tems  avant  quelles  en  puiffent  recevoir  un  pied  de  plus , pour  fe 

(80)  Cette  Ville  n’eft  point  dans  la  Carte  des  Jéfuites. 
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retrouver  à flot.  On  fut  ainfi.  jufqu’au  dix-neuf  à paffer  la  derniere  des  quatre 
éclufes  , au-deflus  de  laquelle  on  s’arrêta  devant  une  cinquième  , près  du 
Village  de  Gihat-Jî-Jî.  Le  lendemain  , après  l’avoir  paflTée  , on  en  trouva  une 
autre  près  du  Village  de  Zoatïatjzn  ; 8c  dans  l’après-midi  on  arriva  devant 
Liaghay-way , où  1 on  jerta  l’ancre  encore  devant  une  éclufe.  La  route  du  jour 
avoit  été  de  deux  lieues. 

Le  21  on  fe  trouva  , vers  neuf  heures  du  matin  , devant  le  fauxbonrg  Sud 
de  Tung-yajig-fu  , ou  Tung-chang  (81)  , troifiéme  Capitale  de  la  Province 
de  Chang-tong.  Cette  Ville  forme  un  quatre  régulier.  Sa  fituation  eft  dans 
une  vallée.  On  donne  à fes  murs  une  grofle  lieue  de  circonférence.  Elle  eft 
rraverfée  en  croix  par  deux  grandes  rues,  ail  centre  defquelles  on  voit  un 
grand  arc  de  triomphe  à quatre  faces  ouvertes,  avec  autant  de  voûtes  l’une 
fur  l’autre.  Les  portes  de  la  Ville  font  défendues,  des  deux  côtés,  par  qua- 
tre boulevards.  Du  côté  du  Nord  on  découvre  un  pont  de  cent  trente  pas  de 
longueur  , fur  un  grand  folié  qui  environne  la  Ville.  Le  côté  du  Sud  eft  occu- 
pé par  un  fauxbourg  fort  peuplé  8c  d’un  grand  commerce.  A l’Eft  on  voit  un 
grand  pilier  de  fer  , qui  n’a  pas  moins  de  quatre  brades  d’épaifleur  , fur  en- 
viron vingt  pieds  de  haut.  Il  offre  des  Infcriptions  Chinoifes,  qui  lui  don- 
nent fept  cens  ans  d’antiquité,  & qui  rendent  témoignage  qu’il  fut  élevé  à 
l’honneur  d’un  Héros  fameux  par  fa  valeur , auquel  il  fert  de  fépulture. 

Le  12  , étant  partis  de  Tung-chang,  on  arriva  une  lieue  8c  demie  plus  loin 
au  Village  d <c  Sïn-Jin  ,011,  faute  d’eau  pour  les  Barques,  on  s’arrêta  devant 
l’éclufe  jufqu’au  24.  On  la  palla  le  matin  du  jour  fuivant , pour  retomber  , 
vers  midi , dans  le  même  embarras.  Cependant,  après  l’avoir  furmonté,  8c 
traverfé  les  Villages  d cSchu-fu  (82),  Llankot-fu  8c  Liankot-^a , on  s’arrêta 
l’après-midi  du  même  jour  devant  une  autre  éclufe,  près  du  Village  de  Ta- 
tfan  , fans  avoir  pu  faire  plus  d’une  lieue.  Le  lendemain  on  arriva  , vers  mi- 
di , à Vurs-j a-van.  Enfuite  on  pafla  par  Outs-ja-vtn  , Tay-kia-fa  8c  Tay-hia- 
ven  ; après  quoi  l’on  trouva  Ci  peu  d’eau  dans  le  canal , 8c  des  Barques  Impéria- 
les en  (i  grand  nombre  , qu’on  fut  obligé  de  s’arrêter  , fans  avoir  fait  plus  de 
trois  lieues. 

Le  26  on  arriva,  une  demie-lieue  plus  loin , à la  Ville  de  Lln-Jlng  (83)  ? 
qu’on  traverfa  jufqu’à  l’éclufe.  Mais  la  porte-d’eau  fe  trouvant  fermée  avec 
des  chaînes  de  fer  , d l’occafion  d’un  changement  de  Gouverneur  , on  fe  vit 
dans  la  néceflîté  d’attendre,  jufqu’au  29  , l’arrivée  du  Gouverneur  de  Tong - 
chang-fu  , qui  venoit  occuper  le  même  emploi  à Lin-fîng.  L’Ambaffadeur  en- 
voya au-devant  de  lui , pour  lui  faire  demander  la  liberté  du  paflage,  8c  l’on 
vit  bien-tôt  paroître  un  Mandarin  , qui  venoit  l’ouvrir  par  fes  ordres.  Il  avoit 
auflila  commiliîon  de  fouiller  les  Barques  •,  mais  Van-Hoorn  s’y  étant  oppofé7 
il  n’infifla  point  fur  cette  entreprife.  On  lui  fit  préfent  de  deux  pièces  de  toi- 
le , qui  étoient  apparemment  ce  qu’il  avoit  eu  defl'ein  d’obtenir. 

Le  jour  fuivant,  après  avoir  paffé  l’éclufe,  on  entra  dans  la  Riviere  de' 
Guzy  ou  de  Geu  (84) , qui  vient  du  Sud  8c  qui  termine  le  canal  de  Jun.  On 
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avoit  traverfé  , dans  toute  la  longueur  de  ce  canal , quarante-fept  éclufes  (85; 
ou  portes-d’eau  , avec  des  difficultés  qui  avoient  pris  beaucoup  de  rems  A:  fait 
durer  cette  navigation  l’efpace  de  trente-deux  jours.  Cependant  les  Chinois 
alluroient  que  le  partage  avoit  été  fort  heureux  & fort  prompt,  & que  peu 
d’années  auparavant  il  y avoit  fi  peu  d’eau  dans  le  canal , que  les  Barques  or- 
ci  s . aires  mettoient  quarante-cinq  ou  cinquante  jours  à frire  voile  depuis  Tung- 
cli:>  ig-fu  jufqu’à  Lin-fing  (86)  , quoique  ces  deux  Villes  ne  foient  éloignées 
que  de  fix  lieues.  Dans  le  cours  de  l’après-midi  il  fallut  le  faire  tirer  à force 
de  bras  fur  la  Riviere  Guey  , au  travers  d’un  Village  nommé  Van-tau-vo  ; 6c 
le  foir  on  s’arrêta  devant  I-fong  , autre  petit  Village  , après  avoir  fait  trois 
lieues  depuis  Lin-fing. 

Le  premier  de  Juin  , étant  parris  à la  pointe  du  jour  , on  parta  devant 
Upuya6c  Varî-kelo , deux  Villages  fort  agréables.  A midi  on  le  rit  tirer  au 
long  la  Ville  de  Va-hin-cheen  (87)  , (ans  s’y  arrêter , 6c  partant  dans  l’après 
midi  par  Sargues  , on  arriva  le  foir  à Chiân-maing , après  avoir  fait  cinq  lieues. 
Le  matin  du  jour  fuivant,  on  parta  devant  Tfa-fuang  6c  Sing-kiatto  , d’où  l’on 
fe  rendit  le  foir  à la  Ville  d 'Ùjïn-jeen,  Uciening  , ou  Uii-ching  (8  8),  qui  eft 
ceinte  d un  mur  quarré  , fur  le  bord  Eft  de  la  Riviere  Guey  , 6c  qui  a du 
même  coté  un  Fauxbourg  bien  bâti.  On  avoit  fait  ce  jour  là  cinq  lieues  6: 
demie,  par  un  grand  nombre  de  détours  6c  fur  fort  peu  d’eau.  Le  3 , après 
avoir  pa(Té  devant  les  Villages  de  Thunle , de  Sunufu  6c  de  Tekehio  , on  arriva 
vers  midi , à Taatchio  , ou  Tachu , Ville  de  forme  quarrée  , & revêtue  d’un 
beau  mur  , haut  de  trente  pieds , avec  quantité  de  boulevards.  Elle  eft  fituée 
fur  la  droite  de  la  Riviere  Guey  en  defeendant  , 6c  fort  aggrandie  par  un 
Fauxbourg  fpacieux  & bien  peuplé.  Mais  quoique  remplie  de  belles  maifons , 
elle  a beaucoup  perdu  de  fon  luftre  par  les  dernieres  guerres  des  Tartares. 
Son  principal  commerce  conlifte  en  bierre  Chinoife  , qu’on  y brade  fort  ha- 
bilement. 

Après  avoir  quitté  Tachu,  on  fe  rendit  le  foir  au  Village  de  Sou-ken-tang  : 
la  route  du  jour  avoir  été  de  fix  lieues  6c  demie.  Le  lendemain  au  matin  , on 
rencontra  quelques  Barques  qui  amenoient  de  Peking  , un  nouveau  Général 
pour  la  Province  de  Guan-tong.  Vers  neuf  heures  on  arriva  devant  Sang-jutcn  , 
d’où  partant  dans  l’après  midi  au  long  de  Ghau-ning  6c  de  Sen-Fcuka  , on  s’ar- 
rêta le  foir  à Lie-nu- chu.  C’eft  dans  ce  lieu  , fuivant  le  témoignage  des  Habi- 
tans  , que  la  Province  de  Chang-tong,  6c  celle  de  Peking  commencent, 
quoique  d’autres  leur  donnent  pour  limites  communes  la  Ville  de  Tachu  , ou 
Taatchio u , qu’on  vient  de  nommer.  On  avoit  fait  ce  jour-là  fix  lieues. 

Le  5 on  partit  le  matin  avec  un  bon  vent , 6c  vers  huit  heures  on  parta  par 
Talnvten.  A neuf  on  fe  trouva  devant  Ton- quang-  chien  (89) , ou  Tungquiang , 
Ville  fituée  à cent  pas  de  la  Riviere.  Sa  forme  eft  quarrée  , 6c  fa  circonfé- 
rence d’une  heure  de  chemin.  Elle  eft  environnée  d’un  mur  très-fort  6c  de 
profonds  fortes.  Au  milieu  du  marché , qui  eft  au  centre  de  la  Ville  , on  voit 
un  grand  Lion  de  fer.  Le  Pais,  aux  environs,  eft  planté  de  toutes  fortes 

(Sj)  Nieuhof (fit  58  ou  60.  car  V-chin-cbeen  paroîtêtre  Vu-chin-hyen. 

(86)  Lin-cbing dans  le  Journal.  (89)  Tong-quang-hyen  dans  la  Carte  des 

(87)  Peut-être  Vu-chin-hyen.  Jéi'uites. 

(88)  Peut-être  le  Fu-cbing  de  Nîculiof, 
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d’excellens  arbres.  A midi , on  pafTa  devant  Yen-fan» , & l’on  s’arrêta  le  foir 
à Put-ho , après  avoir  fait  ce  jour-là  quatre  lieues  dans  la  Province  de  Pet- 
kitig.  Le  lendemain  , p a Tant  par  Suskia-jeen  , Sj  en^oktan  , Suik-vao  , Sak- 
k'iavay  , Sienf  teen  , Fonkiakoul , Sanguï  , & Suangeho , on  arriva  vers  midi 
devant  la  Ville  de  Syangchiou  (90),  où  les  Koulys  le  trouvèrent  prêts  ; Selon 
continua  d’avancer  par  Palif-waug  , Qayjftng  , Ulchiletung  , Soukpulton  , 
Sukkiafevun  , Lang  , Huang , UL  Se  UH , à la  vue  de  plulicurs  Temples  Se 
d’un  grand  nombre  de  Hameaux  ruinés.  Le  foir  on  arriva  devant  la  Ville  de 
Sin-che  (91).  Le  7 on  partit  avant  le  jour,  Se  l’on  palla  de  grand  matin  par 
les  Villages  de  Sankefuquan  , Jaquakou  , Ton  che-kou  , Se  Palif  JTang.  Vers 
huit  heures  on  cottoya  la  partie  hft  de  la  Ville  de  Ching-che  (91)  , où  la  Ri- 
vière de  Guey  en  reçoit  une  autre  du  côté  du  Sud.  Bien-tôt  on  palla  devant 
Sayet-JT  ang , Snafang  (9  3)  , Hay  fa-mat  ScSnang.  Avec  la  faveur  du  vent, 
on  gagna  Li  ouche  vers  midi.  Dans  le  cours  de  1 après-midi , on  palla  devant 
les  Villages  de  SankouL-thung  , Koutche  , Tankoulthung , SoutouJTa  , Geho- 
kia  , Ching  Juan , Likiathu  , Sinjeathien  , Kanthea  , Snathien  ; Se  le  loir  on 
ai  riva  près  de  C/iia-chag  (9 4)  , grande  Ville  , fituce  lur  le  bord  hft  de  la  Ri- 
vière. On  avoit  fait  huit  lieues  Se  demie  dans  le  jour. 

Le  S on  partit  avec  de  nouveaux  Koulys  -,  Se  des  deux  côtés  de  la  Riviere  , 
on  palla  par  un  grand  nombre  de  Villages,  tels  qu’ Eli-foang  , Loulifuang  , 
Thouliou  , Tagwang  fuang  (95;  , Ukya-myau  , Boat  Jaak  , T ying-kia-juan  , 
Sang-ytt  , Jeancle-ofmg  , Liekfatuang , T^otjaukau  , Se  Pyechye.  Dans  l’après 
midi,  on  gagna  la  Ville  de  Tyen  Jing-JTay  (96),  ou  Tyenfin , après  avoir 
fait  lix  lieues.  Le  Général  Militaire  de  cette  Ville  , Tarcare  diftingué  , dont 
la  fœur  avoit  été  au  nombre  des  Concubines  du  dernier  Empereur  , vint  com- 
plimenter l’AmbalTadeur  Hollandois  , Se  l’inviter  à dîner  pour  le  jour  fui- 
vant.  Van-Hoorn  s’étant  exeufé  fur  la  fatigue  du  voyage  Se  lur  fes  indifpolî- 
tions , Ta-lau-ya  répondit , qu’il  feroic  préparer  fon  fellin  fur  une  Barque. 
Il  fallut  fe  rendre  à des  inftances  fi  prenantes.  Le  lendemain  ce  Seigneur 
parut  avec  (a  Barque  , Se  fie  avertir  l’Ambalfadeur  d’y  palfer.  Les  Tables 
étoient  déjà  préparées.  Peu  après,  on  vie  arriver  le  Gouverneur  delà  Ville, 
qui  éroit  vrailemblablement  invité  à la  Fête  , Se  que  le  Général  fit  placer  à fa 
propre  Table.  Audi- tôt  l’ordre  fur  donné  pour  le  fervice.  On  apporta  un 
grand  nombre  de  plats  , chargés  de  divers  mets  à la  maniéré  Chinoife.  Van- 
Hoorn  étant  retourné  à fa  Barque  , écrivir  un  billet  de  remerciaient  au  Gene- 
ral , Se  l’accompagna  de  quelques  préfens  i mais  ils  lui  furent  renvoyés  , avec 
une  réponfe  civile  , par  laquelle  on  le  prioir  de  les  remettre  à fon  retour. 

Tyen-fing-jray , eft  une  Ville  de  guerre  , fituée  en  forme  de  rriangle  au 
pied  du  Promonroire  de  Chang  , où  routes  les  Rivières  de  la  Province  de 
Pékin»  fe  rencontrent , & pallent  au  long  de  fes  murs , pour  fe  rendre  à la 
mer.  Audi  n’eft-  il  jamais  fans  un  nombre  incroyable  de  VailTeaux. 

(90)  Dans  les  mêmes  Cartes , T 'fan-cheu,  (<)\)  Les  Cartes  ont  ici  la  marque  d’un 

(91)  Cette  Ville  n’efl:  point  dans  les  mêmes  Village. 

Cartes  ; mais  on  trouve  vers  le  même  lieu , la  (9  y)  Ce  doit  être  le  Tay-rvan-chuang  des 
marque  d’un  Village.  Cartes. 

(91)  C’eft  apparemment  !c  Tjïng-hyen  des  (96)  L’ortographe  Hollandoife  eft  Tjen  ; 
Cartes.  mais  1 j dans  cette  langue  eft  notrej. 

(?  3)  Cette  Place  fe  trouve  dans  les  Cartes. 
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Du  Fauxbourg  de  Tyen-Jïng-rray  , on  entra  vers  midi  dans  une  autre  Ri- 
vière (97)  qui  vient  du  Nord, & dans  laquelle  on  eut  tout  àlafois  le  vent&  la 
marée  contraires.  Aulli  ne  fit-on  qu’une  lieuë  & demie  ; mais  dans  cet  efpace , 
on  rencontra  les  Villages  de  Kon-fo  , Sjukalda  , Yanyfang  2c  Pyetfang  , qui 
bordent  les  deux  rives  i 2c  vers  le  foir  on  jetta  l’ancre  à Uhukul.  Le  1 1 on  lit 
voile  par  Tanqnofu  , Pu-lcr  , Ganchol  , Ukukho  , H.ing&hac  , & Makthiachcu  , 
dont  les  environs  forment  un  Pais  plat , mais  bien  cultivé  2c  rempli  de  mai- 
fons.  Dans  l’après  midi  on  arriva  au  grand  Village  de  Vank-tqin  , après  avoir 
fait  trois  lieues  dans  le  jour. 

Le  lendemain  Hyalouya , principal  Guide  Mandarin,  ayant  fait  dire  à 
rAmbalfadeur  qu’on  ne  pouvoit  trouver  de  Koulys  dans  ce  lieu  ; 2c  lui  ayant 
propofé  d’en  lever  à fes  frais , Van-Hoorn  répondit  qu’il  ne  vouloit  pas  com- 
mencer fi  tard  ce  qu’il  n’avoit  point  encore  fait  dans  le  voyage.  Ainfî  l’on 
partit  avec  Punique  fecoursdu  vent  i mais  comme  la  Riviere  faifoit  quantité 
de  détours , on  fut  obligé  , avec  le  peu  de  Koulys  qui  refloient , de  faire  tirer 
les  Barques  l’une  après  l’autre.  On  ne  lailfa  pas  de  faire  deux  lieues  2c  demie  , 
à la  vûë  de  Zctiatwang  , Fin-koulutin  , Zatqiùn  , 2c  de  trois  autres  Villages  , 
pour  s’arrêter  le  foir  à Gozathun.  Le  1 3 on  ne  fit  que  deux  lieuës  trois  quarts  , 
parce  que  les  Barques  s’engageoient  fouvent  dans  le  fable.  Après  avoir  pâlie  ville  de  Giu-chu. 
Mankafan  2c  Sitiat-fu  , on  arriva  fort  tard  à la  Ville  de  Giu-chu  (98) , dont  les 
dernieres  Guerres  ont  fait  un  amas  de  ruines.  Vers  neuf  heures , le  principal 
Mandarin  s’approchant  de  la  Barque  de  l’Ambaffadeur,  dans  une  Chaloupe  , 
lui  fit  des  excufes  de  la  néceflité  où  il  étoit  de  l’abandonner  pendant  la  nuit , 
pour  aller  au-devant  d’un  nouveau  Général  qui  venoit  de  Peking  , 2c  qui 
alloit  fucceder  dans  la  Province  de  Fokyen  à Tjyang  po-vi , dont  il  lui  apprit 
en  mcme-tems  la  dépofition.  Il  ajouta  que  le  Viceroi  même  de  cette  Pro- 
vince avoir  été  condamné  à deux  cens  Taels  d’amende  pour  la  même'  faute  , 
c’elt-à-dire  , pour  avoir  louffert  que  les  Vaitfeaux  Hollandois  euffent  quitté  la 
côte  , fans  la  participation  de  l’Empereur.  Mais  l’Ambalfadeur  jugea  que 
tout  ce  récit  n’étoit  qu’une  fiéhon  , pour  déguifer  les  véritables  caules  de  la 
difg  race  de  T/yang-po-vi.  Le  nouveau  Général  palfa  vers  minuit  près  des 
Hollandois,  accompagné  de  vingt  grandes  Barques. 

Le  14  on  trouva  la  Riviere  bouchée  par  une  fi  greffe  quantité  de  fable, 
qu’on  ne  put  faire  plus  de  deux  lieues.  Après  avoir  paffé  par  Sangh-kia-tevang  , 
on  s’arrêta  le  foir  à Panghia-pan.  Le  jour  fuivant , avec  le  fecours  du  vent  2c 
des  Koulys  , 011  palfa  par  Ponjingtou  oc  Go-gotbjèn.  L’après-midi  on  arriva 
devant  Gachin  , où  l’on  prit  le  parti  de  paifer  la  nuit  , après  avoir  fait  trois 
lieues.  Une  demie  lieue  au  Nord-Ouefb  de  Gu-chin  , on  découvre  la  Ville  de 
Giiy-fcn  , qu’on  prendrait  moins  pour  une  Ville,  que  pour  un  grand  Château. 

Un  grand  Mandarin  Tartare  , neveu  de  l’Empereur  , vint  ici  complimenter 
l’Ambaffadeur  , qui  lui  préfenta  du  vin  d’cfpagne,  2c  lui  ht  voir  les  chevaux 
du  cortege. 

Le  iijou  paffx  devant  quantité  de  maifonsqui  font  bâties  fur  les  deux  rives  , 
devant  les  Villages  de  Kangidier , de  S autan  , de  Nainay-myau , à'Yau- 
myait , 2c  devant  celui  de  Sahatknto  , qui  forme  le  Fauxbourg  cle  San-Jing- 

(ÿ7)  Dans  les  Cartes  des  Jéfuites , de  ïun-  (98)  Cette  Place  11e  fe  trouve  pas  dans  la 
Liang , & fait  partie  du  Canal  royal.  Carte  des  Jéluites. 
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wzy  (99).  On  jetta  l’ancre  à l’Eft  de  cette  Ville  , devant  une  grande  plaine  , 
qui  fepare  fes  murs  de  la  Riviere.  Quoique  le  jour  fût  peu  avancé  , & qu’on 
n’eût  fait  que  trois  lieues , on  prit  la  relolution  de  delcendre  ici , parce  que 
la  Riviere  avoir  fi  peu  d’eau,  qu’il  parut  impofiible  d’avancer.  L’Ambafia- 
deur  fit  préfent  aux  Bateliers  , qui  l’avoient  fervi  depuis  Su-chen  & 'Whay- 
ngan,  de  quatre-vingts-fix  Taels  d’argent,  dont  ils  parurent  fort  fatisfaits. 

Le  18  , entre  plufieurs  Mandarins  qui  vinrent  féliciter  l’Ambafladeur , on 
vit  reparoitre  le  neveu  de  l’Empeteur.  Apres  avoir  fait  prélent  à fon  Excel- 
lence de  deux  moutons,  pour  lefquels  il  reçut  aufii-tôt  un  beau  fufil , il  lui 
apprit  qu’il  ne  trouveroit  point  d’autres  Ambaifadeurs  à la  Cour  que  ceux  de 
Corée  (1). 

Le  jour  fuivant,  les  Hollandois  faifant  ufage  d’un  grand  nombre  de  cha- 
riots , de  Porteurs  & de  chevaux  qui  leur  furent  offerts  , partirent  vers  midi 
avec  leurs  préfens  & leurs  marchandifes  , lous  l’efcorce  de  plufieurs  milliers 
de  P aï fans , qui  étoient  accompagnés  de  leurs  enfans  &c  de  leurs  femmes.  Vers 
trois  heures  , ils  arrivèrent  à Tang-fyeu  , qui  n’eft  qu’à  quatre  lieues  de  Pe- 
king. On  leur  donna  pour  logement , dans  cette  Ville , une  maifon  vieille  &c 
ruinée.  Le  10  , étant  partis  à la  pointe  du  jour,  ils  traverferent  Palikua , 
Suango  & Raputhan  , où  ne  fe  trouvant  plus  qu’à  une  demie  lieue  de  la  Ca- 
pitale , ils  virent  venir  au-devant  d’eux  un  Ly-pu  nommé  Lyn- Lau-ya , qui 
les  conduifit  jufqu’aux  Portes.  L’Auteur  du  Journal  remarque  que  depuis 
Fu-chcn-fu  , ou  HokJ'yeu  , ils  avoient  paffé  , dans  un  voyage  de  fix  mois, 
par  trente-fept  Villes,  & trois  cens  trente-cinq  Villages,  fans  compter,  dit- 
il  , trente-quatre  Temples  (z). 

§.  V. 

Réception  de  V A mbajfadeur  Hollandois  à la  Cour  de  Peking. 

DEpuis  les  Portes  de  la  Ville  Impériale , l’Ambafladeur  fut  conduit 
avec  tout  fon  cortège  , au  travers  d’une  multitude  incroyable  de  fpeéfa- 
teurs , au  principal  Fa-tan  , c’eft-à  due  , à la  Cour  du  Chancelier  , qui  eft 
derrière  le  Palais.  On  les  invita  d’abord  à s’afleoir  fous  un  porche  , pour  fe 
garantir  de  la  foule.  Lorfque  les  préfens  furent  arrivés , on  conduifit  l’Am- 
baftadeur  dans  une  chambre  , où  il  trouva  quelques  Secrétaires  afiis  près 
d’une  Table.  Ils  lui  firent  ligne  de  l'accroupir  fur  le  plancher.  Mais  ayant 
répondu  qu’il  fe  trouvoit  mieux  debout , ils  le  prièrent  de  s’afteoir  près  d’eux, 
à la  même  table.  Aufii-tôt  qu’il  fut  afiis , ils  lui  firent  diverfes  queftions , concer- 
nant les  préfens  & le  rang  des  perfonnes  de  fa  luite  ; après  quoi , ils  placè- 
rent devant  lui  quelques  mets. 

Le  grand  Tatan  le  hâta  de  paroître  , pour  s’afilirer  par  fes  gens  du  refpeét 
qui  feroit  rendu  par  l’Ambafiadeur  à la  Lettre  dont  on  le  luppoloit  chargé 
pour  Sa  Maiefté  Impériale.  Les  Hollandois  eurent  beaucoup  de  peine  à la 
retrouver,  dans  la  multitude  de  leurs  cailTes.  Cependant,  lorfqu’elle  parut , 
ils  bailferent  trois  fois  la  tête  pour  la  faluer  i & la  prenant  des  deux  mains  , 

(99)  Cette  Place  n’efi:  pas  non  plusdansles  parce  que  les  Européens  en  avoient  alors  cette 
Cartes.  opinion. 

( 1 ) L’Auteur  appelle  la  Corée  une  Ifle  , ( 2 ) Momanus  , ubi  fup.  Yol,  II.  p.  316". 
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ils  la  poferent  fur  une  table  couverte  d’un  tapis  rouge  , parce  que  le  teins , 
remarque  l’Auteur,  ne  leur  permettoit  pas  de  la  préfenter  fur  un  plat  d’ar- 
gent. Ayant  achevé  enfuite  de  découvrir  les  préfens,  on  conduifit  l’Ambalfa- 
deur  au  logement  qui  lui  avoir  été  préparé.  Mais  il  lut  extrêmement  furpris 
de  n’y  pas  trouver  de  place  pour  les  préfens  , ni  même  les  commodités  qui 
étoient  necelfaires  pour  lui-même  8c  pour  fa  fuite.  Il  demanda  aux  Manda- 
rins qui  l’avoient  conduit , fi  c’étoit  une  Maifon  convenable  pour  un  AmbalTa- 
deur  , qui  étoit  venu  de  fi  loin  , avec  des  préfens  fi  riches  , 8c  dont  la  Nation 
avoir  rendu  de  fi  importans  fervices  à fa  Majefté  Impériale.  Ce  reproche 
leur  parut  jufte.  Ils  lui  promirent  d’en  parler  à leurs  Maîtres,  8c  de  les  enga- 
gera le  loger  mieux  dès  le  jour  fuivant.  On  vint  lui  déclarer , en  même-tems, 
que  les  chevaux  8c  les  bœufs  (3)  dévoient  être  prêts  le  lendemain  au  marin, 
pour  paroître  à la  Cour.  Cet  ordre  fut  un  nouveau  fujet  d’inquiétude  pour 
Van-Hoorn,  qui  ne  fe  crut  point  allez  de  teins  pour  l’exécuter.  Un  Li-pu  l’é- 
tant venu  prendre  avant  la  pointe  du  jour  , il  fe  trouva  dans  un  autre  embar- 
ras pour  fon  CarrofTe , qu’on  avoit  équipé  avec  beaucoup  de  foin  pendant  toute 
ia  nuit  , mais  qui  ne  put  paffer  par  la  porte  de  la  Cour.  Il  envoya  Noble 
8c  le  Secrétaire  au  Palais , avec  le  Mandarin.  En  y arrivant , on  les  fit  palier  par 
quatre  portes  bien  fortifiées , après  lefquelles  ils  marchèrent  plus  d’un  quart 
de  mille  au  long  d’un  mur  intérieur  , fuivis  des  chevaux  8c  des  bœufs.  Ils  trou- 
vèrent enfin  une  cinquième  porte  , qui  les  conduifit  dans  une  cour,  où  ces 
animaux  furent  d’abord  examinés  par  le  premier  Zou-tay-çing  , ou  Confeiller 
d’Etat.  C’étoit  un  Tartare  , dont  l’àge  furpaffoit  foixante  ans.  Il  11’avoit  qu’un 
oeil.  Sa  barbe  étoit  blanche  •,  8c  s’étant  acquis  beaucoup  de  réputation  par  la 
conduite,  fa  valeur  8c  fa  prudence , il  gouvernoit  prefqu’entierement  l’Em- 
pire. Il  fit  dire  à Noble  8c  au  Secrétaire  de  fe  tenir  un  peu  à l’écart,  parce  que 
l’Empereur  étoit  prêt  à paroître  , <Sr  de  fe  mettre  à genoux  lorfqu’ils  le  ver- 
roient  entrer  dans  la  cour.  Six  Hollandois , dont  quatre  tenoient  les  chevaux  , 
8c  deux  les  bœufs  , reçurent  ordre  aufli  de  fléchir  les  genoux. 

Bien-tôt  on  vit  arriver , par  la  grande  porte  de  la  cour  , quatre  chevaux  , 
couverts  de  felles  jaunes.  L’Empereur  en  montoit  un.  Ce  Prince  étoit  d’une 
taille  moyenne.  Il  avoit  le  vifage  allez  blanc  , 8c  fon  âge  étoit  d’environ  feize 
ans.  Il  étoit  vêtu  d’une  cafaque  de  damas  bleu  , brodée  par  devant,  par  der- 
rière , 8c  fur  les  épaules.  Ses  bottes  étoient  jaunes.  Aptes  avoir  conlideré  allez 
long-tems  les  chevaux  de  l’Ambafladeur  , il  fe  tourna  en  fouriant  vers  fon 
Miniftre  , 8c  lui  dit  quelques  mots.  Enfuite  il  ordonna  qu’011  montât  devant 
lui  deux  des  chevaux  de  l’Ambalfadeur.  Il  s’en  fit  amener  un  , avec  un  bœuf, 
pour  les  examiner  de  plus  près  -,  après  quoi  mettant  pied  à terre  , il  s’afîit  fur 
un  petit  banc.  Les  deux  premiers  Zou  tay-ÿngs  , s’affirent  avec  lui,  mais  à 
quatre  ou  cinq  pas  de  dillance  , fur  fa  gauche  , 8c  fur  des  tapis  étendus  à terre» 
On  fervit  à Sa  Majefté  une  rafle  de  bouillon  de  fève  , de  l’on  en  préfenta 
par  fon  ordre  aux  Hollandois , qui  burent  leur  rafle  à genoux.  Ils  repondi- 
rent à diverfes  queftions , qu’on  leur  fit  fur  la  Hollande  & fur  l’AmbalTade. 
Enfin  les  bœufs  & les  chevaux  furent  conduits  dans  une  écurie  qui  faifoit  face 

( 5 ) Les  chevaux  étoient  Perfiens  , & les  ment  à fuivre  un  récit  qui  eft  très-informe 
boeufs  de  Bengale.  La  crainte  d’alterer  quel-  dans  le  Journal, 
çjuc  chofe  à la  vérité  , m’attache  fcrupuleufe- 
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à la  porte  , & les  Hollandois  furent  congédiés , après  avoir  en  le  tems  pendant 
plus  d’une  demie  heure  , de  contempler  l’Empereur  de  la  Chine. 

A peine  furent-ils  retournez  au  logement  de  l’Ambalfadeur  , qu’ils  y virent 
arriver  deux  Mandarins  , qui  venoient  leur  demander  deux  de  leurs  Palefre- 
niers, pour  enfeignerà  ceux  de  l’Empereur  la  maniéré  de  penfer  & d’équiper 
les  chevaux  & les  bœufs.  Un  autre  Mandarin  fuccedanc  auffi-tôt , prelfa  l’en- 
voi du  reftedes  prélens  , ôc  dit  à l’Amballadeur  que  fon  fils  ne  pouvoir  le  dif- 
penfer  de  les  accompagner,  pour  s’alfurer  qu’il  n’y  manquoitrien.  Van-Hoorn 
ne  fit  pas  difficulté  de  partir  lur  le  champ  , avec  fon  fils  , Noble,  Sc  treize 
autres  perlonnes  de  fa  luire.  En  arrivant  à la  même  cour  où  l’Empereur  avoit 
paru  le  marin  , ils  trouvèrent  que  les  chariots  qui  portoient  les  préfens,  y 
étoient  arrivez  , plutôt  qu’eux  , par  un  autre  chemin.  Le  Ta-tan  , ou  le 
Chancelier,  y étoit  affisà  terre.  Il  fit  ligne  aux  Hollandois  de  prendre  place 
derrière  lui  , fur  des  tapis  qu’on  avoit  apportés  pour  eux.  Une  demie  heure 
fe  pafia  fans  aucun  changement  dans  leur  fituation.  Enfin  l’on  vit  paroître 
les  deux  premiers  Zou-tay-zings , qui  s’étant  affis  fur  leurs  tapis , appellerent 
auffi-tôt  le  Ta-tan.  Il  s’avança  vers  eux  , & fe  mit  à genoux  pour  recevoir  leurs 
ordres  : c’éroit  de  dire  à l’Ambalfadeur  que  Sa  Majefté  Impériale  lui  faifoit 
demander  fi  le  Seigneur  Marzuiker  éroir  eu  bonne  famé  à Batavia. Van-Hoorn, 
fiéchiftant  un  génou  , répondit  que  la  fanté  du  Seigneur  étoit  bonne.  Immé- 
diatement après,  on  enleva  les  prélens  , à l’exception  des  lanternes,  & l’Em- 
pereur ne  demanda  point  à les  voir.  Mais  lorfque  l’Ambaftadeur  fe  fur  retiré , 
Sa  Majefté  Impériale  eue  la  curiofité  d’examiner  les  lanternes  , que  le  Capi- 
taine Putmans  8c  le  Secrétaire  s’emprelferenr  de  lui  monter.  Elle  voulut 
voir  auffi  le  CarolTe  traîné  par  deux  bœufs , 8c  deux  de  fes  Officiers  dedans. 
Ainfi  Putmans  & le  Secrétaire  eurent  le  tems  d’oblerver  ce  Prince  de  fort  près. 

Le  iz  , plufieurs  Mandarins  rendirent  vifite  à l’Ambaftadeur.  Il  lui  vint  auffi 
un  MelTager  de  la  parc  du  premier  Zou-tay-zing , pour  lui  demander  s’il  avoir 
du  corail  languin  , des  perpetuanes  , & d’aurres  marchandifes  à vendre  , parce 
que  vraiiemblablement  Sa  Majefté  fouhaireroit  d’en  acheter.  Van-Hoorn  ré- 
pondit que  1 ’Ong  , ou  le  Roi  de  Baravia  , lui  avoir  expreftement  deffendu  de 
rien  vendre  -,  mais  que  rout  ce  qu’il  avoit  de  marchandifes  éroit  au  fervice  de 
Sa  Majefté.  Dans  roue  cec  intervalle  les  Hollandois  furent  gardés  par  quatre 
Mandarins  & deux  Soldats  , fans  avoir  la  liberté  de  forrir.  Les  Guides  de  leur 
voyage  , qui  avoient  logé  jufqu’alors  avec  eux  , reçurent  ordre  de  pafter  dans 
une  autre  mai  fon.  L’après-midi  un  Secrétaire  des  Li-pus  vint  avertir  l’Am- 
balfadeur  qu’il  devoir  fe  trouver  au  Palais  à minuit , pour  délivrer  lui-même 
les  préfens  à l’Empereur.  Suivant  cet  ordre  , quelques-uns  des  premiers  Man- 
darins vinrent  le  prendre,  detfx  heures  avant  le  jour,  8c  le  conduifirent , aveo 
toute  fa  fuite,  par  trois  cours  differentes  de  celles  qu’il  avoir  paffées  le  jour 
d’auparavanr.  On  le  fie  pénétrer  de-là  , dans  une  grande  cour  plus  intérieure, 
au  fond  de  laquelle  éroit  un  fore  beau  bâtiment.  Tous  les  préfens  y étoient 
rangés  à terre  , gardés  par  le  fécond  Ta-tan  , qui  en  étoit  fort  près,  8c  qui  fit 
Ligne  aux  Hollandois  de  venir  s’aifeoir  près  de  lui. 

Une  heure  après  , les  trois  Ambafladeurs  Coréens  arrivèrent  dans  la  même 
Cour , avec  un  cortège  de  cinquante  perfonnes  , qui  avoient  les  cheveux 
longs , & qui  étoient  vêtus  à la  maniéré  Chinoife , mais  avec  auffi  peu  de 
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îîchefle  dans  leurs  habits , que  d’apparence  dans  leur  figure.  Ils  reçurent  ordre 
de  s’affeoir  fort  loin  derrière  les  Hollandois,  du  côté  gauche  en  entrant.  Il  fe 
pafia  une  aucre  heure  , après  laquelle  on  vit  paroître  un  Li-pu  , qui  vint 
recommander  à l’AmbaiTadeur  Hollandois  d etre  fort  concis  dans  les  rcponfes , 
fi  Sa  Majefté  Impériale  lui  falloir  l'honneur  de  l’interroger.  Auili-tôt  il  en 
vint  un  autre,  pour  lui  déclarer  que  Sa  Majefté  ne  voulant  pas  voir  les  pré- 
fens  ce  jour-là,  il  étoit  libre  de  le  retirer.  En  arrivant  à fon  logement,  il  y 
trouva  un  billet  en  langue  Chinoife  , qui  contenoit  le  nombre  ôc  la  qualité 
des  provihons  que  l’Empereur  accordoit  chaque  jour  pour  lui  ôc  pour  fa 
fuite.  L’AmbalTadeur  , J ean  Van-Hoorn  fon  fils  , & Noble,  dévoient  rece- 
voir deux  oyes , quatre  poules  , trois  poilTons,  fix  kattis  de  farine,  trois 
taëls  de  thé  noir , une  livre  ôc  demie  de  fFoetfjoe  ( 4 ) , une  de  mefu  , une 
de  foya  , une  d’huile  , neuf  kattis  de  légumes  ôc  d’ail , lix  cruches  de  liqueur , 
un  mouton  , de  deux  jours  l’un  , cent  poires  tous  les  cinq  jours  , cinquante  kat- 
tis de  raifin  , autant  de  prunes  lèches , ôc  cent  cinquante  abricots.  Le  mémoire 
portoit  pour  fix  perfonnes  de  la  fuite  , douze  kattis  de  porc  , fix  de  farine  , 
lix  de  tau-hu , trois  taëls  de  woitsjot  , un  katti  ôc  demi  de  melu , la  même 
quantité  de  foya  & d’huile,  ôc  fix  grandes  cruches  de  liqueurs  ; pour  quinze 
autres  perfonnes , fept  kattis  ôc  demi  de  porc  , deux  de  légumes,  un  de  fel , 
ôc  cinq  cruches  de  liqueur. 

L’après  midi  du  même  jour , les  Hollandois  apprirent  avec  joye  que  l’Em- 
pereur avoir  vu  ôc  accepté  les  préfens.  Deux  Mandarins  vinrent  demander  à 
l’Ambaftadeur  s’il  pouvoir  fe  trouver  deux  jours  après  au  Zcunbou  , pour  faire 
fon  compliment  à l’Empereur  , ôc  fe  rendre  le  lendemain  au  Sceau  privé. 
Il  confentit  à ces  deux  propofitions.  Le  14  , à neuf  heures  du  matin  , un  Man- 
darin vint  le  prendre,  ôc  le  conduifit  avec  neuf  perfonnes  de  la  luire  chez 
Un  grand  Mandarin  qui  avoir  fa  maifon  derrière  celle  du  Tci-tan . Les  Hol- 
landois virent  de-là,  par  une  des  portes  du  Palais  , le  lieu  où  fe  garde  le  Sceau 
Impérial.  C’eft  un  petit  édifice  de  forme  oétogone.  Après  avoir  palfé  une 
demie-heure  entière  , afiis  fous  une  porte  , pour  fe  garantir  de  l’ardeur  du 
Soleil , ils  entendirent  une  voix  qui  leur  diloit  de  monter-.  Lorlqu’ils  fe  lurent 
avancés  de  quinze  pas,  la  même  voix  leur  dit  de  le  mettre  à genoux.  Peu 
après  , on  leur  dit  encore  -,  baiftez  trois  fois  la  tête  , ôc  levez-vous.  Pref- 
qu’auiïi  tôt,  la  même  voix  leur  renouvella  l’ordre  de  s’agenouiller  ôc  de  baif- 
fer  trois  fois  la  tête.  Après  toutes  ces  ceremonies,  elle  leur  du  enfin  : levez- 
vous,  ôc  retournez  à votre  logement. 

Lorfqu’il  y fut  retourné  , le  Grand  Ta-tan  s’y  rendit , accompagné  de  deux 
Li-pus  , & lui  fit  diverfes  queftions.  Mais  comme  on  étoit  en  plern  midi  , 6e 
que  la  maifon  avoit  fort  peu  d’étendue  , l’excès  de  la  chaleur  le  força  bien-tôc 
de  fe  retirer.  En  partant , il  refufa  une  paire  de  piftolets , un  fufil , ôc  deux 
lames  d’épée  , que  l’AmbalTadeur  lui  offrit.  Ce  témoignage  de  bonne  volonté, 
lui  dit-il , étoit  fuffifant.  Les  deux  Li-pus  demeurèrent  après  lui,  ôc  parlè- 
rent la  plus  grande  partie  du  jour  à faire  aux  Hollandois  quantité  de  queftions 
frivoles.  Ils  leur  demandèrent  , par  exemple , comment  les  moutons  ôc  les 
lièvres  avoient  la  queue  faite  en  Hollande.  Un  Sécretaire  écrivoit  aulîi-tôc 
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les  réponfes.  A leur  départ,  ils  refuferent  auffi  les  préfens  qui  leur  furent 
offerts.  Le  meme  jour  Sa  Majefté  Impériale  envoya  dix-huit  (elles  à l’Am- 
bairadeur  , pour  l’ufage  des  Hollandois  pendant  leur  féjour  à Peking. 

Le  25  , après  miunit,  le  premier  Secrétaire  du  Li-pu,  accompagné  de  deux 
Mandarins  richement  vêtus , vint  prendre  l’Ambafladeur , avec  la  plus  grande 
partie  delà  fuite,  pour  le  conduire  au  Palais.  Ils  le  firent  paffer  par  trois 
portes , dans  la  même  cour  où  il  s’étoit  rendu  le  matin  du  jour  précèdent  i & 
l’invitant  à s’affeoir,  ils  lui  dirent  d’attendre  jufqu’au  jour,  parce  que  l'Em- 
pereur devoir  paroître  fur  fon  trône.  Il  palTa  deux  heures  dans  l’obfcurité. 
Enfuite  , au  point  du  jour,  il  vit  la  cour  remplie  de  Mandarins,  en  habits 
de  cérémonies  , qui  étoient  venus  au  Zamboie  pour  rendre  leurs  fôumiflions 
à l’Empereur.  Une  demie  heure  après , les  Hollandois  furent  conduits  vers 
une  quatrième  porte  , à quinze  pas  de  laquelle  ils  apperçurent  cinqélephans , 
chargés  de  tours  dorées  ; trois  à droite  , & deux  à gauche  de  l’entrée.  Ils 
virent  auffi  quatre  fourgons  de  l’Empereur,  c’eft-à-dire  , deux  à chaque  côté 
de  la  porte,  qui  avoit  trois  paffages.  On  les  mena  par  le  paffage  de  la  gau- 
che , vers  une  autre  porte,  qui  avoit  trois  palfages  comme  la  précédente  , 
mais  plus  hauts , & qui  alloient  en  montant.  On  les  fit  paffer  , comme  aupa- 
ravant , par  le  troifiéme , parce  que  celui  du  milieu,  qui  failoit  face  au  trône  , 
étoit  refervé  uniquement  pour  1 Empereur.  Ils  entrèrent  de-là  dans  une  cour 
fpacieufe  , au  fond  de  laquelle  étoit  le  Palais  où  l’on  avoit  élevé  le  trône.  On 
y montoit  par  des  degrés  de  marbre. 

Cette  Cour  étoit  remplie  de  Mandarins  , rangés  en  ligne , & revêtus  de 
leurs  habits  de  cérémonie.  Des  deux  côtés  du  Trône  paroiffbient  des  Enfeignes, 
des  étendards  & des  parafais  déploiés , jaunes  , bleus  & blancs.  Sur  les  côtés 
des  degrés  étoient  rangées  trente  perfonnes  vêtues  de  jaune.  Au  pied  , on 
voyoit  cinq  chevaux,  avec  des  Telles  de  la  même  couleur.  L’Ambaffadeur  &£ 
les  gens  de  fa  fuite  furent  placés  fur  la  droite,  à l’extrémité  de  la  première 
ligne  des  Mandarins.  Après  y avoir  été  aflis  quelques  momens,  ils  furent  obli- 
gés de  fe  lever  , pour  laiffer  le  paffage  libre  à quelques  Grands,  qui  fe  ren- 
doient  à la  falle  du  Trône.  Une  demie  heure  après,  on  entendit  le  (on  d’une 
petite  cloche  , & le  bruit  de  quatre  fouets.  Enfuite  , fur  quelques  ordres  qui 
furent  donnés  en  langue  Ta-rtare,  plufieurs  Grands  Mandarins  fe  rendirent 
devant  le  Trône,  entre  certaines  pierres  bleues  qui  étoient  placées  dans  ce 
lieu,  au  nombre  de  dix-huit  ou  vingt,  & d’environ  (ix  pouces  de  hauteur. 
Alors,  fur  la  proclamation  cl’un  Hérault,  ils  rendirent  leurs  foumiffions  au 
Trône,  en  s’agenouillant  trois  fois  & baillant  neuf fois  la  tête.  Pendant  cette 
cérémonie  on  entendit  un  doux  concert  de  plufieurs  fortes  d’inftrumens. 
Après  les  grands  Mandarins , l’Ambaffadeur  de  (on  cortège  furent  appellés 
par  le  Hérault,  «Se  conduits  par  deux  Lf  pus  , qui  les  placèrent  derrière  la 
(eiziéme  pierre  bleue.  Ils  y firent  leur  révérence  , mais  fans  pouvoir  découvrir 
le  Trône  ni  l’Empereur.  Les  deux  Li-pus  fe  retirèrent  auffftôt,  tandis  que 
l’Ambaffadeur , avec  fon  fils  & Noble  , furent  conduits  , par  une  voie  détour- 
née , fur  les  degrés  de  marbre  , vis-à  vis  l’édifice  où  le  Trône  étoit  placé.  Ils 
y furent  placés  près  du  fécond  Ta-tan  , à la  diftance  d’environ  quatorze  pas  du 
Trône.  De-là  ils  découvrirent  pleinement  & le  Trône  &c  l’Empereur,  qui 
étoit  vêtu  d’un  habit  de  drap  d’or.  Peu  de  tems  après,  on  leur  préfenta  une 
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rafle  de  bouillon  de  fèves.  Ils  ne  l’eurent  pas  plutôt  bu , que  l’Empereur  fe 
levant  de  deflus  fon  Trône  , parut  s’avancer  vers  eux  ; mais  tournant  tout  d’un 
coup,  il  fe  retira  derrière  le  Trône.  C’étoit  un  jeune  Prince;  (a  taille  étoit 
peu  remplie  &e  fon  teint  brun.  Les  Hollandois  apprirenc  qu’il  avoit  douze 
Rois  (5)  pour  fa  garde. 

L’Ambafladeur  étant  retourné  auffi  tôt  à fon  logement , donna  ordre  que 
les  préfens  deftinés  aux  Tay-zins  fuftent  préparés  pour  cet  ufage.  Ils  dévoient 
être  envolés  aux  quatre  Zou-tay-zings  qui  formoient  le  Confeil  privé  de 
l’Empereur  , de  qui  étoient  chargés  de  i’adminiftration  pendant  la  minorité  ; 
aux  trois  Ta-tans  , ou  Chancelliers  , qui  prélidoient  au  Tribunal  des  Li-pus; 
aux  trois  Li-pus  chargés  des  affaires  étrangères  de  de  celles  des  Ambalfadeurs  ; 
de  aux  Sécretaires  du  même  Tribunal.  Ces  préfens,  qui  dévoient  fervir  à les 
difpofer  favorablement  pour  les  Hollandois , étoient  fort  riches.  C’étoit  de 
l’écarlate  de  d’autres  draps , de  la  toile,  du  corail  fanguin  , de  l’ambre  , des 
piftolets , des  épées , &c. 

Le  2.6,  Noble  & Putmans  furent  appelles  dans  l’affemblée  des  Li-pus.  On 
leur  déclara  quel!  i’Ambalfadeur  avoir  quelque  faveur  à demander  à SaMa- 
jefté  Impériale  , ou  fe  propofoitde  lui  faire  quelqu’autre  préfent  , il  devoir 
venir  clans  le  même  lieu , avec  Noble  , le  matin  du  jour  luivant , de  dé- 
livrer fes  intentions  par  écrit , afin  qu’il  ne  reliât  plus  d’embarras  fur  ces  deux 
points.  O11  ajouta  que  les  Hollandois  ne  manqueroient  ni  de  porteurs  ni  de 
voitures  pour  tranfporter  leurs  équipages  de  leurs  marchandifes  dans  une 
maifon  plus  fpacieufe.  Sur  cette  déclaration  , l’Ambatladeur  communiqua 
fes  demandes  au  Tribunal,  de  l’on  en  dreiïà  un  Placer,  dont  les  principaux 
articles  feréduifoient  à quatre.  Il  demandent,  pourles  Hollandois  , la  liberté 
de  venir  chaque  année  pour  le  Commerce , dans  le  Royaume  de  Tay-^in , 
particuliérement  aux  Ports  de  Canton , de  Sing-cheu  , de  Hok-fyeu  , de 
Ning-po  de  de  Hang-fyeu  ( 6 ) ; iQ.  de  pouvoir  commencer  le  Commerce  à 
l’arrivée  de  leurs  Vaiifeaux , avec  qui  il  leur  plairoit , & fe  rendre  dans  lés 
lieux  qui  leur  paroîcroient  convenables  ; 30.  de  pouvoir  acheter  de  la  foie 
crue  , & toutes  fortes  de  marchandifes  qui  ne  feroient  pas  défendues  ; 40.  de 
pouvoir  louer  une  maifon  commode  pour  eux  de  pour  leurs  marchandifes. 

L’AmbalTadeur  prépara  auffi  y comme  de  lui  même  , un  préfent  pour  i 'Em- 
pereur, compofé  de  quatre  colliers  d’ambre,  d’une  boëte  d’ambre,  un  plat 
d’argent  , une  bccte  de  nacre  garnie  d’argent  , quatre  œufs  de  Kafnatis  , 
dix  pièces  de  drap  jaune  , deux  piltolets  à double  canon  , deux  piftolets  de 
poche  , deux  lames  d’épée,  une  vefte  de  bufle  , vingt  flacons  d’eau-rofe , 
quatre  lunettes  d’approche,  lix  pièces  de  bois  de  kalambak  , deux  cornes  de 
licornes,  une  pièce  d’ambre  en  maffe  , un  cheval  de  bronze  fur  un  piédeftal, 
un  lion&  deux  chiens  en  bronze  , une  courtepointe  de  toile  de  Perle  & deux 
petits  mortiers. 

Le  17  au  matin  , l’Ambaftadeur  de  Noble  furent  invités  par  un  Mandarin  à 
fe  rendre  au  Tribunal  des  Li-pus.  Après  y avoir  délivré  leur  Requête  & l’Inven- 
taire des  préfens,  ils  fureur  conduitsdans  une.  autre  chambre,  fans  que  leurs 
guides  euhent  prononcé  le  moindre  mot.  Mais  deux  Li-pus  de  l’Aflèmblée 

( j ) De  petits  Rois  fans  doute.  y prend  fouvent  la  place  de  G , & Sgeu  celle  de 

£ 6 ) Il  paroît , par  tous  ces  noms  , que  K C 'heu. 
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allèrent  bien-tôt  lui  demander  pourquoi  il  étoit  venu  à Peking  par  la  voye 
de  Hok-fyeu  , plutôt  que  par  celle  de  Canton  , après  l’ordre  que  les  Hollan- 
dois  avoient  reçu  de  venir  par  le  dernier  de  ces  deux  Ports.  11  répondit  qu’il 
avoir  fuivi  Tes  inftruéfcions.  On  le  conduilit  enfuite  à Ton  nouveau  loge- 
ment , qui  étoit  le  même  où  Go-yer  8c  Kay  fer  avoient  reù'dé  treize  ans  aupa- 
ravant , 8c  que  les  Ambaffadeurs  avoient  occupé  l’efpace  d’un  mois.  Peu 
après , les  memes  Li-pus  vinrent  l’avertir  que  le  Ta-tan  fe  difpofoit  à venir 
vilîter  les  nouveaux  préfens,  pour  en  rendre  compte  à l’Empereur.  Il  parut 
en  effet  , avec  plulieurs  autres  Seigneurs  -,  8c  fa  curiofùé  ne  biffant  rien 
échapper , il  demanda  d’ou  chaque  choie  venoit  , 8c  quel  en  étoit  l’ufage. 

Le  28  au  matin,  deux  Li-pus  vinrent  demander  quelques  modèles  des 
préfens.  Le  même  jour  Van-Hoorn  , prenant  à part  les  Zou-tay-zings  , les 
Ta-tans  , & autres  Mandarins  , leur  offrit  l’inventaire  des  préfens  ; mais 
rien  ne  put  les  faire  confentir  à les  recevoir  avant  la  conclufîon  des  affaires. 
Ils  lui  firent  entendre  que  fi  lui  , ou  les  gens  de  la  luite  , avoient  quelques 
marchandifes  dont  ils  vouluffent  difpoler  , il  étoit  à propos  qu’ils  en  don- 
nalfent  la  lifte.  Van-Hoorn  répondit  , comme  il  avoit  déjà  fait,  qu’il  n’a- 
voit  rien  à vendre,  8c  que  ce  qu’ils  appelloient  des  marchandiles , étoit 
des  préfens  deftinés  à ceux  qui  lui  feroient  obtenir  ce  qu’il  venoit  deman- 
der. Ils  le  regardèrent  les  uns  les  autres , lans  expliquer  leur  penlée  , 8c  fe 
contentèrent  de  repeter  qu’ils  n’ofoient  rien  recevoir. 

Le  30  , l’Ambalfadeur  8c  Noble  furent  avertis  par  les  Li-pus  de  fe  rendre 
chez  le  premier  Ta-tan  , où  fe  tenoient  ordinairement  leurs  Affemblées , 
pour  répondre  à diverles  queftions  fur  la  qualité  de  plufieurs  perfonnes  de 
leur  fuite.  Le  premier  de  Juin  , Song-lau-ya  (7) , un  des  Li-pus  , 8c  quatre 
grands  Mandarins,  vinrent  entendre  la  mufique  Hollandoife.  Van-Hoorn, 
qui  les  connoilfoit  fort  civils  , prit  plaifir  à les  traiter  noblement , 8c  les  vit 
partir  extrêmement  (atisfaits. 

Comme  il  étoit  obligé,  par  fes  inftruétions  , de  faire  accepter  les  préfens 
aux  Confeillers  d’Etat  , avant  que  les  affaires  fuffent  conclues  , & que  la 
crainte  d’être  trompé  le  tenoit  toujours  fur  fes  gardes , il  chargea  Noble  8c 
Putmans  de  déclarer  à l’Alfemblée  des  Li-pus  , qu’il  le  réjouilloit  beaucoup 
de  la  bonté  avec  laquelle  Sa  Majefté  Impériale  avoit  reçu  les  préfens  ; mais 
qu’en  ayant  aulîi  quelques-uns  pour  les  Zou-tay-zings  , & d’autres  Seigneurs, 
il  fouhaitoit  qu’ils  en  fulfent  avertis  (8)  , 8c  qu’on  lui  permît  de  les  déli- 
vrer. Noble  s’étant  rendu  au  matin  chez  le  Ta-tan  , fut  conduit  dans  une 
chambre  par  Song-lau-ya, & lui  expliqua  le  fujet  de  la  commiffion.  Ce  Seigneur 
entra  dans  le  lieu  de  l’Alfemblée  , 8c  reparut  bien  tôt  pour  répondre  aux 
deux  Hollandois  , qu’elle  s’étoit  féparée  , mais  que  devant  fe  rejoindre  l’après- 
midi  , le  Ta-tan  y propoleroit  leurs  intentions.  Enfuite  il  leur  demanda 
plufieurs  fois  fi  les  préfens  venoient  du  Gouverneur  de  Batavia  , 8c  s’ils 
étoient  accompagnez  de  quelques  Lettres.  Noble  répondit  , qu’il  n’y  avoit 
point  de  Lettres  , mais  que  l’Ambalfadeur  avoit  ordre  du  Seigneur  Moat- 
zuiker  de  faire  des  préfens  aux  Grands  de  la  Cour. 

( 7)  On  a déjà  remarqué  que  Lan  va  cil  un  { 8 ) C’étoit  le  moyen  de  n’être  pas  trom- 
titre  qui  lignifie  Seigneur  & qui  appartient  aux  pé  -,  mais  cette  voie  devoit-elle  être  agréable 
Grands  Mandarins.  aux  Zou-tay-  zings  î 
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Le  3 Van-Hoorn  envoya  par  écrit  fes  intentions  à l’Aflemblée  des  Li-pus. 

Noble  6c  Putmans  , qui  fe  trouvèrent  encore  chargés  de  cette  com million  , 
furent  conduits  par  deux  Li-pus  dans  une  chambre  particulière , où  ils  déli- 
vrèrent leur  Mémoire  à Song-lau-ya  , qui  étoit  un  de  leurs  Guides.  En  même  yan-Hoorn  pou* 
tems  il  le  pria  de  donner  fes  confeilsà  l’Ambafladeur  lur  la  manière  dont  il  iesi>r'ilt'r‘s’' 
devoir  fe  conduire,  parce  que  les  Hoilandois  ne  pouvoient  être  inftruits  des 
ufages  de  la  Chine.  Song-lau-ya  parut  peu  fatisfait  de  ce  langage.  Il  entra 
dans  la  chambre  du  Confeil.  Noble  6c  Putmans  y furent  bien-tôt  appeliez , 6c 
prefenterent  le  Mémoire  de  l’Ambalfadeur  aux  trois  Ta-  tans , dont  l’un  étoit 
Chinois,  & les  deux  autres,  Tartares.  Après  l’avoir  lu,  ils  demandèrent  à 
qui  l’Ambafladeur  vouloit  faire  des  préfens.  Les  deux  Agens  Hoilandois , qui 
n’étoient  pas  préparés  à cette  queftion,  fouhaiterent  qu’on  leur  laiflat  le  tems 
d’en  parler  à l’Ambalîàdeur.  Mais  ne  recevant  aucune  réponfe  des  Ta-tans  , 
ils  fe  retirèrent  fans  avoir  rien  conclu.  L’après-midi  du  même  jour,  un  Man-  un  Manda  Av 
darin  à qui  Van-Hoorn  avoir  fait  prêtent  de  cinq  aunes  de  flanelle,  les  lui  luijaPporte ceux- 
rapporta  , fous  prétexte  que  l’affaire  de  l’Ambatlade  n’étant  pas  terminée,  qu'  JV 
il  n’ofoit  les  accepter.  Il  ajouta  qu’il  étoit  venu  de  ton  propre  mouvement 
pour  informer  l’AmbafTadeur  que  le  Mémoire  par  lequel  il  avoir  fait  con- 
noître  aux  Li-pus  les  préfens  qu’il  deftinoit  aux  Zou-ray  zings  , n’avoit  pas  été 
goûté  ; que  peut-être  lui  deputeroit-on  quelque  Lau-ya  de  ce  corps , pour  lui 
demander  dans  quel  lieu  6c  dans  quels  termes  il  avoir  entendu  parler  des 
Zou-tay-zings  -,  6c  qu’il  lui  confeilloit  de  répondre  , qu’il  avoir  fuppofé  que  les 
Zou-tay-zings  , les  Ta-tans  6c  les  Li-pus  étoient  la  même  chofe.  Cet  avis  parut 
fort  bizarre  à Van-Hoorn.  Il  avoir  vu  les  Zou-tay-zings  6c  leur  avoir  parlé. 

Ses  réflexions  lui  tirent  juger  que  c’éroit  un  artifice  des  Li-pus  pour  l’empê- 
cher de  faire  fes  préfens  aux  Zou-tay-zings , 6c  les  faire  tourner  à leur  profit. 

Dès  le  4 il  vit  arriver  ce  qu’on  lui  avoir  annoncé.  Ayant  été  appelle  avec 
Noble  .à  l’Aflemblée  des  Li-pus  , on  lui  demanda  comment  il  fa-voit  qu’il  y 
eût  des  Zou-tay-zings  à la  Chine.  Il  répondit  qu’il  en  avoit  vu  deux  , qu’il 
leur  avoit  parlé  , 6c  qu’il  avoit  appris  d’eux-mêmes  qu’il  y en  avoir  deux 
autres  , qui  étoient  alors  malades.  C’eff  donc  à eux  , lui  dit-on  , que  vous 
deftinez  vos  préfens  ? Enfuite  on  le  pria  d’expliquer  ce  qu’il  entendoit  par 
le  nom  de  Li-pus.  Sa  réponfe  parut  latisflaire  l’Alfemblée.  Cependant  il  fut 
rappellé  le  lendemain  chez  leTa-tan  , où  l’on  exerça  fa  patience  , en  le 
faifant  attendre  l’efpace  de  deux  heures.  Enfin , quelques  Li-pus  l’ayant  intro- 
duit dans  l’Aflemblée,  le  premier  Ta-tan  lui  dit,  qu’à  la  vérité  il  arrivoir 
fouvent  que  des  Ambafladeurs  offriflent  des  préfens  aux  Zou-tay-zings  6c  au 
Confeil  des  Li-pus  , mais  que  leur  ufage  n’étoit  pas  de  les  recevoir  3 qu’il  ne 
devoit  pas  fe  fier  par  confequent  au  récit  de  ceux  qui  lui  donnoient  des  idées 
differentes  , ôc  fe  loiier  de  leur  Confeil.  L’Auteur  du  Journal  ajoute,  pour 
faire  connoître,  dit-il,  combien  il  entre  de  ceremonies  '9)  dans  les  plus  petites 
affaires , que  plufieurs  Mandarins  vinrent  l’après  midi  chez  l’Ambafladeur  , 

(9)  L’obfcurité  du  Journal  , qu’il  faut  at-  rêtés  que  par  ce  motif,  l’AmbafTacleur  leur 
tribuer  à la  groffiereté  du  ftyle  , n’empêche  avoit  rendu  un  très-mauvais  office  en  publiant 
pas  qu’on  n’y  découvre  allez  d’où  venoit  l’em-  ce  qu’ils  auroient  fouhaité  qu’il  eut  tenu  ca- 
barras  des  Seigneurs  de  Peking.  Il  leur  étoit  thé.  De  fon  côté  , il  avoit  crû  cette  conduite 
défendu  de  recevoir  des  préfens  3 8c  n’étant  ar-  néceffaire  pour  éviter  d’être  trompé. 
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chargés , par  un  ordre  exprès  de  Sa  Majefté  Impériale , de  lui  demander  d’où 
venoient  l’eau-rofe  , les  cornes  de  licorne,  le  Mont  de  cuivre , quel  étoic 
leur  ufage  , & quels  oifeaux  c’écoienr  que  les  Kafnatis. 

Le  1 2 au  matin  , un  Mandarin  vint  prendre  l’Ambafiadeur  & toute  fa 
fuite  , pour  les  conduire  à la  première  fête  de  l’Empereur  (10) , qui  fe  célé- 
broit  chez  le  Grand  Ta  tan.  Van-Hoorn  trouva  ce  Seigneur  dans  fa  falle  , 
pour  l’y  recevoir.  Ils  le  mirent  à genoux  enfemble  , 8c  baillèrent  trois  fois 
la  tête  vers  le  Palais  de  l’Empereur.  Enfuite  prenant  leurs  places  , le  Ta- tan. 
fe  mit  à la  première  , & fit  allèoir  l’Ambafiadeur  à peu  de  diftance  fur  fa 
droite.  Noble  , Pucmans  , le  Secrétaire,  & le  refte  du  cortège  Hollandois  , 
furent  placez  derrière  lui.  Du  côté  gauche  étoient  allez  loin  quelques  Li-pus 
Cérémonies  du  & d’autres  Seigneurs.  Lorfque  tout  le  monde  lut  placé  , on  apporta  une  rafle 
fdl,n-  de  bouillon  de  fève,  qui  lut  remplie  à la  ronde  , & bue  en  fléchi  fiant  un 

genoiiil  ; après  quoi  l’on  mit  devant  le  Ta-tan  , devant  l’Ambafiadeur,  8c 
les  perfonnes  les  plus  diftinguées  de  fa  luire  , des  tables  couvertes  de  trente- 
trois  plats  d’argent.  Les  autres  lurent  lervis  cinq  à cinq  , & leurs  tables  rem- 
plies de  toutes  lottes  de  Iruits  , & de  viandes  cuites  à l’huile.  Alors  chacun 
reçut  fine  tafie  de  liqueur  impériale  , que  ceux  à qui  elle  parut  agréable 
burent  un  genou  à terre  , après  les  inclinations  de  tête  ordinaires. 

■ufages  de  la  Après  cette  ceremonie , on  commença  librement  à manger.  Les  Li-pus  & 
ch'u;e‘  les  autres  Seigneurs  , qui  n’avoient  devant  eux  qu’une  natte  étendue  fur  le 

plancher,  fans  tables  & lans  plats , reçurent  les  mets  que  le  Ta-tan  leur  en- 
voya de  fa  propre  table.  Lorfque  le  premier  fervice  lut  un  peu  avancé  , le 
Ta-tan  demanda  fi  les  Elollandois  avoient  des  lacs  pour  emporter  les  relies. 
Ils  repondirent  que  ce  n’étoit  pas  leur  ulage.  Mais  le  Ta-tan  ayant  fait  appor- 
ter quelques-uns  de  les  propres  lacs  , les  Interprètes  commencèrent  à fe  rem- 
Vari^té  des  fer-  plir  de  toutes  les  viandes  qui  le  préfenroient.  Aullî-tôt  que  la  table  fut  ainfi 
’'lccs‘  déchargée , on  vit  paroitre  un  autre  lervice.  Sur  les  tables  du  Ta-tan  , de  l’Am- 

bafiadeur  , & des  autres  perfonnes  de  diltinétion  , on  apporta  deux  plats  ôc 
deux  aflîetes  volantes  ; mais  lur  celles  des  gens  de  fa  fuite  , on  ne  fervit  qu’un 
plat  de  mouton  bouilli  & un  plat  d’agneau.  Les  pièces  de  viande  peloienc 
chacune  au  moins  quinze  livres  & quoiqu’elles  fuflent  d’alfez  mauvaife 
apparence  , elles  étoient  extrêmement  grades  & de  très-bon  goût.  Les  Hollan- 
dois prirent  beaucoup  de  plaifir  à l’avidité  avec  laquelle  les  Li-pus  &c  les  autres 
Seigneurs  mangeoient  tout  ce  qui  leur  étoit  ofiert.  Ils  ne  furent  pas  moins 
amufés  des  ufages  de  table  des  Tartares.  Lorfque  tout  le  monde  eut  cefie  de 
manger  , les  tables  furent  dellervies  par  des  Soldats.  Tous  les  Convives  flé- 
chirent les  genoux , en  baillant  trois  fois  la  tête  vers  le  Palais  de  l’Empereur  , 
& les  Hollandois  fe  retirèrent. 

L’Ambafiadeur  étoit  à peine  rentré  chez  lui,  qu’un  Interprète  vint  l’aver- 
tir de  fe  tenir  prêt  dans  quatre  jours  , pour  la  fécondé  fête  , & deux  jours 
après  , pour  la  troifiéme  ik  la  derniere.  Il  lui  déclara  auflï  que  deux  ou  trois 
jours  après  le  dernier  fellin  de  l’Empereur  il  devoit  penfer  à partir.  Cet  ordre 
ayant  fait  craindre  à Van-Hoorn  que  la  réponfe  de  l’Empereur  à fes  deman- 
des 11e  vint  fi  tard  , qu’il  fût  impoflible  d’y  rien  changer  , il  fe  propola  d’é- 
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(10)  On  a vu  , dans  Nieuhof , que  l’Empereur  donne  trois  fêtes  aux  Ambafladeurs. 


crue 


D E S V O Y A G E S.  Li  v.  I. 

ctire  au  Confeil  des  Li-pus  , pour  demander  certc  réponfe  dix  jours  avanr 
fon  départ.  L’affemblée  lui  fie  dire  qu’on  lecouteroit  le  jour  de  la  fécondé 
fête.  Cependant  Song-lau-ya  fe  rendit  chez  lui  le  1 5 , pour  fçavoir  ce  qu’il 
defiroit  du  Confeil.  Il  voulut  remettre  à ce  Li-pu  la  Lettre  qu’il  avoit  écrite  -, 
mais  Song-lau-ya  refufa  de  la  prendre  , s’il  n'en  recevoir  auparavant  l’expli- 
cation. Un  Interprète  ayant  été  chargé  de  le  latisfaire  , il  répondit  alors 
qu’auffi-tôt  que  Sa  Majeffè  Impériale  auroit  fait  connaître  fes  réfolurions , 
l’AmbalTadeur  devoit  être  alfuré  qu’elles  lui  leroient  communiquées.  Six  grands 
Mandarins  arrivèrent  pendant  cet  entretien  , 6c  Song-lau-ya  , en  fe  retirant , 
confeilla  aux  Hollandois  de  recevoir  civilement  ces  lix  Seigneurs.  Van-Hoom 
les  retint  volontiers  à dîner,  6c  leur  donna  le  plaifir  d’entendre  fa  mufique. 

Le  lendemain  il  fut  conduit , avec  la  fuite,  à la  fécondé  fête  de  l’Empe- 
reur , qui  fut  femblable  à la  première  •,  excepté,  remarque  l’Auteur  , que  les 
Hollandois  ne  furent  pas  obligez  de  fe  mettre  à genoux  devant  le  Ta-tan. 
A leur  départ  , ce  Seigneur  dit  à Van-Hoorn  qu’il  étoit  inutile  d’envoyer  fa 
Lettre  au  Confeil  des  Li-pus , parce  qu’on  y étoit  déjà  informé  de  ce  qu’elle 
contenoit,  parle  récit  de  Song-lau-ya.  En  rentrant  chez  lui , l’Ambafiadeur 
fut  invité  par  un  Mandarin  à fe  rendre  le  lendemain  avant  le  jour  au  Palais  , 
pour  y recevoir  les  préfens  de  Sa  Majefté  Impériale.  On  vint  le  prendre  en 
effet  le  dix-fept.  Il  fut  conduit  dans  la  grande  cour  , devant  la  quatrième 
porte  qui  fait  face  au  trône  de  l’Empereur.  Une  heure  après  le  lever  du  foleil, 
quelques  Li-pus,  en  habits  magnifiques,  entrèrent  dans  la  même  cour , & 
furent  bien  tôt  fuivis  d’une  table  , couverte  d’un  tapis  rouge.  On  y expofa 
immédiatement  quelques  étoffes  , avec  une  fomme  d’argent.  Enfuite  l’Am- 
baffadeur , fon  fils  , Noble,  Putmans,  6c  le  Sécretaire  , reçurent  ordre  de 
s’approcher.  Ils  furent  placés  vis-à-vis  la  porte  du  milieu  , qui  eft  directement 
oppofée  au  trône.  Cependant  la  cinquième  porte  eft  fi  haute  , qu’ils  ne 
purent  le  découvrir. 

Après  leur  avoir  fait  mettre  trois  fois  les  genoux  à terre  , 6c  bailfer  neuf 
fois  la  terre,  on  leur  apporta  les  préfens,  qu’ils  reçurent  à genoux.  Ceux 
qui  étoient  deflinés  pour  le  Gouverneur  de  Batavia , furent  reçus  par  l’Am- 
batfadeur  même.  Ils  confiftoient  en  trois  cens  florins  d’argent  fin,  renfermés 
dans  !îx  boëtes  j deux  pièces  de  drap  d’or  de  la  Chine  } deux  autres  pièces 
d'étoffe  Chinoife  à figures  de  dragons  ; quatre  pièces  de  damas  à fleurs , en- 
richi auflî  de  dragons  ; deux  de  flanelle , douze  de  fatin  , huit  de  damas, 
dix  de  riches  étoffes  à fleurs,  dix  de  pelangs , 6c  dix  de  panfjes. 

Les  préfens  qui  étoient  pour  l’Ambaffadeur  confiffoient  en  cent  florins 
d’argent , quatre  pièces  de  pelangs , quatre  de  panfjes , quatre  de  hokiens  crus  , 
trois  de  fimple  latin  bleu  , fix  de  ample  damas , 6c  deux  de  draps  d’or  à 
dragons. 

Le  fils  de  l’Ambafladeur  reçut  une  pièce  de  flanelle  noire  , quinze  florins 
d’argent  fin , deux  pièces  de  gaçe  crue  , 6c  deux  de  fimple  damas.  Noble  eue 
cinquante  florins  d’argent  fin  , une  pièce  de  drap  d’or  de  la  Chine  , une 
pièce  de  flanelle , trois  de  damas , une  de  fatin  , deux  de  gaqen  , deux  de 
pelangs , & deux  de  panfjes.  Putmans  6c  le  Secrétaire  Vander-Docs  reçurent 
chacun  quarante  florins  d’argent  fin  , deux  pièces  de  damas  , une  de  flanelle  , 
«ne  autre  de  fatin , une  de  pelangs , une  de  panfjes  , une  de  damas  fimple , 6c 
Tome  F.  Z z 
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une  de  go'és  blanc.  A chacun  des  Interprètes,  on  donna  deux  pièces  de  fatirï 
noir  , deux  de  go'és  blanc  , deux  de  panjjes  , 8c  deux  de  damas  fimple.  Enfin 
Le  partage  de  tous  les  autres  Hollandois  du  cortège  fut , pour  chaque  parti- 
culier , quinze  florins  d’argent  fin  , deux  pièces  de  ga^i  crue  , 8c  deux  de 
damas  fimple. 

Hyn-lau  ya  , principal  Mandarin  de  Hok-fyeu  , reçut  un  cheval  avec  la 
Telle.  Han-lau-ya  , fécond  Guide  du  voyage,  & les  Interprètes  Chinois,  eurent 
chacun  leur  robbe  de  damas  de  foye  , brodée  d’or  , dont  ils  dévoient  fe  revê- 
tir fur  le  champ.  Chaque  Soldat  du  cortège  eut  aulli  fa  robe,  ou  fon  habit 
de  damas  fimple. 

Après  cette  diflribution  , les  Hollandois  retournèrent  au  même  lieu  ou 
s’étoient  faites  leurs  premières  proftrations  , pour  les  recommencer  à titre  de 
remercimens.  Enfuite  deux  Mandarins  les  conduifîrent  julqu’à  la  derniere 
cour.  En  les  quittant,  l’Ambafladeur  leur  demanda  quand  il  devoir  recevoir 
la  Lettre  de  l’Empereur  pour  l’Ong  de  Batavia,  8c  fa  réponfe  aux  fupplica- 
tions  des  Hollandois.  Ils  lui  répondirent  que  tout  feroit  exécuté  dans  le 
tems  convenable , mais  que  ce  feroit  apparemment  trois  ou  quatre  jours  avant 
fon  départ.  L’après  midi  du  même  jour , un  jeune  Viceroi,  neveu  de  l’Em- 
pereur , 8c  d’environ  vingt  ans , rendit  vifite  à l’Ambafladeur , accepta  quel- 
ques verres  de  vin  d’Efpagne,  8c  parut  fort  amufé  d’un  concert  de  mufique 
Hollandoife.  Le  lendemain  un  autre  Seigneur  i qui  commandoit  toute  la 
Noblefle  de  la  Cour , vint  prendre  le  même  plaifir , 8c  fut  traité  à dîner 
par  l’Ambafladeur. 

Cependant  les  Zou-tay-zings , & les  Li-pus  ne  paroiflant  pas  plus  difpo- 
fésà  recevoir  les  préfens,  Van-Hoorn  leur  avoir  écrit  le  4 pour  leur  deman- 
der la  permiflion  de  les  vendre.  Ils  ne' lui  firent  aucune  réponfe.  Le  20,  il 
fut  averti  de  fe  rendre  à la  troifiéme  fête  de  l’Empereur , qui  devoit  être  célé- 
brée chez  le  troifiéme  Ta-tan.  Il  y fut  traité  comme  dans  les  deux  fêtes  pré- 
cédentes. Mais  après  tant  de  fatigues  8c  de  dépenfes,  il  ne  put  obtenir  d’au- 
tre faveur  qu’une  lettre  fcellée  pour  le  Gouverneur  Matzulker  , avec  laquelle 
il  fe  vit  enfin  congédié.  Les  ordres  étant  donnés  pour  fon  départ,  il  quitta 
Peking  le  5 d’Aout , pour  retourner  fur  fes  traces  par  une  longue  8c  ennuieufe 
route. 

En  pafïant  à Syen-fing-wey , où  il  arriva  le  1 x , il  envoya  au  Gouverneur' 
de  la  Place  les  préfens  qu’il  lui  avoir  deftinés  à fon  paffage  ; mais  il  ne  put 
lui  faire  accepter  que  cinq  aunes  de  flanelle  8c  deux  bouteilles  d’eau-rofe  y 
pour  lefquelles  ce  Seigneur  lui  offrit  quantité  de  rafraîchiflemens  , & le  traita 
magnifiquement  dans  une  de  fes  Barques.  Le  Ta-lau-ya  lui  fit  auflî  préfent 
d’un  mouton,  8c  d’une  abondance  de  fruits.  Van-Hoorn  fe  croyant  obligé 
à quelque  marque  de  reconnoiflance  , lui  envoya  une  pièce  de  perpetuane  ÿ 
mais  ce  Seigneur  répondit  que  le  préfent  étoit  exceflif  , & que  s’il  defiroit 
quelque  chofe , c’étoit  quelques  armes  de  l’Europe.  Van-Hoorn  fe  hâta  de  lui- 
faire  porter  une  carabine  , une  épée  8c  un  fort  beau  couteau  , qu’il  reçut 
avec  beaucoup  de  remercimens.  A Lin-fing  , les  Hollandois  apprirent  que  la 
Cour  avoit  rappellé  tous  les  Gouverneurs  Chinois  des  Provinces  , tous  les 
Po-vis , les  Kon- Lions , 8c  les  Pu-tfen-fis  , ouies  Fermiers,  8c  qu’elle  avoir 
nommé  des  Tartates  à leur  place. 
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Dans  Ton  retour  , Van-Hoorn  ne  pafla  par  aucune  Ville  fans  y recevoir  la 
vifite  du  Gouverneur  , avec  des  préfens  & d’aurres  politefles.  Le  1 3 de  Sep- 
tembre , en  arrivant  au  grand  Village  de  Syn-kian-pu , il  apprit  de  Tes  Guides 
que  le  Kon-bon  de  Hok-fyeu  , déchargé  de  Ton  office  à fa  première  follici- 
tation  , étoic  arrivé  le  même  jour  dans  ce  lieu  pour  y faire  fa  réfidence.  Il  crut 
lui  devoir  une  lettre  de  complimens  qui  lui  attira  aufli-tôt  une  invitation  à 
dîner.  S étant  rendu  à fa  maifon , ce  Seigneur  lui  dit  , qu’il  avoit  lailfé  à 
Hok-fyeu  des  préfens  pour  lui  & pour  le  Général  Matzuiker  , mais  qu'il  le 
prioit  de  recevoir  d'avance  quelques  rafraîchiflèmens.  Van-Hoorn  , fenfi- 
ble  à cette  génerofité , s’acquitta  par  un  beau  préfent  de  toiles  , &c  de  draps 
de  laine  , qu’il  crut  propres  à s’aifurer  encore  plus  de  fon  amitié. 

Le  1 6 d’Oétobre , les  Hollandois  ayant  befoin  , à Sinho , de  trois  cens  trente 
de  un  Koulys  pour  le  tranfport  de  leur  bagage  par  les  montagnes  de  Poet-tchin- 
fu  é ans  la  Province  de  Fokien , furent  obligés  d’en  loiier  cent  cinquante  , parce 
qu’il  ne  leur  en  étoit  accordé  que  cent-quatre-vingt-un  par  les  ordres  de  l’Em- 
pereur. Ils  arrivèrent  le  28  , à Yen-ping-fa  , dont  plus  de  la  moitié  avoit  été 
con fumée  par  le  feu  depuis  leur  paiîage.  Enfin  , découvrant  le  Fauxbourg  de 
Hok-fyeu  , ils  y entrèrent  le  2 de  Novembre,  après  un  voyage  de  neuf  mois 
&c  trois  jours.  Toutes  les  cailles  de  l’équipage  y furent  fouillées  par  l’ordre 
du  nouveau  Général , à l’exception  de  celles  qui  appartenoient  pertonnelle- 
ment  à l’Ambafiadeur  &c  aux  Gentilshommes  du  cortège  (11}. 

§.  V I. 

Affaires  des  Hollandois  à Hok-fyeu  3 & leur  retour  à Batavia. 


SIng-l  a - mono  , Viceroi  de  Fokyen  , laiflant  à peine  un  jour  de  repos  à 
l’Ambafladeur  , lui  fit  offrir  une  audience  pour  le  4,  avec  toute  fa  fuite. 
Il  le  reçut  fort  civilement,  & lui  demanda  s’il  ne  lui  avoit  pas  prédit  avant 
fon  départ,  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  à Peking.  Van-Hoorn  en  convint  , 
& le  remercia  de  toutes  fes  bontés.  » Ce  ne  font-là , reprit-il , que  des  fer- 
» vices  extérieurs  •,  mais  j’ai  tant  fait  pour  les  Hollandois , qu’il  m’en  coûte 
» deux  mille  taëls , & que  le  Général  en  a perdu  fon  emploi  (12).  L’Am- 
baffadeur  lui  témoigna  l’intérêt  qu’il  prenoit  à fa  peine  , & lui  dit  qu’il  étoit 
difpofé  à ne  rien  ménager  pour  le  fervir  ; mais  il  protefta  qu’il  ignoroit 
l’affaire  des  deux  mille  taëls,  & celle  du  Général.  Je  ne  vous  en  ai  parlé  qu’en 
paffant  , répondit  le  Viceroi , & vous  ne  m’en  entendrez  plus  dire  un  feul 
mot.  Il  fit  apporter  auffi-tôt  quelques  mers  fur  les  tables  ; & l’Ambaffadeur  , 
après  avoir  un  peu  mangé  , fe  retira  fort  fatisfait  de  fes  politefles. 

A fon  départ,  le  Viceroi  lui  confeilla  de  rendre  une  vifite  au  nouveau 
Général,  qui  étoit  un  Seigneur  Tartare.  Van-Hoorn  fuivit  immédiatement 
ce  confeil  -,  mais  le  Général  lui  fit  dire  de  revenir  le  lendemain  , parce  que 
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ce  n’étoit  pas  l’ufage  de  fe  préfenter  à fon  audience  le  meme  jour  qu’on  avoir 
obtenu  celle  du  Viceroi.  En  retournant  à fon  logement , il  trouva  le  Mandarin 
Lin-lau-ya  qui  s’y  rendoit  auffi  , avec  un  ordre  exprès  du  Général  de  fouiller 
toutes  les  cailles  qui  avoient  été  refpeétées.  Van-Hoorn  le  fouffrit  fans  fe 
plaindre.  Malgré  cette  rigueur  , s’étant  rendu  le  5 chez  le  Général  , il  y fut 
placé  fur  fa  gauche  , & tous  les  autres  à la  droite.  Il  rompit  le  fdence  , pour 
lui  dire  qu’il  fe  réjoüifioit  de  le  voir  en  bonne  fanté , 8c  d’avoir  obtenu  la 
permillion  de  paroître  (13)  devant  lui.  Le  Général  répondit  que  fon  devoir 
i’obligeoit  d’accorder  audience  aux  Etrangers.  Van-Hoorn  reprenant  d’un 
ton  dateur  , lui  dit , que  ne  mettant  point  de  différence  entre  fes  ordres  8c 
ceux  de  l’Empereur,  les  Hollandois  chercheroient  dans  toutes  les occafions à 
lui  marquer  leur  obéiflance.  Le  Talau-ya  ne  fit  aucune  réponfe  à cette  fia- 
terie  i mais  après  quelques  momens  de  filence  , il  demanda  où  étoit  le  fils  de 
l’Ambalfadeur.  Enfuite  l’Interprète  déclara  de  fa  part  que  fi  fon  Excellence 
avoir  quelque  chofe  à propofer , elle  pouvoir  profiter  de  l’occafion.  Van- 
Hoorn  demanda  que  les  Marchands  du  Pais  qui  dévoient  aux  Hollandois, 
fufient  obligés  de  fatisfaire  à leurs  engagemens  , 8c  qu’on  lui  accordât  la 
liberté  de  vendre  également  les  marchandiles  qu’il  avoir  rapportées  de  Pe- 
king  , 8c  celles  qu’ii  avoit  laiffées  à Hok-fyeu.  Le  Général  répondit  qu’il  n’i- 
gnoroit  pas  que  les  Marchands  dévoient  payer  leurs  dettes  , mais  qu’il  avoir 
reçu  une  Lettre  de  l’Empereur  qui  défendoit  aux  Hollandois  de  vendre  leuis 
marchandiles.  L’Ambafiadeur  répliqua  que  cette  défenle  ne  regardoit  que  les 
nouvelles  marchandées  ; qu’il  demandoit  feulement  que  le  Commerce  de 
l’année  précédente  fût  achevé  dans  les  termes  accordés  par  l’Empereur , 8c 
que  les  Hollandois eufient  la  liberté  d’employer  l’argent  qu’ils  avoient  appor- 
té de  Peking,  ce  qui  ne  pouvoit  être  qu’avantageux  pour  la  Chine,  puifau’il 
demeureroit  dans  le  Pays.  Le  Général  déclara  qu’il  fe  croyoit  obligé  d’exé- 
cuter les  ordres  de  l’Empereur,  comme  l’Ambafiadeur  letoit  d’obeir  à ceux 
du  Seigneur  Matzuiker  ; 8c  que  tout  perfuadé  qu’il  étoit  de  l’avantage  qu’il  y 
auroit  pour  le  Pays  à n’en  pas  laifier  fortir  d’argent,  il  ne  pouvoit  permettre 
aux  Hollandois  d’acheter  des  marchandifes  défendues.  Enfuite  Van-Hoorn 
ayant  témoigné  qu’ii  craignoit  d’arrêter  trop  long-tems  le  Ta-lau-ya  , deman-* 
da  la  permiffion  de  fe  retirer.  Ce  Seigneur  répondit  qu’il  étoit  bien-aife  de 
lui  trouver  tant  de  politeffe  , 8c  lui  lailfia  la  liberté  de  fortir. 

Les  Hollandois  n’efperant  plus  rien  que  de  leurs  humiliations,  réfolurenc 
de  les  pouffer  encore  plus  loin.  Ils  fe  propoferenc  d’envoyer  de  fort  beaux 
préfens  au  Général  8c  au  nouveau  Kon-bon.  D’un  autre  côté , Noble  fonda 
les  Faéfeurs  Chinois,  pour  fçavoir  d’eux-mêmes  s’ils  étoient  difpofés  à lui  ven- 
dre de  la  foie  , à prix  d’argent  ou  de  marchandifes.  Mais  ils  lui  en  repréfen- 
terent  fi  vivement  les  difficultés  , qu’il  prit  le  parti  d’abandonner  cette  entre- 
prife.  Le  6 , Van-Hoorn  rendit  vifite  au  nouveau  Kon-bon  , avec  les  prin- 
cipales perfonnes  de  fa  fuite.  Après  les  premiers  complimens  , cet  Officier 
lui  demanda  quand  il  fe  propofon  de  partir.  » Ce  fera , répondit  l’Ambafia- 
» deur , quand  il  plaira  au  Général  8c  à vous-même.  Il  ajouta  qu’il  n’avoit  ja- 
mais douté  que  les  marchandifes  de  l’année  précédente  ne  pufient  être  ven- 


{i})  Il  paroît  que l’AmbafTadeur  s’aviliffoit  trop. 
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«lues  librement  Sc  que  les  Hollandois  n’obrinffent  la  permiffion  d’employer 
leur  argent  à Te  procurer  des  commodités  du  Pays  \ mais  que  ne  comptant 
plus  fur  ces  deux  faveurs  , il  fouhaitoit  de  partir  aulli  tôt  qu’il  lui  feroit  pof- 
lible.  Le  8 , on  apporta  au  logement  des  Hollandois  , de  la  part  du  Viceroi  , 
de  beaux  préfens  pour  le  Seigneur  Matzuiker  , pour  l’Ambalfadeur  & pour  le 
Faéteur  Harthower*  C’étoient  des  brocards  & d’autres  étoftesde  loie , de  la 
porcelaine  Sc  du  rhé  , qui  lurent  accompagnés  d’un  grand  nombre  d’expref- 
lions  civiles.  Van-Hoorn  avoit  envoyé  au  Général  un  mémoire  des  préfens 
qu’il  lui  deftinoit  •,  mais  ion  melfager  n’avoit  pû  obtenir  d’audience,  & l’In- 
terprète étoit  venu  lui  déclarer  que  le  Général  ne  vouloit  point  accepter  de 
préfens.  Dans  le  même  rems  , trois  Vaiffeaux  Hollandois  étant  arrivés  à Ten- 
hay , pour  lervir  au  retour  de  l’Ambalfade,  Van-Hoorn  écrivit  au  Général  un 
billet  prelfant,  par  lequel  il  lui  demandoit  encore  une  fois  la  permiilion  de 
vendre  les  marchaddiles  avant  fon  départ  : mais  le  porteur  & le  billet  ne  fu- 
rent point  admis.  Cependant  le  Tou-Jî  - Lyu-lau-ya  vint  déclarer , le  1 3 , à 
l’Ambalfadeur  , que  le  Général  & le  Kon-bon  vouloient  acheter  toutes  les  mar- 
chandées , & demanda  une  lifte  des  juftes  prix  , qui  lui  lut  accordée. 

Deux  jours  après  , un  domeftique  du  même  Officier  fe  préfenta  au  loge- 
ment des  Hollandois  , avec  un  ordre  du  Général,  par  écrit , pour  faire  dans 
leurs  magafins  la  recherche  des  marchandées  de  contrebande  qui  étoient  arri- 
vées avec  l’Ambaftade.  Van-Hoorn  , picqué  de  ce  procédé  , envoya  deman- 
der au  Tou-Jî  le  payement  de  fept  cens  taëls  qu’il  devoir  aux  Faéleurs  Hollan- 
dois.  Cette  fommauon  lui  fit  répondre  , avec  plus  de  douceur  , qu’il  s’ac- 
quitteroit  le  lendemain  au  matin.  On  ne  trouve  point  dans  le  Journal  s’il 
remplit  fa  promefte  \ mais  le  17,  étant  venu  au  magafin  avec  une  lifte  du 
reftedesprélens , &c  celle  des  prix  que  le  Général  le  Kon-bon  propofoienc 
pour  les  marchandées  , Van-Hoorn  lui  fit  dire  qu’il  ne  vouloit  lui  faire  au- 
cun crédit , & qu’il  étoit  réfolu  de  ne  rien  avoir  à démêler  avec  lui-;  mais 
qu  avant  que  de  lui  faire  réponle  , il  enverrait  demander  au  Général  s’il  pou- 
voit  fe  fier  aux  prix  qu’on  lui  apportoit  de  la  part.  Le  Tou-fi  , fans  fe  rebuter  , 
offrit  d’aller  le  lendemain  chez  le  Kon-bon  , avec  un  meffager  de  l’Ambaffa- 
deur.  Ils  y allèrent  effectivement , &c  le  Kon-bon  fit  dire  aux  Hollandois  qu’ils 
pouvoient  délivrer  au  Tou-Jî  les  prélens  & les  marchandées , à l’exception 
des  colliers  de  corail  fanguin  , qu’il  vouloit  recevoir  lui-même , dans  fix  jours , 
de  la  main  de  l’Ambaffadeur. 

Le  20,  Van-Hoorn  ayant  fait  demander  au  Général  la  permiffion  d’ache- 
ter des  racines  Chinoifes,  du  thé,  de  l’anis , de  la  porcelaine  commune,  des 
étoffes,  des  chailes,  des  cabinets  Sc  d’autres  marchandées  de  cette  nature, 
il  reçut  pour  réponfe  qu’on  ne  lui  permettoit  d’acheter  que  des  provifions. 
Après  y avoir  réfléchi  plus  long-tems,  on  lui  permit  de  prendre  huit  ou  dix 
pikols  de  racines  Chinoifes  ; mais  enfuite  cette  quantité  fut  réduite  à fix  pi- 
kols.  Le  z 2 , deux  Officiers  vinrent  déclarer  à l’Ambaffadeur  , delà  part  du 
Général,  que  les  gens  de  fa  fuire  euffent  à produite  toutes  les  étoffes  qu’ils 
avoienr  achetées  dans  le  voyage  de  Peking , parce  qu’il  étoit  réfolu  de  les 
racheter  d’eux  ; & que  s’ils  failoient  difficulté  de  fe  foumettre  , toutes  leurs 
caiffes  feraient  fouillées,  & les  marchandées  de  cette  nature  confifquées.  Il 
fallut  ceder  à cecte  violence , Sc  remettre  les  marchandées  aux  Mandarins.  Iis 
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en  apportèrent  auffi-tôt  le  prix  , avec  un  Ecrit  du  Général , qui  defendoit  à fa 
Frégate  du  Capitaine  Balfour  , fur  laquelle  on  avoit  apporté  de  Que-lang 
quelques  Rebelles  Chinois,  de  mettre  à la  voile  lans  avoir  reçu  l’ordre  de 
l’Empereur. 

Le  22  l’Ambaffadeur  fe  rendit  chez  le  Viceroi  , pour  lui  préfenter  un  col- 
lier de  corail  fanguin  , que  ce  Seigneur  accepta  devant  tous  les  Officiers  de 
fa  fuite.  Le  Kon-bon  parut  plus  rélervé  le  jour  fuivant,  & demanda  que  le 
fieu  fur  remis  en  particulier  entre  les  mains  du  Tou-ji.  Un  des  Fadeurs  du  Vi- 
ceroi dit  à Noble  que  les  (oies  feraient  portées  fur  la  Flotte  à Ten-hay  , pour- 
vu que  les  Hollandois  lai  (laden  t à Hok-fyeu  une  fomme  d’argent  pour  cau- 
tion. Le  24  on  changea  de  langage , & le  Général  déclara  lui-même  à l’Atn- 
baffiadeur  qu’il  ne  devoir  point  penler  à cran(porter  des  foies  , mais  qu’il  écoit 
libre  d’acheter  de  la  porcelaine  & d’autres  marchandées  de  cette  efpece.  A 
l’égard  de  la  Frégate  , il  lui  dit  qu’elle  demeurerait  jufqu  a l’arrivée  des  or- 
dres de  l’Empereur,  mais  que  le  Capitaine  avoit  la  liberté  de  partir.  Enfuite, 
s’excufant  de  ne  pas  offrir  quelques  rafraîchiffemens  à l’Ambaffadeur , fur  ce 
qu’il  n’avoit  pas  prévu  fa  vifue  , il  le  pria  d’accepter  une  collation  qu’il  vou- 
loir faire  porter  à fon  logement.  Ces  variétés  continuelles  firent  prendre  aux 
Hollandois  la  réfolution  d’emmener  avec  eux  le  Capitaine  Balfour  ; mais 
ayant  remarqué  que  lesTartares  affeéloient  de  contrarier  toutes  leurs  inclina- 
tions , ils  convinrent  entr’eux , fi  l’on  parloir  encore  de  cette  affaire  , de  feindre 
qu’ils  vouloient  le  biffer  après  eux. 

L’après-micli  du  même  jour,  on  vint  avertir  l’Ambaffadeur  que  le  Géné- 
ral , le  Kon-bon  & le  Mani-chiur  (14)  viendraient  fouiller  les  marchandées, 
mais  qu’il  étoit  le  maître  de  faire  tranfporter  à bord  tous  les  gros  équipages. 
En  effet,  on  lui  biffa  la  liberté,  le  26,  d’envoyer  fur  b flotte  fon  argent, 
les  commodités  de  fon  voyage,  & le  refte  des  marchandées  Hollandoifes 
qu’il  n’avoit  pu  vendre.  Enfuite  le  Kon-bon  s’écant  rendu  au  Pont  de  Lam- 
thay,  fit  fes  recherches  dans  les  caiffes  Sc  fur  b Frégate.  Tout  fut  alors  em- 
barqué , & les  gens  de  l’Ambafbde  montèrent  eux-mêmes  à bord,  dans  l’ef- 
perance  de  partir  avec  b marée.  Le  foi r , un  Faéteur  de  l’ancien  Kon-bon 
remit  à l’Ambafladeur  vingt-quatre  pièces  de  foie,  que  fon  Maître  avoit  bif- 
fées dans  cette  vue;  douze  pour  Van-Hoorn  & douze  pour  le  Seigneur  Mat- 
zuiker.  Van-Hoorn  diftribua  les  bennes  entre  plufieurs  perfonnes  dont  il 
avoit  reçu  quelque  fervice.  Peu  après,  Balfour  reçut  du  Général  un  ordre  de 
demeurer.  L’Ambaffadeur  répondit  qu’il  s’expliquerait  là-deflus  avec  les 
Mandarins  lorfqu’il  feroit  monté  à bord. 

En  effet , s’étant  avancé  le  28  , avec  un  bon  vent , jufqu’à  Lo-fou-fat , ou  la 
grande  Tour  , c’eft-i-dire  , à b diftance  d’un  mille  , il  dit  à quelques  Manda- 
rins, qui  vinrent  demander  Balfour,  que  le  Général  avoit  remis  à fon  choix 
de  le  biffer  ou  de  l’emmener,  & qu’il  ne  pouvoir  croire  par conféqnent  qu’ils 
euffent  ordre  de  le  demander.  Le  lendemain,  en  paffant devant  b Grande  ÔC 
le  Fort  de  Min-ja-zen  (1  5) , il  vir  le  Peuple  en  armes  fur  le  rivage  , & quel- 
ques Bat/îangs  (1 6)  qui  fe  détachèrent  pour  le  venir  preffer  de  jetter  l’ancre. 

(14)  On  lit  ailleurs  dans  le  Journal , Mm-  Min-ngan-ching  dans  la  Carte  des  Jéfuites, 
ebuwer  & Mans-juer.  (1 6)  Efpece  de  petits  Bâcimens. 

(ij)  On  a déjà  fait  remarquer  que  c’eft 
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Î1  feignit  de  n’y  faire  aucune  attention  : mais  bien-tôt  le  troifiéme  Officier 
de  cette  Place  s’approcha  dans  un  Champan,&  lui  déclara  que  le  Gouver- 
neur deliroit  de  lui  parler.  Il  répondit  que  le  Gouverneur  étoit  libre  de  ve- 
nir lui  parler  à bord  , dans  le  Porc  du  Pays-bas  (17)  , où  il  comptoit  d’arriver 
le  foir. 

Le  1 de  Décembre  il  écrivit  , de  ce  Port  au  Général , pour  fçavoir  de  lui 
combien  de  tems  il  fe  propofoit  d’arrêter  la  Frégate  , & lui  demander  la  per- 
miffion  de  vendre  les  marchandifes  qui  étoient  venues  de  Batavia  lur  les 
trois  Vailfeaux  arrivés  pour  fon  retour.  Il  faifoit  entendre  , à la  fin  de  cette 
Lettre  , que  fi  l’Empereur  accordoit  la  liberté  du  Commerce  aux  Hollandois  , 
le  Seigneur  Matzuiker  pourroit  confentir  à lui  remettre  le  Château  de  Quz- 
lang.  Ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  qu’il  fit  palTer  la  Lettre  à Hok-fyeu  . par  la 
voie  de  Min-ja-zen.  La  réponfe  fur  envoyée  au  Gouverneur  de  cette  derniere 
Ville , qui  en  fit  remettre  , le  8 , une  traduétion  à bord.  Deux  Officiers,  qu’il 
nvoit  chargés  de  cette  coin  million  , déclarèrent  fièrement  que  le  Po-vi  ( 18) 
n’avoit  pas  daigné  répondre  à l’Amballadeur , & qu’il  n’attendoit  point  de 
réponfe  à la  Lettre  qu  ils  apportoient.  Elle  contenoit  que  Balfour  devoir  de- 
meurer jufqu’à  l’arrivée  des  ordres  de  la  Cour  5 que  les  marchandifes  étran- 
gères étant  défendues , on  ne  pouvoir  accorder  la  permiffion  de  ies  vendre  ; 
enfin  , que  l’AmbalTadeur  , en  différant  fi  long-tems  fon  départ , pouvoir 
nuire  aux  interets  de  fa  Nation  lorfqu’elle  reviendroit  l’année  fiuvante  avec 
d’autres  Vaiffeaux.  On  ne  répondu  rien  à la  propofition  qui  regardoit  le  Châ- 
teau de  Que-lang. 

Cette  réponfe  acheva  de  faire  perdre  aux  Hollandois  l’efperance  de  ven- 
dre leurs  marchandifes.  Van-Hoorn  confiderant  d'ailleurs  que  les  Officiers 
Tartares  ne  fourniffoient  pas , comme  ils  s’y  étoient  engagés  , des  vivres  à la 
Fregate  de  Balfour , envoia  ordre  à Noble , qu’il  avoir  iaiffé  pour  la  com- 
mander , de  l’amener  à Ting-hay  , <5c  de  répondre  à ceux  qui  lui  demande- 
roient  la  raifon  de  fon  départ  , quelle  demeurerait  à l’ancre  fous  Ting-hay 
auffi  long-tems  quelle  ne  manquerait  pas  de  provifions.  Il  fe  promettoit  de 
pénétrer  par  cette  conduite  ü leur  deffein  étoit  de  la  retenir  long-tems  , en 
fe  refervant  dans  cette  fuppofirion  le  pouvoir  de  fe  regler  fur  les  circonftan- 
ces.  Dans  le  cours  de  la  même  nuit,  quelques  petits  Officiers  vinrent  à bord 
de  la  Fregate  , & demandèrent  à Noble  s’il  penfoit  à partir.  Il  leur  répondit 
qu’il  comptoit  de  mettre  à la  voile  le  lendemain  au  matin  , qui  étoit  le  dix  ; 
& levant  l’ancre  en  effet , il  alla  joindre  les  autres  Vaiffeaux  à Ting-hay. 
Le  14,  deux  Koyas  , envoiés  par  le  Gouverneur  de  Min-ja-^en , vinrent 
demander  à l’Ambaffadeur  quand  il  vouloir  partir.  Il  répondit  que  fon  deffein 
étoit  de  partir  dans  trois  jours  -,  mais  que  fi  les  Gouverneurs  de  Hok-fyeu 
avoient  communiqué  à la  Cour  de  Peking  l’arrivée  des  trois  Vaiffeaux  de 
Batavia  , il  trouvoit  fort  érrange  qu’ils  n’en  euffent  point  encore  reçu 
d’ordre  ; fur  tout  après  avoir  informé  lui-même  les  Li-pus,  pendant  fon 
féjour  à Peking  , qu’il  attendoit  trois  Bâtimens  avec  des  marchandifes  ; qu’il 
en  devoir  conclure  qu’on  n’avoit  donné  aucun  avis  de  leur  arrivée  à la  Cour  ; 
que  s’il  ne  fe  trompoit  pas  dans  cette  conjoncture , le  Général  de  le  Gouver- 

(17)  Netherland  Harbour. 

(18)  C’eft-à-dire  apparemment  le  Gouverneur  de  Min-ja-zen. 
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neur  pourraient  bien  être  traités  comme  l’ancien  Général,  pour  avoir  laifTé 
partir  l’Ambaffiadeur  avec  trois  Vaiifeaux  fi  richement  chargés,  Les  Officiers 
de  Min-ja-zen  ne  tirent  aucune  réponfe  à ce  reproche;  mais  ils  déclarèrent 
que  fi  rAmbalTadeur  s’arrêtoit  quelques  jours  de  plus , il  verroir  arriver  , de 
la  part  du  Général , plufieurs  Mandarins  dans  les  grands  Joncs.  Van-Hoorn 
répondit  qu’ils  feroiçnt  fort  bien  reçus  & traités  en  amis. 

Le  lendemain  on  vit  paroître  quatre  Joncs  & deux  Kojas,  qui  fortoient  du 
canal  de  Hok-fyeu.  Les  quarte  Joncs  s’arrêtèrent  à la  portée  du  canon  ; mais 
les  Kojas  s’approchant  de  la  Flotte  , un  domeftique  du  Gouverneur  de  Min-ja-r 
zen  vint  demander  de  fa  part,  h TAmbalfadeur  penfoit , ou  non , à quitter  la 
Côte.  Van-Hoorn  répondit  qu’il  comptoir  de  partir  inceffiamment  ; 5c  voyant 
les  Joncs  rentrer  dans  le  canal  avec  les  Kojas,  il  quitta  la  Ville  ruinée  de 
Ting-hay  , avec  quatre  Vaiifeaux  ( 1 9). 

Le  dernier  jour  d’Ocfobre  , il  découvrit  Pulo-Timon  , d’où  il  envoia  un  de 
fes  Bâtimens  , chargé  de  Ton  argent , de  Ton  or , 5c  d’autres  richelTes  , à Ma- 
lacca  , pour  gagner  de  bonne  heure  le  golfe  de  Bengale.  Il  écrivit  à Baltazar 
Bort  , alors  Gouverneur  de  Malacca  , qu’il  falloir  déformais  tourner  les 
vues  du  Commerce  vers  Canton  , 5c  renoncer  à Hok-fyeu  ; mais  qu’il  ne 
pouvoir  l’informer  des  conditions  que  i’Empereur  de  la  Chine  impoloit  aux 
Hollandois,  parce  que  la  Lettre  qu’on  lui  avoit  remife  pour  le  Gouverneur 
de  Batavia,  étoit  fcellée.  Les  trois  autres  Vaiffieaux  étant  entrés  le  4 d’Oéto- 
bre  dans  les  détroits  de  Banka  ; arrivèrent  le  7 à Batavia  , où  l’Ambalfàdeur 
remit  la  Lettre  Impériale  au  Gouverneur  Matzuiker  ( 10). 

Les  Auteurs  du  Recueil  font  obferver  ici , qu’ils  ont  cru  devoir  s’attacher 
aux  détails  dans  le  récit  de  cette  Ambaffiade  , autant  pour  faire  connoître 
combien  de  précautionr  5c  de  formalités  les  Chinois , 5c  les  Tartares , aujour- 
d’hui leurs  Maîtres  , emploient  dans  les  plus  petites  affaires , que  pour  mettre 
le  Leéteur  en  état  de  juger  de  la  conduite  des  Hollandois  , 5c  rendre  cette 
leçon  utile  aux  Agens  Européens  qui  feront  emploiés  à la  Cour  de  Peking, 
On  ne  manquera  point  de  remarquer  que  malgré  la  fplendeur  d’une  Am- 
ballade  dont  les  préfens  étoient  plus  riches  5c  en  plus  grand  nombre  que  ceux 
de  la  première  , Van-Hoorn  fut  traité  avec  moins  de  confideration  que  fes 
prédecelfeurs , foit  à la  Cour  Impériale  , foit  dans  les  Villes  de  fon  palfage. 
Il  n’eft  pas  aifé  de  juger  s’il  dût  s’en  prendre  aux  mauvais  offices  de  fes  enne- 
mis , tels  que  les  Portugais  5c  les  Miffionnaires  Catholiques,  ou  n’en  accu- 
fer  que  l’infidélité  des  Hollandois , qui  n’avoient  pas  renvoié  leur  Flotte  , 
comme  leur  Amiral  l’avoit  promis  , pour  la  conquête  de  Tlfle  de  Tay-vat), 
Mais  quelque  jugement  qu’on  en  porte , il  ne  paraîtra  point  inutile  de  placer 
à la  fuite  des  Relations  de  Montanus  , un  autre  récit  de  l’Ambaffiade  de  Goyer 
5c  de  Kaifer,  pour  éclaircir  les  intrigues  qui  traverferent  les  Hollandois  à la 
Cour  de  Peking. 

A 

(19)  lied  étrange  que  le  Journal  ne  dife  plus  un  mot  delà  Frégate. 

(10)  Montanus , ubi  fttp.  p.  3 5?.  & fuiv. 
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E claire  ijjemctis  tirés  de  deux  Lettres  (21)  , concernant  C Ambafja.de 
des  Hollandois  à la  Chine  3 en  16 55. 

§.  I. 

Extrait  de  la  première  Lettre. 


Eclaircis- 
semens  sur 
les  Ambas- 
sades Hol- 

LÂNDOISES. 


LE  S Hollandois  aiant  entrepris  de  fupplanter  les  Portugais  à la  Chine , 
comme  dans  plulïeurs  autres  parties  des  Indes  , quatre  Millionnaires 
Jefuites  , qui  faifoient  alors  leur  réfidence  à la  Cour  de  Peking  , refolurenc 
de  ne  rien  épargner  pour  faire  avorter  leur  ddlein.  L’Auteur  de  cette  Lettre 
étoit  du  nombre.  Ils  ne  furent  point  refroidis  par  les  difficultés  , quoiqu’ils 
en  connuffent  toute  la  force  : car  ils  ne  pouvoient  ignorer  que  l’ennemi 
qu’ils  avoient  à combattre , étoit  riche  en  or  8c  en  argent  , deux  argumens 
du  plus  grand  poids  fur  l’efprit  des  Grands  •,  fans  compter  un  grand  nombre  de 
raretés  , également  propres  à latisfaire  la  curiofité  8c  l’avarice. 

Les  Ambalfadeurs  Hollandois  étant  arrivés  à Canton  le  5 de  Septembre 
1665  , demandèrent  la  permiffion  de  fe  rendre  à Peking  ; cette  première 
Requête  ne  fut  point  écoutée.  Ils  n’eurent  pas  la  hardieffie  d’en  préfenter 
une  fécondé  ,dans  la  crainte  que  l’Empereur  , ou  le  Confeil , ne  les  foupçon- 
nât  de  ne  chercher  que  leur  propre  intérêt  ; mais  s’adrellant  aux  Vicerois  de 
Canton  , qui  leur  avoient  fait  un  accueil  favorable  , ils  les  engagèrent  à faire 
palfer  leur  lecond  Mémoire  à la  Cour  Impériale  , accompagné  des  Lettres 
d’un  grand  nombre  de  courtifans , 8c  foutenu  par  de  fi  belles  promeffes , que 
perfonne  ne  s’y  étant  oppofé  , ils  obtinrent  la  liberté  de  partir  pour  Peking  , 
avec  l’efpoir  d’une  audience  favorable. 

Cependant  , quinze  jours  après  l’arrivée  de  leur  Mémoire  , les  Million- 
naires furent  informés  , non-Ieulement  de  la  permiffion  qu’ils  demandoient , 
mais  encore  de  la  facilité  qu’ils  avoient  eue  à l’obtenir.  Le  Pere  Loiiis 
Baglioni  8c  l’Auteur  fe  mirent  auffi-tôt  en  mouvement  pour  s’y  oppofer.  Ils 
fentirent  de  quelle  importance  il  étoit,  pour  le  fuccès  de  leurs  travaux  apc- 
ftoliques  , de  fermer  l’accès  de  la  Cour  à des  Ennemis  de  la  Réligion  Romai- 
ne. A la  vérité  , leurs  amis  , Chrétiens  &c  Idolâtres  , jugèrent  qu’il  feroit 
impoffible  d’artêter  une  affaire  fi  avancée  , ou  qu’on  n’y  réüiliroit  pas  fans 
d’extrêmes  efbrts  , parce  que  les  Vicerois  de  Canton  avoient  corrompu  tous 


Projets  des  Hol- 
landois. 


Voies  qu’ils 
prennent  pour 
être  reçus  à Ja 
Cour  de  Peking. 


Les  Millionnai- 
res entrepren- 
nent de  s’y  op- 
pofer. 


(11)  Elles  fe  trouvent  dans  la  Chine  d’O- 
gilby,  Vol.  I.  p.  199.  fous  ce  titre:  A nar- 
rative of  the  fucceff  of  an  Embaffage  fent  by  John 
Maetzuiker  de  Badem  , General  of  Batavia  , 
nnto  the  Emperor  of  China  and  Tartary  the 
fwentiefl  ofjuly  1 , foliciting  a licence  of 
"Brade  in  the  Ports  of  his  Empire.  Dedicated  to 
Antonio  de  Caméra  Capitain  general  ofthe  city 
fifthe  Blâme  of  god  , with  the  Magijlrates  the- 

Tome  V. 


reof  ; writen  by  à Je  fuit  in  thofe  parts.  Quoi- 
qu’Ogilby  ne  rapporte  pas  le  nom  de  l’Auteur , 
ni  de  quel  lieu  lui  venoit  cetre  Lettre , elle 
n’en  a pas  moins  tous  les  caraderes  de  la  vé- 
rité ; & dans  quelque  vue  qu’il  l’ait  jointe  à 
fon  Ouviage  , elle  n’offre  rien  que  d’honora- 
ble pour  les  Jéfuites.  Narne  ofGod  , ou  Nom- 
bre de  Divs , eft  apparemment  Macao. 


A a a 


Eclmrcis- 
SEMîNS  sur 
i.Es  Ambas- 
sades Hol- 
landoises. 


Réponfe  d’un 
K ' i qu’ils  veu- 
Îînt  employer. 


A quelles  con- 
ditions un  autre 
Mandarin  veut 
les  fervir. 


Ce  qui  itii  en  fait 
perdre  l’envie. 


Ils  ont  recours 
à la  prière. 


Idée  qu’ils  ré- 
pandent des 
Hoilandois, 
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les  grands  Mandarins.  Cependant  ils  réfolurent  de  le  tenter  , par  la  média- 
tion d’un  Chrétien  diftingué  , qui  le  chargea  de  prelTentir  là-deffus  un  des 
Ko/lis , efpece  de  Maîtres  des  Requêtes  , dont  l’office  confite  à informer 
l’Empereur  des  défordres  de  l’Etat  , & fur  tout  de  l’abus  que  les  Mandarins 
font  de  leur  autorité.  La  première  ouverture  lembla  promettre  du  fuccès. 
Le  Kolli  entra  dans  les  vues  des  Miffionnaires  , & reçut  d’eux  quelques  arti- 
cles dont  il  devoit  former  la  demande.  Mais  peu  de  jours  après  , lorfqu’on  fe 
flattoit  d’une  heureufe  efperance  , il  fe  rendit  chez  le  Chrétien  qui  l’avoit 
follicité  , & lui  ht  les  exeufes  dans  ces  termes  : » Si  les  Peres , qui  font  étran- 
” gers,  ignorent  les  ufages  de  cette  Cour , vous  qui  êtes  né  dans  le  Pais,  vous 
» devez  les  connoître.  Lorlque  nous  nous  chargeons  de  préfenter  un  Placet , 
» moi , ou  quelqu’un  du  même  rang , c’ell  toujours  par  l’une  de  ces  deux 
» raifons  *,  ou  pour  nous  vanger  de  nos  ennemis  , ou  dans  la  vüc  de  quelque 
» grande  récompenfe.  Or  je  n’ai  reçu  , ni  aucune  injure  des  Hoilandois  qui 
» puiffie  me  porter  .à  la  vangeance  , ni  aucune  gratification  de  ces  Peres 
» qui  m’oblige  de  m’expoler  à tant  de  difficultés  & de  danger  pour  leur 
» rendre  fervice. 

Il  fallut  recourir  à d’autres  proteéfions.  LTn  fécond  Mandarin  , à qui  l’on 
s’adreffia,  répondit  que  pour  deux  cens  taëls  il  préfenteroit  la  Requête  , quel- 
ques articles  qu’elle  put  contenir , mais  qu’il  ne  s’engageroic  point  à la  faire 
approuver  de  l’Empereur  ; 8c  que  pour  lix  cens  taëls  de  plus,  il  promettoit 
de  la  faire  réuffir  , ou  de  rendre  la  fomme  entière.  Les  Miffionnaires , quoi- 
qu’effraiés  de  cette  fomme  , confidererent  qu 'Antonio  de  Caméra  , Gouver- 
neur de  Macao  , leur  avoit  recommandé  de  ne  rien  épargner  pour  le  fuccès 
de  leur  entreprile  , 8c  que  la  Ville  même  de  Macao  s’étoit  rendue  caution  du 
paiement.  Cette  penfée  leur  donna  plus  de  hardieffie  à s’engager.  Ils  promi- 
rent huit  cent  taëls.  Mais  le  Mandarin  , fuivant  l’ufage  de  la  Chine,  fouhaita 
de  voir  la  fomme  entière  , 8c  d’en  toucher  même  une  partie  , avant  que  de 
préfenter  la  Requête.  Cette  condition  étoit  impoffible  aux  Miffionnaires. 
Cependant  ils  produihrent  deux  robbes  fort  riches,  donr  Sa  Majefté  Impé- 
riale leur  avoit  faitpréfent,  8c  qu’ils  n’avoient  jamais  portées,  parce  qu’elles 
n’étoient  pas  convenables  à la  modeftie  de  leur  état.  Le  Mandarin  les  accepta 
pour  la  fomme  de  cent  cinquante  taëls.  Enfuite  , ayant  découvert  ou  foupçonné 
que  c’étoit  un  préfent  de  l’Empereur  , il  leur  déclara  qu’il  ne  pouvoit  les 
recevoir  , 8c  leur  reprocha  même  d’avoir  penfé  à s’en  défaire.  Les  Chinois 
portent  fort  loin  les  apparences  du  refpeét,  ou  plutôt  de  la  fuperftition  pour 
tout  ce  qui  a quelque  rapport  à l’Empereur  ; quoiqu’au  fond  du  cœur  ils  ayent 
allez  d’orguëil , fur  tout  dans  la  feéte  lettrée  , pour  ne  fe  pas  croire  inferieurs 
aux  plus  grands  Monarques. 

Il  ne  refloit  pour  reflource  aux  Miffionnaires  que  l’invocation  du  Ciel  8c 
l’ardeur  de  leurs  prières.  Cependant  les  vihtes  qu’ils  recevoient  d’un  grand 
nombre  de  Princes  & de  Seigneurs  , 8c  celles  qu’ils  ne  manquoient  pas  de 
leur  rendre  , étoient  autant  d’occafions  dont  ils  fe  crurent  obligés  de  profi- 
ter pour  répandre  des  idées  peu  avantageufes  de  leurs  ennemis.  Ils  repréfen- 
terent  les  Hoilandois  comme  des  Apoftatsde  la  Réligion  Catholique,  8c  des 
rebelles  contre  leur  légitimé  Souverain.  Ils  rappellerent  l’entreprife  qu’ils 
avoient  formée  quelques  années  auparavant  contre  Macao , leur  defeente 
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dans  la  Province  de  Fo-kyen  , la  prife  de  Tay-man  & de  Formofe  où  ils 
avoient  élevé  des  Forts , 8c  où  dans  l’efpace  de  deux  ou  trois  ans  , ils  avoient 
mafiacré  plus  de  trois  mille  Habitans  , 8c  plufieurs  Marchands  de  Fo-kyen  8c 
de  Chekyang.  Ils  n’oublierent  pas  que  fous  le  Régné  du  dernier  Empereur, 
treize  Flollandois  , qui  avoient  été  pris  fur  la  côte,  avoient  été  amenés  à la 
Cour  pour  y erre  condamnés  au  dernier  fupplice.  Ils  ajoutèrent  que  fous  pré- 
texte de  commerce  , ils  avoient  acquis  tant  de  puilTance  dans  Fille  de  Java  , 
qu’il  étoit  devenu  impoflible  au  Roi  de  les  en  chalfer  ^ qu’il  n’y  avoir  de 
lùreté  pour  aucune  Nation  contre  des  Pyrates  univerfels  , qui  prétendoient 
au  Domaine  abfolu  des  Mers  Indiennes , 8c  qui  , fans  diftméhon  de  haine 
ou  d’amitié,  pilloient  tous  les  Vailfeaux  qui  tomboient  entre  leurs  mains  : 
que  les  recevoir  à la  Chine , c’étoit  ouvrir  la  porte  à toutes  fortes  de  défor- 
dres , 8c  fcandalifer  les  autres  Monarques  de  l’Inde  , qui  évitoient  toute 
lorte  de  communication  avec  eux  , comme  le  plus  pernicieux  danger  donc 
leurs  Etats  fufient  menacés. 

Si  l’on  en  croit  l’Auteur  de  la  Lettre  , l’impudence  des  Hollandois  caufa 
de  l’admiration  à tous  les  Grands  qui  compoloient  la  Cour  de  l’Empereur. 
Ils  furent  étonnés  de  la  négligence  , ou  plutôt  de  la  corruption  de  plufieurs 
Officiers  de  l’Empire  , qui  occupant  des  Poftes  de  confiance  , avoient  accordé 
l’entrée  de  leur  Pais  à des  Etrangers  de  ce  caraétere.  Un  Seigneur  Tartare 
fut  fi  tranfporté  , à la  peinture  qu’on  lui  faifoit  d’eux  , qu’il  talloit , s’écria- 
t-il  , que  fans  aucun  délai  l’Empereur  les  fit  tous  pendre  , pour  edraier  les 
autres  par  cet  exemple.  Mais  les  Mifilonaires  répondirent  qu’il  y auroit  trop 
d’injuftice  8c  de  rigueur  dans  cette  Sentence  , parée  qu’étant  révétus  de  la 
quaiité  d’Ambaffiadeurs  , ils  dévoient  jouir  des  privilèges  attachés  à ce  titre  : 
que  s’étant  fiés  à la  bonne  foi  de  l’Empereur,  ils  dévoient  être  à couverc  de 
toutes  fortes  de  violences  ; qu’il  étoit  plus  convenable  à Sa  Majefté  Impé- 
riale de  les  traiter  favorablement,  en  qualité  d Etrangers  , fur  tout  lorfqu’ils 
lui  apportoient  de  riches  préfens , 8c  de  les  renvoier  avec  bonté  , mais  qu’il 
falloit  leur  faire  perdre  i’envie  de  revenir  , en  refufant  toutes  leurs  deman- 
des. Un  Eunuque  de  l’Empereur,  8c  l’un  de  fes  principaux  Confeillers  , 
aiant  appris  à connoître  les  Hollandois  fur  le  témoignage  des  Mifilonaires  , 
jugea  qu’il  falloir  leur  rendre  leurs  préfens , 8c  les  congédier  auffi-tôt , avec 
une  rigoureule  défenfe  de  rentrer  jamais  dans  les  Ports  de  la  Chine.  Tous 
ces  rapports  firent  tant  de  progrès  dans  l’Empire , que  ne  pouvant  être  igno- 
rés des  Officiers  qui  avoient  quelque  relation  avec  les  Hollandois  , ils  allè- 
rent enfin  jufqu’aux  oreilles  des  Ambafiadeurs.  Dans  le  reflentiment  d’une 
injure  dont  ils  craignirent  les  fuites,  ils  dépêchèrent  un  Mefiager  aux  Miflio- 
naires , pour  les  prier  de  ne  pas  irriter  le  Peuple  contr’eux  , en  les  repréfen- 
tant  comme  des  voleurs  & des  Gens  fans  aveu. 

Enfin  , partant  de  Canton  , fous  l’efeorte  de  plufieurs  Mandarins  , de  leurs 
Interprètes,  8c  d’un  grand  nombre  d’Officiers  du  Viceroi , qui  leur  rendi- 
rent de  grands  honneurs  fur  la  route  , ils  arrivèrent  à Peking  le  17  de  Juillet 
105Ô.  L’Auteur  de  la  Lettre  rend  un  témoignage  très-avantageux  à leur 
conduite.  Ils  fe  firent  connoître  fur  la  route  , linon  pour  Catholiques,  du 
moins  pour  Chrétiens  , par  la  fagefie  de  leurs  mœurs , 8c  pour  Européens 
par  leur  magnificence.  Ils  fe  concilièrent  l’affeétion  de  tout  le  monde  , 6c 

A a a ij 


Eclàïrcis- 
semens  sur. 
les  Ambas- 
sades Hol- 
LANDOVSES. 


Justement  «ne 
les  Chinois  por- 
tèrent d’eux. 


Le  hruit  s’en  ré- 
pand jufqu’aux 
AmbaiiàdcuiS. 


Ils  s’en  plaî- 
guent. 


Conduite  qu’ils 
tiennent  dans 
leur  route  juf- 
qu’i  i’eking. 


ECLAIRC1S- 
SEMIKS  SUR 

les  Ambas- 
sades HOL- 
landoises. 


Bonre-foi  de 
l'Auteur  de  la 
Lettre. 


Les  Mifïïonnai- 
res  évitent  toute 
communication 
avec  les  Hollan- 
tlois. 


ComPient  ils 
font  entrer  un 
grand  Mandarin 
dans  leurs  ince- 
t tes. 
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méritèrent  juftement  le  titre  de  Nobles.  Leurs  préfens  ne  furent  point  épar- 
gnés aux  Vicerois  de  aux  Gouverneurs.  Ils  étendirent  leurs  libéralités  juf- 
qu’à  la  plus  vile  perfonne  du  Peuple  , qui  leur  apportoit  un  charbon  pour 
allumer  leurs  pipes.  Cette  politique  leur  gagna  le  cœur  de  tous  les  Chinois, 
qui  n’étant  point  accoutumés  à des  pluies  d’argent  li  abondantes , ne  fe  laf- 
foient  point  de  joindre  les  louanges  à l'admiration.  Cependant  le  même 
Auceiw  leur  reproche  , comme  un  lujet  de  fcandale  , d’avoir  fait  préfent 
aux  Bonzes  de  quarante  taëls  pour  contribuer  à l’érection  d’un  Temple.  Il 
ajoute  qu’en  apprenant  ce  fait , d’un  Prêtre  de  de  quelques  Chrétiens  du  mê- 
me lieu,  il  s’efforça  de  l’excufer,  fous  prétexte  que  le  préfent  pouvoit  avoir 
été  fait  dans  quelque  autre  vue,  & que  l’Interprète  ne  l’avoir  expliqué  d’une 
maniéré  fi  peu  chrétienne  , que  pour  gagner  l’affeétion  du  Peuple.  Mais 
après  avoir  pris  parti  pour  les  Hollandois  fur  cet  article  , il  ne  peut  les 
exeufer  d’avoir  mangé  de  la  chair  les  vendredis  de  les  famedis , parce  que 
c’étoit  feandalifer  tous  les  Chrétiens  du  Pais. 

L’année  d’auparavant  , deux  hommes  attachés  à leur  fervice  , l’un  Chi- 
nois de  Canton  , l’autre  Interprète  , étant  venus  à Peking  paur  follicirer  leurs 
inte’rêts  , virent  paffer  devant  leur  porte  le  Pere  Loiiis  Balion  , de  crièrent 
avec  empreffemenr , mon  Pere , mon  Pere  , pour  l’engager  à s’arrêter.  Mais 
il  continua  fa  marche  , en  feignant  de  ne  les  avoir  pas  vus  , de  de  ne  les  pas 
entendre.  Dans  la  fuite,  tous  les  Miffionaires  fe  firent 'une  loi  de  ne  poinc 
approcher  du  même  lieu  , parce  qu’ils  ne  pouvoienr  entretenir  de  communi- 
cation avec  les  Hollandois , ou  avec  leurs  Agens , fans  démentir  en  quelque 
forte  l’opinion  qu’ils  en  avoient  fait  prendre  aux  Chinois.  Ces  deux  Emif- 
faires  avoient  corrompu  plulieurs  Seigneurs  de  la  Cour  , particulièrement 
un  Tartare  , connu  par  fon  avarice.  Chef  des  Kollis  , de  Préfident  du  Tri- 
bunal de  l’Hofpitalité  ; office  qui  fe  rapporte  parmi  nous  à celui  de  Maître 
de  cérémonies  , de  qui  confille  à recevoir  les  Etrangers  de  à prendre  loin 
de  leurs  affaires.  Mais  loin  de  fe  décourager,  les  Miffionaires  s’adrelferent 
au  Préfident  Chinois  (22)  de  la  même  Cour  , qui  les  avoir  toujours  honorés 
de  fon  amitié.  Comme  ils  lui  connoiffoient  beaucoup  d’ellime  pour  les 
Livres  de  les  Sciences  de  l’Europe  , ils  lui  firent  préfent  d’une  defeription  de 
l’Empire  de  la  Chine  (23)  , qui  renfermoit  l'Etat  des  Illes  voifines  delà 
Province  de  Fokyen  , avec  une  Carte  de  Tay-wan  & de  Formofe.  En  lui 
offrant  cet  Ouvrage  , ils  profitèrent  de  l’occafion  pour  lui  expliquer  non- 
feulement  la  mifere  où  les  Hollandois  avoient  plongé  cette  Ifie  , mais 
encore  le  preffant  danger  dont  tout  l’Empire  , de  particulièrement  la  Pro- 
vince de  Fo-kyen  , étoient  menacés  par  le  voifinage  de  ces  redoutables  Enne- 
mis. Il  ajouta  qu’auffi  long-tems  qu’ils  demeureraient  en  poffeffion  de  For- 
mofe, il  ne  falloit  pas  efpérer  que  les  Villes  de  Suen  dieu  de  de  Ching-dieu 
(24)  fuffent  jamais  tranquilles  & floriffantes.  Le  Mandarin  parut  extrême- 
ment fatisfait  d’un  Livre  fi  curieux.  Il  promit  de  le  faire  voir  au  Confeiî 

(n)  Depuis  la  conquête  des  Tartares , tous  (14)  Ou  Chang-cheti.  C’eft  Cin  cheu  dans 
les  Tribunaux  de  la  Chine  ont  deux  Préfi-  Ogilby.  Ces  deux  Villes  appartiennent  à la 
dens,  l’un  Chinois , l’autre  Tartare.  Province  de  Fo-kyen  , & l'on  a vû  dans  les 

(15)  Ogilby  l’appelle  un  Miroir  ou  un  Tbéu-  Relations  précédentes  quelles  fe  trouvent  écri- 
re de  cette  Partie  du  Monde.  tes  fort  différemment. 
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qui  devoir  s’affiembler  touchant  les  Hollandois.  Quoiqu’il  n’ignorât  pas  , 
dit-il  aux  Miffionaires,  que  les  Hollandois  avaient  gagné  le  Viceroi  de 
Canton  , ôc  quantité  de  grands  Officiers  de  la  Cour  , il  ofoit  affiner  qu’ils 
ne  parviendroient  point  à leur  but  ; car  je  ne  fouffrirai  point , ajouta-t-il  , 
qu’ils  entrent  à la  Chine  , ni  qu’ils  y obtiennent  la  liberté  du  commerce. 
L’effiet  répondit  d fa  promeffie.  S’étant  lié  avec  d’autres  Chinois  du  même 
parti , il  trouva  le  moyen  de  furmonter  toutes  les  oppofuions  des  Tartares , 
& leur  lit  voir  à la  fin  le  Livre  des  Miffionaires  , dont  l’autorité  fit  lur 
eux  d’autant  plus  d’impreffion , qu’il  étoit  écrit  en  langue  Chinoile.  En  un 
mot , les  Tartares  mêmes , entraînés  par  les  bruits  qui  setoient  répandus  & 
par  les  foupcons  que  tous  les  Minifires  de  l’Empire  avoient  conçus  de  ces 
Etrangers,  les  obligèrent  de  fe  tenir  renfermés  dans  leur  logement,  & leur 
ôterent  non-feulement  la  liberté  de  vendre  & d’acheter  , mais  encore  celle 
d’affilfer  à quelques  Fêtes  , aulquelles  ils  furent  invités  par  les  amis  du  Vice- 
roi  de  Canton , & celle  enfin  de  paroître  affis  à leur  propre  porte.  Après  avoir 
ainfi  perdu  toute  efpérance , les  Ambafladeurs  prirent  un  parti  fort  étrange. 
Ils  publièrent  que  leur  voyage  n’avoit  point  de  rapport  au  Commerce  i 
qu’ils  n’étoient  venus  à la  Chine  que  pour  féliciter  l’Empereur  fur  les  nou- 
velles conquêtes  , & qu’ayant  heureufement  rempli  leurs  vîtes  , ils  ne  de- 
mandoient  plus  que  d'être  congédiés.  Ce  langage  étoit  fans  vrailemblance  , 
puifqu’on  a vu  dans  leur  Relation  qu’ils  avoient  fait  demander  , en  arrivant  , 
la  permilîîon  d’exercer  le  Commerce,  & qu’ils  l’avoient  même  obtenue. 

Entre  les  Miffionaires,  il  s’en  trouvoit  un,  nommé  le  Pere  Adam  (25)  , 
qui  s’étoit  procuré,  par  fon  mérite  perlonnel,  un  accès  fort  libre  à la  Cour. 
Les  autres  l’engagerent  à profiter  de  fa  faveur,  pour  entretenir  Sa  Majefté 
Impériale  de  l’arlaire  des  Hollandois.  L’entreprife  étoit  délicate,  parce  qu’à 
la  Chine  toutes  les  matières  d’importance  font  abandonnées  à la  difeuffion 
des  Tribunaux  , de  que  l’Empereur  s’en  rapporte  à leur  jugement.  D’ailleurs 
il  étoit  à craindre  que  ceux  qui  favorifoient  les  Hollandois  n’en  prilfent  occa- 
lion  de  reprélenter , que  le  Pere  Adam  & les  autres  Miffionaires  étoient  fu fi- 
chés par  les  Portugais,  pour  affirmer  à cette  Nation  un  Commerce  exclufif, 
au  défavantage  de  l’Empire  , qui  avoit  probablement  plus  d’utilité  à recueil- 
lir de  celui  de  plufieurs  autres  Peuples.  Le  Pere  Adam  paffia  fur  toutes  ces 
craintes.  Il  s’ouvrit  à l’Empereur  ; &c  l’ayant  difpolé  favorablement  pour  fon 
Parti,  il  ne  relia  plus  à fes  Adverfaires  d’autre  reffiource  que  le  filence.  Ce 
furent  particuliérement  les  inftances  du  Pere  ValUat,  qui  déterminèrent  le 
Pere  Adam  à cette  importante  démarche.  On  en  trouve  les  ci  rcon  fiances  dans 
une  Lettre  qu’il  écrivit  au  Pere  Viliteur  , dattée  du  mois  de  Février  (16) 
166  5. 

Cependant  les  Hollandois  n’en  penferent  pas  moins  à délivrer  leurs  pré- 
fens.  Ils  les  diviferent  en  quatre  parties  : la  première  , pour  l’Empereur  ; la 
fécondé  , pour  fa  mere  , & la  troifiéme  pour  l’Impératrice.  Ces  trois  divifions 
furent  inferites,  fuivant  leur  deftination.  La  quatrième  paffia  pour  un  préfent 
particulier  , au  nom  des  deux  Ambaffiadeurs.  Le  but  de  ce  partage  étoit  de 

fz  O Jean- Adam  Schaal  , ou  Scaligcr  , qui  tieredans  Ogilby , mais  on  fe  contentera  d en 
fut  élevé  à la  dignité  de  Mandarin.  donner  l'extrait  à la  fin  de  cet  Article. 

(26)  Cette  Lettre  fe  trouve  ici  toute  en- 
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gagner  cous  ceux  donc  la  faveur  éroic  aménager.  Les Hollandois  ne  furent 
pas  redevables  à eux-mêmes  de  cecte  invention  , quoiqu’ils  entendent  mer- 
veilleufement  cette  efpece  de  politique.  Ils  en  eurent  l’obligation  auxVice- 
iois  de  Canton  , qui  leur  compoferent  auili  de  nouvelles  Lettres  , au  lieu  de 
celles  qu’ils  avoient  apportées  de  Batavia.  Enfin  leurs  melures  étoient  prifes 
avec  allez  de  fagelfe  pour  les  rendre  sûrs  du  fuccès  , s’ds  eufient  été  Catholi- 
ques , parce  qu’ils  n’auroient  pas  trouvé  d’oppofition.  Ce  qui  ne  laide  aucun 
doute  que  ladifpofirion  des  préfens  ne  fût  une  invention  Chinoife  , c’ell  que 
le  Maître  des  cérémonies  ayant  demandé  aux  Hollandois  comment  tels  8c  tels 
préfens  pouvoient  être  deltinés  pour  les  Reines  , lorfqu’il  ne  paroilfoit  au- 
cune marque  de  cette  divifion  dans  la  Lettre  du  Général  (17)  , ils  répondirent 
fort  ridiculement , qu’après  avoir  été  quelque  tems  en  mer  ils  avoient  trouvé 
ces  richefies  dans  le  Vailfeau  , fans  lçavoir  quelles  y fuffent , 8c  qu’ils  avoient 
crû  les  devoir  mettre  à part  pour  Leurs  Majeftés.  Une  réponle  de  cecte  na- 
ture manquoit  abfolument  de  vraifemblance.  Mais  il  pouvoit  être  vrai  qu’ils 
eulfent  trouvé  une  partie  des  prélens  fur  quelque  Vailfeau  Portugais,  qu’ils 
avoient  rencontré  dans  leur  route  ^car  ils  pilloient  fans  fcrupule  tous  les  Bâ- 


timens  de  cette  Nation. 

Enumération  L’Auteur  de  la  Lettre  fait  l’énumeration  des  préfens.  Ceux  qui  étoient 
iespreieus.  pour  l'Empereur , confiftoient  dans  une  armure  complété,  à bofietes  d’or; 

vincn-trois  fufils  , de  différentes  grandeurs  , mais  tous  d’un  travail  riche  8c 
curieux  ; fix  fabres  ; fix  épées  damafquinées  d’or  ; cinq  caifies  de  gands  ; 
une  cailfe  de  mulcades  ; deux  pièces  de  bel  écarlate  ; deux  pièces  de  drap 
lame  -,  une  pièce  de  drap  couleur  de  chair  ; une  pièce  de  drap  verd  i deux  de 
drap  bleu  celefte  ; deux  de  draps  de  P opinai  \ cent  aunes  de  toile  d’Hollande  ; 
trois  paquets  de  fleurs  de  diverfes  couleurs  ; trois  paquets  de  canelle  -,  douze 
courte- pointes  -,  cinquante  livres  d’ambre  ; deux  livres  de  corail  choilî  ; deux 
livres  de  rrains  d’ambre  ; une  branche  de  corail  poli , pefant  une  livre  8c 
demie  ; dix  pièces  de  bois  de  fandal  ; trois  boê'ces  de  poudre  ; une  lunette 
d’approche  à tuyau  d’argent  -,  douze  plumets  -,  quatre  miroits  ; un  grand  mi- 
roir de  huit  pieds  quarrés  ; une  tenture  de  tapifierie  i fix  tapis.  Les  préfens 
pour  l’Imperatrice  étoient  un  grand  miroir  ^ une  petite  figure  decaille  de 
tortue  ; une  pièce  de  drap  verd  -,  une  pièce  d’écarlate  -,  huit  aunes  de  toile 
d’Hollande  -,  une  pièce  de  drap  bleu  celefte  -,  une  pièce  de  latin  verd  de 
l’Europe  -,  deux  courte-pointes  -,  quelques  pièces  de  tapifierie  -,  quatre  pièces 
d’ambre  ; deux  tables  de  marbre  blanc  d Italie  , marquetées  de  figures  de 
diverfes  couleurs -,  trois  chapeliers  d’ambre  -,  un  cabinet  de  criftal  ; un  cabinet 
de  fculpture  -,  dix  flacons  d’eau  parfumée  de  l’Europe  -,  fix  petites  caifies  de 
Préfens  pour  la  tableaux.  Pour  la  mere  de  l’Empereur  , c’étoit  un  grand  miroir  ; un  cabinet 
■.iqrede  l’Empe-  M’écaille  de  tortue , incruftée  d’argent  ; un  petit  cabinet  d’ébéne  ; une  grande 
écritoire  ornée  de  criftal  ; quatre  Rofaires  d’ambre,  8c  trois  de  corail  ; fix 
pièces  d’ambre  ; une  branche  de  corail  ; fix  tables  de  marbre  blanc  d’Italie  , 
marquetées  de  diverfes  couleurs  ; trois  tapis  de  toile  peinte  ; une  pièce  d’écar- 
late ; une  pièce  de  drap  large  , de  beauté  médiocre  ; une  pièce  de  latin  noir 
de  l’Europe  ; une  pièce  de  fatin  verd  ; une  pièce  de  fatin  bleu  ; deux  pié- 

(17)  Si  les  Chinois  avoient  fait  de  nouvelles  Lettres  , comment  avoient-ils  pû  commettra 
une  faute  fi  groiliére  ? 
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ces  de  clamas  noir  de  l’Europe  ; une  de  velours  ; une  tenture  de  tapifîerie  ; 
vingt-fix  aunes  de  toile  d’Hollande  ; un  cabinet  en  forme  d’aigle  ; fix  gobe- 
lets de  criftal  ; vingt  & une  belles  pintades  de  Mitchia-j atam  -,  deux  bouteil- 
les d’eau  parfumées  de  l’Europe  5 une  très  belle  pièce  de  drap  large.  Lés  pré- 
fens  des  AmbalFadeurs  pour  Sa  Majefté  Impériale  écoient , une  pièce  d’écar- 
late ; une  pièce  de  drap  verd  -,  trois  pièces  de  latin  de  l’Europe  , verd  , rouge 
8c  blanc  5 vingt-quatre  aunes  de  toile  d’Holiande  -,  dix  pièces  d’ambre  ; deux 
Rolaires  d’ambre  ; deux  colliers  de  corail  ; un  miroir  *,  quatre  miroirs  ornés 
de  peintures  quatre  tables  de  marbre  de  diverfes  couleurs  ; un  cabinet  de 
marbre  -,  deux  fufils  5 deux  lances  ; une  épée  à monture  d’argent , avec  un 
riche  fourreau  5 trois  gobelets  de  glace  de  Venife  ; deux  ftatucs  gravées  de 
fleurs  ; une  épée  damafquinée  d’or  8c  d’argent  ;deux  couteaux  } un  plumet } 
un  perroquet  en  peinture  ; vingt  bouteilles  d’eau  parfumée  de  l’Europe,  8c 
douze  pots  de  vin  de  différens  Pais. 

Dans  une  Ville  où  tout  eft  vénal  comme  dans  l’ancienne  Rome  , les  Hol- 
landois  s’étoient  flattés , avec  ces  prélens , d’acheter  la  liberté  du  Commerce  ; 
mais , fuivant  l’Auteur  de  la  Lettre  , quoique  les  prélens  ayent  beaucoup 
de  force  , ils  éprouvèrent  que  lesdevotes  prières  des  Serviteurs  de  Dieu  (a8  ) 
font  encore  plus  puiifantes  •,  8c  Dieu  , qui  avoit  permis  leur  entrée  au  Japon 
pour  la  ruine  du  Chriftianifme  (19)  > autrefois  li  floriflant  dans  cette  Ifle  , 
ne  fouffrit  pas  qu’ils  fuflent  reçus  à la  Chine,  où  ils  n’auroient  pas  manqué 
de  faire  le  meme  tort  à la  Réligion. 

Cependant  ils  auroient  pu  apporter  trois  pièces  qui  auroient  plaidé  puif- 
famment  en  leur  faveur-,  un  clavecin,  avec  un  Maître  habile  -,  un  Trom- 
pette, 8c  quelques  Ingénieurs,  ou  quelques  Ofliciers , pour  montrer  les 
exercices  de  la  guerre  aux  Soldats.  L Empereur  fouhaitoit  avec  une  paflion 
extrême  de  recevoir  ces  trois  fervices  des  Européens.  Mais  le  Ciel,  ajoute 
l’Auteur , ne  permit  pas  que  les  Ennemis  de  la  Réligion  Catholique  paruf- 
fent  avec  de  fl  fortes  armes , afin  qu’il  fut  plus  facile  à fes  Défenfeurs  de 
foutenir  fes  intérêts. 

La  réception  des  Hollandois  à Pe-king  n’avoit  pas  laiffé  d’être  fort  ci- 
vile -,  8c  la  rémontrance  du  Tribunal  des  Requêtes  , dont  l’Auteur  donne 
une  copie  Adèle  , marque  aufiî  qu’ils  furent  congédiés  avec  toutes  fortes  de 
faveurs  8c  de  politefles.  Elle  mérite  d’être  rapportée  dans  fes  propres 
termes  : 

D Ans  la  treiziéme  année  du  régné  de  l’Empereur  Kan-chi  (30),  le 
» dix-huitiéme  jour  du  fixiéme  mois  , 011  a préfenté  à cette  Cour  une  copie 
» de  la  demande  des  Hollandois , qui  font  venus  dans  cet  Empire  pour 
» rendre  hommage  à votre  Majeflé  , 8c  fe  déclarer  fes  Valfaux.  Nous  avons 

(18)  Deux  petites  réflexion1;  cjue  les  Auteurs  » Serviteurs  du  Diable, 
du  Recueil  joignent  ici  en  forme  de  Notes , fe-  (19.)  Suivant  la  Note  des  Ecrivains  Au- 
ront juger  fi  j’ai  eu  tort  d’en  retrancher  un  glois , l’Auteur  devoir  dire  , de  ÏAnti-chri/lia- 
grand  nombre  de  la  même  nature.  33  Les  Mif-  mfme  ou  du  Papifme  , qui  eft  pire  que  l' Athéif- 
„ fionnaires , difent-ils , fe  qualifient  de  Ser-  me.  Quel  langage  pour  des  Hiftoriens  ! 

3,  viteurs  de  Dieu  ; mais  les  Hollandois  & les  (jo)  Chan  chi  dans  Du  Halde, 
sj  autres  Proteftans  prétendent  qu’ils  font  les 


Eclaircis- 
SEMENS  SUR 
les  Ambas- 
sades Hol. 
LANDOISES. 

Prélens  parri- 
cu’iers  des  Atn- 
baiTadeurs. 


Vaines  efpdran- 
ces  des  Holian- 
dois. 


Secours  011e les 
Hollandois  ou- 
blièrent. 


Ordonnance 
Chinoife  en  fa- 
veur des  Hpllan- 
dois. 


Eclaircis 

SFMENS  SUR 

les  Ambas- 
sades Hol- 
L ANDOISES. 


376  HISTOIRE  GENERALE 

» délibéré  là-deflùs , fuivanc  notre  devoir  ; 8c  quoique  la  vérité  Toit  que  la. 
» réputation  du  pouvoir  8c  de  la  grandeur  de  votre  Majefté  ( * ) eft  répandue 
» dans  les  parties  les  plus  éloignées  de  la  Terre  habitable  , cependant 
» après  d’exaéfes  recherches  dans  les  Loix  & les  anciennes  Archives  de  cet 
» Empire , nous  ne  trouvons  aucun  hécle  où  les  Hollandois  ayent  jamais 
» envoyé  des  Ambaffadeurs  pour  payer  le  Tribut.  Ainfi  ne  connoilfant  au- 
» cune  réglé  établie  qui  puilfe  nous  diriger  dans  cette  occafion  , le  réfultat 
» de  notre  Délibération  eft  que  votre  Majefté  fera  fort  bien  de  porter  le 
» Decret  fuivant  : Que  conftdérant  la  longueur  & le  danger  du  voyage, 
» votre  Majefté  accorde  aux  Hollandois  la  perimftion  de  venir  de  leur  Pais 
» une  fois  en  cinq  ans,  8c  non  plus  fouvent , pour  payer  leur  Tribut  à 
» cetre  Cour  ; que  votre  Majefté  leur  accorde  cette  grâce  pour  faire  connoî- 
» tre  à toute  la  Terre  qu’elle  eft  portée  à recevoir  dans  fon  fein  les  Etran- 
» gers  des  Pais  les  plus  reculés  ; qu  a l’égard  de  la  route  qu’ils  doivent  pren- 
>>  dre  pour  venir  ici  , Elle  juge  à propos  que  ce  foit  par  la  Province  de 
» Canton  (31),  8c  non  autrement  ; que  pour  ce  qui  concerne  la  liberté  du 
» Commerce  dans  les  Etats  de  votre  Majefté , il  a déjà  paru  une  Déclaration 
» précife  de  l’éloignement  quelle  a pour  cette  propofition  , de  forte  qu’il 
» eft  inutile  d’en  parler  davantage  ; que  cependant,  après  avoir  paru  devant 
» votre  Majefté,  les  Hollandois  pourront  vendre  & acheter  certaines  mar- 
» chandifes,  pourvu  qu’ils  ayent  un  jufte  refpeét  pour  les  Conftitutions  decet 
» Empire , qui  regardent  les  Etrangers,  8c  que  dans  la  maniéré  d’acheter&  de 
» vendre  ils  fe  conforment  aux  Loix  8c  aux  Ordonnances  , qu’on  veillera  foi- 
» gneufementà  leur  faire  obferver , 8c  dont  toutes  les  violations  feront  fujettes 
» auxpeinesétablies  -,  qu’à  chaque  voyage  qu’ils  feront  pour  venir  payer  le  Tri- 
» but,  leur  nombre  n’excedera  jamais  cent  perfonnes  , Maîtres  & gens  de 
» la  fuite  -,  que  de  ce  nombre  , vingt  feulement  auront  la  liberté  de  fe  ren- 
» dre  à Pe-king  , le  refte  devant  demeurer  à Canton  , & que  ces  vingt  fe- 
s>  ront  conduits  par  deux  Chefs , l’un  Soldat , 8c  l’autre  homme  de  Lettres  : 
» que  les  Mandarins  leur  donneront  une  bonne  efcorte,  pour  les  accom- 
» pagner  jufqu’à  la  Cour , 8c  pour  empêcher  qu’à  leur  retour  ils  ne  s’écar- 
» tent  hors  du  chemin  *,  qu’en  arrivant  à Canton  ils  remettront  immédia- 
» tement  à la  voile  pour  retourner  dans  leur  Pais,  parce  que  leurs  délais 
» fur  la  côte  , & dans  les  Mers  de  Canton  , ne  parodient  pas  convenables. 

» Telle  eft  l’opinion  de  la  Cour  des  Requêtes  de  Votre  Majefté.  Mais 
» comme  elle  n’a  pas  la  hardiefte  de  prendre  lur  elle-même  le  Jugement  de 
» cette  affaire  -,  moi  ,.Préfident  de  ladite  Cour , je  préfente  humblement  cette 
» Remontrance  à Votre  Majefté  , en  la  Suppliant  d’expliquer  fes  volontés 

par  fon  Décret  Impérial.  Donné  dans  la  treiziéme  année  de  Sa  Majefté 
» Impériale  Kan-chi  , le  leptiéme  jour  de  la  feptiéme  Lune. 

Deux  jours  après  la  datte  de  cette  Remontrance  , l’Empereur  fit  publier  le 
Décret  fuivant  : 

( * ) Ce  terme  n’eft  employé  dans  laTra-  direéls. 
duétion  que  pour  fe  conformer  à nos  ufages  ; (3 1)  Il  paroît  en  effet  par  la  Relation  de 

car  on  verra  bien-tôt  que  les  Cliinois  ne  par-  Van-Hoorn  , qu'ils  avaient  ordre  de  venir  par 
lent  & n’écrivent  point  à l’Empereur  en  termes  Canton. 

Salut 
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5 A l u t 8c  Paix 
« pour  la  juftice , s 
*>  travers  du  varte 

i>  ayant  pefé  dans  notre  efprit  la  longueur  du  voyage  8c  les  périls  dont  il  eft  landoisis. 

» accompagné  , Nous  leur  donnons  volontiers  la  permiilîon  de  venir  une 
» fois  tous  les  huit  ans  nous  payer  leur  tribut  dans  cette  Cour  , & Nous  leur 
» accordons  cette  grâce  pour  taire  connoître , à tout  l’Univers , l’affeéfion  que 
» nous  portons  aux  Peuples  les  plus  éloignés.  Sur  tous  les  autres  points,  nous 
» donnons  notre  approbation  8c  notre  confentement  royal  aux  Remontrances 
« de  notre  Cour  des  Requêtes.  / 

L’Auteur  conclut  , que  l’Empereur  de  la  Chine  n’ayant  point  accordé  aux  , Réflexions^ 
Hollandois  la  liberté  du  Commerce  , il  y a peu  d’apparence  qu’ils  foient  ten-  Lettre  fur  les 
tés  d’y  retourner  pour  le  feul  plailir  de  payer  un  tribut.  Si  Sa  Majefté  leur  eût  feitsprécéden*. 
permis  de  taire  chaque  année  le  voyage , ils  auroient  pû  fe  rembourfer  de 
leurs  frais  par  les  avantages  d’un  Commerce  clandeftin  -,  fur-tout  étant  fi  bien 
avec  les  Vicerois  de  Canton  & lesTartares  delà  Province,  qui  en  auroient 
tiré  tout  le  profit.  Mais  Dieu  , continue  l’Auteur  , porta  le  cœur  des  Manda- 
rins Chinois  à s’y  oppofer  -,  & lorfque  lesTartares  8c  les  Chinois  réunis  eu- 
rent confenti  à leur  accorder  l’entrée  du  Pays  une  fois  en  cinq  ans,  l’Empe- 
reur , par  une  difpofition  fpéciale  de  la  divine  Providence , prolongea  cet 
efpace  à huit  ans.  Avant  l’expiration  d’un  fi  long  rems  ( c’eft  toujours  l’Auteur 
qui  s’exprime  ) ou  l’Empereur  , ou  les  Vicerois  de  Canton  8c  tous  les  Parti- 
fans  des  Hollandois  feront  morts,  ou  les  Hollandois  mêmes  feront  détruits. 

» Mais  quand  les  Millionnaires  feroient  trompés  dans  toutes  ces  efperances  , 

« 8c  quand  les  Hollandois  feroient  alfez  peu  lenlibles  à l’honneur  pour  re- 
» tourner  à la  Chine  après  les  huit  ans , le  Ciel  , ajoute  l’Auteur  , nous 
» fourniroit  quelque  moyen  de  ruiner  leurs  delfeins.  Cependant  il  n’eft  pas 
v vraifemblable  qu’ils  y retournent.  Ils  font  partis  trop  mécontens  delà  ri- 
» gueur  avec  laquelle  ils  ont  été  obfervés  , 8c  de  n’avoir  point  été  admis  plus 
» que  les  Mofcovites  à l’audience  de  l’Empereur , parce  qu’ils  n’ont  pas  voulu 
» fe  foumettre  à la  cérémonie  des  révérences  qui  doivent  fe  faire  au  Palais. 

» C’eft  du  Pere  Balion  que  je  tiens  cette  circonftance,  par  une  Lettre  que 
ï>  j’ai  reçue  de  lui  parla  porte,  après  mon  départ  pour  Nan-king.  Les  Chi- 
» nois  8c  les  Tartares  en  ont  pris  droit  de  traiter  également  ces  deux  Na- 
« tions  de  Barbares  •,  8c  de  leur  côté  elles  font  fort  chocquées , que  leurs 
« AmbalTadeurs  ayent  été  congédiés  avec  fi  peu  de  ménagement.  Mais 
•>  n’eft-il  pas  jufte  que  des  Hérétiques  8c  des  Schifmatiques  elfuient  des  dé- 
» goûts  de  cette  nature  , afin  que  leurs  mauvais  exemples  ne  deviennent  pas 
» un  fujet  de  fcandale  pour  les  nouveaux  Chrétiens , &que  la  Religion  de 
i>  l’Europe  ne  foit  pas  exportée  à la  médilance  des  Infidèles  ? 


Eclaircis- 


au  Royaume  de  Hollande,  qui  , par  un  amour  cordial  SFMENSSUR 
’eft  fournis  à nous,  8c  nous  a député  des  AmbalTadeurs  au  les  Ambas- 
efpace  des  mers,  pour  nous  payer  fon  tribut.  Cependant  sades  Hol- 
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§.  I I. 

Extrait  de  La  fécondé  Lettre • 

L’ Auteur  (32)  s’étant  procuré  une  audience  de  l’Empereur,  le  12  de' 
Février  1655  , ce  Prince , après  quelques  difeours  familiers  , fit  tomber 
lui-même  la  converfation  furies  Hollandois,&  donna  l’occafion  au  Million- 
naire de  les  peindre  de  leurs  vraies  couleurs.  Au  lieu  de  ces  grands  Etats  qu’ils 
s’éroient  vantés  de  polfeder  , il  apprit  à Sa  Majelté  qu’ils  étoient  bornés  dans 
une  petite  partie  d’un  Pays  qu’ils  avoient  engagé  à la  révolte  contre  leur  lé- 
gitime Souverain  ■,  qu’étant  enfuite  devenus  Pyrares  (33),  ils  enlevoient  par 
mer  tout  ce  qu’ils  pouvoient  rencontrer , pour  foutenir  un  pouvoir  ufurpé  fur 
terre. 

L’Empereur  témoigna  fa  confiance  pour  le  Millionnaire,  en  lui  répondant 
qu’il  leur  avoit  réfulé  l’entrée  de  fon  Empire  il  y avoit  deux  ans , & qu’il 
ignoroit  comment  ils  pouvoient  l’avoir  obtenue  , à moins  que  ce  ne  fût  par 
la  négligence  de  fes  Officiers.  Le  Millionnaire  afflua  Sa  Majefté  que  c’étoit 
en  corrompant  , par  leurs  largelfes  , les  Officiers  de  Canton.  Cependant  il 
lui  repréfenta  , que  pui-fqu’ils  avoient  obtenu  la  permiffion  de  venir  à la 
Cour,  il  y auroit  de  la  légèreté  à la  révoquer  ; qu’il  falloir  faire  attention 
feulement  à l’efpece  de  liberté  qu’on  leur  accorderoit  pour  le  Commerce  , 
parce  qu’ils  n’avoient  pas  plutôt  mis  le  pied  dans  un  Pays  , qu’ils  trouvoient  le 
moyen  de  s’y  fortifier  , & qu’il  devenoit  impofîible  de  les  en  chalfer  ou  de 
prévenir  leurs  ravages.  L’Empereur  parut  fort  fatisfait  de  ces  lumières , & pro- 
mit au  Millionnaire  de  s’en  fouvenir  dans  l’occafion. 

Peu  de  jours  après  que  les  Hollandois  furent  arrivés  à Peking  , l’Auteur’fut 
averti  , par  les  Mandarins,  de  fe  trouver  au  Tribunal  où  les  propofirions  des 
Ambalïadeurs  dévoient  être  reçues  &di(cutées,  pour  en  donner  fon  opinion. 
Keyfer  & Goyer  s’y  préfenterent , avec  un  cortège  de  dix-huit  per  fon  nés.  Les 
Tartares  nommoienr  ces  deux  Perfonnages  Kong-ping  (34),  c’eft-à-dire  , 
Capitaines.  I s témoignèrent  beaucoup  de  refpect,  &c  laluerent  fort  civile- 
ment le  Millionnaire.  Enfuite  ayant  ouvert  leurs  cailfes  & leurs  pacquets  , 011 
leur  demanda  d’où  venoit  chaque  pièce  de  marchandife  , à melure  qu'elle  pa- 
roilîoit.  Leurs  réponfes  furent  de  bonne-foi  , foit  par  amour  pour  la  vérité, 
fait  par  refpeéf  pour  la  prélence  du  Millionnaire.  Le  Confeil  apprit  ainfi, 
que  de  dix  pièces  à peine  s’en  trouvoit-il  une  qui  fût  de  Hollande.  Les  cent 
pièces  mêmes  de  drap  , qu’ils  donnèrent  hardiment  pour  une  production  de 
leur  Pays,  n’étoient  au  fond  que  des  Baflas  de  l’Inde.  Gn  continua  de  leur 
demander  d’ou  ils  venoient  &c  combien  ils  avoient  employé  de  tems  à leur 
voyage,  lis  répondirent  qu’ils  venoient  de  Hollande  & que  leur  voyage  avoit 
duré  leize  mois , dans  lefquels  ils  comprenoient  apparemment  tout  le  tems 

(52)  Cette  Lettre,  qui  eft  du  Pere  Adam  (55)  Ogilby  emploie  ic  terme  de  Vagtt* 
Schaal  , ou  Scaliger  , cft  annoncée  dans  la  bonds. 

Relation  précédente.  Elle  fut  écrite  au  Pere  (}4)  Compim  dans  Ogilby.  Vin  des  Por- 
Vilîteur  & portée  par  Gabriel  Magalhanes  , tugais  a la  force  de  »£  , ou  plutôt  de  1 ’n  ai- 
Auteur  d'une  Relation  de  la  Chine.  longée. 
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qu’ils  avoient  mis  à courir  d’un  Port  à l’autre  pour  ralTembler  leurs  marchan- 
dées. Tous  les  Amis&  les  Agens  des  Vicerois  de  Canton  leur  compofoient  un 
lecond  cortège,  & ne  celloient  pas  de  les  louer,  en  relevant  les  avantages 
que  les  Mandarins  devoienrle  promettre  de  leur  commerce. 

Enfin  , tout  le  Conleil  s’approcha  du  Millionnaire , pour  entendre  de  fa 
bouche  ce  qu’il  penloit  de  ces  Etrangers.  Il  leur  dit , en  langue  Chinoife  , 
que  les  Hollandois  étoient  véritablement  Européens  ; mais  qu’ayant  iecouc 
le  joug  de  leur  Roi  , ils  n’a  voient  qu’un  feul  Prince  , qui  commandoit  leurs 
armées  & qui  n croit  alors  qu’un  entant  de  lîx  ans  ; que  de  leur  propre  aveu 
ils  n’étoient  point  envoyés  par  ce  Prince,  mais  par  les  Mandarins  de  leur 
Pays , & que  la  plupart  des  marchandées  qu’ils  avoient  apportées  étoient  des 
productions  de  diverfes  autres  contrées.  Ici  le  dilcours  du  Pere  Adam  fut  in- 
terrompu par  l’arrivée  d’un  melfagerde  Sa  Majefté  Impériale  , qui  faifoitap- 
pelier  l’Orateur  ; mais  en  quittant  l’Affemblée , il  eut  le  tems  d ajouter  que 
ion  Pays  étoit  voéin  de  la  Hollande  j qu’il  connoilïoit  par  conféquent  les  ma- 
nières & les  ulages  des  Hollandois  i qu’il  fçavoit  même  leur  langue  , & qu’il 
avoit  déjà  découvert  une  contradiction  entre  les  réponfes  qu’ils  venoient  de 
faire  au  Conleil , ôc  les  Mémoires  qu’ils  avoient  prélentés  a l’Empereur  & aux 
Mandarins.  L’Auteur  de  la  Lettre  oblerve  , que  malgré  la  protection  d’un  des 
deux  Préhdens,  lur  laquelle  ils  comptoient  , ils  ne  purent  voirie  Million- 
naire alhs  près  de  cet  Officier , fans  s’imaginer  qu’il  avoit  quelqu’autorité  dans 
cette  Cour,  & que  cette  idée  lervit  à leur  inlpirer  de  la  modération.  Il  re- 
marque encore  que  lorfqu’il  fe  leva  pour  fortir,  ils  fe  hûrerenr  aulfi  de  le 
lever,  &:  qu'a  Ion  palfage  les  deux  Capitaines  lui  firent  de  grandes  offres 
de  fervice. 

En  arrivant  chez  l’Empereur , il  l'informa  aufii-tôt  de  la  contradiction  où 
les  Ambaffadeurs  étoient  tombés.  Ils  avoient  répondu  que  leur  voyage  avoit 
duré  feize  mois.  N’en  devant  pas  employer  moins  à leur  retour,  ces  deux 
nombres  joints  enfemble  faifoient  trente-deux  mois , auxquels,  fi  l’on  en  joi- 
gnoithuit  quis’éroient  pâlies  depuis  leur  arrivée  à Canton,  la  fornme  totale 
monteroità  quarante  mois.  Il  en  falloir  conclure  évidemment  qu’ils  ne  poti- 
voient,  comme  ils  l’avoient  offert,  retourner  delà  Chine  en  Hollande  , s’y 
arrêter  quelque-tems  pour  leurs  commiffions  tk  les  préfens , & revenir  à la 
Chine  dans  l’efpace  de  deux  ans.  De  ce  menlonge  , le  Millionnaire  fit  inferer 
à l’Empereur  quelle  confiance  ils  méritoient  fur  les  autres  points. 

Sa  Majefté  Impériale  , s'il  en  faut  croire  l’Ecrivain,  païut  un  peu  frappée 
de  la  julteffe  de  cet  argument.  Alors  le  Millionnaire  s’approchant  d’elle  , com- 
me fi  ce  qu’il  avoir  a dire  eût  demandé  le  fecret , il  lui  tint  un  difcours  qui  la 
furprit  davantage.  Il  lui  apprit  que  fous  prétexte  de  Commerce  , ces  Etrangers 
ne  mettoient  le  pied  dans  aucun  Pays  où  ils  ne  commençaffent  par  élever  des 
Fortereffes  & planter  des  batteries  de  canon  ; qu’il  étoit  bien  étrange  qu’on 
leur  eût  fait  traverfer  les  Etats  de  Sa  Majefté,  du  Sud  au  Nord  , fk  qu’on  leur 
eût  laiffé  la  liberté  a’obferver  toutes  les  Places  •,  que  s’il  leur  prenoir  envie  de 
s’emparer  du  Royaume  de  Kayo  , 6c  de  bâtir  un  Château  dans  fille  nommée 
la  Montagne  d'or , qui  étoit  fituée  au  milieu  de  l’embouchure  d’une  grande 
riviere,  ils  fe  metrroient  en  état  décommander  les  paffages  & de  faire  la 
loi  aux  quatre  grandes  Villes  voifines  : qu’ils  n’auroient  beloin  que  de  cent 
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hommes  pour  cette  exécution  -,  tandis  qu’il  en  faudroit  deux  ou  trois  mille’?. 
Sa  Majefté  pour  les  oblerver  : qu’il  feroit  impollible  de  les  chafler,  parce 
qu’ils  recevroient  toutes  leurs  munitions  de  la  mer , &c  que  l’Empire  étok 
menacé  du  même  danger  dans  tous  les  lieux  où  il  leur  feroit  permis  de  s’éta- 
blir. » Que  Votre  Majefté  , ajouta  le  Millionnaire  , ne  s’oftenfe  point  de  la 
» liberté  avec  laquelle  j’explique  mes  craintes.  Je  fuis  devant  mon  bon  Se i- 
» gneur  & mon  Maître  , à qui  je  dois  déclarer  tout  ce  qui  menace  fa  sûreté. 
» L’inquiétude  que  j’en  retiens  n’elt  pas  un  petit  tourment  pour  mon  cœur. 
L’Empereur,  après  quelques  momens  de  réflexions,  parut  fort  allarmé  de 
ce  qu’il  venoit  d’entendre.  Il  demanda  aulli- tôt  au  Millionnaire  li  les  Mof- 
covites  étoient  du  même  caraétere  que  les  Hollandois.  C’eft  tout  le  con- 
traire , répondit  le  Pere  Adam  , car  ils  font  juftes  & fidèles  , excepté  fur  un 
article  , qui  leur  eft  accordé  parleur  loi , mais  lur  lequel  ils  ne  fe  conduilenc 
point  auili  parfaitement  qu’ils  le  devroient.  Il  ajouta  qu  ils  étoient  gouver- 
nés par  un  puiflant  Prince  , qui  n’avoit  point  eu  vrailemblablement , dans 
fon  Ambaflade  , d’autre  deflein  que  de  féliciter  Sa  Majefté  Impériale  fur  fes 
conquêtes  & fur  fon  accelïion  au  Trône:  mais  que  fes  Ambafladeurs  avoient 
été  peu  conliderés  à la  Chine  , parce  qu’ils  n’entendoient  point  la  langue  Chi^ 
noife  & que  leurs  Interprètes  les  lervoient  avec  négligence  : qu’il  étoit  di- 
gne , par  conféquent,  de  la  bonté  d’un  1Î  grand  Empereur,  quoiqu’ils  ne  fuf- 
fent  que  deux  de  leur  Nation  , de  leur  faire  quelques  honneurs  & de  les 
congédier  avec  amitié  , fur-tout  après  avoir  reçu  leur  niellage  & leurs  préfens.. 
Sa  Majefté  Impériale  ayant  approuvé  toutes  ces  reprélentations  , le  Million- 
naire ne  jugea  point  à propos  de  la  preller  davantage.  Elle  donna  ordre  qu’oit 
lui  fervît  une  collation  & que  le  premier  Eunuque  fût  appellé  pour  lui  tenir 
compagnie. 

Le  Pere  Adam  eft  perfuadé  que  trois  mille  taels  auroient  fuffi  pour  acheter 
des  préfens  plus  agréables  à l’Empereur  que  tous  ceux  que  les  Hollandois 
avoient  apportés , & que  cette  méprile  confirmant  la  faveur  des  Millionnai- 
res , ils  auroient  obtenu  que  l’accès  de  l’Empire  fût  fermé  de  toutes  parts  aux 
Proteftans.  Mais  il  obferve  qu’à  la  diftance  où  Peking  eft  de  Macao  , il  leur 
étoit  trop  difficile  d’employer  l’alîiftance  des  Portugais  dans  l’occafion.  Il 
doute  même  s’ils  l’eullent  obtenue  en  lademan  dan  t ce  qui  ne  l’empêche  pas 
d’alfurer  le  Pere  Viliteur,  qu’il  n’épargnera  rien  pour  faire  prendre  à la  Cour 
une  jufte  idée  des  Hollandois.  Il  ajoute  que  dans  les  circonftances  préfentes, 
il  ne  voit  aucune  apparence  de  pouvoir  engager  les  Mandarins  à fe  charger 
des  intérêts  de  la  Religion  , parce  qu’à  force  de  préfens  l’Ennemi  s’étoit  pro- 
cure un  fi  grand  nombre  de  proteéfeurs,  que  mille  livres  fterling  ne  feroienc 
pas  ce  qu’on  auroit  frit  d’abord  avec  cent. 

Le  premier  d’Aout , les  Mandarins  de  Canton  , avec  un  grand  Manda- 
rin d’une  autre  Province  , qui  avoient  accompagné  les  Hollandois  dans 
leur  voyage  , fe  rendirent  au  Collège  des  Jefuites , & dirent  au  Pere  Adam 
entre  plufieurs  chofes  , que  la  Confrérie  de  Sin-a-vang  avoir  réfolu  de  don- 
ner une  Fête  aux  Hollandois  , mais  qu’on  ne  leur  permettoit  pas  de  fortis 
de  leur  logement  j que  commençant  à defefperer  du  fuccèsde  leur  deflein, 
ils  declaroient  que  leurs  intentions  ne  regardoient  plus  le  Commerce  ; &£ 
qu’après  avoir  falué  l’Empereur , ils  ne  penfoient  qu’à  partir  : qu’ils  s’étoienç 
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mais  que  ia  contrainte 

où  iis  étoiem  retenus , ne  leur  permettoic  pas  de  le  lui  porter  ; Sc  qu’ils  te 
flattoient  qu’il  ne  leur  rendroic  pas  de  mauvais  office  à la  Cour.  Le  6 , Sa 
Majefté  Impériale  le  fit  appel  1er , pour  regler  avec  le  Kolli  l’affaire  des  Hol- 
landois.  En  arrivant , on  lui  montra  une  copie  du  Décret , qui  n’avoit  point 
encore  été  confirmé  par  l’Empereur,  mais  fur  lequel  ce  Prince  vouloir  qu’il 
fut  confulré.  Cette  pièce  étoit  favorable  aux  Hollandois.  On  y vantoit  leur 
grandeur.  On  y falloir  valoir  le  voyage  qu’ils  avoient  entrepris,  d’un  Pais 
éloigné,  pour  vifiter  Sa  Majefté  Impériale.  Le  Tribunal  ébranlé  par  de  fi 
fortes  considérations , penchoit  unanimement  à leur  accorder  la  liberté  du 
Commerce  , qu’ils  demandoient  à la  Chine.  Mais  le  Millionnaire  , à qui  le 
Préfuient  demanda  s’il  approuvoit  cette  réfolution  , répondit  négativement , 
Sc  donna  pour  raifons  de  Ion  réfus  ; premièrement,  qu’une  faveur  de  cette 
nature  n’ayant  jamais  été  accordée  aux  Etrangers  , il  en  falloir  conclure 
qu’elle  avoir  toujours  été  regardée  comme  dangereule  ; en  fécond  lieu  , qu'il 
n’y  avoir  point  de  Nation  fous  le  Soleil  dont  elle  dut  faire  appréhender  plus 
de  mal  que  des  Hollandois..»  Mais  peut-être  font  ils  vos  Amis  , ajouta-t-il , Sc 
» n’ont-ils  pas  d’autre  motif  que  votre  propre  intérêt.  Examinez-bien  leurs 
» vues  , Sc  vous  trouverez  qu’ils  cherchent  uniquement  leurs  avantages.  Ils 
» s’attribuent  la  qualité  de  fameux  Négocians  mais  je  luis  perfuadé  que 
» leur  Commerce,  comme  leurs  principes,  confiftent  à s’enrichir  du  bien 
’>  d’autrui. 

Le  Prélîdent  Tartare  fut  non-feulement  furpris,  mais  irrité  de  cette  ré- 
ponfe.  Il  étoit  gendre  d’un  des  Vicerois  de  Canton  , dont  il  craignoit  de 
combattre  les  volontés.  Cependant  la  hardieffe  lui  manquant  aulli  pour  les 
loutenir  ouvertement , il  réfolut  de  tenter  fi  le  Millionnaire  ne  feroit  pas 
capable  de  changer  d’opinion.  Dans  cette  vue  , il  chargea  trois  Koliis  Chi- 
nois de  traiter  plus  particulièrement  cette  affaire  avec  lui.  Mais  , au  lieu 
d’infpirer  d’autres  lentimens  au  Miffionnaire  , ils  lui  marquèrent  la  joye 
qu’ils  avoient  eue  de  l’entendre  parler  fi  librement  , Sc  lui  protefterent 
même  que  n’ofant  l’imiter  , ils  avoient  pris  la  réfolution  de  s’abfenter  de  ia 
Cour.  Le. Pere  Adam  , fortifié  par  cette  explication  , demanda  courageufe- 
ment  que  le  Décret  fut  changé  , & qu’après  avoir  recueilli  les  luffrages  du 
Conleii , on  déclarât,  par  un  Jugement  déeifif  , » que  l’Empereur  feroit 
» prié  de  récompenfer  les  Hollandois  des  prcfens  qu’il  avoit  reçus  d’eux  -, 
» mais  que  les  traités  avec  eux  , Sc  l’accès  libre  de  la  Cour  , étoient  con- 
» traires  aux  anciennes  Conftitutions  de  l’Empire.  Toute  l’Affemblée  garda 
le  filence  à cette  propofition.  Deux  jours  après , le  Décret  fut  porté  ; mais 
avec  fi  peu  d’alteration  , que  le  Millionnaire  s'adreffa  au  plus  ancien  Chi- 
nois du  Conleil , pour  lui  demander  raifon  de  cette  conduite.  Le  ton  ferme 
dont  la  plainte  fut  accompagnée,  difpofa  le  Chinois  à lui  promettre  qu’il 
feroit  fatisfait  , Sc  que  le  Commerce  feroit  refufé  aux  Hollandois  ; mais 
qu’il  étoit  à fouhaiter  que  cette  réfolution  fut  approuvée  par  la  généralité  des 
luffrages  , pour  épargner  à quelques  particuliers  le  défagrement  des  réfle- 
xions Sc  des  reproches. 

Avant  la  fin  du  même  jour , le  Préfident  Tartare  étant  venu  confulter  le 
Pere  Adam  fur  l'affaire  des  Hollandois,  ce  zélé  Millionnaire  lui  confeillx 
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de  fe  modérer  dans  fa  conduire  , parce  qu’ayant  parlé  à l’Empereur  en  par- 
ticulier, Sa  Majefté  avoit  donne  ordre  au  Confeil  de  prendre  Ion  opinion  , 
& que  l’intention  de  ce  Prince  étoit  qu’elle  fût  exaélement  fuivie.  Le  Pré- 
lident  répondit  qu’il  feroit  entier  tout  le  monde  dans  cette  vue  , ôc  qu’il 
fufhroit  que  les  Hoilandois  tullent  récompenfés,  lans  qu’on  leur  accordât 
la  liberté  du  Commerce.  » Enfin  , continue  le  Millionnaire  dans  fa  Lettre 
« au  Pere  Vifiteur  , ils  ont  perdu  l’elperance  d’obtenir  la  permiffion  de 
» l’Empereur  lans  mon  confentement  , qu’ils  efperent  encore  moins  ; 8c 
» dans  peu  de  jours  le  Décret  fera  publié. 

La  Lettre  du  Gouverneur  de  Batavia  pour  l’Empereur  , étoit  arrivée  a 
Canton  , fans  fceau  & fins  aucune  marque  de  distinction  , comme  fi  le 
Gouverneur  eût  écrit  à quelqu’un  de  fes  amis , ou  de  les  égaux.  Mats  les  Chi- 
nois de  Canton  reparerent  fi  bien  cette  indécence  , qu’ils  la  mirent  en  état 
d’être  prclentée  avec  le  refpeét  convenable.  Quelle  différence,  ajoute  le 
Millionnaire  , loit  pour  le  papier,  le  ftile  & la  fuperfeription  , foit  pour  les 
titres  & les  éloges,  entre  cette  Lettre  & celles  que  Maximilien  , Duc  de  Ba- 
vière , & Ranus , Duc  de  Parme,  avoient  écrites  à l’Empereur  de  la  Chine, 
pour  lui  recommander  les  Millions  ? Mais  aufli  , qui  oferoit  comparer  une 
poignée  de  Marchands  de  Java , à de  fi  grands  Princes  ? Tôt  ou  tard  le 
monde  fera  détrompé  (35). 

On  trouve  enfuite,  dans  la  Lettre  du  Pere  Adam,  une  traduction  , en 
Chinois,  de  celle  des  Hoilandois  , telle  qu’il  l’avoit  faite  pour  l’Empereur  , 
avec  une  autre  traduélion  en  Portugais , pour  la  fatisfaétion  apparemment 
du  Pere  Vifiteur.  La  Lettre  Hollandoife  étoit  dattée  , le  20  de  Juillet  1^55, 
à Batavia  3 & fi gnée  , Ma'ét^uiker , Gouverneur  Général.  On  s’y  propofoit  de 
féliciter  l’Empereur  fur  la  conquête  de  la  Chine  , & de  demander  l’ouverture 
de  fes  Ports  pour  le  Commerce.  Elle  commence  pat  un  long  préambule  fur 
la  fageffeque  la  Providence  fait  éclater  dans  la  diftribution  des  biens  de  la 
nature  , autant  pour  l’utilité  , que  pour  l’ornement  3 de  forte  que  chaque 
Contrée  en  ayant  quelque  partie,  & ne  s’en  trouvant  aucune  qui  les  poflede 
tous  enfemble  , la  correfpondance  de  tous  les  Pais  doit  naître  d’un  h bel 
ordre.  Mais  on  n’y  lit  pas  un  mot  qui  ait  rapporta  l’établiffement  d’un  traité 
avec  l’Empereur  , quoique  ce  fût  le  principal  objet  de  la  commiflîon  des  Am- 
baffadeurs , & que  les  Hoilandois  fe  vantent  d’ailleurs  d’avoir  formé  des 
alliances  avec  la  plûpart  des  autres  Princes  , dans  les  Pais  voifins  de  U 
Chine. 


(5;)  Chine  il’Ogilby  , Vol.  I.  p.  30 6.  &c  fuivantes. 


% # 


\js L E d'EMOWI 


Emnw 


ISLE  DE 
Qvemowj 


/ Lissioii 


r,  w///i\ 


O uenio'NV  i 


/'.  Ht.- 


.K'/iAi./n.' 


Carte 

DK  IA  BaYJ,  DF.  ov 
CHIN-CUKW  eu  CHsïNG-CHKtr 

A, -ce  les  D/es 

d Eiuowi  et  de  Quemoxvi 

Dresser  sur  Divers  Mmusenfo 

Par  y.  B.  Inq  f </e  hJfunnc 


Mil  LU1CS 


Echelle  de/  Lieue 


'■?  y È Cap  Cei-üau- 


DES  VOYAGES.  Liv.  I. 


383 


Introduc- 

tion. 


D'où  Van- 
Rcchceren  avo  t 
tiré  fes  informa- 
tions. 


CHAPITRE  VI. 

Premières  Entreprifes  des  Hollandois  pour  le  Commerce  de  la  Chine  , 

& leur  étahhjfement  a Tay-wan . 

CETTE  Relation  éroit  néceffaire  pour  achever  d’éclaircir  tout  ce  qtii 
appartient  aux  Ambalfades  précédentes.  On  a du  trouver  de  l’obfcurité 
dans  les  occalions  où  l’on  a vu  les  Hollandois  chaffésde  Tay-wan  & de  For- 
mofe  , fans  {'avoir  comment  ils  s’étoient  mis  en  polFelîîon  de  ces  deux  Ifles  ; 

& leurs  anciennes  entreprifes  pour  établir  leur  Commerce  à Chin-cheu , ou 
Chang-cheu , dans  la  Province  de  Fo-kyen , n’ont  pas  du  caufer  moins  d’em- 
barras , lorsqu’on  a parlé  de  ces  évenemens  fans  les  expliquer.  Nous  remet- 
tions ici  des  éclaircilfemens  , qui  feront  tirés  du  voyage  d e,  Seyger-Ean-Rech- 
ttren  aux  Indes  Orientales.  Il  avoit  été  dans  cette  Partie  du  Monde  depuis 
l’année  162S  , jufqu’en  1633  3 & fes  informations  lui  croient  venues  de 
quelques  Officiers  Hollandois  , qui  avoient  été  laits  prifonniers  à Macao  , 
dans  la  malheureufe  entreprife  des  Hollandois  fur  cette  Ville  en  1622.  Ayant 
tiré  d’eux  des  explications  importantes  fur  l’Etat  de  la  Chine  , & fur  les 
affaires  Hollandoifes  , il  les  inféra  dans  la  Rélacion  de  fon  voyage.  Elle  fut 
publiée  pour  la  première  fois  à Zwolle.  , dans  la  Province  dOverjjJel,  en 
16 39  (36).  Enfuite  ayant  été  traduite  en  François,  elle  fut  inférée  dans  le 
cinquième  Tome  (37)  du  Recueil  Hollandois  des  Voyages  aux  Indes  Orien- 
tales. Ce  qu’on  emprunte  ici  de  cet  Ouvrage  , ne  (e  trouve  pas  dans  l’édition 
Hollandoife  -,  mais  les  deux  éditions  offrent  une  Carte  de  l’embouchure  de  la 
Riviere  de  Chin-cheu,  ouChang-cheu  (38),  avec  Amoui  , Que-moui,  tk 
les  Ifles  adjacentes, 

§.  ï. 

Expédition  des  Hollandois  contre  Macad. 

U o 1 Q u e l’Empereur  de  la  Chine  n’admette  point  les  Etrangers  dans  Van- 
fes  Etats , & qu’il  ne  fouftre  point  qu'ils  y portent  leur  Commerce  , il  Rechterf.n. 
permet  à fes  propres  Sujets  de  trafiquer  dans  les  Pais  étrangers.  C’eff  une  1612. 
etreur  de  quelques  Ecrivains,  d’avoir  affuré  qu’il  leur  refufe  aulîi  cette  per-  EgaDge^condui- 
million.  Auffi-tôt  qu’un  Vaiffeau  étranger  paroit  lur  la  Côte  de  la  Chine  , il  l'égard  des  K 
fe  voit  environné  de  Joncs  , qui  lui  interdifent  non-feulement  le  Commerce  , tranSers> 
mais  jufqu’à  la  liberté  de  fe  procurer  des  provifions  , & de  parler  même  aux 
Habitans.  S’il  trouve  le  moyen  de  s’approcher  du  rivage  , fans  avoir  été  dé- 
couvert , ceux  qui  ont  la  hardiefle  de  débarquer  font  conduits  devant  le 
Gouverneur  du  Port  ou  de  l’Ifle  , qui  leur  déclaré  qu’il  n’a  pas  la  permiffioR 
de  traiter  avec  eux.  Demandent-ils  celle  de  parler  au  Gouverneur  de  la  Pro- 

(16'.  Un  volume*»  4°. contenant  cent-onze  (38)  La  Carte  que  nous  avons  donnée  eft 
pages  tirée  de  Montanus  , & paroîr  n’être  que  celle 

(37)  In  g<\  Elle  contient  cent  quarante-  de  Van-Rechtcren  , un  peu  corrigée, 
cinq  pages. 
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vince  , qui  fait  ordinairement  la  réfidence  dans  quelque  Ville  intérieure  ’t 
On  leur  répond  par  un  refus  formel , en  ajoutant  qu’on  ne  voudroit  pas  même 
l’informer  qu’il  y ait  eu  des  Etrangers  aflez  hardis  pour  entrer  dans  la  Pro- 
vince. Enfin  s’ils  défirent  d erre  conduits  à la  Gourde  l’Empereur,  on  les 
allure  qu’il  en  couteroit  la  vie  à celui  qui  feroit  cette  propoiition  à la  Cour  , 
& à tous  les  Officiers  des  Places  qui  feroient  convaincus  d’y  avoir  participé. 

Il  eft  certain  que  les  Chinois  font  la  plus  grave  Nation  qui  foit  connue 
dans  l’Univers.  On  leur  trouve  toujours  la  modeftie  & l’air  compofé  des  an- 
ciens Stoïques.  Celui  qui  fut  envoyé  à Batavia  pour  Négociant  avec  Jean 
Peier-Coën  (39)  , Hollandois , demeura  un  jour  entier  aflez  près  de  lui  dans 
une  grande  falle  , fans  fe  donner  le  moindre  mouvement,  & prelque  fans  ou- 
vrir la  bouche.  Ses  vues  étoient  d 'engager  le  Gouverneur  à parler , pour  rrou- 
yer  le  moyen  de  pénétrer  les  intentions.  Coën , qui  n’écoit  gueres  moins  grave, 
fe  tint  dans  la  même  pofture,  & garda  le  même  filence  , avec  autant  de  foin  , 
pour  faire  les  mêmes  découvertes.  Le  Chinois  , defefperant  de  rien  tirer 
de  lui , fortir  fans  parler , ôc  le  Gouverneur  le  lailfa  partir  comme  il  étoit 
venu. 

Ce  fut  le  même  Hollandois  qui  donna  des  ordres  pour  l’expédition  de  Ma- 
cao , aumoisde  Juillet  i6zz.  La  conduite  de*eette  entrepnfe  fut  confiée  à 
Cornélius  Reyerfi  , qui  fut  tué  dans  l’aétion.  Les  forces  Hollandoifes  confi- 
floienten  quatre  Vailfeaux  de  leur  Nation  , &:  deux  Vaiffeaux  Anglois  j fans 
compter  deux  autres  Anglois,  nommés  la  Foi  &c  l'EJpérance  , qui  fe  trouvè- 
rent dans  la  Baye  de  Panderan , près  de  Macao,  Bc  dont  le  dernier  eut  le 
malheur  d’y  périr.  L’atraque  ayant  manqué  de  fuccès , la  Foi  continua  fon  voya- 
ge au  Japon  ; & le  refte  de  la  Flotte  fit  voile  aux  Ifles  de  Pong-liu , ou  PiJ'ca~> 
dores  , où  les  Hollandois  conftruilirenr  un  Fore  à quatre  battions  , &c  monté 
de  vingt-quatre  pièces  de  canon.  Comme  ce  nouvel  établilfement  n’étoic 
qu’à  dix-huit  lieues  (40)  de  Macao,  il  devint  fort  incommode  au  Commerce 
Efpagnol.  Pendant  qu’il  s’élevoit , les  Vailfeaux  de  Hollande  prirent  un 
grand  nombre  de  Joncs  Chinois , & forcèrent  les  Matelots  , au  nombre  de 
quinze  cens  , de  travailler  fous  leurs  yeux.  La  faim  en  fit  petit  treize  cens 
avant  la  fin  de  l’ouvrage  caron  ne  leur  donnoir  point,  à chacun  , plus  d’une 
demie  livre  de  riz  pour  la  provision  du  jour.  Les  Miniftrés  de  la  Chine  s’ob- 
ftinerent  à refufer  l’échange  des  Prifonniers  , quoique  les  Hollandois  leur 
offriffent  dix-huit  Chinois  on  Japonois  pour  un  feul  Européen.  Aulîï  les  PrU 
fonniers  Hollandois  moururent-ils  tous  dans  les  chaînes,  à l’exception  d’onze 
ou  douze.  Les  Chinois  furent  traités  avec  la  même  rigueur , par  voye  de  repré- 
failles , &c  pour  tenter  fi  cette  conduite  pourroir  faire  changer  de  réfolution 
aux  Miniftrés.  Quoiqu’on  ne  leur  donnât  point  la  mort , on  les  réduifoit  à 
des  extrémités  fi  cruelles,  par  les  coups,  les  tortures  , la  mauvaife  qualité 
& le  peu  d’aiimens  , qu’iis  ne  pouvoient  réfifter  long-rems  à cet  excès  de 
mifere. 

Lorfque  les  Vailfeaux  Hollandois  , qu’on  appelle  Statifes  , c’eft-à-dire , 
Vaiffeaux  des  Etats,  furent  arrivés  aux  Ifles  Pifcadores,  ils  y virent  paroître 

(39)  Il  école  Gouverneur  général  de  Bâta-  une  Note  des  Auteurs  , la  diftance  n’eft  pa$ 
via  , où  il  mourut  le  11  de  Septembre  1629.  moins  de  cent-quarante  lieues. 

{40)  C’eft  une  énorme  bévue;  car  fuivanc 
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vingt  Joncs  armés,  qui  fervoient  de  convoi  aux  Bâtimens  pécheurs  -,  mais  qui 
prirent  la  fuite  après  avoir  découvert  leurs  Ennemis.  Cependant  Van-Meldcn  , 
Capitaine  d’un  VailTeau  de  la  Flotte  , fut  détaché  à leur  fuite  , avec  ordre 
d’arborer  le  pavillon  de  paix.  Deux  Joncs  s’arrêtèrent  pour  l’attendre.  Il  leur 
déclara  les  intentions  du  Commandant.  Leur  réponfe  fut  qu’il  devoit  fe  ren- 
dre dans  la  Baye  ,&  les  faire  connoître  au  Gouverneur,  qui  en  donneroit 
avis  à l’Empereur  & au  Confeih  Sur  cette  ouverture,  Van-Meldere  fut  dé- 
pêché , avec  trois  Yatchs  , à l’embouchure  de  la  Riviere  de  Chang-cheu. 

Cette  Riviere  eft  la  plus  conlidérable  de  l’Empire  Chinois  , autant  par  fon 
Commerce  que  par  fa  largeur  (41).  Il  en  part  (ans  celle  un  grand  nombre  de 
Joncs , richement  chargés , pour  Batavia  , Tay-v/an  , ée  d’autres  Lieux.  Tou- 
tes les  Ides,  qui  fe  prélentent  à l’entrée  , font  remplies  de  petites  Villes  & 
de  Villages  bien  peuplés,  où  le  Commerce  eft  ftoriftanr.  La  Ville  à'Amoui , 
dans  Lille  du  même  nom  , qui  eft  fituée  dire&ement  vis-à-vis  de  l’embou- 
chure , eft  la  plus  remarquable  de  toutes  ces  Places.  C’eft  la  rélidence  du 
Hay-tak  , ou  du  principal  Mandarin  de  la  Province.  Elle  eft  habitée  par  quan- 
tité de  riches  Marchands  , 6c  continuellement  fréquentée  par  un  grand  nombre 
de  VailTeaux.  Sa  licuation  eft  fur  un  bras  de  Mer,  qui  eft  traverfée  par  un  pont 
de  pierres  fort  dures , bâti  fur  des  arches , 6c  long  de  trois  cens  cinquante  pas. 
L’Ille  de  Que-Moui , qui  eft  aulîî  fort  peuplée  , eft  célébré  par  une  grande 
pêcherie.  Les  VailTeaux  Hollandois  moiiiilent  ordinairement  fous  Fille  de 
Lijjln , où  ils  font  le  Commerce  avec  les  Marchands  qui  fortent  de  la  Riviere  ; 
6c  pour  s’y  rendre  , ou  à celle  d’Amoui , ils  laiiïent  à droite  les  Illes  de  Tactta  » 
en  prenant  la  montagne  de  Tay-ho  pour  direétion.  Ils  moiiiilent  quelquefois 
aulîî  derrière  Fille  de  Gauffîn , ou  des  Temples.  Celle  de  Kolleng-Jon , qui  eft 
voillne  d’Amoui , fournit  un  grand  nombre  de  Matelots. 

A la  vûë  des  trois  Yatchs  Hollandois , les  Habitans  prirent  la  fuite.  Mais 
Van-Meldere  ayant  trouvé  le  moyen  d’en  joindre  quelques-uns,  fe  procura 
bien-tôt  une  conférence  avec  un  Mandarin  , dans  un  Temple.  Il  lui  dit  que  ce 
qu’il  demandoit  uniquement  étoit  la  liberté  du  Commerce  avec  les  Habitans  , 
6c  qu’il  fut  défendu  de  commercer  avec  les  Efpagnols  des  Manilles.  Le  Man- 
darin promit  une  réponfe  ; mais  il  déclara  qu’il  étoit  obligé  d’abord  de  con- 
fulter  les  Supérieurs , qui  fe  rendroient  enfuite  à la  Ville  de  Quin-fay  (41) , 
où  l’Empereur  étoit  alors , pour  recevoir  fes  volontés.  Dans  l’intervalle  il 
pria  Van-Meldere  de  quitter  la  Baye. 

Le  Mandarin  fe  rendit  effectivement  à Holcfyac,  (45)  Ville  très-peuplée  , 6c 
d’une  journée  de  tour , àfoixante,  ou  foixante-dix  lieues  d’Amoui.  On  y prit 
la  réfolution  d’envoyer  aux  Illes  Pifcadores  deux  Joncs,  avec  quatre  Ambaf- 
fadeurs.  Cette  députation  étant  partie  fort  promptement , le  Chef,  qui  fe 
nommoit  Cag-fc-ji , dit  au  Confeil  que  les  Chinois  n’avoient  pas  d’éloigne- 
ment pour  la  négociation  qu’on  leur  propofoit  , mais  qu'ils  demandoient 
d’abord  que  les  Hollandois  abandonnaffent  une  Ifle  qui  faifoit  partie  des 
Etats  de  l’Empereur  , parce  que  Sa  Majefté  Impériale  n’avoit  jamais  fouffert 
que  fes  Sujets  entretiniTent  de  Commerce  avec  ceux  qui  s’étoient  failis  , fans 
fon  confentement , d’une  Place  qui  lui  appartenoit  , 6c  qui  avoient  eu  la 

(41)  C’elt  encore  une  grande  erreur.  Auteurs,  fans  expliquer  ici  pourquoi. 

(41)  Il  faut  entendre  Peking  , difcnt  les  (45 ) L’Edition  Françoife  met  Hoxiott. 

Tome  V.  C c c 


Van- 

Rechteren. 

l6zz. 


Van-Meldere 
eft  envoyé  à la 
Côte  de  la  Chi- 
ne. 

Riviere  de 
Char.g-cheù  Sc 
fes  Illes. 


Van-  Meîdere 
defeend  lur  la 
Côte. 


Cequ’il  ob'ient 
d’un  Mandarin. 


Quatre  Ambaf- 
fadeurs  Chinois 
envoyés  aux 
Hollandois  des 
rifaadort'S. 

Leurs  proposi- 
tions. 


Van- 

Rechteren. 
i6iz . 


Elles  font  refu- 
ses, & les  Hol- 
landois com- 
mencent leurs 
ravages. 


Service  que  les 
Hollandois  re- 
çoivent d’un  Pê- 
cheur Chinois. 


A quelle  con- 
dition Van-Mel- 
dere  eft  reçu  dans 
rifle  d’Atnoui. 


Audience  qu’il 
obtient  des  Man- 
darins, 


Ses  demandes. 
Rcponfe  qu’on 
lui  fait. 


5 S<5"  HISTOIRE  GENERALE 

hardie  (Te  d’y  bâtir  un  Fort  ; que  s’ils  vouloient  quitter  les  Pifcadores , ils  potî-* 
voient  fortifier  Fille  Formofe , qui  n’étoit  point  éloignée  -,  que  les  Officiers 
de  l’Empereur  fermeroienc  les  yeux  fur  cette  innovation , 8c  promettoient 
d’envoyer  les  demandes  des  Hollandois  au  Conleii  Impérial , où  ils  s’enga- 
geoient  meme  à les  appuyer. 

Les  Hollandois  relFentirent  quelque  peine  à refufer  ce  Député  , qui  paroif- 
foit  un  homme  de  mérité  8c  d’honneur.  Ils  les  preffii , avec  autant  de  civilité 
que  d’ardeur , en  leur  apprenant  qu’il  courroit  de  grands  rifques  pour  fa  vie  , 
s’il  retournoit  à la  Chine  fans  avoir  réuffi  dans  la  commiffion.  Cependant  le 
Confeil  ne  put  lui  accorder  ce  qu’il  demandoir , parce  que  les  ordres  du 
Gouverneur  de  Batavia  étoient  lormels , 8c  que  la  baye  de  Fille  de  Formofe 
manquoitde  profondeur.  Audi-tôt  qu’il  fut  parti , la  Flotte  Hollandoife  en- 
treprit de  piller  8c  de  brider  tout  ce  qui  fe  prélenceroit  à la  rencontre.  Entre 
les  prifonniers  qu’elle  fit  dans  cette  courfe  , il  le  trouva  un  Pêcheur  , qui  avoir 
été  autrefois  Marchand,  8c  qui,  pour  obtenir  fa  liberté  , promit  de  leur  ou- 
vrir des  voies  de  commerce  i unique  avantage  qu’ils  fe  propofoient.  Ils  réfo- 
lurent  de  mettre  fa  bonne-foi  à l’épreuve  , en  lui  permettant  de  le  rendre 
dans  Fille  d’Amoui , où  le  Ta-tok  , c’eft-à-dire , le  Commandant  de  la  mi- 
lice , étoit  à préparer  des  brûlots  pour  répondre  aux  hoftilités  des  Hollan- 
dois. Le  Pêcheur  ayant  obtenu  audience  & fait  connoîcre  les  intentions  des 
Hollandois,  cet  Officier  lui  confeilla  de  fe  rendre  à Hok-fyeu,  pour  expli- 
quer les  mêmes  propositions  au  To-ya  kom-men  , ou  Ko-man  , qui  étoit  un 
des  principaux  Mandarins  de  cette  Ville.  Mais  avant  que  de  partir , il  en- 
gagea les  Mandarins  d’Amoui  à recevoir  Van-Meldere  en  qualité  d’Ambaf- 
fadeur.  La  feule  condition  fut  qu’on  porteroit  devant  lui  une  planche , fur 
laquelle  feroient  écrites  les  raifons  qui  faifoient  ouvrir , malgré  les  loix  , 
l’entrée  de  Fille  à cet  Etranger  -,  8c  le  Pêcheur  obtint  auffi  qu’on  écriroit  fur 
la  même  planche  , que  les  Chinois  enverroient  , cette  année-là  , deux 
Joncs  à Batavia  pour  le  Commerce  , 8c  qu’ils  n’en  enverroient  point  aux 
Manilles. 

Van-Maldere  fut  reçu  dans  une  place  ouverte , environnée  d’arbres.  Au 
centre  étoit  une  efpece  cle  dais,  lous  lequel  on  avoir  placé  fept  tables  , cou- 
vertes de  tapis  qui  pendoient  jufqu’à  terre  , & devant  chacune  defquelles 
étoit  affis  un  Confeiller.  On  prelfa  FAmbalïadeur  , à fon  approche , de  fe  pro- 
fterner  à terre,  & de  la  frapper  du  front,  allez  fort  pour  être  entendu  des 
affiftans.  Il  refufa  de  fe  foumettre  à cette  Loi , fous  prétexte  que  les  Chrétiens 
ne  rendoient  point  de  tels  honneurs  à des  Créatures  mortelles.  On  lui  per- 
mit enfin  de  fe  conduire  fuivant  les  ufages.  Il  falua  FAfTemblée  à la  maniéré 
de  l’Europe  -,  & tenant  le  chapeau  bas  , il  déclara  qu’il  étoit  envoyé  aux  Man- 
darins de  Fille  , parce  que  le  Député  qui  étoit  venu  aux  Illes  Pifcadores 
n’avoir  pas  l’autorité  nécelîaire  pour  traiter  ; qu’il  éroit  venu  pour  demandet 
en  faveur  de  fa  Nation  une  grâce  qu’elle  follicitoit  depuis  viugt-trois  ans  , 
qui  lui  avoit  été  promife  plufieurs  fois  , 8c  dont  l’exécution  avoir  toujours  été 
fufpendue  ; à favoir , que  les  Sujets  des  Hauts  8c  Puiffians  Seigneurs  , les  Etats 
Généraux  des  Provinces  unies,  fulTenc  reçus  à la  Chine  pour  le  Commerce  ; 
qu’à  la  vérité  , les  Chinois  avoient  fouvent  envoyé  des  Joncs  à Batavia  , mais 
chargés  de  marchandées  de  rebut , qui  ne  pouvoient  être  d’aucun  ufage  : qu’il 
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demandeur  donc  que  les  Chinois  exécutaient  enfin  leurs  promelles , & qu’ils 
envoyaient  de  bonnes  marchandifes  , qui  leur  feraient  payées  en  argent , ou 
par  des  échanges. 

Les  Mandarins  promirent  encore  une  fois  de  fatisfaire  les  Hollandois , 
pourvu  que  de  leur  part  ils  quittaient  les  Pifcadores  pour  fe  retirer  dans  quel- 
qu’autre  llle.  Van-Meldere  leur  ayant  répondu  qu’il  n’avoit  aucune  commif- 
fion  fur  cet  article  , mais  qu’il  iroit  volontiers  prendre  les  ordres  de  fes  Supé- 
rieurs , on  le  reconduifir  au  rivage  avec  beaucoup  de  pompe.  Lorfqu’il  fut  ar- 
rivé aux  Pifcadores , èc  qu’il  eut  fait  fon  rapport  au  Confeil  , Cornélius 
Ryert^  (44)  , Commandant  de  la  Flotte,  rélolut  d’aller  traiter  lui-même 
avec  les  Chinois.  Il  partir  avec  Meldere , & palfant  par  Amoui , il  fe  ren- 
dit à Hok-fyeu  , Capitale  de  la  Province  , & fituée  fur  le  bord  de  la  Riviere. 
De  fix  en  fixlieuës,  ils  furent  conduits  dans  une  Maifon  de  l’Empereur,  & 
traités  magnifiquement.  Les  Villages,  dont  la  Province  eft  remplie,  ne  leur 
parurent  éloignés  l’un  de  l’autre  que  de  la  portée  du  canon.  De  toutes  parts  , 
les  Habitans  croient  occupés  au  travail.  On  ne  voyoit  point  un  pouce  de  terre 
fans  culture.  Le  Peuple,  que  la  curiofité  amenoit  fur  les  chemins  pour  voir 
les  Etrangers  , croit  en  fi  grand  nombre  , qu’ils  avoient  fouvent  peine  à tra- 
verfer  la  foule  , & qu’ils  étoient  quelquefois  forcés  de  s’arrêter  , pour  donner 
le  rems  aux  fpeélateurs  de  fatisfaire  leur  admiration. 

Les  Mandarins , ne  cherchant  qu’à  faire  traîner  le  rems  en  longueur  , trou- 
vèrent le  moyen  de  prolonger  cette  route  pendant  l’elpaced’un  mois.  Lorf- 
qu’ils  furent  arrivés  dans  les  fauxbours  de  Hok-fyeu  , (45)  ils  furent  logés  dans 
un  des  Palais'du  Urcovor  , qui  étoit  environné  de  feize  autres  édifices  pour  lo- 
ger feize  de  les  femmes.  Mais  cet  édifice  étant  fitué  à une  lieue  ôc  demie  de  la 
Ville  , on  ne  leur  permit  point  d’en  forrir  un  moment , excepté  pour  fe  rendre 
au  Confeil  des  fept , qui  commença  par  leur  déclarer , qu’avant  que  de  propo- 
fer  aucune  demande  , il  falloir  commencer  par  l’évacuation  des  Pilcadores.  Il 
ajouta  que  s’ils  n’y  confentoient  pas  de  bonne  grâce,  ils  ne  dévoient  rien  fe 
promettre  à la  Chine  ; mais  que  s’ils  prenoient  le  parti  de  fe  retirer  dans  I’Ifle 
Formofe  , les  Chinois  promettoient  d’envoyer  à Batavia  autant  de  marchandi- 
fes que  les  Hollandois  en  pouvoient  délirer.  Cette  Déclaration  fut  prononcée 
par  le  To-ya,  au  nom  d’abord  du  Confeil  des  trois  ; de  peu  après,  de  la  parc 
du  Confeil  des  lepr. 

Le  Commandant  répondit  qu’il  ne  dépendoit  pas  de  lui  de  confentir  à ce 
qu’on  lui  propoloit,  mais  qu’il  le  hâterait  d’envoyer  à Batavia.  Audi,  pour  lui 
prouver  leur  finceriré  , les  Chinois  offrirent  d’y  dépêcher  en  même-rems  rrois 
Joncs,  à condition  feulement  qu’il  les  feroit  efeorter  par  quelques  Statifes . 
Après  cette  convention  , il  fut  réconduit  à Leord , au  milieu  d’une  foule  innom- 
brable qui  s’alfembloit  fur  les  chemins.  On  portoit  devant  lui  une  planche, 
fur  laquelle  les  articles  de  fa  négociation  étoient  écrits.  Lorlqu’ils  furent  arri- 
vés à la  Riviere  de  Chancr-cheu. , on  fit  partir  , pour  Batavia,  deux  Joncs 
chargés  de  foie,  avec  un  des  Va i (féaux  Hollandois,  qui  portoit  la  planche 
où  la  réponfe  des  Mandarins  étoit  écrite  en  caraéteres  Chinois.  Mais  ayant  été 

(44)  On  a lû  plus  haut  que  ce  Comman-  (45)  C’eft  plutôt  Fo-kyen  , dont  Hok- 
d.rnt  , ou  cet  Amiral  , avoit  etc  tué  devant  fyeu  , nommé  aulfi  Fu-clieu  , eft  la  Capitale. 
Macao. 
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retardés  par  les  vents  contraires  , leur  voyage  fut  fi  long  , que  les  Chinois 
perfuadés  qu’on  ne  penfoit  pointa  l’exécution  des  articles,  recommencerem 
à faire  partir  des  Joncs  pour  les  Manilles.  Ils  furent  pris  par  les  Statifes,  8i 
l’on  vit  renaître  la  guerre.. 

Quelques  années  auparavant , la  Compagnie  Hollandoife  avoit  obtenu  ce 
qu’elle  demandoit  avec  tant  d’ardeur  ; mais  les  Portugais  avoient  arrêré  l’effet 
de  cette  concellion  , Scieurs  intrigues  étoient  devenues  la  fource  d’une  guerre 
qui  avoit  coûté  beaucoup  de  fang  aux  deux  Partis.  Elle  ne  le  rallumoit  qu’a- 
près  avoir  été  fufpendue  & recommencée  plufieurs  lois.  Ryert 1 , qui  étoit 
chargé  d’ordres  exprès,  avoit  tant  de  pallion  pour  l’érabliflement  du  Com- 
merce , 8c  pour  forcer  les  Chinois  à remplir  leur  engagement  , qu’il  envoya 
quatre  Vaiffeaux  de  la  Compagnie  dans  la  Riviere  de  Chin-chiu.  Ils  fe  nom- 
moient  le  Gronïwnu  , le  Samfon  , le  Muida 2 , 8:  ÏEraJmus.  Ayant  jetté  l’ancre 
derrière  l’Iflede  Vogeda  , ils  cherchèrent  le  moyen  de  parler  aux  Habitans , 
& de  faire  de  l’eau , qui  eft  excellente  dans  ce  canton.  Perfonne  ne  parut  pen- 
dant plufieurs  jours.  Enfin  , le  3 de  Novembre  162  3 , un  Marchand  Chinois , 
nommé  Qui-pfum , vint  fe  préfenter  à bord.  Il  avoit  été  pris  aux  Manilles  par 
les  Hollandois , qui  lui  avoient  rendu  la  liberté  dans  leur  dernier  voyage  -,  8c 
la  reconnoifïance  lui  failoit  mépriler  le  péril , car  il  s’expofoit  à perdre  la 
vie  fi  cette  démarche  eue,  été  connue'. 

Il  venoir  avertir  les  Hollandois  que  les  conjonctures  préfentes  étoient  ex- 
trêmement favorables  à leurs  prétentions.  Les  Rivières  étant  fermées , & le 
Commerce  interrompu  par  la  guerre  des  Hollandois , le  Peuple  avoit  imploré 
le  fecours  d’un  Hermite  , qui  s’étoit  fait  une  réputation  de  fainteté  parmi  les 
Grands.  Ce  refpeélable  perfonnage  avoit  promis  de  ménager  un  accommode- 
ment entre  les  deux  Nations  , 8c  le  Marchand  offroit  de  l’amener  lui-même 
à bord , pour  confirmer  la  vérité  de  ce  récit.  Il  ajoutoit  que  les  Négocians 
d’Amoui  étoient  réfolusde  préfenter  une  Requête  au  Kon-bon  de  Hok-fyeu  , 
qui  étoit  alors  dans  leur  Ifle  , pour  obtenir  de  lui  la  permiffion  de  commercer, 
avec  les  Statifes.  Cinq  jours,  après,  l’Hermite  vint  effeéfivement  à bord.  Il 
déclara  que  les  Grands  du  Pais  regardoient  l’entrée  des  Hollandois  dans  la 
Riviere  comme  une  entreprife  de  Pyrares , qui  cherchoient  à defoîer  le  Pais 
par  leurs  pillages  * qu’il  venoit  pour  s’inftruire  de  la  vérité,  & favoir  particu- 
lièrement fi  leur  intention  au  contraire  n’étoir  pas  de  demander  la  liberté  du 
Commerce.  En  même  tems  il  montra  une  Lettre  de  créance,  des  Grands  de 
la  Province  , qui  fouhaitoient  d’apprendre  par  fa  bouche  les  vues  réelles  des 
Hollandois.  Le  foir,  en  fe  retirant,  il  promit  d’employer  rous  fes  foins  pour 
terminer  les  différends  y 8c  fon  zele  fur  en  effet  fî  vif , que  les  Hollandois  ob- 
tinrent la  liberté  de  remonter  la  riviere  avec  deux  de  leurs  plus  légers  Bâti- 
mens,  pour  traiter  avec  les  Officiers  Chinois.  Ils  reçurent  cec  avis  le  14,  par 
le  Marchand  qui  s’étoir  devoiié  à leur  fervice.  Les  deux  Yatchs  s’avancèrent 
jufqu’à  Swangans  j & jetrant  l’ancre  entre  certe  Ifle  8c  le  continent , ils  y vi- 
rent reparoître  leur  Emiffaire , qui  exhorra  quelques  Officiers  Hollandois  à 
defeendre,  pour  commencer  les  négociations.  Mais  ils  rejetterenr  cette  pro- 
pofition,  fous  prétexte  que  leurs  Interprètes  n’étoient  pas  des  meilleurs,  & 
qu’il  valoir  mieux  que  deux  ou  trois  Mandarins  priffent  la  peine  de  venir  à 
bord.  Bien-tôt  il  en  parue  trois , avec  des  Lettres  de  creance  du  Ta-tok  , par 
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lefqueîles  il  s’engageoit  à confirmer  tour  ce  qu’ils  avoient  réglé.  En  vertu  de  ce 
pouvoir  (46)  , ils  conclurent  une  treve  d’un  an  , qui  contenoit  plufieurs  arti- 
cles. iQ.Que  les  Chinois  porteroient  aux  Statifes,  dans  Fille  deTay-wan  , 
autant  de  foie  qu’ils  endemanderoienr.  20.  Que  pendant  la  Mouflon  du  Nord, 
où  l’on  étoit  alors , quatre  ou  cinq  Joncs  , chargés  de  foie  6c  d’autres  marchan- 
difes , feroient  envoyés  à Batavia , lous  une  elcorte  , avec  un  Mandarin  à bord 
pour  former  une  alliance  perpétuelle  avec  le  Gouverneur  Hollandois.  30. 
Que  Ryertz  expliqueroit  au  Conleil  de  Batavia  , par  une  Lettre  particulière  , 
la  néceflité  d’abandonner  les  Pifcadores  (47) , pour  obtenir  un  traité  -,  & 
que  durant  la  trêve , les  Chinois  n’enverroient  point  de  Joncs  aux  Manil- 
les , à la  Cochinchine  , à Kamboya  , à Sia-m,  à Jambi,  ou  Andrigery  -,  6c  que 
s’ils  ne  laifloient  pas  d’en  envoyer , les  Statifes  leroient  en  droit  de  s’en  faifir. 

Aufli-tôt  que  ces  articles  furent  drelfés,  les  Chinois  demandèrent , qu’en 
laiflant  à bord  trois  Mandarins  pour  otage  , deux  ou  trois  Capitaines  Hollan- 
dois defcendilfent  à terre  , pour  confirmer  le  Traité  par  un  ferment , en  pré- 
fence  du  Ta-tok.  Le  1 7 , les  trois  otages  arrivèrent  à bord  , avec  leur  cortège , 
& deux  étendards  bleus , brodés  de  blanc  , qui  étoient  la  livrée  du  Ta-tok.  Ils 
apportèrent  aufli  trois  flèches,  qu’ils  appellent  les  emblèmes  de  leur  fidélité. 
Ryertz  apprenant  d’eux  que  le  Ta-tok  étoit  prêt  à le  recevoir,  defcendit 
avec  deux  de  fes  Capitaines,  6c  fut  conduit  au  Palais  , avec  beaucoup  de 
pompe.  Les  Chinois  placèrent  près  de  la  Chaloupe  quatre  tables,  qui  furent 
couvertes  d’oranges,  de  pâtiflerie  , de  bierre  de  la  Chine,  & de  fruits.  Après- 
cette  collation  , le  Commandant  Hollandois  n’eut  d’impatience  que  pour 
retourner  à bord  -,  mais  on  le  pretia  d’attendre  un  autre  Mandarin,  qui  de- 
voir venir  manger  avec  lui.  Il  fut  informé,  en  même  tems,  que  ce  Manda- 
rin  étoit  accompagné  d’une  troupe  de  Soldats  , 6c  cet  avis  lui  fit  encore  hâter 
fon  départ.  Le  foir , les  Chinois  envoyèrent , à bord  , des  paniers  remplis  de 
gâteaux  , de  bierre,  de  confitures,  6c  d’autres  rafraîchiflfemens , avec  une 
flèche  , qui  fignifioit  que  ce  préfent  étoit  pour  les  Matelots.  Tous  ceux  qui 
en  mangèrent  en  relfen  tirent  des  fuites  fâcheufes  : en  un  mot,  dit  l’Auteur,  ils 
jetterent  vifiblement  du  poifon. 

Cependant  les  otages  Mandarins  avoient  continué  de  demeurer  à bord, 
6c  les  Députés  Hollandois  étoient  encore  au  rivage.  Comme  l’on  appercevoit , 
des  deux  Yatchs,  quelques  apparences  de  mouvement  fur  la  rive  , les  Man- 
darins aflurerent  que  c’étoit  une  Fête  qu’on  y célébroit  à l’occafion  du  Traité, 
6c  que  chaque  Officier  Chinois  étoit  bien  aile  de  faire  quelques  politefles  aux 
Députés,  en  les  faifant  manger  avec  lui.  Mais  , vers  la  nuit , les  Hollandois 
virent  defcendre  environ  cinquante  Joncs  enflàmés  , qui  s’avançoient  vers  les 
deux  Yatchs.  L’Erafmus  fut  touché  par  deux  de  ces  Brûlots  , dont  l’un  mit  fi 
promptement  le  feu  à la  vergue  du  grand  mât,  que  les  fiâmes  gagnèrent  juf- 
qu’au  perroquet.  Plufieurs  petites  Pyrogues  environnant  le  même  Vaifleau 
l'accrocherent , par  le  moyen  d’un  grand  nombre  de  petits  crochets  attachés  à 
leurs  voiles  , qui  étoient  humeéfées  d’huile  , 6c  farcies  de  poudre  & de  feux 
d’artifices  , qu’ils  jetterent  dans  le  Yatch  , tandis  que  ceux  qui  étoient  à 

(46)  Van-Rechteren  , ubt  fup.  p.  14J.  & ces  Ifles  l'e-kott  ou  Ve-hou  ; mais  on  a \nl}ong- 

fiùvantes.  bu  dans  les  Relations  précédentes. 

(47)  L’Auteur  dit  que  les  Chinois  nomment 
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bord  des  Pyrogues,  en  jectoient  encore  plus  de  la  main.  Ce  Bâtiment  fouffrit 
beaucoup  ; mais  s étant  enfin  dégages , les  Hollandois  éteignirent  le  feu  , cou- 
pèrent le  cable  , 8c  mirent  à la  voile.  Ils  n’auroient  pas  évité  neanmoins  qua- 
rante autres  Joncs  qui  les  menaçoient , lans  le  fecours  d’un  vent  frais  qui  s’é- 
leva tout  d’un  coup.  Ils  eurent  le  tems  de  difpoler  leur  canon.  Une  bordée 
qu’ils  lâchèrent  auifi-tôt , fit  perdre  aux  Chinois  l’envie  de  s’approcher  davan- 
tage ; mais  s’arrêtant  à pende  diftance,  ils  mirent  le  feu  à leurs  Brûlots,  8c 
les  lai  lièrent  derrière  eux  en  fe  retirant.  L’équipage  Hollandois  eut  le 
bonheur  de  les  écarter. 

Le  Muiden  étoitaulfi  à la  voile;  mais  déjà  les  flammes  s’étoient  attachées 
au  corps  8c  aux  voiles  du  V aifleau.  Deux  ou  trois  Brûlots  l’ayant  abordé  dans  le 
même  tems,  il  fe  hâta  de  gagner  l’Ifle  de  Glan-Jan  , où  il  futconfumé.  Ce- 
pendant la  plus  grande  partie  de  l’Equipage  fe  fauva  heureufement,  avec  les 
trois  Mandarins  qui  étoient  à bord.  A la  pointe  du  jour,  l’Erafmus  chercha  la 
Chaloupe  8c  les  Députés;  mais,  n’appercevant  que  trente  ou  quarante  Joncs, 
qui  arboroient  des  marques  de  triomphe  , il  rejoignit  le  Groningue  8c  le  Sam- 
fon  , qui  étoient  demeurés  à l’ancre  tous  un  Temple.  Le  jour  fuivant,  ils  ren- 
contrèrent trois  Joncs  de  guerre,  qu’ils  mirent  en  feu  avec  leur  canon  (48). 
Enfuite  ils  ne  penferent  qu’à  retourner  aux  Pilcadores. 

Le  1 9 de  Janvier  de  l’année  1614,  les  Hollandois  étant  retournés  à l’em- 
bouchure de  la  même  riviere  , y rencontrèrent  loixante  Joncs,  qui  s’engagè- 
rent aufli-tôt  dans  le  Canal.  Quatre-vingt  Moufquetaires  Chinois  prirent  ter- 
re devant  une  Ville  , où  ils  joignirent  un  corps  de  deux  cens  hommes  armés , 
qui  étoient  défendus  par  trois  retranchemens.  Ils  firent  feu  fur  les  Hollan- 
dois lorfqu’ils  les  virent  à la  portée  de  leurs  armes,  leur  tuerent  trois  hommes, 
en  blelferent  neuf;  8c  fe  fervant  de  leurs  petits  canons  aufil  promptement  que 
les  Hollandois  de  leurs  fufils,  ils  rendirent  la  victoire  long-tems  douteufe. 
Cependant  leurs  ennemis , animés  par  la  vangeance  , forcèrent  leurs  retran- 
chemêns,  en  tuerent  quatre-vingt-dix-neuf,  8c  brûlèrent  leur  Ville.  Enfuite 
la  Flotte  viétorieufe  entra  dans  la  Baye  de  Han  ten-fau , où  elle  prit  quelques 
Bâtimens  Pêcheurs,  & côtoyant  le  rivage  jutqu’d  la  Baye  de  la  Viéloire  , elle 
y débarqua  un  gros  corps  de  troupes,  qui  enleva  cinquante  bœufs.  Elle  prit 
aufli  quelques  Chinois  dans  la  Baye  de  La-moua. , 8c  cinquante  vaches  dans  cel- 
le de  Harlem.  Le  premier  de  Mars  elle  alla  croifer  vers  les  Ifiesde  Makana; 
mais  un  brouillard  épais  lui  permit  à peine  de  les  découvrir.  LesVaifleaux 
Anglois  , qui  s’étoient  fépares  du  relie  de  la  Flotte  , revinrent  avec  cent  foi- 
xante-deux  Chinois  8c  mille  pots  d’huile  qu’ils  avoient  enlevés.  La  Flotte 
avoit  ordre  aufli  de  croifer  contre  les  Joncs  Chinois  qui  revenoient  du  Japon  ; 
mais  n’en  ayant  pû  découvrir  un  feul  dans  l’efpace  dequarante-fix  jours,  elle 
retourna  le  1 1 d’Avril  aux  Pifcadores  ; dedans  fa  route  elle  le  faifit  d’un  Jonc 
qui  avoit  à bord  trente-huit  Chinois. 

En  arrivant  dans  la  principale  de  ces  Ifles  , elle  y trouva  cent  cinquante 
Joncs  de  guerre  & quatre  mille  Chinois  , qui  avoient  élevé  un  Fort  à deux 
lieues  de  celui  des  Hollandois.  D’ailleurs  il  arrivoit  continuellement  de  nou- 
velles troupes  ; ce  qui  n’empêcha  point  que  peu  de  jours  après,  un  Capitai- 

(48)  Apparemment  à boulets  rouges.  Il  n’y  a lien  de  fi  mal  conçu  que  tous  ces  détails  dans 
la  Relation  de  Van  Rechteren. 


DES  VOYAGES.  L i v.  î. 


ne  Chinois  ayant  apporté  une  lettre  des  Mandarins  de  Tay-wan  , qui  propo- 
{'oient  un  nouvel  accommodement,  cette  propolicion  n’eut  un  luccès  plus 
prompt  qu’on  ne  devoit  I’elperer  des  circonltances.  Mais  les  Hollandois  trou- 
vèrent enfuite  un  vafe , rempli  de  potion , dans  le  Puits  d’où  ils  tiroient  leur 
eau.  Nouvelle  occafion  de  difcorde.  Cependant  les  Chinois  parvinrent  à les 
appaifer,  en  proteftant  qu’ils  n’a  voient  point  eu  de  part  à ce  lâche  artifice  8c 
qu  tls  n’en  connoilïoient  pas  les  Auteurs.  A l’égard  du  traité,  ils  en  revinrent 
à leurs  premières  rélolutions,  qui  fuppofoient  toujours  que  les  Hollandois 
abandonneroient  les  Pifcadores  pour  le  retirer  à Tay-wan  , qui  n’en  eft  qu’à 
dix  lieues.  S’ils  promettotent  à cette  condition  de  commercer  librement  avec 
eux , ils  ne  déclaroient  pas  avec  moins  de  fermeté  que  lans  cela  ils  étoient 
réfolus  de  continuer  la  guerre.  Le  premier  d’Aoüt , on  vit  arriver  aux-'Pifca- 
dores  le  Vaiffeau  la  Zélande , avec  le  Doéteur  Martin  Souck , envoyé  pour 
racheter  le  Commandant  Ryertz  8c  prendre  le  gouvernement  du  Fort.  Aulli- 
tôt  qu’il  fut  débarqué,  le  VailTeau  continua  fa  route  au  Japon,  où  il  étoit 
obligé  d’aller  charger  du  riz  , parce  que  le  Matatari  refuloit  aux  Hollandois 
la  permülion  d’en  acheter  dans  les  terres.  Le  Groningue  accompagna  laZe- 
lande,  avec  ordre  de  rapporter  des  provifions  pour  les  Pifcadores. 

Après  de  longues  négociations  les  Hollandois  conlentirent  enfin  à quitter 
ces  Illes.  Ils  n’ignoroient  pas  que  les  Chinois  avoient  ralfemblé  une  Flotte  de 
quinze  cens  voiles,  tant  Joncs  que  Brûlots,  & qu’ils  avoient  chargé  de  pier- 
res un  grand  nombre  de  Barques,  dans  la  vue  de  boucher  tous  les  patfages  de 
l’Ifie  du  Fort.  Cet  objet  de  tant  de  craintes  8c  d’animofités  fut  démoli , avec 
le  fecours  même  des  Chinois,  qui  prêtèrent  leurs  mains  au  travail.  La  plupart 
des  matériaux  8c  des  effets  furent  tranfportés  à Tay-wan.  C’étoit  la  leule  Ifle 
où  ils  pulïent  jamais  efperer  de  s’établir  tranquillement , parce  que  les  Loix 
de  l’Empire  ne  permettent  point  aux  Etrangers  de  fe  fixer  dans  fes  limites. 
La  Colonie  des  Pifcadores  n’eut  pas  plutôt  paffé  à Tay-wan,  que  Ryertz  , 
ayant  obtenu  la  liberté  , fit  voile  à Java  , avec  fix  milliers  de  foie  crue  & une 
cailfe  d’étoffes.  Le  Capitaine  China  , qui  avoir  fervi  fi  heureufement  àlacon- 
clufion  du  Traité  avec  le  Ta-tok , le  Kon-bon  8c  les  autres  Mandarins,  re- 
vint bien-tôt  à Tay-wan  , avec  quelques  loies  crues  qu’il  y apportoit  aux 
Marchands  Flollandois,  8c  les  affuraque  le  Commerce  étoit  fur  un  fort  bon 
pied,  conformément  à la  lettre  que  le  Ta-tok  d’Amoui  avoir  écrite  au  Com- 
mandant Souck,  dans  ces  termes  : 
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,,  Cette  Lettre  fervira  deréponfe  à la  demande  que  Votre  Seigneurie  nous  Lettre  du  fiou- 
„ a fait  adrelfer.  Le  Capitaine  China  nous  a fouvent  repréfenté  que  Pe-kou  ^moui.  ^ 
» (49)  étoit  évacué  & rétabli  dansfon  ancien  état } ce  qui  nous  perfuade 
» que  Votre  Seigneurie  agit  de  bonne  foi  , 8c  que  nous  pouvons  faire  fond 
„ fur  fon  amitié.  L’Empereur  eft  informé  que  les  Hollandois  font  venus  d’une 
„ Région  fort  éloignée  pour  demander  la  liberté  de  commercer  avec  nous  à 
„ Ka-lap-pa , au  Sud  de  la  Ligne  , 8c  dans  Pille  de  Tak-keu-da  (50)  qui 
» eft  de  ce  côté-ci.  Là-delfus  nous  avons  pris  la  réfolution  de  nous  rendre  à 

(49)  Si  cette  Lettre  eft  originale  , c’eft  (50)  C’eft  le  nom  Chinois  de  Batavia , qui 
donc  Pe-kou  & non  Vong-hn  que  les  Chinois  eft  l’ancienne  Jakatra. 
nomment  les  Pifcadores. 
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' v a » Hok-cheu , pour  conférer  , avec  le  Kon-bon  8c  le  Confeil  delà  Ville,  fur 
Rechteren.  ” les  moyens  de  cimenter  l’amitié  quis’eft  formée  entre  nous.  Ainfi  le  Sei- 
i6iz*  ” gneur  Commandant  peut  fe  rendre  à Ka-lap-pa  , avec  une  parfaite  con- 
» fiance  , pour  rendre  compte  de  toute  l'affaire  au  Gouverneur , 8c  l’afïurer 

» que  le  Commerce  vous  eft  accordé.  Ecrit  le dans  Ja  quatrième  an- 

« née  , le  huitième  mois  8c  le  vingtième  jour  du  régné  de  l’Empereur. 

Signe y To-tok-Foa. 

Fort  que  les  Les  Hollandois  commencèrent  à bâtir  un  Fort  fur  la  Côte  Occidentale  de 
Hoiiandois  ba-  l’iflç  Il  ne  f ut  d’abord  compofé  que  de  planches  , 8c  les  Baftions  formés  de 
v,an.  labié  , en  attendant  qu  on  put  faire  apporter  , de  la  Chine  , des  pierres  8c 

d’autres  matériaux  pour  donner  plus  de  folidîté  à l’édifice.  Quantité  de  Joncs 
Chinois,  qui  rendirent  ce  fervice  aux  Elollandois,  furent  payés  en  draps. 
Depuis  cette  heureufe  époque,  la  paix  , dit  l’Auteur,  n’a  pas  celle  de  fubfif- 
ter  entre  les  deux  Nations;  8c  s’il  faut  s’en  fier  aux  apparences , le  Commer- 
ce des  Hollandois  deviendra  fiorifïant  à la  Chine  (51). 

L’Ifie  où  la  Compagnie  a jugé  à propos  d’établir  le  principal  fiége  de  fort 
Commerce  avec  les  Chinois  , a reçu  des  Européens  le  nom  de  Formofa  ou  For- 
SadeCcrîptlon.  naofe , 8c  porte  à la  Chine  celui  de  Pakkanda.  Le  lieu  que  les  Hollandois  ont 
fortifié  , 8c  qui  s’étoit  nommé  jufqu’alors  Tay-wan  (52),  a pris  le  nom  de  Fort 
de  Zelande.  Sa  fituation  elf  au  Sud-Eft  de  la  Riviere  de  Chïn-cheu  , ou  de  Fille 
d 'Âmoui , à la  diftance  d’environ  trente-deux  lieues.  Il  n’y  a point  de  faifon 
où  les  Vailïeaux  nepuifient  faire  route  dans  cetefpace;  de  forte  qu’un  Porc 
ne  peut  être  fitué  plus  avantageufement  pour  entretenir  un  Commerce  réglé 
avec  la  Chine.  Le  Fort  eft  placé  fur  une  Montagne.  Ses  quatre  Baftions  fu- 
rent achevés  en  1654  , & les  faces  revêtues  de  pierre  grife.  L’entrée  du  Ca- 
nal eft  étroite  , 8c  n’a  pas  plus  de  treize  ou  quatorze  brades  de  profondeur 
dans  la  haute  marée.  Elle  eft  éloignée  de  la  place  d’une  portée  de  canon  ; 
pour  fa  sûreté  on  a conduit  une  redoute  , qui  eft  revêtue  aufti  d’un  mur  de 
pierre , haut  de  feize  pieds , muni  de  deux  pièces  de  canon , 8c  gardé  par 
vingt-cinq  ou  vingt-huit  hommes.  Lorfqu’une  fois  les  Vailïeaux  y font  en- 
trés, ils  fe  trouvent  à l’abri  de  toutes  fortes  de  vents  (53). 

Supplément  au  Quoiqu’il  y ait  beaucoup  de  lumières  à tirer  du  récit  de  Van-Rechteren  , le 
dréde FariaCa° ’ Siège  Macao  8c  la  difgrace  des  Hollandois  y font  touchées  fi  légèrement, 
qu’elles  ont  befoin  d’un  fupplément  qu’on  n’eft  pas  fâché  de  devoir  à Faria- 
y-Souza.  C’eft  fouvent  de  la  variété  des  récits  8c  fur-tout  de  l’oppofition  des 
intérêts , que  la  vérité  fort  plus  pure  , aux  yeux  d’un  leéteur  qui  ne  cherche 
qu’elle. 

Le  19  de  Juillet  1611  , dix-fept  Vailïeaux  Hollandois  , ou  vingt-trois 
fuivant  d’autres  Ecrivains,  fe  préfenterent  devant  la  Ville  de  Macao  , dans 
Fefpérance  de  furprendre  la  Flotte  qni  étoit  prête  à faire  voile  au  Japon.  Ils 
s’étoient  déjà  faihsd’un  grand  nombre  de  Bâtimens  Chinois  8c  Portugais  aux 
environs  des  Philippines.  Leurs  forces  confiftoient  en  deux  mille  combat- 

(51)  O11  a déjà  vû  que  cette  prédiélion  fut  fy})  Van-Rechteren,  dans  le  Recueil  des 
démentie  par  leur  expullîon  de  Formofe  & de  Voyages  de  la  Compagnie  des  Indes  orienta- 
Tay-v/an.  les,  Vol.  V-  p.  1 J 5.  Ôc  fuiv. 

(y  1)  Tntnvang  dans  l’Edition  Françoife. 

> 
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tans.  Tons  la  conduite  de  l’Amiral  Reggers  (54).  Dans  l’efpérance  d’empor-  * yÿliZ 
ter  la  Ville,  ils  commencèrent  par  battre,  pendant  cinq  jours,  le  Fort  S.  Rechteren. 

François.  Le  24,  étant  débarqués  au  nombre  de  huit  cens,  ils  Le  rendirent  1612. 

maîtres  d’un  retranchement , fans  y trouver  d’oppoficion.  Ils  marchèrent  en-  ^esn^°’la£^is 
fuite  vers  la  Ville  , qu’ils  fe  flattoient  d’emporter  avec  la  même  facilité  : Mais  ^ Macao. 

Jean  Suares  Vives  les  voyant  avancer  pour  fe  failîr  d’un  porte  confïdérable , ns font ref, outrés 
les  prévint  avec  cent  foixante  hommes.  Après  une  vive  décharge  des  armes  devant  la  ville, 
à feu  , on  en  vint  à l’épée  , qui  jetta  bien-tôt  la  terreur  parmi  les  Hollandois,  Leur  perte. 

&C  leur  ht  prendre  la  fuite  en  biffant  plus  de  trois  cens  morts  fur  le  rivage. 

On  leur  prit  fept  Etendards  , un  canon  , 8c  toutes  leurs  autres  armes , qu’lis 
jetterent  à terre  , pour  rendre  leur  fuite  plus  légère  à la  nage.  En  même  tems , 
les  VailTèaux  continuoient  de  battre  le  Fort  ; mais  ils  furent  battus  eux-mê- 
mes par  une  artillerie  h bien  ordonnée  , qu’elle  en  coula  quelques-uns  à fond  8c 
leur  tua  foixante  hommes.  Enfin  la  viétoire  n’en  coûta  que  hx  aux  Portugais  , 
avec  un  petit  nombre  d’Efclaves.  Une  femme  Caffre  eut  part  à l’honneur, 
en  combattant  la  hallebarde  à la  main  , fous  un  habit  d’homme.  Elle  tua  trois 
Hollandois. 

Le  17  de  Juin  1614  (5  5)  , quatre  Vaitîeaux  , partis  de  Batavia  , parurent  Seconde  Expé- 
à la  vue  du  Port , dans  la  réfolution  d’attaquer  la  Flotte,  qui  étoit  prête  à met-  heu 

tre  à la  voile  pour  le  Japon.  Les  droits  royaux  étoient  h peu  confidérables,  reufe. 
que  le  Commandant  militaire  n’ayant  voulu  rien  entreprendre  , quelques  ri- 
ches Particuliers  fe  chargèrent  de  la  défenfe  des  Bâtimens  Marchands.  Ils 
en  armèrent  cinq , 8c  fondant  fur  l’Amiral  ennemi , ils  lui  tuerent  trente-fept 
hommes , 8c  brûlèrent  fon  VaifTeau  8c  forcèrent  les  trois  autres  à prendre  la 
fuite  ; mais  ils  fauverent  des  débris  de  l’Amiral  , cinquante  pièces  de  canon , 
de  vingt-quatre  livres  de  balle  * une  grolfe  quantité  de  boulets,  quelque  ar- 
gent 8c  beaucoup  de  provihons  (56).  Ce  récit  des  Portugais  éclaircit  Van-Re- 
chteren  fans  le  contredire. 


CHAPITRE  VII. 

f Voyage  de  N AV  A R ET  T E au  travers  de  la  Chine  3 en  16  58. 

LE  Journal  de  ce  voyage  eft  tiré  du  fixiéme  Livre  d’une  Relation  Efpa-  Introduc- 
gnole  de  l’Empire  de  la  Chine , qui  porte  le  nom  du  même  Ecrivain  ( 5 7).  0P°t^'tNa 
Navarette  étoit  un  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Dominique  , envoyé  par  les  Ÿarette. 


(5  4)  Erreur , nu  lieu  de  Reyerfz.. 

(55)  Il  ne  paroît  pas  certain  fi  ce  fut  cette 
année  ou  l’une  des  trois  fuivantes , parce  que 
les  dates  ne  font  pas  plus  exaéles  dans  l’Origi- 
nal que  dans  la  Tradudion. 

(î<S)  Afie  Portugaife  de  Faria  , Vol.  III. 
p.  311.  & 341. 

(57)  Le  titre  Efpngnol  eft  Tratados  delaMo- 
narchia  di  China.  Description  brève  de  aqncl  Im- 
ferio,  y exemplos  rares  de  Emper adores y Magif- 
îrados  det.  Con.  narration  dijfufe  de  varros  Juc- 

Tomc  V » 


ceffos  y cofas  Jingtdares  ds  otros  Rej  nos y differen- 
tes Navigationes.  Per  Domingo  Fernand&z.  Na- 
varetto , Polio  , Madrid.  1676.  La  Tradiiétion 
Angloife  donne  à Navarette  le  titre  de  Pro- 
fe fleur  en  Théologie  dans  l’Univerfité  Je  Saint 
Thomas  à Manille  ; de  Millionnaire  apoftoli- 
que  à la  Chine  , de  Supérieur  de  cette  Mif- 
fion  , &:  de  Procureur  général  à la  Cour  de 
Madrid  pour  la  Province  du  Rofaire  dans  les 
Ifles  Philippines. 
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Introduc- 

tion. 


Natufe  de  fun 
Ouvrage- 


Sa  divifion  en 
fept  Livres. 
Premier  Livre. 


Second  Livre. 


Troifiéme  Livre. 


Quatrième  Li- 
vre. 


Cinquième  Li- 
vre. 


Supérieurs  de  fon  Ordre  aux  Mes  Philippines  , en  1646  ; mais  qui , n’y  trou 
vant  pas  beaucoup  d'encouragement  , hazarda  de  palier  à la  Chine,  où  il 
s’employa  plufieurs  années  aux  exercices  des  Millions.  Il  y apprit  la  langue 
du  Pays  , il  lut  les  Hilioires  Chinoifes  , 8c  s’informa  foigneufement  des 
mœurs  8c  des  ufages  des  Habitans.  Après  avoir  paifé  vingt  ans  dans  les  voya- 
ges , en  Afrique  8c  en  Amérique  , il  revint  en  Europe  en  1673  & s’étant 
rendu  à Rome,  à l’occalion  des  différends  qui  s’étoient  élevés  entre  les  Mil- 
lionnaires , il  y fut  traité  avec  les  égards  dûs  à les  lumières  8c  à fon  mérite. 
L’amour  de  la  Patrie  le  fit  repalfer  enfuiteen  Elpagne  , où  il  fut  bien-tôt  éle- 
vé à la  dignité  d’ Archevêque  d’Hifpaniola. 

Son  Ouvrage  fur  la  Chine  parut  à Madrid  en  1676.  Il  fut  traduit  en  An- 
glois  au  commencement  de  ce  fiécle  , & placé  dans  le  premier  Tome  du  grand 
Recueil  Anglois  des  Voyages,  où  il  occupe  environ  trois  cens  quatre- vingt 
pages  in  folio.  L’Auteur  l’a  divifé  en  fept  Livres,  dont  le  premier  traite,  en 
vingt  Chapitres , c!u  nom  , de  l’antiquité  & de  l’éœndue  des  Provinces  de  la 
Chine  ; des  différentes  races  Impériales,  du  Gouvernement , des  Confeils  8c 
des  Cours  de  Juilice;  de  la  grandeur  de  l’Empereur  & de  fa  Cour;  de  fes  re- 
venus , de  les  dépenfes,  &c.  des  productions  remarquables  du  Pays  ; des 
arbres,  des  fruits,  des  fleurs  , des  animaux  , des  oi  féaux , des  lacs,  des  ri- 
vières , des  Etangs  , 8cc.  Le  fécond  Livre  , compofé  auffi  de  vingt  Chapitres  > 
renferme  la  defcription  des  différentes  clafl’es  de  Chinois , le  coin  , les  céré- 
monies, les  mœurs,  les  mariages,  les  funérailles,  les  lettesde  Religion  , les- 
Temples,  les  Faites  ; des  explications  fur  la  Seéte  de  Fo  ; des  Partages  tirés 
de  l’Hiltoire  Chinoife  , concernant  les  Empereurs  8c  les  grands  Hommes  , 
leurs  aétions  & leurs  difcours.  Le  troifléme  Livre  n’a  qu’onze  Chapitres  , qui 
traitent  de  Kung-fu-fu , ou  Confucius  ; de  fes  Ecrits  & de  fes  fentimens  ; 
de  fa  doctrine,  telle  qu’elle  efl  expliquée  dans  1 zLun-ju  8c  le  Shu-king  j 8c 
des  caractères  Chinois.  Le  quatrième  I ivre  a vingt  Chapitres,* comme  les 
deux  premiers.  On  y trouve  l’expofition  de  la  Morale  Chinoife , d’après  un 
Auteur  du  Pays  ; c’eft-à-dire,  divers  Articles  fur  i’encouragemenr  à la  vertu  * 
fur  laRailon  & les  lumières  de  la  Nature  ; fur  la  confiance  que  l’Homme  doit 
avoir  au  Ciel  & non  à fes  propres  forces  ; fur  l’obéilfance  aux  parens  ; fur  la 
maniéré  de  fe  conduire  foi-mème  ; fur  la  nécefliré  de  fe  contenter  de  fa  con- 
dition ; fur  celle  de  garder  fon  cœur  & de  réprimer  fes  pallions  : une  exhorta- 
tion à letude  : un  Article  de  l’éducation  des  enfans;de  la  fatisfaétion  du 
cœur;  des  Loix  8c  de. la  bonne  inftruétion  ; du  Gouvernement  en  général  8c 
de  celui  des  familles  ; des  civilités  8c  des  cérémonies  ; de  la  fidélité  ; des  pa- 
roles & de  la  maniéré  de  s’exprimer  ; des  amis  8c  des  femmes.  Le  cinquième 
Livre  , divifé  en  dix-fept  préludes,  a rapport  aux  différends  des  Million- 
naires touchant  Schang-ti  8c  d'autres  matières.  Il  traite  aufli  des  Livres  clafli- 
ques  de  la  Chine  8c  de  leur  défagrément  -,  de  la  doétrine  myfterieufe  des  Let- 
trés, 8c  de  celle  qui  eft  connue  ; de  leur  méthode  de  raifonner  ; des  idées 
qu’ils  ont  de  la  création  de  l'Univers,  de  la  génération  des  chofes  & de  leur 
corruption  ; du  fameux  axiome  , que  toutes  les  chofes  font  les  mêmes  ; de  la  * 
génération  &dela  corruption-,  comment  les  chofes  font  diftinguées  l’une  de 
l’autre  ; qu’il  n’y  a point  de  fubftance  fpirituelle  diftinguée  de  la  matière  ;dés 
Efprits  ou  des  Dieux  que  les  Chinois  adorent  ; quils  fe  réduifent-tous  à un 


Introduc- 

tion. 

Sixième  Livre. 
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feul  : des  attributs  du  premier  Principe  -,  de  la  vie  , de  la  mort  & de  la  futu- 
rité  3 de  l’Athéilme  , îeiuitat  de  la  SeCle  lettrée.  Le  lixiéme  Livre  conuent, 
en  trente-trois  Chapitres  , les  voyages  de  l’Auteur.  i°.  Son  voyage  à la  Nou- 
velle Elpagne.  2.  Son  voyage  au  Mexique  & à Acapulco.  3.  Aux  ifles  Philip- 
pines* 4.  Son  léjour  à Manille.  5.  Ses  obfervations.  G.  Million  à Mindoro. 

7.  Voyage  àMacalïar.  8.  Séjour  de  l’Auteur  dans  cette  Ville.  9. Son  voyage  à 
Macao.  10.  Il  entre  dans  l'Empire  de  la  Chine.  11.  Il  le  rend  de  Canton  à 
Fongan.  12.  Séjour  qu’il  y fait.  1 3.  Voyage  à Che-kyang  , & féjour  qu’il  y fait 
julqu’à  la  perlécution.  14.  Voyagea  Peking.  15.  Articles  changés  dans  la 
discipline  eccléliallique.  1 G.  Départ  de  Canton  pour  Macao.  17.  Defcription 
de  cette  Ville.  18.  Voyage  à Malaca.  19.  Voyage  à Madrafta-patan.  20.  Sé- 
jour dans  ce  Pays.  zi.  Voyage  a Golkonde.  zz.  Voyage  à Mafulipatan. 

23.  Séjour.  24.  Voyage  à Surate.  25.  Départ  pour  la  France.  2 G.  Séjour  à 

Madagalcar.  27.  Voyage  à Lifbone.  28.  Voyage  à Rome.  29.  Irruption  des 

Tartares  à la  Chine.  30.  Eclaircilîemens  fur  Nicolas  Quon  & fur  Ion  fils  Que- 

ling’ou  Ivoxinga.  31.  Additions  (58).  32.  Supplément  (59).  3 3*  Notes  furie 

Traité  de  Beilo  Tartanco  , par  le  Pere  Martin  Martinez  , Jéfuite.  Le  lepciéme  septième  Livre 

Livre  contient , en  plulieurs  articles  , les  Decrets  de  Rome  ik.  les  proportions 

rélolues  par  l’Ordre  de  i lnquilition. 

L’Ouvrage  de  Navarette  efb  rempli  de  chofes  curieufes,  & refpire  dans 
toutes  (es  Parties  la  bonne-foi  & la  vérité.  Mais , outre  qu’il  eft  mêlé  d’une 
infinité  de  matières  qui  ont  rapport  aux  difputes  des  Millionnaires  & au  pro- 
grès des  converlions  , il  eft  mal  digéré  dans  la  forme  , & le  ilyle  en  eft  ex- 
trêmement prolixe.  L’Auteur  le  permet  des  digrellions  fur  toutes  fortes  de 
matières  : il  introduit  contituellement  des  citations  Sc  des  autorités  pour 
appuyer  les  propres  lentimens  , de  les  tire  fur-rout  des  Auteurs  Religieux.  Il 
parole  rendre  plus  de  juftice  que  la  plupart  des  autres  Ecrivains  au  caraétere 
des  Nations  donc  il  parle , &cenfure  librement  les  pratiques  des  Millionnai- 
res. En  lilanc  touc  ce  qu’il  dit  à l’avantage  des  Chinois,  de  le  portrait  qu’il 
fait  au  contraire  des  Portugais  de  des  autres  Européens  de  la  propre  Eghfe  , 
on  s’imagineroit  qu’il  étoit  fort  mal  difpofé  pour  les  derniers,  de  que  fou 
unique  but  étoit  de  faire  valoir  les  autres  par  des  comparaifons  peu  lavora- 
bles  à fes  compatriotes.  Il  paroît  tore  fcrupuleufement  attaché  aux  principes 
de  la  Religion  Romaine.  Il  ne  marque  pas  moins  de  refpeét  pour  ceux  de 
l’humanité.  Souvent , comme  il  le  fait  remarquer  lui-même  dans  fa  Prétace  , 
il  entreprend  de  plaider  la  caule  des  Indiens  des  Ifles  Philippines  , comme 
d’autres  ont  tâché  de  rendre  le  même  fervice  à ceux  de  l’Amérique.  On  lui  voit 
condamner , lans  ménagement , la  cruauté  des  Elpagnols  dans  cette  Parcie  du 
Monde.  Enfin,  il  déckre  fouvent  la  guerre  à ceux  (do)  qui  voudraient  taire 
fervir  la  violence  au  progrès  de  la  Religion. 

Navarette  a compofé  , fous  le  titre  de  Controverfcs , un  autre  Ouvrage, 


Jugement  cri- 
tique fur  l'Ou- 
vrage de  Nava- 
retre. 


Caraflete  de 
l’Auteur. 


Autre  Ouvrage 
qu’il  a compofé» 


( y S)  Ces  additions  regardent  les  Régions 
Sc  les  Ifles  voilines  de  la  Chine. 

(59)  C’eft  proprement  une  fuite  de  remar- 
ques fur  l’Hiftoire  du  travail  des  Millionnai- 
res dans  les  llles  Philippines , par  le  Pere  Fran- 
çois Collins  , Jéfuite. 


{60)  Collins  , chap.  ïa.  p.  2.2.9.  de 
Hiftoire  , dit  qu’au  Brefil , au  Pérou  , au 
Mexique  , dans  la  Floride  , aux  Ifles  Philippi- 
nes &c  Moluques , le  Chriftianifme  n’a  du  fou 
introduélion  qu’au  Pouvoir  féculier. 

Ddd  il 
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Entrée  de  l’Au- 
teur à la  Chine. 


Temple  d’I  Joies 
près  de  Macao. 


Navarette  eft 
volé  par  des 
Chrétiens  , & 
bien  traité  par 
lies  Inlidélcs. 


HISTOIRE  GENERALE 
auquel  il  renvoyé  louvent  fes  Lecteurs.  Il  avertit  dans  fa  Préface  que  ce  Livre 
contient  les  différends  anciens  ôc  modernes  qui  fe  font  élevés  dans  la  Million 
de  la  Chine,  depuis  (on  ouverture  julqu’à  l’année  1669.  Il  femble  qu’il  en 
ait  voulu  faire  une  Relation  plus  cornplette  & plus  méthodique  de  toutes  ces 
difputes,  dont  il  obferve  qu’il  a louvent  eu  occalionde  parler  dans  fon  Ou- 
vrage fur  la  Chine  , & qui  le  trouvent  fore  éclaircies  par  ces  Remarques  pof- 
rérieures.  C’eft  ce  qui  l’avoit  porté  à publier  d’abord  fes  voyages.  Son  Tra- 
ducteur nous  apprend  que  les  Controverles  furent  imprimées;  mais  que  par 
le  crédit  & les  loins  de  certaines  perfonnes,  qui  n’y  étoientpas  ménagées, 
certe  Edition  ayant  été  faille  avant  fa  publication  , il  ne  s’en  eft  répandu 
qu’un  très-petic  nombre  d’Exemplaires. 

§.  E 

Voyage  de  l' Auteur  depuis  Canton  jufqu  à Fou-gan-hyen, 

NAvarrete  fe  trouvant  à Macao , en  1 6 5 8 , dans  la  refolution  d’en- 
trer à la  Chine  , pria  un  Millionnaire  , qui  devoir  fe  rendre  à Canton 
pour  y bâtir  une  Eglife,  de  lui  permettre  de  l’accompagner.  Il  tira  non-feu- 
lement de  lui  , mais  encore  de  Ion  Supérieur,  des  promeffes  qui  ne  furent 
jamais  exécutées.  Mais  il  trouva  dans  la  fuite  un  Chinois  infidèle  qui  entre- 
prit de  le  conduite  pour  une  fomme  forr  legere,  Ôc  qui  ne  celfa  point  de  le 
traiter  avec  beaucoup  de  refpeét.  Trois  Soldats  Tartares , qui  montèrent  dans 
le  meme  Jonc  , ne  lui  marquèrent  pas  moins  de  civilité.  Il  oblerve  à cette 
occalion  que  fe  trouvant  dépourvu  de  toute  aiîiftance  humaine,  il  fut  le 
premier  Millionnaire  qui  s’introduifit  à la  Chine  ouvertement  & fans  précau- 
tion. Jufqu’alors  tous  les  autres  , tels  qu’un  certain  nombre  de  Francifcains  , 
& de  Dominiquains , y croient  venus  ou  fecretement , ou  fous  la  protection 
de  quelque  Mandarin,  ou,  comme  les  Jefuites,  en  qualité  de  Mathéma- 
ticiens. 

En  fortant  de  Macao  , les  Guides  de  Navarette  s’arrêtèrent  devant  un 
Temple  d’idoles  , où  ils  offrirent  des  facrifices  pour  l’heureux  luccès  du 
paffage.  Quoique  les  Portugais  fe  vantent  d’être  les  Maîtres  .abfolus  de  Lille, 
ils  ne  font  point  encore  parvenus  à pouvoir  extirper  autour  d’eux  ce  relie 
d Idolâtrie.  Dans  l’efpace  de  deux  jours , le  Millionnaire  aborda  au  rivage  de 
Canton.  Il  ne  put  voir  fans  admiration  cette  prodigieufe  Ville  , en  remon- 
tant la  Riviere  an  long  des  murs  , qui  ont  prelqu’une  lieue  &c  demie  d’éten- 
due de  l’Eft  à l’Oueft. 

Au  commencement  du  mois  d’Oétobre,  il  quitta  Canton  , avec  le  fecours 
de  quelques  Soldats  Nègres , qui  le  traitèrent  fort  incivilement  , quoiqu’ils 
fiffent  profelîïon  d’être  Catholiques.  Ils  lui  dérobèrent  cinquante  pièces  de 
huit  , & quelques  Ornemens  Ecciefiaftiques  J’étois,dic  il , en  garde  contre  les 
Infidèles  , mais  je  ne  croyois  pas  devoir  me  défier  des  Chrétiens.  Pendant 
neuf  jours  qu’il  fit  voile  fur  la  Riviere,  avec  les  trois  Soldats  Tartares  qui  l’a- 
voienc  efeorté  depuis  Macao  , il  eut  à fe  loiier  autant  de  leurs  civilités  , que 
s’ils  euffent  été  bons  Catholiques.  Dans  cette  route  , il  ne  donna  rien  à per- 
fonne  fans  en  recevoir  une  marque  de  reconnoiffance  par  quelque  petit  pré- 
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fent  -,  mais  lorfqu’il  n’avoit  rien  lui-même  à donner,  il  n’anroic  pas  voulu  ^VA.Crr:  " ■ 
accepter  un  morceau  de  pain  , parce  que  ces  retours  mutuels  font  un  ulage  165  8. 
établi  dans  tout  l’Empire. 

Il  gagna  la  Riviere  où  l’on  commence  à rencontrer  les  machines.  Lorfi*  Fatigues  de  fs 
qu’il  ne  pouvoir  voyager  par  eau  , il  marchoit  à pied,  faute  d’argent.  Un  jour  route’ 
qu’il  s’écoit  extrêmement  iatigué  à gagner  le  fommet  d’une  grande  montagne, 
il  y découvrit  une  naaifon  , qui  lervoit  de  corps  de  garde  à quelques  Soldats  , 
pour  veiller  à la  fureté  des  paffages.  Le  Capitaine  voyant  paroitre  un  Etran-  Oonfoiattorw 
ger , alla  au-devant  de  lui , le  preffa  civilement  d’entrer  dans  fa  retraite  , & <luüreçoIt 
l’y  conduifit  par  la  main.  Aufîî-tôt  il  lui  fit  prélencer  du  cha.  , c’eft-à-dire  du 
thé  & furpris  de  l’avoir  trouvé  à pied  , il  demanda  aux  Chinois , dont  il 
étoit  accompagné,  pourquoi  il  le  voyoit  en  fi  mauvais  équipage.  On  lui  ra- 
conta que  l’Etranger  avoit  été  volé.  Il  parut  fore  fenfible  à Ion  malheur  , &C 
renouvella  fes  civilités  en  le  congédiant.  Navarette  reçut  beaucoup  de  confc- 
lation  de  cette  avanture  \ mais  la  montagne  étoit  fi  rude  , qu’il  fallit  de  s’e- 
ftropier  en  defeendant.  Il  gagna  la  maifon  d’un  Infidèle  ; car  il  ne  rencontra 
point  de  Chrétiens  fur  cette  route  , julqu’à  la  Province  de  Fo-kyen.  Les  for- 
ces lui  manquant  tout- à- fait  à l’entrée  de  cette  mai  Ion  , il  tomba  fans  con- 
noiffance  Son  Hôte  le  fecourut  avec  un  empreffement  & des  foins  dont  il 
fut  furpris.  On  ne  l’auroit  pas  traité  avec  plus  de  bonté  dans  une  Ville  d’Ef- 
pagne.  Il  mangea  quelques  morceaux  d’un  poulet , qui  rétablirent  un  peu  fes 
forces.  Cet  Homme  continua  de  le  traiter  avec  des  attentions  admirables 
pendant  toute  la  nuit.  Il  le  fit  coucher  dans  fa  chambre  , & dans  fon  propre 
lit , qui  étoit  fort  bon  •,  &c  le  lendemain  il  ne  voulut  rien  prendre  pour  fa 
dépenfe.  » N’eft-ce  pas  beaucoup  , dit  l’Auteur , pour  un  Infidèle  : Je  l’ai  dit 
» plulieurs  fois  , ajoute-t-ii , &•  je  dois  h repeter  mille  -,  cette  Nation  furpafle 
» toutes  les  autres  en  humanité , comme  fur  plufieurs  autres  points. 

Le  lendemain,  étant  arrivé  au  bord  d’une  grande  riviere  , il  fut  pénétré 
de  froid  en  la  paffant  à pié  , jufqu’aux  genoux.  Ses  Compagnons  & lui  furent 
également  effrayés  de  la  rencontre  d'un  tigre  , auffi  gros  qu’un  mouton  , qui 
étoit  couché  fur  une  petite  éminence,  alfez  pics  du  chemin.  Le  même  Jour, 
ils  arrivèrent  à la  vûë  d’une  Ville  grande  & bien  peuplée,  fur  le  bord  d’une 
large  riviere  , qui  étoit  couverte  de  plufieurs  milliers  de  Vailleaux.  Tous  les 
Habitans  étoient  dans  l’allarme  , à l’occalion  d’une  troupe  de  voleurs  qui 
s’étoient  répandus  dans  le  canton.  D’ailleurs  la  guerre  fe  faifoit  avec  beau- 
coup de  chaleur  contre  les  Chinois  de  mer  (6 1)  , qui  refufoient  de  fe  fou- 
mettre  aux  Tartares.  Navarette  &c  fes  Compagnons  s’étant  gliffés  la  nuit  dans 
une  Barque  , avec  beaucoup  de  précautions  , fuivirent  le  courant  de  la  rivie- 
re. Le  matin  ils  continuèrent  de  voir  un  grand  nombre  de  Vailleaux  , & le 
foir  ils  jetterent. l’ancre  fous  les  murs  de  Chang-cheu , 

Cette  Ville  eft  fameufe  à la  Chine.  C’effc  de-là  que  partent  tous  les  Chinois 
qui  vont  exercer  le  Commerce  aux  Manilles,  & que  les  Efpagnols  nomment 
Chin-cheos  par  corruption  {6 z).  Elle  eft  fituée  dans  la  Province  de  Fo-kyen. 
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(61)  On  a vû  les  variations  des  Ecrivains 
fur  le  nom  même  de  la  Ville.  Mais  on  ne  de- 
mandera plus  pourquoi  plufieurs  la  nommant 
G bin*cken. 

D d d iij 


NA  VALETTE. 

1 6 5 8 . 


Ecauté  (l'une  de 
ft-?  rues.  Embar- 
ras de  l’Auteur. 


Heureufe  ren- 
contre qu’il  fait 
ça  chgmin. 


Vi’le  de  Suen- 
c'ieu-  Sa  gran- 
é-‘ttr  & fa  force,. 


i9$  histoire  generale 

Comme  elle  eft  défendue  par  une  garnifon  nombreule  , & par  de  bonnes  for- 
tifications , il  en  coûta  beaucoup  à l’Empereur  Tarrare  pour  s’en  rendre  le 
Maître.  Les  Chinois  de  Kabcllo  ( 6 3)  la  reprirent  ; mais  ils  furent  réduits 
enfuite  par  des  forces  iuperieures. 

Navarette  8c  fes  Compagnons  quittèrent  leur  Barque  à la  pointe  du  jour. 
Ils  entrèrent  dans  la  Ville,  dont  ils  traverferent  une  grande  partie.  Tout  d’un 
coup  l’Auteur  fut  furpris  de  le  trouver  dans  une  rue,  la  pius  longue  , la  plus 
belle  S:  la  plus  peuplée  qu’il  eût  jamais  vue.  Mais  il  fut  encore  plus  étonné 
d’entendre  dire  autour  de-lui  ; voila  un  Pere  des  Manilles.  Il  fe  reffouvint  de 
la  dureté  que  les  Soldais  de  Manille  exercent  à l’égard  des  Chinois  ; 8c  le 
moindre  traitement  auquel  il  s’attendit  , fut  une  vigoureufe  baftonade. 
Dans  cette  crainte  , il  continua  de  marcher  d’un  bon  pas  au  long  d’une  rue 
qui  lui  paroilToit  fans  fin.  Elle  n’a  pas  moins  d’une  demie  lieue  de  longueur , 
& des  deux  cotez  elle  eft  bordée  par  de  belles  arches  de  pierre  , à vingt  pas 
l’une  de  l’autre.  Comme  la  Ville  étoit  remplie  de  gens  de  guerre,  qui  par- 
toient  avec  beaucoup  de  bruit  8c  de  confahon  , Navarrete  étoit  fort  embar- 
rafie  de  ce  qu’il  alloit  devenir.  Les  Chinois  de  la  compagnie  ne  trouvèrent 
point  une  Hôtellerie  où  l’on  voulût  les  recevoir  ; 8c  pour  comble  d’inquié- 
rude  , ils  avoient  une  grande  riviere  à palier  dans  la  Barque  publique.  Le 
Millionnaire  n’y  entra  point  lans  une  vive  agitation,  qui  ne  fit  qu’augmen- 
ter lorfqu’il  vit  tous  les  palfans  attacher  les  yeux  fur  lui.  Il  fut  même  forcé 
d’attendre  plus  de  huit  heures , jufqu’à  ce  que  la  Barque  fut  remplie.  On  def- 
cendit  la  riviere  l’elpace  de  trois  ou  quatre  lieues  ; 8c  lorlqu’on  fut  arrivé  à 
l’autre  bord  , l’Auteur  fe  crut  dans  un  autre  monde. 

Après  avoir  marché  environ  deux  lieues  , il  rencontra  un  Chinois  de  la 
plus  haute  taille  8c  de  la  plus  terrible  phifionomie  qu’il  eût  encore  vu  ; mais 
ce  qui  l’avoir  d’abord  effrayé,  devint  enfuite  le  fujet  de  fa  conlolation.  Cet 
inconnu’lui  fit  connoître  par  des  lignes  qu’il  n’avoit  rienà  craindre,  & qu’il 
devoir  fe  livrer  à la  joye.  Dans  l’hôtellerie  où  ils  logèrent  enlemble  , il  lui 
procura  la  meilleure  chambre.  A table , il  lui  fit  prendre  place  à fa  droite , 
8c  lui  fervit  les  meilleurs  morceaux.  En  un  mot , il  prit  autant  de  foin  de 
lui , que  s’il  eût  été  chargé  de  la  garde.  Navarette  prétend  n’avoir  jamais 
connu  d’homme  d’un  meilleur  naturel.  Deux  jours  après  , il  fut  joint  par  un 
aucre  Chinois  , dont  la  bonté  ne  cedoit  rien  à celle  du  premier. 

En  arrivant  à la  Ville  de  Sam- cheu , Navarette  admira  beaucoup  la  gran- 
deur extraordinaire  de  cette  Ville.  D’une  éminence  voifine  , on  laprendroit 
pour  un  petit  monde.  Ses  murs  avoient  été  ruinés  pendant  le  Siège  des  Tar- 
tares  -,  mais  l’Empereur  les  fit  rebâtir  en  moins  de  deux  ans  : entreprife,  fui- 
vant  l’Auteur , qu’aucun  Prince  de  l’Europe  n’auroit  pû  exécuter  en  moins 
de  cinq  ou  lix  années.  Ils  font  revêtus  comme 'en  Europe,  de  parapets  & de 
ballions.  En  les  fuivant , l’Auteur  compta  loixante-dix  pièces  de  canon  j 8c 
voyant  que  ce  compte  ne  finiffoit  pas,  il  abandonna  Ion  entreprife.  Vers 
l’année  1 663  , l’inondation  fut  fi  prodigieufe , que  les  flots  de  la  riviere 
ayant  furpaffé  les  murs,  une  grande  partie  des  Habitans  furent  noyés  dans 
la  Ville. 


(£5)  Les  Koxijigans. 
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Deux  lieues  au-delà  de  Suen-cheu  , l’Auteur  & fes  Compagnons  arrivè- 
rent au  célébré  pont  de  Lo-jung , qui  tire  ce  nom  d’un  port  voitin.  Ce  pont 
fut  un  fpechcle  admirable  pour  Navarecre.  Un  Gouverneur,  nommé  Kai- 
' junS  > ^u'  ua  bras.  navigable  de  la  mer  , où  quantité  de  paftans 

perifldient  tous  les  jours,  Sa  longueur  eft  de  treize  cens  quarante-cinq  grands 
pas.  de  l’Auteur.  Il  porte  lur  environ  trois  cens  piliers  quarrés  , qui  ne  font 
pas  fermés  en  arches , mais  plats , 8c  couverts  de  belles  pierres , de  plus  d’onze 
pas  de  longueur.  Les  deux  côtés  font  bordés  de  belles  baluftrades  , fur  les- 
quelles on  voit  à d’égales  diftances  des  globes,  des  lions  , 8c  des  piramides. 
La  pierre  eft  d’un  bleu  très-foncé.  Quoique  l’eau  ait  beaucoup  de  profondeur, 
&c  que  cet  éditice  , qui  eft  bâti  fans  chaux , ait  déjà  duré  plufieurs  fiécles , il  ne 
court  aucun  danger , parce  que  toutes  les  pierres  font  à mortaife.  Il  fuppcrte 
cinq  belles  tours , qui  font  placées  à diftances  égales  , & des  portes  égale- 
ment capables  de  défenfe  par  leurs  fortifications , 6c  par  le  nombre  3e  Sol- 
dats qui  les  gardent. 

Trois  jours  après  , Navarette  rencontra  le  Général  de  la  Province  de  Fo- 
kyen,  qui  marchoit  vers  Chang-cheu  avec  un  corps  de  vingt  mille  hommes. 
Il  auroit  eu  beaucoup  de  peine  à fortir  d’embarras,  dans  cette  occafion , fans 
le  fecours  des  deux  Chinois,  qui  n’avoient  point  encore  celfé  de  l’accompa- 
gner ; non  qu’il  fût  menacé  d’aucune  infulte  ; mais  parce  qu’il  n’étoit  point 
en  état  de  répondre  aux  queftions  qu’on  pouvoir  lui  faire.  Il  pafta  devant  le 
Général,  qui  étoit  près’du  rivage  , avec  toute  la  gravité  &c  ie  faite  pollible. 
Le  nombre  de  fes  chevaux  & de  les  chameaux , 8c  la  richefle  de  fes  équipages , 
parurent  autant  de  prodiges  aux  yeux  de  l’Auteur. 

Lorfqu’il  eut  palté  ce' premier  corps  d’armée,  8c  qu’il  fe  croyoit  à la  fin 
de  fes  inquiétudes  , il  tomba  dans  une  autre  troupe , qui  ne  lui  caufa  pas  moins 
d’embarras.  C’éroit  un  Corps  de  Picquiers  , qui  marchôient  en  deux  lignes 
fur  les  deux  bords  du  chemin.  Les  Compagnons  de  l’Auteur  étoient  demeurés 
derrière  lui  , pour  réparer  quelque  choie  à leurs  Celles  & à leur  bagage.  Il  fe 
vit  obligé  de  palfer  feul  entre  les  deux  hayes.  Mais  n’y  ayant  rien  efthyé  de 
fâcheux  , il  déclare  qu’il  aimera  toujours  mieux  traverfer  deux  Armées  Tar- 
tates  , qu’une  Armée  Efpagnole.  En  palfant  par  divers  Villages,  il  vit  des 
fruits  & des  viandes  expoiéesdans  les  boutiques , auflï  tranquillement  que  s’il 
n’étoit  polie  aucun  homme  de  guerre.  C’eft  une  chofe  fans  exemple  à la 
Choie,  qu’un  Soldat  ait  caufé  le  moindre  tort  aux  Sujets  de  l’Empire.  Une 
Armée  entière  traverfe  des  Villes  & des  Villages  , (ans  y produire  aucun  dé- 
fordre , & n’ofe  rien  demander  qu’elle  ne  paye  au  prix  ordinaire.  L’Auteur 
allure  que  l’année  fuivante  un  Soldat  eut  la  tête  coupée  pour  avoir  retranché 
Un  demi  fol  du  prix  de  quelques  marchandifes  qu’il  avoir  achetées.  Les  gens 
de  guerre  , fuivant  la  maxime  des  Chinois  , qui  eft  palTée  d’eux  aux  Tartares  , 
font  faits  pour  défendre  le  Peuple  , 8c  pour  le  garantir  de  tous  les  maux  qu’il 
peut  craindre  de  l’Ennemi  : or  s’il  en  éroit  menacé  par  fes  propres  défenfeurs, 
il  vaudroit  mieux  qu’il  demeurât  tout  à fait  fans  délenle,  parce  qu’il  n’auroit 
alors  qu’un  feul  Ennemi , contre  lequel  il  lui  feroit  plus  aifé  de  fe  défendre 
lui  -même. 

En  arrivant  près  de  Ftt-cheu,  Capitale  de  la  Province  de  Fo-kyen  , Nava- 
rette pria  fes  guides  d’entrer  avant  lui  dans  la  Ville,  pour  chercher  l’Eglife 
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chrétienne,  de  fçavoirs’il  s’y  trouvoit  quelque  MilEounaire.  Ils  le  conduifi- 
rent  en  même  rems  dans  une  Hôtellerie  , auiîi  bonne  qu’il  y en  ait  dans  toute 
l’Italie.  Il  faiioit  traverfer  deux  cours  , au  fond  delquelles  il  trouva  une  ta.- 
ble  , chargée  de  nulle  lottes  de  délicarefles.  Les  deux  Chinois  lui  amenèrent 
à leur  retour  un  Chrétien  de  la  Ville  , dont  la  prélence  lui  rendit  la  vie.  Mais 
le  Millionnaire  de  cette  Eglife  ne  parut  point , deNavarette  eft  perfuadé  qu’il 
fe  cacha  exprès  pour  éviter  de  le  voir. 

Aprèsavoir  pris  deux  jours  de  repos  , pendant  lefquels  il  fut  bien  traité  par 
un  Médecin  Chrétien  , de  cateffé  de  plulieurs  autres  , qui  lui  firent  quelques 
petits  préfens,  il  fut  obligé  de  traverfer  la  Ville  pour  la  quitter.  Elle  eft  d’une 
beauté  extraordinaire  ; de  quoiqu’une  des  moindres  Capitales  de  la  Chine , on 
prétend  qu’elle  contient  un  million  d'Habitans.  Le  fauxbourg  par  lequel  il 
étoit  entré  n’a  pas  moins  d’une  lieue  de  longueur.  La  foule  du  Peuple  eft  in- 
croyable dans  les  rues , (ans  qu’il  paroifle  une  feule  femme  dans  ce  mélange, 
La  rue  qu'il  fuivitpour  forcir  eft  d une  largeur  finguliere,  longue,  nette,  bien 
pavée  , de  bordée  de  Boutiques,  où  l’on  trouve  toutes  fortes  de  marchandifes. 
Il  rencontra  dans  cette  rue  , à quelque  diftance  l’un  de  l'autre  , trois  Manda- 
rins, qui  marchoienr  avec  une  gravité,  une  pompe  de  un  cortège  dont  il  fut 
furpris.  On  l’obligea  cle  defeendre  de  fon  palanquin  à leur  pallage. 

En  quittant  Fu-cheu  il  eut  à traverfer , pendant  cinq  jours  , des  Montagnes 
qui  s’élèvent  jufqu’aux  nues.  La  derniere  nuit , il  coucha  dans  un  petit  Châ- 
teau , gardé  par  une  cinquantaine  de  foldats.  Les  civilités  qu’il  y reçut  font , 
dit-il , incroiables.  Le  Commandant  pouffa  la  poiiteffe  julqu’à  lui  cedet  fa 
propre  chambre  à de  fe  préfentant  le  matin  à fa  porte  , avec  d’autres  Officiers , 
il  lui  fit’ des  exeufes  de  ne  l’avoir  pas  mieux  traité.  Ici  l’Auteur  renouvelle  fon 
admiration  pour  les  maniérés  de  les  ufages  de  ces  Infidelles.  Mais  il  ajoute 
que  les  Européens  paffent  chez  eux  pour  des  Barbares. 

Sécant  remis  en  marche  le  a de  Novembre,  il  eut  beaucoup  à monter  de 
à delcendre  pour  traverfer  lept  Montagnes,  qu’il  appelle  infernales.  A la  der- 
niere il  effuia  une  pluie  violente.  En  clefcendant,  il  rencontra  une  Compa- 
gnie de  Cavaliers , qui  le  faluerent  luivant  leurs  ufages.  Il  arriva  fort  tard 
dans  les  fauxbourgs  de  la  Ville  de  Fo-ngan  (6 4) , où  il  ne  trouva  pour  retrai- 
te , avec  fes  compagnons  qu’une  maifon  dépourvue  de  toutes  fortes  de  com- 
modités. Ils  furent  obligés  de  coucher  fur  la  paille  , lans  quitter  leurs  habits, 
de  fans  avoir  rien  trouvé  pour  leur  nourriture.  Le  lendemain  Navarette  étant 
entré  dans  la  Ville,  fe  rendit  à l’Eglife  chrétienne,  où  il  trouva  trois Mif- 
fionnaires  de  la  Province  de  Manille.  C’eft  la  première  Eglife  que  les  Do- 
miniquains  aient  fondée  à la  Chine. 

L’Auteur,  jufqu’au  jour  qu’il  avoit  rencontré  l’armée  Chinoife  dans  la 
Province  de  Fo-kyen  , avoit  porté  au  col  fon  Chapelet , avec  une  croix  de  S. 
Toi  ibuc  & une  médaille  , qui  y étaient  attachées.  Comme  fon  Chapelet  étoit 
de  jais  de  qu’il  ne  s’en  trouve  point  à la  Chine  , lesFIabirans  le  regardoient  cu- 
rieufement,  le  manioient , fe  demandoient  avec  admiration  de  quoi  il  étoit 
compofé,  de  ne  ceffoient  enfin  d’importuner  le  Millionnaire.  Mais  lorfqu’il 
fut  prêt  à traverfer  l’armée , un  de  fes  compagnons  Chinois  le  lui  ôta  du  col , 


de  lui 


(M)  Ju-ngcm-hjcn  dans  la  Cane  des  Jéfuites, 
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Sciai  fit  figne  de  le  cacher.  Il  obéit  fans  difficulté  , quoique  tout  le  monde  NavaretteT 
{çùt  fort  bien  qu’il  étoit  Prédicateur  de  l'Evangile , Ôc  que  Ton  interprète  eut  1658. 
pris  foin  de  lui  rendre  témoignage  fans  avoir  attendu  qu’on  l’eut  demandé. 

Dans  cette  route  il  vit  une  quantité  innombrable  de  Villes  , de  Bourgs,  de  Beauté  & rî- 
Villages  ôc  des  maifons  de  Campagne.  Il  ne  faifoit  prefque  point  un  pas  fans  clielkduPays* 
quelque  fpeéfacle  de  cette  nature.  Le  fruit,  la  viande,  le  poilfon,  la  patifte- 
rie  de  diverfes  elpeces  ôc  d’autres  fortes  de  commodités  étoient  dans  une 
abondance  incroiable.  Il  s’arrêta  quelque  tems  , dans  une  Hôtellerie  , à voir  AdrefledescuU 
hacher  du  lard  , pour  le  mêler  avec  quelques  viandes  qu’on  alfaifonnoir.  De  fmiers chinois, 
toute  fa  vie,  il  n’avoit  vu  nulle  parc  tant  d’adreffie,  de  diligence  ôc  de  pro- 
preté. Au  long  du  chemin  , il  remarqua  plufieurs  moulins  a papier.  Ce  qui 
lui  parut  le  plus  admirable  dans  ce  Pays  , c’eft  qu’on  y éleve  ces  machines  fur 
une  demie  douzaine  de  piiliers,  ôc  que  le  moindre  ruiffieau  fuffit  pour  leur 
donner  le  mouvement  nécellaire  au  travail  ; tandis  qu’en  Europe  on  eft  obli- 
gé d’avoir  recours  à mille  inftrumens.  Le  voiage  de  l’Auteur  dura  quarante  On  ne  voit  point 
jours;  ôc  dans  un  fi  long  efpace  il  ne  vit  pas  plus  de  trois  femmes,  foit  dans  public."1"6*  m 
les  Villes,  foie  fur  la  route  ou  dans  les  Hôtelleries.  En  Europe  , dic-il , ce 
récit  paroîcra  incroiable  : mais  les  Chinois  auroient  trouvé  qu’avoir  vu  trois 
femmes , c’étoit  en  avoir  vu  trop. 

La  Ville  , ou  comme  d’autres  l’appellent,  la  Cité  de  Fo-ngan  , eft  fort  re-  ville  de  F»- 
nommée  dans  la  Province  de  Fo-kyen.  Elle  avoit  beaucoup  fouffert  dans  la  pf^âiuUi guet- 
guerre  desTartares , qui  s’en  étoient  deux  fois  faitîs,  ôc  qui  s’en  étoient  vus  re. 
autant  de  fois  chaftes  par  les  Chinois.  Enfin  les  ayant  forcés  de  le  foumettre, 
ils  avoient  promis  , dans  la  capitulation  , de  ne  maltraiter  perfonne.  Mais  ils 
ordonnèrent  que  tous  ceux  qui  portoient  les  armes  fortifient  de  la  Ville  un 
certain  jour  ; ÔC  fondant  iur  eux  , ils  en  palferent  quatorze  mille  au  fil  de  l’é- 
pée- Lyu-chung  pan  , Général  Chinois , homme  de  courage  ôc  d’un  fçavoir  Mortvoiontalre 
diftingué  , fe  voyant  réduit  à cette  extrémité,  prit  le  parti  de  s’empoifonner  ^ir^onlme  dc 
lui-même.  Il  invita  quelques  amis  à'fuivre  Ion  exemple;  mais  ils  s’en  dif- 
penferenc  par  diverfes  exeufes.  Les  Tartares  le  trouvèrent  mort  dans  fa  chaife 
de  cérémonie,  le  coude  appuié  fur  une  table.  Dans  cet  état  ils  lui  rendirent 
toutes  fortes  de  refpe&s,  en  donnant  de  grands  éloges  à la  fidelité,  qui  lui 
avoit  fait  choifir  la  mort  plutôt  que  de  rendre  fa  Ville  à l’Ennemi. 

On  raconta  ici  au  Millionnaire  un  exemple  remarquable  d’orgueil,  dans 
un  Mandarin  Européen  (6  5).  Le  Général  qu’on  vient  de  nommer  partant  un 
jour  pour  aller  combattre  les  Tartares,  accompagné  de  cet  Européen,  qui 
portoit  le  titre  de  Mandarin  delà  poudre , prit  les  quartiers  dans  l’Hofpice 
des  Dominiquains.  L’air  de  grandeur  qui  éclatoit  autour  du  Mandarin  for- 
moit  un  concraftefi  linguüer  avec  la  pauvreté  des  Dominiquains , que  les  In- 
fidelles  commencèrent  à douter  s’ils  avoient  l’Europe  pour  Patrie  commu- 
ne. Ils  réfolurent,  pour  éclaircir  ce  doute,  d’obliger  un  des  Millionnaires  d© 

Fo-ngan  à s’approcher  du  Mandarin  ôc  à lui  parler  dans  un  lieu  public.  Le 
Pere  François  Diaz,  qui  fut  choili  dans  cette  vue  , fit  deux  lieues  à pied  , 
pour  fe  rendre  dans  l’endroit  dont  on  étoit  convenu.  Il  y arriva  tout  en  fueur , 

(65)  Navarette  ne  dit  pas  de  quel  Ordre  occafion  de  fe  déchaîner  contre  le  même 
étoit  ce  Mandarin.  Mais  on  peut  aifément  le  Ordre, 
deviner , d'autant  plus  qu’il  ne  perd  pas  une 
Tome,  V. 
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Navarette. 

165  S. 


Comment  il  fe 
juftifîe. 


Autre  dureté  du 
même  Manda- 
rin. 


t’ Auteur  étudie 
fit  langue  Chi- 
■noife. 


8c  fe  préfenta  au  Mandarin , qui  étoit  affis  pompeufement  dans  fon  palan- 
quin , avec  un  cortège  convenable  à fon  rang.  Ce  Seigneur  voyant  paroître  un 
homme  à pied  , feul  & dans  un  habit  tort  fimple , fe  retira  fans  arrêter  les 
yeux  fur  lui.  Le  Pere  Diaz  demeura  fort  déconcerté,  au  milieu  d’un  grand 
nombre  de  fpectateurs , dont  quelques-uns  même  étoient  Chrétiens,  & s’é- 
toient  flatté  que  leur  guide  fpirituel  feroit  reçu  avec  plus  de  diftinétion. 
Lorfqu’on  demanda  au  Mandarin  , pourquoi  il  avoit  traité  avec  tant  de  hau- 
teur un  Européen  , il  répondit  ; devois-je  me  lever  de  ma  chaife  pour  faire  des 
politefles  à un  homme  fi  mal  vêtu  l 

Dans  une  autre  occafion  , le  Général  parla  peu  avantageufement  des  Do- 
miniquains  devant  le  même  Mandarin  8c  un  Chinois  Catholique.  Sa  mau- 
vaife  humeur  venoit  de  la  perte  d’une  Concubine  , qui  l’avoit  abandonné  pour 
embrafler  le  Chriftianifme.  Le  Mandarin  s’appercevant  qu’il  ne  fouhaitoit  pas 
de  bien  aux  Religieux  de  cet  Ordre  , lui  répondit  en  langue  Chinoife  : S un  g 
ta  nier  ki  pa  ; c’etl-à-dire  , F al  tes- les  for  tir  du  Royaume , & qu'on  n en  parle 
plus.  Le  Général  parut  frappé  de  cette  réponfe.  Le  Chinois  Catholique  en- 
core plus  furpris,  regarda  fixement  le  Mandarin  de  la  poudre.  Quelle  dif- 
férence, obierve  Navarette,  entre  le  traitement  que  je  recevois  des  Infidel- 
les,  8c  la  maniéré  dont  un  Européen  en  traitoit  d’autres  ? En  un  mot  , ajou- 
te-t’il , Figulus  fivulum  odit.  Cependant  le  Mandarin  de  la  poudre  eut  recours 
enfuite  à lui,  pour  le  prier  de  lui  fournir  un  domeftique  chrétien.  Dans  la 
fuite,  s’étant  rendu  à Rome  avec  ce  domeftique  , qu’il  y fit  pafler  pour  un  ha- 
bile Médecin,  il  lui  défendit  de  mettre  le  pied  au  Couvent  de  la  Minerve. 
Audi  le  Général  des  Dominiquains  ne  manqua-t-il  point  d’en  écrire  à la 
Chine. 

L’Auteur  avoit  reçu  ordre  , apparemment  de  fes  Supérieurs , d’étudier  foi- 
gneufement  les  caraéreres  Chinois.  Cette  commiflion  lui  parut  h difficile , 
qu’il  ne  commença  qu’avec  une  extrême  répugnance.  Cependant  peu  de  mois 
après,  il  conçut  une  vive  paillon  pour  ce  qui  lui  avoit  caufé  tant  de  dégoût. 
Dans  l’efpace  de  deux  ans  qu’il  palla  dans  la  Provincede  Fo  kyen  , il  parvint 
à pouvoir  entendre  les  confeffions,  prêcher  facilement,  lire  les  livres,  8c 
dilcourir  même  fur  les  matières  de  Réligion. 


§.  IL 

Voyage  de  V Auteur  à Kin-wha-fu  dans  la  Province  de  Chekyang  , 

& de- là  jufqu  à Pékin  g. 


Nombre  & hc- 
to’ns  des  Mif- 
fknnaircs. 


Navarette  eft 
envoyé  dans  la 
l'r  ivince  de  Che- 
kyang. 


E s Millionnaires  Dominiquains  étoient  alors  au  nombre  de  neuf.  Leurs 
befoins  étoient  devenus  fort  prelfans , lorfqu’au  mois  de  Septembre  ils 
reçurent  avis  qu’il  leur  étoit  arrivé  de  l’argent  de  Manille.  Mais  ce  fecours, 
après  avoir  échappé  aux  dangers  de  la  mer,  fut  enlevé  lur  la  riviere  par  des 
voleurs  de  terre,  à l’exception  de  cent  pièces  de  huit  qu’un  Chinois  eut  l’ha- 
bileté de  cacher. 

Dans  le  cours  du  mois  de  Novembre,  Jean  Poianko,  Dominiqnain  de  la 
Million  de  Che-kyang,  devant  partir  pour  fe  rendre  à Manille,  Navarette 
reçut  ordre  d’aller  remplir  fa  place  dans  cette  Province.  Comme  il  entendois. 
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fort  bien  la  langue,  <5c  qu’il  avoir  eu  le  tems  de  laifler  croître  fa  barbe,  ce 
voyage  lui  fut  beaucoup  plus  facile  que  les  premiers.  Cependant  il  ne  le  fit 
pas  fans  allarmes , parce  qu’il  s’étoit  chargé  d’une  provihon  de  vin  pour  la 
Méfié  , & delà  moitié  de  l’argent  qui  avoir  échappé  aux  voleurs.  Il  fe  fit  ac- 
compagner de  deux  Chrétiens*&:  d’un  Infidelle,  tous  trois  Paifans  de  l’inté- 
rieur des  terres , ôc  gens  d’un  excellent  naturel.  Le  fécond  jour  il  arriva  au 
pied  de  la  plus  haute  Montagne  qu’il  eut  jamais  vûe.  Il  eut  beloin  d’onze  jours 
pour  la  palier , &:  pour  en  traverler  plulieurs  autres. 

A chaque  lieue  , ou  chaque  demie  lieue , il  trouva  des  lieux  de  repos , extrê- 
mement propres  & commodes.  Dans  toutes  les  parties  de  la  Chine , on  a mé- 
nagé des  commodités  de  cette  eipece  pour  les  voyageurs.  Tous  les  chemins 
d’ailleurs  font  excellens.  Navarette  remarqua  aullî  quantité  de  Temples  , quel- 
ques-uns fur  des  montagnes  fort  hautes,  dont  la  pente  eft  fi  efcarpée,  que  la  vue 
feule  a quelque  chofe  d’efirayanr.  Les  unes  fe  terminent  par  de  profondes  val- 
lées. D’autres  croilent  les  grands  chemins.  A l’entrée  des  dermeres , on  offre 
aux  paifans  du  Cha  ou  du  thé  , pour  fe  rafraîchir.  Dans  d’autres  lieux  , l’Au- 
teur trouva  de  petites  maifons , habitées  par  des  Bonzes , avec  leurs  Pagodes  , 

des  provihons  de  la  même  liqueur  , qu’ils  préfentent  aux  paifans  avec  beau- 
coup de  politefie  &:  de  modeftie.  Ils  paroifient  charmés  de  recevoir  ce  qu’on 
leur  offre  , tk  leurs  remercimens  font  accompagnés  d’une  profonde  revérence. 
Si  on  ne  leur  donne  rien  , ils  demeurent  immobiles.  Navarette  confelfe  qu’il 
ne  leur  fit  jamais  aucun  prélent;  mais  il  remet  l’explication  de  cette  conduite 
dans  un  autre  lieu. 

En  arrivant  aux  bords  de  la  Province  de  Che-kyang  , il  trouva  dans  l’inter- 
valle de  deux  vaftes  Rocs  une  porte  gardée  par  desloldats,  qui  avoient  leurs 
quartiers  entre  cette  porte  & une  autre  porte  fuivante.  Ils  le  traitèrent  avec  du 
Cha  , & dirent  civilement  à (es  guides;  » fans  doute  que  cet  honnête  Etran- 
» ger  a des  ordres  pour  pafier  cette  Frontière.  Le  Chinois  Infidelle  qui  accom- 
pagnoit  Navarette  fe  hâta  de  répondre  : » Il  a été  fouillé,  Meilleurs  ; en  voi- 
« ci  les  certificats.  C’eft  alfez  , c’efi  allez  , reprirent  les  foldats  -,  quoiqu’au 
» fond,  remarque  l’Auteur , jen’eufieété  fouillé  nulle  part.  On  verra  dans 
« un  autre  lieu,  continue-t-il,  comment  des  Chrétiens  fe  conduilirent  à la 
” même  occafion.  Ilobferva  curieulement  ce  palfage,  Sc  d’autres  défilés  de  la 
même  nature  qu’il  rencontra  dans  les  voyages.  Ils  ont , dit-il , fi  peu  de  lar- 
geur, que  deux  perfonnes  n’y  palferoient  pas  de  front.  Unepoignee  de  mon- 
de les  défendroit  contre  une  année  , & tans  autres  armes  que  des  bâtons. 

Il  gagna  bien-tôt  une  autre  palfage  , alfez  femblable  au  premier,  maisdé- 
fendu  par  une  garde  beaucoup  plus  nombreule.  On  lui  fit  de  grandes  révéren- 
ces , fans  l'importuner  par  la  moindre  quefiion.  Une  femme  pall'ant  pour  fe 
rendre  dans  un  Temple,  fitué  alfez  près  de  là  fur  une  Montagne  , fut  faluée 
gravement  par  les  foidats , qui  fe  levèrent  à fon  approche.  Elle  leur  rendit  mo- 
deftement  cette  politefie.  Navarette  admira  ces  ufages  entre  des  Infideiles , 
lorfqu’on  voit  regner  tant  d’impudence  dans  les  Pays  Chrétiens.  Il  y a , dit- 
il  , de  quoi  nous  étonner  & nous  confondre.  Pendant  cette  route  , il  vit  une 
femme  dans  une  Hôtellerie  ; mais  ce  fut , dit-il , la  première  Sc  la  derniere  ; 
car  il  n’eu  vit  qu’une  , quoiqu’il  eut  couché  dans  un  grand  nombre  des  mêmes 


Navarette. 

1658. 


Ses  obfervatioHS 
fur  la  route. 


Partages  blert 
gardés  & diffici- 
les à forcer. 


.Politefie  des 
Chinois- 


Navaritte. 
i <?  5 3. 

Ville  de  Kin- 
wha  . 

Différend  de 
deux  Millionnai- 
res. 


L’Auteur  com- 
pcfe  des  Livres. 

î’erfécution  con- 
îre  les  Million- 
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Oceafïon  de  la 
perfécution. 


■R'c  froid  ifiement 
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Chinois. 
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lieux.  Enfin,  il  arriva  dans  une  Ville  nommée  Kin-wha  (66)  , c’eft-à-di- 
re  , fleur  d’or  , qui  tire  ce  nom  d’une  abondance  de  fleurs  jaunes,  qui 
croiflentfur  une  montagne  voilîne.  Il  y trouva  peu  de  nouveaux  Chrétiens, 
parce  qu’il  n’y  avoit  pas  plus  d’un  an  que  cette  Eglife.  avoit  pris  naiflànce. 
Dans  un  différend  qu’il  eutenfuite  à Canton  , le  Pere  Faber,  Jefuite,  lui  de- 
manda combien  de  Profélytes  il  avoir  fait  dans  cette  Ville.  Navarette  répon- 
dit qu’il  n’avoit  point  été  envoyé  pour  convertir  , mais  pour  prêcher  j 8c  ré- 
torquant le  réproche  , il  lui  dit  qu’on  fçavoit  allez  qu’à  Schanghay  (67)  il  n’y- 
avoit  que  trois  Lettrés  qui  méritaient  proprement  le  nom  de  Chrétiens  -,  8c 
que  de  deux  mille  qui  avoient  été  baptifés  à Jang-cheu  (< 6 8) , le  Pere  Pachuo; 
même  avoit  avoué  qu’on  n’en  voyoit  que  fept  ou  huit  qui  fréquentaient 
l’Eglife.. 

Quelque  tems  après  , l’Auteur  fe  rendit  dans  un  Village,,  où  , pendant  plu- 
fleurs  mois  , il  fit  Ion  occupation  de compoler  quelques  livres  utiles.  Etant  re- 
tourné enfuite  à Kin-wha  , fon  Catechifle,  qui  avoit  fait  de  bonnes  études , 
l’aida  beaucoup  à les  traduire.  Quelques  fecours  d’argent  qu’il  reçut  en  1654. 
L’avoient  mis  en  état  de  commencer  l’impreflion  de  fon  Catechifme  , lorfqu’on 
reçut  avis  de  la  Cour  que  l’Ennemi  des  Millionnaires  (69)  avoit  préfenté  un 
Mémoire  contre  le  Pere  (70)  Adam  8c  la  Réligion  chrétienne.  Navaretteen. 
rapporte  l’occafion  : 

Le  Pere  Adam  avoit  été  nommé  Préfident  du  College  des  Mathématiciens , 
dont  l’office  eft  de  compofer  tous  les  ans  l’Almanach.  C’ei  parce  petit  ouvra- 
ge que  tout  l’Empire  fe  gouverne, dans  les  matières  politiques  comme  dans  cel- 
les de  réligion.  Les  jours  heureux  ou  malheureux  y font  diftingués  pour  toutes 
les  aétions  qu’on  peut  entreprendre  •,  mais  l’Auteur  remarque  que  fur  cet  arti- 
cle plufieurs  perfonnes  juftifioientle  Pere  Adam.  Quelques  années  auparavant 
il  étoit  mort  un  Prince , & la  Cour  des  Mathématiciens  avoit  reçu  ordre  d’afli- 
gner  un  tems  8c  une  heure  convenable  pour  fes  funérailles.  Ce  tems  8c  cette- 
heure  av-oient  été  réglés  ; mais  on  n’en  avoit  pas  goûté  la  difpofition,  ou  , 
comme  d’autres  le  prétendoient , elle  avoit  été  altérée  parle  Préfident  de  la 
Cour  des  Rites  , à l’autorité  duquel  le  Tribunal  des  Mathématiques  eft  fubor- 
donné.  Peu  de  tems  après , la  mortenleva  la  mere  du  Prince.  Enfuite  l’Em- 
pereur mourut  lui-même.  LesChinois,  dont  la  fuperftirion  eft  extrême  , attri- 
buèrent ces  deux  morts  au  mauvais  reglement  qu’on  avoit  fait  pour  les  funé- 
railles du  Prince.  Telle  fut  uniquement  la  caufe  de  la  perfécution  , qui  fut 
accompagnée,  dit  l’Auteur,  deblafphêmes  contre  Dieu  & fa  Sainte  Mere. 

A cette  nouvelle , les  nouveaux  Chrétiens  fe  réfroidirent  pour  la  Réligion  , 
& commencèrent  à fuir  les  Eglifes  8c  les  Millionnaires.  Us  n’ont  pas  le  cou- 
rage des  Japonois  8c  de  quelques  autres  Nations.  Un  Habitant  de  Kin-wha  , 
honnête  homme  , quoiqu’Athée  , dit  à Navarette  qu’il  devoit  s’attendre  dans 


(66)  Kin-boa  dans  l’Original  C’eft  I’or- 
tographe  Portugaifc.  La  Carte  des  Jéfuites 
met  Kin-wag-fn.  La  latitude  de  cette  Ville  eft 
de  vingt-neuf  degrés  dix  minutes  & quarante  - 
iiuit  fécondés.  Sa  longitude  de  trois  degrés 
vingt- deux  minutes  &:  vingt-fept  fécondes  : 
Joutes  deux  par  obfervadons. 


(67)  Xang-bai  dans  l’Original. 

(68)  On  verra  là-deflus  d’autres  détails. 
(6y)  Mandarin,  nommé  ]oug-quang-Jÿen. 
(70)  Adam  Schaal , ou  Scaligcr , le  même 

dont  on  a déjà  parlé  & qui  jouill'oit  depuis 
long  tems  des  honneurs  de  la  Cour  & delà 
confiance  de  l’Empereur. 
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quarante  jours  à quelque  nouvel  ordre  , mais  qu’il  n’avoit  pas  d’antre  parti  a 
prendre  que  de  s’y  préparer  avec  courage.  En  effet  on  apprit  bien-tôc  que  pen- 
dant le  jugement  de  cette  affaire,  le  Pere  Adam  étoit  reflerréen  prifon  , 8c  que 
trois  autres  Jéluites  , qui  fe  trouvoient  alors  à la  Cour , étoient  menacés  du 
même  lort.  Quarante  jours  après  , il  parut  un  troiliéme  Edit  Impérial , portant 
ordre  que  tous  les  Millionnaires  fulfent  conduits  à la  Cour.  Le  Magiftrat  de 
Lan-kl  (71),  Ville  à fix  lieues  de  Kin-wha  , en  defcendant  la  Riviere  , Ht  ar- 
rêter deux  Dominiquains  qui  s’y  trouvoienr,  8c  les  renferma  étroitement. 
Cet  ordre  fut  exécuté  pendant  la  nuit , avec  beaucoup  de  bruit  8c  de  tumulte , 
par  cinquante  Cavaliers  8c  plufieurs  Soldats.  On  alTura  N avarette  qu’il  ne 
feroit  pas  plus  ménagé  ; mais  fa  feule  inquiétude  fut  pour  les  Saintes  Images 
8c  les  uftenciles  Eccléliaftiques  qu’il  lailTeroit  derrière  lui. 

Un  peu  avant  la  pointe  du  jour,  la  tranquillité  qu’il  vit  regner  parmi  le 
Peuple  lui  fit  hazarder  de  fe  rendre  à l’Eglile  8c  d’y  célébrer  la  Méfié.  Son 
honnête  Athée  lui  confeillant  de  fe  préfenrer  au  premier  Magiftrat  Civil , qu’il 
nomme  Corregidor , il  compofa  un  Mémoire  pour  fa  juftification  , 8c  fe  rendit 
avec  l’Athée  chez  ce  Mandarin  , qui  le  reçut  favorablement  8c  le  renvoya 
libre  , en  l’exhortant  à mener  une  vie  tranquille  dans  fa  maifon  , & lui  pro- 
mettant c!e  le  faire  lortir  en  sûreté  des  Etats  de  l’Empereur  ; car  il  ne  lui  dif- 
limula  point  que  le  deflein  de  Sa  Majefté  Impériale  étoit  de  bannir  tous  les 
Millionnaires  de  la  Chine.  L’Athée  lui  confeilla  aufiî  de  prélenter  un  fécond 
Mémoire  au  même  Magiftrat  , pour  lui  faire  connoître  que  n’ayant  point 
d’argent  pour  les  néceflités  d’une  longue  route  , il  avoit  befoin  qu’on  lui  per- 
mît de  vendre  fes  meubles.  Cette  grâce  lui  fut  accordée.  Il  vendit  la  provi- 
fion  de  bled  & de  riz.  Mais  il  donna  libéralement  fes  autres  biens.  A l’égard 
des  ornemens  de  l’Eglife , il  les  mit  en  dépôt  chez  un  Chrétien  , qui  demeu- 
rcit  dans  un  Village  voifin. 

Après  la  Fête  de  la  nouvelle  année  , un  jour,  au  matin  , que  le  Pere  Na- 
varette  s’occupoic  émettre  en  ordre  quelques  petits  prélens  qu’il  vouloir  en- 
voyer au  Corregidor  , il  vit  entrer  brufquement  ce  Magiftrat  dans  fa  maifon  , 
avec  une  troupe  d’Qfîïciers  & de  Soldats.  Il  prit  le  parti  d’aller  au-devant  de 
lui , 8c  de  lui  dire  , en  lui  montrant  fes  prélens  , qu’il  fe  difpofoit  à les  lui 
envoyer.  Le  Corregidor  les  examina  , parut  les  goûter  , 8c  donna  ordre  qu'ils 
fufient  gardés.  Leur  valeur  ne  montoitpasà  plus  de  deux  pièces  de  huit.  Mais 
les  bontés  que  ce  Magiftrat  avoit  eues  pour  le  Pere,  8c  celles  qu’il  ne  cefia 
pas  de  lui  marquer,  meritoient  d’être  beaucoup  mieux  recompenfées.  Quoi- 
qu’il eût  vû  plus  d’une  fois  l’Eglile,  il  ne  fit  là-deffus  aucune  queftion;mais 
après  avoir  déclaré  au  Millionnaire  les  ordres  de  Sa  Majefté  Impériale  , il  le 
remit  entre  les  mains  du  Chef  de  ce  quartier  , & toutes  fes  recherches  fe  bor- 
nèrent à s’informer  s’il  y avoit  quelque  Européen  dans  la  même  maifon.  Ses 
Officiers  fe  déchaînèrent  aufiî-tôt , comme  autant  de  Tigres  furieux,  pour  le 
faifir  de  tout  ce  qui  pourroit  fe  préfenrer.  Mais  ils  ne  trouvèrent  qu’un  Bré- 
viaire , un  Livre  d’alphabet , les  Méditations  de  St.  Auguftin  , & quelques 
autres  bagatelles  , dont  il  crut  qu’ils  s’embarrafferoient  peu.  Le  Chef  du  quar- 
tier , qui  étoit  fort  honnête  homme  , ferma  pendant  la  nuit  la  porte  de  fon 

( y 1)  Au  Nor  J-Oueft.  Cette  Ville  ell  Hyen  , ou  du  troiliérae  rang. 
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Prifonnier  en  dehors,  fans  étendre  fes  foins  fur  une  porte  de  derrière,  qu’il 
connoilfoit  à fa  mailon.  Il  lui  dit  même  : mon  Pere , je  fçais  que  vous  ne 
vous  enfuirez  pas  ; mais  je  prends  cette  précaution , afin  que  les  palfans  s’ap- 
perçoivent  que  j’exécute  les  ordres  que  j’ai  reçus.  Enfuite  il  le  conduifit  de- 
vant le  Juge  fupérieur  , qui  lui  accorda  une  Barque  pour  fie  rendre  à la  capi- 
tale. Navarette  eft  perfuadé  que  de  tous  les  Millionnaires  , il  fut  le  plus  mé- 
nagé dans  les  circonftances  de  fa  prilon  -,  mais  il  regarde  cette  indulgence 
comme  l’efretde  fes  péchés  , qui  empêchèrent  le  Ciel  de  lui  lailfer  fouffrir, 
comme  aux  autres  , quelque  chofe  pour  fon  faint  nom. 

Avant  de  quitter  Kin-wha  , il  remarque  que  cette  Ville  avoir  coûté  cher 
aux  Tartares.  Audi  leur  relfentiment  s'exerça-t-il  d’une  maniéré  barbare. 
Ma-tye-to , leur  Général  , promit  d’épargner  les  Habitans  ; mais  lorfque  la 
Place  fie  fut  rendue , il  fit  aflembler  tous  les  Citoyens  ; & fur  un  ligne  qu’il 
donna  lui-même  à fes  gens , il  y en  eut  quarante  mille  de  malfacrés.  Ce  Gé- 
néral , qui  étoit  naturellement  cruel  , lut  condamné  à mort  quelques  années 
après.  La  Ville  reçut  des  augmentations  conliderables  entre  les  mains  des 
Tartares.  Cependant  ellepayoit,  du  tems  de  l’Auteur,  cinquante  mille  du- 
cats de  taxe  annuelle.  Celle  de  Li-ki  s’étant  rendue  fans  tirer  l’épée  , fut  heu- 
reufement  épargnée.  Son  commerce  eft  h floriftant , que  les  Droits  Impériaux 
y montent  chaque  année  à loixante  mille  ducats.  C’eft  dans  cette  Ville  que  fie 
fait  la  meilleure  liqueur  de  la  Chine.  Elle  eft  compofée  de  riz  , &c  fi  excel- 
lente , qu’elle  ne  permet  pas  de  regreter  le  vin  de  l’Europe.  Les  jambons  & 
le  lard  de  Li-ki  paftent  auffi  pour  les  meilleurs  de  l’Empire  , & n’ont  rien 
d’inferieur  aux  plus  fins  jambons  d’Efpagne.  Le  prix  en  eft  fixé.  Une  livre, 
qui  contient  vingt  onces , ne  coûte  pas  plus  d’un  fou  •,  & la  livre  du  meilleur 
vin  n’eft  pas  plus  chere.  Si  quelquefois  elle  augmente , cette  différence  eft  tou- 
jours fort  legere. 

Aufti-tôt  que  la  Barque  fut  prête  , l’Officier  qui  avoir  été  nommé  pour  fer- 
vir  de  Conduéteur  au  Millionnaire  commença  par  chercher  les  moyens  de 
tirer  de  lui  quelque  fomme  d’argent.  Navarette  s’appercevant  que  ce  perfon- 
nage  lui  feroit  fort  importun  fur  la  route  , envoya  prier  le  Secrétaire  du 
Gouverneur  , en  lui  faifant  offrir  deux  reaux  d’argent  (71)  , de  lui  don- 
ner un  autre  Guide  , plus  honnête  & plus  tranquille.  Le  Secrétaire  reçut  le 
préfent  , & répondu  au  Porteur  : Votre  Maître  a l’œil  pénétrant  ; mais  puif- 
qu’il  connoît  li  bien  cet  homme  , je  vais  lui  en  donner  un  dont  il  fera 
content. 

Le  premier  jour  de  fa  route  l’Auteur  vit  une  chafle  fort  agréable  , aux  cor- 
beaux de  mer  (73).  Il  paffa  trois  nuits  dans  la  barque  , expofé  le  matin  à la 
gelée  blanche  , qui  tomboit  fur  lui , car  le  tems  étoit  fort  rude.  Ses  deux  com- 
pagnons l’ayant  réjoint , ils  arrivèrent  enfemble  dans  la  capitale  (74)  de  Che- 
kyang  le  17  de  Février.  Le  lendemain  ils  furent  confiés  aux  verroux  d’une  pri— 
fon.  Pendant  huit  jours  l’Auteur  coucha  fous  un  lit , où  deux  perfonnes  repo- 
foient.  Il  dormit  affez  bien  dans  cette  fituation  , avec  une  couverture  fous 
lui , & une  deftus. 

Le  21  d’Avril  il  partit  pour  la  Ville  Impériale  avec  fes  compagnons.  Quoi- 

{7  z)  Ceft  un  fchelling  d’Angleterre.  des  Cormorans  ou  des  Barnacles. 

(73)  Le  Traducteur  Anglois  les  prend  pour  (74)  Ceft  Hang-cheu-fu. 
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qu’on  leur  eût  fourni  une  Barque  pour  le  voyage , elle  étoit  lî  mauvaife , qu’ils 
f urent  obligés  de  s’en  procurer  une  meilleure  en  payant. On  leur  donna  aulli  une 
efcorte  de  Gens  de  guerre  , qui  marchoient  lans  celle  à la  vue  de  leur  Bar- 
que , &:  qui  étoienc  relevés  par  intervalle.  Ces  honnêtes  Soldats  fe  conduifi- 
rent  comme  des  Chrétiens.  Loin  de  s’échapper  à la  moindre  incivilité  contre 
les  Etrangers,  ils  les  aflifferent  quelquefois  dans  le  beloin. 

Le  convoi  s’arrêta  cinq  jours  à Su-cheu  (75) , où  l’on  avoir  raflemblé  cinq 
Jefuites  qui  dévoient  s’y  joindre , pour  faire  la  même  route.  Ils  s’avancèrent 
à la  voile  jufqu’à  la  Rivière  rouge  (76^),  qui  les  effraya  par  la  couleur  Sc  par  la 
violence  de  fes  flots.  En  quittant  cette  rivière  , ils  rencontrèrent  deux  au- 
tres Jefuites.  La  multitude  de  Barques , grandes  & petites  , leur  parut  innom- 
brable. Ils  avoient  quelquefois  peine  à les  traverfer  , fur  tout  près  d’une 
douane  , où  la  riviere  en  étoit  couverte  dans  une  fort  grande  étendue.  Cette 
douane  étoit  gouvernée  par  deux  Officiers  Tartares  , qui  ne  tiroient  pas  , des 
paflans,  moins  de  cinq  cens  ducats  par  jour.  Les  Prifonniers  firent  enfuite  deux 
cens  lieues  par  terre  , dans  des  chariots , parce  que  le  canal  manquoit  d’eau. 
Celle  qu’ils  buvoient  étoit  chaude  •,  mais  ils  en  troftvoient  de  fraîche  à cha- 
que demie  lieue  , avec  une  grande  abondance  d’excellens  abricots.  Huit  ou 
dix  œufs  ne  leur  coutoient  qu’un  demi  fol.  Le  Pere  Dominique  Coronado 
leur  fit  dire  , de  Si-ning , qu’il  avoit  acheté  trois  boifleaux  de  froment  pour  la 
moitié  d’une  pièce  de  huit,  & un  faifan  pour  deux  liards.  Pour  eux  ils  cru- 
rent acheter  un  gros  poulet  gras  à fort  bon  marché  en  le  payant  ttois  fous  , 
quoiqu'ils  euffent  pu  l’avoir  à moins.  L’Auteur  parle  avec  admiration  de  la 
quantité  de  monde  qu’il  remarqua  fur  la  route  , les  uns  montés  fur  des  mu- 
lets ou  (ur  des  ânes , les  autres  en  litières  de  en  palanquins.  Comme  on  recon- 
noifloit  les  Millionnaires  à leur  barbe  , il  le  trouvoit  de  charitables  paflans, 
qui  les  afluroient , pour  les  confoler , que  leur  affaire  étoit  accommodée. 
D’autres  leur  difoient  au  contraire  qu’elle  étoit  en  fort  mauvais  termes  ; & 
c’étoit  l’opinion  qu’ils  en  avoient  eux-mêmes. 

Ils  arrivèrent  à Pe-king  le  29  de  Juin.  On  leur  permit  de  dîner  dans 
l’Holpice  des  Jefuites.  Par  degrés  tous  les  Millionnaires  qui  étoient  répandus 
dans  lesautres  Provinces,  fe  raflemblerent  dans  la  Ville  Impériale  au  nombre 
de  2 5 : fans  y comprendre  quatre  Jeluites  qui  y faifoient  leur  relidence  , cinq 
Dominiquains  , qui  s’étoient  cachés  dans  la  Province  de  Fo-kyen  ; de  un  autre, 
qui  ne  voyant  aucune  apparence  de  pouvoir  fe  cacher  à Suen-cheu  , où  il  avoir 
fondé  une  nouvelle  Eglife  , partit  pour  Manille  dans  un  Vaifleau  Hollandois. 

Après  avoir  paffé  trois  mois  à Pe-king,  iis  en  fortirent  le  1 3 de  Septem- 
bre, pour  être  conduits  à Macao,  où  ils  furent  tous  bannis,  à l’exception 
des  quatre  Jefuites , qui  continuèrent  de  demeurer  dans  la  Ville  Impériale. 
Entre  plufieurs  bruits  qui  fe  répandirent  fans  fondement , on  publia  que  les 
Bonzes  avoient  recueilli  plufieurs  milliers  de  ducats  , pour  luborner  les  mem- 
bres de  la  Cour  des  Rites  contre  les  Millionnaires  -,  mais  cette  imputation 
avoit  d’autant  moins  de  vraifemblance , qu’ils  étoient  alors  en  bure  eux- 
mêmes  à la  perfecution  , & que  s’ils  avoient  penlé  à corrompre  quelqu’un, 
c’étoit  pour  leur  propre  confervation  , plutôt  que  pour  la  ruine  d’autrui. 

(75)  Sa-cheu-fu  , dajis  la  Province  de  (76)  Ce  doit  être  la  Riviere  jaune,  dont 

ang-nang.  L'Original  porte  Zu-cheu.  on  a parlé  dans  les  Relations  précédentes. 
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On  prétendit  encore  , avec  auflî  peu  de  vérité,  que  tandis  qu’on  fignoifîa  Sen- 
tence de  mort  contre  les  Millionnaires,  une  boule  de  feu  étoit  tombée  furie 
Palais  , 8c  l’avoit  fort  endommagé  , &c  •,  hiftoire  faulfe  jufques  dans  fes  fon- 
demens  , puifqu’il  n’y  eut  aucune  Sentence  de  cette  nature.  Le  Jugement  que 
la  Cour  des  Rues  avoir  porté  contr’eux  fut  annullé  par  les  quatre  Gouver- 
neurs, qui  fe  déclarèrent  pour  le  bannilfement.  A la  vérité  le  Pere  Adam 
avoir  été  condamné  d’abord  à être  coupé  en  pièces.  Mais  cette  Sentence  fuc 
réduite  à le  faire  écarteler  ; 8c  celle-ci  lut  rejettée  par  le  pouvoir  fuperieur  , 
qui  n’approuva  pas  même  la  derniere  , par  laquelle  tous  les  Millionnaires  dé- 
voient être  bannis  en  Tartarie.  Il  eft  vrai  qu’on  vit  paroître  une  comete  plu- 
fieurs  jours  avant  la  perfecution  i mais  elle  parut  en  Europe  dans  le  même 
tems.  Mon  opinion  , dit  Navarerte  ,8c  celle  du  Pere  Lovdi , Millionnaire 
Jefuire,  eft  que  le  Chriftianifme  n’a  point  encore  fait  allez  de  progrès  à la 
Chine  pour  înterelfer  le  Ciel  à le  défendre  par  des  miracles  (77). 

On  avoit  retenu  les  quatre  Jefuites  à Pe-km  , parce  qu'ils  av oient  mangé  du 
pain  de  l' Empereur.  Le  Pere  Adam,  qui  étoit  perclus  de  tous  fes  membres, 
mourut  (78)  peu  de  rems  après.  Les  trois  autres  demeurèrent  fort  étroitemenc 
renfermés  pendant  dix  ans.  Ceux  qui  étoient  partis  pour  Macao  employèrent 
fix  mois  & douze  jours  à s’y  rendre.  L’hiver  fut  li  rude  , qu’ils  eurent  beaucoup 
à loulfrir  dans  leurs  Barques.  En  arrivant  à Canton  (79)  ils  furent  conduits  de- 
vant le  Gouverneur , qu’ils  trouvèrent  allis  dans  Ion  fauteuil , avec  plus  de  Ma- 
jeftc  8c  de  pompe  qu’aucun  Souverain  de  l’Europe.  Ce  Seigneur  leur  déclara  que 
les  ordres  de  l’Empereur  l’obligeoient  de  les  faire  palfer  à Macao  ; mais  que 
l’Empire  ayant  alors  quelque  différend  avec  cette  Ville  , ils  ne  partiroient 
point  de  Canton  avant  que  cette  affaire  fût  terminée.  Ils  furent  menés  dans 
une  maifon  qui  avoit  fervi  d’Eglife  aux  Jefuites.  Comme  il  étoit  nuit  à leur 
arrivée,  ils  eurent  beaucoup  de  peine  à retrouver  leur  bagage  , 8c  à s’arran- 
ger pour  prendre  un  peu  de  repos  ; car  on  ne  leur  avoit  préparé  ni  lit  ni  chan- 
delle , ni  un  morceau  à manger  , ni  même  une  goutte  d’eau  pour  fe  ra- 
fraîchir. 

Ils  palferent  quelques  jours  fort  mal  à leur  aife  ; cependant  le  Gouverneur 
leur  fit  porter  en  deux  fois  la  valeur  de  deux  cens  cinquante  ducats  en  argent  ; 
aumône  fort  noble , 8c  qui  venoit  fort  à propos.  Mais  qui  fe  feroit  attendu 
remarque  l’Auteur,  à tant  de  générolité  de  la  part  d’un  Payen  ? Avec  ce  fe- 
cours  les  Millionnaires  fe  firent  accommoder  quelques  petites  cellules , dans 
lelqueiles  ils  vécurent  affez  tranquillement.  La  querelle  des  Chinois  avec 
Macao  expofa  cette  Ville  à de  grands  dangers;  ils  fe  propofoient  de  la  dé- 
truire , 8c  de  tranfporrer  tous  les  Habitans  à Canton. 

Pendant  que  les  Millionnaires  étoient  partagés  entre  la  crainte  8c  l’efpe- 
rance  , on  reçut  , au  mois  d Oétobre  1669,  des  ordres  de  la  Cour  Impériale 
qui  les  concernoient.  Ceux  qui  étoient  reftés  à Pe-king  avoient  vu  l’Empe- 
reur. Ils  avoient  trouvé  le  moyen  d’engager  quelques  Seigneurs  8c  quelques 

(77)  Malgré  cela  , le  Pere  le  Comte  dans  (78)  Il  mourut  en  1 666  , âgé  de  77  ans. 

fes  Mémoires  ( p.  369.)  & le  Pere  du  Halde  (79)  Suivant  le  Pere  du  Halde  , les  Bannis 

( Tom.  I.  ) ne  font  pas  difficulté  de  rapporter  étoient  au  nombre  de  vingt-cinq  ; trois  Domi-» 
à.  cette  occafïon des tremblemens  de  terre,  des  niquains  , un  Francifquain  & vingt-un  Jéfui- 
feux  céleftes  & d’autres  prodiges.  tes.  Il  rapporte  auffi  leurs  noms. 

Confeillers 
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Confeillers  à ptéfenter  en  leur  faveur  un  Mémoire  , qui  portoitque  1 
Adam  avoit  écé  accufé  mal  à propos  dans  l’affaire  des  Mathématiques  ; 
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Chrétiens  étoient  d’honnêtes  gens  -,  que  depuis  leur  arrivée  dans  l’Empire  ils 
n’y  avoient  caufé  aucun  trouble  5 qu’il  ne  falloit  craindre  d’eux  aucune  ré- 
volte , &c  que  ceux  qui  avoient  été  bannis  à Macao  pouvoient  être  ramenés 
prifonniers  dans  la  Ville  Impériale. 

Le  but  de  cette  Requête  étoit  d’obtenir  pour  eux  la  liberté  de  demeurer  Ce  qu’ils  Te  pro- 
dans  le  Royaume  -,  tk  iorfqu’ils  leroient  retournés  à Pe-king  , 011  fe  propofoit  Pofoient’ 
de  repréfenter  que  la  plupart  étant  fort  vieux  , & quelques-uns  infirmes  , on 
pouvoir  leur  permettre  de  retourner  dans  leurs  Eglifes  pour  y mourir.  Les 
trois  Jefuites  avoient  déjà  témoigné  par  leurs  Lettres  qu’ils  comptoient  fur 
lefuccèsde  leurs  fol  licitations.  Mais  Navarette  &c  le  Pere  Georges  n’étoient 
pas  de  la  même  opinion.  La  réponfe  de  l’Empereur  avoit  été  dans  ces  termes  : Sentence  de 

» Jang-quang-Jîcu  mérité  la  mort.  Mais,  en  confideration  de  fa  vieilleffe,  fai-  1En’Pereur» 
fant  ufage  de  notre  magnanimité  &:  de  notre  bonté  , nous  lui  pardonnons 
» pour  le  préfent,&  nous  remettons  aufli  à fa  femme  Sc  à fes  enfans  la  peine  du 
« banniffement  (80).  Il  eft  inutile  de  ramener  à la  Cour  les  vingt-cinq  qui 
» ont  été  bannis  à Macao.  Pour  ce  qui  regarde  la  Loi  du  Seigneur  du  Ciel , 

» le  Pere  Verbieft  & les  deux  autres  peuvent  la  fuivre , comme  ils  ont  fait  juf- 
qu’à  préfent.  J’apprehende  de  leur  accorder  d’autres  grâces  , fur  tout  celle 
«>  de  rebâtir  leurs  Eglifes  dans  cette  Province  , ou  dans  les  autres,  &:  de 
i>  prêcher  Ja  même  Loi  comme  auparavant.  Qu’on  leur  faffe  fçavoir  qu’il  leur 
« eft  défendu  de  prêcher  (81). 

§.  III. 

Pajjcige  de  V Auteur  à Macao.  AmbaJJade  Portugaise  à la  Cour 

Impériale. 


APre’s  cette  explication  de  l’autorité  fouveraine  , les  Millionnaires  Navarette  fedé- 
délibérèrent  s’ils  dévoient  fe  rendre  à Macao  , ou  demeurer  à Canton.  caiuon.d quut*' 
la  plupart  étoient  d’avis  de  partir  ; car  ils  en  avoient  la  liberté.  D’autres  jugè- 
rent à propos  de  demeurer , pour  fe  trouver  plus  à portée  de  retourner  dans 
leurs  Eglifes  s’ils  en  obtenoient  la  permiffion  (8z).  Mais  l’Auteur  prit  la  réfo- 
iution  de  repaffer  à Macao.  Le  1 z de  Décembre , jour  qu’il  avoit  fixé  pour  fon 
départ,  il  fortit  fans  affe&ation  , fous  prétexte  de  rendre  vifite  à l’AmbafTa- 
deur  Portugais.  S’érant  rendu  chez  un  Marchand  Chinois  , attaché  au  Chriftia- 
nifme  , mais  d’une  richefte  médiocre  , il  fe  mit  avec  lui,  le  lendemain  avant 
la  pointe  du  jour  , dans  une  Barque  de  paffage  qui  les  rendit  vers  midi  à dix 
lieues  de  Canton.  Ils  s’y  arrêtèrent  le  refte  du  jour  & la  nuit  fuivante  , dans  incommodité* 
un  Village  , où  ils  ne  fe  trouvèrent  pas  fort  à leur  aife.  Le  tems  étoit  très-  e onvoyJiC' 
froid,  & de  leur  chambre  ils  voyoient  en  dix-fept  endroits  les  étoiles  au  tra- 
vers des  murs.  Tout  le  Pais  étant  coupé  par  des  lacs  & des  rivières , il  eft  rare 
qu’on  y manque  de  Barques.  Ils  en  trouvèrent  une  fort  grande  , mais  remplie 
de  monde  ; ce  qui  ne  plût  pas  beaucoup  au  Millionnaire.  Cependant  le  Pa- 

(80)  Lorfqu’un  Chinois  eft  condamné  à (81)  Navarette  , ubi  Jup.  p.  148.  8i  luit . 

imort . fa  femme  & fes  enfans  font  bannis.  (Si)  Ils  furent  rétablis  en  1671, 

Tome  K.  F f f 
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trou  j eu  !e  Commandant  s’emprelTa  de  le  venir  recevoir  , le  logea  dans  fa 
propre  cabane,  & lui  marqua  beaucoup  de  confideration. 

Quelques  obftacles  qui  le  préfenterent  fur  la  route  ne  les  empêchèrent  point 
d’arriver  heureufement  à Hyang-S chan- ngan , Capitale  de  ride , où  eft  iituée 
Macao.  Navarette  rencontra  un  grand  nombre  de  Soldats , au  travers  defquels 
il  ne  pafla  pas  fans  crainte  , parce  qu’ils  le  regardèrent  fort  curieufement  juf- 
qu’à  la  porte  de  fon  hôtellerie.  Le  jour  fuivant , il  ne  put  fe  mettre  en  marche 
faute  de  Sedan  , ou  de  Palanquin  j & ce  contre-tems  fut  un  bonheur  pour  lui , 
car  il  n’auroit  pu  éviter  la  rencontre  d’un  Mandarin  qui  étoit  chargé  de  veiller 
fur  Macao  , 3c  qui  s’y  rendit  le  même  jour  avec  cent  Sedans  3c  quelques  che- 
vaux. Le  lendemain  , il  partit  par  terre  *,  mais  comme  il  étoit  aifé  de  le  recon- 
noître  dans  cette  Ifle  , fes  allarmes  furent  d’autant  plus  vives  , que  la  commu- 
nication étoit  alors  interrompue  avec  Macao.  Le  Marchand  Chinois,  qui  n’a- 
voit  pas  celle  de  l’accompagner  , étoit  un  homme  hardi , que  rien  n’étoic 
capable  d’étonner.  Vers  le  milieu  de  la  route  , ils  trouvèrent  dans  quelques 
maifons  une  Compagnie  de  Soldats  ; ce  qui  n’empêcha  point  le  Chinois  de  fe 
repofer  vis-à-vis  d’eux.  Les  Porteurs  de  Navarette  s’étant  arrêtés  à fon  exem- 
ple , le  timide  Millionnaire  trembla  beaucoup  de  cette  avanture  ; mais  per- 
fonne  n’eut  la  curiofité  de  vihter  fon  Palanquin.  Iis  prirent  quelques  rafraî- 
chillemens  dans  un  autre  lieu  , où  l’on  traitoit  les  pafïans.  Mais  Navarette  ne 
fortit  point  de  la  voiture  , parce  qu’il  fe  fouvenoit  que  l’année  précédente  le 
Pere  lntorcetta  avoit  été  reconnu  dans  le  même  endroit , 8c  qu’il  ne  vouloir 
pas  s’expofer  au  même  accident. 

Iis  gagnèrent  de-la  un  Village  , où  ils  furent  obligés  de  s’arrêter  deux  jours 
pour  attendre  l’occafion  de  palier  à Macao.  La  frayeur  du  Millionnaire  fut  li 
vive  dans  cet  intervalle,  qu’à  peine  fut-il  capable  de  manger  & de  dormir. 
On  le  mit  dans  une  grange  à foin  pour  le  garantir  des  Soldats  j 3c  fa  confter- 
nation  fut  égale  au  danger.  Enfin  l’impatience  de  le  voir  délivré  de  cette  con- 
trainte , lui  fit  faire  deux  lieues  pendant  la  nuit , pour  gagner  un  autre  Village 
où  il  fe  promettoit  plus  de  commodités.  Il  en  trouva  la  porte  fermée.  On  le 
fit  attendre  deux  heures  pour  les  ouvrir.  Dans  l’intervalle  il  découvrit  de  la  lu- 
mière dans  une  petite  maifon  extérieure  , où  , foufirant  beaucoup  de  la  chaleur 
3c  de  la  fatigue , ii  demanda  de  l’eau  pour  le  rafraîchir.  Il  en  but  près  d’une 
pinte  , dont  il  s’étonne  de  n’avoir  pas  été  fort  incommodé.  La  crainte  des  Ty- 
gres  étoit  un  autre  fujet  d’inquiétude.  Etant  entré  dans  le  Village , il  y loita  un 
Sedan  bien  fermé  , dans  lequel  il  le  rendit  au  rivage  par  des  chemins  détour- 
nés. Il  ne  lui  reftoit  pas  plus  d’une  demie  lieue.par  mer  jufqu’à  Macao.  Il  en- 
tendoit  même  les  cloches  de  la  Ville  ; mais  tous  les  environs  étoient  fi  rem- 
plis de  Soldats , que  defefperant  de  pouvoir  palier , il  prit  le  parti  de  retour- 
ner dans  fon  grenier  à foin.  Le  Marchand  Chinois  avoit  loué  une  Barque  le 
jour  d’auparavant.  Mais  les  Batreliers  ayant  retardé  d’un  demi  jour,  Nava- 
rette fe  perfuada  qu’il  n’y  avoit  point  de  fond  à faire  fur  leur  parole  , malgré 
ies  reprelentations  du  Marchand  , qui  ne  fe  décourageoit  de  rien.  La  Barque 
parut  néanmoins  dans  le  cours  de  l’après  midi , 3c  les  deux  Voyageurs  y entrè- 
rent au  commencement  de  la  nuit.  Leurs  Rameurs  faifant  aufiî  peu  de  bruit 
qu’il  étoit  polhble,  p allèrent  devant  les  Soldats,  qui  faifoient  la  garde  au 
long  du  rivage.  Le  vent , qui  vint  à la  traverfe , leur  caufa  quelque  frayeur  3 
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fans  compter  que  leur  petite  Barque  commença  fi  vite  à faire  eau , qu’ils  n’eu- 
rent pas  peu  de  peine  à l’arrêter.  Cependant  ils  prirent  terre  à neuf  heures 
de  la  même  nuit,  devant  la  porte  du  Capitaine  général  3 & ne  voulant  point 
caufer  du  trouble  au  Couvent,  Navarette  alla  delcendre à lamaifon d’un  ami, 
qui  fut  fort  furpris  de  le  voir.  C etoit  le  1 8 de  Décembre,  jour  de  la  mort  du 
Frere  Reges  , fameux  Procureur  d’un  Monaftere  de  Macao , à qui  l’Auteur 
reproche  d’y  avoir  caufé  beaucoup  de  trouble  & de  défordre  (85). 

Quoique  les  Mandarins  de  la  côte  ayent  fermé  depuis  peu  les  yeux  , par  des 
vues  d’intérêt , fur  les  Chinois  qui  vont  exercer  le  Commerce  dans  les  Pais 
étrangers,  il  eft  certain  que  les  anciennes  Loix  de  l’Empire  leur  défendent 
de  recevoir  des  Etrangers  dans  leurs  Ports , & de  faire  avec  eux  le  moindre 
commerce.  De-là  vient  que  les  Portugais  en  arrivant  dans  ces  mers , n’y  trou- 
vèrent point  de  retraite  lüre , ni  la  moindre  apparence  de  pouvoir  s’en  pro- 
curer une.  Ils  palferent  quelques  années  dans  Fille  de  Schan-chuang  (84) , où 
St.  François  Xavier  finit  le  cours  de  la  vie  Apoftolique.  Ils  fe  préfentoient  quel- 
quefois  dans  la  Province  de  Fo  - kyen , quelquefois  à Ning-po  dans  la 
Province  de  Che-kyang  , d’où  ils  furent  châtiés  deux  fois  , après  avoir  été  fort 
maltraités  la  fécondé,  lis  tentèrent,  mais  fans  fuccès,  de  s’établirdans  l’Ille  où 
Macao  effc  aujourd’hui  fituée.  Ils  y retournèrent  ; & les  Mandarins  de  Canton 
ayant  donné  avis  de  leur  obftination  à la  Cour  Impériale  , l’Empereur  con- 
fentit  enfin  qu’ils  y demeuralfent  tranquilles , en  payant  le  tribut  ôc  les  droits 
ordinaires,  pour  leurs  marchandifes. 

Cette  Place  effc  une  peninfule  , où  un  petit  efpace  de  terre  qui  eft  détaché 
de  Fille  , & qui  n’a  pas  plus  d’une  lieue  de  circonférence.  Dans  une  fi  petite 
étendue  on  trouve  des  montagnes  de  des  vallées  j mais  qui  ne  lont  compofées 
que  de’rochers  & de  fables.  La  Ville  contient  cinq  Monafteres , trois  Egliles 
Paroilfiales  , la  rnaifon  & l’Eglile  de  la  Mifcricorde  , ou  de  la  Merci  ; l’Hôpital 
de  St.  Lazare  , le  Séminaire  des  Jefuites , un  grand  Fort  &c  fept  petits.  Le  plan 
eft  mal  entendu  , parce  que  la  Ville  ne  s’eft  pas  formée  tout  d’un  coup.  Elle 
eft  parvenue  dans  la  fuite  à la  dignité  de  Ville  Epifcopale.  Le  Commerce  du 
Japon  <Sc  de  Manille  ont  extrêmement  fervi  à l’enrichir.  Cependant,  pour 
employer  l’exprelîîon  de  Navarette  , Manille  l’emporte  autant  fur  elle  , que 
Madrid  fur  Vallecas  (8  5)  ; ajoutez  , dit  l’Auteur , que  le  peuple  eft  libre  à Ma- 
nille , Sc  que  les  Habitans  de  Macao  font  autant  d’efclaves.  D’ailleurs  la  ruine 
du  Commerce  au  Japon  commença  bien-tôt  celle  de  Macao  ,•  &c  l’interrup- 
tion du  Commerce  de  Manille  acheva  de  la  faire  tomber  prefqu’entierement. 
Navarette  en  apporte  pour  preuve  les  befoins  qu’elle  a foufferts.  Des  Monafte- 
res , qui  peu  d’années  auparavant  fournifloient  à la  fubfiftance  de  vingt-quatre 
Religieux  , étoient  à peine  capables , de  fon  tems , d’en  faire  fubfifter  trois. 

La  Ville  de  Macao  a toujours  payé  aux  Chinois  une  rente  ou  un  tribut  pour 
le  terrein  des  maifons  & des  Egliles , &c  pour  le  mouillage  des  Vaifteaux.  Lorf- 
que  les  Habitans  ont  quelque  intérêt  à démêler  avec  le  Mandarin  , qui  fait  fa 
réfidence  à une  lieue  de  la  Ville  , ils  fe  rendent  chez  lui  en  corps , avec  des 
baguettes  à la  main  , & lui  expliquent  leur  demande  à genoux.  Ce  Magiftrat 

(83)  Navarette  , p.  1 5 1.  & fuiv.  Recueil , eft  à peu  près  la  même  queutre  Loij“ 

(84)  Xan-choxng  dans  l'Original.  dres  & le  Bourg  de  Hammerfmith. 

(8  y)  La  différence,  fuivant  les  Auteurs  du 
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leur  répond  par  écrit,  ôc  s’exprime  dans  ces  ternies  : » Cette  Nation  barbare 
» ôc  brutale  me  fait  telle  demande.  Je  l’accorde , ou  je  la  refufe. 

Depuis  que  les  Tartares  ont  forcé  les  Habitans  des  côtes  de  fe  retirer  dans 
l’interieur  des  terres  , pour  arrêter  les  entreprifes  des  Chinois  de  Kabello  (8 6), 
ils  ont  commencé  à traiter  Macao  avec  rigueur.  Un  mur , qu’ils  ont  bâti  de- 
puis plufieurs  années  à un  quart  de  lieue  de  cette  Ville , rraverfe  la  langue  de 
terre  qui  joint  la  peninfule  à l’Ifie.  Il  eft  ouvert , au  centre,  par  une  porte  , 
fur  laquelle  ils  ont  élevé  une  tour , où  ils  entretiennent  une  garde  continuelle , 
pour  empêcher  la  communication  entre  les  Habitans  de  Macao  & les  Chi- 
nois. On  accorde  quelquefois  la  liberté  aux  dernieres  ; mais  les  Portugais 
n’ont  jamais  eu  celle  de  pénétrer  dans  le  Pais.  La  porte  du  mur  étoit  même 
fermée  dans  ces  derniers  tems.  Elle  fut  enfuite  ouverte  , mais  une  fois  feule- 
ment en  cinq  jours , pour  donner  aux  Portugais  le  moyen  d’acheter  des  pro- 
vifions.  Bien-tôt  l’ouverture  fut  réduite  .à  deux  jours  par  mois.  Les  Habitans 
riches,  qui  étoient  en  petit  nombre  , achetoient  alors  des  provifions  pour 
quinze  jours,  tandis  que  les  pauvres  mouroient  quelquefois  de  faim.  L’ordre 
revint  d’ouvrir  une  fois  tous  les  cinq  jours  ; & les  Chinois  , de  qui  les  Habi- 
tans achètent  leurs  néceflités,  y mettent  un  prix  arbitraire. 

Un  jour  les  deux  Confeils  des  Cérémonies  & de  la  Guerre  repréfenterent  3 
dans  un  Mémoire  , qu’il  étoit  convenable  aux  intérêts  de  l’Empire  de  les  ren- 
voyer dans  leur  Pays.  Le  Gouvernement  répondit  au  nom  de  l’Êmpeteur  qu’a- 
près  leur  avoir  accordé  fi  long-tems  la  liberté  de  vivre  à Macao  , il  ne  conve- 
noit  point  de  leschalfer  ; mais  qu’il  falloir  les  tranfporter  dans  la  Capitale  de 
la  Province  , d’autant  plus  que  les  Sujets  mêmes  de  l’Empire  avoienr  reçu  or- 
dre de  quitter  les  Côtes  pour  le  retirer  dans  les  terres.  Cette  affaire  fit  naître 
de  grands  débats 8c  beaucoup  de  confufion.  Les  Mandarins,  qui  tirent  de 
grands  avantages  duféjourdes  Portugais  à Macao  , ne  fouhaitoient  point  qu’ils 
changeaffent  d’habitation.  La  Cour  infiftoit  fur  l’exécution  de  fes  ordres,  ôc 
vouloit  qu’on  affignât  quelque  lieu  pour  leur  établiffèmenr.  On  en  nomma 
un  , près  de  la  Riviere  de  Canton  , mais  le  pire  qu’on  avoir  pù  trouver.  Sur 
l’avis  qu’on  fe  hâta  d’en  donner  à Macao  , les  Habitans  fediviferenr  en  deux 
factions.  Les  Creoles,  ôc  tous  ceux  qui  étoient  nés  dans  le  Pays,  confentirent  à 
cette  tranfmigration  -,  mais  les  Portugais  s’y  oppolerenr.  Le  Gouverneur  de 
la  Province,  irrité  de  leur  refiftance  , les  atîiega  partner.  Dix  de  leurs  Vaif- 
fe aux  furent  brûlés  à leurs  yeux  , ôc  les  marchandifes  de  lept  furent  failles» 

Cependant  la  Ville  ayant  promis  vingt  mille  ducats  à cet  Officier  s’il  pou- 
voir lui  procurer  la  liberté  quelle  demandoit,  il  obtint  cette  faveur  de  la 
Cour  , à condition  néanmoins  que  les  Habitans  renonçaffent  au  Commerce 
par  mer.  Mais  lorfqu’il  leur  demanda  le  payement  de  la  fomme  , ils  répon- 
dirent qu’ils  exécuteroient  leur  promeffe  s’il  leurfaifoit  obtenir  la  libertédu 
Commerce.  Ce  fut  à cette  occahon  que  le  Mandarin  furieux  fit  fermer  la 
porte  du  mur,  en  n’accordant  la  permilîîon  de  l'ouvrir  que  deux  fois  le  mois. 
Il  auroit  pouffe  plus  loin  la  vangeance;  mais  , fur  quelque  différend  qu’il  eut; 
avec  le  Viceroi  de  Canton  , il  fe  pendit , au  mois  de  Janvier  166$  i ôc  fa 
mort  délivra  Macao  d’un  embarras  redoutable. 

(8<>)  Ce  font  les  Partifans  de  Koxinga.  font  nommés  vulgairement  Qiie-fwg  ,& 
L’Auteur  dit  ailleurs  (1.1.  chap.  z.  ) qu’ils  rotes  à Manille, 
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Navarette , qui  fait  fans  celle  une  peinture  fort  odieufedes  Portugais,  obfer-  nX7JrVtt~-~* 
ve  qu’il  s’étoit  commis  à Macao  un  grand  nombre  de  noirs  alfaGinats.  Quelques  \ 4^ 
années  avant  fon  arrivée  , plufieurs  Portugais  attaquèrent  le  Capitaine  Géné-  Meurtres  fré- 
tai dans  fa  maifon  , 6c  le  percerent  de  plufieurs  coups  fous  un  efcalier  où  ils  ^uensi*a«o. 
le  trouvèrent  caché.  Enfuite  un  homme  du  peuple,  fécondé  par  un  Nègre  , 
maflacra  le  Maire  de  la  Ville.  Dans  une  autre  occafion,  un  Habitant,"  qui 
s’étoit  mis  à couvert  dans  une  Eglife  , y fut  pourfuivi  par  fon  Ennemi , & tué 
pendant  la  Me  (Te  entre  l’Autel  6c  le  Prêtre.  Pendant  le  féjour  que  l’Auteur  f.t 
dans  la  Ville,  le  Curé  de  la  grande  Eglife  fut  alfalTiné , à l’exemple  de  celui 
de  Siam  , qui  l’avoit  été  fepc  ans  auparavant.  Pour  donner  une  idée  de  la  mo- 
deftie  du  Clergé  , il  raconte  qu’un  Prêtre  de  Makalfar , qui  étoit  ami  des 
Hollandois,  leur  dit  qu’il  avoit  deux  hiles  6c  que  le  Gouverneur  n’en  avoir 
qu’une  (87). 

On  croit  devoir  joindre  au  récit  de  Navarette  ce  qu’un  célébré  Hiftorien  Supplément  tiré 
Portugais  rapporte  de  Macao.  Les  Portugais , dit-il,  après  avoit  manqué  de  rfeFana> 
détruire  en  15416c  1545  (88)  les  Villes  de  Liarnpo  ou  Ning-po , 6c  de  Chin- 
cheu  ou  Chang-cheu  , fe  retirèrent  dans  l’Ifle  de  Lampa^an  , jufqu’à  l’année 
1557  qu’ils  bâtirent  la  Ville  Macao  , c’eft-â-dire  la  plus  grande  qu’ils  polfé- 
dent  en  Ahe  après  Goa.  Cette  entreprife  fut  conduite  avec  beaucoup  d’adref-  conduite  <fe» 
fe.  Ils  commencèrent  à fréquenter,  fous  prétexte  de  Commerce,  l’Ifle  de  p°rcusais  p011*1 
San-chuan  , où  ils  fe  logeoient  dans  des  Elûtes  de  branches  d’arbres,  couver-  1^.  n ' Ma' 
tes  des  voiles  de  leurs  V aideaux.  A dix-huit  lieues  de  cette  Ihe  , 011  en  trouve 
une  autre  nommée  Gau-fchan  (89) , qui  eft  plus  près  de  la  Côte.  Les  Monta- 
gnes 6c  les  détours  dont  elle  eft  remplie  en  avoient  fait  une  retraite  de  voleurs , 
qui  infeftoient  le  Continent.  Quoique  les  Chinois  euflentchalfé  deux  fois  les 
Portugais  de  leurs  terres,  iis  crurent  leur  voifinage  moins  dangereux  que  ce- 
lui d’une  troupe  de  Brigands  ) 6c  dans  cette  idée  ils  leur  offrirent  (90)  la  polfef- 
fion  de  l’Ifle  de  Gau-fchan,  s’ils  fe  croyoient  capables  d’en  chafler  les  voleurs 
qui  l'habicoienr.  Cette  proposition  fut  acceptée  ; 6c  les  Portugais  ne  perdirent 
point  un  homme  dans  leur  expédition.  L’Ifle  étant  devenue  libre  , chacun  Commentcctte 
commença  bien-tôt  à bâtir  dans  le  lieu  qu’il  jugea  convenable  à (9 1)  fes  vues , sVft  enn" 
parce  que  la  propriété  n’étoit  point  encoreétablie  (92) , quoique  dans  la  fuite 
les  terres  y Soient  devenues  Sort  cheres.  La  réputation  de  cette  Ville  n’ayant  fait 
qu’augmenter  avec  fon  Commerce,  les  Hollandois  ne  ceflerent  point  d’y  avoir 
les  yeux  attachés.  Elle  contient  environ  mille  Habitans  Portugais,  tous  ri- 
ches (93)  6c  des  plus  distingués  de  l’Inde.  Les  femmes  y reçoivent  des  dotes  h 
conhdérables , que  les  perfonnes  de  qualité  vont  s’y  marier  en  grand  nombre. 

On  y voit  aufli  quantité  de  Chinois  Chrétiens,  qui  font  vêtus  6c  qui  vivent  à 
la  maniéré  Portugaife.  Les  Inhdelles , Ouvriers  ou  Marchands , y font  au 

(87)  Navarette , p.  2 éo.  & fuiv.  (91)  De-Ià  vient  l’irrégularité  du  Plan, 

(8  8)  Faria  raconte  ces  expéditions  au  Vo-  comme  Navarette  l’obfervc. 
îume  III.  de  fon  Aiïe  Portugaife,  p.  37.  8c  (91)  L’Auteur  dit  qu’ils  reflemblent  aux 
fuiv.  Si  p.  38.  Chinois  qui  n’ont  pas  un  pouce  de  terre  en 

(89)  Guaxama  , dans  l’Original.  Gau-fchan  propriété. 

lignifie  l'ifle  Gau.  (93)  Navarette  , qui  écrivoit  en  même- 

(90)  Navarette  dit  que  les  Habitans  afïu-  tems  que  Faria,  die  qu’il  y a peu  de  perfonnes 
rent  ce  détail , mais  que  les  Chinois  8c  les  riches. 

Tartares  le  nient. 
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nombre  d’environ  fix  mille.  La  Ville  a Ton  Evêque  8c  Ton  Juge.  Les  droits  fur 
les  Vaifteaux  qui  portent  de-là  leur  Commerce  au  Japon  lont  de  dix  pour 
cent , 8c  montent  chaque  année  à troiscens  mille  Cheraphins  (94).  Ladépen- 
fe  annuelle  delà  Ville,  pour  l’entretien  de  la  Garnifon  8c  des  fortifications , 
eft  d’environ  quarante  mille  ducats.  On  paye  la  même  fournie  à la  Foire  de 
Quang-cheu  ou  de  Canton  , pour  les  droits  ordinaires , qui  font  de  fix  8c  de 
fept  pour  cent.  Le  voyage  au  Japon , avec  les  Ambaftades , 8c  les  préfens  pour 
le  Roi  8c  les  Tonos,  coûte  vingt-cinq  mille  ducats.  La  maifon  qui  porte  le 
nom  de  la  Miféricorde  en  dépenle  huit  ou  neuf  mille  en  œuvres  de  charité. 
La  Ville  entretient  deux  Hôpitaux  , trois  Eglifes  Paroifliales , cinq  Monafte- 
res,  outre  les  aumônes  continuelles  quelle  envoyé  aux  pauvres  Chrétiens,  à 
la  Chine,  àAquam,  au  Japon,  au  Tonquin,  àlaCochinchine , à Camboya 
& dans  le  Royaume  deSiam. 

Après  l’entreprife  des  Hollandois , en  16  it , les  Habitans  de  Macao  fe 
voyant  expolés  aux  mêmes  dangers,  environnèrent  la  Ville  d’un  mur,  revê- 
tu de  fix  baftions.  Ils  planterenr  fix  canons  lur  celui  de  S.  Paul , qui  lurpafte 
la  Ville  en  hauteur  ; quatorze  fur  celui  de  la  Barre , entre  lefquels  il  s’en  trou- 
ve quelques-uns  de  cinquante  livres  de  balle1,  huit  fur  celui  de  Notre-Dame 
de  bonne  délivrance  ; cinq  fur  celui  de  S.  Pierre;  huit  fur  celui  de  S.  Fran- 
çois qui  regarde  la  mer  8c  trois  lur  celui  de  S.  Jean.  Comme  la  Montagne  de 
Notre-Dame  du  Guide  domine  le  baftion  de  S.  Paul,  ils  la  fortifièrent  en  y 
plaçant  dix  grofles  pièces  d’artillerie  (95). 

De  Avalo  nous  apprend  (96)  que  dans  la  Peninfule  où  Macao  efi  fituéon 
voit  trois  Montagnes , en  forme  triangulaire  , fur  chacune  defquelles  les  Por- 
tugais ont  élevé  un  Fort.  Le  plus  conhdérabie  , qui  fe  nomme  S.  Paul , eft 
monté  de  trente-quatre  pièces  de  canon  , dont  le  moindre  eft,  de  vingt-quatre 
livres  de  balle.  Le  fécond  , nommé  Notra  Senora  de  la  penna  de  Francia  , d’un 
Hermitage  qui  s’y  trouve  renfermé  , eft  défendu  par  fix  petits  canons  , 8c  par 
fix  pièces  de  huit;  letroifiéme  , qui  s’appelle  Notra  Senora  de  Guyl , a quatre 
ou  cinq  pièces  de  canon  , 8c  renferme  un  Hermitage.  Il  eft  fitué  hors  des  murs 
de  la  Ville,  8c  donne  le  fignal  lorfqu’il  s’approche  quelque  Vaifteau  delà 
Côte. 

La  Ville  eft  fortifiée  aufii  par  quatre  baftions , dont  trois  font  face  à la  mer,' 
8c  le  quatrième  regarde  la  terre.  Le  premier,  qui  eft  au  Sud,  fe  nomme  S. 
Jago  de  La  Barra  , parce  qu’il  commande  le  Port.  Il  eft  fi  rempli  d’édifices  8c 
de  Cafernes  militaires,  qu’il  a l’apparence  d’une  petite  Ville.  Il  eft  fortifié 
par  une  rédoute  fupérieure,  8c  muni  de  feize  pièces  de  vingt-quatre.  Une  au- 
tre rédoute , qui  eft  dans  l’intérieur  du  baftion  , eft  montée  de  fix  grands  ca- 
nons qui  portent  fort  loin.  Tous  les  Vaifteaux  qui  paftent  la  Barre  s’approchent 
nécellairement  de  ce  Fort  à la  longueur  de  trois  ou  quatre  picques.  Le  fécond 
baftion,  nommé  Nojlra  Senora  del  bon  P alto , eft  au  Sud-Oueft.  Il  joint  la 

(94)  Un  cherafin  ou  ferafin  , vaut  prefque  tion  Françoife  d’Amfterdam  du  Voyage  de 

une  pièce  de  Fuit.  Van  Rechteren  , dont  on  a déjà  donné  l’ex- 

(95)  Afie  Portugaife  de  Faria  , Vol.  III.  trait.  Elle  y contient  douze  pages  & demie, 

p.  5 ig.  &fuiv.  Quoique  les  noms  ayent  quelque  différence 

(96)  Cette  defeription  de  Macao  par  Mar-  dans  Faria,  011  les  reconnoît. 
co  de  Avalo,  Italien,  eft  inferée  dans  l’Edi- 
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Montagne  de  la  penna  de  Francia  , ôc  porte  huit  pièces  de  canon.  A cinquante  n7vTkl'iTt' 
pas , dans  l’endroit  où  commence  la  demie-Lune  , eft  un  moulin  à poudre  , \G6^.  ' 

qui  fert  de  fofle  (97)  & qui  s’étend  jufqu’au  troifiéme  baftion.  Cet  intervalle  Mouliné  pou- 
contient  une  rangée  de  beaux  édifices,  & c’eft  là  que  fe  tient  le  Marché.  Le  <ilc'  Marché’ 
troifiéme  baftion  , qui  eft  celui  de  S.  François,  eft  plus  grand  que  les  deux  au- 
tres. Il  eft  monté  de  douze  pièces  de  canon  ,& l’un  de  les  angles  s’avance  dans 
la  mer.  En  1632.  on  y plaça  une  pièce  de  quarante-huit  livres  de  balle  , qui 
portoit  jufiqu’à  l’Ifle  de  Ka-kean  , c’eft-à-dire , l’efpace  d’une  demie  lieue.  Le 
quatrième  baftion  , qui  fait  face  à la  Côte , fe  nomme  S.  Jean.  Il  eft  muni  de 
trois  canons,  pointés  vers  la  porte  S.  Lazare,  d’où  le  mur  s’étend  jufqu’au 
Fort  S.  Paul,  & de  là  jufqu’au  College  des  Jéfuites.  On  compte  dans  la  Ville  E»tifes&Mo- 
quatre  Monafteres  d’hommes  &c  un  de  femmes , trois  Eglifes  Paroiiliales , dont  naftm-s. 
l’une  fert  de  Cathédrale  ; une  autre  Eglife  hors  des  murs  , & une  fonderie 
pour  le  canon  , qu’on  met  en  ceuVre  tous  les  ans.  Dans  l’origine  de  Macao  , le 
Gouvernement  y étoit  Républiquain  ; c’eft-à-dire  , qu’il  confiftoit  dans  l’af- 
femblée  des  plus  anciens  Confeillers  , fans  aucun  Gouverneur,  parce  que  ce 
n’étoit  point  une  Ville  de  conquête. 

La  première  fois  que  les  Hollandois  s’en  approchèrent  pour  l’obferver  (98) , premier  Gou- 
elle  étoit  encore  fans  murs.  Mais  les  Habitans , dans  la  crainre  d’une  fécondé  de 

vifite,  envoyèrent  à Goa  , pour  demander  un  Gouverneur  & une  Garnifon  de 
trois  cens  hommes.  Le  Viceroi  leur  donna  Dom  François  de  Mafcarenkas , 
qu’ils  logèrent  à fon  arrivée  dans  une  maifon  , au  lieu  d’un  Fort.  L’obéiftan- 
ce  qu’ils  rendirent  au  Roi,  dans  fa  perfonne,  fut  telle  aufti  qu’ils  le  jugèrent 
à propos.  C etre-conduite  fit  naître  des  dilputes  Sc  porta  Mafcarenhas  à fe  re- 
tirer dans  le  Couvent  de  S.  Auguftin  , où  les  Habitans  tirèrent  lur  lui  trois 
coups  de  canon  du  Couvent  de  S.  Paul.  Il  comprit  enfin  qu’il  n’y  avoir  rien 
à fe  promettre  d’eux  par  la  force  , & commençant  à les  flatter  il  rendit  fon  ad- 
miniftration  plus  conforme  à leurs  vues.  Cette  méthode  lui  reuflit. 

Un  jour  qu’il  vifitoit  les  Jéfuites  dans  leur  College,  il  leur  témoigna  Comment  cite 
quelque  envie  de  voir  la  viçne  du  Fort  de  S.  Paul,  qu’ils  avoient  fait  conf-  fut  bridée  par  un 

71  . 1 v , ,,  r \ j > / • r , Gouverneur. 

truire  a leurs  dépens,  ians  donner  d autre  prétexte  pour  cette  curiofite  que 
l’inclination  qui  le  portoit  à s’y  faire  bâtir  une  retraite  folitaire.  Les  Peres  y 
confentirent  volontiers.  Quelques  jours  après,  s’étant  rendu  dans  le  même 
lieu  , il  fe  fit  accompagner  de  cinquante  foldats.  D’autres  avoient  ordre  auflî 
de  le  fuivre , mais  deux  ou  trois  feulement  à la  fois,  comme  s’ils  n’euflent 
penfé  qu’à  fe  procurer  le  plaifir  de  voir  un  fi  beau  lieu.  Ils  fe  portèrent  a fiez 
avantâgeufement  pour  fe  rendre  maîtres  de  la  porte  , fans  que  les  Jéfuites  s’en 
furtfent  encore  défiés.  Mafcarenhas  ayant  paru  tranquille  jufqu’au  foir , ils 
l’avertirent  enfin  qu’il  étoit  tems  de  fermer  les  portes , &c  qu’il  falloit  fe  reti- 
rer : » Vous  pouvez  vous  retirer  vous-mêmes  , leur  dit-il , car  les  portes  font 
« déjà  fermées  Sc  feront  ouvertes  demain  au  nom  du  Roi.  Dans  le  reflenti- 
ment  qu’ils  eurent  de  cette  tromperie  , ils  s’emportèrent  beaucoup  contre  le 
Gouverneur  ; mais  s’arrêtant  peu  à leurs  inveétives , il  les  fit  fortir  par  un 
petit  fentier  qui  conduifoit  à leur  College  , & dont  le  partage  fut  bouché  la 
même  nuit.  Le, jour  fuivant  il  rendit  fa  Garnifon  plus  nombreufe,  & bâtit 

(9 7)  Il  faut  entendre  fans  doute  un  moulin  (98)  L’année  de  cette  expédition  fut  1647. 
d’eau.  foui  Metelief. 
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enfuite  des  logemens  pour  fes  troupes.  Il  y joignit  rine  grande  citerne,  fe- 
cours  nécellâire  dans  un  lieu  fi  aride  8c  pour  faciliter  la  communication 
il  fit  faire  , depuis  le  fond  de  la  Ville  jufqu’au  Fort,  des  dégrés  fi  aifés  qu’on 
y peut  monter  à cheval. 

Les  Habitaus  de  Macao  exercent  le  Commerce  dans  tous  les  Pays  voifiils  8c 
jufqu’au  Japon.  Comme  ils  n’ont  point  de  manufactures  de  foie  dans  leur 
Ville  , ils  commandent  les  marchandifes  de  cerce  nature  à Canton  , où  l’on 
ne  refufe  point  à leurs  Agens  la  permifllon  d’entrer.  Mais  pour  éviter  les  in- 
fulces  des  Chinois  ils  n’y  patient  jamais  la  nuit  à terre.  Le  rems  qu’ils  choi- 
fitfent  pour  le  rendre  dans  cette  Ville  eft  celui  des  deux  grandes  Foires.  Ils 
s’y  arrêtent  fouvent  pendant  plufieurs  mois  , mais  avec  la  précaution  qu’on 
a fait  remarquer.  En  y arrivant , ils  commencent  par  fe  rendre  chez  le  Vice- 
roi , ou,  dans  fonabfence,  chez  le  Gouverneur,  avec  un  préfent  de  quatre 
mille  pièces  de  huit , qui  leur  fait  obtenir  laliberté  du  Commerce.  Les  Mar- 
chands Chinois  leur  portent  des  marchandifes  dans  le  lieu  même  où  leurs 
Barques  font  à l’ancre.  Ils  en  amènent  ordinairement  deux  , chacune  de  fept 
ou  huit  cens  tonneaux.  Lorfqu’ils  veulent  prendre  congé  du  Viceroi  ( car  ils 
ne  peuvent  partir  fans  fon  ordre  ) il  leur  eft  împofiîble  de  le  trouver , parce 
qu’on  leur  répond  toujours  qu’il  eft  à la  Campagne  , jufqu’à  ce  qu’ils  lui  ayent 
fait  un  fécond  préfent , qui  eft  fouvent  le  double  du  premier.  Enfuite  ils 
doivent  payer  les  droits  au  Port  <X sln-fa-en , 8c  foutenir  la  dépenle  d’un 
convoi  de  dix  ou  douze  Kojas  (99)  8c  d’une  garde  de  vingt  Soldats. 

O11  rencontre  dans  les  rues  de  Macao  quantité  de  Colporteurs , qui  ven- 
dent leurs  marchandifes  de  porte  en  porte.  S’ils  apprennent  qu’un  Etranger 
foie  arrivé  dans  la  Ville  , ils  s’alfemblent  autour  de  lui  en  fi  grand  nombre  8c 
lui  deviennent  fi  incommodes,  qu’il  eft  quelquefois  obligé  de  les  chalfer  de 
fon  logement. 

L’Auteur,  après  avoir  vifité  toutes  les  Villes  que  les  Portugais  polfedent 
dans  les  Indes , regarde  Macao  comme  la  meilleure  , la  plus  forte , 8c  la  plus 
riche.  Son  Commerce  confifte  en  or  8c  en  argent,  en  foies  crues  8c  travail- 
lées, en  brocards,  en  perles,  en  rubis  , en  mule,  en  belle  porcelaine  , en 
racines  du  Pays , en  rhubarbe  , en  terre  grade  qui  vient  des  Provinces  du 
Nord  , 8c  dont  on  tire  la  teinture  ( 1 ). 

U y avoir  un  an  que  les  Millionnaires  avoient  été  bannis  à Macao  ( 1 ) , 
lorfqu’on  y vit  arriver  de  Goa  un  Ambadadeur  envoyé  au  nom  du  Roi  de  Por- 
tugal. Il  fut  conduit  malade  à Canton  , 8c  traité  comme  un  Miniftre  fuppofé. 
Cette  prévention  des  Chinois  fit  naître  quelques  difficultés.  Le  Secrétaire  8c 
le  Chapelain  de  l’Ambadade  ayant  été  admis  à l’audience  du  Gouverneur  , ce 
fier  Mandarin  leur  ordonna  de  fe  mettre  à genoux , & , ce  qui  pade  pour  une 
extrême  humiliation  à la  Chine  , de  toucher  la  terre  avec  le  front.  Il  leur  de- 
manda quelle  étoit  la  qualité  de  l’Ambaffadeur.  Le  Chapelain,  croyant  fai- 
re honneur  à Ion  Maître,  répondit  qu’il  avoir  été  Capitaine  de  Cavalerie. 
Cette  réponfe  nefervitqua  faire  rire  le  Gouverneur , qui  lui  die  que  fes  do- 
mediques  étoient  audî  Capitaines , & quelques-uns  même  Officiers  de  dif* 

(99)  Choas  dans  l’Original.  C’cft  une  forte  Compagnie  îles  Indes  orientales  ,T.  V.  p.  117, 
çîc  Chaloupe  Chinoife,  a dix  rames.  & fuivantes. 

( t ) Voyez  le  Recueil  des  Voyages  de  la  ( z ) Ce  devoît  être  en  1665.  ou  16 66, 

tinétion» 
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tin&ion.  Enfuite  ayant  écrit  à la  Cour  , il  envoya  l’Ambalfadeur  dans  la  Capi- 
xale  ( 3 ) , avec  des. ordres  pour  fa  réception  6c  pour  la  sûreté  de  fa  perfonne. 
Mais  on  ne  lui  donna  pour  logement  qu’une  maifon  fort  vile.  Quoique  tou- 
tes ces  circonftances  ne  futfent  ignorées  de  perlonne,  les  Portugais  écrivirent 
à Goa,  l’année  fuivante,  que  l’Ambalfadeur  avoir  été  reçu  avec  les  plus 
grands  honneurs  du  monde  3 que  le  Viceroi  étoit  venu  au  devant  de  lui  dans 
des  Galeres,  ornées  d’enleignes  6 c de  banderolles,  avec  des  concerts  de  mu- 
fique  3 qu’il  y avoir  reçu  ion  Excellence,  6c  qu’il  l’avoit  enfuite  logé  dans  un 
fomptueux  Palais.  Ils  ajoutèrent  quantité  d’autres  bibles  à cette  defcription. 
Les  Millionnaires  ne  l’apprirent  point  fans  une  extrême  furprife  , quoiqu’ils 
devinalTent  fort  bien  de  quelle  main  venoit  ce  récit.  L’Auteur  ajoute  : Celui 
qui  a vu  des  chofes  de  cette  nature  ne  ieroit  pas  furpris  que  les  Portugais  puf- 
lent  écrite  , qu’il  n’y  a point  dans  l’Univers  de  Pays  comparable  à la  Chine. 

L’Ambalfadeur  fe  propofant  de  vilicer  le  Viceroi,  délibéra  iur  le  Cérémo- 
nial qu  il  devoit  obierver  avec  lui.  Il  confulta  ià-delfus  les  Millionnaires, 
dont  les  opinions  ie  trouvèrent  partagées.  Celle  de  l’Auteur  fut  de  le  fou- 
mettre  fans  conteftation  à tout  ce  que  le  Viceroi  pourroit  exiger,  perfuadé 
que  les  Chinois  étant  une  Nation  fort  civile  il  rendroifttvec  uiure  toutes  les 
polireifes  qu’il  avoir  reçues.  Après  de  longs  débats , l’Ambaifadeur  ne  s’en 
rapporta  qu’à  lui-même  , 6c  prit  le  parti  de  fe  faire  accompagner  de  fes  E11- 
.feignes,  de  fes  Trompettes  6c  de  quantité  d’autres  décorations.  Mais  ces  pe- 
tits détails  nuifirent  à fes  propres  vues.  Le  lendemain  , s’étant  mis  dans  un 
état  fort  lefte  avec  toute  la  luite  , 6c  le  dilpofant  à partir  , il  lui  vint  un  mef- 
fager  de  la  part  du  Viceroi , pour  lui  déclarer  que  ce  Seigneur  étoit  occupé 
de  quelques  affaires  , 6c  qu’il  ne  pouvoir  recevoir  fa  vifite.  Il  fut  extrêmement 
mortifié  de  ce  contretems , qui  fut  caule  d’ailleurs  qu’aucun  Mandarin  11e  le 
vit  dans  fa  maifon. 

L’Auteur  faifoit  profeflion  de  lui  être  attaché  particuliérement , & lui  don- 
na de  fort  bons  avis,  qui  ne  l’empêcherent  point  d’elfiiier  quantité  d’embar- 
ras & d’affronts.  Pendant  les  dilputes  qu’il  eut  avec  le  Gouverneur  de  Can- 
ton, 6c  qui  durèrent  jufqu’à  la  mort  de  ce  Mandarin  , au  mois  de  Janvier 
1607,  fes  affaires  avancèrent  peu.  Il  fut  retenu  à Canton  l’efpace  de  deux 
ans , pendant  lefquels  il  jetta  les  Habitans  de  Macao  dans  une  grande  dépen- 
de > parce  que  cette  Ville  étoit  obligée  de  fournir  aux  frais  de  l’ambalfade.  La 
principale  caufe  de  fes  peines  vint  de  n’avoir  apporté  avec  lui  que  deux  mil- 
le huit  cens  pièces  de  huit , 6c  d’être  chargé  de  l’entretien  de  près  de  cent  per- 
fonnes.  La  Ville  de  Macao  , après  lui  avoir  fourni  quelques  petits  fecours, 
s’excufa  tout-à-fait  de  l’aider  plus  long- tems.  Tout  le  monde  le  piaignoit  de 
quelques  Millionnaires , qui  avoient  été  les  Auteurs  de  l’ambaffade. 

Enfin  l’Ambalfadeur  reçut  des  ordres  de  l’Empereur,  pour  fe  rendre  à la 
Cour.  Mais  fur  l’examen  qu’on  fit  des  préfens,  ils  parurent  indignes  de  Sa 
Majefté  Impériale  , quoiqu’au  fond  , ils  valufTent  plus  de  trente  mille  ducats. 
On  en  avoir  reçu  , peu  de  tems  auparavant , de  plus  confidérables  de  la  Na- 
tion Hollandoife  (4),  qui  contribuèrent  fans  doute  à faire  paroître  ceux 

( 3 y C’étoit  apparemment  à Quang-cheu  avoit  été  envoyé  à la  Chine  avec  la  cjualité 
.■ou  à Canton  même.  * d'Ambafîadeur.  On  a vû  ci-dellus  la  Relation 

(4)  C’étoit  en  1667 , lorfque  Van-Hoorn  de  fbn  voyage. 
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des  Portugais  Fort  petits.  Quelques  jours  avant  le  départ  de  l’Ambafladeur 
pour  Peking , il  arriva  un  événement  alfez  comique.  La  lettre  du  Roi  de 
Portugal  ayant  été  lue  devant  le  nouveau  Gouverneur  &c  le  Viceroi,  ils  re- 
marquèrent qu’on  n’y  trouvoit  point , avant  la  fignamre , les  termes  de  fidelle 
Sujet  de  votre  Majelié.  Ils  demandèrent  d’où  venoit  cette  omiffion  » & les  Por- 
tugais répondirent  que  cette  formule  n’étoit  pas  connue  en  Europe.  On  com- 
muniqua leur  réponfe  à l’Empereur,  qui  en  conlidération  du  long  féjourque 
l’Ambafladeur  avoir  fait  à Canton  lui  permit  de  fe  rendre  à la  Cour  , où  l’o- 
miffion  dont  on  le  plaignoit  feroit  examinée.  Mais  l’Auteur  n’apprit  point 
quelle  fut  la  fin  de  cette  affaire. 

Les  Porcugais  furent  extrêmement  humiliés  de  voir  & d’entendre  comment 
les  Chinois  traitoient  leur  Ambalïadeur.  Ils  l’appelloient  un  Mandarin  , qui 
alloit  rendre  hommage  & faire  les  foumilîions  au  nom  du  périt  Roi  de  Portu- 
gal. Lorfqu’il  fut  en  chemin  pour  fe  rendre  à la  Ville  Impériale  , fa  Barque 
portoit  une  Baniere  fur  laquelle  on  liloit  cette  infeription  en  gros  cara&eresî 
» Cet  Homme  vient  pour  rendre  hommage.  Tous  les  AmbalFadeurs  qui  fonr 
envoyés  à la  Chine  doivent  s’afTujettir  à cette  formalité,  fans  laquelle  ils  ne 
feroienr  point  admis? 

St  l’on  excepte  Goa  & les  parties  du  Nord  , c’efl-à-dire  prefque  rien  , il  ne 
relie  plus  aux  Porrugais  un  pouce  de  terre  dans  les  Indes.  Ils  font  fournis  par 
tour  aux  Gentils,  aux  Mahometans,  aux  Heretiques , qui  les  chagrinent,  les 
condamnent  & les  meprifent. 

Vers  le  tems  où  l’AmbalTadeur  Portugais  devoir  quitter  Pe-king  , on  vit 
arriver  deux  Va  idéaux  Hollandois  dans  le  Port  de  Canton.  Sur  l’avis  qui  en 
fut  donné  à la  Cour  , ils  reçurent  ordre  de  fe  retirer  aulîi-tôt,  fans  vendre  ni 
acheter.  Tout  commerce  fut  défendu  aux  Chinois  avec  les  Etrangers.  Le  Ca- 
pitaine Hollandois,  qui  fe  nommoit  Conjlantin  Noble  , rendit  vifite  aux  Mif- 
lionnaires  , Se  fe  propofoit  de  retourner  en  Europe  l’année  fuivante.  » Mais 
j’appris  enfuite  àMafulipatan  , ajoure  le  bon  Millionnaire  , qu’il  étoit  mort, 
& qu’il  avoit  fait  le  voyage  de  l’Enfer  ( 8 ). 


CHAPITRE  VIII. 

Voyage  de  cinq  Jéfuites  François  , de  Ning-po  à Peking . 

CE  S voyages  font  tirés  de  la  Defcription  de  la  Chine  , de  la  Tartarie' 
orientale  , de  la  Corée  , & du  Tibet  par  le  Pere  du  Halde  ; ouvrage  publié 
à Paris  en  1735  ( 9 ) » avec  un  grand  nombre  de  Egarés  &r  de  carres  générales 
& particulières  des  mêmes  Pais.  Les  Hollandois  le  réimprimèrent  bien-tot  fous 
une  autre  forme  (10).  Enfuite  les  Anglois  Payant  traduit  dans  leur  langue  » 
il  parut  à Londres  en  deux  volumes  in  folio  , dont  le  premier  & la  plus  grande 

( S ) I!  n’eh  pas  furprenant  cjue  les  Auteurs  qu’on  lui  attribue  l'origine  de  l’Inquifition. 
Anglois  s’emportent  beaucoup  ici  contre  Na-  ( 9 ) En  quatre  gros  Volumes  in-follo. 

varette, 8tcontre  fon  Ordre  , qu’ils  appellent  le  ( 10)  En  quatre  volumes  in  40, 

plus  infernal  de  l’Egiife  Romaine,  fans  oublier 
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partie  du  fécond  n’ont  rapport  qu’à  la  Chine.  Cet  ouvrage  confifte  prefqu’en- 
tierement  dans  un  Recueil  de  pièces  fur  divers  fujets,  envoyés  aux  Jeiuires 
de  France  par  des  Millionnaires  ( 1 1)  du  même  Ordre  , qui  faifoient  leur  reli- 
dence  dans  cette  Région , 8c  réduits  en  corps  par  le  Pere  du  Halde.  Cepen- 
dant il  y a joint  ce  qu’il  a jugé  convenable  à les  vues  , avec  des  Relations  de 
quelques  autres  Jefuites  8c  de  dilferens  Auteurs,  qui  avoient  déjà  paru. 

Quoiqu’on  ne  puiiTe  defavoiier  que  la  plupart  de  ces  Mémoires  font  fort  cu- 
rieux, 8c  qu’il  s’en  trouve  même  de  très-eftimables , fur  tout  ceux  qui  concernent 
laTartarie  8c  la  Corée , dont  on  n’avoit  eu  jufqu’alors  que  des  rélations  impar- 
faites , il  doit  être  permis  de  remarquer  aulli  qu’on  pouvoir  attendre  quoique 
chofe  encore  de  plus  parfait  d’une  Compagnie  fi  diftinguée  par  l’efpnt  & le 
fçavoir.  Le  Traduâeur  Anglois  y relève  un  grand  nombre  de  fautes , où  les 
Auteurs , dit-il , ne  feroient  pas  tombés  avec  un  peu  plus  de  connoillance  de  la 
Géographie  8c  de  l’Hiftoite  de  ces  contrées.  En  général  les  rélations  qu’ils  nous 
donnent  des  Pais  étrangers  &,des  Habitans  , dans  plulieurs  Recueils  des  Lettres 
de  leurs  Millionnaires , palEent  en  Angleterre  pour  fuperhcielles  8c  remplies 
d’erreurs  grollieres  (12)  -,8c  leur  principal  mente  , s’il  faut  s’en  rapporter  aux 
critiques  Anglois , coniifte  dans  l’expofuion  du  travail  des  Millionnaires  pour 
étendre  la  foi  parmi  les  Infidèles. 

Cependant , continuent  les  critiques , pour  rendre  juttice  à ce  qui  mérité 
véritablement  des  éloges,  les  Jéfuitesontrendudes  fervices  immortelsàla  Géo- 
graphie par  leurs  cartes  8c  leurs  plans,  8c  par  les  tables  de  longitude  8c  de 
latitude  qu’ils  ont  publiées  dans  cet  Ouvrage.  Les  cartes , qui  font  au  nombre 
de  trente-huit , ont  été  drelfées  fur  de  grands  derteins  tirés  fur  les  lieux , la 
plupart  de  quinze  ou  vingt  pieds  de  longueur.  Tout  l’Empire  fut  ainfi  dertiné 
aux  frais  de  l’Empereur  même,  qui  employa  des  fommes  immenfes  à cette 
entreprife,  8c  le  travail  de  huit  Millionnaires  pendant  neuf  ans  (13).  Ils  pa- 
coururent  toutes  les  Provinces  , ils  obferverent  les  latitudes  des  principales 
Villes  8c  des  lieux  remarquables  -,  mais  les  longitudes  furent  déterminées 
par  les  méthodes  géométriques. 

Le  T radudeur  Anglois  s’eft  fait  un  étude  d’enrichir  les  defcriptions  par  des 
notes  ; & les  cartes  , en  y inférant  les  tables  de  latitude  8c  de  longitude  qui  en 
font  le  fondement , avec  d’autres  remarques , dont  leur  autorité  8c  leur  exac- 
titude tirent  un  nouveau  luftre.  Il  a réduit  aurti  les  noms  des  perfonnes  , des 
lieux,  8c  deschofes,  à l’ortographe  Angloife  (14).  Ce  grand  Ouvrage  con- 
tient les  matières  fuivantes  , du  moins  par  rapport  à la  Chine. 

Vùë  générale  de  l’Empire.  Grande  muraille  de  la  Chine.  Nation  nommée 
Si-fan,  ou  Tu- fan.  Tartares  de  Koko-nor  , Lo-lo  , Mjan-tfe.  Voyages  de 
plulieurs  Millionnaires  au  travers  de  la  Chine.  Voyage  du  Pere  de  Fonteney 
depuis  Pe-king  jufqu’à  Kyang-cheu&  Nanking.  Voyage  du  Pere  Bouvet  de 
Pe-king  à Canton  en  i6pj.  Route  de  Siamà  la  Chine.  Defcriprion  des  Pro- 
vinces. Annales  des  Monarques  Chinois.  Autorité  de  l’Empereur.  Forme  du 

( 1 1)  Du  Halde  rapporte  le  nom  de  la  plu-  gérés  , quoiqu’ils  foient  fort  adoucis  dans  cet- 
part  , S:  s'explique  fur  les  autres  dans  fa  Pré-  te  Tradu&ion. 

face.  (iQ  Depuis  le  mois  de  Juillet  1708.  juf- 

(12.)  S’il  y a quelque  cliofede  vrai  dans  ces  qu’en  1717. 

«“proches , on  conçoit  qu’ils  peuvent  être  cxa-  (14)  On  leur  rendra  ici  celfe  de  France. 
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Gouvernement  civi!.  Gouvernement  & Forces  Militaires.  PolitefTe  <ies  Chi- 
nois. Nobleffe.  Fertili; é des  terres.  Talent  pour  les  Mechaniques  , Se  induftrie 
du  Peuple.  Génie  Sc  caraétere  des  Chinois.  Leurs  perfonnes  Se  leurs  maniérés-. 
Magnificence  dans  leurs  routes  Se  dans  leurs  ouvrages  publics.  Leurs  ceremo- 
nies , leurs  Fêtes , leurs  mariages , leurs  funérailles.  Leurs  priions  Se  leurs  chà- 
titnens.  Abondance  qui  régné  à la  Chine.  Lacs , canaux  Se  rivières.  Argent  Se 
Commerce.  Vernis  Chinois , porcelaine.  Maniéré  d’élever  les  vers  à foie. 
Manufactures  de  foie.  Langage  de  la  Chine.  Papier,  ancre,  pinceaux.  Im- 
primerie, Relieure  de  Livres.  Méthode  d’étude.  Ecoles  publiques.  Examen 
des  Erudians.  Plan  d’une  Academie.  Littérature  Chinoife , & Livres  Canoni- 
ques. Colleétion  d’Edits , de  Déclarations  , de  Mémoires , &c.  Traité  de- 
politique.  Femmes  Illuftres.  Religion  des  Chinois.  SeCte  de  Tan-tfe.  Seéte  de 
Fo.  SeCte  des  Lettrés  modernes  (15).  EtablilTement  Se  progrès  du  Chriltianil- 
me  à la  Chine.  Philofophie  morale  des  Chinois.  Recueil  de  maximes , de  re- 
fléxions  Se  d’exemples  moraux.  Habileté  des  Chinois  dans  les  fciences.  Pro- 
nonciation des  mots  Chinois.  Grammaire  Chinoife.  Goût  des  Chinois  pour 
la  Poëfie  , l’Hiftoire  Se  les  Comédies.  Trois  nouvelles  Sc  une  Tragédie  Chi- 
noifes.  Art  de  la  Medécine.  Secret  du  poulx.  Herbier  de  la  Chine.  Recueil  de 
recettes.  Art  de  procurer  la  fanté  Se  une  longue  vie. 

Cartes,  plans  & figures.  (16)  Carte  générale  de  la  Chine,  de  laTartarie,  &du 
Tibet.  Carte  de  la  Chine.  Cartes  en  feuilles  de  chacune  des  quinze  Provinces. 
Carte  de  la  Rrviere  de  Canton.  Plan  de  Canton  dans  la  même  carte.  Plans  des 
Villes  de  différentes  Provinces  en  fept  planches.  Plans  de  deux  Temples.  Cor- 
tège pompeux  d’un  Viceroi.  Habits  des  Chinois.  Proceffion  de  noce.  Funé- 
railles. Arbres,  racines Sc  écorces  , pêche.  Sec  -,  coins , manufactures  de  loie. 
Portrait  de  Confucius.  Portrait  du  Pere  Ricci.  Figure  de  la  Croix  qu’on  en- 
terre avec  les  Chinois  Chrétiens.  Portraits  du  Pere  Verbieft,  du  Pere  Adam 
Schaal , Se  d’un  Mandarin  converti  avec  fa  fille.  Airs  Chinois  mis  en  mufi- 
que.  Obfervatoire  de  Pe-king.. 

Les  Relations  fuivantes , qui  ont  été  tirées  de  l’ouvrage  du  Pere  du  Halde  , 
contiennent  les  voyages  des  Peres  Bouvet , de  Fonteney , Gerbillon  , le  Comte,. 
Se  Vifdelou , qui  furent  envoyés  à l’Empereur  de  la  Chine  parle  Roi  de 
France  en  qualité  de  Mathématiciens.  Leur  voyage  julqu’à  Siam  fut  écrit  par 
le  Pere  Tachard  , qui  étoit  de  leur  nombre  , Sc  qui  retourna  de  Siam  en  Fran- 
ce avec  un  AmbafTadeur.  Le  relie  delà  navigationj,  de  Siam  jufqu’à  Ning-po  , 
elldu  Pere  le  Comte  , de  qui  l’on  a cru  devoir  ici  l’emprunter  , comme  une 
introduction  au  Journal  de  Ning-po  jufqu’à  Pe-king  -,  d’autant  plus  qu'il 
pafie  pour  l’Auteur  de  ce  Journal  quoique  d’autres  i’attribuent  au  Pere  de 
Fonteney.  Le  Pere  Louis  le  Comte  publia  fes  remarques  fur  la  Chine  en  lan- 
gue Françoife  (17).  lien  a paru  deux  éditions  •,  l’une  en  Hollande  (1  8) , 
l’autre  à Paris  ( 1 y) , Se  une  traduction  en  Anglois  fous  le  titre  de  Mémoires  6* 
Obfervations  Topographiques  , naturels , civils  Sc  Ecclefiaftiques , dont  il  s’eit- 


(15)  Ici  finit  le  premier  Volume;  fur  l'état  préjenl  de  la  Chine. 

{ 16 ) Les  Planches  fuivantes  appartiennent  (18;  A Amfterdam , en  1698  , en  deux 
au  fécond  Volume.  Volumes  in  8°. 

(17)  Sous  le  titre  de  Nouveaux  Mémoires  (19)  En  1701 , trois  Volumes. 
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fait  auffi  deux  éditions  (zo)  ; fans  compter  un  abrégé  qui  fe  trouve  inféré  dans 
la  colleétion  de  Harris.  L’Auteur  a divilé  fon  ouvrage  en  quatorze  Lettres , 
adrelfées  à divers  Seigneurs  de  Fiance.  C’ell , dit-il , un  abrégé  des  converfa- 
tions  qu’ils  lui  ont  fait  l’honneur  d’avoir  avec  lui.  Il  ne  les  donne  point  com- 
me une  Rélation  régulière  6c  complété  du  vafte  Empire  de  la  Chine , mais 
comme  des  mémoires  qui  peuvent  lervir  à d’autres  pour  cumpoler  une  hiftoire 
générale.  Joignons  ici  le  lujet  de  chaque  Lettre,  i.  Voyage  de  Siam  à Pe- 
îcing.  z.  Réception  des  Millionnaires  , 6c  leurs  remarques  dans  cette  Ville. 
3.  Villes,  maifons , & principaux  édifices  de  la  Chine.  4.  Climat , terroir  , 
canaux,  rivières,  & fruits.  5.  Antiquité,  Noblelfe,  maniérés  6c  qualité  des 
Chinois.  6.  Leur  (Economie  & leur  magnificence.  7.  Langage  , caraéberes  , 
Livres  6c  Morale.  8.  Efprit  6c  prudence  des  Chinois.  9.  Politique  6c  gouverne- 
ment. 10.  Religion  ancienne  & moderne.  1 1.  Origine  6c  progrès  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  à la  Chine.  1 z.  Comment  les  Millionnaires  répandent  i’Evan- 
gile.  1 3.  Edit  en  leur  faveur.  14.  Idée  générale  des  oblervations  mathéma- 
tiques 6c  phifiques  qu’on  a faites  aux  Indes  & à la  Chine, 

I.  I. 

Voyage  , de  Siam  , à Ning-po  dans  la  Chine . 

LE  Roi  Loiiis  XIV  , ayant  donné  ordre  à fix  Jefuites  de  fe  rendre  à la 
Chine  , en  qualité  de  Mathématiciens  , pour  chercher  à ce  titre  l’occa- 
fion  de  répandre  la  foi  Catholique,  ils  mirent  à la  voile  au  commencement 
de  l’année  1685  , furie  Vaitfeau  qui  conduifoit  Mr.  de  Chaumont  à la  Cour 
de  Siam  , avec  la  qualité  d’Ambatfadeur.  Leur  voyage  fut  heureux  jufqu’à 
Siam  -,  mais  ils  y furent  retenus  l’elpace  d’un  an  , pour  attendre  un  tems  fa- 
vorable à leur  négociation. 

Le  Roi  de  Siam  fut  témoin  des  oblervations  aftronomiques  qu’ils  firent  près 
de  fa  capitale.  Il  admira  particulièrement  la  juftelfe  avec  laquelle  ils  avoient 
prédit  une  éclipfe  de  Lune  -,  6c  l’eftime  qu’il  conçut  pour  eux  , lui  fit  naître 
l’envie  de  les  retenir  à fa  Cour.  Cependant  lorlqu’il  fut  informé  des  ordres 
qui  les  conduifoient  à la  Chine  , il  permit  à quatre  d’entr’eux  de  continuer 
leur  voyage  , à condition  que  le  Pere  Tachard  retournât  en  France  pour  de- 
mander au  Roi  quatre  autres  Mathématiciens , 6c  que  dans  l’intervalle  , il  en 
reliât  un  à Siam.  Tachard  partit  pour  l’Europe  , 6c  le  Comte  fut  choilî 
pour  demeurer  à Siam  , tandis  que  Fonteney  , Gerbillon  , Vifdelou,  6c  Bou- 
vet s’embarquèrent  pour  Macao. 

Tachard  arriva  heureufement  à Paris  avec  les  AmbafTadeurs  de  Siam  ; mais 
ceux  qui  faifoient  voile  pour  la  Chine  furent  bien-tôt  furpris  pat  une  tem- 
pête qui  interrompit  leur  voyage.  Le  Vailfeau  , ayant  fait  plulîeurs  voyes 
d’eau  pendant  Forage,  eut  beaucoup  de  peine  à gagner  le  délions  du  vent 
d’une  llle  voifine  de  Kaifomer , Province  de  Siam  , qui  borde  le  Royaume 
de  Camboya.  Les  Millionnaires  , étant  defcendus  au  rivage  , refolurent  de  fe 
rendre  par  terre  à la  capitale,  dans  la  vue  de  s’embarquer  fur  un  Vailîeau 
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Anglois  qui  devoir  partir  au  commencement  d’Aoùt  pour  Canton.  Ils  s’en- 
gagèrent clans  des  bois , où  ils  elperoient  de  trouver  quelque.'Ville  , 6c  des 
guides  ; mais  ils  perdirent  bien-tôt  leur  chemin.  Une  inondation  caufée  par 
de  grandes  pluyes  les  obligea  de  marcher  pieds  nuds  au  travers  de  l’eau  , par- 
mi des  quantités  innombrables  de  fang-fues  6c  de  mofquites  , allarmés  conti- 
nuellement par  la  crainte  des  ferpens  , des  tigres , des  buffles  , 6c  des  éle- 
phans  , dont  les  forêts  font  remplies.  Mais  leur  plus  grande  mifere  fut  de  man- 
quer de  nourriture.  Ils  feroient  mores  de  faim  s’ils  u’eulfent  trouvé  à la  fin 
un  petit  Village  , dont  les  Habitans  les  reconduiiirent  jufqu  a leur  Vaiffleau. 
Ils  y arrivèrent,  après  avoir  erré  pendant  quinze  jours,  à demi  morts  de 
faim  6c  de  fatigue.  Le  feul  parti  qu’ils  eurent  à prendre  , fut  de  remonter  à 
bord,  &:  de  retourner  àSiam. 

Pendant  leur  abfence  , le  Pere  le  Comte  avoit perfuadé à Mr.  Confiance, 
premier  Miniftre,  de  le  placer  dans  un  Couvent  de  Prêtres  du  Pais,  qui  fe  nom- 
ment Talapoins.  Son  eiperance  étoic  de  les  convertir.  Il  prit  leur  habit  dans 
cette  vue  •,  il  converfa  librement  avec  eux  , 6c  fe  conforma  aux  aufterités  de  leur 
genre  de  vie  : méthode  qui  avoit  réüili  au  Madurée  (11).  Mais  la  confpira- 
tion  des  Malayens  6c  des  Makaffars , qui  éclata  dans  le  même  tems  , caufa 
tant  d’embarras  à Mr.  Confiance  , qu’il  n’eut  pas  la  liberté  de  penfer  à l’en- 
rreprife  du  Millionnaire.  Le  Roi,  6c  fon  Minifire , qui  étoic  Catholique  (11), 
avec  tous  ceux  qui  faifoienr  profefiion  de  la  Religion  Romaine  , fe  virent  en 
danger  d’être  malTacrés  dans  l’efpace  d’une  nuit.  Heureusement  le  complot 
fut  découvert , 6c  tous  les  coupables  punis. 

Le  tems  où  Tachard  étoit  attendu  avec  une  recrue  de  Millionnaires  ôc  de 
Mathématiciens  n’étant  pas  éloigné  , les  autres  Jeluites  perfuaderent  au  Pere 
le  Comte  de  s'embarquer  avec  eux  pour  la  Chine.  Le  17  de  Juin  1687  ils  mi- 
rent tous  à la  voile  pour  Ning-po  , Ville  conhderable  , & port  de  la  Province 
de  Che-kyang.  La  prudence  ne  leur  permetcoit  pas  d’aller  droit  à Macao , par- 
ce qu’ils  écoient  informés  que  les  Portugais  ne  les  verroienr  point  arriver  de 
bon  œil.  L’Auteur  fe  difpenfe  d’inferer  ici  le  Journal  de  leur  voyage  (23}, 
pour  s’arrêter  à des  matières  qui  les  concernent  perfonnellement.  Il  promet  , 
dans  une  autre  occafion  , quelques  mémoires  géographiques  (24)  à M.  de 
Pontcharrrain  , à qui  cetre  Letrre  eft  adrefiée. 

Les  Millionnaires  étoient  abord  d’un  petit  Bâtiment , que  les  Portugais  ap- 
pellent fornme , fans  aucun  abri  contre  le  mauvais  rems,  6c  li  fort  à lerroir, qu’ils 
ne  pouvoient  fe  coucher  de  leur  long.  Près  d’eux  écoit  une  Idole  , noire  de  la 
fumée  d’une  lampe  qui  brùloit  continuellement  devant  elle  , 6c  qui  étoic  ho- 
norée pendant  le  jour  avec  des  fuperftitions  diaboliques  (2 6).  Ils  n’en  rece- 
voient  pas  moins  d’incommodité  que  de  l’ardeur  du  foleil , qu’ils  avoient  di- 
rectement fur  leur  tête.  A peine  avoient-ils  afiez  d’eau  pour  appaifer  leur  foifj 
6c  route  ieur  nourriture  conhftoit  à manger  du  riz  trois  fois  le  jour,  A la  ve- 
lu) Près  du  Cap  de  Comorin  , dans  la  fuivant. 
haute  Peninfule  de  l’Inde.  (14)  Mémoires  du  Pere  le  Comte,  p.  3, 

lu)  Il  fut  tué  dans  lafuite,  & les  Jéfuites  & fuivantes. 
accufcs,  difent  les  Auteurs  Anglois , de  l’avoir  (16)  Cela  n’efi  pas  plus  particulier  aux  Chi- 
excité  à fe  faifir  du  Trône.  nois  qu’aux  autres  Idolâtres. 

(13)  Peut-être  faut-il  entendre  le  Journal 


DES  VOYAGE  S.  Liv.  I.  4,5 

licé  le  Capitaine  les  invitoit  fouvent  à manger  avec  lui  ; mais  ils  s’en  excu- 
foie  ne , parce  que  les  alimens  de  fa  table  avoient  d’abord  été  confacrés  aux  , 

Idoles.  Comme  ils  ignoroient  la  langue  Chinoife  , ils  employoïent  quelquefois  A quoi  leur  zéR 
un  Interprète  , pour  convaincre  leurs  Guides  de  l’abfurdité  de  leur  culte.  A la  kStXP°rc- 
fin  , lesdifputes  s'échaudèrent  ; 8c  les  Matelots  paroilfant  s’otfenfer  de  la  li- 
berté avec  laquelle  les  Millionnaires  parloient  de  leur  Idole  , s’avancèrent 
vers  eux  d’un  air  menaçant , armés  de  demi-piques  -,  mais  cetoit  pour  fe  pré- 
parer à faire  une  Proceiîîon  à l’honneur  de  leur  Idole. 

L’Auteur  a peine  à s’imaginer  qu’il  y ait  au  monde  une  Nation  au  fil  fuperfti-  Ÿsttrr,r  .... 
tieufe  que  les  Chinois  (17).  Ils  adorent  jufqu’à  la  bouiïble  qui  fert  à leur  na-  Ai-  n ries  èiu- 
vigation  ; ils  l’encenfent  continuellement , 8c  lui  offrent  des  viandes  en  forme  nois' 
de  facrifice.  Deux  fois  le  jour  ils  jettent  de  petits  morceaux  de  papier  doré 
dans  la  mer , comme  pour  la  mettre  dans  leurs  intérêts.  Quelquefois  ils  lui 
préfentent  de  petits  Bateaux  de  la  même  matière  , afin  que  les  vagues  occu- 
pées à les  agiter  8c  à les  fubmerger , n’ayent  pas  le  tems  de  nuire  au  Vaifièau. 

Mais  fi  rien  n’eft  capable  de  fatisfaire  ce  furieux  élément , 8c  qu’il  devienne 
indomptable  , ils  brûlent  alors  des  plumes , dont  la  fumée  8c  l’ardeur  fuffi- 
roient  pour  chalfer  le  diable , auquel  ils  attribuent  la  violente  agitation  des 
flots» 

Un  jour  qu’ils  pafïbient  devant  une  montagne  , fur  laquelle  ils  avoient  un  Prati 
Temple  , ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  leurs  cérémonies  ordinaires , qui  COll-  liere  des  Mace- 
fiftoient  à préfenter  des  viandes,  à brûler  des  chandelles  8c  des  parfums  , à d'unTem-3 
jetter  du  papier  doré  dans  la  mer  , &c  -,  mais  s’attachant  tous  au  travail , l’ef-  pie. 
pace  de  cinq  ou  fix  heures , ils  fabriquèrent* un  petit  Vaifièau  de  la  forme  du 
leur  , 8c  long  de  quatre  pieds  ; l’arc  n’y  avoit  laifle  rien  manquer.  On  y voyoit 
des  mâts , des  cordages , des  voiles , 8c  des  pavillons.  Il  avoir  une  boufioie  , 
un  gouvernail , une  chaloupe  , des  armes , des  uftenciles  de  cuifine  , des  vi- 
vres , une  cargaifon,  8c  des  Livres  de  compte.  On  avoit  barbouillé  de  petits 
morceaux  de  papier  , qui  reprefentoient  les  hommes  du  Vaifièau  , 8c  qui 
étoient  difpolés  dans  les  places  convenables.  Cette  machine  ayant  été  placée 
fur  deux  tretaux  fut  élevée  au  bruit  d’un  tambour  & d’un  bafiin  de  cui- 
vre , à la  vue  de  tout  l’équipage.  Un  Matelot , revêtu  d’un  habit  de  Bonze  , 
joua  le  premier  rôle  de  cette  farce  , en  faifant  plufieurs  lingeries  avec  un 
bâton  à la  main  , 8c  pourtant , par  intervalles  , de  grands  cris  de  joye.  Enfin 
le  mifterieux  colifichet  fut  abandonné  aux  flots , 8c  fuivi  des  yeux  avec  de 
grandes  acclamations  , jufqu  a ce  qu’on  le  perdît  de  vûë.  Cette  ridicule  feene, 
ajoute  l’ Auteur,  divertit  beaucoup  les  Matelots  , tandis  que  leur  aveugle- 
ment nous  penéfvoitde  douleur. 

Quelque  tems  après,  les  Matelots  s’imaginèrent  qu’ils  avoient  apperçu  un  crainte  pani- 
Vaiflèau,  dans  une  partie  de  la  mer  qui  effc  fortinfeftée  par  les  Pyrates.  Ils  quea’rbcraeufée  Faï 
avoient  de  fort  bons  verres  d’obfervation  (28),  au  travers  defquels  ilscroyoient  un  11  ' 
découvrir  des  mâts  8c  des  voiles.  Quelques-uns  voyoient  julqu’aux  cordages  , 

8c  ne  pouvoient  douter  , à fes  mouvemens , qu’il  n’eût  deflèin  de  s’approcher 
d’eux.  On  fe  hâta  de  mettre  le  Vaifièau  en  état  de  défenfe  ; mais  la  confter- 

(17)  Il  faut  entendre  ccci , non  des  Chinois  (28)  Apparemment  une  forte  de  lunette- 
en  général , ni  de  la  fefte  de  Confucius  , mais  d’approche, 
des  feélateuts  de  la  Religion  de  Fo. 
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nation  parut  extrême.  Comme  on  étoit  fans  artillerie  , les  Millionnaires  eu- 
rent part  à la  frayeur  commune.  Cependant  on  reconnut  à la  fin  , que  c ’é- 
toit  un  arbre  détaché  de  la  côte.  La  terre  & les  cailloux  qui  reftoient  autour  de 
les  racines  le  faifoient  flotter  fi  droit , que  la  hauteur  de  fon  tronc  & la  lar- 
geur de  les  branches  préfentoient  l apparence  d’un  Vaifieau  , avec  fes  mâts, 
les  ponts , & tous  fes  agrets. 

Ln  arrivant  à la  vue  à'Emouis  (2.9)  , fur  la  côte  de  la  Chine  , Ille  fameufe 
par  la  commodité  de  fon  Port,  le  changement  foudain  du  vent,  fuivi  d’un 
calme  , & de  nuées  épailfesqui  couvrirent  l’horizon  , firent  craindre  aux  Pi- 
lotes l’approche  d’un  Typhon  , orage  le  plus  terrible  des  mers  de  la  Chine  &C 
du  Japon.  Si  le  Capitaine  d’un  Vaitfeau  n’eft  pas  fort  habile , l’équipage  nom- 
breux , &c  le  Bâtiment  à l’épreuve  des  flots , leur  perte  eft  infaillible.  Le  Typhon 
eft  un  vent  furieux  , ou  plutôt  un  afiemblagede  tous  les  vents  , qui  foulevant 
les  vagues  de  tous  côtés  , feeoüentun  Bâtiment  d’une  manière  épouventable. 
Comme  il  dure  ordinairement  plus  de  trois  jours  , les  Matelots  à la  fin  fe  trou- 
vent épuilés  de  fatigue  ; &:  le  Vaifieau  demeurant  comme  abandonné  à la 
merci  des  vents , ne  manque  point  d’être  mis  en  pièces , ou  lancé  contre 
les  rochers.  On  avoir  pafie  trois  jours  dans  l’attente  de  ce  trifte  fort , lorlqu’il 
vint  à l’efprit  des  Millionnaires  de  recourir  à la  protection  de  S.  François  Xa- 
xier,  & de  joindre  un  vœu  à leurs  prières.  A peine  furent-ils  relevés,  après 
avoir  prié  à genoux  , que  foie  par  un  miracle  du  Ciel , foit  par  le  cours  na- 
turel des  choies  , il  s’éleva  un  vent  favorable  qui  les  conduilit  au  Port. 

Jamais  le  Pere  le  Comte  n’avoit  rien  vû  de  fi  effrayant  que  ce  nombre  in- 
fini de  rochers  & d’Illes  defertes  que  fon  Vaifieau  eut  à traverfer.  Dans  quel- 
ques endroits,  les  canaux  n’avoient  pas  dix  braffes  de  largeur.  On  pa (là  au 
travers  d’une  baye  allez  large  , où  les  Chinois  gardent  un  profond  filence  , 
dans  la  crainte  , à ce  qu’il  paroît  , de  troubler  le  repos  d’un  dragon  voifin. 
Les  Millionnaires  en  prirent  occahon  de  la  nommer  Baye  du  Muet.  Après 
avoir  pafié quelque  rems  entre  ces  horribles  rochers,  ils  arrivèrent  à la  vue 
d’une  petite  Ville  , nommée  Tun-hay  (50) , c’eft-à-dire  , limites  de  la  mer, 
fi  tuée  â l’embouchure  d’une  riviere  , dans  laquelle  ils  entrèrent  aufii-tôt , 
pour  aller  jecter  l’ancre  trois  milles  plus  haut,  près  de  la  Ville  de  Ning-po. 
ils  avoient  employé  trente-fix  jours  dans  leur  voyage.  Mais  quoiqu’ils  le  trou- 
valfent  fi  près  de  la  Ville  qu’ils  s’étoient  propofée  pour  terme  , il  11e  leur  fut 
pas  aifé  d’y  entrer.  La  Chine  eft  un  Pais  où  les  ceremonies  font  fort  embarraf- 
fantes.  Le  Capitaine  ayant  jugé  à propos  de  dérober  les  cinq  Millionnaires  aux 
yeux  du  public  , ils  furent  renfermes  au  fond  de  calle  , où  la  chaleur  & d’au- 
tres incommodités  rendirent  leur  fituation  prefqu’infupportable.  Mais  toutes 
les  précautions  n’empêcherent  point  qu’ils  ne  fuffent  découverts  par  un  Officier 
de  la  douane,  qui  après  avoir  pris  l’état  de  la  cargaifon  , & laifféun  homme 
pour  la  garde  du  Vaifieau,  alla  rendre  compte  de  fes  obfervationsà  fon  Maître* 

Ce  Mandarin  donna  ordre  aufii-tôt  que  les  Milfionnaires  fuffent  amenés 

(19)  C’eft  fans  cloute  la  même  Ifle  cjui  a leur  pour  C hin-hay  , Ville  fituée  fur  la  rive 
paru  fi  fouvent  dans  les  Ambaflades  Hollan-  Nord  , à l’cntrce  de  la  riviere  ; au  lieu  que 
jloifes  fous  le  nom  à' A-moui.  Ting-hay  eft  dans  l’I fie  de  Cheu-fchan. 

(30)  Ou  Ting-bay  ; fuivant  l’ortographe  (31)  Ning-po  eft  à dix  milles  de  l’embou- 
Lrançoife  ou  Angloife,  C’eft  peut-être  une  er-  chure  de  la  Riviere. 

devant 
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devant  lui.  Ils  firent  le  chemin  au  milieu  d’une  Foule  de  peuple.  Lorfqu’ils 
furent  entrés  dans  la  falie  où  l’Ofiicier  Chinois  étoit  aflîs  , on  leur  ordonna 
de  fe  mettre  à genoux  , 6c  de  bailfer  neuf  fois  le  front  jufqu’à  terre  i honneur 
qu’on  rend  au  premier  Mandarin  , parce  qu’en  cette  qualité  il  reprefente  la 
perfonne  de  l’Empereur.  Sa  contenance  étoit  grave  6c  fevére.  Il  étoit  envi- 
ronné des  Exécuteurs  de  la  Juftice  , qui  portoienc , comme  les  anciens  Liéteurs 
Romains  , des  chaînes  & de  grands  barons  , prêts  à lier  ceux  qui  leur  leroient 
livrés  par  leur  Maître,  6c  à leur  donner  la  baftonade.  Aufli-tôt  que  les  Jefui- 
tes  lui  eurent  rendu  leurs  foumifiïons  , il  leur  demanda  qui  ils  étoient , 
ce  qui  les  amenoit  .à  la  Chine.  Ils  répondirent  qu’ayant  appris  que  plufieurs 
de  leurs  Freres  , particulièrement  le  Pere  Verbielt , prêchoient  leur  Réligion 
avec  fuccès  , ils  étoient  venus  dans  le  même  delléin  ; & que  l’Empereur  trai- 
tant leurs  Freres  avec  beaucoup  de  bonté  , iis  efperoienc  que  les  Mandarins 
ne  leur  feroient  pas  moins  favorables. 

Le  Mandarin  , quoiqu’étonné  d’une  déclaration  fi  hardie  , parut  approuver 
leur  zele.  Il  les  aflura  qu’il  fouhaitoit  de  pouvoir  les  fervir , mais  qu’il  étoit 
obligé  d’abord  de  confulter  le  Gouverneur.  Dans  l’intervalle  il  leur  donna 
ordre  de  retourner  fur  leur  Vaifleau  , qui  leur  parut  une  étroite  prifon.  Quel- 
ques jours  après , le  Général  de  la  Milice  , qui  étoit  compofée  de  quinze  ou 
vingt  mille  hommes  dans  la  Ville  6c  aux  environs , fouhaita  de  les  voir , 6c 
les  traita  d’une  maniéré  fort  obligeante.  Lorfqu’ils  le  quittèrent  pour  fe  ren- 
dre chez  le  Gouverneur , il  fit  prier  ce  Seigneur  par  un  de  les  Officiers  de  les 
recevoir  civilement  , Sc  cette  recommandation  leur  fut  avantageufe.  Huit 
jours  s’étant  pâlies  en  délibérations  , le  Mandarin  de  la  Douane  les  fit  venir 
devant  lui  , avec  leur  bagage  , qui  confiftoit  en  plufieurs  balles  de  Livres  , 
d’images  , 6c  d’inftrumens  mathématiques.  On  11’ouvrit  que  trois  de  leurs  cof- 
fres , fans  leur  faire  payer  aucun  droit  ; 6c  le  Mandarin  leur  déclara  qu’ils  pou- 
voientfe  loger  dans  les  Fauxbourgs , jufqua  ce  qu’on  eût  reçu  les  ordres  du 
Viceroi  de  la  Province  (32). 

Ils  commençoient  à jouir  de  quelque  repos  dans  leur  nouvelle  demeure  , 
lorfqu’ils  reçurent  avis  que  le  Viceroi  étoit  fort  irrité  de  la  permiffion  qu’on 
leur  avoir  accordée  de  defeendre  au  rivage,  6c  qu’il  étoit  refolu  de  les  ren- 
voyer aux  Indes.  Il  paroît  qu’il  les  avoit  repréfenrés  à la  Cour  comme  cinq 
Européens  que  des  vues  particulières  amenoient  à Ning-po  pour  s’y  établir: 
que  fur  cette  information  le  T ribunal  des  Li-pus  (*)  de  Pe-king  avoit  ordonné 
qu’ils  fu fient  bannis  de  l’Empire  , 6c  que  fuivant  l’ufage  il  avoit  préfenté  dans 
cette  vue  un  ordre  qui  devoir  être  ligné  par  l’Empereur.  Iis  étoient  perdus , 
dit  l’Auteur,  fi  cet  ordre  eût  été  (igné  ; 6c  le  Mandarin  qui  les  avoit  traités 
favorablement  n’eût  pas  manqué  d’être  enveloppé  dans  leur  difgrace.  Le  Vice- 
roi , après  avoir  confifqué  les  marchandifes  du  VailTeau  , auroit  donné  ordre 
au  Capitaine  de  les  conduire  hors  du  Païs , 6c  la  vengeance  auroit  porté  cet 
Officier  à les  précipiter  peut-être  dans  la  mer.  Mais  ils  avoient  eu  la  précau- 
tion d’écrire  au  Pere  Intorcetta  , Millionnaire  Italien , & Supérieur  Général 
des  Jefuites  à la  Chine,  aulîî  bien  qu’au  Pere  Vcrbkji , pour  leur  demander 
des  inftru&ions  fur  la  conduite  qu’ils  dévoient  tenir. 

£ji)  Mémoires  du  Pere  le  Comte  , pag.  7.  Si  fuivaiites. 

Tome  F. 
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Honneur  que 
les  Millionnaires 
rendent  au  Man- 
darin. 


Civilités  qu’üs 
en  reçoivent. 


Ils  font  logés 
dans  les  faux- 
bourgs  de  Ning- 
po. 


Obffccles  de  U 
part  du  Viceroi. 


Ils  écrivent  au 
Pere  intorcctta. 


(*)  Ou  Li-poits* 
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Bonheur  avec 
lequel  il  leur  rend 
lervice. 


Prières  publiques 
en  leur  faveur. 


L’Empereur  les 
appelle  à fa 
Cour- 


Efpernnce  qu’ils 
tint  de  convertir 
un  Gouverneur. 


Prières  des  Chi- 
nois pour  obtenir 
de  la  pluie. 


Le  Gouverneur 
veut  prier  dans  la 
Chapelle  des 
Millionnaires- 


Obftacle  Qui 
l'arrête* 
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Verbieft  avoir  déjà  reçu, dit  Viceroi  de  Goa  & du  Gouverneur  de  Macao,  des 
Lettres  peu  favorables  aux  Millionnaires  François.  Cependant  il  entreprit  de 
leur  rendre  fer  vice.  Dans  l’abfence  de  l’Empereur , qui  étoit  alors  en  Tartarie , 
il  écrivit  à quelque  ami  qu’il  avoit  à la  Cour , pour  informer  ce  Prince  de 
leur  arrivée.  Une  étrange  méprife  ayant  fait  inferer  cette  Lettre  entre  les  dé- 
pêchés qui  écoienr  pour  l’Empereur  , ce  Prince  la  lut  ; 6c  lorfqu’on  lui  prélenta 
l’ordre  du  Tribunal, il  répondit  qu’il  remettoit  à délibérer  fur  cette  affaire  après 
fon  retour  à Peking.  Il  y retourna  quinze  jours  après.  La  Cour  fut  d’autant  plus 
furprife  de  ce  délai , que  l’ufage  de  Sa  Majefté  étoic  de  liguer  ou  d’annuller  les 
ordres  de  cette  nature  dans  l'elpace  de  quinze  jours.  Le  Pere  Intorcetta  , Su- 
périeur de  la  Million,  fie  faire  à Hang-cheu  des  prières  publiques  pour  fes 
Confrères  3 & perfuadé  que  le  cri  des  innocens  a beaucoup  de  force  devant 
Dieu  , il  rallembla  dans  l’Eglife  tous  les  enfans  chrétiens  , pour  leur  faire  im- 
plorer l’alîiftance  du  Ciel. 

Au  retour  de  l’Empereur  , Verbieft  l’informa  que  les  nouveaux  Millionnai- 
res éroient  fes  frere^ , 6c  que  leur  habileté  dans  les  mathématiques  pourroit 
être  utile  à l’Empire.  Il  répondit  que  dans  cette  fuppofition  il  ne  voyoit  aucu- 
ne raifon  qui  pût  l’obliger  de  leur  fermer  l’entrée  de  l’Empire.  Enfuue  faifant 
alfembler  fon  Confeil  privé  , ouïes  Princes  du  Sang  Impérial  font  admis , il 
déclara , de  leur  avis , que  les  Millionnaires  feroient  appelles  à la  Cour.  L’or- 
dre fut  envoyé  au  Tribunal  des  Li-pus  , &c  communiqué  par  cette  voye  au 
Viceroi  de  Che-kyang  , qui  loin  de  lés  challer  de  la  Chine  , comme  il  le  l’é- 
toit  propofé,  fut  obligé  de  les  y introduire  , & fe  vie  expofé  au  relfentiment 
de  l’Empereur  pour  avoir  donné  de  faulles  informations.  Cependant  il  lailfa 
pafier  quinze  jours  avant  que  de  leur  apprendre  l’heureux  changement  de 
leur  fituation. 

Pendant  leur  féjour  à Ning-po , leur  amitié  6c  leur  familiarité  s’éroit  telle- 
ment accrue  avec  les  Mandarins , qu’ils  en  avoient  reçu  des  préfens,  6c  qu’ils 
avoient  été  invités  dans  leurs  maifons.  Ils  s’étoient  efforcés  de  les  convertir  , 
mais  inutilement.  Le  Gouverneur  fut  le  feul  qui  parut  faire  quelques  pas  vers 
le  chriftianifme.  Il  n’étoic  pas  tombé  de  pluye  depuis  cinq  mois.  Les  rivières 
6c  les  canaux  étant  à lec  , les  Mandarins  6c  les  autres  eurent  envain  recours 
aux  facrifices.  Ils  demandèrent  aux  Millionnaires  quelle  étoir  la  méthode  de 
l’Europe  dans  ces  occafions.  Ayant  appris  que  le  Ciel  le  laiffoit  toucher  par 
l’humiliation,  la  penirence  & la  priere  , ils  fe  flattèrent  d’exciter  par  les  mê- 
mes voyes  la  pitié  de  leurs  Idoles.  Mais  ils  s’adrefloienr , fuivant  l’Auteur 
(33),  à des  Dieux  qui  n avoient  pas  d’oreilles  pour  les  entendre.  Enfin  le 
Gouverneur  fit  demander  aux  Millionnaires  s’ils  vouloient  lui  permettre  de  fe 
rendre  à leur  Chapelle  en  cérémonie,  6c  de  joindre  fes  prières  aux  leurs  pour 
implorer  l’afliftance  du  Ciel.  Non-feulement  ils  y confentirenc,mais  ils  l’alTure- 
rent  que  s’il  prioit  avec  foi  6c  fincerité  , il  obtiendroit  du  Ciel  ce  qu’il  defiroit. 

Tandis  qu’ils  fe  preparoient  à le  recevoir , ils  virent  arriver  fon  Secrétaire , 
qui  venoic  leur  dire  que  fen  Maître  étoit  obligé  de  fe  trouver  le  même  jour  à 
huit  heures  du  matin  fur  une  montagne  voiflne , pour  offrir,  avec  quelques 
autres  Mandarins , un  Sacrifice  au  Dragon  3 mais  qu’il  ne  manqueroit  pas  de 


U})  On  verra  dans  la  fuite  qu’ils  n’adorent  pas  véritablement  les  Idoles. 


Ville  de  Ÿu-yatt- 
hyen. 


DES  VOYAGES.  Liv.  I.  Ai7 

venir  le  lendemain  à la  Chapelle  chrétienne.  Ils  prefferent  le  Secrétaire  de  leCom-k  "* 
retourner  vers  Ton  Maître  , 2c  de  lui  déclarer  que  le  Dieu  des  Chrétiens  étotc  16S7. 
un  Dieu  jaloux  , qui  ne  pouvoit  fouffrir  qu’on  rendît  à d’autres  Dieux  des  hon- 
neurs qui  n’étoient  dûs  qu’à  lui  ; que  les  Idoles  de  la  Chine  étoient  les  images 
de  diverfes  créatures  , aufïi  peu  capables  de  fervir  autrui  que  de  s’aider 
elles  mêmes  , 2c  quelles  ne  meritoient  par  conféquent  que  du  mépris.  L’Au- 
teur eft  perluadé  que  ce  difcours  fit  une  jufte  impreflion  lur  le  Gouverneur  , 
mais  que  la  force  de  quelque  intérêt  temporel  le  retint  dans  l’erreur.  Les  Mil- 
lionnaires étoient  prêts  d’imiter  la  conduite  de  S.  François  Xavier  , en 
élevant  comme  lui  une  croix  dans  la  Ville  à deux  conditions  : l’une  qu’ils 
obtiendroient  du  Ciel  la  pluye  dont  on  avoit  befoin  -,  l’autre  , que  fi  l’effet 
répondoit  à leur  promelfe  , les  Habirans  renverferoient  leurs  Idoles  , 2c  ren- 
droient  hommage  au  véritable  Dieu  (34).  Mais  quelques-uns  d’entr’eux  fu- 
rent d’avis  de  ne  rien  hazarder  qui  pût  commettre  les  intérêts  de  la  Re- 
ligion (35), 

§.  I I. 

Voyage  de  Ning-po  à Chi ng- hyen-fu . 

IL  s partirent  de  Ning-po  le  16  de  Novembre  aufoir,  dans  des  Barques» 
fous  la  conduite  d’un  Mandarin  nommé  par  1©  Gouverneur.  Le  2.7  au  ma- 
tin j ils  pafierent  par  Yu-yau-hym  (36) , Ville  du  treifiéme  ordre  , de  la  dé- 
pendance de  Schau-hing.  Scs  murs  renferment  une  montagne  affez  haute  , fur 
laquelle  l’on  ne  voit  point  une  feule  maifon, excepté  vers  le  pied.  Une  petite  ri- 
vière di vile  , par  un  pont  de  trois  arches  , la  partie  qui  contient  un  Palais  bâti 
par  Li-ko-lau  ; 2c  vis-à-  vis  , on  voit  fept  ou  huit  arcs  de  triomphe,  qui  touchent 
prefque  les  uns  aux  autres.  Au  foir  , les  Millionnaires  traverferent  deux  digues,  Digues,  fcpaf* 
& gagnèrent  un  palfage  où  leurs  Barques  turent  levées  fur  un  talus  pavé  de  ^rautrcl' ^ 
pierres  fort  larges  , du  fommet  duquel  on  les  fit  glifler  dans  un  autre  canal  , 
plus  haut,  de  neuf  ou  dix  pieds,  que  le  niveau  de  la  riviere.  On  trouve  dans  cet 
endroit  quantité  d’Ouvriers  qui  fe  louent  pour  ce  travail  , 2c  qui  le  finilfent 
dans  l’efpace  d’un  quart  d’heure  , par  le  moyen  de  deux  cabeftans.  Tout  le 
Païs  n’eft  qu’une  plaine  vafte  2c  bien  cultivée  , qui  fe  trouve  bordée  par  d’af- 
freufes  & fteriles  montagnes.  Cependant  quelques-unes  font  couvertes  de  pins 
8c  de  cyprès , qui  font  les  arbres  les  plus  communs  entre  Ning-po  2c  Hang- 
cheu.  L’arbre  qui  produit  le  fuif  n’y  eft  pas  plus,  rare  , fur  tout  vers  Ning-po  , 
où  l’on  n’en  voit  prefque  pas  d’autres.  Dans  cette  faifon , ils  étoient  dépouillés 
de  feuilles,  mais  chargés  de  leur  fruit,  qui  ayant  perdu  fa  coque,  les  faifoit 
paroître  dans  l’éloignement  comme  couverts  de  fleurs  blanches. 

Le  18  au  matin  , les  Millionnaires  traverferent  une  forte  de  lac,  ou  plû-  taeâe  Tfauhu. 

(34)  Le  Pere  le  Comte  fcmble  croire  ici 
qu’ils  ne  reconnoilfent  pas  le  vrai  Dieu.  Mais 
ne  fai  faut  qu’arriver,  il  pouvoit  être  encore 
mal  inftruic. 

(3  î)  Il  paraît  que  leur  propre  Foi  étoit  un 
peu  chancellante  , ou  plutôt  ils  craignoient 
de  tenter  le  Ciel.  La  Roque  raconte  , dans  fon 
Voyage  de  Syrie  , que  les  Chrétiens  de  Sidon 


ayant  fait  inutilement  des  procédions  pour 
obtenir  de  la  pluie  , les  Mahométans  , qui  en 
firent  à leur  tour  , furent  plus  heureux.  Mais , 
qui  rendra  compte  des  vues  du  Ciel  ? Ici  l’on 
ne  voit  pas  que  le  Gouverneur  Chinois  ait  ia- 
fifté  fur  fon  premier  defTein. 

(3  6)  W ni -h  tut-hy  en  dans  la  Carte  des  Jé- 
fuites. 

H h h ij 
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Lt Comte.  z^z  un  ^rns  mer,  qui  fe  nomme  Tfau-hu.  Ils  s’étoient  vus  dans  la  néceiïicé 
16^7.  de  Iodée  de  nouvelles  Barques  à leurs  propres  frais , parce  que  leur  Mandarin 
leur  avoir  déclaré  que  n’ayant  aucun  ordre  de  l’Empereur  , il  ne  pouvoir 
obliger  les  Officiers  Chinois  de  leur  fournir  les  commodités  du  voyage  , au-de- 
Deicn'ption  & canton  de  Ning-po.  Le  canal  où  ils  étoient  entrés  a près  de  vingt  lieues 

Lan“  ’ de  longueur.  Il  eft  revêtu,  d’un  côté,  de  grandes  pierres  plates,  longues  de 
cinq  ou  lix  pieds , Sc  larges  de  deux , lur  deux  ou  crois  pouces  d ’épailfeur. 
L’eau  en  eft  fort  pure  de  tore  claire.  Sa  largeur  eft  de  vingt  ou  trente  pas  géo- 
métriques , Sc  quelquefois  de  quarante  , ou  davantage.  Dans  plufieurs  endroits 
il  s’étend  en  droite  ligne  i’efpace  d’une  lieue.  Si  quelquefois  de  deux.  D’un  bout 
à l'autre  , on  rencontre  à certaines  diftances,  de  beaux  canaux  qui  fe  repan- 
dent  des  deux  côtés  dans  la  campagne  , Sc  qui  fe  divifent  en  pluheurs  autres 
bras.  Ils  forment  un  grand  nombre  d rfies , qui  donnent  au  Pais  l’apparence 
d'un  labyrinthe  , jufqu’aux  montagnes  qui  bordent  ces  belles  plaines.  Un  mi- 
roir n’eft  pas  plus  égal  Sc  plus  uni. 

P'wsde  la  ville  C’eft  dans  cet  agréable  canton  que  la  Ville  de  Schau-hing  eft  fituée.  Elle  eft 
iuuu'hinS-  traverfée  par  quantité  de  canaux  , couverts  d’un  grand  nombre  de  Ponts , qui 
n’ont  qu’une  feule  arche  , fort  élevée,  mais  peu  épailfe  au  fommet.  Iln’ypaf- 
fe  jamais  de  voitures,  parce  qu’on  n’employe  que  des  porteurs  pour  les  far- 
deaux. Ces  ponts  ont  des  degrés  par  lelquels  on  y monte  . Sc  d’une  pente  II 
douce,  qu’il  n’y  a pas  ordinairement  plus  de  trois  pouces  d’un  dégré à l’autre. 
Quelques-uns  , au  lieu  d’arches  , n’ont  que  trois  ou  quatre  grolîes  pierres , 
dont  pluheurs  ont  depuis  dix  jufqu’à  dix-huit  pieds  de  longueur.  Elles  font 
entallées  en  piles  Si  rangées  comme  un  véritable  pavé.  Le  grand  canal  offre 
Beauté  du  ter-  une  multitude  de  ces  Ponts,  qui  fontconftruits  avec  beaucoup  de  propreté.  Le 
Pays  qu’il  arrofe  eft  agréable  & fertile.  Ce  font  de  grandes  plaines  , couver- 
tes de  légumes  Si  de  racines,  qui  fervent  à la  fubfiftance  d’un  nombre  infini 
d’Habitans.  On  y voit  auffi  quantité  de  petits  bois  de  Cyprès  , qui  varient  la 
perlpective  , Si  qui  couvrent  les  tombeaux  de  leur  ombre», 
vinages  agréa-  Aux  environs  de  Schau-hing,  Sc  de-là  prefque  jufqu’à  Hang-cheu  , on  dé- 
couvre une  fuite  continuelle.de  maifons  Sc  de  Hameaux  , qui  donnent  à tou- 
te cette  route  Pair  d’une  grande  Ville.  Les  maifons  y étant  mieux  bâties  que 
celles  du  commun  dans  plufieurs  Villes,  on  peut  dire  que  les  Villages  de  ce 
Pays  l’emportent  beaucoup  fur  ceux  de  l’Europe. 
f vine  Syan-  Le  19  les  Millionnaires  pafferent  par  une  Ville  du  troifiéme  rang , nommée 
Syan-fchan , d’une  petite  Montagne  qui  eft  dans  un  de  les  fauxbourgs.  Elle  ell 
arrofée  auffi  par  un  grand  nombre  de  canaux  -,  & fes  portes  comme  celles  de 
Schau-hing , font  couvertes  de  placques  de  fer. 

Tfyen-tang.  Le  i 3 ils  furent  portés  dans  des  palanquins  jufqu’à  une  demie-lieue  du 
Tfycn-tang  (37 } , qu’ils  traverfent  en  moins  d’une  heure  & demie.  La  largeur 
de  cette  riviere  eft  d’environ  quatre  mille  pas  géométriques;  mais  elle  a fi  peu 
de  profondeur  que  les  bâtimens  n’y  peuvent  entrer.  Cependant  elle  eft  rem- 
plie chaque  année  par  une  marée  d’une  hauteur  extraordinaire  , vers  le  tems 
delà  pleine-Lune  d’Oétobre.  Après  l’avoir  paffée  , les  Millionnaires  trouvè- 
rent , lur  la  rive , des  calèches  fort  propres , qui  leur  avoient  été  préparées  par 

(37)  Qien-tang dans  l’Auteur  François , de  Tfyen-tang  dans  la  Carte  des  Jéfuitcs. 
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les  Chrétiens  de  Hang-clmi , dont  ils  fe  virent  accompagnés  comme  en  triom- 
phe jufqri’ à leur  Eg.life,où  ils  trouvèrent  le  Pere  Intorcetta.  Ses  cheveux  étoient 
blancs  de  vieilleife.  Us  furent  obligés  de  faire  & de  recevoir  plufieur-s  vifites. 
En  allant  au  Palais  du  Viceroi , ils  palferent  par  une  rue  fort  droite  , large 
de  vingt-cinq  ou  trente  pieds,  &c  longue  d'une  lieue,  depuis  leur  maifon 
iufqu’à  la  porte  delà  Viile  des  Tartares.  Le  milieu  de  cette  rue  eft  pavé  de 
grandes  pierres  plattes , & le  relie  comme  les  Villes  de  l’Europe,  mais  fans 
aucune  pente.  La  hauteur  des  Maiions  eit  d’un  étage  au-dellus  des  bomiques, 
qui  font  ouvertes  du  côté  de  la  rue.  Le  canal  eit  par  derrière.  Quoiqu’on  n’y 
rencontre  pas  moins  de  monde  que  dans  les  rues  les  plus  peuplées  de  Pa- 
ris ( 3 8),  on  ne  voit  pas  paroître  une  feule  femme.  Piuiieurs  arcs  de  triomphe , 
qui  fe  préfentent  à certaines  ditlances  , ornent  beaucoup  cette  grande  rue. 
Les  autres,  fur  tout  celles  qui  iont  habitées  par  les  Soldats  & les  Tartares , 
offrent  un  fpeétacle  fort  différent  3 les  maifons  y reffemblent  aux  plus  pau- 
vres cabanes , ôc  font  mal  peuplées  en  comparaison  des  premières. 

Tout  ce  canton  , qui  eit  rempli  de  montagnes,  contient  dans  l’efpaced’en- 
viron  deux  lieues  une  infinité  de  tombes  diiperiées.  Les  Millionnaires  eurent 
la  curiolité  de  vifiter  le  Lac  Si-hu  (39)  dans  une  Barque.  Ils  lui  trouvèrent 
une  lieue  &c  demie  de  tour.  Ses  eaux  iont  tort  claires  ; <Sc  les  bords , dans 
quelques  endroits  , font  couverts  de  maifons  affez  agréables.  Il  y a beaucoup 
d’apparence  qu’en  ravageant  deux  ou  trois  fois  cette  grande  Ville  , les  Tarta- 
res ont  détruit  la  plupart  des  Palais  dont  parle  Martini.  Le  i9  Décembre,  en 
partant  de  Hang-cheu  , les  Millionnaires  palferent,  dans  un  fauxbourgà  l’Eft, 
par  une  rue  qui  a plus  d’un  mille  de  long.  Elle  eft  plus  étroite  que  la  grande 
rue  de  la  Ville  , mais  auiîi  droite  , & prefque  aulii  peuplée  , fans  qu’on  y ap- 
perçoive  une  feule  femme.  Les  maifons  y font  hautes  de  deux  étages  & con- 
tiguës. 

La  Barque  des  Millionnaires  n’étoit  que  du  troifiéme  rang  , mais  elle  étoit 
grande,  propre  tk  commode.  Elle  avoir  plus  de  ieize  pieds  de  large  iur  qua- 
rante-huit de  longueur.  Sa  profondeur  étoit  de  dix  ou  douze  pieds.  On  y avoir 
ménagé  , du  même  côté , une  fille  commune  , & quatre  autres  chambres  pour 
les  Millionnaires,  outre  lacuiline  & les  logemens  pour  leurs  domeffiques.  La 
faite  de  les  chambres  étoient  ornées  , dans  l’intérieur  , de  fculptures  peintes 
&c  dorées.  Le  relie  étoit  revêtu  d’un  beau  vernis,  & les  plat-fonds  compolés 
de  piuiieurs  panneaux,  peints  à la  Chinoife.  Non-leulement  l’Empereur , 
mais  les  Marchands  mêmes  ont  un  grand  nombre  de  ces  Barques  , qui  leur  fer- 
vent à voyager  dans  les  Provinces  par  ies  rivières  & les  canaux.  On  en  voit 
qui  feroient  capables  de  contenir  jufqu  a deux  cens  tonneaux.  Elles  fervent  de 
demeure  à des  familles  entières , qui  s’y  trouvent  plus  commodément  que  dans 
les  maifons  , où  l’on  ne  voit  point  ordinairement  tant  de  propreté.  Il  y en 
avoit  plus  de  quatre  cens  , fur  le  canal  où  les  Millionnaires  étoient  à la  voile. 
Ce  canal , qui  eft  au  Nord  de  la  Ville , s’étend  plus  d’une  lieue  en  droite  ligne. 
Il  a plus  de  quinze  brades  de  largeur.  Ses  bords  qui  font  revêtus  de  pierre  de 
taille  offrent  deux  rangées  de  maiions , en  forme  de  rues,  qui  ne  font  pas  moins 
peuplées  que  celles  d’une  Ville.  Les  Barques,  qui  Iont  à l’ancre  des  deux  cô- 

(38)  Chine  de  Du  Halde  , Vol.  I. 

(39)  11  eft  à i’Oueft  de  la  Ville , comme  fon  nom  le  marque. 
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Ti  ComteT"  tc"s  ^ont  remplies  aufti  d’Habitans.  Les  Millionnaires  s’arrêtèrent  le  20  , pour 
1687.  attendre  le  Viceroi,  qui  avoit  deiiein  deles  vilîter  à bord  & de  leur  donner 
iis  s’arrêtent  le  Kong-ho , ou  l’ordre  du  Ping-pu , qui  eft  le  Tribunal  étranger  pour  la  Mi- 
vk'aüiUendre  k ^ce*  Cet  ortlre  Porc°ic  (4°)  que  jufqu’à  leur  arrivée  à la  Cour , on  leur  four- 
niroit  toutes  fortes  de  commodités  pour  leur  voyage. 

Canaux  couverts  Le  2 i au  matin  , ils  s’éloignèrent  de  Hang-cheu  , en  fuivant  le  canal , qui 
«je  Baques.  avoit  partout  vingt  ou  vingt-cinq  pieds  de  largeur, & qui  étoit  couvert  de  gran- 
des Barques,  dont  ils  comptèrent  plus  de  cinq  cens.  Pendant  l’efpace  de  cinq 
quarts  de  mille  , ils  avancèrent  entre  deux  rangées  de  maifons.  Au  de-là  des 
fauxbourgs  , le  canal  n’eft  revêtu  de  pierre  que  d’un  côté  , au  long  duquel  eft 
un  chemin  pavé,  pour  la  commodité  de  ceux  qui  tirent  les  Barques.  Ils  trouvè- 
rent, par  intervalles,  d’autres  canaux  de  moindre  grandeur  3 & dans  les  en- 
droits où  les  deux  rives  s’abbailfent  allez  pour  être  couvertes  d’eau  , iis  virent 
des  Ponts  plats , compofés  de  grandes  pierres , dont  chacune  n’a  pas  moins  de 
feptou  huit  pieds  de  long.  Elles  font  placées  trois  à trois , & forment  une  ef- 
vîiiagc  de  Tan-  pece  de  chaulfée.  Environ  quatre  lieues  au  de-là  de  Hang-cheu  , ils  traver- 
non.  lailefl"np"  ferent  le  Village  de  Tan-tji,  fitué  fur  les  deux  bords  du  canal  , dont  la  lar- 
geur jufqu’à  ce  lieu  eft  conftamment  de  quinze,  vingt-cinq,  ou  cinquante 
pas.  Les  deux  rives  font  ici  bordées  de  pierre  de  taille , & forment  deux  quays , 
longs  chacun  de  cinq  cens  pas  géométriques  , &c  ornés  des  deux  cô.és  , devant 
chaque  maifon  , de  degrés  qui  fervent  à puifer  de  l’eau.  Les  Maifons  qui  s’éten- 
dent au  long  des  Quays  font  mieux  bâties  que  cellesdes  Villes,  & plus  uni- 
formes. On  prendroit  chaque  rangée  pour  la  continuation  du  même  édifice. 
Beau  pont.  Au  milieu  du  Village  de  Tan-th  eft  un  beau  Pont  à fept  grandes  arches  , dont 
celle  du  milieu  a quarante-cinq  pieds  d’ouverture.  Les  autres  font  aufti  fort 
grandes,  mais  diminuent  à proportion  que  le  Pont  delcend  vers  les  deux  ri- 
ves. On  trouve  aufti  deux  ou  trois  grands  Ponts  d’une  leule  arche , & plufieurs 
canaux  bordés  de  maifons.  Deux  lieues  plus  loin  on  rencontre  , au  milieu  du 
canal  , une  Ifle  qui  contient  un  fort  beau  Temple. 

Le  22  , après  avoir  palfé  plufieurs  Ponts,  les  Millionnaires  s’apperçurent 
ville  deSche-  T16  canai  fe  retrécilîoit.  Ils  arrivèrent  devant  la  Ville  de  Sche-men-yen  , à 
fnen-yen.  dix  lieues  de  Hang-cheu.  Jufqu’ici  le  Pays  eft  fort  uni  , rempli  de  maifons  & 
de  Villages  , &c  planté  de  Meuriers  nains  , qui  forment  comme  des  vignobles. 
Kyn-hing-fu,  Le  2 3 ils  arrivèrent  à Kyn-hing-fu  ; & dans  cette  route  ils  palïerent  devant 
Con  ineae^  ^ un  ^ort  beau  Temple  , qui  le  nomme  San  ko-ta  , & qui  a tiré  ce  nom  de  trois 
Ta  , ou  de  trois  tours  hautes  de  plufieurs  étages  , qui  forment  fou  entrée.  Ils 
en  découvrirent  un  autre  , qui  leur  parut  fpacieux  , dans  un  des  fauxbourgs  de 


(40)  On  croiroit  pouvoir  ici  conclure  que 
le  Viceroi  leur  fit  une  vifite.  Mais  le  Pere  le 
Comte  dit  expreflement , qu’il  leur  fit  décla- 
rer qu’il  n’.ivoit  pas  le  teins  de  les  a'ier  voir. 
Le  même  Auteur  ajoute  qu’il  envoya  des  chai- 
les  pour  les  tranfporterà  la  Barque  Impériale  , 
avec  des  trompettes  & des  haut  bois  pour  les 
accompagner  ; qu’il  leur  fit  préfent  de  dix  pif- 
toles  , & qu’il  leur  donna  un  Kong  ho  , c’eft  à- 
dire,  un  ordre  fpécial , en  vertu  duquel , tous 
lp s lieux  par  lefqucls  ils  dévoient  paffer  étoienc 


obligés  de  leur  fournir  des  Barques  bien  équi- 
pées lorfqu’ils  iroient  par  eau  ; avec  foixante- 
deux  ou  un  plus  grand  nombre  de  porteuis  , 
pour  les  cas  où  la  forêt  les  obligeroit  d’aller 
par  terre.  Chaque  Ville  devoir  leur  donner 
aulTi , environ  une  demie-pi  fiole.  C’efl  la  mê- 
me fomme  qui  eft  accordée  aux  grands  Man- 
darins dans  leurs  voyages.  L’Empereur  paroîc 
ainfi  les  défrayer  , quoique  leur  dépenfe  aille 
dix  fois  plus  loin. 


Le  Comte. 
1687. 
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la  Ville  , du  coté  de  l’Eft.  Kyn-king-fu,  eft  une  Ville  grande  8c  bien  peuplée  , 
où  le  Commerce  eft  alféz  ftorilfanr.  Ses  fauxbourgs  ne  l'ont  pas  d’une  grande 
étendue.  On  la  compare  à Ning-po  pour  la  grandeur;  mais  elle  ell  beaucoup 
plus  belle  &c  plus  riche.  L*e  14  , les  Millionnaires  entrèrent  dans  un  beau  ca- 
nal, large  de  vingt-cinq  ou  trente  pas,  ôc  traverferent  un  grand  Village, 
nommé  fFan-kyang-king.  Ils  pafferent  d'un  côté  à l’autre  lur  un  très  beau  Pont 
de  crois  arches  , dont  celle  du  milieu  n’avoit  pas  moins  de  loixante-quinze 
pieds  d’ouverture  , l'ur  plus  de  trente  de  hauteur.  L’ouvrage  eft  d’autant  plus 
hardi  que  les  pierres  ont  plus  de  cinq  pieds  de  long. 

Le  Pays  ne  celïe  point  d’être  plat  ; mais  quoiqu’il  foie  fans  montagnes , il 
eft  affez  couvert  de  bois  pour  rendre  le  paifage  agréable.  On  n’y  voit  point  un 
pouce  de  terre  inutile.  Les  Meuriers  commencent  ici  à devenir  plus  rares.  En- 
tre Kyn-hing  8c  le  Village  de  Wan-kvang-king  , près  d’une  pointe  où  le  ca- 
nal Le  divife  entrois  bras,  les  Millionnaires  virent  trois  Fortereffes  ou  trois 
Tours  quarrées  , bâties  dans  l’eau , ôc  fuuées  en  forme  de  triangle  , qui  fer- 
vent de  limites  entre  les  Provinces  de  Kyang-nan,  8c  de  Chc-kyang.  A vingt 
Lis  (41)  du  même  Village,  ils  en  Différent  un  autre  fur  la  gauche  , nommé 
Whan-kyn  kyun-chin , dans  la  Province  de  Kyang-nan  ; mais  fi  vafte  qu’à  la 
première  vue  ils  le  prirent  pour  une  Ville.  Il  eft  entrecoupé  8c  ceint  par  de 
larges  canaux , qui  font  couverts  de  Barques.  Cette  multitude  de  canaux , 
dans  un  terroir  extrêmement  uni , porte  à croire  qu’autrefois  le  Pays  étoit  en- 
tièrement couvert  d’eau.  On  n’y  compte  pas  moins  de  douze  Villages  , dans 
l’eLpace  d’un  mille  , Lans  y comprendre  ceux  qui  Le  préfentent  dans  l’éloigne- 
ment. Cependant  on  afTiira  les  Millionnaires  que  ce  canton,  tout  peuplé  qu’il 
leur  paroidoit,  n’étoit  qu’un  deLert  en  comparail'on  de  Soug-kyang , Nan- 
king,  8c  des  parties  méridionales  de  la  même  Province.  Si  la  Chine  étoit  par- 
tout audi  remplie  d’Habitans  qu’entre  Schau-hing  8c  Su-cheu,  l’Auteur  ne  fe- 
roit  pas  difficulté  de  croire  qu’elle  en  contient  plus  que  l’Europe  entière.  Mais 
on  l’affura  que  les  Provinces  Septentrionales  ne  font  pas  à beaucoup  près  fi 
peuplées  que  celles  du  Sud. 

Après  avoir  Lait  dix  lis,  les  Midionnaires  arrivèrent  à Pinvang , qui  flgni- 
fie  nouvelle  perfpeclive.  C’eft  un  grand  Village  , qu’on  prendroit  pour  une  Ville, 
à la  multitude  de  Les  maifons  , de  Les  Habitans , de  fes  canaux  , de  Les  beaux 
Ponts  8c  de  Les  Barques.  L’eau  des  canaux  vient  d’un  grand  Laci  l’Oueft  , que 
les  petites  Barques  traverLent  pour  racourcir  leur  chemin  juLqu’à  San-cheu , 
fans  toucher  à Kya-king.  De  Pinvang  le  canal  s’étend  à perte  de/vûe,  en  droi- 
te ligne  , avec  une  chauffée  Lur  la  droite  , bordée  de  pierres  de  taille.  A l’Eft 
on  découvre  un  autre  grand  Lac  , qui  s’étend  comme  le  premier  juLqu’à  la 
Ville  d’U-kyang  , devant  laquelle  ils  pafferent  avant  la  nuit  ; mais  avant 
que  d’y  arriver  , ils  pafferent  bous  une  arche  de  quarante-huit  pieds  de  largeur 
8c  haute  de  vingt-cinq.  Une  lieue  au  de-là  d’U-kyang , ils  obherverent  que 
la  chauffée  étoit  haute  de  Lept  pieds,  8c  formoit  une  forte  de  Pont  bolide, 
avec  des  arches  à certaines  diftances,  pour  faire  paffer  l’eau  dans  la  plaine, 
qui  étoit  bernée  de  riz  8c  tout-i-faic  inondée. 

Le  a 5 au  matin  , jour  de  Noël  , ils  arrivèrent  au  pied  des  murs  de  Su-cheu, 
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dans  un  grand  canal  de  trente  cinq  ou  quarante  pieds  de  large  , qui  coule  l’ef- 
pace  d’une  lieue  , du  Nord  au  Sud  , & en  droite  ligne  au  long  d’un  mur.  Leur 
Barque  s’arrêta  vis-à-vis  de  la  grande  arche  d’un  magnifique  Pont,  qui  traver- 
fe  un  autre  grand  canal , dont  le  cours  eftà  l’Oueft  & qui  entre  dans  un  fore 
long  fauxbourg.  Sur  le  bord,  du  côté  de  la  plaine,  ils  virent  une  forte  de 
grand  Pavillon,  ou  de  bâtiment  quarré , à double  étage  (42),  couvert  de 
rhuiles  jaunes,  environné  d’un  mur  , percé  au  fommet,  8c  fort  orné  d’une 
grande  variété  de  Figures  : c’eft  un  monument  élevé  par  les  Mandarins,  en  mé- 
moire de  l’honneur  que  l’Empereur  Kang-hi  fit  à la  Ville  d’y  venir  familière- 
ment &:  fans  la  pompe  orgueilleule  qui  accompagne  ordinairement  les  Em- 
pereurs de  la  Chine.  On  a gravé,  fur  une  pierre  de  1 édifice,  les  inftruétions  que 
Sa  Majefté  Impériale  prit  la  peine  de  donner  au  Viceroi  pour  le  gouverne- 
ment de  fon  Peuple. 

Les  Millionnaires  entrèrent  dans  la  Ville  par  la  porte  de  l’Oueft  & firent 
cinq  ou  lix  lis  , par  différens  canaux , pour  fe  rendre  à leur  Egli’fe.  ils  y trouvè- 
rent le  Pere  Simon  Rodriguez  , à la  tête  d’une  nombreufe  Aifemblée.  Près  de 
la  porte  , on  leur  fit  voir  une  Tour  polygone  de  fix  ou  fept  étages  , ôc  une  au- 
tre de  la  même  hauteur  à une  lieue  des  murs , dans  un  des  fauxbourgs.  Le  mê- 
me jour  ils  reçurent  la  vifite  de  Hyu-lau-ya  , Seigneur  Chinois,  converti  au 
Chriftianifme  comme  le  Kotau  Paul-lyu  Ion  Grand-pere.  Malgré  toute  leur 
réfiftance,  il  fe  mita  genoux  pour  les  ialuer,  8c  frappa  la  terre  de  fon  front. 
Le  16  , ils  vifirerenr  (43)  le  Viceroi  de  la  Province  , qui  faifoit  fa  réfidence 
dans  la  Ville.  Ce  Seigneur  les  reçut  avec  beaucoup  de  politeiïe.  Après  une 
longue  converfation , il  les  réconduiht  jufqu’à  la  porte  de  fa  cour.  Tout  ce 
que  l’Auteur  put  oblerver  d’un  côté  des  murs  de  Su-cheu  , de  la  grandeur  des 
fauxbourgs  8i  de  la  multitude  des  Barques , qui  font  habitées  par  des  familles 
entières,  lui  fait  conclure  que  cette  Ville  a plus  de  quatre  lieues  de  circuit, 
comme  on  l’en  afiura  , 8c  qu’elle  contient  plufieurs  millions  d’Habirans. 

Le  zS  , étant  partis  de  Su-cheu , les  Millionnaires  firent  voile  l’efpace  de 
deux  lieues  au  Nord,  lur  un  grand  canal , moitié  au  long  des  murs  de  la  Vil- 
le , moitié  devant  un  grand  fauxbourg  , entrecoupé  de  canaux  fort  larges , 
& rempli  de  maifons  fort  contiguës.  Pendant  près  de  trois  quarts  de  mille  , 
ils  trouvèrent  trois  rangées  de  Barques  fi  ferrées , qu’elles  touchoient  l’une  à 
l’autre.  Du  grand  canal  ils  p.ilferent  dans  un  canal  plus  étroit , en  traverfanc 
un  fauxbourg  qui  n’avoit  pas  moins  d’une  lieue  d’étendue.  A l’extrémité  de  ce 
fauxbourg  , le  canal  devient  beaucoup  plus  large  , 8c  s’étend  en  droite  ligne, 
à perte  de  vue  , jufqu’à  un  grand  Village  qui  etc  coupé  par  des  rues  8c  des  ca- 
naux, & qui  contient  la  Douane  de  Su-cheu.  Dc-là  jufqu’à  Vu-tfye-hyen  , il 
continue  en  droite  ligne  au  Nord-Oueft  , l’elpace de  cent  lis,  qui  reviennent 
à dix  lieues.  On  voit  fans  cefie  un  grand  nombre  de  Barques  lur  ce  palfa- 
ge  , 8c  quelquefois  cinquante  enlemble.  Une  lieue  au  de-làde  la  Douane, 
les  Millionnaires  trouvèrent  un  Pont  d’une  leule  arche  , 8c  de  cinquante  pieds 
d’ouverture. 

Vu-tfye-hyen  eft  une  Ville  du  troifiéme  rang  , de  la  dépendance  de  Chang- 
cheu.  Les  Millionnaires  traverlerent  le  fauxbourg  du  Sud , qui  elt  long  d’une 


(41)  Recourbé. 


(43)  Du  Halde  , ubi  fup.  Vol.  I. 
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hernie  lieue.  En  côtoyant  de  près  les  murs  de  la  Ville  a ils  jugerentqu’elle  avait 
deux  milles  6c  demi  de  circonférence.  La  hauteur  des  murs  elE  de  plus  de  vingt- 
cinq  pieds.  Sans  être  forts  , ils  font  bâtis  fort  proprement  & ceints  d’un  grand 
foffé , qui  forme  une  forte  de  canal.  L’intervalle  entre  le  foffé  6c  les  murs  lailfe 
unefpace  fort  uni  pour  la  promenade.  Le  terroir  produit  d’excellent  thé,  qu’on 
envoyé  jufqu’à  Peking  6c  dans  toutes  les  parties  de  la  Chine. 

Le  jour  fuivant , ils  continuèrent  leur  voyage  fur  le  canal , qui  ne  ceffe 
point  de  s’étendre  en  droite  ligne  vers  le  Nord , avec  une  chauffée  à l’Eft , au 
travers  d’une  fuite  continuelle  de  Villages  & de  Hameaux,  dans  des  Plaines 
fort  unies , où  la  vue  eft  toujours  bornée  par  quelque  grande  Ville.  Le  29  au 
foir  ils  arrivèrent  à Chang-cheu,  Ville  fameufe  &de  grand  Commerce.  En 
traverfant  un  des  fauxbourgs , ils  trouvèrent  le  canal  fi  rempli  de  Barques , 
qu’à  peine  y pouvoient-ils  découvrir  l’eau.  Ils  arrêtèrent  ici  deux  voleurs  , qui 
s’étoient  gltffés  pendant  la  nuit  dans  leur  Barque.  L’un  trouva  le  moyen  de  fe 
fauver.  L’autre , ayant  été  renvoyé  libre , le  hâta  de  regagner  une  petite 
Barque  , où  il  étoit  attendu  par  quelques-uns  de  fes  complices , avec  leîquels 
il  dilparut  à l’inftant.  Les  Chinois  affurent  que  ces  voleurs  nocturnes  brûlent 
une  efpece  de  paftille  , dont  la  vapeur  caufe  un  profond  fommeil. 

Le  1 3 , après  avoir  quitté  Chang-cheu  , les  Millionnaires  trouvèrent  à pei- 
ne douze  pieds  de  largeur  au  canal  ; mais  la  hauteur  des  bords  étoit  de  dix-lept 
ou  dix-huit  pieds  perpendiculaires.  Quarante-neuf  lis  plus  loin  , au  de-là  de 
Ping-nyu  6c  de  Lu  fehan , deux  Villes  ruinées  , il  réprend  fadireétion  en  droi- 
te ligne , à perte  de  vue  •,  6c  les  deux  rives  font  bordées , à dix  ou  douze  pieds 
de  hauteur , de  belles  pièces  de  marbre  quarrées  , couleur  d’ardoife.  Deux 
lieues  en  deçà  de  Tang-yang , ils  furent  obligés  , comme  d’autres  Voyageurs, 
de  quitter  leurs  Barques , 6c  de  prendre  par  terre.  On  travailloit  à donner  plus 
de  protondeur  au  canal  pour  les  Barques  du  tribut.  Quoique  le  paffage  ne  fût 
fermé  que  depuis  un  jour  , la  multitude  des  Barques  qui  s’y  trouvoient  arrêtées 
étoit  déjà  prefqu’innombrable  , 6c  les  pallâns  avoient  deux  lieues  à faire  par 
terre  jufqu’à  Ching-kyang-fu.  Le  Mandarin  de  Tang-yang , qui  avoit  reçu  avis 
le  jour  précédent,  de  l’approche  des  Millionnaires,  leur  envoya  des  chaifes  , 
des  chevaux  '6c  des  porteurs,  qui  leur  firent  faire  ce  petit  trajet  en  moins  de 
deux  heures. 

A l’extrémité  du  canal,  avant  que  d’arriver  à Tang-yang,  ils  pafferent  près 
d’une  Tour  à fept  étages , & fur  trois  grands  Ponts  de  marbre,  compofés  d’une 
feule  arche.  Les  fauxbourgs  de  cette  Ville  font  pavés  auffi  de  marbre.  En  trois 
quarts  d’heure  ils  firent  le  tour  des  murs , qui  font  de  brique , hauts  de  vingt- 
cinq  pieds , 6c  dont  les  fondemens  font  de  marbre.  Du  côté  du  Nord  eft  un 
Lac,  de  cinq  ou  fix  lieues  de  circuit , autour  duquel  ils  avancèrent  l’efpace  d’u- 
ne lieue  , pour  fe  rendre  à Ma-lin , deux  lieues  au  de-là  de  Tang-yang.  Quoi- 
que ce  Village  n’ait  qu’une  rue,  on  affura  les  Millionnaires  qu’il  contenoit 
plus  de  deux  cens  mille  Habitans.  Il  étoit  pavé  de  marbre  comme  tous  les  au- 
tres Villages  qu’ils  eurent  à paffer  jufqu’à  Ching-kyang-fu.  Dans  un  endroit 
de  la  route  , ils  rencontrèrent  quelques  pièces  de(marbre  blanc  , de  la  hauteur 
de  fix  pieds , qui  offroient  en  relief  quelques  figures  grolîieres. 

Le  2 de  Janvier,  étant  arrivés  à Ching-kyang-fu,  ils  traverferent  d’abord 
unfauxbourg,  long  de  treize  mille  pas  géométriques.  Les  pièces  demarbre 
Tome.  F o I i i 
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donc  le  milieu  de  la  rue  eft  pavé  ont  crois  pieds  de  long  8c  prefque  deux  de 
large.  Pendant  l’efpace  d’une  lieue  ils  (invitent  les  murs , qui  ont  plus  de 
trente  pieds  de  hauteur  ; 8c  de-là  , pallant  un  Pont  de  marbre  , ils  entrèrent 
dans  un  autre  tauxbourg  , où  l’abondance  du  Peuple  leur  lailloit  à peine  la 
liberté  du  paffage.  Ching-kyang,  (ans  avoir  plus  d’une  lieue  decirconféren- 
eft  une  Ville  des  plus  conlidérabies  de  l’Empire  pour  le  Commerce.  Elle 


ce 


en  eft  comme  une  clet,  du  côté  de  la  mer , dont  elle  n’eft  qua  deux  petites 
journées.  C’eft  en  meme  tems  une  Place  de  guerre  , qui  n’eft  jamais  fans  une 
nombreule  Garnilon.  Les  Millionnaires  apperçurent  dix-huit  canons  de  fer  , 
qui  formoientune  batterie  à la  lurlace  de  l’eau.  Ce  fécond  fauxbcurg  renfer- 
me une  petite  Montagne , au  fommet  de  laquelle  on  a la  plus  belle  vue  qu’on 
puiile  s’imaginer.  D’uncôté,  c’eft  celle  de  la  Ville  -,  de  l’autre,  celle  des  faux- 
bourgs  & de  la  belle  riviere  de  Kyang , qui  a l’apparence  d’un  bras  de  mer.  Au 
jdeCommerce.  ^e-là  le  préfente  Qua-cheu  , qui  ne  pâlie  que  pour  une  place  de  Commerce , 
quoiqu’elle  mérite  le  nom  de  grande  Ville.  Au  pied  delà  même  Montagne 
eft  fitué  le  Port , où  l’on  trouve  fans  celle  un  concours  extraordinaire  de. 


OtM-cheU 
CL 


rra- 


Peuple. 


§.  I I I. 
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Continuation  de  la  route  , depuis  Ching-kyang  jufqu  à 
Tay-ngan-cheu. 

E s Millionnaires  traverferent  la  riviere  , fur  des  Barques  fort  petites , 
mais  extrêmement  belles , qu’on  avoir  pris  loin  de  leur  préparer.  Le 
Kyang,  quoiqu’il  aie  ici  plus  d’une  lieue  de  largeur,  paftfe  pour  étroit  en  corn- 
ac charmante  paraiion  de  ce  qu’il  eft  au  detlous  de  la  Ville  8c  au  dellus.  A fept  cens  pas  de 
Kyang. UVltK  ” r^ve  ? ils  palferent  par  une  Ille  qu’on  prendroit  pour  un  lieu  enchanté  ■,  ce 
qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  Kin-fcban  ou  Montagne  d’or.  Dans  une  éten- 
due dont  la  circonférence  eft  de  lix  cens  pas , elle  eft  couverte  de  belles  pier- 
res. Le  centre  eft  occupé  par  une  Tour  de  plulieurs  étages  > environnée  de 
Temples  &deplufieurs  Couvens  de  Bonzes. 

Après  avoir  gagné  l’autre  rive,  les  Millionnaires  entrèrent  dans  un  canal, 
où  ils  lurent  obligés  de  traverfer  une  forte  d’Eclufe  qui  porte  le  nom  de  Chu, 
Eclufe  dange-  Le  canal  fe  trouve  rellerré  , dans  ce  lieu  , entre  deux  Digues  bordées  de  pier- 
re de  taille  , qui  s’approchent  l’une  de  l’autre  vers  le  milieu  , pour  donner  ap- 
paremment la  profondeur  nécelfaire  au  canal.  La  rapidité  de  l’eau  y eft  ex- 
trême ; fi  ceux  qui  fe  trouvent  prêts  fur  la  rive , pour  tirer  les  Barques , les 
abandonnoient  au  courant , rien  ne  pourrait  les  garantir  de  fe  brifer  en  mil- 
le pièces.  Les  Chinois , à qui  l’Auteur  eut  occalion  de  parler,  n’avoient  pas 
la  moindre  notion  des  Eclules  de  l’Europe.  Les  Millionnaires  traverferent  un 
des  fauxbourgs  de  Qua-cheu  , mais  l’obfcurité  de  la  nuit  leur  déroba  la  vue 
de  la  Ville.  Le  matin  du  jour  fuivant  ils  arrivèrent  de  bonne  heure  à Yang- 
cheu-fu , Ville  de  grand  Commerce  & fort  peuplée.  On  alfura  l’Auteur  qu’elle 
a deux  lieues  de  tour , 6c  qu’en  y comprenant  les  fauxbourgs  elle  contient 
deux  millions  d’Habitans  (44). 


reufe. 


Yang-cheu-fu , 
Ville  fort  peu- 
plée. 


(44)  Le_  Pere  le  Comte  nous  repréfente  la  méthode  des  Millionnaires  en  voyageanî 
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Le  1 1 on  traverfa  par  terre  un  Pays  plat,  prefqu’entierement  caché  fous  l’eau,  "lTcomte""* 
au  long  d’une  grande  chauffée,  large  d’environ  trente  pieds,  & haute  de  dix  ou  1687. 
douze  , bordée  , en  quelques  endroits  , de  pièces  de  marbre  quarrées.  Le  canal  Grande  chauirde 
étant  fur  la  droite , on  découvrou  au  de-la  un  grand  Lac  paralelle  , quiavoit  aulonëd’un  lac. 
plus  d’une  lieue  de  largeur.  Sur  la  droite,  on  voyoit  au-deflus  de  l’eau  plu- 
iîeurs  éminences  femées  de  riz,  & quantité  de  Hameaux  , dont  les  édifices 
font  compofésde  roleaux  couverts  d’argile.  La  multitude  de  Barques  , qui  al- 
loient  dans  les  champs  à la  voile  ou  à la  rame  , comme  fur  une  valte  mer , of- 
froient  unfpeétacle  tort  amufanr.  La  route  des  Millionnaires  du  jour  tut  de  Kau-yeu-cheu. 
•fepc  lieues , jufqu a Kau-yeu-cheu , grande  Ville,  fuivant  les  informations 
qu’ils  reçurent  ; car  ils  ne  luivirent  les  murs  que  l’efpace  d’environ  douze  cens 
pas.  La  hauteur  leur  parut  de  trente  pieds.  En  traverfant  un  fauxbourg,  ils  Tours  & édifices, 
virent  une  Tour  de  lept  étages;  8c  dans  la  Ville  même  ils  découvrirent  un 
autre  édifice  quarré , de  fix  ou  fept  étages , qui  s’élevant  comme  une  pyramide 
fe  terminoit  par  un  petit  plat  fond  quarré,  d’une  fabrique  différente  de  celle 
des  Tours.  Les  faux-bourgs  font  fpacieux  & tort  bien  bâtis. 

Le  1 1 au  matin  , ils  firent  fix  lieues , lur  une  chauffée  , qui  régné  au  long  du 
canal  8c  du  lac.  Ce  lac  s’étend  à perte  de  vue  , comme  une  grande  mer  , où 
l’on  découvre  une  infinité  de  Barques  à la  voile.  Entre  le  canal  8c  le  lac  eft 
une  autre  chauffée-,  bordée  fort  proprement , dans  plufieurs  endroits , de  pier- 
res quarrées.  Elle  étoit  couverte  d’oifeaux  de  rivières.  De  temsen  rems  on 
voyoit  aufli  des  nuées  de  petits  oifeaux,  qui  deroboient  dans  quelques  en- 
droits la  vûë  du  Ciel.  Les  corbeaux  qu’on  rencontre  depuis  Ning-po  jufqu’ici 
ont  uneefpecede  collier  blanc.  Dans  le  cours  de  l’après  midi , on  fit  encore 
fix  lieues  au  long  du  canal  , qui  continue  entre  deux  grandes  chauffées  , fans 
ceffer  d’avoir  le  canal  fur  la  gauche,  8c  l’on  arriva  le  loir  à Pay-hing-hyen. 

Le  païs , fur  la  droite , eft  plat  8c  fort  bien  cultivé  près  de  cette  Ville  ; mais  la 
moitié  en  eft  cachée  fous  l’eau. 

Le  14  on  fit  huit  lieues  jufqu’à  Whag-ngan-fu , Ville  confiderable  , qui 
paroît  plus  peuplée  8c  d’un  plus  grand  commerce  que  Yang-cheu.  C’elt:  la  ré- 
îidence  du  Grand  Maître  des  eaux  , des  canaux,  8c  des  rivières.  Il  vivoic 
alors  dans  une  hôtellerie  publique  (45) , où  logent  ceux  qui  fontappellés  à la 


Multitude  fi’oi- 
feaux  fur  te  lut  oï 
le  canal. 


Pay-hing-hyen. 


p 

jar  eau.  Lorfqu’on  avoir  levé  l’ancre,  les 
rompcttes  & les  haut-bois  fonnoienc  une 
marche.  Enfuiteon  prenoic  congé  en  mettant 
le  feu  à trois  barils  de  poudre , qui  étant  placés 
dans  une  efpece  de  coffre  , font  plus  de  bruit 
qu’un  grand  nombre  de  moufquets.  Ces  trois 
décharges  fe  faifoient  l’une  après  l’autre , & 
dans  les  intervalles  on  faifoit  entendre  quel- 
que-tems  la  mufique.  Lorfqu’on  arrivoit  dans 
une  Ville  ou  qu’on  rencontroit  quelque  Bar- 
que de  Mandarins , on  recommençoit  cette 
cérémonie.  Elle  fe  renouvelloit  aulh  lorfque 
la  nuit  ou  le  vent  contraire  obligeoit  de  jetter 
l'ancre.  Pendant  la  nuit,  une  garde  veilloit 
toujours  à la  sûreté  du  convoi.  Vers  huit  heu- 
res , dix  ou  douze  Habitans  de  la  Ville  voifine 
paroilfoienr  en  haie  fur  le  rivage.  Alors  le  Pi- 
lote paroiflaut  fur  le  pont  , leur  faifoit  un 


beau  difcours  fur  l’obligation  dont  ils  étoient 
chargés  de  défendre  tout  ce  qui  appartenoit  à 
l’Empereur , & de  veiller  à la  sûreté  des  Man- 
darins, comme  les  Mandarins  veillent  à celle 
de  l’Empire.  Il  leur  repréfcntoit  les  accidens 
auxquels  on  étoit  expofé , tels  que  le  feu  , les 
voleurs  &:  les  orages.  Les  hommes  du  rivage 
répondoient  à chaque  article  par  une  acclama- 
tion , & fe  retiroient  enfuite  à leur  corps-de- 
garde  , en  lailfant  derrière  eux  une  fentinelle  , 
qui  battoir  continuellement  de  deux  bâtons 
l’un  contre  l'autre  , pour  avertir  qu’elle  ne 
dormoit  pas , & qui  étoit  relevée  d’heure  en 
heure.  Le  Comte  ajoute  qu’il  n’avoit  jamais 
connu  une  maniéré  de  voyager  fi  commode. 

(45)  Ces  hôtelleries  fe  nomment  Kong- 
quans. 
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Cour  par  l’Empereur  , ou  dépêchés  de  la  Cour  dans  les  Provinces.  Audi 
les  Millionnaires  furent-ils  obligés  de  palier  la  nuit  dans  une  miferable  au- 
berge , compofée  de  rôfeaux  & de  nattes  , & fi  délabrée  , qu’il  tomboit  de  la 
neige  dans  le  lieu  où  ils  étoient  couchés.  Trois  Mandarins  , qui  s’y  trouvè- 
rent logés  avec  eux  , prirent  beaucoup  de  plailir  à voir  quelques-uns  de  leurs 
livres , & les  figures  qu’ils  y apperçurent  en  papier. 

Le  marbre  eft  commun  dans  tous  ces  quartiers  3 mais  les  Chinois  ne  paroif- 
fent  point  y attacher  beaucoup  de  prix,  ils  ne  l’employent  qu’à  border  leurs 
canaux  , & à d’autres  ouvrages  publics.  Ici , comme  à Ching-kyang,  les  Mif- 
fio  nnaires  virent  des  rouleaux  de  marbre,  qui  relfemblent  à des  moitiés  de 
colomnes,  tk  qu’on  fait  palier  fur  les  terres  cultivées , pour  en  rendre  la  fur- 
face  unie. 

Le  1 5 après  midi , ils  avancèrent  rrois  lieues  plus  loin  , jufqu’à  Chin-kyan g- 
pu.  Dans  cette  route  ils  palferent  par  une  autre  Ville  , qui  n’ell  pas  éloi- 
gnée des  Fauxbourgs  de  Whay-ngan.  La  relation  des  Ambatfadeurs  Hollan- 
dois  reprefente  ces  deux  Villes  comme  une  continuation  des  mêmes  faux- 
bourgs , & leur  donne  ainfi  trois  lieues  d’Allemagne  de  longueur.  A la  vé- 
rité les  Millionnaires  en  palferent  un  d’une  lieue  & demie  de  long,  qui  s’é- 
tend en  ligne  parallèle  aux  murs  de  la  Ville.  Le  Pais  eft  plat,  bien  cultivé, 
& dans  quelques  endroits  à moitié  caché  fous  l’eau.  Chin-kyang-pu  eft  fituée 
fur  la  rive  Sud  du  Whang-ho  (46)  , ou  de  la  riviere  jaune  , &c  fur  le  bord  du 
canal.  On  y voit  en  abondance  des  oies  , des  canards  fauvages  , des  fai- 
fans  , &c. 

Ils  quittèrent  cette  Ville  le  17  •,  8c  la  riviere  étant  bouchée  par  de  grandes 
pièces  de  glace , ils  employèrent  prefque  tout  le  jour  à la  traverfer.  Hile  n’a 
point,  dans  ce  lieu  , plus  de  quatre  cens  cinquante  brades  de  largeur,  quoi- 
qu’elle n’y  (oit  qu’à  vingt-cinq  lieues  de  Ion  embouchure.  Le  canal  eft  alfez 
droit.  Les  bords  (ont  compofés  d’une  terre  jaune  , qui  fe  mêlant  avec  l’eau  , 
la  rendent  jaune  , & lui  font  prendre  un  nom  qui  exprime  cette  qualité.  Mais 
dans  la  faifon  où  l’on  étoit , à peine  y difttnguoit-on  quelque  apparence  de 
cette  couleur  , parce  que  le  courant  n’avoit  point  a(Tez  de  force  pour  entraî- 
ner beaucoup  de  terre.  Si  la  riviere  n’étoit  pas  retenue  par  des  digues,  qu’on 
travaille  fans  ce  lie  à reparer , elle  feroit  capable  de  caufer  d’étranges  rava- 
ges. Les  Millionnaires  s’arrêtèrent  cette  nuit  dans  un  Village.  Le  chemin  eft 
le  plus  beau  & le  plus  uni  qu’on  puilfe  s’imaginer.  Le  Pais  eft  plat  & ouvert 
comme  la  Beauce , mais  plus  agréable , mieux  cultivé,  & rempli  de  Hameaux 
qui  ne  font  pas  à plus  de  cinquante,  de  cent,  ou  de  deux  cens  pas  (47)  l’un 
de  l’autre.  Une  lieue  au-delà  du  Wang-ho  , les  Millionnaires  trouvèrent  une 
grande  chauffée  , avec  une  efpece  de  pont  de  bois,  qui  eft  foutenu  dans  un 
endroit  par  des  piles  de  pierre  , hautes  de  huit  ou  dix  pieds.  Sa  longueur  eft 
de  trois  cens  pas  , &c  fon  pavé  de  pierres  quarrées.  Ils  traverferent  enfuire  un 
canal , qui  s’étend  en  droite  ligne  parallèle  à la  riviere  jaune  , où  il  fe  dé- 
charge. llsobferverent,  dans  la  plaine  , trois  autres  chauffées  qui  conduifent  à 
differentes  Villes.  Jufqu’alors  , ils  n’avoienr  encore  apperçu  aucun  troupeau 
de  mourons  dans  leur  route.  Mais  ils  avoient  vu  quantité  de  chevres  blanches 

(46)  C’eft:  plutôt  à la  gauche  ; car  dans  la  à l’Eft  de  la  Riviere. 

Carte  des  Jéfuites  cette  Ville  eft  à la  droite  ou  (47)  Tous  Jes  pas  font  ici  géométriques. 
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6c  de  porcs  noirs , des  vaches , des  buffles  , 6c  fur  tour  beaucoup  de  mulets , 
d’ânes  6c  de  mauvais  chevaux  , dont  on  le  fert  ordinairement  pour  les  voya- 
ges. Le  peuple  eft  enii  grand  nombre  , que  malgré  la  fertilité  des  terres  , on 
y trouve  à peine  de  quoi  fournir  à la  lubfiftance  des  hommes  6c  des  bêtes. 
Lorfqu’on  a palfé  Whay-ngan , les  hôtelleries  qui  lervent  à loger  les  Manda- 
rins ne  font  que  de  terre  ou  de  roleaux,  avec  des  toits  de  chaume.  Après 
le  Wang- ho  , on.remarque  fenfiblement  au  cours  des  Rivières  que  le  terrain 
s’éiéve  jufqu’à  Peking. 

Le  iS  on  ht  onze  lieues  jufqu’à  Su-tfyen  hyen  , dans  un  païs  plat , bien  cul- 
tivé j 6c  coupé  par  un  grand  nombre  de  chauffées , dont  la  plupart  ont  dix  ou 
douze  pieds  de  hauteur  , 6c  vingt  ou  trente  de  largeur  au  fommet.  Les  Talus 
l’augmentent  de  douze  ou  quinze  pieds.  Pendant  ce  jour,  les  Millionnaires 
voyagèrent  fur  une  petite  riviere  , qui  n’en  eft  pas  moins  profonde  6c  moins 
rapide.  Quoiqu’elle  n ait  que  fept  ou  huit  pas  de  largeur  , elle  porte  d’alîez 
grandes  Barques  Ils  la  jugèrent  parallèle  à la  riviere  jaune  , dont  elle  ne  leur 
parut  éloignée  que  de  trois  ou  quatre  cens  pas  -,  & vraifemblablement  c’eft  la 
même  qu  ils  avoient  pris  le  foir  du  jour  précèdent  pour  un  canal  artificiel. 
Le  terroir  aux  environs  elt  continuellement  marécageux  , 6c  ne  laide  pas  de 
porter  un  grand  nombre  d’arbres  (48)  , qui  relfemblenr  au  bouleau. 

Su-tfy&n-hym  elt  ficuée  fur  la  droite  du  Wang  ho  , ou  de  la  riviere  jaune 
(49)  , fur  une  éminence.  Elle  a deux  fauxbourgs , qui  font  tous  deux  préfé- 
rables à la  Ville.  Près  des  murs  , qui  tombent  en  ruine  , on  voit  une  forte  de 
Palais  , nouvellement  bâti  à l’honneur  de  l’Empereur  ICang-hi , qui  palfa  par 
cette  Ville  en  allant  à Su-cheu.  La  principale  partie  de  cec  édifice  elt  une  forte 
de  fallon  , de  figure  oblongue  , ouvert  de  tous  côtés , avec  un  double  toit 
couvert  de  tuiles  jaunes. 

La  chauffée  ne  va  point  au-delà  de  Su-kyert , d’où  les  Miffionnaires  parti- 
rent le  19.  Une  demie  lieue  plus  loin  , ils  rencontrèrent  fucceffivement  fept 
ponts  plats,  chacun  d’environ  cent  pieds  de  longueur , foutenus  par  des  pier- 
res , ou  par  de  petits  murs  de  brique  , avec  de  grandes  baluftrades  de  chaque 
côté  , 6c  des  arcs  triomphaux  de  bois  aux  deux  bouts.  Ces  ponts  font  placés  fur 
la  même  ligne  , 6c  traverfent  pluiieurs  canaux  , qui  forment  une  efpece  de 
labirinte.  Plus  loin  , il  s’en  préfente  neuf  autres , plus  grands  encore,  mais 
bâtis  avec  moins  de  propreté.  La  terre  eft  noirâtre  , dure,  fterile  , 6c  les  mai- 
fons  ne  font  que  d’argile  6c  de  chaume. 

Le  11  on  ne  ht  que  fix  lieues  , jufqu’au  grand  Village  de  Hong-wa-pu. 
Il  palfe  pour  appartenir  à la  Province  de  Schan-tong  , quoique  d’autres  alfu- 
rent  qu’elle  commence  deux  ou  trois  lieues  plus  loin.  Les  Millionnaires  palfe- 
rent  trois  ponts  , chacun  de  deux  ou  trois  arches , fur  des  rorrens  , 6c  ren- 
contrèrent , dans  les  plaines , des  elpeces  de  guérites  à certaines  diftances.  Ce 
fut  ici  qu’ils  apperçurent  pour  la  première  fois  un  troupeau  de  moutons  dans 
les  prairies.  Le  jour  fuivant  ils  commencèrent  à voir  en  pleine  campagne  plu- 
fieurs  vergers  plantés  d’arbres  à fruit.  La  route  , depuis  Yan-cheu  jufqu’ici  , 
eft  h bonne  6c  fi  commode  , qu’en  plein  hiver  , comme  on  étoit  alors  , on  n’y 
trouve  pas  le  moindre  embarras  de  pierre  ou  de  boue.  Elle  eft  contineulle- 

(48)  Du  Halde  , Vol  I.  prélente  fur  la  droite  ; mais  les  Cartes  le  pla- 

(49)  Suivant  le  Journal  , le  Wang-ho  fe  centà  l’Oueft  ou  fur  la  gauche. 
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ment  unie  , comme  une  allée  de  jardin.  L’après-midi , on  fit  cinq  ou  fix  lieues 
de  plus , au  travers  des  plaines  lemées  de  riz  & de  bled.  Il  fe  préfenta  le  même 
jour,  fur  la  droite,  ou  à l’Eft , une  petite  montagne,  qui  s’étend  en  droite 
ligne  du  Nord  au  Sud.  Les  Millionnaires  pafferent  la  nuit  à Li-kya-fchwang. 
Jufqu’à  cette  Ville , ils  avoient  remarqué  dans  la  campagne  un  grand  nombre 
de  ces  rouleaux  de  pierre  qu’on  a déjà  décrits*  3 les  uns  canelés , d’autres  unis  , 
pour  applanir  la  terre  , ou  les  lieux  qui  1er  vent  à battre  le  bled.  Li-kya- 
fchwang  eft  litué  au-delà  d’une  riviere  large  6c  profonde. 

Le  2i  , ayant  palïé  la  riviere  , ils  firent  quatre  lieues  jufqu’à  la  Vil- 
le d’I-cheu  , qui  ne  paroît  pas  avoir  plus  d’une  demie  lieue  de  tour.  Les 
murs  font  de  brique,  & fort  bien  entretenus.  Ils  y obferverent  plufieurs  an- 
gles faillans  , «S c une  forte  de  battions , dont  les  uns  étoient  polygones  , ÔC 
d’autres  en  forme  de  fer  à cheval.  Le  Gouverneur  vint  au-devant  d’eux  , 
6c  fit  partir  en  même -rems  un  Mellàger  pour  répandre  fur  leur  route  la 
nouvelle  de  leur  approche  ; fervice  important  pour  eux , car  autrement  ils 
n’auroient  pas  trouvé  fans  peine  un  alfez  grand  nombre  de  Porteurs  dans  les 
Villes  de  Schan-tong  , dont  la  plupart  font  fort  petites.  Ils  pafferent , dans  un 
des  fauxbourgs  , fur  un  pont  de  marbre  à cinq  petites  arches-,  avec  des  balu- 
ftrades  ornées  de  figures  de  lions  d’un  ouvrage  fort  groflier.  Aux  environs  des 
fauxbourgs  ils  virent  un  grand  nombre  de  tombes , compofées  de  terre  en  for- 
me de  pyramides , avec  des  inlcriptions  gravées  fur  des  tables  de  marbre-  Ils 
logèrent  à quatre  lieues  d’I-cheu  , dans  une  Ville  fort  miferable.  Le  païs  eft  fi 
fabloneux  , qu’on  eft  fort  incommodé  de  la  poulliere  en  chemin.  Il  elt  aufii 
moins  ouvert  après  I-cheu.  On  commence  à trouver  des  haies  vives,  d’une 
forte  d’épine  forte  & raboteufe.  De  demie  lieue  en  demie  lieue  on  rencontre 
des  guérites , où  l’on  donne  des  fignaux  pendant  la  nuit  avec  des  feux  qu’on 
allume  au  fommet , 6c  pendant  le  jour  avec  une  pièce  d’étoffe  qu’on  arbore  en 
forme  d’enfeigne.  Ces  guérites  ne  font  compofées  que  de  terre.  Elles  font 
quarrées , élevées  fur  un  talus , & de  la  hauteur  de  douze  pieds. 

Le  23  la  journée  fut  de  neuf  ou  dix  lieues.  Le  chemin  , avant  midi, 
ofiroit  par  intervalles  des  hauts  6c  des  bas  3 6c  dans  plufieuts  endroits  le  canton 
paroilfoit  fterile.  Mais  le  foir  , on  arriva  dans  une  plaine  fertile,  entre  deux 
chaînes  de  montagnes.  Celles  qui  regardent  l’Oueft  font  hautes  , efcarpées  & 
raboteufes , couvertes  de  neige,  effrayantes  par  la  multitude  de  leurs  rochers- 
Les  maifons  des  les  ^Villages  font  bâties  de  pierre  , mais  dans  un  goût  fort 
grofiîer.  L’occupation  des  Habitans  eft  de  filer  6c  de  travailler  de  la  foie.  Ce 
fut  dans  ces  lieux  que  les  Millionnaires  virent  le  ver  à foie  fauvage  , qui  mul- 
tiplie indifféremment  fur  toutes  fortes  de  feuilles , &qui  produit  une  foie  ver- 
dâtre , dont  fe  fait  l’étofte  nommée  Kyen-cheu.  Elle  fe  lave,  & l’ufage  en 
eft  commun  dans  toutes  les  parties  de  l’Empire.  Quoiqu’elle  ne  foit  point  agréa- 
ble à la  vue  , les  perfonnes  de  qualité  s’en  fervent  dans  l’interieur  de  leurs 
maifons. 

Le  24 , on  marcha  tout  le  jour  entre  des  montagnes  fteriles  3 mais  les  vallées 
font  bien  cultivées  6c  remplies  de  Villes  6c  de  Villages.  Les  Millionnaires  dî- 
nèrent à Mong-in-hycrn , petite  Ville,  dont  les  murs  n’ont  que  douze  pieds 
de  hauteur  , 6c  (ont  en  fort  mauvais  état. 

Le  a 5 , ils  firent  environ  huit  lieues,  6c  traverferent  les  fauxbourgs  de  la 
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petite  Ville  de  Sin-tay-hyen.  Le  Pais  eft  plat,  bien  cultivé,  rempli  d’Habi- 
tans , & couvert  d’arbres  à fruit.  Cette  route,  comme  celle  du  jour  prece- 
dent , eft  coupée  par  des  montagnes  tk  des  vallées  , bonne  tk  féche  d’ailleurs , 
maispoudreufe.  Dans  quelques  endroits  , les  montagnes  fe  terminent  à la  dif- 
tance  d’une  lieue  par  de  profondes  vallées  , après  letquelles  on  trouve  de  va- 
ftes  plaines  Le  26  , après  avoir  marché  l'etpace  de  trois  lieues  entre  des  mon- 
tagnes affreufes  tk  delertes  , on  arriva  dans  une  plaine  bien  cultivée  & rem- 
plie d’arbres  à fruit,  qui  s’étend  jufqu’à Tay-ngan-cheu  , Ville  lituée  au  pied 
d’une  hideufe  montagne  qui  la  met  à couvert  des  vents  du  Nord.  Cette  fitua- 
tion  eft  fort  agréable.  Les  murs  de  la  Ville  ont  plus  de  vingt-cinq  pieds  de 
haut  ; mais  les  édifices  font  fort  méprifables.  On  s’arrêta  pour  dîner  à Yan-Uu- 
ty&n.  Un  mille  au  delà  de  cette  petite  Ville,  on  paila  une  riviere  qui  étoic 
prefqu’à  fec.  Là,  les  montagnes  s’ouvrent , tk  donnent  palfage  dans  une  gran- 
de plaine  , également  fertile  tk  peuplée  •,  mais  elles  le  rapprochent  enfuite  aux 
environs  de  Tay-ngan. 

§.  I V. 

Route  depuis  Tay-ngan-cheu  jufquà  Peking. 

IE  28  , on  partit  de  Tay-ngan-cheu  , pour  faire  neuf  ou  dix  lieues  entre 
d’horribles  montagnes  , où  l’on  découvre  peu  de  terres  cultivées,  quoi- 
qu’on y trouve  un  allez  grand  nombre  de  Bourgs  , qui  ne  font  pas  mal 
peuplés.  Un  tiers  des  Llabitans  eft  incommodé  , à la  gorge,  de  cette  for- 
te d’enfiure  , qui  porte  le  nom  de  Goïtn  dans  d’autres  Pais , & qu’on  attri- 
bue à l’ufage  des  eaux  de  puits.  Les  hôtelleries  loin  fort  mauvaifes.  On  n’y 
trouve  , pour  lit , que  des  tonnes  de  brique  , de  la  longueur  d’un  homme.  Les 
alimens  n’y  loin  pas  meilleurs,  à la  réferve  des  failans,  qui  s’y  donnent  à 
plus  vil  prix  que  toute  autre  forte  de  volaille.  Les  Millionnaires  en  achetèrent , 
plufieurs  fois , quatre  pour  dix  fols.  Ce  n’eft  pas  la  hauteur  qu'on  admire  dans 
les  montagnes mais  elles  n’offrent  pas  un  feul  arbre,  quoique  plufieurs  foient 
couvertes  de  terre,  & qu’anciennement  elles  ayent  été  cultivées.  On  diftin- 
gue  encore  les  relies  des  terraftes,  depuis  le  pied  jufqu’au  fommec.  Depuis 
Ning-po  jufqu’ici , l’Auteur  ne  découvrit  pas  la  moindre  trace  des  ravages 
que  la  guerre  a caufés  dans  ce  grand  Empire  -,  & fi  l’on  excepte  ces  montagnes, 
il  ne  vit  pas  un  pouce  de  terre  (ans  culture. 

Le  29  on  avança  l'efpace  de  neuf  lieues  entre  des  montagnes  auflî  affreufes 
que  les  précédentes.  On  en  traverfa  une  , qui  a la  forme  d’un  cône,  au  fotn- 
met  de  laquelle  eft  un  petit  Temple  où  l’on  monte  par  un  efcalier  roide  & 
étroit  , qui  n’a  pas  moins  de  cent  degrés.  Enfuite  on  entre  bien-tôt  dans  une 
vafte  plaine  , à laquelle  il  ne  manque  rien  pour  la  culture.  Deux  lieues  en 
deçà  de  leur  logement,  les  Millionnaires  palferent  près  des  murs  d’une  petite 
Ville  nommée  Chang-tfyng-hycn.  Ils  traverferent , devant  la  porte,  un  rmlfeau 
qui  étSit  alors  à fec,  fur  un  pont  de  neuf  arches  , compofées  de  pierres  quar- 
rées  fort  hautes  & fort  larges.  Aufiî  l’ouverture  des  arches  eft -elle  fort 
étroite.  Ce  pont  commence  par  une  grande  arche  , & fe  termine  par  un  long 
ralus,  qui  porte  fur  fept  petites  arches  , feparées  du  refte  parmi  pilier  de 
pierre  fort  épais.  Les  principales  pierres , qui  fupportent  celles  qui  fervent  de 
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baluftrade , font  grolfierement  gravées  de  quelques  figures  d’animaux.  Tout 
l’ouvrage  effc  d’une  forte  de  marbre  noir , brut  & raboteux.  Le  pavé  eft  de 
grandes  pierres  quarrées  de  la  même  matière.  Les  Millionnaires  en  trouvè- 
rent beaucoup  dans  les  deux  Provinces  qu’ils  traverferent , fur  tout  dans  celle 
de  Schantong  ,•  & vraifemblablement  les  montagnes  qui  leur  avoient  paru 
lans  arbres,  n’étoient  compofées  que  de  marbre.  Ils  fe  le  perfuaderent  d’au- 
tant plus,  que  dans  les  lieux  oùles  eaux  de  pluie  avoient  entraîné  la  terre, 
ils  virent  paroître  des  pierres  noirâtres,  qui  avoient  beaucoup  de  refiemblance 
avec  le  marbre. 

Le  30  ils  firent  dix  lieues  dans  une  contrée  fort  unie,  bien  cultivée , 6c  rem- 
plie de  grands  Hameaux,  ou  de  Villages,  qui  peuvent  pafler  pour  autant  de 
petites  Villes.  Dans  chaque  Village  ils  virent  plufieurs  Temples,  qui  font  les 
feuls  édifices  de  pierre  qu’on  y apperçoive.  Tout  le  refte  eft  de  terre  6c  de 
chaume.  Les  toits  6c  les  parties  baillantes  font  ornés  de  figures  d’oifeaux , de 
dragons  6c  de  feuillages  , & couverts  de  thuiles  vernies  en  rouge  ou  en  bleu. 
Dans  les  plaines  , on  rencontre  , par  intervalles  , des  tombes  de  terre  en  for- 
me de  pyramides  , qui  reçoivent  ordinairement  l’ombre  de  quelque  petit  bois 
de  cyprès  à feuilles  plates  ; ce  qui  forme  une  perfpeétive  fort  agréable.  Avant 
midi  les  Millionnaires  palferent  par  Yu-ching-hyen  , Ville  de  forme  quarrée  , 
dont  les  murs  font  compofés  de  terre  detrempée,  6c  mêlée  de  paille  ; ou, 
dans  plufieurs  endroits , de  briques  cuites  au  loleil , 6c  de  terre  glaife  mal 
préparée.  Les  hôtelleries  étoient  les  plus  miferables  qu’ils  eullenr  rencontrées 
lur  la  route.  Outre  un  grand  nombre  de  Bourgs  que  le  grand  chemin  traverfe, 
ils  trouvèrent  fouvent  des  auberges  au  long  de  la  route.  Ce  ne  font  que  des 
cabanes  de  rofeaux  , ou  des  huttes  de  terre  , qui  fervent  de  logement  au  peu- 
ple. La  plupart  des  tours  du  Pais  font  garnies  de  cloches  de  fer,  fondues 
avec  très-peu  d’habileté. 

Le  3 i,  la  journée  fut  de  douze  lieues.  L’efpace  d’environ  deux  lieues  au-de- 
là du  Bourg  où  ils  avoient  patfë  la  nuit,  ils  apperçurent  fur  la  gauche  Pin - 
ywen-hyen  , Ville  dont  la  circonférence  leur  parut  d’environ  deux  lieues.  En 
traverfant  un  de  fes  fauxbourgs  , ils  virenc  un  nombre  infini  de  peuple,  6c 
plufieurs  chantiers  remplis  de  bois,  dont  ils  jugèrent  qu’il  fe  faifoit  un  com- 
merce confiderable  dans  ce  lieu.  Huit  lieues  plus  loin , ils  trouvèrent  Ta-cheUy 
grande  Ville  , ficuée  fur  le  grand  canal  de  la  cour , 6c  ceinte  d’un  beau  mur 
de  briques.  Un  de  fes  fauxbourgs  , par  lequel  ils  pafierenr , leur  parut  valoir 
une  Ville  par  fan  étendue  6c  par  le  nombre  de  fes  Habitans. 

Depuis  Ta-cheu  , la  route  qui  avoit  été  jufqu’alors  un  peuenfoncé  , devient 
auflî  unie  que  la  plaine  ; 6c  fi  l’on  excepte  l’incommodité  de  la  poufiîere  , elle 
eft  une  des  plus  belles  qu’on  puifte  s’imaginer,  La  plaine  n’eft  pas  moins  unie 
qu’un  jardin.  Elle  eft  remplie  de  Villages  environnés  d’arbres  à fruit , 6c  di- 
verfifiée  par  de  petits  bois  de  cyprès  qui  font  plantés  autour  des  tombes.  Le 
fond  du  terroir  eft  une  forte'd’argile.  On  y employé  des  bœufs  pour  tirer  les 
voitures , & celui  qui  fert  de  limonier  porte  une  petite  (elle,  La  plupart  des 
maifons  6c  des  hôtelleries  font  de  terre  , 6c  fort  baftes.  Le  toit , qui  eft  com- 
pote de  rofeaux,  s’arrondit  tellement  par  dégrés , qu’on  le  croiroit  plat.  L’u- 
fage  des  Habitans  eft  de  brûler  du  charbon  de  terre  , parce  que  le  Pais  ne  pro- 
duit point  de  bois.  Mais  les  rofeaux  & le  chaume  y font  en  abondance.  Dans 

le 
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le  canal  royal , qui  coule  au  Nord  de  cette  Ville  , & qui  étoit  alors  glacé, 
les  Millionnaires  virent  une  rangée  de  Barques  d’une  demie  lieue  de  long. 
Depuis  Hang-\vha-pu  , ils  avoient  fouvent  rencontré  une  lotte  de  tours  quat- 
rées , ou  de  petites  platelormes  de  brique  à deux  étages , de  la  hauteur  d’en- 
viron quarante  pieds  , & longues  de  cinquante  ou  loixante  , fur  dix-huit  ou. 
vingt  de  largeur  , avec  1 ept  créneaux  d’un  côté,  & trois  de  l’autre.  Ces  édi- 
fices le  trouvent  dans  la  plupart  des  Villages  , & lervent  aux  Habitans  , dans 
les  teins  difficiles , pour  y mettre  leurs  effets  à couvert.  La  plupart  des  Villa- 
ges font  renfermés  d’un  mur  de  terre , qui  ont  deux  portes , comme  ceux  des 
Villes , c’eft-à  dire  , une  aux  deux  extrémités  de  la  rue  , avec  de  petits  Tem- 
ples au-defTus.  Les  maifons  font  de  terre  tnélée  de  paille  , & les  toits  prelque 
plats.  Quelques-unes  ont  même  une  plateforme.  En  général  , toute  la  route 
depuis  Ning-po,  n’otfre  aucun  bâtiment  remarquable  , excepté  les  édifices 
publics,  tels  que  les  chauffées , les  digues,  les  ponts,  les  murs  des  Villes, 
& les  arcs  de  triomphe. 

Le  premier  de  Février,  à quatre  lieues  de  l’hôtellerie  , où  les  Million- 
naires avoient  paffé  la  nuit,  ils  entrèrent  dans  la  Province  de  Pe-che-li,  en 
traverfant  un  des  fauxbourgs  de  King-cheu.  Les  murs  de  cette  Ville  leur  paru- 
rent de  terre.  Ils  en  virent  trois  côtés , qui  forment  des  angles  droits  ; d’où 
l’Auteur  conclut  que  la  Ville  eft  quarrée  , comme  la  plupart  des  autres 
Villes  de  la  Chine.  Dans  l’interieur  des  murs  il  obferva  une  tour  exagone, 
d’onze  ou  douze  étages,  l’un  moins  grand  que  l’autre,  avec  des  fenêtres  de 
chaque  côté.  Ou  voit  dans  les  Fauxbourgs  du  Nord  & du  Sud  plufieurs  de  ces 
tours  & de  ces  petites  plateformes. 

Les  Miffionnaires  palïèrent  la  nuit  à cinq  lieues  de  Kingcheu , dans  une 
autre  Ville  nommée  Fu-ching-hyeu  , après  avoir  été  fort  incommodés  de  la 
poulïiere  dans  leur  route.  Ils  y apprirent  la  mort  de  l’Imperatrice  , mere  de 
l’Empereur  Kanghi  , qui  étoit  arrivée  le  27  du  mois  ptécedent.  Pour  fe  con- 
former aux  ufages  de  l’Empire  , ils  ôterent  aufn-tôt  les  touffes  de  loie  rouge 
qu’ils  portoient  à leurs  bonnets.  C’eft  une  marque  de  deuil , qui  s’obferve  dans 
toute  l’étendue  de  l’Empire  , pendant  l’efpace  au  moins  de  vingt-fept  jours  , 
à compter  depuis  le  moment  où  l’on  reçoit  les  premières  informations  du 
malheur  public.  Les  Mandarins  en  publient  l’ordre,  ceux  qui  négligent 
d’obéir  s’expofent  à de  rigoureufes  punitions. 

Le  fécond  jour  de  Février  étant  le  commencement  de  l’année  Chinoife , 
on  employé  les  premiers  jours  de  ce  mois  àdiverfes  fortes  de  réjoüiflances , 
qui  reflemblent  à celles  du  carnaval  en  Europe.  On  fe  rend  des  vifites  mu- 
tuelles ; on  fait  des  vœux  pour  la  profperité  l’un  de  l’autre  -,  on  fait  éclater  de 
la  joye  par  des  illuminations  publiques  & des  feux  d’artifice.  Les  Millionnai- 
res s’arrêtèrent  ce  jour-là  pour  dîner,  dans  un  grand  Village  , à'fept  lieues 
de  Fu-ching-hyeu.  En  le  quittant,  ils  pafferent  fur  un  beau  pont  de  marbre  , 
d’environ  vingt  pieds  de  longueur.  Les  baluftrades  étoient  compofées  de  belles 
pièces  de  marbre,  larges  de  vingt  pouces  , &C  longues  de  cinq  (50)  , ornées 
de  figures  en  bas  relief , avec  des  piedeftaux  , de  deux  à deux  , qui  fervoient 
de  fupport  à des  lions  beaucoup  mieux  travaillés  que  l’Auteur  n’en  avoir  en- 

(ço)  S’il  n’y  a point  ici  d’erreur  , oa  a peine  à concevoir  comment  elles  font  plus  larges 
eue  longues. 
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core  vû  à la  Chine.  Le  marbre  eft  en  abondance  dans  cette  Province.  Elle  eft 
d’ailleurs  fort  unie  , bien  cultivée  , dé  remplie  de  Villes  8c  de  Villages , à qui 
leurs  tours  & leurs  plateformes  donnent  de  loin  l’apparence  d’autant  de  forte- 
reffes.  Toutes  les  maifons  ne  font  que  de  terre  -,  leurs  toits  font  plats  & cou- 
verts de  paille  ou  de  chanvre.  Quelques-unes  font  flanquées  de  petits  pavillons 
quarrés.  Dans  la  route,  on  rencontra  un  grand  nombre  de  Courriers  , char- 
gés , fur  le  dos , d’une  petite  boete  , enveloppée  dans  une  pièce  d’étoffe  jaune  , 
qui  portoient  apparemment  la  nouvelle  du  trépas  de  l’Impératrice  dans  les 
diverfes  parties  de  l’Empire.  Les  Millionnaires  firent  quatre  ou  cinq  lieues- 
l’après  midi  ; 8c  paflant  par  Hyen-hyeu  , Ville  d’environ  une  lieue  de  circon- 
férence , dont  les  murs  8c  les  maifons  font  bâties  dîme  forte  de  tuiles  quar- 
rées  au  lieu  de  briques  , ils  allèrent  pafler  la  nuit  à Kye-kya-ling. 

Le  3 , après  avoir  fait  environ  deux  lieues  , ils  paflerent  par  Ho-kyen-fu  y 
Ville  de  forme  quarrée  , 8c  d’environ  deux  lieues  de  circonférence.  Les  murs 
8c  les  parapets  y font  de  brique  , 8c  fort  bien  entretenus.  Ils  font  flanqués  de 
petites  tours  8c  de  petits  baitions  quarrés , qui  n’ont  pas  plus  de  fept  ou  huie 
braffes  de  front.  Neuf  lieues  plus  loin,  les  Millionnaires  arriverentà  Jin-kyen- 
hyen  , autre  grande  Ville.  Le  pais  leur  parut  femblable  à celui  qu’ils  avoienc 
traverfé  les  jours  précedens.  Il  s’y  trouve  quelques  Bourgs  8c  quelques  Villages 
d’une  grande  longueur,  avec  des  portes  aux  deux  extrémités,  comme  celles 
qu’on  a déjà  fait  remarquer.  On  rencontre  , dans  plufieurs  endroits  , des  ta- 
bles de  marbre,  avec  des  infcriptions  placées  perpendiculairement  fur  le  dos 
d’une  grolfe  tortue  en  marbre.  Depuis  Ning-po  , les  Millionnaires  n’avoienc 
apperçu  ni  forêts  ni  bois. 

La  forme  de  Jin-kyen-hyen  eft  un  quarré  oblong  , 8c  fa  circonférence  pa- 
roit  d’environ  mille  quatre  cens  pas.  On  y voit  deux  arcs  de  triomphe.  Ses- 
murs  8c  fes  parapets  , qui  font  de  briques  , ont  plus  de  trente  pieds  de  hau- 
teur , avec  des  tours  à certaines  diftances.  Ses  maifons  , comme  celles  de  la 
plupart  des  Villages  du  Pais  , font  aufll  de  brique  , 8c  fort  bien  couvertes.  Le 
4 , à cinq  lieues  de  cette  Ville  , les  Millionnaires  traverferent  un  grand  Bourg , 
où  le  Commerce  eft  floriflant  , 8c  dont  le  centre  eft  orné  d’un  bel  arc  de 
triomphe.  En  fortant  de  cette  place,  on  trouve  une  chaulTée  ; 8c  une  lieue  plus 
loin  , des  marais  qu’on  traverfe  fur  une  autre  chauffée , l’efpace  d'environ  cinq 
cens  pas.  Après  l’avoir  paffée , les  Millionnaires  tombèrent  dans  un  grand  Vil- 
lage , où  ils  virent  trois  ponts  de  bois  fur  autant  de  canaux. 

Deux  lieues  plus  loin  , ils  traverferent  la  Ville  de  Hyong-hyen , dont  le  faux- 
bourg  Sudeft  fe  trouve  coupé  par  un  canal.  La  rue  qu’ils  fuivirent  étoit  ornée  de 
quatre  arcs  de  triomphe , dont  les  colomnes  portoient  fur  des  bafes  de  mar- 
bre blanc  , hautes  de  trois  pieds,  compofées  de  quatre  pièces  qui  étoient  cein- 
tes de  plufieurs  cercles  de  fer , 8c  affermies  avec  des  pointes  du  même  metaL 
Ordinairement  ces  colomnes,  ou  ces  piliers,  qui  font  de  bois,  font  fixées 
entre  les  quatre  pièces  de  marbre.  Cespiédeftaux  ont  au  lieu  8'Ogives  , une 
forte  de  chapiteau  de  longues  feuilles , qui  reflemblent  au  glaieul.  De  Hyong- 
hien,  les  Miftionnaires  firent  quatre  lieues  jufqu’à  Pc-km-ho  , grande  Bour- 
gade, qui  a des  portes  aux  deux  extrémités  de  fa  rue  , 8c  un  Temple  fur  cha- 
que porte.  Le  Pais  eft  auffî  peuplé  que  les  précedens , 8c  devient  plus  agréa- 
ble. Prefque  toutes  les  maifons  font  couvertes  de  tuiles  fort  épaiffès , qui  fons 
placées  en  demi  canal» 
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Le  5 , à deux  lieues  de  ce  Bourg , les  Millionnaires  palTerent  plufieurs  ca- 
naux. Ils  traverferent  une  lieue  plus  loin  la  Ville  de  Fin-chin-hyen  , donc  la 
forme  eft  quarrée,  & le  circuit  de  douze  ou  treize  mille  pas.  Ses  murs  ont 
•vingt-cinq  pieds  de  hauteur.  Après  midi , on  traverfa  Tfo-cheu  par  la  princi- 
pale rue  , qui  eft  fort  large  de  fore  droite.  Cette  V ille  a trois  milles  de  tour,  de 
paroît  mieux  peuplée  que  toutes  les  précédentes.  Ses  fauxbourgs  au  Nord  de 
au  Sud  font  très  longs  , les  rues  droites  de  belles , les  maifons  balles  & d’un  ou 
deux  étages , à la  maniéré  ordinaire  de  la  Chine.  La  vue  eft  admirable  en  tra- 
verfant  le  fauxbourg  du  Nord.  On  a fur  la  droite  une  fpacieufe  plaine  , fans 
la  moindre  éminence  qui  la  rende  inégale.  A l’Oueft,  c’eft  une  chaîne  de  Mon- 
tagnes , qui  environne  vraifemblablement  la  Province  de  Pe-che-li  jufqu’à  la 
mer.  De-là  on  ne  ceffe  point  de  fuivre  le  rivage  jufqu’à  Peking. 

On  rencontre  bien-tôt  un  Pont  de  neuf  arches , fupporté  par  quatre  grandes 
pierres  quarrées , qui  s’avancent  allez  pour  fervir  dedégrés.  Les  pierres  dont  il 
eft  pavé  (ont  de  la  même  forme.  Ses  appuis, qui  ont  deux  pieds  de  demi  de  hau- 
teur , font  de  grands  panneaux  de  marbre  blanc  , poli , mais  greffier  , portant 
fur  des  piliers  de  la  même  matière,  au  nombre  de  loixante-deux  de  chaque  cô- 
té , & hauts  de  quatre  pieds.  Les  panneaux  , fur-tout  du  milieu , ont  plus  de  fix 
pieds  de  long,  mais  ils  diminuent  par  dégrés  jufqu’à  l’extrémité  du  Pont.  Tout 
l’ouvrage  eft  ferme  de  folide.  Les  deux  Talus  par  où  l’on  monte  font  fort  doux. 
L’un  joint  une  chauffée  de  terre,  longue  d’environ  cinq  cens  pas , au  bout 
-de  laquelle  on  trouve  un  autre  Pont  femblable  au  premier , avec  trente-qua- 
tre piliers  de  chaque  côté.  A l’entrée  de  ce  fécond  Pont , on  voit  fur  la  droite 
un  gros  bloc  de  marbre  , placé  dans  un  grand  efpace  quarré  qui  eft  environ- 
né de  briques.  Il  eft  foutenu  par  une  baie  de  marbre,  haute  de  deux  pieds  & 
demi , fur  quatre  pas  de  largeur.  Il  fe  trouve  quantité  de  ces  monumens  fur  la 
route,  à la  tête  des  Ponts.  Ils  lont  elévés  à l’honneur  de  quelque  perfonne  il- 
luftre  , ou  de  plufieurs  perfonnes , qui  ont  fervi  le  Public  aux  dépens  de  leur 
bien  ou  par  quelque  aétion  d’éclat. 

Pendant  les  trois  jours  précédens , nos  Voyageurs  avoient  trouvé  le  terrain 
plus  dur  de  plus  gris  que  dans  les  autres  cantons.  Le  nombre  des  paffans  fur  cet- 
te route  leur  parut  infini.  Ils  palTerent  la  nuit  à deux  lieues  de  Tfo-cheu  , dans 
un  grand  Bourg  nommé  Leou-Li-ho  , qui  a deux  portes  aux  deux  extrémités  de 
fa  rue  , de  qui  eft  accompagné  d’une  efpece  de  fauxbourg.  La  route  du  jour  fut 
<de  douze  lieues. 

Le  6 , après  avoir  paffé  le  fauxbourg  de  Leou-li-ho , ils  trouvèrent  un  très- 
beau  Pont,  d’environ  cent  pas  géométriques  de  longueur  , & large  de  vingt 
pieds , avec  deux  grands  arcs  de  triomphe  aux  deux  bouts.  Les  baluftrades 
font  grandes,  & compofées  de  pierres,  les  unes  blanches,  d’autres  grifes, 
fupportées  par  quelques  pilliers  de  la  même  matière  , qui  relfemble  beaucoup 
au  marbre.  Ces  pierres  lont  taillées  fort  proprement,  de  variées  par  quanti- 
té de  figures.  Au  long  des  baluftrades  régné  un  petit  banc  de  pierre  , haut  de 
neuf  ou  dix  poucej.  Le  pavé  du  Pont  eft  de  belles  pierres , larges  de  plates.  On 
trouve  enfuite  une  longue  chauffée  , déplus  de  quarante  pieds  de  large,  de 
longue  de  fix  ou  fept  cens  pas,  qui  eft  pavée  dans  le  même  goût,  de  coupée 
par  deux  petits  Ponts  de  la  même  archùeéàure. 

A quatre  lieues  de  Leou-li-ho , les  Millionnaires  arrivèrent  à Leang-hyang- 
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hyen , Ville  allez  grande , mais  donc  les  murs  étoienc  en  fort  mauvais  état. 
Une  lieue  plus  loin  , ils  rrouverenr  un  beau  Pont , dont  les  baluftrades  & les 
murs  d’appui  étoienc  de  grandes  & belles  pierres  blanches , Rapportées  aux 
deux  bouts  par  quatre  ligures  d’éléphans.  Ils  virent  enfuite  un  autre  Pont  , 
dont  les  bordures  étoienc  percées,  en  forme  de  véritables  baluftrades.  Cette 
journée  ne  fut  que  de  trois  lieues , parce  qu’ils  s’arrêtèrent  dans  un  Village  à 
huit  lieues  de  Peking  , pour  y attendre  des  nouvelles  de  quelques  Jéfuites  qui 
étoienc  à la  Cour.  Le  7 , ils  virent  arriver , de  leur  part , un  Officier  du  Tribu- 
nal des  Mathématiques,  qui  avoir  ordre  de  les  conduire  jufqu’à  la  Ville.  Mais 
il  ne  leur  vint  aucun  de  ces  anciens  Millionnaires  de  leur  ordre , & leur  excu- 
le  fut  qu’ils  avoient  été  obligés  de  fe  conformer  aux  ufages  de  la  Chine  pour 
le  deuil  du  PereVerbieft,  qui  étoit  mort  le  28  de  janvier.  La  largeur  du 
chemin  étoit  d’environ  vingt  toifes  , ôc  quelquefois  plus.  Mais  la  multi- 
tude des  palfans,  des  chevaux,  des  mulets,  des  ânes,  des  chameaux,  des 
calèches  , des  litières,  & des  chariots,  ycaufoient  un  embarras  qu’il  ferait 
difficile  de  repréfenter.  Cinq  lieues  plus  loin  , les  Millionnaires  traverferenc 
une  petite  Ville,  d’environ  douze  cens  pasde  circuit,  & de  forme  à peu  près 
quarrée.  Elle  fe  nomme  Lu-kcu-kyan.  La  vue  en  eft  charmante  dans  l’éloigne- 
ment. Ses  murs  font  d’une  beauté  extraordinaire,  c’eft-à-dire  très-bien  bâtis 
& hauts  de  quarante  pieds.  Le  rempart  inférieur  n’eft  pas  fort  épais , mais  il 
eft  alligné  de  la  même  maniéré.  Cette  Ville  a deux  doubles  portes , avec  une 
place  d’armes.  Les  portes  font  hautes,  épailfes,  & bien  ceintrées.  Elles  ^ap- 
portent un  bâtiment  à deux  étages , où  l’on  monte  des  deux  côtés  par  un  grand 
efcalier  qui  fe  préfente  avec  beaucoup  de  grâce.  Les  Millionnaires  entrèrent 
dans  la  Ville  par  le  plus  beau  Pont  qu’ils  effilent  encore  vu.  Il  a plus  do 
cent  foixante-dix  pas  géométriques  de  longueur.  Les  arches  font  petites  ; mais 
les  murs  d’appui  font  d’une  belle  pierre  blanche  qui  reffemble  au  marbre. 
Chaque  pierre  a plus  de  cinq  pieds  de  long  , fur  trois  de  hauteur  , & fept  ou 
huit  pouces  d’épailfeur.  Elles  font  foutenues  aux  deux  bouts  par  des  pilaftres 
ornés  de  moulures,  qui  fervent  de,  Rapport  à des  figures  de  Lions.  L’Auteur 
compta  d’un  Reul  côté  cent  quarante-fept  de  ces  pilaftres.  On  voit  regner  de3 
deux  côtés  un  petit  banc  de  pierre  d’un  demi  pied  de  haut , & d’un  pied  & de- 
mi de  largeur.  Le  Pont  eft  pavé  de  grandes  pierres  plates,  R bien  jointes  , 
qu’elles  parodient  unies  comme  un  plancher.  Depuis  cette  Ville  jufqu’à  Pe- 
king, on  ne  compte  plus  que  trois  lieues,  pendant  lefquelleson  rencontre 
tant  de  monde  , qu’on  prendrait  ce  chemin  pour  une  rue  continuelle. 

Les  Millionnaires  s’arrêtèrent  à quatre  ou  cinq  cens  pas  de  la  Ville  Impéria- 
le , devant  la  Douane,  où  leur  bagage  paffa  fans  être  fouillé.  Un  inconnu , ou- 
vrant la  portière  de  l’Auteur  , lui  demanda  s’il  venoir  payer  un  tribut  à l’Empe- 
reur. Telle  eft  la  prévention  des  Chinois.  Quiconque  arrive  d’un  Pays  étran- 
ger avec  des  lettres  , des  prélens , ou  quelqu’autrecommiffion , pâlie  pour  tri- 
butaire ou  pour  Sujet  de  leur  Maître.  L’elpace  d’une  lieue  , avant  que  d’arri- 
ver à Peking  , on  trouve  le  Pays  couvert  de  petits  bois,  environnés  de’ murs 
de  terre  , qui  font  autant  defépultures. 

Dans  le  cours  de  l’aprés-midi , les  Millionnaires  entrèrent  à Peking , par  uns 
double  porte  , comme  toutes  celles  de  cette  grande  Ville , couverte  de  plaques 
de  fer , qui  font  affermies  par  pliffieurs  rangées  de  très  gros  doux,  Lahauteuï 
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des  murs  eft  de  trente  ou  trente-cinq  pieds.  Ils  font  flanqués  de  tours quarrées, 
à de  juftes  diftances.  La  rue  par  laquelle  on  fit  entrer  les  Millionnaires  eft  ex- 
trêmement droite  , & large  de  quarante  ou  cinquante  pieds.  Ils  la  fuivirent , 
i’efpace  d’une  demie  lieue , au  travers  d’une  foule  incroyable  de  Peuple  , parmi 
lequel  néanmoins  ils  ne  virent  point  paroître  une  feule  femme, quoique  le  nom- 
bre en  foit  plus  grand  que  celui  des  hommes.  Ils  rencontroient , par  interval- 
les, des  Bateleurs,  environnés  d’une  troupe  de  fpeékateurs  entaffés  les  uns  fur 
les  autres.  La  prefle  éroit  li  grande  dans  toutes  les  parties  de  cette  vafte  rue  , 
qu’ils  fe  crurent  arrivés  dans  un  tems  de  foire , ou  de  quelque  alfemblée  publi- 
que. Elle  s’étendoit  encore  à perte  de  vue,  lorfqu’ils  tournèrent  à gauche  dans 
une  autre  grande  rue,  aufïi  droite,  6r  prefqu’aufli  large  6c  auffi  peuplée  que 
la  première.  Mais , dans  ces  deux  rues , les  maifons  font  également  baffes.  El- 
les ne  confident  que  dans  un  rez  de  chauffée  , 6c  n’ont  rien  qui  plaife  à la  vue, 
excepté  les  boutiques  des  Marchands , qui , pour  la  propreté  , 6c  peut  être  pour 
la  richefle,  furpaflent  la  plupart  de  celles  de  l’Europe.  L’entrée  de  ces  bouti- 
ques efl  ornée  de  dorures,  de  fculptures,  de  peintures  6c  de  vernis,  qui  en- 
chantent les  yeux. 

A l’extrémité  de  la  fécondé  rue  , les  Millionnaires  entrèrent  par  une  double 
porte  dans  une  fécondé  enceinte  , qui  forme  la  Ville  des  Tartares.  Le  mur  en 
efl  fort  beau  , 6c  nouvellement  bâti , avec  des  Tours  quarrées,  dont  les  côtés 
font  larges  de  fept  ou  huit  brades,  6c  le  front  plus  large  encore.  La  fécondé 
porte  , ou  la  porte  intérieure  , loûtient  un  gros  bâtiment  à double  toit , dont 
les  thuiles  fonc  revêtues  d’un  beau  vernis.  Il  eftcompofé  de  deux  étages,  dont 
le  plus  bas , qui  efl  f aillant , efl  embelli  de  peintures  6c  de  fculptures.  La  partie 
du  mur  avancé  , qui  répond  à cette  porte  , fert  aufli  à foutenir  un  édifice , en- 
core plus  gros  que  le  premier  , 6c  compofé  de  trois  étages,  dont  chacun  offre 
douze  petites  fenêtres  quarrées , qui  forment  un  point  de  vue  fort  agréable  à 
fentrée  de  lame.  Après  avoir  paffé  ces  deux  portes,  les  Miflionnaires  trouvè- 
rent à main  droite  la  maifon  des  Jéfuites  Portugais  (51),  vis-à-vis  6c  près  du 
rempart.  Elle  a deux  entrées, dont  l’une  les  conduilit,  par  trois  portes,  dans  une 
cour  régulièrement  quarrée  , qui  aboutit  à l’Eglife.  Des  deux  côtés  de  l’entrée 
on  trouve  une  fort  belle  Tour  quarrée,  dont  le  fommet  fe  termine  en  forme 
d’Obfervatoire.  Celle  de  la  droite  contientune  très  belle  Orgue;  6c  l’autre 
un  Horloge , aveeplufieurs  cloches.  Les  Habitans  de  Peking  viennent  en  foule- 
admirer  ces curiofités  au  commencement  de  l’année  Chinoife  (5a). 

(51)  Elle  porte  le  nom  de  College  dans  le  Plan  de  Peking. 

(51)  Du  Halde  , nbi  fup.  Yol.  I. 
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LE  3 o de  Mars  1688  , Fontaney  partit  de  Peking,  pourfe  rendre  à Kyang- 
cheu  (53)  , qui  en  eft  à dix-huit  petites  journées  au  Sud-Oueft.  Ayant 
loué  des  mulets , dont  chacun  lui  coûta  douze  francs , mais  en  y comprenant  la 
nourriture  de  ces  animaux  & celle  du  Muletier  3 il  alla  coucher  à Tcu-tien  , 
Village  qui  eft  à quatre-vingt  lis  de  Peking. 

Le  lendemain  , après  avoir  paffé  par  Tfo-cheu  , il  prit  la  route  de  la  Pro- 
vince de  Schan-fi.  Les  rues  des  meilleures  Villes  de  l’Europe  n’offrent  pas  tant 
de  paffansque  ces  grands  chemins.  L’Auteur  fit  huit  lieues  jufqu’à  Ting-hing- 
hyen  , Ville  quarrée  , longue  d’environ  cinq  cens  pas  du  Nord  au  Sud , 2c  lar- 
ge de  quatre  cens.  Ses  murs  font  de  terre  , ëc  les  créneaux  de  briques.  Depuis 
Peking,  la  route  eft  fort  large  , & plantée  d’arbres  des  deux  côtés,  avec  des 
murs  pour  garantir  les  terres.  Dans  un  Village  fort  peuplé,  l’Auteur  vit  des 
Marionettes  qu’on  faifoit  parler , & qui  n’étoient  différentes  de  celles  de  l’Eu- 
rope que  par  leur  habillement.  Le  premier  jour  d’ Avril , il  traverfa  la  Ville 
de  Gan-fu-hyen , qui  a trois  cens  cinquante  pas  de  l’Eft  à l’Oueft , & quatre  cens 
du  Nord  au  Sud.  Ses  murs  font  de  terre  & fes  créneaux  de  brique.  A l'entrée 
des  fauxbourgs,  l’Auteur  remarqua  fur  un  petit  torrent , un  Pont  de  pierre 
fans  baluftrade  & fans  murs  d’appui.  Quarante  lis  plus  loin,  il  arriva  dans  la 
Ville  d tFu-cho.  En  la  quittant,  il  traverfa  un  beau  Pont  de  deux  arches  , & 
garni  de  chaque  côté  de  vingt-huit  piliers  de  marbre  brut.  La  Ville  de  Pan- 
ting-fu  , où  réfide  le  Gouverneur  de  la  Province  de  Pe-che-li , eft  dix  lis  plus 
loin.  Sa  forme  approche  du  quarté  , & fa  circonférence  eft  d’environ  quatre 
mille  pas.  L’Auteur  la  laiffa  fur  la  gauche  , & trouva  vis-à-vis  du  mur  un  Pont 
de  marbre  grifâtre  , compofé  de  trois  arches , fur  une  petite  riviere  formée  par 


(53)  On  prend  ici  le  parti  de  donner  au  bas  qui  Unifient  en  Tu , en  Cheu  ou  en  Hycn , mar- 
des  pages  la  route  ou  la  diftance  des  Places  , quent  les  Villes  du  premier  , du  fécond  & du 
autant  pour  accourcir  le  Journal  que  pour  le  troifiéme  rang  , & dix  DJ  font  une  lieue, 
rendre  moins  ennuyeux  au  Ledteur.  Les  noms 
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deux  petits  torrens , dont  l’un  vient  de  l’Oueft&  l’autre  du  Nord.  La  route 
eft  fort  agréable.  Elle  eft  plantée  d’arbres,  comme  une  allée  de  jardin,  8c  nsslb 
remplie  d’un  nombre  incroiable  de  pallans.  Beaux  chemins* 

Le  lendemain,  à Ta-ki  kyen , le  Millionnaire  trouva  trois  petits  Ponts  de  Divers  ponts, 
pierre.  Il  en  vit  un  fort  beau  d’une  feule  arche  , à Tan-fchun-kiao.  La  Ville 
de  King-tu-hyen , qui  fe  préfente  enfuite , n’efl  pas  quarrée  , 8c  fes  murs  n’ont  King-tu-hycn, 
pas  plus  de  douze  cens  pas  de  circuit.  En  fortant  de  cette  Ville  , l’Auteur  vit  Qnantit<ia’hô- 
un  bel  arc  de  triomphe  en  marbre  blanc  , orné  de  quatre  figures  de  lions.  Dans  teiieries. 
le  cours  de  cette  journée,  il  pafià  , depuis  Pan-ting-hyen  , par  quinze  ou  fei- 
ze  Villes,  Bourgs  & Villages,  remplis  d’Hôtelleries  , pour  loger  cette  quan- 
tité furprenante  de  Voyageurs  qui  s’offrait  continuellement  fur  fa  route.  Dou- 
ze ou  quinze  lis  aude-là  de  Pan-ring  , le  chemin  eft  relevé  des  deux  côtés  par 
deux  banquettes  allez  larges,  qui  donnent  à l’intervalledu  milieu  l’apparence 
d’un  canal.  Comme  il  eft  droit,  large  8c  fort  uni , il  forme  de  belles  avenues  Apparences  des 
pour  les  Villages  qu’on  rencontre  de  mille  en  mille.  Les  plaines,  de  part  ruines. 

8c  d’autre  , font  très-bien  cultivées.  Cependant  elles  ont  fi  peu  d’arbres  , 

qu’on  les  prendrait  fouvent  pour  une  vafte  mer.  Dans  les  endroits  où  la 

perfpeétive  eft  bornée  par  des  arbres  , on  croit  , par  une  autre  illufion  » 

voir  un  grand  Lac  , ou  des  champs  inondés.  Le  3 , dix  lieues  au  de-là  d’u 

ne  petite  riviere  qu’on  pâlie  lur  un  Pont  de  bois  couvert  de  terre  , l’Auteur 

arriva  dans  la  Ville  de  Ting-cheu,  qui  n’eft  pas  moins  grande  que  celle  de  Sîn-io-hycn. 

Pan-ting  ''54). 

Sin-lo-hytn  5)  , qu’il  trouva  trente  lis  plus  loin , eft  une  petite  Ville  pref- 
que  quarrée , d’environ  douze  cens  pas  de  circuit.  Enfuite  il  palla  trois  Ponts  Fu-chin-i. 
de  bois  couverts  de  terre,  fur  une  petite  riviere  qui  coule  au  Nord-Eft  , 8c  qui 
dans  les  grandes  eaux  inonde  ia  campagne  l’efpace  de  trois  ou  quatre  lis.  Après  p0fte  impériale* 
avoir  traverfé  de-là  quelques  Vidages,  & un  Pont  de  pierre  qui  a dix-huit 
piliers  de  chaque  côté  , le  Millionnaire  rencontra  Fu-chin-i  , grand  Bourg 
où , fuivant  la  fignification  de  fou  nom , on  trouve  une  pofte  impériale  , 
à quarante-cinq  lis  de  Fin-lo.  Le  grand  chemin  eft  bordé  ici  de  deux  petits 
canaux  , dont  les  murs  de  terre  lui  fervent  de  banquettes.  Il  eft  de  gra-  Ching-tmg-fu, 
vier,  8c  large  d’environ  cent  pas.  On  ne  peut  s’en  imaginer  de  plus  beau 
8c  de  plus  agréable. 

Ching-ting-fu  , où  l’Auteur  arriva  le  4 , eft  une  Ville  d’environ  quatre  mil-  Hu-to-ho , ri- 
le  pas  de  circonférence.  Sa  figure  eft  un  quarré  long.  Elle  eft  ceinte  d’un  fort  vierebouibeuk' 
beau  mur  , que  l’Auteur  fuivit  l’efpace  de  trois  lis  au  Sud-Oueft,  Depuis  l’an- 
gle jufqu  a la  porte  , il  compta  dix-fept  Tours  quarrées.  Six  ou  fept  lis  plus 
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loin,  il  traverfa  le  Hu-to-ho,  riviere  large  de  deux  cens  pas,  qui  coule  au 
Sud-Eft  , 8c  dont  les  eaux  font  bourbeufes  comme  celles  du  Wang-lio.  Le  <?rand 
chemin  fe  divife  au  de- là  de  cette  riviere.  D’un  côté  il  conduit  vers  les  Pro- 
vinces de  Se-chcun,  Yan-nan  , He-nan  8cc  ; 8c  de  l’autre  , à celles  de  Schan - 
Ji  8c  de  Scheu -Jî.  Etant  commun  à tant  de  Provinces  , il  n’eft  pas  furprenant 
qu’on  y rencontre  une  fi  prodigieufe  quantité  de  paffans. 

Quarante  lis  , au  de-là  de  Chin-ting,  on  trouve  Ho-lu-hyen  , Ville  fore 
peuplée  8c  célébré  par  les  manufactures  de  fer  8c  de  terre.  Les  fauxbourgs 
font  grands  en  comparaifon  de  la  Ville  , qui  n’a  que  mille  quatre  cens  pas  de 
circonférence.  Elle  elt  fituée  derrière  une  Montagne,  dont  le  fommet  offre 
la  plus  belle  vue  qu’on  puillè  s’imaginer,  dans  un  Pays  auffi  uni  que  la  glace  , 
8c  borné  par  des  Montagnes , iur  lefquelles  on  ne  voit  point  d’arbres  ni  de 
builfons. 

Le  5 , l’Auteur  étant  entré  dans  les  Montagnes,  fit  quarante  lieues  j uf- 
qu’à  Ju-chui-pou  (56),  grand  Village  fur  le  bord  Eft  d’une  riviere  qu’il 
traverfa  fur  un  Pont.  Au  de-là  de  ce  Bourg  , il  paffa  un  autre  beau  Pont  d’u- 
ne feule  arche  , fur  une  riviere  qui  coule  ici  au  Nord.  Enfuite  il  trouva  trois 
autres  petits  Ponts  de  pierre  fur  le  meme  nombre  de  torrens.  Il  fit  environ 
quinze  lieues  au  long  de  la  riviere,  qu’il  ayoit  à gauche  , 8c  la  repaffa  fur  un 
Pont  femblable  au  premier. 

Ching-king.-hyen , qu’il  rencontra  quinze  lieues  plus  loin  , eft  une  Ville  d’en- 
viron douze  cens  pas  de  circonférence,  fituée  fur  une  petite  Montagne.  Les 
murs  font  de  brique,  à l’exception  d’une  partie  qui  eft  de  terre  , fur  la  Mon- 
tagne. La  partie  balle  de  la  Ville  eft  la  feule  habitée  , 8c  les  fauxbourgs  font 
préférables  à la  Ville  même.  Quinze  lis  plus  loin  on  trouve  la  Ville  de  He-ta- 
tyen,  qui  eft  fituée  lur  des  Montagnes  d’une  hauteur  médiocre  , mais  où  les 
chemins  font  raboteux.  L’Auteur  y vit  une  multitude  furprenante  d’ânes  8c 
de  mulets  chargés  d’uftenci'es  de  terre,  d’écorcès  broyées  pour  en  faire  des 
paftilles,  de  coton,  de  foie,  de  peaux  , 8c  fur-tout  d’ouvrages  de  fer  qui 
viennent  de  Lu-ngan-fu , Ville  de  la  Province  de  Schan-fi.  Sur  la  riviere , qu’il 
cotoya  long-tems,  il  obferva  quantité  de  moulins  qui  fervent  à broyer  les 
érorces  dont  le  font  les  paftilles. 

Après  avoir  traverlé  une  Montagne  de  plus  de  deux  cens  pas  de  hauteur, 
dont  le  fommet  offre  un  Temple  , 8c  paffé  le  Bourg  de  Chan-ngan  (57),  il 
trouva  deux  grandes  plaines  inclinées  en  pente,  & le  chemin  pavé  de  pierres. 
De  tous  côtés  il  ne  le  préfente  que  des  Montagnes  lans  vallées,  mais  baffes  & 
cultivées  julqu’au  fommet.  Pour  empêcher  la  pluie  d’entraîner  les  terres  8c  re- 

(56)  Les  Anglois  écrivent  Zhu  , qu  répond  précifément  à l’y  conforte  des  François. 

(57)  C’pft plutôt He-lau-hyen. 
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ttcn'ir  l’eau  dont  elles  reçoivent  leur  fécondité  , elles  font  coupées  en  terraffes , 
qui  font  foutenues  par  des  murs  fecs , auxquels  on  employé  les  pierres  que  le 
terrain  fournit  en  abondance.  L’Auteur  vit  ici  des  familles  entières  de  Chinois, 
qui  tout  Ijpur  demeure  dans  des  grottes.  Enfin  chaque  lieu  eft  aufli  habité  qu’il 
peut  l ètre.  On  ne  découvre  ni  arbres  ni  huilions  fur  leÿ  Montagnes.  Le  peu 
d’herbe  ou  de  bruiere  qu’elles  produifent  eft  enlevé  aufli-tôc  pour  la  nourriture 
des  heftiaux  , & pour  l’entretien  des  fours  à chaux , qui  font  en  grand  nombre 
au  Ions  de  la  riviere. 

O _ t 

Le  6 , après  avoir  fait  quarante  lis,  le  Millionnaire  arriva  dans  un  Village 
où  l’on  quitte  la  Province  de  Pe-che-li  pour  entrer  dans  celle  de  Chan-Jî.  On 
trouve  ici  une  Douane  5 mais  une  lettre  de  palfage,  dont  il  s’étoit  fournis: 
qu’il  envoya  aux  gardes,  le  difpenfa  d’être  fouillé.  Ce  Village  eft  fermé  par 
deux  grandes  arches  de  pierre  , qui  joignent  deux  Montagnes  entre  lefquelles 
la  route  elt  fituée.  On  y voit  aulli  un  mur,  qui  s’étend  à perte  de  vue  fur  les 
montagnes  & dans  les  vallées.  Il  elt  de  pierres  brutes , mais  folidement  bâti , 
•&  flanqué  , à certaines  diftances  , de  Tours  quarrées  de  brique  , aufii  entières 
que  fi  elles  étoient  bâcies  nouvellement.  Ce  mur,  en  y comprenant  les  cré- 
neaux , peut  avoir  dix  ou  douze  pieds  de  hauteur , fur  trois  ou  quatre  d’é- 
paifteur. 

A vingt  lis  de  la  Douane  , on  rencontre  Pe-chin-i  ; & cinq  lis  plus  loin  , 
on  entre  dans  une  route  large  de  dix  pas,  entre  deux  montagnes  atfez  efcar- 
pées , qui  ont  environ  foixante  pas  de  hauteur.  A quarante-cinq  lis  de-Ià , 
l’Auteur  arriva  dans  la  Ville  de  Ping-ting-cheu  , dont  le  circuit  eft  d’environ 
deux  mille  pas.  La  partie  Nord  de  cette  Ville,  qui  eft  fituée  fur  une  petite 
montagne  , paroît  deferte  3 mais  le  refte  eft  fort  peuplé  ; & du  côté  de  l’Oueft 
le  fauxbourg  eft  d’une  grande  étendue.  En  traverfant  la  Ville,  l’Auteur  fui- 
vit  une  rue  , longue  de  trois  cens  pas  géométriques.  Il  y compta  vingt-cinq 
arcs  de  triomphe , quelques-uns  de  bois,  avec  des  bafes  de  pierre,  d’autres 
entièrement  compofés  de  pierre  , & la  plupart  d’une  grande  beauté.  Il  en  vit 
fix  autres  dans  le  fauxbourg  de  l’Oueft.  Ping-ting  cheu  eft  fitué  dans  une  plai- 
ne , entre  des  montagnes.  Deux  lieues  avant  que  d’arriver  à cette  Ville  , le 
chemin  commence  à devenir  fort  bon.  La  terre  eft  labourée  par  des  bœufs  juf- 
qu’au  fonimet  des  montagnes.  L’Auteur  vit  des  Villages  entiers,qui  confiftoient 
dans  des  grottes  & des  cavernes  que  les  Habitans  creufent  exprès  pour  leur 
demeure.  Elles  forment  des  chambres  fort  propres , longues  de  vingt  pieds , Sc 
larges  de  dix  ou  douze.  Dans  cette  journée  Fontaney  traverfa , quatorze  Villa- 
ges 3 fans  compter  celui  dont  il  étoit  parti , ni  celui  où  la  nuit  l’obligea  de 
s’arrêter. 

Le  7 , il  trouva  le  chemin  rude  3c  tortueux.  Un  peu  au  deftbus  de  Cheu- 
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yang-hyen  , qui  eft  à quarante  lis  de  Sin-hyen,  il  paffa  une  montagne  fore 
roide  , où  l’on  celle  de  trouver  la  route  pierreufe.  Le  fommet  de  cette  mon- 
tagne , comme  celui  des  autres  montagnes  voifmes,  eft  extrêmement  bien 
cultivé  8c  coupé  en  terralles  , qui , fe  fuccedant  jufqu’au  pied  , rendent  la  per- 
lpective  fort  agréable.  A la  diftance  d’un  lis  (5.8)  du  fauxbourg , on  décou- 
vre une  Tour  fur  la  gauche  , à trois  cens  pas  de  la  grande  route , au  de-là  de 
la  vallée , où  coule  la  riviere  que  l’Auteur  avoir  fuivie.  Ce  canton  eft  rem- 
pli de  Bourgs  8c  de  Villages.  L’Auteur  laiffa  la  Ville  à gauche  , 8c  jugea  que 
fa  circonférence  eft  de  plus  de  quinze  cens  pas.  Les  murs  paroiftent  bien  en- 
tretenus. 

Dans  un  Village  où  il  arriva  le  8 , à quatre-vingt-cinq  lis  de  Cheu  yang- 
hyen  , il  quitta  la  route  qui  conduit  à Tay-yuen-fu  , Capitale  de  Chan-Ji , 
pour  fuivre  celle  de  Pin-yang-fu.  Les  montagnes  hnilfent  trente-trois  lis  plus 
loin.  Dans  tout  cet  elpace  elles  ne  ceirent  pas  d’être  bien  cultivées  8c  rem- 
plies de  Villages , mais  pleines  aufli  de  précipices  formés  par  les  torrens  qui 
entraînent  les  terres , ou  , ce  qui  eft  encore  plus  vraifemblable  , par  les  trem- 
blemensde  terre  qui  (ont  alfez  fréquens  dans  ces  contrées;  car  l’Auteur  ob- 
ferva  fouvent  de  grandes  cavités,  8c  tellement  renfermées  dans  leur  enceinte , 
qu’il  paroilloit  impolïlble  à l’eau  d’y  entrer  ni  d’en  fortir.  Mais  ce  qui  lui  pa- 
rut fort  extraordinaire  dans  plufieurs  endroits  de  cette  Province , c’eft  qu’à 
plus  de  quatre  ou  cinq  cens  pieds  de  profondeur,  la  terre  n’offre  aucune  pierre  ' 
dans  fon  fein.  Il  jugea  que  ce  n’étoit  pas  une  des  moindres  caufes  de  fa  ferti- 
lité. Au  matin,  tout  paroilfoit  glacé  , jufqu’aux  plus  petites  rivières , 8c  le 
froid  étoit  très  perçant  ; ce  qui  n’empêchoit  pas  que  les  après-midi  ne  fullent 
extrêmement  chauds.  Après  avoir  quitté  les  montagnes  , le  Millionnaire  en- 
tra dans  une  belle  plaine  , fort  unie  8c  fort  peuplée.  Les  montagnes  forment  ici 
un  grand  enfoncement , qui  laiffe  entre  l’Oueft&  le  Sud-Ouelt  une  ouverture 
de  quatre  lieues  de  largeur. 

Le  9 , Fontaney  lailla  au  Sud  la  Ville  de  Yu-tfe-hyen  , dont  la  forme  pa- 
roît  quarrée,  8c  quia  quatre  portes.  A cinquante-trois  lis  de  cette  Ville,  il 
trouva  celle  de  Syn-kyu-hyen , longue  d’environ  quatre  cens  pas  , du  Nord 
au  Sud  , 8c  large  de  moins  de  deux  cens  , de  l’Eft  à l’Oueft.  Les  murs  font  de 
brique  , 8c  fort  proprement  bâtis.  Ceux  qui  environnent  les  fauxbourgs  font 
de  terre,  avec  des  créneaux  de  brique.  Cinquante-cinq  lis  au  de-là  , on  ren- 
contre la  Ville  de  Kya-Lin , après  avoir  traverfé  un  grand  nombre  de  Villa- 
ges , qui  paroiffent  comme  autant  de  petites  Villes  , dont  quelques-unes  va- 
lent mieux  que  plufieurs  Hyens.  Leur  beauté  , joincà  celle  du  Pays,  qui  n’effc 
pas  moins  uni  qu’un  jardin  , 8c  aux  petits  bois  dont  chaque  Village  eft  envi- 

(58)  Suivant  les  diftances , ce  devroit  être  cinquante  lis. 
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•ronné , rend  le  païfage  extrêmement  agréable.  Dans  la  circonférence  d’un 
mille  & demi , l’Auteur  vit , du  même  coup  d’œil , jufqu’à  douze  Villages 
ôc  promenant  les  regards  plus  loin , il  en  compta  vingt,  qui  étoient  tous  or- 
nés d’affez  hautes  Tours. 

Le  io  en  s’avançant  vers  Ki-hyen,  il  traverfa  le  fauxbourg  Oueft  de  cette 
Ville  , qui  eft  Ipacieux  , ôc  renfermé  d’un  mur  de  terre.  Celui  de  la  Ville  eft 
de  brique  , avec  des  corps  de  gardes  ôc  des  tours  à certaines  diftances.  Son  cir- 
cuit eft  de  douze  ou  quinze  cens  pas.  Vingt  lis  au-de-là  , il  vit  lur  la  gauche 
un  très-beau  Temple , dédié  à Yu-whan-chan-ti.  Enfuite  il  laiiïa  fur  la  gauche 
la  belle  Ville  de  Pin-yan-hyen , quarrée  dans  fa  forme,  ôc  d’environ  deux 
mille  pas  de  circuit.  Ses  murs  font  de  brique  , ôc  flanqués  de  tours , dont  l’Au- 
teur compta  trente  , avec  deux  créneaux  dans  chaque  intervalle.  De- là  jul- 
qu’à  Chan-tfuen  , il  traverfa  plufieurs  grands  Bourgs  , fans  cefler  de  rencon- 
trer en  chemin  une  foule  de  paflans.  Pendant  les  deux  derniers  jours,  il  avoit 
trouvé  le  terrain  plus  plat , plus  noir , ôc  plus  dur  qu’à  l’ordinaire , ôc  les 
yillages  moins  ornés  de  tours.  Mais  en  recompenfe  , la  plupart  étoient  ceints 
de  murs  de  terre  , avec  des  créneaux  de  brique.  Quelquefois  même  ils  avoient 
une  double  porte  , couverte  de  lames  de  fer  attachées  avec  de  grands 
doux. 

Le  1 1 , après  avoir  fait  vingt  lis  , le  Millionnaire  rencontra  Kyay-hyeu - 
hyen  , belle  Ville  ôc  bien  peuplée.  Il  traverfa  le  fauxbourg  du  Nord  , qui  pa- 
roît  une  fécondé  Ville,  environnée  de  murs.  Dix  lis  plus  loin,  il  trouva  un 
pont  ôc  un  Temple.  Dix  lis  au-de-là  , il  vit  un  autre  pont  fur  la  gauche  , ôc 
deux  Villages  murés  qu’on  prendroit  pour  deux  Villes , à cent  pas  du  grand 
chemin.  Là  , il  tourna  au  Sud-Oueft , pour  luivre  la  petite  riviere  de  Fuen-ho  , 
qu’il  avoit  fur  la  droite  , <5 c qui  prend  la  fource  dans  le  territoire  de  Tay- 
yuen-fu.  Ses  eaux  font  jaunes  ôc  bourbeufes.  Ici  les  montagnes  recommencent  ; 
mais  l’Auteur  continua  fa  route  par  une  vallée,  qui  s’étend,  en  largeur, de  dou- 
ze ou  quinze  cens  pas  à l’Oueft  , ôc  vis  à-vis  de  laquelle  on  voit  lur  la  droite 
un  beau  pont  de  pierre , à douze  petites  arches  , fur  la  riviere  de  Fuen  ho.  En- 
fuite  on  découvre  bien-tôt  à gauche  un  Temple  ôc  deux  Villages , fur  de  pe- 
tites montagnes.  Après  avoir  fait  foixante  Us  , ôc  traverfé  plufieurs  grands 
Villages , le  Millionnaire  s’arrêta  pour  dîner  dans  un  grand  Bourg  , d’où  il 
fit  encore  vingt  lis  pour  arriver  à Ling-che-hyen.  Cette  Ville  occupe  la  lar- 
geur prelqu’entiere  de  la  vallée , quoiqu’elle  n’ait  pas  plus  de  trois  cens  pas 
■d’étendue  du  Nord  au  Sud  , fur  cent  cinquante  de  l’Eftd  l’Oueft.  Fontaney  la 
laifla  fur  la  gauche  , ôc  remarqua  qu’elle  eft  arrolée  , à l’Oueft  , par  la  riviere 
de  Fuen-ho.  Il  quitta  cette  riviere  , dans  un  Village  à dix  lieues  de  la  même 
Ville  , pour  traverfer  une  montagne,  qui  lui  parut  plus  haute  de  cent  pas  que 


lis. 

Ki-hyen , Sud-Oueft , . . . 15 

Beau  Temple , Sud  Oueft  quart  de  Sud  , 17 
U-li-chuan , grand  Village,  . ï8 

Pin-yan-hyen  , ....  10 

Chan-tfuen  , Sud-Oueft , . . 30 

Beau  Temple,  Oueft-Sud-Oueft  , 14 

Kyay  -hyeu-hyen  , . 6 


lis. 

Pont  8c  Temple  , Oueft-Sud- Oueft  , 10 


Pont 

Grand  Bourg , . ...  10 

Ling-che-hyen  , . . . . 20 

Village  , Sud , ....  10 

Hameau  fur  une  colline , . . 10 

Temple , 5 


Fontaney. 

1688. 


Ki-hyen. 


Beau  Temple, 


Pin-yan-hyen. 


Chan-tfuen. 


Kyay-hyeu- 

hyen. 


Riviere  de  Fuen- 
ho. 


Temple  Scdeu* 
Villages. 


ïontaney. 

1688. 

Montagnes  bien 
cultivées- 


Figure  d’un  bœuf 
de  fer- 


Mines  de  char- 
bon. 


Ville  de  Hong- 
tong-hyen. 


Pont  orné  de  fi- 
gures d’animaux- 


451  HISTOIRE  GENERALE 

la  furface  de  la  riviere.  Le  chemin  eft  fort  rude  en  montant  ; mais  aufonv 
mec  on  trouve  un  hameau.  Il  defcendit  à Jin-i , par  une  route  fort  fréquentée  , 
où  la  poulliere  eft  extrêmement  incommode.  Toutes  les  montagnes  font  de 
terre,  coupées  en  terralfes , & cultivées jufqu’au  fommet»  fans  excepter  les 
cavités  A:  les  précipices. 

Le  1 1 , en  traverfant  une  montagne  , au  fommet  de  laquelle  eft  un  Villa- 
ge, Fontaney  y vit  un  Temple  à quarante-huit  lis  de  Jin-i.  Il  entra  ici  dans 
une  vallée  , arrolée  fur  la  droite  par  le  Fuen-ho  , fur  les  bords  duquel  eft 
fîtuée  Che-cheu  , où  il  s’arrêta  pour  dîner.  A l’entrée  de  la  Ville  , qui  eft  large 
de  d eux  cens  pas  de  l’Eft  à l’Oueft,  3c  de  quatre  cens  du  Nord  au  Sud  , il 
paffa  un  torrent  fur  un  petit  pont  de  pierre  , à la  gauche  duquel  on  voir  la 
figure  d’un  bœuf  en  fer.  De-là  traverfant  une  montagne,  dont  le  fommec 
compofe  une  plaine  charmante  , il  defcendit  fur  les  bords  du  Fuen-ho,  qu'il 
eut  conftamment  fur  la  droite  jufqu’à  Chan-cliing-hyen.  L’étendue  de  cette 
Ville  , du  Nord  au  Sud  , eft  décroîs  cens  pas , 3c  de  deux  cens  de  l’Eft  à l’Oueft.' 
Elle  eft  fore  peuplée.  L’Auteur  y vit  un  bel  arc  de  triomphe , en  pierre  bien 
taillée.  Dans  les  montagnes  qu’il  avoir  ttaverfées , on  trouve  des  mines  de 
charbon  où  l’on  travaille  continuellement.  Les  précipices  y laiffent  à peine» 
en  quelques  endroits , un  efpace  de  trois  ou  quatre  pas  pour  le  chemin. 

Le  1 3 , après  avoir  fait  dix-huit  lis  depuis  Chcu-ching  , jufqu’à  un  grandi 
Village , il  defcendit  dans  une  plaine , d’un  mille  de  largeur , où  il  paffa 
un  beau  pont  de  brique  à trois  arches  , fur  un  torrent.  Enfuice  ayant  rra- 
verfé  pluheurs  Villages  , 3c  un  autre  beau  pont  de  dix  huit  pas  de  longueur,' 
fans  ceffer  defuivre  le  Fuen-ho  , il  arriva  dans  la  Ville  de  Hong-tong-hyen 
dont  le  circuit  eft  d’environ  dix-huit  cens  pas.  En  la  traverfant  , il  vu  à l’an- 
gle du  Nord-Oueft  un  Temple  & un  obelifque.  Pendant  i’efpace  de  quatre 
milles  , on  croit  voir  une  Ville  continuelle  au  long  de  la  moncagne. 

Après  avoir  quitté  Hong-tong-hyen  , il  paffa  un  fort  beau  pont  de  dix-fept- 
arches  , long  de  foixante  pas.  Il  eft  bâti  de  pierres  'de  raille  , jointes  avec  des- 
chevilles de  fer.  Les  areboutans,  qui  font  forts  & épais,  (outiennent  diffe- 
rentes figures  d’animaux  , entre  lefquelles  on  diftingue  celles  de  quelques 
lionceaux.  Il  eft  pavé  de  larges  pierres  quarrées , placées  fur  des  folives.  Au- 
delà  d’nn  grand  Bourg  , à trente  lieues  de  la  Ville  , l’Auteur  vie  un  très-beau 
ponr  de  pierre  , à trois  arches  , fur  un  grand  torrent.  Il  traverfa  de-là  deux 
autres  Villages  & deux  ponts  fur  la  riviere  de  Fuen-ho.  Dans  un  grand  Bourg  » 
vingt  lis  plus  loin  , il  vit  un  beau  ponr  de  pierre,  à fept  arches,  avec  des 
baluftrades  ôt  des  murs  d’appui , compofés  de  panneaux  de  pierre  qui  fe  joi- 
gnoient  aux  pilaftres  par  des  remues  , 3c  chargés  de  bas  reliefs  8c  decaraéte- 
res  Chinois  , avec  quatre  grandes  figures  de  lions  aux  quatre  coins.  Sa  lon- 
gueur eft  d’environ  foixante  pas. 
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Dix  lis  plus  loin,  on  trouve  la  Ville  de  Pin-yang-fu , d’environ  quatre 
milles  de  circonférence  , avec  un  pont  de  pierre  lur  la  riviere  de  Fuen-ho.  A 
vingt  lis  de  cette  Ville  , eft  celle  de  Tfyang-leng-hyen , qui  eft  fort  peuplée  , 
8c  qui  offre  , à fon  entrée  , un  pont  couvert  d’un  toit  qui  eft  foutenu  par  des 
piliers  de  bois. 

La  route  , pendant  tout  le  jour  , fut  dans  des  plaines  fort  agréables  8c  fort 
Unies  , où  le  moindre  elpace  étoit  cultivé.  Tout  y paroiffoit  verd  ; ce  que  l’Au- 
teur n’avoit  remarqué  dans  aucun  autre  endroit,  & ce  qu’il  crut  devoir  attribuer 
à la  multitude  des  torrens,  qui  defcendent  des  montagnes.  Elles  forment  une 
perfpeélive  charmante,  par  la  multitude  de  leurs  Villages  , qui  eft  furpre- 
nante,  8c  par  l’abondance  des  arbres,  du  bled  , 8c  des  legumes  dont  elles 
font  couvertes.  Comme  le  bled  s’y  feme  fur  des  terralfes , ou  fur  des  couches , 
on  prendroit  toute  cette  partie  pour  un  jardin.  L’Auteur  y vit  un  grand  nom- 
bre de  ces  arbres  , qui  le  nomment  Tfay-tqe  (59) , 8c  qui  portent  une  fleur 
jaune  dont  on  tire  de  l’huile  pour  les  lampes.  Après  avoir  pafle  le  Fuen-ho  , il 
trouva  fes  bords  , qui  font  marécageux  , tort  bien  femés  de  riz.  Les  chemins 
ne  cefloient  pas  d’être  couverts  de  palfans  , 8c  les  campagnes  étoienc  remplies 
de  Païlans  qui  cultivoient  leurs  legumes. 

Le  14  , après  avoir  fait  trente-lept  lis  dans  un  Pais  qui  reflemble  au  pre- 
cedent , il  paflaun  pont  de  cinq  belles  arches  de  pierre  , fur  un  torrent  qui 
traverfe  deux  grands  Villages.  Les  deux  bouts  du  pont  font  ornés  d’un  arc  de 
triomphe  en  bois.  Trois  lis  plus  loin  , on  trouve  un  pont  à trois  arches,  après 
lequel  il  refte  vingt  lis  jufqu’à  Tay-ping-hyen.  Cette  Ville  , fans  être  grande  , 
ni  tort  peuplée  , a des  fauxbourgs  allez  étendus.  Un  peu  avant  que  d’y  arri- 
ver , on  trouve  un  pont  couvert  d’un  toit,  qui  porte  le  nom  de  Y Arc  en  Ciel 
volant.  C’eft  un  grois  treillis  de  poutres,  foutenu  en  l’air  par  plutieurs  arcs- 
boutans  de  bois,  qui  portent  lur  une  banquette  de  pierre  , pratiquée  dans 
l’épaifleut  de  deux  culées  de  pierre.  Les  Chinois  en  admirent  l’invention,  8c 
c’eft  apparemment  ce  qui  lui  a fait  donner  un  nom  fi  bizarre.  Sa  longueur  eft 
de  fept  ou  huit  pas.  C’eft  l’ouvrage  d’un  fort  habile  Charpentier. 

A fept  lis  de  Tay-ping  , Fontaney  trouva  uf|  autre  pont  de  pierre.  Sa  rou- 
te fut  enfuite  au  Sud  Oueft  , jufqu’à  Kyang-cheu  : eu  il  s’arrêta  pour  y pafter  la 
nuit.  Cette  Ville  , qui  a trois  mille  deux  cens  cinquante-quatre  pas  de  circon- 
férence , eft  fituée  fur  la  rive  droite  du  Fuen-ho  , 8c  n’a  que  deux  portes  , par- 
ce qu’une  partie  de  fon  étendue  eft  fur  un  terrain  qui  s’élève  de  Peking  juf- 
qu’ici  ; l’Auteur  fe  fervit  d’une  bouflole  pour  reconnoître  les  polirions. 

A Pin-yang-fu , il  quitta  la  grande  route  qui  conduit  dans  la  Province  de 
Chan-fi.  Les  hôtelleries  qu’on  y trouve  reflemblent,  dit-il , (Go)  à celles  qu’il  a 
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(59)  Voyez  l’Hiftoiré  Naturelle.  poà  Peking  eft  dit  Pere  Fontaney  & non  du 

(60)  11  paroît  ici  que  le  Journal  de  Ning-  Pere  le  Comte. 
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décrites  dans  le  Journal  de  Ning-po  àPeking.  Il  n'y  a rien  de  remarquable  dans 
les  maifons  qui  font  deftinées  au  logement  des  Mandarins  qui  voyagent.  Elles  fe 
nomment  Kong-quan.  A peine  y trouvent-ils  le  néceiTaire.  Mais  ils  fe  fervent 
de  leurs  propres  Domelliques  pour  acheter  des  vivres , qu’ils  font  préparer 

§.  I I. 


fuivant  leur  goût. 


Route  de  V Auteur  depuis  Kyang-cheu  jufcju  à Nan  - kitig 
dans  la  Province  de  Kyang-nan. 

E 5 de  Mai , étant  parti  de  Kyang-cheu  dans  une  litière  portée  par  des 
mulets , il  traverfa  la  riviere  , qui  coule  à l’extrémité  d’une  belle  plaine  , 
Poiîtefle  des  couverte  de  bled.  Le  pont , qui  eft  de  bois  , a peu  de  largeur  8c  de  folidité.  Il 
Kyang  cheu.  trouva  les  Chrétiens  qui  l’attendoient  au  bord  de  la  riviere.  Ils  y avoient 
préparé,  luivant  l’ufage  du  Pais,  une  collation,  pour  prendre  congé  de  lui. 
Il  goûta  un  peu  de  leur  vin  , dans  la  crainte  qu'ils  ne  pnffent  fon  refus  pour 
un  mépris  de  leur  politelTe. 

Le  6 il  s’arrêta  pour  dîner  à I-chin-hyen.  De  cinq  Villages  qu’il  traverfa 
dans  cette  route  , quelques-uns  étoient  ceints  d’un  mur  de  terre  ; mais  le  der- 
nier étoit  de  brique.  De-là  il  fuiyit  un  chemin  creux  , où  plufieurs  chariots , 
qui  s’étoient  rencontrés,  le  bouchoient  mutuellement  le  partage.  Loin  de  s’em- 
porter dans  ces  occahons , les  Chinois  s'affilient  l’un  l’autre  avec  beaucoup 
de  tranquillité.  En  avançant  , l’Auteur  avoir  toujours  les  montagnes  fur  la 
droite.  1-chin  eft  dans  le  diftriét  de  Pin-yang-fu  ; fes  murs  font  de  terre  , avec 
des  parapets  de  brique.  On  voit,  aux  environs,  un  grand  nombre  de  fépul- 
Jeûnes  Chinois,  chres.  Tout  le  Pais  eft  bien  cultivé  ; mais  l’Auteur  n’y  put  acheter  de  viande, 
parce  que  le  Gouverneur  avoit  défendu  d’en  vendre  , dans  l’efperance  d’ob- 
Comment  iis  tenir  de  la  pluie  par  cette  abftinence.  Le  peuple  de  la  Chine  ne  mange  alors 
f>iu  obierves.  qLie  ju  riz  } (]es  légumes , 8c  d’autres  alimens  fans  vie.  Les  Mandarins  ont 
dans  leurs  balfes  cours  , de  la  volaille  , qu’ils  font  préparer  pour  leur  ufage  do- 
meftique.  Cependant  les  défenfes  ne  font  pas  toujours  obfervées  avec  la  mê- 
me rigueur.  A Kyang-cheu,  où  l’on  avoit  porté  la  même  Loi,  l’Auteur  avoit 
trouvé  de  la  viande  , prelqu’au  prix  ordinaire. 

Le  7 , à trois  quarts  de  mille  d’I-chin  , on  entre  dans  les  montagnes.  Elles 
font  de  fort  bonne  terre  ; mais  le  chemin  ell  rude  en  montant.  Toutes  les  par- 
tes en  font  bien  cultivées,  fans  excepter  les  précipices  mêmes,  dont  quel- 
ques uns  font  coupés  en  terraffies.  On  trouve  enfuite  une  plaine,  couverte 
d’arbres  8c  de  Villages.  Les  paffians  font  en  grand  nombre  fur  cette  route. 
On  découvre  au  Sud  , à l’Ouell , & à i’Eft,  des  montagnes  qui  forment  un 
demi-cercle.  L’Auteur  dîna  dans  un  grand  Village,  une  lieue  au-delà  de 
Lau-hu  . (61).  On  trayerfe  enfuite  d’autres  montagnes,  qui  font  fort  pier- 

(61)  On  ne  dit  point  à quelle  diftance  cette  Place  eft  de  Wan-chay. 
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reufes.  D’ailleurs , à la  rcferve  de  quelques  vallées  , tout  le  Païs  eft  fans  cul- 
ture. On  y rencontre  un  grand  nombre  d’ânes  & de  mulets,  chargés  de  pots 
de  terre  , couleur  de  fer.  La  pauvreté  régné  dans  ce  canton  , &c  les  chemins 
y font  difficiles.  Le  Millionnaire  palla  la  nuit  dans  un  Bourg  nommé  Wan- 
chay. 

Le  8 , après  avoir  traverfé  une  vallée  entre  deux  montagnes , par  un  che- 
min pierreux  , mais  fort  uni , il  gagna  TJin-chui-hyen  , petite  Ville  environ- 
née d’un  mur  de  brique,  & lituée  au  pied  d’une  montagne.  Enfuiteil  trouva 
deux  tours,  l’une  à droite  , l’autre  à gauche  , lur  le  fommet  de  deux  très  hautes 
montagnes.  On  rencontre  auffi,  fur  la  route,  plufieurs  Hameaux  , dans  l’un  def- 
quels  l’Auteur  s'arrêta  pour  dîner,  à quarante  lis  de  Wan-chay.  On  lui  fervit 
à manger  dans  de  la  vaillelle  de  terre,  mais  beaucoup  moins  belle  que  celle 
de  Hollande.  La  montagne  qu’il  eut  à traverfer  eft  fort  difficile  , & véritable- 
ment inacceiïible  pour  les  voitures.  Dans  quelques  endroits , le  chemin  a fi 
peu  de  largeur  , qu’on  y eft  expofé  à tomber  dans  les  précipices.  Le  Million- 
naire ne  fut  pas  moins  d’une  heure  à la  palier.  Tout  ce  canton  eft  mal  cultivé. 
Mais  on  trouve  enfuite  la  route  fort  unie , les  terres  foigneufement  labourées , 
& deux  ou  trois  Villages  à traverfer%Des  deux  côtés, les  montagnes  font  beau- 
coup plus  hautes  que  celle  qu’on  a palfée.  L’Auteur  s’arrêta  cette  nuit  à Leou- 
tfuen  , Bourg  médiocre  , dont  les  maifonsfont  de  brique. 

Le  9 , iltraverfa  quelques  Villages  & plulieurs  Hameaux,  dans  l’un  def- 
quels  on  fabrique  les  pots  couleur  de  fer  dont  on  vient  de  parler.  Il  le  nom- 
me Yi-chin.  La  route  eft  unie  , quoiqu’au  travers  d’une  vallée  étroite  & pier- 
reufe  , qui  ne  laide  pas  d’être  cultivée  dans  toutes  fes  parties , & plantée  d’ar- 
bres épars  , au  milieu  delquels  un  torrent  précipite  fes  eaux.  A l’extrémité  de 
cette  vallée  , le  chemin  devient  inégal.  On  y trouve  deux  Villages.  Dans 
quelques  endroits  , l’efpace  fuffit  à peine  pour  le  palTage  des  voitures.  On 
découvre  , fur  la  pointe  d’une  montagne  , le^nurs  d’un  château  ruiné.  La 
terre  eft  labourée  de  part  & d’autre  , & les  petites  montagnes  , jufqu’au  fom- 
met, coupées  en  terralTes  qui  font  toutes  fermées.  Fontaney  en  compta  plus 
de  trente,  l’une  fur  l’autre  , dont  plufieurs  étoient  foutenuè's  par  des  murs 
d’une  forte  de  pierres  tirées  des  montagnes  mêmes.  Ces  terralTes  le  prefentent 
de  tous  côtés  pendant  l’efpace  de  deux  ou  trois  lieues.  Le  Païs  eft  diverfifié  par 
des  arbres,  des  maifons  , & des  Temples  bâtis  fur  des  éminences.  A cinq  ou 
fix  lieues  de-là,  fur  la  droite,  on  découvre  d’autres  montagnes , dont  il  paroît 
que  les  Chinois  ont  applani  les  fommets  avec  beaucoup  de  travail , pour  les 
rendre  capables  de  culture.  Le  Miffionnaire  paffia  la  nuit  à Chcu-tfucn  (6 1)  , 
joli  Bourg,  environné  de  murs  de  briques.  Sa  journée  avoit  été  de  quatre- 
vingts  lis. 

Le  10  , il  traverfa  trois  montagnes , & quantité  de  gros  Villages.  Il  en  dé- 
couvrit trois  ou  quatre  autres  fur  la  droite.  Le  fommet  de  la  première  monra- 

(61)  Le  François  porte  Tcheou-tcouen. 
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” j ont ak e y."  gne  offroit  de  très-belles  terres  , & bien  cultivées.  La  fécondé  , qui  efiplus 
1688.  efcarpée , fe  trouve  environnée  de  petites  collines  labourées,  & taillées  en 
Montagnes  en  terralfes , dont  l’Auteur  compta  plus  de  cent  fur  une  feule  colline.  Leur  lar- 
geur commune  eR  de  vingt  ou  trente  pieds , quoique  plusieurs  n’en  ayent  que 
douze , & quelquefois  moins  , fuivant  que  la  pente  elf  plus  ou  moins  roide. 
Enfuite  on  ne  voit,  pendant  l’efpace  d’une  lieue,  qu’un  grand  nombre  d’autres 
petites  montagnes  , femées  de  bled  , ou  couvertes  de  bofquets,  après  lef- 
quelles  on  en  trouve  à monter  de  fort  pierreufes.  Les  chemins  font  pavés  de 
cailloux  , mais  fort  inégaux.  Ici  les  terralfes  des  montagnes  ont  pour  appuis 
des  murs  de  pierre , pendant  l’efpace  d’un  mille  & demi.  Tous  cescantons  , qui 
ne  celfent  pas  d’èrre  labourés  Sc  cultivés  avec  tant  de  loin  Sc  de  travail , don- 
nent une  plus  haute  idée  de  l’indurtrie  des  Chinois , que  les  plaines  de  Kyang- 
nan  , de  Schan-tong,  & de  Pe-che-li  (63). 

Autres  monta.-  Au-delà  de  toutes  ces  petites  montagnes , on  en  rencontre  d’autres , où  la 

gnts,.  Réalité  commence  à regner  •,  excepté  dans  les  bas  , dont  les  terres  font 

cultivées,  Fontaney  remarqua  dans  plufieurs  endroits  des  terralfes  com- 
mencées. Les  Habirans  ralfemblent  d’abord  des  pierres  , de  les  mettent 
e,n  piles  , pour  en  compofer  leurs  murs;  après  quoi  ils  applanilfent  la  ter- 
re & la  femenr.  La  troiliéme  montagne  eft  encore  plus  raboteufe  que  la  pre- 
mière. Les  chemins  deviennent  imprariquables  après  les  pluyes  , parce  que 
les  cailloux  y font  fort  glillans.  L’Auteur  s’arrêta  pour  dîner  à Li-chuen.  En 
fortant  de  ce  lieu  , il  eut  une  montagne  à traverfer.  Le  reRe  du  Païs  eR  fort 
bon  & fort  uni , toujours  bordé  , comme  le  précèdent , par  de  petites  monta- 
gnes cultivées.  Il  traverlà  fix  ou  fept  Villages,  quelques-uns  alfez  grands  & 
bâtis  de  briques , fans  en  compter  plufieurs  autres  qu’il  découvrit  au  pied  des 
^o,Trp.:e  montagnes,  dur  la  route,  il  rencontra  un  grand  nombre  d ânes  & de  mulets,  qui 
lets.  ' ' venoient  chargés  de  diverfes  marchandées  des  Provinces  de  Ho-nan , de  de 

Kyang-nan.  Il  palfa  la  nuit  à TJîn-chan-i  (6 4) , grand  Village, 
chemin  extraqr-  Le  1 1 , après  avoir  palfé  une  petite  montagne  , il  entra  dans  un  chemin 
<1  maire.  ouvert  entre  les  rochers  , qui  régné  au  long  des  montagnes  , en  forme  de 

terralfe  bordée  de  pavée  de  pierre.  Sa  largeur  eR  de  dix  ou  douze  pieds.  La 
pente  en  eR  confiderable  , de  fi  glilfante  dans  les  tems  de  pluye  , qu’il  eR  im- 
polfible  d’.y  defcendre.  On  rencontre  dans  ce  chemin , pour  la  défenfe  du 
paflage  , deux  ou  trois  petits  forts , dont  l’un  a des  murs  fi  épais , qu’on  y pour- 
roit  ranger  des  Soldats  en  bataille.  C’efi  au-delà  de  ces  montagnes  qu’on  trou- 
ve la  plaine  de  Ho-nan.  Elles  font  cultivées  dans  tous  les  lieux  où  la  furface 
eR  fans  rochers.  On  ne  celle  point  de  rencontrer  un  grand  nombre  cl’ânes  & 
de  mulets.  L’Auteur  après  avoir  traverfé  cinq  ou  fix  petits  Bourgs,  ou  Villa- 
ges, s’arrêta  pour  dîner  à Chan-pin. 

L’après-midi , il  trouva  la  fin  des  montagnes.  Pendant  l’efpace  de  deux 
lieues  & demie  , le  chemin  eR  rude  , de  les  defeentes  extrêmement  roides. 

(65)  Du  Halde  , Vol.  I. 

(64)  j , à la  Un  d’un  nom  , dénote  uneVille  ou  une  maifon  de  porte. 
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Au-delà  d’une  petite  montagne  , il  découvrit  le  JTang-fio , ou  la  riviere  jaune  , 
dont  le  cours  pourroit  être  tracé  par  les  vapeurs  blanches  qui  s’en  élevent.  Dans 
l’efpace  d’une  lieue  8c  demie  , au  long  de  la  plaine  , il  traverfa  lïx  Bourgs  , 
dont  quelques-uns  lui  parurent  fort  gros.  Le  bled  étoit  fort  haut  dans  les 
campagnes,  8c  les  épis  déjà  formés  •,  tandis  que  cinq  ou  lïx  lieues  derrière  lui , 
dans  les  montagnes,  il  ne  l’avoit  vu  qu’en  herbe.  Le  Pais  eft  charmant.  De 
toutes  parts  , l’Auteur  vit  des  arbres  au  milieu  des  bleds  , & à l’entour  des 
Villages.  Il  palfa  cette  nuit  à Sin-wha-chin  , grand  Bourgdu  diftriétde  Tf’hay- 
king-fu.  Le  12  , en  fe  rendant  à Mu-lang  , Bourg  où  il  s’arrêta  le  foir,  il  tra- 
verla  neuf  ou  dix  miferables  Villages , dans  un  Pais  uni  Sc  bien  cultivé.  La 
nuit  fuivante  , il  s’arrêta  dans  le  Bourg  de  Wan-cheun , qui  dépend  de  Kay- 
f°ng-fu.  Le  Pais  continua  de  paroître  charmant  à l’Auteur  , pendant  tout  le 
jour.  Il  fe  prélenfe  quantité  de  Villages  des  deux  côtés  de  la  route.  Fontaney 
vit  ici  de  petits  chariots  à quatre  roues,  qui  n’ont  pas  trois  pieds  de  diamè- 
tre, tirés  par  des  bœufs,  des  ânes,  des  mulets,  & des  chevaux,  qui  font 
mêlés  quatre  ou  cinq  enfemble.  Dans  le  même  canton  , l’ufage  eft  de  femer 
le  bled  comme  le  riz  , en  lignes  , qui  ne  font  point  à plus  de  lïx  pouces  l’une 
de  l’autre.  Les  champs , où  la  maniéré  de  femer  eft  la  même  qu’en  Eurone  , 
fe  labourent  fans  filions. 

Le  14,  en  continuant  d’avancer  vers  le  Wang-ho,  Fontaney  vit  des  deux 
côtés  divers  Villages , mais  peu  conlïderables.  La  riviere  n’a  pas  ici  moins 
de  fix  ou  fept  lis  de  largeur.  A peine  la  vue  s’étend- elle  d’une  rive  à l’autre. 
Jamais  l’Auteur  n’avou  vu  de  courant  plus  rapide  ; mais  la  profondeur  eft  lï 
médiocre  , qu’apfès  avoir  pâlie  le  tiers  du  canal  , il  remarqua  que  les  avi- 
rons rouchoient  encore  au  fond.  On  ne  lui  ht  payer  que  trente  lois  de  France 
pour  une  Barque  qui  porta  tout  fon  bagage.  Après  avoir  pallé  le  Wang-ho  , il 
ht  vingt  lis  julqu’au  premier  Village  -,  route  Eft-Sud-Eft. 

Le  1 5 , il  ne  trouva  pour  nourriture , fur  la  route  , que  du  pain  à demi 
cuit , avec  un  peu  de  riz  préparé  à la  Chinoife.  Chacun  acheté  8c  prépare  foi- 
même  fes  alimens.  En  arrivant  à Kay-fong-fu  , Capitale  de  Fïo  nan,  il  fut 
obligé  de  fe  loger  dans  les  fauxbourgs  , parce  qu’on  avoit  placé  , de  toutes 
parts  , des  gardes  à la  porte  de  la  Ville  pour  arrêter  les  palfans , dans  l’efpe- 
rance  de  fe  lailir  d’une  troupe  de  voleurs  , qui  avoient  forcé  depuis  quelques 
jours , au  nombre  de  foixante  , la  maifon  du  Mandarin  ; d'où  ils  avoient  en- 
levé le  Tfyen-lyang  (65),  ou  l’argent  du  Tribut.  Les  murs  de  cette  Ville 
font  de  brique.  Le  16  Fontaney  en  cotoya  une  partie  , qu’il  trouva  longue  de 
mille  pas , 8c  flanquée  de  petits  baftions  quarrés , à de  juftes  diftances.  Il  fut 
charmé  de  la  beauté  du  Pais.  Les  mailons  8c  les  Villages  s’offroient  en  plus 
grand  nombre  que  jamais.  Après  avoir  tourné  au  Sud  Eft  , il  traverfa  Ching- 
lyeu-hyen  5 Ville  fortifiée  d'un  mur  de  brique  8c  de  baftions , d’où  il  fe  ren- 


(6 5)  Cien-lean  dans  !e  François.  Les  Anglois  ne  difent  point  pourquoi  ils  font  cctre  corre&ion. 
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du  à Han-kang-ching  , grande  Bourgadeoù  il  palla  la  nuit  (66).  Le  17,  il  ren- 
contra d’abord  la  Ville  de  Ki-hyen  > dont  les  murs  font  de  brique  , & défen- 
dus d’un  côté  par  des  tours.  D’un  côté  , ils  ne  paroilfent  point  avoir  plus  de 
trois  cens  toiles.  La  nuit  fuivante , il  s’arrêta  dans  celle  de  Tye-fu-tfe  , dont 
les  portes  lont  à peine  allez  hautes  pour  le  palïage  d’une  litiere.  Le  Pais  eft: 
li  rempli  de  Villages , que  l’Auteur  en  traverfa  treize  ou  quatorze , & qu’il 
en  découvrit  dix  ou  douze  à la  fois.  Le  chemin  eft:  agréablement  planté  , fur 
les  deux  bords  , d’arbres  qui  forment  comme  des  allées  de  jardin  , & fans 
celfe  rempli  d’une  foule  de  paffans.  Chaque  Village  offre  une  de  ces  grandes 
maifons  quarrées  dont  on  a déjà  donné  la  defcription  , qui  fervent  à mettre 
en  fureté  les  effets  de  la  Ville,  &de  relidence  particulière  aux  Habitans  les 
plus  ailés,  tels  que  les  Mandarins  , les  Officiers  Militaires  , &c. 

Le  19  , après  avoir  traverfé  huit  ou  neuf  Villages  , entre  lefquels  l’Auteur 
nomme  Hyan-hi-pu  , qui  en  eft:  un  fort  fpacieux  & fort  long  , il  le  rendit  à 
Nhing-lu-hyen , où  il  fut  obligé  de  dîner  & c de  louper , parce  qu’il  ne  devoir 
pas  trouver  d’Hôtellerie  dans  Tefpace  de  foixante-dix  lis.  Cette  Villedépend 
de  Q_uey  te-fu.  Elle  paroîr  grande  , mais  pauvre  & déferre.  Ses  foiïés  font  rem- 
plis d’eau,  & les  murs,  qui  font  de  brique,  ont  des  Tours  pour  leur  défenfe. 
Depuis  Kay-fong-fu  jufqu’d  Quey-te-fu,  le  chemin  , qui  ne  ceffe  pas  d’être 
planté  d’arbres , offre  , de  diftance  en  diffance  , de  petites  Tours  ou  des  guéri- 
tes , dont  quelques-unes  ont  des  cloches. 

Le  19  , l’Auteur  logea  dans  un  grand  Bourg  nommé  (6 7)  Tfay-kya-tao-keu . 
La  continuité  des  pluies  ne  lui  permit  pas  d’obferver  la  direétion  de  fa  route 
mais  il  jugea  qu’elle  étoit  au  Sud-Eft,  au  travers  d’un  Pay^agréable.  Il  paffa 
par  un  fort  beau  cimetiere  , où  il  remarqua  des  lions  de  marbre  dans  un  bois 
fort  épais.  La  pluie  le  força  de  s’arrêter  le  jour  fuivanr.  Le  2.1  il  traverfa  de 
très  belles  plaines.  Les  chemins  & les  Villages  y font  environnés  d’arbres. 
Ayant  pallé  la  nuit  à Whe-tin-tfye  (68)  grande  Bourgade  , il  ht , lejourfui- 
vant , quatre-vingt-dix  lis,  au  milieu  defquels  il  s’arrêta  pour  dîner  dans  un 
Village  3 après  quoi  il  traverfa  Yung-chïng-h  en,  Ville  affez  petite  dans  l’in- 
térieur des  murs , mais  dont  les  fauxbourgs  font  fort  grands.  L’après-midi,  il 
compta  , fur  la  gauche  , douze  Villages  à la  fois  , la  plupart  ornés  de  petites 
Tours  quarrées  , qui  les  font  diftinguer  dans  l’éloignement.  Mais  il  remarqua 
que  le  nombre  des  arbres  étoit  tort  diminué.  Le  23  , il  eut  pendant  tout  le 
jour,  vers  l’Eft  , des  montagnes  à cinq  ou  fix  lieues  de  diftance.  Le  Pays  étoit 
prefque  fans  arbres  , excepté  dans  les  Villages  , qui  font  en  fort  grand  nom- 
bre 6c  munis  de  petites  Tours  quarrées.  La  petite  Ville  de  Tung  tye-fu-tfu  fait 
le  commencement  de  la  Province  de  Kyang-nan.  Fontaney  remarque  ici  que 

(66)  Du  Halde  , Tome  I.  (68)  Hât-tin-tcie  dans  l’Original. 

(67)  Tcai-kia-tao-keoii  dans  le  François. 
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Eufage  des  Habitans  eft  d’étendre  le  bled  àcerre  pour  le  battre,  en  faifanc 
rouler  delTus  un  cylindre  de  marbre  brut , dont  la  longueur  eft  de  deux  pieds  &C 
demi , & fon  diamètre  de  deux  pieds.  Il  eft  tiré  par  deux  bœufs , avec  des 
cordes  attachées  aux  deux  bouts.  Le  Lundi  24,  FAuteur  pafta  près  de  Syeu- 
theuy  dont  les  murs  ne  paroilfent  point  en  bon  état  j mais  les  rauxbourgs  de 
cette  Ville  font  Ipacieux.  Il  ne  vit  que  de  la  pauvreté  &c  ne  trouva  rien  à 
manger  dans  les  Villages  qu’il  traverfa.  Dans  le  lieu  où  il  s’arrêta  pour  dî- 
ner , il  remarqua  un  rtts  de  vers  à foie,  qu’on  nourriifoit  de  feuilles  de  meu- 
riers  fur  «une  natte.  Ceux  qui  paroiffoient  prêts  à faire  leur  foie  étoient  ren- 
fermés dans  des  bottes  de  rofeaux  fecs.  Iis  font 'de  fort  petites  cocques.  On 
aftiira  l’Auteur  que  dans  la  Province  de  Ckc-kyung  elles  font  deux  ou  trois 
fois  plus  groffes. 

Le  25  , s’étant  arrêté  pour  dîner  dans  un  gros  Bourg  , nommé  Lyen-chin - 
tfye , il  y vit  deux  Ponts  fur  deux  petits  ruifteaux  , ou  plutôt  lur  deux  tor- 
rens , qui  deviennent  navigables  pour  les  Barques  dans  lestems  de  pluie  , 
mais  dont  le  cours  fe  termine  à quelques  Villages  voifîns.  Il  pafta  la  nuit  à 
Ku-chin  , autre  Bourg.  Les  terres  de  la  Province  de  Kyang-nan  font  maréca- 
geufes  , & moins  bonnes  que  celles  de  Ho-nan » Mais  on  y voit  des  pâturages 
pour  les  beftiaux,  qui  fe  préfentent  en  grand  nombre  dans  les  campagnes. 
Le  16  , Fontaney  trouva  les  chemins  fi  altérés  par  les  pluies , que  dans  quel- 
ques endroits  il  eut  à traverfer  deux  ou  trois  pieds  d’eau  ; mais  les  bleds 
n’en  croiftoient  pas  moins  dans  les  campagnes.  Il  pafta  la  nuit  à Song-pu  » 
dont  la  Ville  de  Fong-yong-fu  n’eft  éloignée  que  de  vingt  lis. 

Le  27  , il  traverfa  , près  d’une  petite  Ville , la  riviere  de  Wkay-ko , qui  eft 
large  d’environ  foixante-dix  pas  géométriques  , &c  qui , fe  joignant  au  Whang- 
ho , communique  avec  Nan-king  par  cette  voie.  Il  s’arrêta  le  loir  à Wrhan-ni-pu. 
Tout  ce  Pays  eft  rempli  de  pâturages.  La  nuit  fuivante , il  logea  dans  un 
grand  Bourg  nommé  Che-ho-yi , qui  préfente  à l’entrée  un  Pont  de  trente- 
trois  piliers,  fur  lequel  ilpalfa  une  petite  riviere.  Les  chemins  étoient  rom- 
pus par  les  pluies  des  jours  précédons,  mais  couverts  de  paftans & remplis  de 
Villages. 

Le  29  au  foir , le  logement  du  Mifiîonnaire  fut  un  autre  Village,  qu’il 
nomme  Cku-lu-kya.  Il  eut  à traverfer  des  montagnes,  Sc  des  terres  dont 
la  plupart  étoient  fans  culture.  Le  jour  fuivant , après  avoir  fait  l’efpace  d’u- 
ne lieue  , il  fe  vit  forcé  de  çrrimper  une  montagne  fort  roide.  Le  chemin  eft 
pavé  de  pierres.  On  y trouve  quelques  maifons , Sdidue  arche  de  pierre  , lon- 
gue de  quarante  ou  cinquante  pas  , fous  laquelle  il  faut  pafter.  La  Ville  de 
Hy eu- dieu  , où  il  arriva  vers  midi , eft  environnée  d’un,  fofte  rempli  d’eau  , 
& large  de  fô’ixante  braftes.  Elle  eft  fituée  fur  un  terrain  qui  s’élève  , & le 
Pays  eft  couvert  d’arbres  aux  environs.  Dans  le  fauxbourg,  qui  eft  fort  grand 
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&c  que  le  Millionnaire  traverfa  , il  obferva  une  Tour  & plufieurs  arcs  de: 
triomphe.  Pendant  tout  le  jour  il  vit  des  plaines  couvertes  de  riz.  Ici  les  Ha- 
bitans  battent  le  grain  avec  un  fléau,  après  avoir  commencé  par  le  prefler- 
avec  un  cilindre  de  marbre  traîné  par  un  Bufle. 

Le  3 1 , Fontaney  pafla  la  nuit  à Pu-keu  , grand  Bourg  au  pied  d’une  mon- 
tagne , qui  commence  une  lieue  au  délions.  Le  mur  qui  environne  la  Pla- 
ce s’étend  fur  une  montagne,  & domine  fur  le  Yang-tfe-lyang , comme  une 
citadelle  •,  mais  il  efl:  trop  élevé  pour  commander  cettt  riviere.  Du  côté  de 
l’Eft , il  fe  replie  , pour  s’étendre  lur  une  autre  montagne  , où  l’on  «pperçoit 
une  Tour.  Le  Kyang  a prelqu’une  lieue  de  large  à Pu-keu , d’où  Nan-king. 
ne  11  éloigné  que  de  trente  lis  au  Sud-Eft  quart  de  Sud.  L’Auteur  prit  par  ter- 
re , de  l’autre  côté  de  cette  riviere  , une  bonne  lieue  au  dedans  de  la  Ville,  au 
Sud  Sud-Efe , où  il  entra  dans  une  autre  riviere,  qui  le  conduifir  à deux  lieues 
de-là  jufquaux  portes  de  Nan-king  , après  avoir  fuivi  près  d’un  mille  & demi 
les  murs  de  cette  grande  Ville.  La  riviere  étoir  couverte  d’un  grand  nombre  da 
Barques  Impériales  , pour  Pillage  des  Mandarins. 

En  traverfant  le  Kyang  près  de  Pu-keu  , le  cours  de  cette  riviere  paroîr  Eft. 
Nord-Eft  aufli  loin  que  la  vue  peut  s’étendre.  Enfuite  , plus  près  de  Nan-king  * 
il  change  auNocd-Eft  jufq.ua  La  montagne  de  Pu-keu  , où. l’on  apperçoit  une- 
Tour  -,  8c  depuis  Nan-king  jufquacette  Tour,  il  prend  au  Nord  pendant  l’ef- 
pace  de  trois  lieues.  On  alliira  l’Auteur  que  dans  cet  endroit  il  n’y  a pas  moins- 
de  trente-lix  changs  de  profondeur  , c’ell-à-dire  trois  cens  pieds  (69). 


CHAPITRE  X, 

Voyage  du  Pere  Joacltin  Bouvet  , Jéfuite  3 de  Peking à Canton  5 
lorjqu  ’ il  fut  envoyé  en  Europe  par  l' Empereur  Kang-hi  3 

en  1693- 

L’EMPEREUR  de  la  Chine,  ayant  nommé  le  Pere  Bouvet  pour  le 
voyage  de  l’Europe,  lui  ordonna  de  fe  rendre  à Canton  avec  un  Manda- 
rin du  troifiéme  ordre , nommé  Tong  la-ya  (*)  , & un  Jéfuite  Portugais  , 
qui  étoit  envoyé  à Macao  par  fa  Majefté  Impériale , pour  y joindre  le  Pere  Phi- 
lippe Grimaldi,  autre  Jéfuite  , nouvellement  revenu  de  l’Europe,  où  les  or- 
dres de  l’Empereur  l’avoient  conduir.  Les  Mandarins  furent  chargés  de  hâter 
les  dépêches  qu’ils  dévoient  recevoir  pour  ce  voyage  , du  Plng-pu  , ou  du 
fouverain Tribunal  de  la  milice.  Il  y fut  réfolu  que  le  Millionnaire  auroit  huit 
chevaux  , pour  lui  & les  gens  de  fa  fuite. 

Cette  patente  du  Ping-pu,  qui  porte  le  nom  de  Kang-lio,  conflftedans  une 

(69)  On  doit  toujours  faire  attention  que  méthode, 
ce  font  ci  les  Journaux  , & que  les  Defcrip-  ( *)  L’Original  a Tong-lao-ye.  Mais  wyAC 
lions  feront  enfuite  un  corps , fuivant  noue  l’Avertillement. 
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grande  feuille  de  papier , imprimée  en  caraéteres  Tartares  8c  Chinois , 8c  mu- 
nie du  Sceau  de  la  Cour.  Elle  contenoit  que  le  Tribunal  luprême  du  Ping-pu 
accordoir  au  Millionnaire  le  Kang  ho  par  l’ordre  de  l’Empereur , qui  i’en- 
voyoic  hors  du  Royaume  pour  fon  lervice  , 8c  qui  louhaitoic  qu’il  prie  la  rou- 
te par  Canton  ÿ qu’il  érort  ordonné  à tous  les  Chefs  des  Tribunaux  des  Villes 
& des  Places,  ou  il  le  trouvoit  des  mailons  de  polie,  de  lui  fournir  fans 
délai  tel  nombre  de  chevaux,  avec  tout  ce  qui  étoïc  nécelfaire  fur  la  rou- 
te pour  fa  lubfillance  8c  celle  de  la  luire  ; de  le  loger  dans  le  Kong-quan  ou 
l’fiôrellerie  des  Officiers  de  la  Cour  ; 8*  , lorfqu’il  leron  obligé  d’aller  par 
eau,  de  lur  donner  des  Barques  & toutes  les  autres  nécellités  pour  Ion  voyage 
8cc.  Le  Sceau  étort  quarré,  & large  de  trois  doigts,  fans  autre  figure  8c  fans 
autre  caradlere  que  le  nom  du  Tribunal,  qui  étoit  d’un  coté  en  caraéteres 
V hinois  8c  de  l’autre  en  caraéferes  Tartares.  Les  Sceaux  de  tous  les  Tribunaux 
font  de  la  même  tonne.  Au  bas  de  la  patente  on  liloit  les  noms  des  Prélldens 
Tartares  & Chinois  du  Tribunal,  avec  la  date  , qui  étoit  conçue  dans  ces  ter- 
mes : Le  fixiéme  jour  de  la  cinquième  Lune  de  la  trente-deuxième  année  du 
régné  de  Kang-hi. 

Bouvetparnt  de  Peking,  le  8 de  Juillet  1693  , à lix  heures  du  foir.  Il  fe  fit 
précéder  d’un  Poftillon  , pour  avertir  le  Mandarin  qu’il  comptoir  de  le  join- 
dre au  lie.11  dont  ils  étoient  convenus.  Mais  la  nuit  l’ayant  furpris  à trois  lieues 
de  Peking  , il  perdit  la  route  ; 8c  pendant  neuf  ou  dix  heures  fa  marche  fut 
lî  incertaine  , qu’il  n’arriva  qu’à  la  pointe  du  jour  à Lyang-hyang  , où  le  Man- 
darin l’artendoit.  A peine  lut-il  defeendu  de  cheval  qu'il  lut  obligé  d’y  remon- 
ter , pour  remplir  la  marche  du  jour,  qui  étoit  de  cent  quarante  iis , c’elt-à- 
dire  , de  deux  polies  , chacune  de  lept  lieues. 

Dans  toutes  les  Villes  de  la  grande  route , on  trouve  ordinairement  des 
Ima , ou  des  offices,  dans  lefquelson  entretient  plusde  cent  ou  de  cent  cinquan- 
te chevaux  de  polie.  Lorlque  les  Villes  font  trop  éloignées , il  y a d’autres  mai- 
fons  de  polie  entre  deux.  Ceux  qui  voyagent  avec  un  Kang-ho  ne  manquent 
point  de  trouver  , dans  les  lieux  où  ils  s’arrêtent  pour  dîner  8c  pour  fouper, 
des  chevaux  frais , avec  un  logement  préparé  par  le  Mandarin  du  lieu.  Ces 
logemens  , qui  s’appellent  Kong-quans  , doivent  être  prêts  pour  la  réception 
des  grands  Seigneurs  Chinois  •,  mais  comme  il  ne  s’en  trouve  point  dans  toutes 
les  Villes,  fur-tout  dans  cefes  qui  ont  été  ruinées  pendant  les  dernieres  guer- 
res , le  Mandarin  fait  préparer  la  meilleure  Hôtellerie  de  la  Ville  8c  l’éri- 
ge en  Kong-quan  , par  une  pièce  de  foie  rouge  qu’il  fait  lulpendre  fur  la  por- 
te en  forme  de  rideau.  Il  la  garnir  aufii  d’une  table  8c  d’un  fauteuil  couvert 
de  foie  avec  une  broderie  legere.  C’eft  en  quoi  confite  aujourd’hui  tout  l’a- 
meublement de  la  plupart  des  Hôtelleries  ou  les  Grands  font  logés  dans  leurs 
voyages.  On  n’y  trouve  jamais  de  lits,  parce  que  l’ufage  des  voyageurs  elt  de 
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porter  avec  eux  cette  commodité  j fans  quoi  ils  font  obligés  de  pafler  froide- 
ment la  nuit  lur  une  iimple  natte. 

Lorfqu’ils  arrivent  dans  une  Ville  , ils  trouvent  ordinairement  les  Manda- 
rins hors  des  murs  , vêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie , &c  prêts  à les  recevoir 
avec  de  grandes  marques  d honneur.  A peine  font-ils  entrés  dans  l’Hôtelle- 
rie , qu’ils  .y  reçoivent  leur  vilîte.  Outre  les  tables  qu’ils  trouvent  allez  bien 
couvertes,  le  principal  Mandarin  leur  envoyé  quantité  d’autres  mets,  bouil- 
lis & roris,  qui  fervent  à traiter  les  gens  de  leur  fuite-,  car  entre  leurs  pro- 
pres domeitiques , ils  ont  chacun  quatre  ou  cinq  Fer-pans  ou  Ma-pajs  , qui 
font  des  publiions  payés  j>ar  l’Empereur.  Les  uns  fervent  de  guides,  les  au- 
tres à porter  le  bagage  : mais  tous  iont  montés  fur  des  chevaux  de  porte  -,  fans 
parler  d’une  douzaine  de  latellites  , armés  d’arcs  & de  flèches  , qui  fervent 
d’efeorte,  &c  dont  on  change  à chaque  porte.  Le  Tribunal  du  Ping-pu  avoit  ré- 
glé toutes  ces  circonftances  par  un  ordre  particulier  , différent  du  Rang  ho  , 
qu’il  avoit  remis  au  Tong-la-ya. 

Le  1 3 , ils  fe  rendirent  à Ta-cheu,  Ville  de  la  Province  de  Schan-tong , 
fltuée  fur  le  canal  royal.  A chaque  mille  & demi  de  diltance  fur  route  cecte 
route  , ils  trouvèrent  des  TJ'unuijs , ou  des  corps  de  garde,  avec  une  petite 
terrafle  en  forme  de  cavalier , qui  fert  pour  les  oblervations  & les  fignaux, 
dans  le  cas  de  tumulte  ou  de  révolté. 

Le  lendemain,  le  Millionnaire  qui  accompagnoit  Bouvet , fe  trouvant  fa- 
tigué du  cheval,  fut  obligé  de  prendre  une  caleche*,  & ce  changement  leur 
fit  racourcir  pendant  quelque  tems  leurs  journées.  Avec  le  privilège  du  Kang- 
iio,  on  ell  libre  de  faire  chaque  jour  autant  de  portes  qu’on  le  délire  ; le  16, 
en  arrivant  fort  tard  à Wen-chang-hyen  , malgré  toute  la  diligence  des  Man- 
darins , on  fut  arrêté  au  partage  de  deux  rivières  , où  , ne  trouvant  point  de 
Barques  alfez  grandes , chacun  fut  obligé  de  défleller  fon  cheval  pour  le  faire 
palier  à la  nage.  Depuis  Peking  jufqu’à  Tong-ngo-hyen  (70),  fl  l’on  excepte 
une  longue  chaîne  de  montagnes  , nommées  Si-chan  , ou  montagnes  de 
l’Ouert  , qu’on  laille  fur  la  droite  après  la  leconde  journée  , le  Pays  eft  plat 
& uni.  Mais  lorlqn’on  a parte  cecte  Ville  , on  marche  pendant  quelques  heu- 
res au  travers  des  montagnes , où  les  Millionnaires  eurent  beaucoup  à fouffrir 
de  la  chaleur. 

Le  17  , avant  que  d’arriver  à Yen-cheu-fu , ils  trouvèrent,  dans  l’efpace  de 
deux  milles  & un  quart , que  le  Pays  avoir  été  ravagé  par  une  horrible  quanti- 

(70)  Cette  Ville  , fuivant  la  Carte  des  Jé-  doute  une  de  celles  que  les  chevaux  paflerenc 
fuites  , eft  douze  milles  au  Nord-Oueft  de  à la  nage. 

Tong-ping-cheu,  fur  une  riviere , qui  eft  fans 
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té  de  fauterelles  , que  leur  couleur  a fait  nommer  Wang-chong  ou  infeétes 
jaunes.  L’air  en  étoit  rempli , de  la  terre  li  couverte  , jufqu’au  milieu  du  grand 
chemin  , que  les  chevaux  ne  pouvoienc  faire  un  pas  , (ans  en  déloger  des  nuées 
entières.  Ces  fâcheux  infeétes  avoient  déjà  ruiné  toutes  les  efpérances  de  la 
moi  lion  -,  mais  le  mal  ne  s’étendoit  pas  loin.  Une  lieue  au  de-là  , il  n’en  pa- 
roilfoit  pas  la  moindre  trace.  Le  jour  fuivant , les  Mandarins  n’ayant  pas  trou- 
vé , à Tong-hyen,  d’Hôtellerie  propre  à les  recevoir , condutfirent  les  Million- 
naires au  Palais  de  Kong-fu-tfe  , ou  Confucius.  Chaque  Ville  de  la  Chine  a 
le  lien,  où  les  Officiers  de  les  Grands  s’aftemblent  à certains  tems  de  l’année  , 
pour  rendre  leurs  refpeéls  à la  mémoire  de  ce  Prince  des  Philofophes  Chi- 

' la  caravane  de 
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nois. 


La  chaleur  extrême  de  la  laiton  de  du  climat  obligeoit 
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faire  une  partie  du  chemin  pendant  la  nuit. 

Le  20  elle  s’arrêta  dans  la  Viile  de  Syn-cheu , fur  le  bord  méridional  du 
Wang-ho , ou  de  la  riviere  jaune , qui  a dans  cet  endroit  cinq  ou  lix  cens  pas 
de  largeur.  Après  l’avoir  pailée , les  Millionnaires  trouvèrent  fur  l’autre  rive 
le  Chi-chiu  , ou  le  Gouverneur  de  la  Ville,  nommé  Kong  lao-ye  , un  des  def- 
cendansde  Confucius,  dont  la  famille  fubfiifte  en  droite  ligue  depuis  plus 
de  deux  mille  ans.  Ils  reçurent  de  lui  toutes  lortes  de  civilités.  Après  leur  avoir 
envoyé  un  prélent  de  thé  de  dp  fruits,  il  leur  rendit  vilite  dans  leur  Hôtelle- 
rie , où  il  leur  ht  porter  des  tables  chargées  de  vivres.  On  lui  apprit  que  le 
cheval  de  Bouvet  avoit  quelque  défaut.  Il  lui  offrit  la  propre  monture,  de 
pendant  la  nuit  il  envoya  quelques-uns  de  fes  gens  à cinq  lieues  de  la  Ville  , 
pour  faire  préparer  le  lendemain  un  dîner  pour  les  Millionnaires.  Depuis 
Tong-ngo-hyen , jufqu’à  Syeu-ckeu,  où  ils  palferent  la  nuit  fuivante , ils  eu- 
rent lur  la  droite  de  (ur  la  gauche  une  longue  chaîne  de  montagnes  délertes, 
entre  lefquelles,  la  plaine  eft  fort  grande  , fort  unie  de  bien  cultivée. 

Le  23  , en  quittant  V mg-chuang-i , ils  découvrirent  de  fort  loin  , au  Sud- 
Oueft  , la  montagne  lnyu  chan  , c’eft  à-dire  du  Sceau  d'Agathe  , parce  que 
le  Sceau  Impérial  eft  compolé  du  Yu  che  qu’on  y trouve 3 elpece  d’Agathe, 
dont  on  fait  des  Sceaux  ou  des  cachets  de  toutes  lortes  de  grandeurs. 

Le  25  , environ  un  quart-d’heure  avant  le  lever  dufoleil,  l’Auteur  décou- 
vrit dans  le  ciel  un  phenomene  qu’il  n’avoit  jamais  vu  de  dont  il  n’avoit  mê- 
me jamais  entendu  parler  en  France,  quoiqu’il  1 oit  fort  commun  dans  les 
Pays  de  l’Eft,  fur-tout  à Siam  de  à la  Chine,  où  il  le  vit  plus  de  vingt  fois  , 
le  matin  de  le  foir  , lur  mer  comme  lur  terre  , de  même  dans  la  Ville  de  Pe- 
king.  Ce  metéore  confifte  dans  certains  demi-cercles  de  lumière  de  d’ombre  , 
qui  parodient  fe  terminer  de  fe  réunir  dans  deux  points  oppofés  de  l’horifon  , 
l’un  delqueb  eft  le  centre  du  foleil  3 deforte  que  s’élargilïant  avec  uniformité 
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vers  le  milieu  du  ciel , à proportion  de  leur  diftance  de  l’horifon  , ils  forment 
une  figure  allez  femblable  aux  maifons  céleftes  qu’on  trace  fur  les  globes  (71), 
Mais  leur  largeur  efl  ordinairement  inégale  , & (ouvent  on  y apperçoit  des  cou- 
pures, fur-tout  lorfque  le  Phenomene  n’efipastoutà  fait  formé.  L’Auteur  1’ap- 
perçut  quatre  fois  pendant  fon  voyage , dans  l’efpace  de  quinze  jours;  & chaque 
lois  qu’il  le  vit , dans  d’autres  tems , il  remarqua  de  même  que  le  temséroit  ex- 
trêmement chaud  , le  ciel  rempli  de  vapeurs,  lujet  au  tonnerre,  & qu’on  voyoit 
une  grande  nuée  épaiffe,  entrouverte  , vis-à-vis  du  foleil.  La  figure  de  ce  me- 
teore  paroît  fort  différente  de  ces  longues  traces  d’ombre  & de  lumière  qu’on 
apperçoit  (ouvent  au  ciel  le  matin  &c  le  loir,  & que  leur  forme  pyramidale  a 
fait  nommer  verras  (71)  ou  verges.  S’il  fe  iait  voir  plus  fouvent  en  Afie  qu’en 
Europe,  il  faut  l’attribuer  à la  nature  des  terres  Afiatiques,  qui  étant  généra- 
lement plus  imprégnées  de  nitre  que  celles  de  l’Europe,  remplirent  l’atmo- 
fphere  d’exhalaifons  nitreufes,  lur-tout  pendant  l’été,  & lorfque  le  foleil  a 
plus  de  force.  Ces  exhalailons  répandues  dans  l’air  le  rendent  plus  propre  à 
réfiechir  la  lumière , & par  conféquent  à former  le  meteore. 

La  Ville  do  Lyu-cheu-fu  y où  Bouvet  arriva  le  16  , lui  parut  plus  peuplée 
fk  mieux  bâtie  qu’aucune  de  celles  qu’il  avoir  vues  depuis  Peking.  fl  ne  trou- 
va rien  de  plus  remarquable  , (ur  la  route,  que  quelques  arcs  de  triomphe, 
quelques  Tours  & quelques  Ponts  de  marbre.  Elle  offre  aulîi  quantité  de  Vil- 
lages ,•  les  uns  déferts  & (ans  maifons , parce  qu’ayant  été  ruinées  dans  les  der- 
nières guerres  desTartares,  perfonne  n’a  pris  foin  de  les  rebâtir. 

Le  jour  fuivant , les  Millionnaires  obferverent  dans  la  plaine  plufieurs  de 
ces  arbres  extraordinaires , qui  portent  le  fuif  donc  on  fait  les  chandelles  dans 
la  plus  grande  partie  de  l’Empire.  Le  18  & les  quatre  jours  fiiivans , ils  tra- 
verferent  continuellement  des  montagnes  fort  rudes  , & infeflées  par  des  Ty- 
gres.  Comme  l’excès  de  la  chaleur  lesobligeoit  de  partir  deux  ou  trois  heures 
avant  le  jour , ils  prirent  des  guides  , avec  des  torches , qui  fervoient  tout  à 1a 
fois  à les  éclairer,  & àcaufer  de  l’effroi  aux  bêtes  feroces.  Le  50  , ils  entrè- 
rent dans  la  Province  de  Hu-quang  , entre  Fong-hyang-i  , & Ting-fyen-i » 
Quoique  le  Pais  qu’ils  eurent  à traverfer  pendant  ces  trois  jours  & les  deux 
fuivans  , fût  coupé  par  de  longues  chaînes  de  montagnes  fteriles  & fans  cul- 
ture , les  vallées  & les  plaines  qui  les  féparent  en  mille  endroits , font  très- 
fertiles  & foigneufement  cultivées.  On  ne  trouve  point,  dans  cer  efpace  , un 
pouce  de  terre  labourable  qui  ne  foie  couvert  d’excellent  riz.  On  ne  peut  voir 


(71)  Ou  des  papiers  giobiques  , fur  Ief-  fur  la  furface  du  globe , d’un  Pôle  à l’autre, 
quels  les  Conftellations  & les  Pays  font  tra-  (72)  Ce  font  les  Aurores  boréales  des  cli- 
cés , bornés  par  deux  méridiens  , & couchés  mats  du  Nord. 
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fans  étonnement  avec  quelle  induftrie  les  Chinois  applaniftènt  , entre  ces 
montagnes , toutes  les  terres  inégales  qu’ils  jugent  capables  de  culture.  Celles 
qu’ils  peuvent  mettre  de  niveau  lont  comme  divifées  en  parterres.  Les  autres  , 
qui  confervent  des  cavités  & des  hauteurs , font  ordonnées  en  terraftès , Sc 
forment  des  efpeces  d’amphiteâtres. 

Le  3 i,la  première  porte  hit  celle  de  Kong-lang-j  ans  la  Province  de  Kyang- 
fi  ; & la  fécondé  , celle  de  Kytit-Kyang-ju  , fur  le  bord  Sud  du  Kyang  , ou 
la  Rivière  , qu’on  nomme  amfi  par  excellence.  L’ayant  parte  devant  cette 
Ville  , ils  le  trouvèrent  fort  rapide  , & large  d’environ  un  mille  & demi.  On 
prend  , dans  cet  endroit , d’excellent  portion  , fur  tout  une  etpece  de  dorade  , 
qui  fe  nomme  Wkang-yu  (73)  , ou  portion  jaune.  Elle  eft  fort  groile  & d’un 
goût  délicieux.  Les  Millionnaires  logèrent  dans  un  véritable  Kong-quan , que 
Bouvet  nomme  l’Hôtel  des  Mandarins.  La  grandeur  de  fes  falles  & de  fes  ap- 
partenons , qui  font  conftruits  en  forme  de  Temple,  fait  juger  que  dans  le 
premier  plan  on  s’étoit  propolé  d’en  laire  un. 

Comme  les  chemins  qui  condurtent  à N ang-chang fu  , Capitale  de  la  Pro- 
vince , éloignée  encore  de  deux  grandes  journées,  lont  fort  rudes,  & les 
maifons  du  Pais  très-mauvaifes  , on  confeilla  aux  Millionnaires  de  prendre 
deschaifes.  Ils  tirent  ce  jour-là  une  troifiéme  porte,  jufqu’à  Tong-yen-i , & 
cette  marche  prit  une  grande  partie  de  la  nuit.  Les  deux  journées  luivantes 
étant  fort  longues,  on  leur  fournit  huit  Porteurs  au  lieu  de  quatre  , pour  fe 
relever  fuccelîivement , & trois  pour  les  gens  de  leur  fuite.  Chacun  étoit  porté 
par  deux  hommes,  fur  deux  bâtons  de  Bambou,  joints  enfemble  par  deux 
autres  , qui  les  traverfoient  en  croix.  On  leur  iournit  aurti  d’autres  hommes  , 
pour  le  rranfport  de  leur  bagage.  Avec  ce  lecours  , ils  marchèrent  fort  à l’aife 
dans  les  entiroits  les  plus  difficiles  de  la  route. 

L’Auteur  obferva  , pendant  les  quatre  ou  cinq  derniers  jours  , que  les  lis  , 
ou  les  ftades  étoient  plus  longs  qu’à  Ion  départ  •,  ce  qui  s’accordoit  avec  ce  qu’il 
avoit  fouvent  entendu  dire , qu’ils  font  plus  courts  vers  Peking  , que  dans  les 
parties  du  Sud. 

A Te-ngan-hyen , où  les  Millionnaires  arrivèrent  le  premier  d’Aout , il  ne 
fe  trouva  point  d’hôtellerie  pour  les  loger  avec  toute  leur  fuite.  Bouvet  fut 
conduit  dans  le  Temple  de  Ching-w an  , c’eft-à-dire  , del’elprit  tutelairede  la 
Ville.  Le  Bonze  , qui  en  prenoit  foin  , plaça  aulh-tôt  une  table,  &c  un  petit 
lit,  au  milieu  du  Temple.  Pour  le  recompenler  de  fa  politelle.  Bouvet  lui  fit 
une  harangue  de  deux  heures  fur  les  avantages  de  la  Réligion  Chrétienne  , 
que  le  Prêtre  infidèle  parut  écouter  avec  beaucoup  de  patience  , Sc  divers 
lignes  de  joie.  Cependant  le  Miffionnaire  n’ofa  fe  Hâter  de  l’avoir  converti  , 
parce  que  la  profeflion  de  Bonze  lui  donnant  de  quoi  fubfifter  , il  ne  pouvoir 
embralfer  le  Chriftianifme  fans  fe  jetter  dans  la  mifere  ; » & je  fçais  par  expe- 
» rience , continue  l’Auteur , que  cette  confideration  met  plus  d’obftacle  à 


(73)  Hong-yu  dans  le  François.  Mais  c’eft  fans  doute  une  erreur  , au  lieu  de  Hoang-yte. 
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» la  converfion  des  Bonzes , que  leur  attachement  pour  une  Religion  qu’ils 
» connoillent  peu , ou  pour  un  genre  de  vie , que  la  leule  néceffité  leur  a fait 
>j  embrafier. 

Le  1 , il  arriva  dans  la  Ville  de  Nan-chang-fu  , Capitale  de  la  Province  de 
Kyang-fi  , où  il  trouva  une  de  .ces  Barques  Impériales , qui  font  de  la  groiTeur 
d’un  Vailleau  , avec  des  ornemens  de  peinture  2c  de  dorure  , qu’on  avoir  pré- 
parée pour  lui  faire  palier  la  nviere  (74).  En  touchant  à l’autre  rive,  il  vit 
paroître  le  Viceroi , accompagné  de  fix  autres  Mandarins , qui  le  conduire 
dans  un  Kong-quan  fort  propre,  fur  le  bord  de  l’eau.  Lorlqu’ils  furent  arri- 
vés au  milieu  de  la  fécondé  cour,  le  Viceroi  avec  tout  fon  cortège  fe  mit  à 
genoux  vis-à-vis  de  la  grande  lalie  , au  pied  du  grand  efcalier  -,  2c  le  tournant 
vers  les  Millionnaires  , il  leur  demanda  des  nouvelles  de  la  fanté  de  l'Em- 
pereur ; queftion  dont  le  droit  n’appartient  qu’aux  Officiers  de  fon  rang. 
Tong-la-ya  répondit,  que  Sa  Majefté  étoit  parfaitement  rétablie.  Alors  le 
Viceroi  2c  les  Mandarins  fe  levèrent,  2c  firent  entrer  les  Millionnaires  dans 
la  Lalie , où  l’on  avoit  placé  deux  rangées  de  fauteuils , l’un  vis-à-vis  de  l’au- 
tre. Auffi  tôt  qu’ils  furent  affis  , on  leur  préfenta  du  thé  , à la  maniéré  Chi- 
noife  2c  Tartare.  On  le  but  avec  diverles  ceremonies  •,  après  quoi , tout  le 
monde  s’avança  vers  l’extrémité  de  la  falle,  où  le  dîner  étoit  préparé.  Com- 
me cette  fête  le  faifoit  moitié  à la  Chinoife  , & moitié  à la  Tartare,  on  fe 
dilpenfa  des  formalités  incommodes  qui  font  en  ufage  dans  les  banquets  Chi- 
Les  Miflîonnaî-  nois.  Après  le  dîner , le  Viceroi  & les  Mandarins  conduifirent  les  Millionnai- 
itiut«pareau!eUr  res  au  b°l‘d  de  la  riviere  , où  l’on  avoit  eu  foin  , à leur  Pollicitation , de  faire 
venir  des  Barques  légères , pour  avancer  avec  plus  de  diligence.  Il  y en  avoit 
une  pour  Tong-la-ya  , une  autre  pour  Bouvet , 2c  une  troifiéme  pour  les  deux 
compagnons.  Pendant  toute  la  route  , qu’ils  continuèrent  de  faire  par  eau  3 
ils  trouvèrent , à chaque  lieue,  des  Tangs,  ou  des  corps  de  gardes , occupés  or- 
dinairement par  huit  ou  dix  Soldats. 

Le  6 , ils  dînèrent  à Cluing-chu , Lieu  célébré  par  le  Commerce  de  toutes 
fortes  de  drogues  2c  de  plantes  medecinales.  Le  même  jour  2c  les  deux  fui- 
vans,  ils  traverferent  plufieurs  Villes  ; mais  ils  firent  peu  de  chemin  , à caufe 
des  Balles  , qu’ils  rencontroient  à tous  momens.  Le  Pais  ne  leur  oftroit  rien 
de  remarquable.  Ils  marchèrent  continuellement  entre  des  montagnes  defer- 
tes  2c  fans  culture  , qui  forment  deux  chaînes  parallèles.  Les  Réligieux  de  S. 
Zgirfeschréfjcn-  François  ont  une  Eglife  à Ki-nvan-fu.  Le  Gouverneur  de  JFan-nçren-hren  , où 
te  à Kan-cheu-  les  Millionnaires  arrivèrent  le  1 1 , etoit  Chrétien  ; mais  li  peu  attache  a la 
**•  Réligion  , qu’il  ne  leur  fit  aucune  civilité. 

Le  14,  étant  arrivés  à Kan-cheu-fu,  Ville  grande  & bien  peuplée,  ou  les 
Chrétiens  avoient  une  Eglife  , le  Tfang-ping , ou  le  Commandant  Général 

074)  Cette  Riviere  n’ell  pas  le  Kyang.  Po-yang , avec  lequel  le  Kyang  communique 
C’eft  le  Kong- kyang , qui  tombe  dans  le  Lac  au  Norà. 
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de  la  Milice  du  Païs , parut  avec  plufieurs  Mandarins , pour  les  recevoir  au 
bord  de  la  rivière  , & les  invita  à dîner  , en  leur  promettant  toute  la  liberté 
qu’ils  demanderoient.  Au  lieu  de  la  Comedie , qui  accompagne  ordinaire- 
ment les  feftins  Chinois,  on  leur  donna  le  plaifir  devoir  tirer  au  blanc  à la 
Tartare.  La  loi  de  ce  jeu  eit  que  celui  qui  frappe  le  but  oblige  les  autres  à boire 
un  petit  verre  de  vin  à fa  (anté.  Il  n’y  avoir  guere  plus  de  deux  ans  qu’il  étoit 
en  ufage  dans  l’Empire.  L’Empereur  Kang-hi  ayant  remarqué  la  mollelfe  &c  l’in- 
dolence des  Tartares  qui  étoient  obligés  d’apprendre  l’art  de  la  guerre, 
avoir  pris  la  réfolution  d’introduire  , par  fon  exemple  , cet  exercice  entre  les 
Grands  & les  premiers  Mandarins  de  Ion  Palais.  Il  tiroir  une  flèche  avec  au- 
tant de  jufteffe  que  de  vigueur  , & chaque  jour  il  employoit  quelques  heures  à 
ce  pafletems.  Les  Mandarins  , qui  étoient  obligés  de  taire  l’eflai  de  leur  adref- 
fe  dans  un  exercice  fi  nouveau  , iéjoiiifloient  l’Empereur  & toute  la  Cour 
par  leur  mauvaife  grâce  •,  & la  confufion  qu’ils  en  eurent  les  porta  bien-tôt  à 
faire  inftruire  leurs  enfans  , pour  les  garantir  du  même  ridicule. 

Les  Millionnaires  continuèrent  de  le  trouver  de  tetris  en  tems  entre  de 
longues  chaînes  de  montagnes  qui  s’étendent  au  long  des  deux  bords  de  la  ri- 
vière. Ces  montagnes  font  quelquefois  li  efcarpées,  que  les  Chinois  ont  été 
obligés  dans  plus  de  cent  endroits  , de  tailler  un  l'entier  pour  la  commodité 
de  ceux  qui  tirent  les  Barques.  Leur  fubftance  eft  une  terre  labloneufe  , cou- 
verte d’herbe  , mais  dure  de  raboreufe  lur  les  côtés.  On  y apperçoit , par 
intervalles  , quelques  endroits  cultivés,  qui  fuftilent  à peine  pour  la  lublif- 
tance  des  Habitans  du  Village  voilin.  Le  Païs  eft  plus  fertile  trois  lieues  au- 
deffus  de  Kan-cheu-fu.  Le  1 3, Bouvet  vit  pour  perlpeétive  des  campagnes  plus 
unies  & mieux  cultivées  3 <k  le  lendemain  il  trouva  la  riviere  fl  étroite  , qu’à 
peine  lui  donne-t’il  trente  pas  de  large  3 mais  le  cours  lui  parut  fort  rapide. 
Le  17  , il  gagna  la  Ville  de  Nan-ngan-fu , après  avoir  eu,  pendant  ces  deux 
derniers  jours  , des  montagnes  continuelles  au  long  des  deux  rives.  Le  canal  de 
la  riviere  devenant  encore  plus  étroit  & plus  rapide  , on  fut  forcé  d’augmenter 
le  nombre  de  ceux  qui  tiroient  les  Barques.  Il  fe  trouvoit  ici  une  Egîile  Chré- 
tienne. Les  Millionnaires  fe  virent  obligés  dans  le  même  lieu  de  reprendre 
des  chaifes  pour  voyager  par  terre  , jufqu’à  Nan-hyang-fu.  Après  avoir  fait 
deux  lieues , ils  trouvèrent  une  montagne  fl  roide  & fl  tortueule  , que  dans 
plufieurs  endroits  ils  fe  virent  dans  la  néceflité  de  la  tailler  en  forme  de  dé- 
grés.  Ils  furent  obligés  aufli  , pour  s’ouvrir  un  paflage,  d’en  applanir  le  fom- 
met , qui  eft  de  roc  , julqu’à  la  profondeur  de  quarante  pieds.  Quoique  tou- 
tes les  montagnes  qu’ils  avoient  à traverler  fullent  horribles  & defertes , les 
terres  qui  formoient  les  intervalles  étoient  cultivées  , & couvertes  d’aufli  bon 
riz  que  les  fertiles  vallées  dont  on  a vît  la  defeription. 

A Nan-hyang  , les  Catholiques  conduifirent  Bouvet  à leur  Eglife  , & 
de-là  au  bord  de  la  riviere  , où  les  Barques  étoient  prêtes  à le  recevoir.  Auifi- 

(75)  C’eft  le  fameux  Mey-lin  , Me-lin  ou  Ma-lin , dont  on  a déjà  parlé. 
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toc  qu’il  y fut  entré  , on  vit  arriver  les  préfens  des  Mandarins  de  la  Ville  , 
avec  des  Tye  tfe  , ou  des  billets  de  civilité.  Il  vint  aulli  deux  Tye-tfe  , de  cha- 
cun des  quatre  Mandarins  de  la  Province  de  Canton  , qui  envoyèrent  aux 
Millionnaires  diverles  lortes  de  rafraîchi  démens. 

Comme  ils  delcendoient  la  riviere,  & qu'ils  ne  celfoient  pas  d’avancer 
nuit  8c  jour , leur  voyage  fe  failoit  avec  beaucoup  de  diligence.  Ils  arrivè- 
rent en  cinq  jours  à Canton  (76) , après  avoir  palfé  par  Cha-cheu-fu  , où  ils 
trouvèrent  une  Eglile  .Chrétienne  , par  In-tehyen  8c  Tfin-yeu-hyen.  Jufqu’à 
Tfin-yeu-hyen  , la  Riviere  ell  bordée  des  deux  côtés  par  des  montagnes 
roides  8c  fans  culture  , avec  quelques  habitations  qui  le  préfentent  au  pied.. 
Mais  un  peu  plus  loin  , le  Pais  ell  bien  peuplé  8c  rempli  d’Habitans.  Il  ell  plat 
depuis  la  meme  Ville  jufqu’à  Canton  , 8c  couvert  de  Long-yen  8c  de  Li-cihi  > 
deux  fortes  d’arbres  fruitiers  qui  font  particuliers  à la  Chine  , & qui  ne  le 
trouvent  que  dans  les  deux  Provinces  de  Canton  &de  Fo-kyen. 

Environ  quatre  lieues  au-deflus  de  Canton  , ils  traverferent  Fo-chan  > un 
des  plus  grands  Bourgs  de  la  Chine,  qui  contient,  dit-on  , plus  d’un  mil- 
lion d’Habitans.  Les  Jeluitesy  avoient  une  Eglile,  compolce  d’environ  dix. 
mille  âmes. 

De  Nan-hyang  jufqu’à  Quang-cheu  , les  Millionnaires  trouvèrent,  vis-à-vis 
la  plupart  des  corps  de  garde  qui  bordent  la  route  , des  galeres  , avec  leurs 
pavillons  déployés,  8c  leurs  Matelots,  ou  leurs  Soldats  armés  de  cuiralTes, 
de  lances  , de  flèches,  8c  de  moufquets  , rangés  en  ligne  pour  leur  faire 
honneur.  A deux  lieues  de  Omany-cheu , le  Yeun-yeim  , ou  l’Intendant 
Général  de  la  Province  pour  le  fel  , vint  au-devant  d’eux  , 8c  les  p relia  de 
palier  fur  fa  Barque  , où  il  leur  avoir  préparé  un  grand  teflin  \ mais  le  re- 
merciant de  cette  politeffe  , ils  s’exeuferent  fur  ce  qu’il  étoit  jour  de  jeûne. 
Ilsflrent  la  même  exeufe  aux  Mandarins  de  la  Province  , qui  les  attendoient 
fur  la  rive  pour  leur  demander  , avec  les  ceremonies  ufitées  , des  nouvelles  de 
la  fanté  de  l’Empereur. 

Bouvet  fut  conduit  dans  un  Kong  quan  de  grandeur  médiocre  , mais  pro- 
pre 8c  commode.  Il  étoit  compole  de  deux  cours  & de  deux  principaux  édi- 
fices, dont  l’un  , qui  faifoit  le  fond  de  la  première  cour  , étoit  un  Ting , 
c’eft-à-dire  , une  grande  Galle  , entièrement  ouverte  de  front , pour  y rece- 
voir les  vifites.  L’autre  , qui  étoit  à l’extrémité  de  la  leconde  cour , éroit  divifé 
en  trois  pièces  , dont  celle  du  milieu  fervoit  d’antichambre  aux  deux  autres  , 
qui  étoient  fort  grandes  , chacune  avec  fon  cabinet.  Telle  eft  la  forme  ordi- 
naire des  maifons  Chrnoifes  de  quelque  diftinétion  (77). 

(76)  Ce  nom  vient  de  Oiinng-tong-fong  , tong.  I.es  Portugais  l’appellent  Kan-tan. 
qui  lignifie  Capitale  de  la  Province  de  Quang-  (77)  Chine  du  Pere  du  Halde  , Vol.  I. 
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CHAPITRE  XL 

Voyage  du  Docteur  Jean- François.  Gemelli  Careri  à la  Chine. 

ON  n’offre  ici , dans  le  Journal  fuivant , qu’un  extrait  de  la  quatrième 
partie  du  voyage  de  l’Auteur  (78)  autour  du  monde.  Gemelli  Careri 
étoit  Napolitain  , &Doébeur  en  Droit  Civil.  Sa  curiolité  naturelle  lui  fit  en- 
treprendre en  1683  un  voyage  de  l’Europe,  dont  il  publia  le  premier  To- 
me. Mais  celui  qu’il  entreprit  autour  du  inonde  , fut  l’effet  des  perfecutions 
& des  outrages  injuftes  qu’il  eut  le  malheur  d’elluyer.  Il  le  commença  dix 
ans  après  l’autre.  Tout  le  cours  de  fa  vie  fut  mêlé  d’un  fi  grand  nombre  d’é- 
tranges accidens qu’il  ne  pouvoir  , dit-il,  en  rappeller  la  mémoire  fans 
effroi.  Mais  comme  c’étoit  à les  malheurs  mêmes  qu’il  avoit  l’obligation  d’a- 
voir vu  tant  de  Pais  differens  , il  juge  qu’on  a tort  de  le  plaindre  de  la  for- 
tune , parce  que  dans  le  rems  même  qu’elle  traite  un  malheureux  avec  le  plus 
de  rigueur,  elle  l’engage  fouvent  dans  quelque  grande  & utile  entreprife. 

Le  voyage  de  Gemelli  autour  du  monde  a reçu  plufieurs  fois  les  honneurs 
de  la  prefie  en  Italie,  Après  diverfes  éditions  dans  fa  langue  naturelle,  il  fut 
traduit  en  Anglois , & publié  en  1704  , dans  le  quatrième  tome  d’une  des 
grandes  Collections  d’Angleterre.  Les  François  le  traduifirent  aufli  en  1719. 
La  divifion  de  l’ouvrage  elt  en  fept  parties  , dont  chacune  contient  trois 
liyres.  Le  premier  offre  les  voyages  de  l’Auteur  dans  quelque  Pais  \ le  fécond  , 
une  defcription  du  Pais  & de  fes  Habitans •,  & le  troifiéme  la  route  du  Voya- 
geur vers  quelque  autre  Pais  où  il  pafïe  du  premier.  Ainli  fa  méthode  eft  ré- 
gulière , & ces  matériaux  font  allez  bien  digérés , comme  on  en  va  juger  par 
fa  quatrième  partie  , qui  concerne  la  Chine. 

Le  premier  Livre  contient  dix  chapitres  , qui  traitent  1.  De  Macao.  2.  Du 
voyage  inutile  des  Portugais  pour  rétablir  le  Commerce  au  Japon.  3.  Voyage 
à Canton  , tk  defcription  de  cette  Ville.  4.  Voyage  à Nan-ngan-fu.  5.  Ma- 
niéré de  voyager  par  terre  , tk  defcription  du  grand  canal.  6.  Voyage  àNan- 
chang-fu  , Capitale  de  la  Province  de  Kyang-fi.  7.  Voyage  de  Nan-chang-fu 
à Nan-king.  8.  Defcription  deNan-king.  9.  Voyage  par  terre  à Peking.  10. 
Defcription  de  cette  Ville.  Le  fécond  Livre  contient  aufli  dix  chapitres.  1 . L’Au- 
dience que  Gemelli  reçut  de  l’Empereur.  2.  Voyage  au  grand  mur  de  la  Chi- 
ne. 3.  Comment  l’Empereur  paroît  en  public.  4.  Religions  de  la  Chine.  5. 
Derniere  perfecution  tk  rétabliflement  des  Millionnaires.  6.  Antiquité  de 
l’Empire.  Nombre  des  Villes  tk  des  Habitans.  7.  Gouvernement  civil  tk  mili- 
taire -,  degrés  des  Mandarins  , & les  fix  Tribunaux  fuprêmes.  8.  Autres  cours 
à Peking  & dans  les  Provinces.  9.  Langue  & fciences  Chinoifes.  1 o.  Induftrie 
&C  navigation  des  Chinois.  Le  troifiéme  Livre  eft  compofé  de  huit  chapitres. 
1 . Noblefle  , politeffe  , & ceremonies.  2.  Autres  coutumes  de  la  Chine.  3 . Ha- 
bits, armes  tk  coin.  4.  Enterremens.  5.  Abondance  de  toutes  chofes  , & tem- 

- (78)  En  fept  Parties,  qui  contiennent  la  Tur-  fippines  , la  Nouvelle-Efpagne  , & fes  voya- 
quie  , la  Pcrfc  , l’Inde , la  Chine , les  Ifles  Phi-  ges  depuis  la  Yieille-Efpagne  jufqua  Naples» . 
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perature  de  l’air.  6.  Tarrares  Orientaux  , & conquête  qu’ils  firent  de  la  Chine. 
7.  Caraétere  deKang-hi,  Empereur  Chinois.  8.  Ses  grandes  iichelles.  Enfin 
le  quatrième  Livre  , qui  conlilte  en  huit  chapitres,  contient  1.  Le  retour  de 
l’Auteur  à Nan-chang-fu.  2.  Son  retour  à Canton.  3 . Nouvel  an  des  Chinois, 
& fête  des  lanternes.  4.  Pompe  du  Tfong-tu,  de  autres  chofes  remarquables 
dans  la  même  Ville.  5.  Voyage  à Macao.  6.  Retour  de  l’Auteur  à Canton. 
7.  Autre  voyage  à Macao.  8.  Naufrage  8c  bonheur  de  quelques  Soldats  qui 
échappent  aux  Hors.  Cette  quatrième  partie  contient  trois  planches.  1 . La  pom- 
pe de  l’Empereur  lorfqu’il  paroît  en  public.  2.  Proceflion  funebre.  3.  Pompe  du 
Tfong-tu  de  Canton  , lorlqu’il  paroït  dans  la  Ville. 

Gemelli  Careri  n’a  point  échappé  à la  cenlure  des  critiques.  Le  Clerc  (79) 
prétend  .que  les  Journaux  & les  delcnptions  ne  font  pas  de  lui  ; que  tout  ce 
qu’il  rapporte  de  la  heuation  des  Places  , touchant  leur  latitude  8c  leur  longi- 
tude , eit  tiré  des  Cartes  j qu’il  n’y  a rien  que  de  commun  dans  les  éclairci!— 
femens  qu’il  veut  donner  fur  l’Hilfoire  de  la  Chine  , 8c  que  tout  ce  qu’il  ra- 
conte des  mœurs  <Sc  des  ufages  de  la  Nation  le  trouve  dans  les  autres  rélations 
de  voyages. 

Cette  accufation  ne  paroît  pas  fans  fondement  dans  fa  derniere  partie. 
On  ne  peut  douter  que  Gemelli  n’ait  emprunté  quantité  de  circonftances  de 
quelques  autres  Ecrivains  , puifqu’il  les  cire  fouvent.  Mais  , en  général , il 
faut  confefi'er  que  ce  qu’il  raconte  a pu  tomber  fous  fes  propres  obfervations. 
Dans  la  defeription  qu’il  donne  des  plans  , il  paroît  toujours  , par  quelques 
circonftances  , qu’il  parle  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux  -,  8c  ceux  qui 
l’accufent  d’en  impoler  à les  Lecteurs  , ne  lui  refuient  pas  l’honneur  d’avoir 
voyagé  au  travers  de  la  Chine.  En  effet,  les  Jefuites  de  Peking,  & fur  leurs 
mémoires,  l’Auteur  des  Lettres  édifiantes,  dans  fa  defeription  de  la  Chine, 
le  chargent  d’une  faulTeté  manifefte  , dans  le  récit  qu’il  fait  de  l’Audience  de 
l’Empereur  8c  dans  fa  defeription  de  la  Cour  Impériale.  Ils  afiurent  qu’il 
n’entra  point  dans  le  Palais  , 8c  qu’il  n’en  approcha  pas  plus  près  que  jufqu’au 
pont  qui  eft  entre  la  maifon  des  Jefuites  & la  porte  du  Sud  ; porte  tou- 
jours fermée.  Mais  ils  reconnoifient  qu’il  pria  les  Millionnaires  de  lui  procu- 
rer la  vue  de  l’Empereur , ou  du  moins  celie  du  Palais  ; quoiqu’ils  ajoutent 
qu’il  demandoit  une  grâce  , que  ni  eux  , ni  un  Miniflre  d’Etat , ni  même  les 
Princes  du  Sang,  ne  pouvoient  lui  accorder  fans  un  ordre  fpecial  (80). 

Il  eft  difficile  de  défendre  Gemelli  contre  un  témoignage  fi  formel.  Ce- 
pendant il  avoiie  lui-même  que  le  Pere  Grimaldi  Payant  conduit  au  Palais, 
n’ofa  le  faire  paroîcre  devant  l'Empereur  fans  que  ce  Prince  fut  informé  qu’il 
y étoit  encré.  D'ailleurs  il  paroît  allez  étrange  que  le  voyage  autour  du  monde 
ayant  été  publié  dès  le  commencement  de  ce  liécle,  perfonne  n’eiit  relevé  cet 
endroit  jufqu’à  1 année  1710,  où  vraifemblableinent  le  Pere  Grimaldi  8c 
l’Auteur  étaient  morts  tous  deux.  Quoiqu’il  en  foit  , on  fe  fert  ici  de  la  réla- 
tion  de  Gemelli , comme  de  toutes  les  autres  , avec  de  juftes  précautions  ; 8c 
l’on  a pris  foin  de  remarquer  exaétement  les  circonftances  qui  parodient  fuf- 
peétas , ou  qui  font  empruntées  de  quelque  autre  Voyageur.  Comme  la  route 

(79)  Bibliothèque  ancienne  5 c moderne,  ziéme  Tome,  p.  14 -,  & Préface  de  la  Chine 
Vol.  XIII. p.  19.  & fuiv.  du  Pere  du  Halde  , page  première. 

(go)  Lettres  édifiantes  , Préface  du  quin- 
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qu’il  fuivit  jufqua  Nan-king  eft  la  même  que  celle  de  Nieuhof , on  fe  bor- 
nera aux  remarques  qu’il  fait  fur  l’état  prefient  des  Places,  & aux  circonftan- 
ces  qui  peuvent  jetter  du  jour  fur  les  coutumes  du  Pais,  dont  l’Auteur  cher- 
che à nous  perfuader  qu’il  entendoit  le  langage. 

§.  I. 

Voyage  par  eau  jufquà  Nan-king .. 


Introduc- 

tion. 


Gemelli  Ca- 
keri. 

1^95- 
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C'iEmeili  étoit  arrivé  à Macao , dans  l’Ille  de  Ha-ei-cheu , à la  fin  du 

J mois  de  Juillet  1695.  Il  rend  témoignage  que  les  Chinois  accordent  & fon  admkttfi 
aux  Portugais  le  Gouvernement  de  cette  Ville,  dans  ce  qui  concerne  i’admi-  tratl0n' 
niftration  de  la  Juftice  i à la  fêule  condition  de  payer  pour  ce  privilège  un 
tribut  annuel  de  fix  tens  taëls  (81  ) , ou  nobles  Anglois.  Le  Roi  de  Portugal 
nomme  un  Capitaine  Général , & la  Ville  fe  choiftt  un  Magiftrat  Civil  -,  mais 
les  Habitans  Chinois  lont  exempts  de  cette  Junfdi&ion.  En  1695  , la  Ville 
de  Macao  avoit  été  long  tems  fans  Evêque  , parce  que  fa  pauvreté  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  fournir  à l’entretien.  Il  ne  lui  reftoit  que  cinq  Vaiffeaux  pour 
le  Commerce.  Mais  les  provilionsne  lailloiem  pas  d’y  être  abondantes  , quoi- 
qu’il 11’y  ait  point  dans  toute  la  Peninfule  alfez  de  terrain  pour  y lémer  une 
poignée  de  pois.  Aux  mois  de  Juin  , de  Juillet , d’Aout , &*de  Septembre, 
on  y eft  toujours,  dans  l’apprehenfion  des  ouragans.  Les  Jefuites confervent 
précieufemenr  dans  leur  Eglife  un  os  du  bras  de  S.  François  Xavier. 

Le  mardi,  9 du  même  mois,  Gemellieut  la  curiolité  d’aftifter  à la  reprc- 
fentation  d’une  Comedie  Chinoife  , dont  quelques-uns  de  les  voifins  failoient 
les  frais  pour  leur  propre  amufemenr.  On  avoir  drefte , au  milieu  d’une  petite 
place  quarrée  , un  théâtre  allez  grand  pour  contenir  trente  Aéleurs  des  deux 
lexes.  La  piécè  étoit  en  langage  Mandarin , ou  de  la  Cour.  Gemelli  trouva 
du  feu  & de  l’habileté  dans  l’aétion.  Une  moitié  confiftoit  en  récit  , & l’autre 
en  chant.  La  mufique  étoit  compofée  de  divers  inftrumens,  de  bois  & de 
cuivre  , qui  répondoient  harmonieufement  aux  voix.  Tous  les  Aéteurs  étoient 
fort  bien  vêtus  , &c  changeoient  fouvent  d’habits.  Cette  comedie  dura  l’efpace 
d’une  heure  , & finit  à la  lumière  des  chandelles.  Entre  chaque  acte  , les 
Aéteurs  s’alfeyent  pour  manger,  & très  louvent  les  Speélateurs  imitent  leur 
exemple.  Le  jour  luivant,  la  même  Compagnie  repréfenta  une  autre  pièce, 
dans  la  mailon  de  YUpu  (Si)  , ou  du  Chef  de  la  Douane  (83). 

Le  1 3 , l’Auteur  vit  la  folemnité  d’une  députation  à l’Empereur , pour  lui 
envoyer  des  Lettres  au  nom  delà  Ville  Ôc  des  Mandarins,  à l’occafion  d’un  lion 
dont  ils  lui  faifoient  prélent.  L’Upu,  parodiant  en  public,  s’allit  dans  un 
fauteuil  , avec  un  pupitre  couvert  de  loye  devant  lui.  Il  étoit  vêtu  d’un  habit 
long  , auquel  étoit  attaché  un  grand  collier  , ou  plutôt  un  chaperon  , qui  pen- 
doit  jufqu’à  terre , & qui  lui  couvroit  les  épaules  comme  deux  ailes.  Auffi-tôt 
qu’il  fe  fit  voir , on  entendit  un  grand  nombre  d’inftrumens , accompagnés  de 

(81)  Un  taël  d’argent  eft  une  once  d’ar-  l’appellent  Hoppo. 
gent  , qui  vaut  fix  fchellings  huit  fols  d’An-  . (85)  Voyages  de  Gemelli , Vol.  IV.  p.  174* 

*gleterre.  6c  fuivantes. 

(81)  Ou  Hopu.  Les  Matelots  Anglois 
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OtMrLLi  Ca-  voix,  & de  trois  décharges  de  l’artillerie.  Trente  Soldats,  avec  leurs  enfei- 
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gnes  , 6c  de  longs  parafols  à la  main  , le  rangèrent  autour  de  lui.  Il  le  mit  à 
genoux  , le  vilage  tourné  vers  une  table  , où  l’on  avoit  placé  un  lac  , qui 
contenoit  les  Lettres  de  l’Empereur.  Il  toucha  trois  fois  la  terre  du  front  , en 
fe  relevant  chaque  fois  fur  les  pieds.  Après  cette  ceremonie,  ceux  qui  por- 
toient  les  inftrumens  & les  paralols  s’écartèrent  un  peu  , pour  lailfer  la  liberté 
de  délivrer  les  Lettres , au  bruit  de  trois  autres  falves  d’artillerie.  L’Exprès 
les  ayant  reçues  , monta  auffi-tôt  à cheval , 6c  s’éloigna  au  galop.  Enfuite  les 
Mandarins  s’allirent.  Ils  firent  ouvrir  les  portes  , qui  avoient  été  fermées  juf- 
qu’alors  -,  & le  Courrier  lortit  bien-tôt  de  la  Ville. 

Le  lendemain,  Gemelli  fe  prélenta  chez  l’Upu  en  habit  Chinois,  & prie 
congé  de  lui , après  avoir  reçu  un  palïèport  pour  toutes  les  Douanes  de  la 
route  , parce  qu’il  avoit  avec  lui  un  bagage  confiderable  & un  Efclave.  Le 
1 5 au  foir  , il  monta  dans  une  Barque  ; 6c  pendant  toute  la  nuit  fuivante  , il 
avança  tranquillement  avec  le  lecours  d’un  eylan , ou  d’un  hio  cfpece  de 
rame  , d’une  longueur  extraordinaire  , qui  fe  place  à l’arriere  ou  fur  le  côté 
de  la  Barque  , où  elle  fe  lie  avec  une  corde.  Elle  eft  maniée  fort  adroitement 
par  plufieurs  Matelots , fans  lortir  de  l’eau,  6c  quatre  autres  rames  ne  fe- 
roient  point  avancer  fi  promptement  une  Barque.  Lorfqu’il  fe  rencontre  des 
balfes  , on  employé  les  avirons.  Le  lendemain  , après  avoir  traverfé  un  canal 
alfez  étroit  entre  les  Mes , on  arriva  le  foir  à Oan  J'on  , que  les  Portugais  pro- 
noncent Anfon.  Dans  cepalïage,  l’Auteur  rencontra  plufieurs  Officiers  de  la 
Douane  dans  leurs  Barques  -,  mais  ils  ne  demandèrent  point  à vifiter  la  fienne  , 
6c  ne  lui  cauferent  aucun  embarras.  Cependant  ils  tirèrent  de  lui  une  pièce 
de  huit. 

Oan-fon  eft  moins  une  Ville  qu’un  grand  Village.  Il  n’eft  pas  fermé  d’un 
mur.  Ses  maifons  (ont  balfes  , la  plupart  de  bois , 6c  couvertes  de  chaume.  Il 
eft  fitué  dans  une  plaine  , où  il  s’étend  l’elpace  de  deux  milles  au  long  de  la 
Riviere.  La  crainte  des  ouragans  ne  permet  gueres  aux  Chinois  de  bâtir  fur 
des  lieux  élevés.  Les  marchés  6c  les  places  d Oan-fon  font  fpacieux  6c  bor- 
dés de  riches  boutiques  , où  l’on  vend  des  étoffes  , des  foyes  , des  toiles  de 
cotton  , des  drogues  , des  épices  , des  habits  , des  provilions  6c  d’autres  fortes 
de  marchandifes.  Le  Village  eft  défendu  par  un  grand  ouvrage  , de  deux 
milles  6c  demi  de  circuit  , qui  régné  au  long  de  la  montagne  , 6c  qui  s’étend 
jufqu’au  fommet.  Les  Habirans  lui  donnent  le  nom  de  Fort , quoiqu’il  ne  con- 
tienne que  cinq  petites  pièces  de  canon  , pour  les  réjouiffances  publiques  , 
avec  une  très-foible  garnifon.  Le  canal  eft  gardé  par  neuf  Vaifîeaux.  Gemelli 
11’y  trouvant  point  de  Barques  pour  Canton  , monta  vers  le  coucher  du  foleil 
fur  un  grand  Vailfeau  qui  partoit  pour  Seloam  , Ville  qui  eft  à la  moitié  du 
chemin.  Il  11e  lui  en  coûta  que  deux  Schellings  6c  demi  pour  y arriver  à 
minuit. 

Cette  Place  a l’apparence  d’un  grand  bois  habité  , tant  les  arbres  y font  eu 
grand  nombre.  Ses  maifons  font  de  pierre  ou  de  brique  , mais  fort  baffes.  Le 
circuit  de  la  Ville  eft  d’environ  trois  milles  ,&  le  canal  fi  rempli  de  Barques s 
qu’on  les  prendroit  pour  une  autre  Ville.  Sur  le  bord  oppofé  à Seloam  , on 
découvre  celle  de  San-ta  , qui  eft  plus  grande  & mieux  bâtie.  L’Auteur  ayant 
remis  à la  voile  le  iS  à midi,  traverfa  des  campagnes  agréables,  6c  paffa 
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devant  plufieurs  Villes  , l’une  à deux  milles  d_e  l’aurre.  De  tous  côtés  on 
découvre  de  belles  tours  lur  de  hautes  montagnes.  Les  canaux  fournilTent  une 
grande  abondance  de  langoufies  8c  d’autres  poillons  , mais  particulièrement 
quantité  d’huîtres , dont  les  coquilles  s'employait  au  lieu  de  verre  pour  les 
fenêtres.  Dans  chaque  Ville  l’Auteur  compta  huit,  douze  , 8c  julqu’à  quinze 
grandes  tours  , capables  de  défenfe , qui  fuppléent  aux  torts  , pour  fervir 
d’azile  aux  Habitans  dans  le  danger. 

Le  lendemain  au  loir  , il  arriva  près  de  la  Douane  de  Canton  , qui  fe  tient 
fur  le  canal  dans  une  fort  grande  Barque.  A la  vue  du  pafleport  de  l’Upu  , 
les  Officiers  l’acquitterent  ians  avoir  vilité  fon  bagage  , 8c  le  contentèrent  de 
lui  faire  payer  cinq  petites  pièces.  Il  fe  rendit , dans  le  fauxbourg  , au  Cou- 
vent des  Réligieux  de  S.  François,  qui  y avoient  deux  Eglifes  fort  bien  or- 
nées. S’il  y fut  reçu  civilement , ce  ne  fut  pas  lans  quelques  marques  de  ja- 
loulîe.  La  Ville  de  Macao  ayant  été  long-tems  fans  Evêque,  le  Pape  avoir 
nommé  quelques  Prêtres  du  Séminaire  des  Millions  étrangères  de  Paris , pour 
Vicaires  Apoltoliques  au  Tonquin  & à la  Cochinchine.  Les  Francifquains  , 
les  Augullins,  8c  les  Dominiquains  Efpagnols  , qui  étoient  entretenus  à la 
Chine  par  la  Charité  du  Roi  d’Efpagne , leur  avoient  prêté  le  ferment  d’o- 
béiüànce  ; mais  depuis  environ  quatre  ans  , Macao  ayant  obtenu  un  Evêque 
du  Pape  , à la  priere  du  Roi  de  Portugal,  ce  Prélat  vouloir  que  tous  ces  Ré- 
Jigieux  lui  fullent  fournis , 8c  lecoiialfent  le  joug  des  Vicaires  Apoftoliques  , 
dont  il  prétendoit  que  la  commiffion  ne  lubliltoit  plus  depuis  fon  arrivée. 
Cependant  les  Millionnaires  des  dilferens  ordres  fe  croyoient  liés  par  leur 
ferment , 8c  demandoient  du  moins  que  l’Evêque  apportât  quelque  preuve 
du  rappel  des  Vicaires.  Ce  différend  les  avoir  divifés  en  deux  faélions , 8c 
les  Jeîuites  s’étoient  déclarés  pour  l’Evêque  (84). 

Gemelli  arrivant  à Canton  , pendant  ces  troubles  , palla  pour  un  Emillaire 
du  Pape  , qui  étoit  envoyé  pour  prendre  connoilfance  de  la  htuation  des  affai- 
res. Les  uns  le  prirent  pour  un  Carme  déchaufè^  d’autres  pour  un  Prêtre  fécu- 
lier  ; 8c  tous  les  efforts  qu’il  fit  pour  les  détromper  ne  purent  dilîîper  leurs 
foupçons  , parce  qu’011  regardoit  fon  arrivée  comme  un  événement  extraor- 
dinaire , 8c  que  depuis  l’ouverture  de  la  Chine  011  n’y  avoir  point  encore  vu , 
difoit-on  , de  Laïc  Italien. 

Canton  eft  divifé  en  deux  Villes  ; l’ancienne  , nommée  Keu-clün  , 8c  la 
nouvelle  , qui  porte  le  nom  de  Sin-chin.  Les  fauxbourgs  de  ces  deux  Villes 
font  féparés  aufli  par  un  mur.  Chacune  a fon  Chi-hyen  , ou  fon  Gouverneur  , 
fubordonné  néanmoins  au  Gouverneur  principal  , qui  fe  nomme  Chi-fu. 
Mais  tous  trois  font  fournis  à l’autorité  du  Fu-ycna  , ou  du  Viceroi , qui  gou- 
verne la  Province  , quoiqu’ils  ayent  des  Officiers  inférieurs  pour  l’exécution 
de  leurs  ordres.  Anciennement  la  dignité  de  Viceroi  étoit  renfermée  dans 
une  certaine  famille  , avec  le  titre  de  Régulé , ou  de  petit  Roi  (85).  Mais  de- 
puis dix  ans  , l’Empereur  l’avoit  privée  de  ce  droit  , fur  quelque  défiance  de 
trahifon  , & le  dernier  Titulaire  avoir  eu  la  tête  tranchée.  Au  defïus  du  Vice- 
roi eftle  T fon  g- tu  , ouïe  Vice-Général  de  deux  Provinces,  qui  fait  fa  réfî- 
dence  dans  l’une  des  deux  Capitales,  ou  dans  le  lieu  qu’il  choifît.  Il  exerce 

(84)  Voyage  de  Gemelli  , ubi  fnp.  p.  178.  8c  fuivantes. 

(8))  Voyez  ci-deflus  le  Journal  de  Nieuhof. 
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l’adminiftration  générale  , lur  tout  dans  les  affaires  militaires  , auxquelles  le 
Viceroi  ne  prend  aucune  part.  Les  Millionnaires  prétendent  que  la  Ville  de 
Canton  8c  les  fauxbourgs  contiennent  quatre  millions  a’Habitans  , & qu’on 
en  compte  le  double  dans  le  refte  de  la  Province.  On  voit  près  des  murs  une 
Ville  flottante  , compofée  de  Barques  rangées  fur  la  riviere  , dont  chacune 
n’a  pas  moins  de  dix  ou  douze  chambres. 

Dans  la  réfolution  où  l’Auteur  étoit  d’aller  jufqu’à  Peking  , il  pria  le 
Supérieur  du  Couvent  de  lui  procurer  un  domeftiquede  confiance.  Les  Réli- 
gieux  de  cet  Ordre  étant  fournis  aux  Jefuites,  le  Supérieur  s’adrefla  au  Peie 
Turcetti,  pour  confulter  fa  volonté.  Ce  Millionnaire  Jeluite  étoit  heureule- 
nient  un  honnête  Lombard  , qui  lui  dit  de  laider  partir  l’Auteur.  S’il  eût  été 
Portugais  , ajoute  Gemelli , il  n’auroit  pas  manqué  de  s’oppoler  à mon  en- 
treprile.  Cependant  le  deffein  de  ce  voyage  fervit  à confirmer  tous  les  Mif- 
fionnaires  dans  l’opinion  que  l’Auteur  étoit  envoyé  par  le  Pape,  pour  s’infor- 
mer fecretement  de  leurs  divifions.  Il  prit  deux  domeffiques  Chinois  ; l’un 
avancé  en  âge  , pour  lui  fervir  de  guide  8c  d’homme  d’affaires  ; l’autre  âgé 
feulement  de  dix-huit  ans , pour  préparer  fa  nourriture  , 8c  lui  rendre  les 
fervices  communs.  Les  gages  qu’il  promit  à ce  dernier  furent  une  pièce  de 
huit.  Il  lui  fit  acheter  toutes  les  commoditésdu  voyage,  jufqu’à  des  lampes 
pour  s’éclairer  -,  8c  le  27  d’Aout  au  matin  , il  fe  mit  dans  la  Barque  de  Po- 
fte, que  le  Viceroi  fait  partir  tous  les  trois  jours  , pour  informer  1 Empereur 
de  ce  qui  fe  paffe  dans  la  Province  ; droit  qui  n’appartient  qu’à  lui  8c  aux 
deux  premiers  Mimftres.  Pour  trois  pièces  de  huit , Gemelli  s’y  procura  une 
cabine  fort  commode. 

On  arriva  , dans  le  cours  de  l’après-midi , au  Village  de  Fn-chafi , qui  a 
deux  milles  de  longueur  fur  les  deux  bords  de  la  riviere.  Ses  maifons  font 
baffes  , quoique  bien  bâties.  On  y voit,  comme  dans  la  plupart  des  autres 
Places  de  la  Chine  , une  fécondé  Ville  fur  la  riviere,  compofée  de  maifons 
dotantes.  Fu-chan  eft  rempli  de  riches  boutiques.  C’eft  de-là  que  les  Efpa- 
gnols  tirent  les  meilleures  toiles  qu’ils  tranfportent  dans  la  nouvelle  FJpa- 
gne.  Les  Millionnaires  aflurerent  l’Auteur  que  cette  Place  contient  un  million» 
d’Habitans.  Elle  a plus  de  mille  métiers  pour  la  fabrique  des  foies,  8c  cha- 
que métier  en  fait  quatre  pièces  à la  fois  (S 6). 

Pendant  toute  la  route , Gemelli  eut  toujours  , pour  perfpedive  , un  grand 
nombre  de  bons  Villages  8c  de  terres  cultivées  : car  les  Chinois  ont  tant  d’in- 
duftrie  , qu’ils  coupent  les  montagnes  en  tétrades  pour  les  rendre  capables 
de  culture.  De  quatre  en  quatre  milles  on  rencontre  des  Gardes  du  canal , qui 
font  armés  d’arquebufes  dans  leur  Barque  , avec  un  petit  canon  à l’avant , pour 
donner  la  chafie  aux  Voleurs.  Il  eft  difficile  à ces  brigands  de  s’échapper.  O11 
les  arrcteroit  dans  leur  propre  Pais  ^ 8c  le  danger  feroit  égal  pour  eux  s’ils 
entreprenoient  de  fe  cacher  , parce  qu’on  ne  reçoit  point  un  étranger  dans 
un  Village  , s’il  ne  donne  dix  familles  pour  caution. 

Le  1 9 , Gemelli  paffa  la  nuit  à TJîng-yen-hyen  (87)  , Ville  fort  peuplée  9 
8c  ceinte  d’un  mur.  Sa  circonférence  eft  d’un  mille , avec  un  grand  fauxbourg* 


(86)  Gemelli,  ubtfup.  p.  17$. 

(87)  Zin-jeen-xien  dans  l'Original» 


DES  V O Y A G E S.  L i v.  I.  4?5 

Le  lendemain  après  midi , il  fe  vit  entre  deux  hautes  montagnes  (88),  dont 
la  verdure  offre  une  vûè'  tort  agréable.  Il  en  tort  quantité  de  ruiflèaux  ; mais 
l'eau  n’en  plut  point  à l’Auteur.  On  découvre  fur  la  gauche,  un  grand  Tem- 
ple , environné  de  maitons.  L’envie  prit  à l’Auteur  de  manger  un  peu  de 
poitTon  , qui , au  lieu  de  fe  vendre  ici  à prix  d’argent,  s’échange  contre  une 
certaine  mefure  de  riz.  Son  Cuitinier  Chinois  lui  en  fit  cuire  à l’eau,  avec  une 
poule  , 8c  crut  lui  tervir  un  plat  excellent  5 mais  Gemelli  le  trouva  li  mauvais , 
qu’il  le  jetta  dans  la  Riviere.  Il  pafia  la  nuit  fuivante  au  corps  de  garde  de 
Hay-cheu  , au  de-là  des  montagnes  8c  pretqu’à  la  pointe  du  jour  fon  fommeil 
fut  troublé  par  un  Chinois  , qui  11e  cetfa  pas  de  battre  le  tambour , pour 
marquer  fa  vigilance. 

Les  deux  jours  tuivans  , il  traverfa  des  lieux  peu  habités.  Enfuite  ayant 
pailé  entre  deux  autres  montagnes  , il  arriva  au  milieu  du  jour  à In- te -hyen, 
La  curiofité  l’ayant  conduit  dans  une  Pagode  , il  y vit  de  grandes  Idoles, 
avec  des  mouftaches  8c  de  longues  barbes , revécues  d’habits  royaux  , 8c  la 
tête  couverte  de  bonnets  Chinois.  Hors  de  la  Pagode  , il  obferva  une  ftatue 
qui  avoir  la  figure  du  Diable  , avec  une  lance  dans  une  main  , «Sc  un  calque 
dans  l’autre.  Plus  loin  , il  vit  deux  chevaux  fellés  , chacun  avec  un  Palefre- 
nier qui  le  tenoit.  Dans  le  même  lieu,  il  remarqua  aulli  un  grand  tambour 
fufpendu,  8c  une  cloche  de  cuivre  , qu’on  tonne  à minuit  8c  aux  heures  ré- 
glées pour  la  priere.  Il  s’arrêta  cette  nuit  à Wran-fu-kan  , Ville  8c  corps  de 
garde. 

Le  lendemain  , en  paflanc  devant  un  Temple  , qui  paroiffoit  taillé  au  mi- 
lieu d’un  rocher  fort  élevé  , les  Matelots  brûlèrent  quelques  papiers , & firent 
des  feux.  On  avança  peu  pendant  le  jour.  Au  lieu  de  s’attacher  à leur  manœu- 
vre , les  Matelots  paffereut  le  tems  à faire  la  cuifine.  Ils  pouffent  fi  loin  la 
gourmandife  , qu’ils  dévorent  deux  fois  leurs  viandes  ; c’eft-à-dire  , fuivant 
l’Auteur  , une  fois  crue , 8c  puis  à demi  cuite.  Tandis  que  l’un  la  tourne  8c 
levente  , un  autre  la  coupe  , un  autre  la  lave  , un  autre  l’avalle  des  yeux. 
Le  premier  repas  fe  fait  à la  pointe  du  jour.  Enluite  ils  continuent  de  man- 
ger d’heure  en  heure.  La  chaleur  étoit  excefiive  , 8c  les  Matelots  l’augmen- 
toient  encore  en  plaçant  chaque  nuit  des  lumières  devant  une  petite  llatue 
qui  étoit  dans  la  cabine  de  Gemelli.  Mais  il  les  força  bien  tôt  de  fortir. 

Le  Dimanche,  quatrième  jour  d’Aout  , on  arriva  .à  Chan-cheu-fu  (89)  , 
Ville  d’environ  quatre  milles  de  circuit,  mais  environnée  d’un  foible  mur, 
auquel  la  riviere  fupplée  dans  trois  endroits.  Les  maifons  8c  les  boutiques  font 
fort  bonnes.  Le  lendemain  , après  une  décharge  de  quelques  pièces  d’artille- 
rie , le  Mandarin  de  la  Ville  fortit  pour  prendre  l’air  au  long  des  murs.  De- 
vant lui  marchoient  deux  hommes  avec, des  tambours  de  cuivre  , fur  lefquels 
ils  battoienc  fuccefîivement  neuf  coups.  Le  refte  du  cortège  étoit  compofé  de 
deux  étendards  bleus  , 8c  de  deux  blancs  -,  deux  Huifïiers,  dont  les  malles  fe 
terminoient  en  tête  de  dragons  ; deux  Exécuteurs , avec  des  pieux  à la  main  ; 
quatre  Maffiers  5 quatre  autres  Officiers,  avec  des  bonnets  noirs  & blancs, 
fans  bord  , &deux  plumes  pendantes  , chargés  de  faire  du  bruit  pour  avertir 
le  peuple.  Le  Mandarin  paroiffoit  enluite,  porté  fur  un  palanquin  par  quatre 

^ 88)  Ce  font  les  montagnes  de  San-wan-  cédente. 

Lia! , dont  on  a parlé  dans  une  Relation  pré-  (85»)  Scin-cheu-fn  dans  l'Original. 
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hommes , entre  trois  parafols.  Il  étoit  fuivi  de  dix  Gardes , le  cimeterre  aa 
côté  -,  mais  au  lieu  de  ia  poignée , c’étoic  la  pointe  de  cette  arme  qu’ils  avoienc 
en  avant. 

Le  7,  Gemelli  arriva  au  Village  de  Chan-key , & le  8 à Tan-koyen , où 
l’impoffibilitç  de  conduire  naturellement  l’eau  de  la  riviere  dans  les  champs 
fait  employer  une  machine  , que  les  feuis  Chinois  , fi  l’on  en  croit  l’Auteur  , 
étoient  capables  d’invenrer.  Elle  conhfte  à tirer  de  l’eau  dans  un  bacquet , à 
force  de  bras , ou  par  le  moyen  d’une  roue  & d’une  chaîne  de  planches  quar- 
rées,  qui  , palfant  au  travers  d’un  long  coffre  de  bois  placé  dans  la  riviere  » 
éleve  alfez  l’eau  pour  la  faire  entrer  dans  un  canal , d'où  elle  fe  répand  dans 
la  campagne. 

Le  9 , l’Auteur  gagna  Nan-gan  fu  (90)  , où  les  Millionnaires  Efpagr.ols  onc 
une  Eglife.  Cette  Ville,  qui  eft  fituée  fur  la  rive  droite  de  la  riviere,  n’a  pas 
moins  d’un  mille  8c  demi  de  longueur  ; mais  fa  largeur  n’eft  que  d’un  quart 
de  mille.  Gemelli  s’y  étant  fait  porter  en  chaife  , n’y  trouva  rien  qui  répon- 
dît à facuriohté,  La  plupart  des  mailons  tomboient  en  ruine.  On  voit  aulli  de 
grands  jardins  dans  l’intérieur  des  murs.  Cependant,  comme  c’efl  un  lieu  de 
paflage,  le  Commerce  y eft  confidérable. 

Le  10  , Gemelli  fe  fit  rranfporter  à Nan-gan , avec  fes  clomeftiques,  dans 
des  chaifes.forc  legeres.  Elles  lourde  canne,  ju  (qu’aux  bâtons  qui  fervent  à 
les  foutenir,  parce  qu’avec  plus  de  pefanreur,  elles  feroient  incommodes 
dans  les  montagnes  raboteufes  qu’il  faut  traverfer.  C’eft  un  fpeébacle  furpre- 
nant  que  la  legereté  des  porteurs  dans  une  journée  de  trente  milles  , ou  ils 
ne  s’arrêtent  que  trois  fois  pour  fe  repofer.  Ils  font  jufqu’à  cinq  milles  par 
heures,  fans  êtrefoulagés  par  des  bretelles , au  lieu  defquelles  ils  ont  fur  le 
col  une  pièce  de  bois  fort  dur,  qui  leur  coupe  la  chair.  Quelques-uns  néan- 
moins fe  fervent  d’un  collier  de  cuir.  Le  chemin  éroit  fi  rempli  de  chaifes , 8c 
de  porteurs  chargés  de  marchandifes , qu’il  avoir  l’apparence  d’une  Foire.  Dans 
un  paflage  fi  court  , l’Auteur  eft  sûr  d’avoir  rencontré  plus  de  trente  mille 
perfonnes.  La  route  même  n’eft  qu’une  rangée  continuelle  de  Villages  8c 
d’Hôtelleries , où  les  porteurs  trouvent  de  quoi  dîner  à peu  de  frais.  Les  ter- 
res, qui  peuvent  être  cultivées,  offrent  d’abondantes  moiflons  de  riz,  qui 
mûrit  dans  toutes  les  faifons;  car  jamais  les  Champs  ne  demeurent  en  friche, 

La  montagne  eft  fort  efearpée  (9  1 ).  Il  y a deux  milles  à monter  8c  deux  mil- 
les àdefeendre.  Au  milieu  du  chemin  on  rencontre  un  Temple  , c ù l’on  voie 
en  Stitues  la  figure  de  deux  Mandarins  (92)  desVillesvoifii.es , qui  ont  fait 
ouvrir  la  route  au  travers  de  la  Montagne.  Deux  milles  plus  loin  on  trouve 
la  Ville  de- Nan-gan-fu , où  Geme  li  logea  dans  le  Couvent  des  Cordeliers 
Efpagnols.  Le  Roi  d’Efpagne  emploie  mille  pièces  de  huit  pour  envoyer  im 
Millionnaire  à la  Chine  , & lui  fournit  avec  cela  pour  fou  entretien  cent 
quarante  pièces  par  an.  Il  paye  pour  vingt  Religieux  , quoiqu’il  n’y  en  ait  ici 
que  douze.  Les  Dominiquains  8c  les  Auguftins  Efpagnols  font  entretenus  de 
même.  L’argent  qu’ils  épargnent  dans  le  cours  de  l’année  fert  à bâtir  de 
nouvelles  Egtifes  8c  à l’ornement  des  anciennes.  Quoique  les  Jéfuites  de  Pe- 

(90)  C’eft  une  faute  pour  Nan-hyang-fu.  (92'  Gemelli  prétend  que  les  Chinois  leur 

(91)  Cette  Montagne  eft  célébré  Si  fe  rendent  des  adorations  ; mais  on  verra  dans 

somme  Me-litn . fuite  qu’il  fe  trompe. 
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king  , de  Kang-cheu-fu  8c  des  autres  Villes  , ayent  des  revenus  en  terres  8c 
en  maifons  , ils  Donc  obligés  de  vivre  avec  beaucoup  d’œconomie,  lorfqu’ils 
ne  reçoivent  pas  régulièrement  des  (ecours  du  Portugal. 

Nan-ngan-ju , première  Ville  qu’on  rencontre  dans  la  Provincede  Kyang- 
fi , eft  environnée  de  montagnes  8c  lituée  iur  la  droite  de  la  riviere.  Sa  lon- 
gueur eft  d’un  mille  , fans  y comprendre  les  fauxbourgs . On  découvre  quan- 
tité de  Villages  lur  l’autre  rive.  Les  maifons  font  de  pierre  , de  brique  &de 
bois , balles  8c  mal  bâties  -,  les  rues  étroites , 8c  les  boutiques  alfez  pauvres  , 
quoique  le  Commerce  y foit  conlidérable  par  terre  8c  par  eau. 

Le  1 z , l’Auteur  étant  parti  de  Nan-ngan-fu  dans  une  Barque,  defcendit 
la  riviere  entre  des  Montagnes.  Il  arriva  ie  14  a Nan-kang-hyen , 8c  le  \G  à 
Kan-clieu-fu , où  il  obferva  , comme  dans  les  autres  Villes,  des  Tours  fort 
anciennes,  qui  fe  nomment  Pau-ta.  On  en  voit  aufli  fur  les  collines  8c  fur 
les  montagnes , la  plupart  exagones  ou  oétogones , hautes  de  cent  vingt  pieds , 
8c  terminées  au  fommet  par  une  longue  pierre  , qui  eft  taillée  en  nœuds. 
Celle  de  la  Ville  a neuf  étages , dont  chacun  offre  lix  fenêtres.  Quelques  Chi- 
nois prétendent  qu’elles  ont  été  bâties  pour  la  garde  du  canton.  D’autres  veu- 
lent quelles  ayent  fervi  d’obfervatoires  ; mais  Gemelli  eft  perfuadé  qu’on  n’a 
point  eu  d’autre  but  que  l’ornement,  d’autant  plus  que  leur  fituation  eft  or- 
dinairement près  des  portes , à la  vue  des  palfans.  Les  Jéluitesont  ici  une  pe- 
tite Eglife  , mais  fort  bien  ornée. 

Après  avoir  defcendu,  le  17,  une  riviere  pleine  de  rochers,  l’Auteur  ar- 
riva le  18  à Wan  ngan-hyen , Ville  ceinte  d’un  mur  , 8c  prefquequarrée.  Son 
circuit  eft  d’un  mille  , 8c  fa  fituation  fur  la  rive  droite.  Le  19 , Gemelli  ob- 
ferva fur  la  gauche  la  Ville  de  Tay-ko-hyen , qui  eft  aufli  murée  , de  qui  n’a  pas 
moins  d’un  mille  de  longueur.  U découvrit  deux  Tours  au  long  des  murs,  8c 
une  autre  à la  diftance  d'un  mille.  Le  10,  il  arriva  â Ki-ngan-ju , où  le  Pere 
Grégoire  Ibane^y  Millionnaire  Francilquain  , avoir  une  maifon  8c  une  pente 
Chapelle.  Cette  Ville  eft  fur  lagauche  de  la  riviere.  L’Auteur  lui  donne  une 
lieue  de  long , en  y comprenant  le  fauxbourg  du  Sud.  Elle  eft  environnée  d’un 
bon  mur.  Ses  rues  8c  fes  boutiques  ont  une  fort  belle  apparence.  Le  ChG 
hyen  , ou  le  Gouverneur  y avoir  défendu  l’adoration  des  idoles  3 8c  peu  de 
jours  auparavant  il  avoir  condamné  cinq  Bonzes  à la  baftonade  , & un  autre 
à demeurer  tout  le  jour  à genoux  dans  la  plus  grande  ardeur  du  Soleil , pour 
n’avoir  point  obtenu  de  la  pluie  de  leurs  Idoles , comme  ils  setoient  vantés 
de  le  pouvoir. 

Le  2. 1 , l’Auteur  laiffa  fur  la  droite  Ki-chug-hyen  '9  3 ) , bonne  Ville  8c  bien 
murée.  Le  jour  fuivant  , il  laiffa  Kya-kyang-hyen  (94)  fur  la  gauche.  Ici , 
l’on  voit  commencer  un  long  mur  , qui  s’étend  l’efpace  de  quatre  milles,  du 
Sud  au  Nord  , par  de  du  s les  montagnes  , mais  fans  Habitans  8c  fans  arbres  3 
ce  qui  fit  juger  à Gemelli  qu’il  avoir  été  conftruit  pour  renfermer  les  beftiaux 
dans  les  rems  de  guerre.  La  riviere  offre  une  infinité  de  Barques,  qui  fervent 
à tranfporter  toutes  fortes  de  commodités.  Elles  font  compofées  de  planches, 
groffierement  liées.  Le  fond  en  eft  large  8c  couvert  de  cannes  fendues,  qui 
s’employent  aufli  à faire  des  voiles  , des  cordages  & des  mâts.  Tous  les  Habi- 

(93)  Kof  ebing-xien  clans  l’Original.  (94)  Shia  kion-xien  dans  la  Traduction  AngloifC 
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cans  vivent  ici  de  leur  travail,  fur  terre  ou  fur  laRiviere.  Ils  ont  des  métho- 
des particulières  pour  la  pêche  , outre  celles  qui  font  connues  en  Europe.  Par 
exemple,  ils  forment,  avec  de  petits  arbres , de  petits  bois  au  milieu  de  la 
riviere.  Le  poiffon  s’y  rendant  pour  chercher  de  l’ombre,  on  l’y  renferme  en- 
tre des  murs  de  cannes,  où  il  eft  pris  facilement.  On  employé  aulTi , pour  la 
pêche  , des  corbeaux  de  mer,  qui  fe  nomment  Lugans , de  qui  crevent  les 
yeux  aux  pciffons,  avec  leur  bec.  Mais  on  a foin  de  leur  ferrer  le  col,  pour 
empêcher  qu’ils  ne  les  avallenc  (95). 

Gemelli  , s’érant  arrêté  à Sin-kau-chan  pour  y palTer  la  nuit,  fut  retenu  le 
25  par  la  pluie.  Dans  les  tems  pluvieux  , l’ulage  des  Habitans  du  Pays  eft  de 
porter  des  demi-manteaux  , ou  des  mantilles,  compofésde  l’écorce  intérieu- 
re des  arbres  , avec  des  chaperons , qui  les  garantirent  tout  à la  lois  du  froid  de 
de  l’humidité.  Pendant  tout  ce  voyage  , l’Auteur  eut  beaucoup  à fe  louer  de 
l’affeétion  de  fesdeux  domeftiques,  lur-tout  de  celle  du  plus  jeune,  qui,  ne 
pouvant  l’entendre , s’eftorçoic  dedévinerles  lignes,  &remplillbir  effective- 
ment tous  fes  délirs.  Les  Chinois  ont  un  talent  particulier  pour  le  fervice  , 
de  poffédent  quantité  de  méthodes  ingenieufes.  Avec  peu  d’ultenciles  de  d’inf- 
trumens,  ils  exécutent  ce  qui  en  demande  beaucoup  dans  les  autres  Pays.  En 
un  mot  l’Auteur  n’avoit  jamais  étéfi  bien  fervi  par  les  Européens. 

Le  24,  il  continua  d’avancer  par  un  Pays  bien  peuplé,  de  rraverfant  les 
Villes  de  Ho-pu  , de  Janta  de  de  Chang-clùni  , il  gagna  celle  de  Jan^o-cheu  , 
où  il  palTa  la  nuit.  Le  lendemain  il  palfa  par  Tong-hyen , de  le  foir  il  s’arrêta 
dans  la  Ville  de  Senmi.  Le  2 6 , il  gagna  Nan-chang  fu  , Capitale  de  la 
Province  de  Kyang-fi , où  les  Jéfuires  ont  une  petite  Eglife  de  une  maifon 
commode.  Cette  Ville  de  la  Province  font  gouvernées  par  un  Viceroi  de  par 
différentes  Cours.  Nan-chang-fu  eft  une  fort  grande  Ville  , mais  déferte  dans 
la  partie  haute  , qui  n’offre  que  des  champs  de  des  jardins.  Cependant  la  fou- 
le eft  fi  grande  dans  les  rues  qu’on  n’y  marche  pas  fans  difficulté.  Les  bouti- 
ques font  riches,  de  les  rues  droites  de  bien  pavées.  Il  n’y  faut  pas  chercher 
de  magnifiques  édifices,  non  plus  que  dans  les  autres  parties  de  la  Chine; 
car,  coures  les  Villes  étant  bâties  fur  le  même  modèle,  on  n’y  voit  que  des 
maifons  plates,  baffes , compofées  de  brique  ou  d’argile , de  rarement  de  pier- 
re. Elles  font  fans  fenêtres  fur  la  rue  , mais  elles  reçoivent  la  lumière  du  côté 
de  la  cour,  autour  de  laquelle  toutes  les  chambres  font  bâties.  La  riviere 
offre  une  autre  Ville  fur  les  Barques  qui  fervent  au  tranfport  des  marchan- 
difes,  de  fur  celles  des  Pêcheurs,  qui  vivent  de  leur  profefiion.  Les  Manda- 
rins en  ont  de  magnifiques  pour  leur  amufement,  avec  des  chambres  curieu- 
fement  peintes  de  dorées,  des  queues  de  cheval  fufpendues,  des  tambours  de 
d’autres  inftrumens.  C’eft  par  le  nombre  de  ces  ornemens  qu’on  diftingue  les 
rangs  de  la  qualité. 

Gemelli , commençant  à fe  laffer  de  la  route  d’eau  , prit  la  réfolution  de 
louer  des  mules  jufqu’à  Pcking , à l’exemple  des  Jéfuites  qui  font  le  même 
voyage.  Autrement  la  feule  commodité  qui  fe  préfente  eft  le  canal  (96). 
Mais  n’ayant  pù  fe  procurer  de  voiture  au  de-là  de  Nan-king  , il  prie  une  au- 

(9O  On  en  a déjà  parlé  dans  une  Relation  nal  que  Kublay  , Cam  des  Tartares  , a falç 
précédente.  faire  au  travers  de  la  Chine. 

(56)  Cette  Riviere  fait  partie  du  grand  ca- 
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tre  Barque,  qui  lui  coûta  très  cher , à caufe  du  droit  exceffif  qu’on  paye  à Fu- 
cheu  , ou  ffu-keu.  Ce  droit  n’eft  pas  proportionné  aux  marchandées,  mais  à 
la  grandeur  de  la  Barque  , fut-elle  tout-à-fait  vuide.  Ainfi  toute  la  dépenfe 
tombe  fur  les  paflagers  , parce  que  tel  eft  le  marché  des  Matelots,  qui  veu- 
lent être  sûrs  du  profit  de  leur  voyage.  Ils  ne  prennent  pas  moins  de  fept 
lyangs&  demi,  pour  fix  jours-,  ce  qui  monte  à dix  pièces  de  huit  & demie. 
Il  n’en  avoir  pas  tant  coûté  à l’Auteur  pour  un  mois  de  marche  depuis  Can- 
ton iufqu’à  Nan-chang-fu , quoiqu’il  eût  pris  plulïeurs  Barques  8c  plufieurs 
chaiies. 

Etantpartile  28  , il  arriva  le  premier  d’Oétobre  à Vien  , Ville  fur  lagau- 
che , dont  toutes  les  maifons  font  bâties  de  bois  8c  de  cannes.  C’eft  ici  qu’on 
embarque  toute  la  porcelaine  qui  fe  répand  dans  l’Empire  de  la  Chine  8c  dans 
les  Pays  Etrangers,  On  l’apporte  de  Jan-cheu  (97),  où  la  plus  belle  fe  fabri- 
que -,  mais  la  terre  vient  d'un  autre  canton  , après  y avoir  été  enterrée  pendant 
près  d’un  fiécle  dans  des  puits  loûterrains  (98).  L’ouvrage  n’en  elf  pas  fi 
beau  lorfqu’elle  lort  immédiatement  de  la  mine.  De  Vien  , Gemelli  fit  voile 
à Kin-ki,  petit  Village  fur  la  gauche,  où  la  riviere  devient  très  large,  8c 
forme  quantité  d’étangs  aux  environs.  Le  Dimanche,  2 d’Octobre,  il  entra 
dans  un  lac  fpacieux  , formé  par  la  riviere , où  il  avança  quelques  heures  juf- 
qu’à  la  Ville  de  Nan-tan-fu  (99)  qui  eft  fituée  fur  la  gauche,  au  pied  des 
montagnes.  Sa  grandeur  eft  médiocre,  mais  elle  eft  ceinte  de  murs.  L’Auteur 
prit  terre  au  corps  de  garde  du  Village  de  Sieftan  , où  les  Chinois  ramalfent 
des  cailloux  ronds  , qui  leur  fervent  de  balles  à tirer.  Le  voyage  de  Nan- 
kingeft  incommode  dans  cette  failon  , parce  que  les  Barques  ne  font  pasplus 
de  huit  milles  par  jour. 

Le  4,  ayant  quitté  Sieftan,  il  vit,  un  peu  au  de-là  du  Vifage  de  Fa-ku- 
tan  , un  rocher  au  milieu  de  la  riviere  , avec  une  pyramide  au  lommet  8c  un 
Temple  voifin.  Dans  le  cours  de  l’après-midi , il  arriva  devant  Fu-cheu  , que 
d’autres  appellent  Hu-kcu-hyen  ( 1 ).  Cette  Ville,  qui  eft  fur  la  gauche,  a la 
forme  d’un  bras  plié  , entre  la  riviere  8c  les  montagnes.  Sa  longueur  eft  de  deux 
milles.  On  y trouve  toutes  fortes  de  commodités  en  abondance , de  bonnes 
boutiques,  8c  des  rues  bien  pavées.  Outre  (on  propre  mur,  on  en  découvre 
Un  autre  , qui  environne  le  fommet  de  la  montagne  8c  qui  renferme  quelques 
milles  d’un  terrain  fort  inégal  entre  les  deux  extrémités  de  la  Ville.  Fu-cheu 
eft  la  première  place  de  la  Province  de  Nan-king  ( 2 ). 

Le  5 , après  quelques  fanfarres  de  mufique  , 8c  une  décharge  de  trois  piè- 
ces d’artillerie,  on  vit  paroître  le  cortège  des  Officiers  de  la  Douane,  avec 
plufieurs  tablettes  fur  lefquelles  étoient  écrits  des  caraéteres  Chinois , avec  des 
enfeignes , des  maces , des  chaînes  qui  traînoientàterre , des  parafais  & d’au- 
tres fimboles  de  leur  office.  Ceux  qui  portoient  tous  ces  inftrumens  étoient  au 
nombre  d’environ  foixante  , 8c  marchoient  deux  à deux  , au  fon  d’un  tam- 
bour Chinois.  Du  milieu  d’entr’eux  fortit  le  premier  Mandarin  , porté  par 
huit  hommes  dans  une  chaife  ouverte.  A la  fin  de  la  proceffion  , il  en  parut 


(97)  Jan-cliCu-fu  eft  (nue  de  l’autre  côté 
du  Lac  Vo-yang  , fur  lequel  doit  être  aulli 
Vien  , qui  paroît  être  U -Jyen-hyen  , dont  on  a 
déjà  vû  le  nom  dans  une  Relation  précédente. 


(9S)  L’Auteur  fut  mal  informé  fur  ce  point. 
(99)  C’eft  plutôt  Nan-kang-fu. 

( 1 ) Xn-cheu  dans  l’Original. 

( 1 ) Elle  appartient  plutôt  a Kyang-fi, 
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un  autre , d’un  rang  plus  confidérable , dans  une  chaife  fermée.  Les  Habitans , 
à leur  pairage,  tenaient  dans  leurs  mains  des  flambeaux  allumés  , d’une  com- 
pohtion  odoriférante,  tels  qu’ils  en  brûlent  dans  leurs  Temples;  & fe  met- 
tant à genoux  , ils  baiiïbient  le  Iront  jufqu  a terre.  Gemelli  remarque  que  les 
Chinois  furpalfent  toutes  les  autres  Nations  dans  ces  témoignages  de  grandeur 
& de  politeife.  Chacun  loutient  fa  dignité,  fans  aucun  égard  pour  la  dépen- 
ie.  Les  Officiers  lubalternes  de  la  Douane  font  fixes  dans  leurs  emplois  , indé- 
pendamment du  rappel  des  Mandarins , parce  qu’ils  reçoivent  leurs  appoin- 
terriens  de  l’Empereur. 

Après  la  marche , les  deux  Mandarins  s’affirent  dans  une  galerie  haute  , 
fur  le  bord  de  la  rivi.ere.  Il  y avoir  environ  quarante  Barques  à vilïter.  On  les 
fit  paffer  fucceffivement  devant  la  gallerie,  où  les  Officiers  inférieurs  de  la 
Douane , recevant  les  noms  de  chaque  patron  , les  donnoient  aux  Mandarins , 
qui  taxoient  les  Barques  à proportion  de  leur  grandeur , fur  le  témoignage 
de  leurs  yeux  & fans  autre  information.  Les  Officiers  inférieurs  portoient  fur 
l’eûomac  une  petite  pièce  d’étoffe  qui  leur  pendoit  du  col  , & qui  étoit  liée  par 
les  côtés  , fur  laquelle  on  lifoit  quatre  caraéleres  Chinois.  Le  patron  de  l’Au- 
teur, pour  être  taxé  à moindre  prix,  avoir  mis  bas  toute  la  couverture  de  fa 
Barque  & caché  foigneufement , avec  des  cannes,  les  planches  qui  fervoient  à 
former  les  cabines.  Le  revenu  que  l’Empereur  tire  de  cette  Douane  , dans  l'es- 
pace de  dix  mois , qui  eft  le  terme  du  Bail , monte  à cent  mille  lyangs  ; c’eft- 
à-dire  à cent  vingt-cinq  mille  pièces  de  huit. 

La  riviere  étant  fort  profonde  devant  Fu-cheu , on  y a fait  une  grande 
pêcherie  , qui  eft  ménagée  par  des  méthodes  fort  ingénieufes.  On  y voit 
des  filets  étendus  fur  quatre  pieux  courbés,  qui  s’abbaiffient  & fe  rélevenç 
par  le  moyen  d’un  pillier  attaché  à terre.  Au  centre  eft  un  grand  puits  , d’où 
le  poiffbn  ne  peut  lorrir  quand  une  fois  il  y eft  entré.  Avec  une  autre  efpece 
de  filet  on  prend  une  lorte  de  poiftons  , nommés  Whang-yu  , qui  péfent  plus 
de  deux  cens  livres , & qui , étant  beaucoup  plus  gras  que  le  Ton,  ne  laiifent 
pas  d’avoir  la  chair  très  ferme. 

Gemelli  quitta  Fu-cheu,  & s’engagea  vers  midi  dans  la  riviere  de  Kyang. 
La  nuit  le  Surprit  à Whan-ma-tan , pente  place  qui  eft  fituée  dans  un  coude 
de  la  riviere  , où  les  Pêcheurs  baiffient  & lèvent , à l’aide  d’une  roue  , un  filet 
qu’ils  appellent  Pati-yu.  Ils  en  tirent  facilement  le  poiffon  avec  une  corde  , 
& le  font  tomber  dans  un  puits,  où  ils  le  prennent  vivant  pendant  la  nuit. 
Mais  l’agrément  de  ce  fpedtacle  n’empêche  pas  que  le  voyage  ne  (oit  extrê- 
mement incommode  pour  un  Européen  , qui  n’eft  pas  accoutumé  à manger  du 
riz  à la  Chinoife,  c’eft  à-dire  , à demi  cuit  à l’eau  , ou  étuvé  à fec  fans  aucun 
aflaifonnement.  Dans  cette  nation  , le  riz  fert  tout  à la  fois  de  pain  & de 
viande  , car,  au  lieu  de  notre  pain  de  bled  , on  n’y  fait  que  des  gâteaux  au  fucre 
& du  vermicelli.  Auffi  le  bled  y eft-il  à fi  bon  marché  , que  pour  dix- huit  lois 
un  homme  en  acheté  de  quoi  fe  nourrir  l’elpace  d’un  mois. 

Le  G , Gemelli  palïa  par  la  Ville  de  Hym  ( 3 ) qui  eft  fituée  fur  la  droite  de 
la  riviere  , au  pied  d’une  haute  montagne.  Le  mur  de  cette  Ville  , environ- 
nant le  fommet  de  la  montagne , renferme  un  vafte  efpace  de  terrain.  Un  mil- 

( 3 ) Voyez  les  Relations  précédentes, 

le  plus 
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plus  loin , on  voit  au  milieu  même  de  la  riviere  un  rocher  fort  haut  & fort 
efcarpé  , fur  lequel  on  a bâti  un  Temple  qui  fe  nomme  Seu-kuchun  , ou  tou- 
tes les  Barques  brillent , à leur  palfâge  , des  parfums  & quelques  feuilles  de 
papier  coloré.  L’Auteur  s’arrêta,  fur  la  droite,  à Tong-lyu  , Ville  ouverte  , 
mais  près  de  laquelle  on  voit  un  enclos  muré  , d’environ  deux  milles  de  cir- 
conférence , qui  eil  fait  pour  fervir  de  défenfe  à la  place  ôc  d’afile  aux  Ha- 
üiitans  dans  1 ’occafion. 

Le  jour  fuivant , l’Auteur  paffa  la  nuit  à N gan-king-fu  ( 4 ) , Ville  fituée 
fur  la  gauche,  longue  d’un  mille  & large  de  la  moitié  moins.  Elle  eft  accom- 
pagnée d’un  fauxbourg  qui  n’a  pas  moins  de  deux  milles  de  longueur , & donc 
les  maifons  ont  fort  bonne  apparence.  Un  peu  plus  loin  eft  un  autre  petit 
fauxbourg,  qui  a l’air  d’un  Village.  Ici  l’ufage  des  Colporteurs  n’eft  pas  d’an- 
noncer leurs  marchandifes  par  des  cris , mais  par  le  Ion  de  différentes  fortes 
d’inftrumens  , qui  lervent  à les  diftinguer.  Les  ouvriers  de  diverfes  proférions 
s’annoncent  de  même.  Ainh  les  Barbiers,  par  exemple,  fe  font  connoîfre  en 
jouant  fur  une  paire  de  pincettes.  Ils  portent , avec  eux  , une  boutique  entiè- 
re lur  un  bâton.  Leur  pot  à l’eau  eit  fufpendu  d’un  côté,  avec  le  rechaud;  ôc 
de  l’autre  c’eft  une  fellete  , avec  le  relie  de  leurs  uftenciles. 

Getnelii  remettant  à la  voile  , le  8 , palTa  par  les  Villes  de  Tu-kyen  Sc  de 
Vu-ku  -kycn  ( 5 ).  La  derniere  ell  fort  grande  , & toutes  deux  font  htuées  fur 
ia  droite.  Elles  ont  un  fort  bon  Port.  Le  1 1 , l’Auteur  arriva  dans  le  fauxbourg 
de  Nan-king,  au  travers  duquel  il  marcha  l’efpace  de  quelques  milles  , pour 
fe  rendre  à la  maifon  de  l’Evêque , qui  étoit  un  Francifquain , Vénitien  , 
nommé  ÜArgili.  Ce  Prélat  avoir  deux  Réligieux  du  même  ordre  avec  lui  » 
pour  le  fervice  de  cette  million  ( 6 ). 

§.  I I.  ' 

Route  de  C Auteur , depuis  Nan-king  jufqua  Peking . 

S’ Il  faut  s’en  rapporter  aux  ’obfervations  deGemelli,  Nan-king  n’a  pas 
plus  de  trente-fix  milles  de  circonférence  ( 7 ) , quoique  d’Argeli  lui  en 
donne  quarante,  & le  Pere  le  Comte  quarante-huit.  Les  fauxbourgs , en  y 
comprenant  la  Ville  flotante  , fonc  à peu  près  de  la  même  grandeur.  D’Argeli 
alTura  l’Auteur  que  les  Mandarins  ayant  fait  le  dénombrement  des  maifons , 
ou  des  portes , en  avoient  compté  huit  millions.  A quatre  perfonnes  pour 
chaque  maifon , ce  feroit  trente-deux  millions  d’Habitans.  Gemelli  ajouta 
peu  de  foi  à ce  récit , quoiqu’il  lui  vînt  d’un  Millionnaire  Apoftolique.  Cepen- 
dant le  Pere  Offorio  , Portugais , qui  faifoit  fa  demeure  à Peking  , lui  dit 
qu’il  ne  devoit  pas  le  prendre  pour  une  fable  , puifque  , peu  d’années  aupa- 
ravant , un  Jéfuite  François , étonné  de  la  multitude  des  Habitans  de  Nan- 
king  , avoir  déclaré  que  cette  Ville  en  contenoit  plus  que  la  France  entière, 

(4)  Xan-kîn-fti  dans  l’Original  ,&  dans  pelle  Amplement  Francifcains , font  apparem- 
*m  autre  endroit  Nan-kih-fu.  ment  des  Cordeliers.  Ici,  qu’il  les  nomme 

( j ) U-xu-fcbien  dans  l’Original.  Francifcains  réformés , on  doit  fans  doute  en- 

( 6 ) Voyage  de  Gemelli , ubi  Jup.  p.  188.  tendre  des  Capucins, 
fuîvantes.  Les  Religieux  que  l’Auteur  ap-  ( 7 ) Des  milles  d’Italie. 
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2c  que  le  Pere  Bartoli  en  donne  trois  cens  millions  ( 8 ) à tout  l’Empire.  On 
trouve  , à Nan-king  , un  grand  nombre  de  Mahometans,  qui  font  venus  de 
la  grande  Tartarie. 

Le  Palais  Impérial  e(l  dans  la  citadelle;  mais  il  mérite  peu  de  curiofité» 
Les  rues  font  larges  &c  bien  pavées , les  canaux  en  grand  nombre  , les  mai- 
fons  nettes,  2c  les  boutiques  fort  riches.  Nan-king  elt  la  principale  Ville  de 
la  Chine  pour  le  Commerce  des  foies  ( 9 ).  L’Auteur  y vit  deux  prodigieufes 
cloches;  l’une  dans  le  Chien.hu , 2c  tombée  à terre  par  l’excès  de  fon  poids. 
Elle  avoir  onze  pieds  de  hauteur , 2c  vingt-deux  de  circonférence.  Sa  forme 
étoit  finguliere.  Elle  fe  retrécilfoit  par  dégrés  jufqu’à  la  moitié  de  fa  hauteur , 
après  quoi  elle  recommençoit  à s’élargir.  Son  poids  étoit  de  cinquante  mille 
livres,  c’eft-à-dire  qu’elle  péfoit  la  moitié  plus  que  celle  d’Errord.  Elle  paf- 
foit  pour  ancienne  il  y a trois  cens  ans.  Allez  ptès  du  même  lieu  , dans  une 
falle  quarrée  à fix  portes , bâtie  fur  trois  grandes  arches , on  voit  une  pierre 
noire,  avec  une  infeription,  pofée  par  la  Ville  en  mémoire  des  faveurs  quel- 
le reçut  de  l’Empereur  Kang-hi , lorfque,  l’ayant  traverfée  deux  fois , huit 
cens  mille  Habuans  allèrent  au  devant  de  lui.  Dans  une  chambre  de  l’obfer- 
vatoire  , qui  elt  lituée  fur  une  montagne  , 2c  qui  a l’apparence  d’une  gallerie 
ouverte  , loutenue  par  des  piliers  , l’Auteur  vit  une  autre  infeription  à l’hon- 
neur du  même  Monarque.  Sur  la  même  montagne , 2c  fur  une  autre  qui  en  eft 
voifine  , on  trouve  des  Temples  remplis  d’aftreufes  ftatues,  avec  de  longues- 
barbes  2c  des  mouftaches.  L’Auteur  en  remarqua  une  qui  avoit  le  vifage  peint 
de  différentes  couleurs  ; 2c  une  autre  , par  derrière,  qui  étoit  aflife  avec  une- 
maffueàla  main  & une  couronne  fur  la  tête.  Deux  autres,  de  taille  gigantef- 
que  , que  les  Chinois  appellent  Kin-kans  , étoient  debout  ; l’une  portant  une 
épée  à la  main  , l’autre  une  hache  , 2c  toutes  deux  bigarrées  de  diverfes  cou- 
leurs. En  revenant  par  le  même  chemin  , Gemelli  alla  voir  un  autre  cloche  , 
qui  étoit  couchée  fur  le  côté,  à demi  enfevelie  dans  un  jardin.  Sa  hauteur 
étoit  de  douze  pieds  , fans  y comprendre  l’anneau  2c  fon  épaifleur  de  neuf 
pouces.  On  faifoit  monter  fa  péfanteur  à quatre-vingt  mille  kattis  Chinois, 
dont  chacun  fait  vingt  onces  de  l’Europe. 

Dans  les  fauxbourgs , hors  de  la  porte  du  Sud,  on  voit  la  Tour  & le  Tem- 
ple de  Pau-nghen-fu  (10),  bâti  par  l’Empereur  Yong-lo , à l’honneur  d’un 
Seigneur  Chinois  , qui  , après  avoir  'aidé  les  Tarraresâ  fe  mettre  en  poiïef- 
fion  de  la  Chine  , quitta  le  monde  & prit  le  parti  de  fe  faire  Bonze.  On  en- 
tre dans  une  grande  cour  par  deux  portes , vis-à-vis  lefquelles  eft  le  premier 
Temple,  où  l’on  monte  par  des  dégrés.  Il  renferme  une  ftatue  de  femme  s 
qui  eft  debout,  2c  qui  a des  deux  côtés  quatre  Kin-kans  , ou  quatre  Geans, 
armés  2c  colorés.  Sur  le  grand  Autel  eft  celle  d’un  homme  , de  couleur  d’or  , 
affi'e,  avec  le  pied  fur  fon  genoux.  Derrière,  on  en  découvre  une  autre , qui 
eft  aflife  aufîi , 2c  bigaréede  mêmes  peintures.  Les  Bonzes , dont  le  nombre 
eft  au  deffusde  mille,  habitent  dans  la  fécondé  2c  la  troifiéme  cour.  A main 

( 8 ) C’eft  , fuivant  l’Auteur  , un  million  clans  Le  Comte  fie  dans  les  autres  Voyageurs, 
de  plus  que  ne  comptent  les  autres  Million-  On  s’étendra  là-deflus  dans  un  aune  article, 
.naires.  (10)  Pau  lignifie  gratification  , récompen- 

( 9 ) Ce  que  Gemelli  rapporte  ici  du  Com-  fc  -,  Nghen  , bienfait,  & F « , Temple.  Nieu- 
merce  fie  du  fçavon'  des  Chinois , fc  trouve  hof  appelle  ce  Temple  Pm-lin-cbk ■ 
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gauche  , dans  la  fécondé  cour  ou  le  fécond  cloître  , eft  un  Temple  , 5c  trois 
fur  la  droite  , chacun  avec  fes  degrés  pour  y monter.  Le  premier  de  ces  qua- 
tre Temples  contient  les  liâmes  de  deux  femmes  blelfées  , qui  font  appuyées 
dos  contre  dos,  &de  couleur  d’or  , avec  d’autres  petites  ftatues à leurs  pieds 
Si  autour  de  l’édihce.  Les  trois  autres  font  remplis  de  figures  monftrueufes , 
cachées  par  des  rideaux.  A l’extrémité  de  la  cour  eft  le  grand  Temple , qui  eft 
couvert  de  porcelaine  de  différentes  couleurs.  On  y va  par  une  vafte  fille , 
après  laquelle  on  trouve  un  porche  à cinq  portes , qui  conduifentdans  l’Egli- 
fe  5 où  l’on  apperçoit  des  niches  , à la  hauteur  de  dix  pieds  au  deffus  du 
pavé.  La  face  du  grand  Autel  préfente  trois  femmes  de  couleur  d’or,  aflîfes, 
avec  des  infcriptions  & des  vafes  de  bronze  devant  elles.  Au  long  des  murs 
font  quantité  deftatues,  les  unes  à pied,  d’autres  à cheval.  Derrière  les  deux 
femmes , on  en  trouve  une  autre  qui  a près  d’elle  un  tambour  que  trois  hom- 
mes ne  pourroient  point  embrafler  , & de  l’autre  côté  unegrolfe  cloche  de 
fonte,  fur  laquelle  on  frappe  avec  un  bâton.  En  fortantdecet  édifice  , l’Au- 
teur vu  une  comedie  , qui  étoit  répréfentée  dans  la  première  cour  par  de 
fort  bons  Comédiens , en  préfence  de  plufieurs  milliers  de  fpeétaceurs.  De- 
là, facuriofité  le  conduifit  à la  fameufeTour  de  porcelaine  (i  i)  qu’il  obtint 
la  liberté  de  voir,  en  payant  une  bagatelle  aux  Bonzes. 

Sur  une  montagne , hors  de  la  Ville , on  trouve  le  tombeau  du  premier  Em- 
pereur de  la  famille  de  Ming,  gardé  par  des  Eunuques  qui  mènent  une  vie  re- 
ligieufe.  Ilconfifte  dans  une  grande  fille , fort  bien  couverte,  avec  une  autre 
pièce  qui  reffemble  à une  gallerie  , oùeft  enfermée  le  portrait  de  ce  Monar- 
que. La  tombe  ell;  une  grotte,  creulée  dans  la  montagne,  dont  l’entrée  eft 
fermée  foigneufement.  D’Argeli  affura  l’Auteur  que  s’il  vouloit  s’arrêter, 
pour  attendre  quelque  jour  d’enterrement , il  verroit  palier  un  grand  nombre 
de  cercueils.  L’ufage  des  Chinois  eft  de  les  faire  conftruire  pendant  leur  vie, 
pour  être  gardés  dans  leurs  propres  maifons  après  leur  mort , jufqu’à  ce  qu’il 
plaife  aux  Âftrologues  de  marquer  un  jour  favorable  aux  enterremens. 

Un  Etranger  eft  ici  fort  fouvenr  incommodé  de  l’odeur  des  excremens  hu- 
mains , qu’on  porte  au  long  des  rues  dans  des  tonneaux,  pour  amander  les 
jardins , faute  de  fumier  & de  fiente  d’animaux.  Les  jardiniers  achètent  plus 
cher  les  excremens  d’un  homme  qui  fe  nourrit  de  chair , que  de  celui  qui  vit 
de  poilfon.  Ils  en  goûtent  pour  les  diftinguer.  Rien  ne  fe  préfente  fi  fouvent 
fur  les  rivières  que  des  barques  chargées  de  ces  immondices.  Au  long  des  rou- 
tes, on  rencontre  des  endroits  commodes  & proprement  blanchis,  avec  des 
fiéges  couverts,  où  l’on  invite  les  palfans  à fe  mettre  à l’aife  pour  les  beloins 
naturels.  Il  s’y  trouve  de  grands  vafes  de  terre,  qu’on  place  foigneufement 
pardelîous,  pour  ne  rien  perdre. 

D’Argeli  & fes  deux  compagnons  firent  des  efforts  continuels  pour  diffiia- 
der  l’Auteur  de  faire  le  voyage  de  Peking.  Ils  lui  repréfenterent  que  les  Jéfui- 
tes  Portugais  ne  foudroient  pas  volontiers  que  d’autres  Européens  priffent 
connoiffance  de  cette  Cour  , & qu’ils  ne  manqueroient  pas  de  lui  rendre  quel- 
que mauvais  office.  Saréponfe  fut  que  lacuriofité  feule  le  portant  à voyager, 
il  n’étoit  capable  d’aucune  crainte , & qu’il  fe  propofoit  même  de  prendre  fou 

fx  i)  On  en  donnera  la  defcripdon  dans  Partiels  des  ouvrages  publics. 
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'ulmllli  Ca-  logement  chez  ces  Millionnaires.  Il  auroit  pu  continuer  foti  voyage  par  eau 
k e ri.  julqu’à  une  demie  journée  de  Peking  ; mais  apprenant  que  le  détour  étoic 
1 69  5 . confidérable , 3c  voyant  faire  à tous  les  Chinois  cette  route  par  terre  , il  prit  la 
réfolution  de  fuivre  leur  exemple.  Il  envoya  les  domeftiques  au  de-là  du 
Kyang  , pour  y louer , des  chevaux.  On  ne  lui  lit  payer  pour  chacun  , que  cinq 
lyangs  3c  deux  tfyens,  c’eft-à-dire  fept  pièces  3c  demie  de  huit. 

L’Auteur  quitte  Gemelli  quitta  Nan-king  le  famedi  1 5 de  Décembre,  accompagné  d’un  Doc- 
Xàti-king.  teur  Chrétien  Chinois  , fils  d’un  Prêtre  , qui  avoir  pris  fes  dégrés  pour  être 
Mandarin  , mais  qui  manquoit  d’argent , fans  lequel  aucun  emploi  ne  s’ob- 
tient à la  Chine.  Ils  prirent  une  Barque  à la  fortie  de  l’Oueft , compofée  de 
trois  portes  de  fer,  qui  fe  fuccedent  dans  un  édifice  de  foixante  pas  * & paf- 
fant  lous  le  Pont,  qui  eonfifte  en  trois  arches  , ils  fuivirent  le  canal  au  long, 
des  murs  de  la  Ville.  Enfuice  , changeant  de  Barques,  ils  commencèrent  à 
ii  perd  fa  calfate  traverfer  la  riviere.  Mais  à peine  étoient-ils  avancés  de  cent  pas,  que  l’Au- 
&.  la  retrouve.  teur  s’apperçut  qu’il  avoir  perdu  fa  calfette  , dans  laquelle  il  avoir  renfermé 
cent  pièces  de  huit.  Elle  étoit  de  planches , couvertes  de  peau , & de  la  forme 
de  celles  qui  fervent  aux  Chinois  d’oreillers  pour  dormir , 3c  de  porte-feuil- 
le pour  renfermer  leurs  papiers.  Cette  perte  auroit  arrêté  fon  voyage,  fi 
les  Bateliers  de  la  Barque  qu’il  avoit  quittée  n’eu  fient  eu  1 honnêteté  de  ramer 
à toutes  forcesaprès  lui , pour  lui  reftituer  un  meuble  li  précieux  8c  fi  nécef- 
faire. 

ville  de  Pe-keu.  Après  avoir  pafie  le  Kyang , qui  eft  large  d'un  mille  3c  fort  profond  dans  cer 
endroit , ils  arrivèrent  à la  Ville  de  Pe-keu , éloignée  de  Nan-king  d’environ- 
douze  milles,  3c  d’environ  dix  milles  de  circuit.  Cette  Place  renferme , dans  fes 
murs  , des  collines  , des  montagnes  3c  des  murs  inhabités  -,  c’eft-à-dire  qu’il  s’y 
trouve  peu  de  maifons , parce  que  les  fauxbourgs , qui  lont  fort  longs  , paroif- 
fent  plus  agréables  aux  Habitans.  L’Auteur  y pafia  fort  joyeufement  la  nuit, 
avec  fon  Doéteur  Chinois  , à boire  du  vin  de  riz  , mais  fi  chaud  qu’il  le  brû- 
la les  lèvres  ; car  l’ufage  des  Chinois  eft  de  manger  de  la  viande  froide  & de 
incommodité  boire  des  liqueurs  chaudes.  Les  civilités  du  Doéteur  lui  furent  extrêmement  à 
cbino1fcs?0meS  charge.  Avant  que  de  prendre  les  deux  petits  bâtons  d’ivoire  qui  fervent  â. 

manger,  il  falloit  efiiiier  mille  cérémonies  incommodes.  Lorfqu’on  prend  ou 
qu’on  reçoit  quelque  chofe,  & dans  les  aéfions  les  plus  fimpïes  & les  plus 
naturelles , le  cérémonial  Chinois  doit  toujours  être  oblervé.  On  emploie 
fans  celle  le  mot  de  Tfm , qui  efi  regardé  à la  Chine  comme  la  pierre  de  tou- 
che de  la  civilité  \ & ceux  qui  négligent  d’en  faire  ufage  pafient  pour  gens 
grofiiers  3c  fans  politefie.  Le  foir , Gemelli  fut  fi  prefie  , par  fon  Doéleur , de 
faire  placer  à table  fes  deux  domeftiques  avec  lui , qu’il  fe  vit  comme  forcé 
d’y  confentir  pour  ne  le  pas  défobliger.  Mais  il  reconnut  enfuice  le  tort  qu’il 
avoit  eu , parce  qu’étant  devenus  plus  libres  fur  la  route , ils  le  fervirent  beau- 
coup plus  mal. 

Brutalité  d’un  Le  1 6 , tandis  qu’il  louoit  des  chevaux  , pour  continuer  fa  route  par  terre 
guidât  ranare.  avec  deux  Soldats  Tartares,  un  de  ces  deux  nouveaux  compagnons,  irrité 
de  fe  voir  fervi  trop  lentement , frappa  le  maître  des  chevaux  8c  des  mu- 
les , d’un  coup  de  fouet  qui  lui  fit  ruifteler  le  fang  du  vifage.  Ils  montèrent 
par  des  collines,  des  montagnes  3c  des  plaines  fort  peuplées.  Les  chemins, 
écoient  remplis  de  palfans , 3c  de  chevaux  ou  de  mulets , chargés  de  marchaa- 
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difes,  qui  alloient  àPekingouqui  en  revenoient.  Encre  les  voitures , l’Au- 
teur remarqua  de  petits  chariots  , roulans  fur  une  feule  roue,  de  tirés  par  deux 
hommes  , quoique  chargés  de  deux  ou  trois  balles  qui  auroient  été  capables 
de  fatiguer  deux  mulets. 

Le  1 7 , ils  palFerent , le  matin  , par  la  Ville  de  Syn-km  , qui  eft  environnée 
d’un  mur  de  plulieurs  milles  de  circuit , 8c  d’un  marais.  Enfuice  ayant  traverfé 
une  montagne,  fur  laquelle  on  trouve  un  Temple  , ils  s’arrêtèrent  pour  dîner  à 
Ta-chau-teu  , 8c  le  foir  à Taa-chan  pu  , après  avoir  fait  quinze  milles.  Le  len- 
demain , leur  journée  fut  de  trente  milles  à travers  des  plaines.  Ils  dînèrent 
à Quia-lcm-pu,  8c  pafterent  la  nuit  à Whan-ni-pu.  Les  mulets  fe  louent  à bon 
marché  , 8c  la  dépente  des  Hôtelleries  eft  peu  contidérable.  Pour  huit  Fucus 
( 1 1)  , qui  ne  font  pas  plus  de  trois  fols  8c  demi , un  homme  fe  nourrit  pendant 
tout  le  jour.  Ceux  qui  boivent  du  vin  de  riz  le  payent  à part.  L’ufage  eft  d’en 
boire  le  matin  , chaud  , 8c  bouilli  avec  du  riz.  L’un  8c  l’autre  s’avalle  enfemble. 
Cette  nourriture,  & tous  les  alimens  delà  Chine  en  général , ont  peu  d’a- 
grément pour  un  Etranger.  Ils  conhftent  ordinairement  en  légumes  8c  en  her- 
bes fans  fubftance  ; car  les  Chinois  mangent  jufqu’à  la  mauve,  qui  ne  fert 
en  Europe  qu’aux  ufages  de  la  Médecine  -,  8c  ce  qu’il  y a de  pis,  cés  infipi- 
des  ragoûts  fe  mangent  froids  & à demi  crus.  C’eftà  l’odeur  que  le  Cuitînier 
juge  s’ils  font  en  état  d’être  fervis.  Un  Chinois  préféré  des  légumes  à la  volail- 
le. Gemelli  en  faifoit  l’expérience  dans  fes  deux  domeftiques , tandis  que  pour 
un  fol  il  auroit  pu  leur  acheter  une  bonne  poule  lur  la  route.  Mais  il  fegar- 
doit  bien  d’imiter  leur  exemple.  Sa  rellource  étoit  une  provihon  de  jam- 
bons, de  volaille,  de  canards  & d’autres  viandes  qu’il  portoit  pour  les  jours 

gras* 

Le  1 9 , il  fit  trente  milles  par  de  grandes  plaines.  Le  lieu  du  dîner  fut  Lin- 
wlù  hyen  (i  3) , grande  Ville,  ceinte  d’un  mur,  8c  baignée  par  une  riviere 
navigable  qui  forme  quantité  d’étangs  dans  le  voifinage.  Ils  font  habités;  car 
les  Chinois  tiennent  un  peu  de  la  nature  du  canard , 8c  demeurent  volontiers 
fur  l’eau  , ou  près  des  bords.  Cette  riviere  eft  traverfée  par  un  Pont  de  bat- 
teaux  , au  de  là  duquel  on  trouve  un  bon  fauxbourg.  Le  même  jour , nos  voya- 
geurs rencontrèrent  un  Mandarin  en  chaife  , fuivi  de  treize  litières  qui  por- 
toient  fes  femmes.  Ces  litières  font  plus  commodes  ( 14)  que  celles  de  l’Euro- 
pe. Chacune  peut  contenir  aifément  trois  femmes.  Les  animaux  qui  les  por- 
tent font  des  mulets  8c  des  ânes.  Gemelli  palfa  cette  nuit  clans  la  grande  Vil- 
le de  Yuan-jan. 

Le  jour  fuivant , ils  pafterent  la  riviere  fur  un  Pont  de  pierre , 8c  s’arrêtè- 
rent pour  dîner  à Ku  cheu , Ville  bien  peuplée  , parce  que  fa  fituationla  rend 
propre  au  Commerce.  Il  s’y  trouve  toujours  un  grand  nombre  de  Faucons  , car 
les  Chinois  ne  font  pas  moins  paftionnés  que  les  Perfans  pour  la  chaife  8c 
l’amufemenr.  Après  trente  cinq  milles  de  marche,  les  voyageurs  s’arrêtèrent 
le  foir  à Wau-chan  , où  ils  ne  trouvèrent  que  des  lits  de  canne , comme  dans 
tout  le  refte  de  leur  route.  Chacun  porte  avec  foi  fon  matelas. 

Le  z 1 , Gemelli  ht  vingt  milles  jufqu’à  Nan-fu-cheu , où  le  ioldat  Tartare , 

(n)  Le  Fr/ew  répond  au  fol  de  France.  nommée  par  l’Auteur  entre  Pn-keu  8c  Syu- 

(13)  On  ne  trouve,  dans  les  Carres  des  keu. 

Jéiûites , ni  cette  Ville , ni  aucune  autre  Place  (14)  Gemelli  -,  ttbi  fup.  p.  194.  8c  fuiv, 
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fort  civil  pour  l’Auteur,  mais  fans  cdTe  porté  à maltraiter  les  muletiers , en 
frappa  un  fi  cruellement  au  vxiage  , que  la  crainte  fit  fuir  l’autre  jufques  dans 
l’appartement  de  l’Auteur , ou  il  fe  couvrit  de  paille  fous  le  lit.  Il  étoit  d’u- 
ne fe&e  qui  ne  mange  point  de  chair.  Cet  incident  fit  rétarder  le  départ  juf- 
qu a la  fin  du  jour.  La  Ville  eft  environnée  d'un  mur,  d’environ  trois  milles 
de  circuit,  & baignée  par  la  nviere  dans  toute  fon  enceinte;  ce  qui  n’em- 
pêche point  qu’à  la  referve  des  fauxbourgs  , elle  ne  foit  mal  peuplée. 

Le  a z , la  journée  fut  de  vingt-cinq  milles  jufqu a Sen-fan.  Le  lendemain  , 
elle  fut  de  quinze  milles  jufqu  a Tau-chan-i  \ petite  Ville,  & de  quinze  autres 
milles  jufqu  a Syn-cheu  , Ville  confiderable  , qui  eft  fituée  fur  le  Wang-ho , 
ou  la  nviere  jaune  , & qui  borne  du  même  côté  la  Province  de  Nan-king,  Les 
fauxbourgs  , qui  régnent  au  long  de  la  rive  , font  encore  plus  grands  & plus 
peuplés  que  la  Ville.  Ici  les  Chinois,  faute  d’orge  , nourrirent  leurs  beftiaux 
de  fèves  noires , qui  font  en  abondance  dans  le  Pais,  comme  les  blanches. 

Lez4,  Gemelli  traverfa  une  grande  riviere  (i  5) , fur  un  pont  de  pierre, 
& s’arrêta  pour  dîner  à Nu- {an , après  avoir  fait  vingt  milles.  En  partant  de 
cette  Ville  , il  obferva  plufieurs  Habitans  qui  portoient  fur  les  épaulés  un  filet 
attaché  à quatre  bâtons  crochus , pour  aller  prendre  des  cailles  au  vol  dans  la 
campagne.  Enluite,  il  paffa  la  riviere  (1 6)  dans  une  Barque,  à Un-chang- 
kyay.  Le  1 5 , Lin-chien  lut  le  lieu  du  dîner  •,  6c , le  loir , après  avoir  fait  trente- 
cinq  milles  , il  paffa  la  nuit  à Lha-ho-tyen.  Dans  l’hôtellerie  de  ce  lieu  , on 
entretient  continuellement  un  chaudron  rempli  d’eau  chaude  , dans  lequel 
on  fait  quelquefois  bouillir  des  fèves  6c  d’autres  légumes  pour  l’ufage  des 
paffa  ns , qui  n’ont  pas  de  thé  , ou  qui  ne  font  pas  capables  d’en  acheter.  Dans 
les  tems  de  chaleur , jamais  les  Habitans  ne  boivent  d’eau  froide , 6c  ne  s’y 
lavent.  Ils  admirent  que  les  Européens  ayent  un  autre  ufage.  Comme  le  cli- 
mat eft  trop  froid  dans  ce  canton , pour  y recueillir  du  riz  , on  fupplée  à ce 
défaut  par  le  froment , dont  on  fait  du  pain,  en  y mêlant  des  oignons  ha- 
chés fort  menu.  On  le  fait  cuire  à la  vapeur  d’un  chaudron  , fur  lequel  deux 
bâtons  font  placés  en  croix  pour  le  foutenir.  Mais  il  ne  (prend  gueres  d’autre 
qualité  que  celle  d’une  pâte  fort  pefante  , qui  demeure  fur  l’eftomac  comme 
une  pierre.  On  offre  aux  Etrangers  des  gâteaux  de  pâte  bouillie  , ou  du  Tan- 
fu , qui  eft  un  compofé  de  lèves  broyées  6c  mifes  en  pâte  , qu’on  fait  aufti 
bouillir  , & qui  fervent  comme  de  lauce  pour  y tremper  les  mets.  On  fait  de 
la  même  maniéré,  des  gâteaux  de  bled,  6c  d’autres  ingrediens.  Le  16  , Ge- 
melli  fit  trente  milles.  Après  avoir  dîné  à Kyay-ho-i , il  paffa  vers  le  foir  par 
la  petite  Ville  de  Tfu-hyen  (17)  , qui  eft  ceinte  d’un  mur.  On  voit  dans  le 
fauxbourg  un  grand  enclos  quarré  , qui  contient  plufieurs  Temples  , dont  les 
ftatues  font  monftrueufes.  L’Auteur  paffa  cette  nuit  dans  la  Ville  de  Tun - 
tan-yrn. 

Le  lendemain  au  matin  , il  traverfa  de  fort  bonne  heure  la  grande  Ville  de 
Jen-kye-fu  { 1 8) , qui  eft  fituée  dans  une  plaine , comme  toutes  les  autres  Vil- 
les de  la  Chine  ; car  les  Chinois  ne  bâriffent  jamais  fur  les  montagnes.  Les 
murs  forment  un  quarré  de  quatre  milles  de  circuit,  &c  lailfentvoir  un  très- 


( 1 ;)  On  ne  trouve  point  cette  Riviere  dans 
ies  Cartes  des  Jéfuites. 

[16)  C’eft  apparemment  le  canal-royal  , 
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beâtl  pont.  L’Auteur  dîna  dans  la  petite  Ville  de  Kan-hyo  , &:  s’artêta  le  foir, 
après  une  journée  de  trente  milles,  dans  celle  de  Yeun-chang-hyen  (19) , qui 
n’eft  pas  bien  peuplée,  Mes  murs  ont  trois  milles  de  circuit  -,  mais  ils  renfer- 
ment des  jardins  & des  champs.  LdS  , Gemelli  traverla  la  grande  Ville  de 
Tong  ping-cheu  (20),  dont  la  longueur  eft  d’un  mille  de  demi  , fur  un  mille 
de  largeur.  On  voit , dans  (on  enceinte  , quantité  de  champs  de  de  maifons  rui- 
nées. Celles  qui  fubfiftent  font  de  brique  , de  couvertes  de  chaume.  Les  murs 
de  la  Ville  font  de  terre.  Le  foir,  après  avoir  faïc  trente  milles  , ce  fut  dans 
la  petite  Villede  Kyeu-hyen  (21)  que  l’Auteur  s’arrêta  pour  y palfer  la  nuit* 

Le  2.9  , de  grand  matin  , il  traverfa  celle  de  Tun-go-cha  21),  qui  eft  ceinte 
d’un  long  mur  de  terre  , mais  allez  mal  peuplée,  bnfuite  , ayant  palfé  la  ri- 
vière de  Tun^go  (23)  dans  un  Bâteau  , parce  que  le  pont  étoit  rompu , il  s’ar- 
rêta , pour  dîner  , à Tun-cheni  , d’où  il  fe  rendit  le  foir  à Chipin-hycn. 

Comme  cette  route  n’a  poinc  de  montagnes  , où  l’on  puifte  enlevelir  les 
morts  , on  plante  un  efpace  quarré  , de  cyprès  & d’autres  arbres , au  milieu 
defquels  on  place  la  tombe  , couverte  d’un  monceau  de  terre.  Pendant  la 
nuit,  on  entend  fans  cefte  , dans  les  hôtelleries,  le  bruit  de  deux  pièces  de 
bois  qu’un  homme  de  garde  frappe  l’une  contre  l’autre  , pour  donner  quel- 
que fignal  qui  n’eft  pas  trop  favorable  au  fommeil  des  Etrangers. 

Dimanche  30,  Gemelli  dîna  dans  la  Ville  àz  S in- tien.  Enluite , paftant  Kan-tang-cheu 
parcelle  de  Kan-tang-cheu  (24) , qui  n’a  qu’un  mur  de  terre  Sc  peu  d’Habi- 
tans  , il  s’arrêta  le  foir  à Yang-chaén  , après  une  journée  de  trente  milles.  Le 
3 , de  fort  bonne  heure  , il  craverfa  la  Ville  de  Chin-hiana  , qui  eft  entourée 
d’un  grand  mur , mais  mal  peuplée.  Il  dîna  dans  celle  de  Ku-chi-po  -,  d’où 
gagnant  Fa-thio  , qui  eft  fore  bien  peuplée  entre  des  murs  de  trois  milles  de 
circuit , &c  mieux  encore  dans  les  fauxbourgs  , il  traverfa  la  riviere  fur  (25) 
une  Barque,  où  l’on  paye  rarement  pour  le  palfage  , parce  que  les  Matelots 
font  aux  gages  de  la  Ville.  C’eft  là  que  commence  la  Province  de  Peking  (2 6). 

Après  une  marche  de  trente-quatre  milles,  l’Auteur  pafta  la  nuit  à Lyr.-chi- 
myeu.  Dans  cette  route  il  vit  des  ânes,  qui,  femblables  à ceux  de  Salerne  , 
dans  le  Royaume  de  Naples  , fe  laifteroient  battre  jufqti’à  la  mort  plutôt 
que  de  faire  un  pas  au-delà  de  leur  courfe  ordinaire. 

Le  premier  de  Novembre  , une  heure  après  le  lever  du  Soleil , il  traverfa 
la  Ville  de  King-cheu  , qui  eft  ceinte  d’un  mur  de  terre,  & qui  n’a  rien  de 
remarquable  que  fa  tour.  Elle  n’eft  compofée  d’ailleurs  que  d’un  petit  nom- 
bre de  chaumines  & d’Habirans.  L’Auteur  s’arrêta  pour  dîner  à Leu-chi-man  *, 
enfuite  il  pafta  par  Fu-chen-lye , Ville  qui  n’a  , comme  la  précédente,  que 
des  murs  & des  maifons  de  terre.  Il  fit  trente  milles,  après  lefquels  il  pafta  Efprits uueiair*# 
la  nuit  à Fu-chan-i  (27) , où  il  obferva  fur  la  porte  une  petite  Chapelle  , de-  des':1!ci’ 
diée  à l’Efprit  tutelaire  de  cette  Ville.  Le  2 , de  grand  matin  , il  traverfa 
la  riviere  fur  un  pont  de  pierre  , à Chiale-cheva.  Le  lendemain  , il  vit  la  Ville 

(19)  Wen-  chian-chien  dans  l'Original.  (24)  Can-tan-ceu  dans  l’Original;  mais 

(20)  C’eft  ainfi  qu’on  lit  dans  les  Cartes  ; on  fçait  qtre  ce  eft  che  pour  les  Italiens, 

mais  la  Tradutftion  Angloife  porte  T un-pin-  (15)  C’eft  apparemment  le  Whey-ho. 

{yen,  ^ (16)  C’eft  plutôt  Che  li  ou  Pe-cheli. 

(21)  Cette  Place  n’eft  pas  dans  les  Cartes.  ^27)  Il  y a de  l’apparence  que  c’eft  le  Vungy 

(22)  Tung-go-hyen  dans  les  Cartes.  ching-hyen  des  Cartes. 

(2  3 ) C’eft  plutôt  Tr.ng-ho  ou  Tvng-ho. 
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de  Chiang-hena  , ceinte  d’un  mur  de  terre  & mal  habitée.  Le  pont  fe  trou- 
vant rompu  , il  fut  obligé  de  palier  la  riviere  dans  un  Bâteau  à Tangan - 
hya  (28 ) , d’où  il  le  rendit  à Chan-kz-ling  pour  dîner.  Le  foir  il  arriva  dans 
la  grande  Ville  de  Ho-kyen-fu , qui  n’eft  compolée  néanmoins  que  de  deux 
rues.  Le  relie  n’oftre  que  des  plaines  & des  ruines..  Sa  forme  eli  un  quarré , 
d’environ  quatre  milles  de  circuit  ; mais  elle  n’a  pour  mur  qu’un  rempart  de 
terre  , excepté  du  côté  du  Nord  , qui  eli  de  brique.  En  lortant  de  cette  Ville  , 
l’Auteur  rencontra  une  Proceliîon  d’alfreufes  ftatues  , avec  de  petits  éten- 
darts  , des  timbales,  & une  trompette.  Les  ordres  inferieurs  du  peuple  ont 
beaucoup  de  refpeéi  pour  ces  Idoles  -,  mais  la  Noblelîe  & les  autres  person- 
nes de  quelque  diftinétion  , en  ont  fi  peu,  qu’ils  entrent  dans  les  Temples 
comme  dans  des  lieux  profanes.  Leur  foi  eli  extrêmement  légère  pour  un  état 
futur  (29).  Les  hôtelleries,  qui  devroient  être  ici  meilleures  en  approchant 
de  la  Cour  Impériale  , font  les  plus  mauvaifes  qui  fe  trouvent  à huit  journées 
aux  environs  de  Peking,  parce  que  les  pafîans  Chinois  ne  veulent  rien  ajou- 
ter aux  quarante  Tfyzns  , c’eil-à-dire , aux  quatre  fols  & demi , qui  font  le 
prix  ordinaire  du  logement , pour  une  nuit , du  fouper  Sc  de  toute  la  dépenfe. 
On  n’y  fert  que  des  légumes  & des  potages , au  lieu  des  autres  provilions  qui 
font  plus  cheres.  Après  une  journée  de  trente  milles  , l’Auteur  arriva  le  foir 
à Kz-chï-li-pu.  Le  3 , il  s’arrêta  pour  dîner  à Jia-kyeu-hyen  , d’où  il  palTa  par 
Mau-chiu  , qui  elt  ceinte  en  partie  d’un  mur  de  terre  , mais  fort  mal  peu- 
plée. On  rencontre,  aux  environs  de  cette  Ville,  des  lacs  & des  marécages  » 
entre  lefquels  Gemelli  fit  environ  huit  milles,  pour  arriver  à Hyong  hyzn. 
Cette  (30)  journée  fut  de  trente-deux  milles.  La  Ville  de  Hyong-hyen  en  a 
deux  de  circuit  3 mais  elle  n’eft  pas  bien  peuplée.  Le  fauxbourg  vaut  mieux  » 
& reçoit  une  riviere  qui  le  traverfe. 

L’Auteur  obferve  que  les  femmes  de  la  Province  de  Peking  ont  une  fingu- 
liere  efpece  de  cocffure  , qui  n’a  point  de  reftemblance  avec  celle  des  autres 
Provinces.  La  plupart  portent  leurs  cheveux  trelfés  autour  de  la  tête  , & fe  la 
couvrent  d’un  bonnet  d'étoffe  noire  de  foie  ou  de  coton , qu’elles  attachent 
avec  une  groffe  épingle  ou  un  poinçon.  D’autres  relevent  leur  chevelure  en 
nœud  lur  le  haut  de  la  tête  , & n’employent , pour  la  couvrir,  qu’une  forte 
de  rondache  de  (oie  & d’or  , qui  a la  forme  d’un  plat.  Elles  y joignent , autour 
du  front , une  bande  de  la  même  matière  , large  de  trois  doigts.  Gemelli 
ajoute  que  les  Chinois  font  fort  rufés  , & d’une  attention  pour  leurs  intérêts , 
qui  ne  leur  laide  rien  négliger»  Dès  la  pointe  du  jour,  on  voit  les  Habitans 
de  la  campagne  en  mouvement  dans  les  chemins,  avec  deux  paniers  fur  un 
bâton  , l’un  devant , l’autre  derrière  , pour  recueillir  la  fiente  des  bêtes , dont 
ils  engraiffent  leurs  terres.  D’autres  ramaffent , avec  des  rateaux  , les  feuilles 
d’arbres  ÏSc  la  paille  , pour  en  faire  du  feu  , parce  que  le  bois  eft  très-cher. 

Le  1 4 , nos  Voyageurs , fuivant  les  bords  de  la  riviere  de  Hyong-hyen  , ar- 
rivèrent pour  dîner  à Pe-ku-ho  , Ville  alfezdeferre.  Ils  firent  trente  milles  dans 


(18)  lhuto-ho  dans  les  Cartes. 

(19)  Cette  explication  du  peu  de  refpe<ft 
que  la  Noblelîe  tend  aux  Idoles , femble  mar- 
quer que  l'Auteur  n'a  point  fait  attention  aux 
j>ihicijpes  des  Nobles , qui  font  tous  delà  fcêtc 


de  Confucius  , dont  la  Religion  eft  celle  de  la 
Nature  , 5c  par  conféquent  la  plus  oppofée  à 
l’idolâtrie. 

( 3 o)  Gyn-cbyeu-xim  dans  la  Traduction. 
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k cours  de  cette  journée -,  8c  le  lieu  du  repos  fut  San-kin-hyen  (31) , dont  les 
murs  font  de  brique  & la  circonférence  de  deux  milles.  Cette  Ville,  qui  eft  fort 
peuplée , joüir  de  toutes  fortes  de  commodités  en  abondance.  Le  jour  fuivant , 
il  vit  celle  de  Cho-cheu  (3  z ) , qui  n’eft  environnée  que  d’un  mur  de  terre  , 
mais  qui  eft  tort  peuplée  dans  l’interieur  8c  dans  les  fauxbourgs.  Enfuite  paf- 
lant  fur  un  pont  de  bois  fort  long , 8c  fur  deux  ponts  de  pierre , il  arriva  pour 
dîner  à la  Ville  de  Lyoli-wha  , d’où  il  gagne  Lyang-hyang-hyen  (33)  , qui 
eft  ceint  d’un  mur  de  terre  , d’un  mille  de  longueur.  Après  avoir  fait  trente- 
deux  milles  , il  s’arrêta  dans  Chan-Jîn-ghen  -,  mais  dans  tout  le  cours  de  cette 
journée  , la  multitude  des  chariots  , des  chameaux  & des  ânes  qui  embarraf- 
foient  la  route  , avoient  rendu  fa  marche  fort  difficile.  On  y rencontre,  de 
mille  en  mille  , des  corps  de  garde  , qui  confident  dans  une  cabane  élevée  fur 
un  petit  monceau  de  terre  , où  l’on  veille  pendant  toute  la  nuit  pour  la  fureté 
des  Voyageurs. 

Le  Dimanche  fixiéme , après  avoir  fait  vingt  milles  au  long  de  plufieurs 
montagnes  fort  elcarpées  , Gemelli  eut  enfin  la  fatisfaéfion  d’arriver  à Pe- 
king.  Il  avoit  fait,  depuis  Canton  jufqu’àNanking  , trois  mille  deux  cens  cin- 
quante lis  par  eau  3 8c  deux  nulle  cent  , par  terre,  depuis  Nanking  jufqua 
Peking  : ce  qui  faifoit  en  tout  cinq  mille  quatre  cens  lis,  8c  deux  cens  foi- 
xante  pas  , fuivant  les  mefuresdu  Pais.  Le  voyage  avoit  duré  deux  mois  onze 
jours  (34).  L’Auteur  defcendit  au  Collège  des  Jeluites,  pour  fe  faire  connoî- 
tre  du  Pere  Philippe  Grimaldi , Supérieur  Provincial  de  la  Million , 8c  Pré- 
fident  des  Mathématiques,  dans  l’efperance  d’obtenir  par  fon  entremife  la 
vue  de  ce  qu’il  y avoit  déplus  remarquable  à la  Cour.  Ce  Millionnaire,  & 
les  autres  Religieux  Portugais  , qui  ne  le  virent  point  arriver  fans  relfentir 
les  mêmes  défiances  que  ceux  de  Canton  , lui  marquèrent  beaucoup  d’étonne- 
ment de  la  réfolution  qu’il  avoit  prile  de  viliter  Peking , où  il  n’étoitpas  per- 
mis aux  Européens  de  venir  fans  y être  appellés  par  l’Empereur.  Le  Pere  Gri- 
maldi ne  pouvant  le  recevoir  au  Collège  qu’après  avoir  confulté  les  intentions 
de  Sa  Majefté  Impériale  , il  fut  obligé  de  fe  procurer  un  logement  dans  la 
Ville  Chinoife. 

Peking  , qui  porte  auffi  le  nom  de  Chua-tyen  , eft  divifé  en  deux  Villes  , 
l’une  Chinoife  8c  l’autre  Tartare.  Sa  forme  eft  quarrée.  Elle  a Exportes,  qui 
ont  chacune  leur  fauxbourg.  On  lui  donne  vingt-un  milles  de  tour.  Ses  plus 
petites  rues  font  fi  remplies  de  palfans  , qu’on  les  prendroit  continuellement 
pour  une  foire.  Grimaldi  affiira  l’Auteur  que  les  deux  Villes,  avec  leurs  faux- 
bourgs  , 8c  les  habitations  fur  l’eau , contiennent  feize  millions  d’Habitans. 
Les  rues  font  diftinguées  par  des  noms  , tels  que  la  rue  des  parens  du  Roi  , la 
rue  de  la  tour  blanche,  la  rue  du  poijjon  fec , celle  de  l 'eau-de-vie.  Sec.  Elles 
font  toutes  fort  droites.  Mais  la  plus  belle  eft  celle  du  repos  perpétuel,  qui 
s’étend  de  l’Eft  à l’Oueft , &c  qui  a plus  de  cent  trente  pas  de  large.  Le  côté 
du  Nord  eft  occupé  par  le  Palais  du  Roi  -,  8c  celui  du  Sud  par  les  Palais  de 
plufieurs  grands  Seigneurs  , qui  n’ont  qu’une  grande  porte  fur  la  rue  , 8c  des 
édifices  de  chaque  côté  pour  le  logement  des  Domeftiques  & des  Ouvriers.  Les 

(31)  Xian-xien  dans  l’Original.  (34)  Voyage  de  Gemelli , ubi  fuf>.  p. 

(31)  Tfe-cbeu  dans  les  Cartes.  §c  fuivantes. 

(3  3 ) Lean-xie-xim  dans  l'Original, 
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portes  du  Palais  au  Sud  8c  au  Nord  ont  trois  entrées , dont  celle  du  milieu» 
qui  eft  réfervée  pour  l’Empereur,  ne  s’ouvre  jamais  qu’à  Ton  paffage.  Chacune 
des  deux  autres  eft  gardée  par  vingt  Soldats.  La  garde , pour  ces  portes  8c  pour 
celles  de  la  Ville  , eft  compoléede  trois  mille  hommes. 

L’Auteur,  ayant  reçu  avis  par  un  domeftique  (35)  du  Pere  Grimaldi  qu’il 
étoit  attendu  au  Collège  des  Jefuites , s’y  rendit  immédiatement , 8c  trouva  le 
Supérieur  Provincial  richement  vêtu  d’une  robbe  bordée  de  fables,  donc 
l’Empereur  lui  avoir  fait  préfent.  Ce  Millionnaire  lui  dit  que  le  tems  étoit  fa- 
vorable pour  le  conduire  avec  lui  au  Palais,  parce  qu’il  devoir  préfenter  à 
Sa  Majefté  Impériale  un  nouveau  Calendrier  pour  l’année  1696.  Gemelli  lui 
marqua  beaucoup  de  reconnoilfance  pour  cette  faveur,  8c  le  fuivit  à cheval. 
Avant  que  d’arriver  à la  quatrième  cour  intérieure  du  Palais  , le  Million- 
naire , accompagné  de  plufieurs  Mandarins,  remit  fon  Almanach,  dans  une 
bocte  couverte  de  foie  , entre  les  mains  d’un  Officier  que  l’Emperenr  avoir 
envoyé  pour  le  recevoir.  Enluite  , prenant  congé  des  autres  , il  dit  à l’Auteur 
que  pour  prévenir  toutes  fortes  d’accidens»  il  étoit  à propos  que  l’Empereur 
le  vît.  Il  le  pria  d’attendre  , en  lui  promettant  de  l’introduire.  Mais  il  com- 
mença par  lui  apprendre  les  cérémonies  qu’il  devoir  pratiquer  à l’audience  de 
Sa  Majefté  Impériale. 

Après  qu’il  eut  attendu  près  d’une  heure,  un  domeftique  vint  l’avertir  d’a- 
vancer. On  lui  fie  traverfer  quatre  grandes  cours  , bordées  d’appartemens  , 
avec  des  portes  de  marbre  d’une  grandeur  extraordinaire  , jufqu’à  la  cour  du 
Trône  Impérial  , qui  étoit  placé  dans  une  la  1 le  ouverte  ou  une  galerie  , dans 
laquelle  on  montoit  par  cinq  dégrés.  L’Empereur  y étoit  affis , à la  maniéré 
des  Tartares  , fur  un  fofa  , ou  une  eftrade  de  trois  pieds  de  haut  , 8c  cou- 
verte d’un  tapis  qui  s’étendoit  dans  toute  la  falle.  Il  avoir  près  de  lui  des  Livres, 
de  l’encre  8c  des  plumes  ou  des  pinceaux  à la  Chinoife.  Son  habit  étoit  une 
robe  de  foie,  couleur  d’or,  brodée  de  diverles  figures  de  dragons , deux  défi 
quelles  étoient  fort  groffies , & fe  préfenroient  fur  fa  poitrine.  Des  deux  cô- 
tés , il  avoir  plufieurs  rangées  d’Eunuques  , lans  armes  , les  pieds  ferrés  l’un 
contre  l’autre  , 8c  les  bras  pendans.  Grimaldi  8c  l’Auteur  étant  arrivés  à la 
porte  de  la  falle  , gagnèrent  en  courant  l’extrémité  oppofée  à l’Empereur  ; & 
fe  tenant  tous  deux  debout , demeurèrent  un  moment  dans  cette  fituation  , 
les  bras  étendus  au  long  des  côtés.  Enfuite  fe  mettant  à genoux,  8c  levant  lés- 
inait^ , qu’ils  joignirent  fur  leur  tête  , en  obfervant  de  tenir  le  coude  à la 
même  hauteur  que  le  bras , ils  fe  courbèrent  trois  fois  vers  la  terre.  Ils  fe  lé- 
verent , fe  remirent  dans  la  même  pofture  , 8c  recommencèrent  deux  fois  la 
même  cérémonie , jufqu  a ce  qu’ils  reçurent  l’ordre  d’avancer  8c  de  s’agenouil- 
ler devant  le  Trône. 

Alors  (3 6)  Sa  Majefté  Impériale  fit  plufieurs  queftions  à l’Auteur  , par  la 
bouche  de  Grimaldi , fur  les  guerres  de  l’Europe.  Elle  continua  de  lui  de- 
mander s’il  étoit  Médecin  , ou  s’il  entendoit  la  Chirurgie.  Apprenant  qu’il 

( 3f)  Nommé  Mil-lau-ya  dans  l’Auteur.  percur  eût  voulu  donner  une  audience  , dans 

(36)  C’cft  cette  Audience  que  les  MifTion-  cette  forme,  en  faveur  du  feul  Gemelli.  Car  ce 
liaires  traitent  de  fîétion  , comme  on  l’a  fait  Voyageur  ne  dit  pas  qu’elle  eût  un  autre  mo- 
obferver  dans  l’exorde  de  cette  Relation.  En  tif , ni  que  le  Pere  Grimaldi  y eût  part  autre- 
cftet , il  paroît  peu.  vraisemblable  que  l’Em-  ment  qu’en  qualité  d'interprète. 
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n’étoit  de  l’une  ni  de  l’autre  de  ces  deux  profefïions  , il  voulut  favoir  s’il  avoit 
quelque  connoilfance  des  Mathématiques.  Gemelli  répondit  qu’ilsles  avoit  un 
peu  étudiées  dans  fa  jeuneffe , mais  qu’il  ne  les  avoit  pas  cultivées  depuis.  Les 
Millionnaires  l’avoient  averti  que  s’il s’attribuoit  quelques  lumières  dans  ces 
arts  ou  dans  ces  Iciences  , l’Empereur  ne  manquerait  pas  de  le  retenir  à fon 
fervice.  Enfin  ce  Prince  les  ayant  congédiés , ils  fe  retirèrent  fans  aucune  cé- 
rémonie (37).  Il  fe  nommoit  Kanghi , c’eft-à-dire , le  paifible.  Il  étoit  dans 
la  quarante  quatrième  année  de  fon  âge  , d’une  taille  bien  proportionnée  8c 
d’une  phyfionomie  gracieufe.  Il  avoir  les  yeux  fort  vifs,  8c  plus  grands  que 
ne  les  ont  la  plupart  des  Chinois , le  nez  un  peu  aquilin  , quoiqu’alfez  gros 
par  le  bout.  On  remarquoit  lur  fon  vifage  quelques  taches  de  petite  verole, 
qui  n’ôtoient  rien  à la  beauté  de  la  figure. 

Gemelli  trouva  l’air  fi  froid  , à Peking  , qu’il  ne  pouvoir  fortir  avant  que 
le  foleil  fût  dans  toute  fa  force  •,  8c  le  Pere  Grimaldi  faillira  qu’il  n’eft  pas 
plus  froid  en  Pologne  , quoiqu’elle  loir  plus  au  Nord  de  dixdégrés.  Ce  tems 
elt  favorable  aux  Tartares  pour  apporter  de  leur  Pais  une  prodigieufe  quan- 
tité de  gibier , que  la  gelée  conferve  deux  ou  trois  mois.  Il  eftà  fi  bon  mar- 
ché , qu’un  chevreuil , ou  un  fanglier  , le  donne  pour  une  pièce  de  huit , 8c 
les  faifans , ou  les  perdrix  , pour  lix  liards  , ou  un  fol. 

L’Auteur  étant  iorti , le  9 , pour  rendre  vifite  aux  Jefuites  de  France  , qui 
demeuraient  dans  la  première  enceinte  du  Palais,  trouva  un  grand  nombre 
de  Porteurs  occupés  à faire  une  clôture  de  drap  bleu,  entre  les  petites  allées 
8c  la  grande  route  qui  conduit  au  mur  intérieur.  On  prenoit  cette  précaution 
pour  dérobber  aux  yeux  des  pafians  les  Dames  qui  dévoient  aller  faire  leur 
compliment  à l’Impératrice  mere  , fur  le  jour  de  la  nailfance.  Gemelli,  à fon 
retour , vit  un  grand  nombre  de  belles  calèches , couvertes  de  damas  8c  d’au- 
tres étoffes  précieufes , qui  étoient  les  voitures  de  Dames.  Les  femmes  de  l’Em- 
pereur , 8c  fes  concubines  , les  Princes  8c  les  Princelfes  du  fang  , les  femmes 
des  Grands  Mandarins  de  la  Cour , rendent  honneur  à cette  Princelfe  en  fc 
mettant  à genoux , 8c  bailfant  neuf  fois  la  tète  jufqu’à  terre.  Enfuite  l’Impéra- 
trice douairière  invite  l’Empereur  8c  toute  l’Affemblée  à dîner.  Mais  l’Empe- 
reur dîne  feul , aflïs  fur  fon  Trône.  Gemelli  confelfe  qu’il  fait  ce  récit  fur  le 
témoignage  des  Jefuites,  parce  que  les  étrangers  ne  font  point  admis  à cette 
cérémonie  (38]. 

«.III. 

Retour  de  L Auteur  , depuis  Peking  jufqu  k Canton. 

L’E  x c É s du  froid  ayant  dégoûté  Gemelli  du  féjour  de  Peking  , il  prit  la 
réfolution  de  quitter  cette  Capitale  d’un  grand  Empire.  Son  premier  foin 
fut  de  louer  trois  mules  , pour  cinq  lyangs  8c  deux  tfyens  d’argent  fin  de  la 
Chine  , qui  reviennent  à fept  pièces  de  huit  8c  demie  3 fournie  légère  pour 
un  mois  8c  quatre  jours  de  voyage  , mais  qu’il  paya  d’avance  , fuivant  l’ufage 
du  Pais.  En  prenant  congé  du  Pere  Grimaldi , qui  avoit  vécu  trente  ans  à la 
Chine,  pendant  lefqùels  ayant  fait  quatre  fois  le  voyage  delaTartarie  avec 


Gemelli  Ca- 

RER  I. 

I695. 


Figure  & quali- 
tés de  ce  Prince. 


Air  très-froid  à 
Peking. 

Gibier  de  Tar- 
tane. 


Vifite  des  Damef 
Chinoifes  à l’im- 
pératrice mere. 


L'Auteur  eft  re- 
buté du  froid. 


{37)  Voyage  de  Gemelli , tibifiq.  p,  2.18.  & fuyantes. 


(38)  Ibidem, 

Qqq  q 
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l’Empereur  , il  avoit  appris  en  perfection  les  deux  langues  , il  le  prefla  de 
donner  an  Public  quelque  relation  de  ce  qu’il  avoir  vît.  Mais  ce  Millionnaire 
lui  répondit , que  dans  le  dernier  voyage  qu’il  avoit  fait  en  Europe , il  avoic 
vû  tant  de  faulîes  relations  de  la  Chine,  qu’il  11’avoit  pu  le  réfoudre  à publier 
la  fie  nne  , pour  ne  pas  donner  le  démenti  à tant  d’Ecrivains  3 fur  tout  aux 
Hollandois  , dans  i’hiftoire  (39)  de  leur  Ambaffade  folemnelle  vers  l’Em- 
pereur de  la  Chine  , à laquelle  il  avoit  eu  part  lui-même  , en  qualité  d’Inter- 
prére  de  l’Empereur.  Elle  contenoit , à Ion  jugement , moins  de  lignes  que  de 
menfonges  (40) , du  moins  dans  ce  qui  n’a  point  de  rapport  à la  defcription 
des  Villes.  Mais  le  mal  venoit,  ajoutoit-il , de  l’ignorance  de  leurs  Interprè- 
tes de  Canton  , qui  n’ayant  jamais  vit  la  Cour,  ne  pouvoient  répondre  jufte 
aux  queftions qu’on  leur  faifoit  ; fans  compter  que  fachant  peu  la  langue  Por- 
rugaile,ils  s’expliquoient  avec  fi  peu  de  clarté,  que  les  Hollandois  compre- 
noient  mal  leurs  réponfes  , Sc  n’écrivoient  rien  de  vrai  d’après  eux. 

Entre  plufieurs  curiofités , le  Millionnaire  fit  voir  à Gemelli  une  ceinture 
jaune,  dont  l’Empereur  lui  avoit  fait  préfent , de  laquelle  pendoit  un  étui 
de  peau  de  poiffon  , qui  contenoit  deux  petits  bâtons  & les  autres  uftenciles' 
dont  les  Chinois  fe  fervent  à table.  Un  préfent  de  cette  nature  eft  d’autant 
plus  précieux  à la  Chine  , qu’il  s’attire  le  refpeéf  de  tout  le  monde , & qu’à  la 
vue  de  cette  couleur  chacun  eft  obligé  de  fe  mettre  à genoux  , & de  bailfer  le 
fronr  jufqu’à  terre  , pour  attendre  qu’il  plaife,  à celui  qui  la  porte  , de  la  cache: 
en  la  couvrant.  L’Âuteur  rapporte  à cette  occafion  , qu’un  Mandarin  de  Can- 
ton ayant  prié  un  Francilqnain  de  lui  faire  préfent  d’une  montre  , &:  le  Mil- 
lionnaire n’en  ayant  point  à lui  donner,  ce  Seigneur  fe  trouva  fi  offenfé  5 
qu’il  publia  une  Déclaration  contre  la  Religion  Chrétienne  , pour  faire  con- 
noître  qu’elle  étoit  faufte.  Cette  démarche  ayant  allarmé  les  Chrétiens  Chi- 
nois, ils  en  informèrent  le  Millionnaire  , qui  dans  le  mouvement  de  fon 
zele  , fe  rendit  à la  place  publique  , & déchira  la  Déclaration.  Le  Mandarin  » 
furieux  de  fa  hardielfe  , ne  cefta  poinr  de  le  perlecuter , jufqu’à  le  contrain- 
dre d’abandonner  la  Ville.  Dans  cette  conjoncture  , le  Pere  Grimaldi  paifanc 
à Canton  , pour  fe  rendre  en  Europe  , le  Mandarin  vint  lui  rendre  fes  ref- 
peéts  , parce  qu’on  n’ignoro'it  pas  dans  quel  degré  de  faveur  il  étoit  à la  Cour 
Impériale.  Il  prit , pour  le  recevoir,  le  bout  de  fit  ceinture  jaune  à la  main  • 
& s’expliquant  d’un  air  ferme  , il  lui  reprocha  d’avoir  ofé  condamner  la  Reli- 
gion chrétienne,  lorfque  l’Empereur  honoroit  les  Chrétiens  d’une  fi  haute  fa- 
veur. Pendant  fon  dilcours , le  pauvre  Mandarin  frappa  fi  fouvent  la  terre 
du  front , qu’à  la  fin  les  autres  Millionnaires  prièrent  Grimaldi  de  ne  pas  l’hu- 
milier  davantage.  En  lui  ordonnant  de  le  léver  , le  Jefuite  lui  recommanda 
de  traiter  mieux  les  Chrétiens  à l’avenir  3 fans  quoi , il  le  menaça  de  porter 
fes  plaintes  à Sa  Majefté  Impériale  , & de  le  faire  punir  feveremenr.  Il  n’y  a 
que  l’Empereur,  les  Princes  du  fang  de  la  ligne  mafculine  , & quelques  au- 
tres que  Sa  Majefté  honore  d’une  faveur  particulière , à qui  appartienne  le 

(39)  C’ell  la  Relation  de  Nieuhof , qu’on  des  femmes  publiques  à la  Chine  & qu’on  les 
a déjà  vue.  conduit  par  les  rue?  fur  des  ânes.  Nieuhof  en 

(40!  Quoique  cette  exprefiion  foit  exagé-  a même  donné  la  figure  dans  une  de  fes 
rée  , Gemelli  conclut  qu’elle  eft  jufte  , de  ce  Planches, 
que  l’Hiftorien  de  l’AmbalTadc  allure  qu’il  y a 
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sfroit  de  porter  le  jaune  , éc  une  ceinture  de  cette  couleur.  Les  Princes  de  la 
ligne  féminine  en  ont  une  rouge. 

Le  Dimanche  20  , Gemelli  ie  rendit  à la  Ville  des  Tartares  pour  y voir  le 
Ti-wang-myan  , ou  le  Temple  des  Rois pajjés  (41).  C’eft  un  vafte  Sc  fomptueux 
Palais,  compoféd’un  grand  nombre  de  coursée  d’appartemens.  Laderniere 
grande  Dalle  n’eft  pas  moins  fpacieule  , moins  belle  Ôc  moins  ornée  que  celle 
du  Palais  Impérial.  On  y voit  des  Trônes  fore  majeftueux  , & les  liâmes  de 
tous  les  Empereurs  , bons  & mauvais  , qui  ont  régné  dans  l’Empire  de  la  Chi- 
ne , depuis  Fo-hi  jufqu’à  Chun-ki , pendant  quatre  mille  (*)  cinq  cens  qua- 
rante ans.  Le  Temple  eft  htué  dans  une  des  plus  belles  rues  de  la  Ville.  On  en 
approche  des  deux  côtés  par  deux  arcs  de  triomphe  , qui  ont  chacun  trois  ma- 
gnifiques portes.  Le  rang  n’exempte  perfonne  de  delcendreà  terre  par  refpeét, 
en  arrivant  près  de  ces  arcs  , & de  marcher  à pied  pour  palier  devant  le  fron- 
tilpice  du  Temple.  L’Empereur  y vient  oblerver , chaque  année , une  infinité 
de  cérémonies  , à l’honneur  des  Monarques  , les  prédecelTeurs. 

Le  Pere  Grimaldi  eut  la  bonté  de  donner  à l’Auteur  un  palîeport , qui  ren- 
doit  témoignage  que  cet  étranger  alloit  prendre  des  Livres  iFo-kyen  pour  le 
fervice  de  l’Empereur  , & qui  ordonnoit  non-feulement  qu’il  ne  fut  point 
chagriné  à l’occafion  des  armes  qu’il  portoit  , &L  d’un  Negre  dont  il  étoit  ac- 
compagné , mais  qu’on  l’alfiftàt  même  dans  l’occalion.  Ce  Millionnaire  lui  dit 
que  loin  de  pouvoir  fe  repoler  fur  la  facilité  avec  laquelle  les  Gouverneurs  des 
Villes  lui  avoient  permis  de  pénétrer  jufqu’à  Peking  , il  avoit  des  obftacles 
à craindre  dans  fon  retour,  de  qu’il  avoit  befoin  par  conléquent de  ce  palTè- 
port  , qui  étoit  connu  , lui  dit- il , & relpeélé  de  tous  les  Officiers  de  l’Empire. 

Le  22  , à midi Gemelli  partit  de  Peking  , pour  fe  rendre  à Nan-chang- 
fu  , Capitale  de  la  Province  de  Kyang-li.  Comme  la  route  julqu’au  hang-ho 
fur  la  même  qu’il  avoit  luivie  en  venant  à la  Cour  , il  fe  contente  de  nommer 
les  Places  où  il  s’arrêta  pour  dîner  & pour  palier  la  nuit.  Mil-lau-ya  , dome- 
ftique  du  Pere  Grimaldi  , le  conduiht  julqu’aux  portes  de  la  Ville  , d’où  il 
gagna  la  petite  Ville  de  Lu-pu-hao.  Il  la  traverla,  quoiqu’il  Petit  laiffiée  fur  la 
gauche  en  venant.  Elle  eft  ceinte  d’un  bon  mur,  avec  deux  portes  revêtues 
de  lames  de  fer.  Gemelli  palTa  la  riviere  , près  de  cette  Ville,  fur  un  beau 
pont  de  pierre , qui  eft  long  d’un  demi  mille  , & bordé  , de  deux  pas  en  deux 
pas  , de  fort  belles  petites  figures  de  lyons.  Il  s’arrêta  cette  nuit  à Lyang-hyang- 
hyen  (42) , où  il  trouva  fon  louper  &c  fon  lit  fort  mauvais.  IJn  Tartare , accom- 
pagné d’un  page  & de  plulieurs  domeftiques  , le  joignit  à lui , dans  ce  lieu  , 
pour  faire  la  même  route. 

Le  23  , près  d’une  Ville  nommée  Tan-tyen  , il  vit  de  beaux  Temples,  que 
les  Chinois  appellent  Kiyen-ghen-fu  , environnés  de  hauts  murs  , d’un  quart 

(41)  On  a vû  dans  une  Relation  précédente  (*)  On  verra  dans  la  fuite  ce  qu’il  fauc 
un  autre  Temple  du  même  nom  , Si  fa  figure  juger  de  cette  chronologie, 
dans  une  Planche  particulière.  (42.)  Lean-xien-xie dans  l’Original. 
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GemelliC~  de  mille  de  circule , & de  plufieurs  Monafteres  de  Ho-ckan  , ou  de  Bonzes»' 
reri.  Dans  le  premier  Temple  il  obferva  une  ftatue  dorée  , qui  étoit  allife  , & un 

1695.  grand  nombre  de  petites  dans  les  niches  d’alentour.  Le  fécond  offroit  trois 
femmes  affiles  fur  un  Lion  , & deux  dragons  , tous  couleur  d’or.  L’Auteur  y 
trouva  une  table  couverte  , car  les  Bonzes  dînent  de  fort  bonne  heure.  Dans  le 
troifiéme  , il  vit  encore  une  ftatue  ailife  , qui  outre  les  mains  & les  pieds  na- 
turels avoir  vingt  mains  de  chaque  côté  , deux  pieds  lèves  en  l’air , & cinq 
têtes  l’une  lur  l’autre.  Après  avoir  dîné  à Li-ban , il  s’arrêta  la  nuit  à Son- 
cking-kyen  (43). 

Froceflïon  fù-  Le  14,  avant  que  d’arriver  à la  Ville  de  Pe-kn-ho  , il  rencontra  une  Pro- 
îitke dt Bonzes-  cef£on  de  Bonzes , qui  marchoient  deux  à deux  , pour  aller  prendre  un  corps 
mort.  Les  uns  joiioient  fur  leurs  inftrumens.  D’autres  portoient  des  parafais, 
avec  de  longs  rideaux  de  foie  , des  bannières  & d’autres  ornemens.  Gemelli , 
& le  Tartare  qui  l’accompagnoit , palferent  la  nuit  dans  les  fauxbourgs  fort 
peuplés  de  Hyong-hyen,  Ville  abandonnée,  où  ils  virent  fous  deux  arches, 
plulieurs  ftatues,  &c  les  Bonzes  de  la  Proceifion  occupés  à faire  des  facrifices, 
dans  l’attente  d’un  excellent  feftin  qui  leur  avoit  été  préparé  par  la  famille 
du  mort. 

Le  2 5 , ils  s’arrêtèrent  pour  déjeuner  à Cho-po-keu , en  faveur  du  bon  poif- 
înfcnptiun  de  fon  qu’on  pêche  dans  les  lacs  voilins.  On  lit , près  du  pont  de  cette  Ville , une 
Chü-pokeu.  curieufe  infeription  , qui  rend  témoignage  que  l’Empereur  y a palfé.  Les  deux 
Voyageurs  dînèrent  à Lïn-hyen hyen  , Ville  ceinte  d’un  mur  & d’un  folfé  fec 
de  deux  milles  de  circuit.  Ils  couchèrent  à Re-chi-li-pu.  Le  27,  ils  eurent  à 
fupporter  un  froid  d’autant  plus  rigoureux  , que  le  Pais  n’ayant  ni  bois  ni 
charbon  , leur  Hôte  fut  obligé  de  brûler  de  l’herbe  féche  & de  la  paille  pour 
leur  préparer  à fouper.  Le  29  , ils  traverferent  une  plaine  fort  bien  cultivée, 
où  Gemelli  remarqua  que  les  Laboureurs  joignent  une  plaque  de  fer  au  cou- 
rre de  la  charue , pour  briler  les  mottes. 

Le  3 de  Décembre,  ils  dînèrent  à Yen-  chi-fu , Ville  bien  peuplée,  & ceinte 
d’un  beau  mur  & d’un  folTé  fec.  Les  boutiques  y font  de  fort  belle  apparence. 
L’Auteur  acheta  ici  quatre  faifans  pour  la  valeur  de  fchellings. 

Le  Dimanche  4,  il  traverfa  la  Ville  de  Hu-byen  (44)  , qui  eft  petite  , ÔC 
Temple  de  Hu-  n’a  de  remarquable  que  fes  fauxbourgs.  On  y voit  un  beau  Temple , qui  con- 
fite en  plufieurs  cours  plantées  de  cyprès  , Sc  bordées  de  bâtimens.  Dans  quel- 
ques-unes on  trouve  des  ftatues  d’hommes,  & dans  les  autres  des  repréfen- 
tations  de  femmes  en  bois  revêtu  de  terre  , & couvert  d’un  vernis. 

Après  avoir  palfé  par  la  petite  Ville  d’C/-ga  , qui  n’a  qu’un  mur  de  terre  , 

(45)  Voyage  de  Gemelli , ubi  ftep.  p.  377.  Haces  , comme  on  l’a  déjà  fait  dans  les  Rela- 
ie fuivantes.  fions  des  premiers  Jéfuites. 

j Nota.  On  donne  ici  à part  la  diftance  des  (44)  C’eft  plutôt  Tfeu-hyen. 
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mais  qui  eft  accompagnée  d’un  très-beau  fauxbourg  , les  deux  Voyageurs  dî- 
nèrent à Chay-hoi  ta.  Enfuite  , avant  que  d’arriver  à Scha-ho-tym , où  ils 
paffierenr  la  nuit , ils  rencontrèrent  un  grand  nombre  de  Soldats  montés  fur 
des  mules  j &c  un  cercueil  porté  par  trente  hommes  , qui  conrenoit  le  corps 
d’un  Seigneur  Chinois.  La  marque  qui  lert  à taire  connoître  un  convoi  funè- 
bre , doit  être  un  cocq  blanc  , qu’on  lie  fur  le  cercueil  -,  mais  cette  loi  eft 
quelquefois  mal  obtervée  , par  la  difficulté  de  trouver  des  cocqs  de  cette  cou- 
leur. Derrière  le  convoi  marchoit  une  femme  vêrue  de  blanc  , 8c  la  tête  cou- 
verte d’un  voile  blanc  , portée  par  quatre  hommes  dans  une  chaile  blanche. 
De  ux  fuivantes  , qui  l’accompagnoient , portoient  auffi  des  voiles  8c  des  habits 
blancs  ; mais  elles  avoient  le  vifage  couvert  d’une  gaze  noire.  On  apprit  à 
l’Auteur  que  c’étoit  l’époufe  du  mort.  Elle  étoit  tuivie  de  vingt  litières , qui 
contenoient  toutes  fes  autres  femmes , fous  l’efcorte  d’un  grand  nombre  de 
Soldats. 

Nyuri , où  les  deux  Voyageurs  couchèrent  le  5 , produit  une  fi  grande  abon- 
dance de  lièvres,  qu’ils  ne  s’y  vendent  qu’environ  lix  liards.  Le  6 , ils  dînè- 
rent à Lu-ya-La , où  l’on  voit  un  pont  fort  long  fur  le  Wang-ho.  Ils  ne  traver- 
ferent  neanmoins  cette  rapide  riviere  qu’à  Su-cheu  , d’où  ils  fe  rendirent 
à San-pu  pour  y paffier  la  nuit.  Le  9 , ils  la  pallerent  à Lyang-cheu  ; 8c  quit- 
tant le  lendemain  la  route  de  Nanking,  pour  prendre  à gauche  celle  de  Nan- 
chang-fu  , ils  pallerent  la  riviere  de  Whay-ho  dans  une  Barque,  jufqu’aux  bords 
de  laquelle  ils  furent  obligés  de  fe  faire  porter  fur  le  dos  de  quelques  Païfans, 
parce  qu’on  ne  peut  la  faire  avancer  allez  près  de  la  rive.  Ilsdînerenrà  Chang- 
chin-goy , Ville  fituée  fur  le  bord  de  la  même  riviere.  Le  foir , ils  s’arrêtèrent  à 
Tong-hyang  fu  (45)5  Ville  fans  murs,  mais  grande  8c  divifée  par  de  belles 
rues.  O11  y voit  auffi  des  cours , dont  le  centre  eft  occupé  par  une  grande  falle  , 
avec  des  chambres  l’une  fur  l’autre  , toutes  de  bois , mais  fort  bien  bâties.  A la 
porte  de  la  falle  paroiffioient  plufieurs  prifonniers  , enchaînés  par  le  pied  , 8c 
portant  au  col  une  grande  planche  quarrée  qui  ne  pefoit  pas  moins  de  cent 
livres.  L’Auteur  ayant  été  obligé  de  paffier  un  jour  entier  dans  la  Ville  pour 
fe  procurer  des  chevaux  , prit  une  chaile  , 8c  vilita  dans  cet  intervalle  Whan - 
cheu  , dont  toutes  les  mailons  font  couvertes  de  paille  , 8c  qui  n’eft  murée 
que  de  trois  côtés.  Celui  qui  regarde  le  Nord  , 8c  qui  a le  plus  d’étendue  , 
eft  fermé  par  de  hautes  montagnes.  Cette  Ville  a peu  de  maifons  du  même 
côté , & n’offire  que  des  terres  labourées. 

Le  1 1 , après  avoir  dîné  à Hin  che-hyen , Gemelli  eut  à traverfer  un  mé- 
lange de  plaines  8c  de  montagnes,  pour  arriver  le  foir  à Tln-gau-hyen  (46). 
Les  murs  de  cette  Ville  n’ont  pas  plus  d’un  mille  de  circuit.  Elle  n’eft  com- 
pofée  que  d’une  rue  où  fe  tient  le  marché  -,  mais  les  boutiques  y font  fort  bon- 
nes , & ne  le  font  pas  moins  dans  les  fauxbourgs.  Le  jour  fuivant,  l’Auteur 

(45)  F unutn-fu  dans  l’Original.  (46)  C’eft  plutôt  Ttng-yuen-hyen. 
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s’arrêta  pour  dîner  à Chau-chau-hyen  , 8c  fe  rendit  le  foira  Patein  par  un  Pars 
plat.  Dans  une  fi  grande  route , les  Hôtelleries  ne  laiffent  pas  d’être  fort  mau- 
vaifes.  Gemelli  étoit  obligé  de  coucher  dans  la  même  chambre  que  fon  com- 
pagnon Tartare,  qui  avoir  befoin,  pour  s’endormir,  de  fe  faire  battre  le 
ventre  comme  un  tambour  par  fon  Page  , 8c  qui  faifoic  repeter  la  même  mu- 
lique  trois  heures  avant  le  jour. 

Le  14  , ils  dînèrent  à Lyang-kycn  , après  avoir  ttzvztÇèTien-pu , grande 
Ville  ouverte,  aulortirde  laquelle  ils  rencontrèrent  un  Mandarin  avec  un 
nombreux  cortège.  Devant  lui  marchoient  plufieurs  voitures,  gardées  par 
des  foldats , qui  étoient  fuivis  d’un  grand  nombre  de  valets  8c  d’Officiers  en 
chaife  , fur  une  même  ligne.  A ceux-ci  fuccedoient  des  Pages  & d’autres per- 
fonnes  à cheval.  Enfuite  le  Mandarin  paroifiôit,  dans  une  chaife  portée  par 
huit  hommes,  autour  de  laquelle  marchoient  quantité  de  foldats,  portant 
de  petites  banieres,  entre  lelquelles  on  en  voyoït  une  fort  grande.  La  mar- 
che étoit  fermée  par  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  foldats  & de  valets 
qui  pouvoir  monter  à mille.  Gemelli  paifa  cette  nuit  à Lyu-cheu-fu  (47)  , 
dont  les  murs  font  environnés  d’eau  8c  n’ont  qu’une  circonférence  médio- 
cre. On  ne  compte  pas  plus  d’un  tiers  de  mille  d’une  porte  à l’autre.  Cepen- 
dant les  boutiques  y font  fort  bonnes,  8c  les  fauxbourgs  d’une  grandeur  con 
fidérable. 

Le  1 5 , les  deux  voyageurs  dînèrent  à Pa-ho  i , & traverferent  des  plaines 
bien  cultivées  pour  arriver  le  foira  Tau-ckcn  (48),  Ville  fans  murs,  mais 
grande  8c  fournie  de  bonnes  boutiques.  Après  y avoir  palfé  la  riviere  fur  un 
Pont  de  barreaux  , ils  s’arrêtèrent  la  nuit  dans  un  fauxbourg.  Le  lendemain  , 
ils  traverlerent  de  bonne  heure  la  Ville  de  Lu-chi-ching-hyen  (49),  qui  n’a 
rien  de  remarquable,  quoiqu’elle  foit  bien  murée.  Ils  dînèrent  à Nan~ij.an, 
d’où  ils  eurent  quelques  montagnes  à traverfer  pour  arriver  dans  une  plai- 
ne , entre  plufieurs  vallées  fort  bien  peuplées.  Ils  palferent  la  nuit  à Ta- 
quou.  Les  montagnes  qu’ils  avoient  palîées  produifent  une  forte  de  truffes, 
que  les  Chinois  appellent  Ma-ci , 8c  qui  ont  quelque  relfemblance  avec  le 
navet,  quoiqu’elles  ayent  le  goût  de  la  châtaigne. 

Le  17,  après  avoir  traverfe  des  plaines  8c  des  montagnes,  ils  dînèrent  â 
Tong-ching-hyen  , Ville  fituée  au  pied  des  montagnes,  murée  avantagea 
fement  8c  bien  peuplée  , mais  moins  grande  encore  que  fes  fauxbourgs. 
L’Auteur  remarqua,  dans  les  boutiques,  des  navets  fufpendus  par  le  petit 
bout,  danslefquels  il  croilfoit  du  bled.  L’art  confifte  à mettre,  dans  un  trou 
qu’on  y creufe  , un  peu  de  terre  qu’on  arrofe  tous  les  jours.  L’Auteur  s’arrêta 
le  foir  à Tao-chen-i. 

Le  18  , ayant  traverfé  des  bois  de  cyprès,  8c  côtoyé  des  montagnes  fut 


(47)  C’eft  ainfl  que  cette  Ville  eft  nommée 
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la  droite,  il  dina  dans  une  Ville  nommée  Sia-hi-cheu  , d’où  il  entra  dans 
une  plaine  de  plufieurs  milles  de  longueur , remplie  de  petites  maifons  de 
campagnes,  de  jardins  & de  fermes,  il  pafla  la  nuit  à Tfeu-hyan-hyen  ’yo) , 
Ville  dont  les  murs  font  fort  bas,  6c  détruits  dans  quelques  endroits,  & 
dont  les  maifons  ne  valent  pas  beaucoup  mieux.  Le  lendemain  il  s’arrêta 
pour  dîner  à Syan-chi-i  ; & dans  le  cours  de  l’après-midi  il  patla  par  Tay- 
hu-hyen , qui  a deux  milles  de  longueur  d’une  porte  à l’autre.  Quoique  les 
maifons  de  cetce  Ville  n’ayent  rien  d’agréable  à la  vue , les  boutiques  &:  cel- 
les des  fauxbourgs  font  tort  bonnes;  & le  Commerce , dont  elle  a l’obligation 
d fa  petite  riviere  , la  rend  fort  peuplée.  L’Auteur  paifa  la  nuit  d Pong- 
hyangi  (51),  derniere  Ville  de  la  Province  de  Nan-king  , où  il  étoit  entré 
d Su-cheu. 

Le  10  , traverfanr  un  coin  de  la  Province  de  Hu-quang  par  des  plaines  cul- 
tivées, qui  ne  font  pas  loin  des  montagnes  , il  s’arrêta  pour  dînera  Tin-çan, 
6c  le  foir  d JVhnn-may-hy&n  (52)  , Ville  médiocrement  murée,  mais  qui  a 
trois  milles  de  circuit,  de  bons  fauxbourgs  6c  des  boutiques  qui  ne  font  pas 
méprifables.  Le  lendemain  , quittant  les  montagnes  pour  entrer  dans  les  plai- 
nes , il  dîna  dans  la  petite  Ville  ouverte  de  Koulange  , htuée  fur  une  petite 
riviere.  Il  s’arrêta  ie  loir  d Syan.-che.-ku  , lut  le  Kyang-ho  , qui  eft  la  plus 
grande  riviere  de  la  Chine  , 6c  qui  fépare  la  Province  de  Hu-quang  de  celle 
de  Kyang-li.  Cette  Ville  eft  petite  6c  fans  murs,  mais  bien  fournie  d’Habi- 
tans  6c  de  boutiques. 

Le  22  , il  traverfa  le  Kyang-ho  , qui  eft  large  d’environ  deux  milles.  Le 
prix  du  palPage  fut  vingt  Tfyens  , qui  failoient  moins  de  fix  liards  pour 
chaque  bête  ; car  les  voyageurs  (ont  exempts  de  payer  pour  eux-mêmes.  Leur 
bagage  efl  à couvert  aulîi  des  vilites  de  la  Douane  , qui  ne  regardent  que  les  bal- 
les de  marchandifes.  Gemelli  gagna  de-là  Kyen-kyang-fu  ( 5 3)  , Ville  fituée 
fur  le  bord  de  la  riviere  , 6c  qui  n’a  pas  moins  de  huit  milles  de  circuit , 
mais  où  l’on  voit  plus  de  champs  que  de  rues.  Le  fauxbourg  eft  fort  peuplé, 
rempli  de  bonnes  boutiques  & long  de  trois  milles.  Il  eft  féparé  de  la  Ville 
par  un  afTez  grand  lac,  d’où  coule  une  petite  riviere.  L’Auteur  s’arrêta  pour 
dîner  à Tong-yuen  (54),  Ville  fituée  dans  les  montagnes.  On  prend  une 
quantité  incroyable  de  poifton  dans  les  rivières  6c  dans  les  lacs  qui  fe  rencon- 
trent fur  cette  route.  Aulîi  trouve-t’on  , pour  dix  Tfyens,  dans  les  Hôtel- 
leries , un  lit,  6c  un  foupet  beaucoup  meilleur  en  poifTon  qu’011  11e  l’auroit 
d’une  autre  nature. 

Le  2 3 , fans  avoir  quitté  les  montagnes,  Gemelli  fit  fon  dîner  à Ufchi- 
meu  ; 6c  traverfant  la  petite  Ville  de  Tc-ngan-hyen , qui  confeive  encore 

(50)  TJÿen-chan-hyen  dans  les  Cartes  des  (n)  On  la  trouve  ainlî  dans  les  Cartes» 
Jéfuites , & Zeu-xytm-xyen  dans  Gemelli.  c’eft  Kin-hya-fu  dans  Gemelli. 

(51)  * eft  la  marque  d’une  Ville  de  porte.  (54)  Tun-Jueny  dans  l’Auteur. 
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quelques  relies  de  grandeur,  quoique  fore  mal  peuplée  , il  arriva  le  foir  a 
Yi-nan-pu.  Le  24,  il  palïa  par  des  plaines  fertiles  &c  des  collines  fort  agréa- 
bles, pour  fe  rendre  à Sin-kyen-hyen  (55)  , Ville  d’un  grand  circuit,  mais 
en  partie  déterte  & qui  n’a  rien  de  remarquable.  La  riviere  en  eft  éloignée 
d’un  mille.  L'Auteur  la  paffadans  une  Barque,  &c  s’arrêta  pour  dîner  à.San- 
ia-ru,  K5  6),  où  il  repalla  la  riviere,  lans  aucun  payement,  parce  que  les 
Bateliers  lotit  aux  patres  de  la  Province.  Il  logea  cette  nuit  à Ko-wha . 

Le  jour  fuivant  , après  avoir  fait  trente  milles , il  arriva  heureufement  à 
Nan-chang-fu.  Dans  une  marche  de  trente-quatre  jours,  ilavoit  fait , depuis 
Peking  , trois  mille  deux  cens  treize  lis.  La  Ville  étant  environnée  de  la  rivie- 
re, il  la  traverfa  dans  une  barque , pour  aller  prendre  fon  logement  dans  la 
Maifon  des  Jéluites.  Le  Supérieur  étoit  encore  à Canton  ; ôc  cette  Million 
11’ayant  point  d’autre  Prêtre,  notre  Voyageur  paffa  le  jour  de  Noël , aban- 
donné à lui-même  , & fans  entendre  la  Melle.  Dans  le  cours  de  l’aprés-midi , 
fa  curiofité  lui  fit  vilîter  un  grand  Palais  qui  fe  nomme  en  langue  Chinoife, 
l’Ecole  ou  l’Academie  de  Confucius.  A l’entrée  de  la  grande  falle  , un  de  fes 
domeftiques  , qui  étoit  Chrétien  , ne  laififa  point  de  s’agenouiller  devant  la 
featue  de  ce  Philofophe.  Gemelli  lui  ayant  reproché  cette  aélion  , comme  une 
détellable  idolâtrie,  fa  réponfe  fut  que  les  Millionnaires  la  permettoient  aux 
Chinois,  â titre  de  témoignage  purement  extérieur  de  leur  ellime  &c  de  leur 
vénération  pour  un  grand  homme.  L’Auteur  n’eut  rien  à répliquer  , parce 
qu’il  fe  rappella  lesdifputes  qui  fubfiftoient  alors  entre  les  Jéluites  & les  Vi- 
caires Apollcliques  (57). 

Ce  fut  dans  la  même  Ville  qu’il  prit  la  réfolution  de  continuer  fon  voya- 
ge par  eau  jufqu’à  Canton.  Il  loua  une  Barque  le  16  Décembre  , pour  deux 
lyangs  &:  lept  tfyens  , qui  ne  font  gueres  plus  de  quatre  ducats.  Les  arti- 
cles de  cette  convention  furent  drelTés,  fuivant  1’ulage  , devant  quelques  per- 
fonnes  qui  font  chargées  de  l’Intendance  des  Barques.  Le  30  , il  arriva  le 
foir  à Chya-kyang-hyen  '(58) , Ville  murée  , quoique  fa  firuation  foit  aufom- 
met  d’une  Montagne.  Les  Bateliers  Chinois  palîerent  le  jour  à fiffier  avec 
beaucoup  de  fuperltition  , pour  rendre  le  vent  plus  fort.  Le  lendemain,  on 
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avança  beaucoup  , à l’aide  d’un  venc  de  Nord  qui  fie  gagner  Ki-ngan-fu. 

Le  Dimanche, premier  jour  de  Janvier  1697,  on  arriva  le  foir  à Juyn-fun.  On 
avança  moins  le  jour  fuivant , parce  que  l’eau  fe  trouva  fore  balle.  Le  5 on  s'ar- 
ma devant  Kan-cheu-fu  , où  la  rivière  eft  conlidérablement  grofiie  par  la  jonc- 
tion d’une  autre,  qui  conduit  dans  la  Province  de  Fo-kyen.  Gemelli  vifita  ici  la 
Maifondes  Jéfuites,  où  il  trouva  quatre  Millionnaires  de  cet  ordre.  Le  7 , 
n’ayant  pu  faire  que  vingt  lis  , à caule  des  détours  de  la  riviere , il  fut  étonné  de 
fe  trouver  le  foir  dans  le  tauxbourg  de  la  même(Ville  qu’il  avoit  quittée  le  ma- 
tin , quoique  la  diftance  par  terre  ne  foit  que  d’un  mille.  Le  nom  de  ce  faux- 
bourg  eft  Namerz.  L’Auteur  vifita,  dans  un  champ  voifin , un  Temple  fort 
fpacieux  , dont  le  premier  édifice  offre  une  Scatue  qui  porte  deux  épées  dans 
les  mains , & qui  eft  accompagnée  , de  chaque  côté  , de  deux  autres  Statues. 
Dans  une  cour  intérieure , on  en  voir  une  grande  , qui  eft  entièrement  do- 
rée 8c  qui  porte  aufii  une  épée  à la  main.  Sa  place  eft  dans  la  plus  haute  ni- 
che , lous  laquelle  on  voit  deux  autres  Statues  à les  pieds.  Le  rez  de  chauf- 
fée en  offre  quatre  , c’eft-A-dire  deux  de  chaque  côte  , mais  fort  groftietes  , 
d’une  grandeur  extraordinaire,  8c  fi  bien  armées  que  leur  office  paroît  être 
d’en  defendre  l’entrée. 

Le  9 , Gemelli  continua  fon  voyage  par  le  Tan-fu  8c  le  corps  de  garde  de 
Ja-fu-tan , d’où  il  entra  dans  les  montagnes  de  Nan-ngan-fu.  La  riviere  y fait 
tant  de  détours  , que  le  chemin  par  eau  eft  deux  fois  aulfi  long  que  parterre. 
Le  1 1 il  arriva  dans  la  Ville  du  même  nom  , où  il  s’arrêta  deux  jours  avec  le 
Veto.  Pierre  de  la  Pilona  du  Mexique  , Millionnaire  Francifquain  (59). 

Le  1 3 , il  loua  trois  chaifes  , dont  chacune  lui  revint  à cent  foixante  tfyens , 

plufieus  porteurs  pour  le  tranfport  de  Ion  bagage,  à quatre-vingt  tfyens 
par  tête.  Le  lendemain  il  fut  porté  l’elpace  de  trois  milles  vers  le  fommet  de 
la  montagne  , fans  mettre  une  fois  le  pied  à terre.  C’eft  dans  un  Temple  qui 
eft  prefqu’au  milieu  de  cette  montagne  & qui  fait  la  divifion  des  deux  Pro- 
vinces, que  le  Viceroi , le  Chan-kyun , le  Général  des  Troupes  Tartares  §c 
le  Commandant  de  celles  du  canton  prennent  polfelfion  de  leurs  emplois , 
& reçoivent  le  Sceau  des  mains  de  quelques  Commiffaires  députés  par  les 
Cours  de  Canton.  Ce  Temple  eft  divité  en  deux  parties , la  haute  &c  la  bafte. 
On  voit  dans  la  première  une  Statue  gigantefque  , qui  eft  alfife&  fans  barbe. 
Les  Chinois  lui  rendent  beaucoup  de  refpeéfs  , £c  l’appellent  Fu  , ou  Fo. 
^près  avoir  monté  quelques  dégrés  vers  la  partie  fupérieure  du  Temple  , on 
Âouve  une  autre  Statue  dorée  , qui  porte  le  nom  de  Fuen-chin-jion  , 8c  qui  eft 
alfife  comme  la  première.  A fes  pieds  font  deux  autres  Statues.  Elle  porte 
une  couronne  fur  la  tête,  & une  forte  de  manteau  royal  fur  fes  épaules.  A 
droite  , en  entrant , on  rencontre  la  Statue  de  Chau-lau-ya  , autrefois  grand 
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(59}  Voyage  de  Gemelli,  ubi  fup.  p.  381.  & fuivantes. 
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Mandarin,  mais  honoré  aujourd’hui  comme  uu  Dieu  (60)  , 8c  regardé  com- 
me le  protecteur  de  la  Province. 

Sur  la  même  montagne  , 8c  fur  celle  qui  la  fuit,  dont  le  nom  ell  Aan- 
ngan-fu  , la  nature  produit  certains  petits  arbres  nommés  Mufchin  , qui 
portent  un  fruit  de  la  groffeur  d’une  noilette  , tond  8c  noir  , dans  lequel 
on  trouve  quelques  femences,  d’où  l’on  tire,  en  les  prelTant,  la  meilleure 
huile  de  l’Empire.  Le  fruit  fe  nomme  Mu-^u , & l’huile  Mu-ycu , qui  ligni- 
fie huile  des  arbres , pour  la  diftinguer  des  autres  huiles , qui  fe  font  d’her- 
bes 8c  d’un  mélange  de  quelques  fémences  , 8c  dont  on  fe  fert  pour  les  lam- 
pes. Sur  la  montagne  , Gemelli  rencontra  la  femme  d’un  Mandarin  , avec 
un  cortège  de  plulieurs  perfonnes  à cheval  , 8c  de  quelques  Officiers  de  Juf- 
tice  qui  marchoient  devant  elle  la  baguette  à la  main.  Son  mari  n’auroit 
pas  voyagé  avec  plus  de  pompe.  Tous  les  paffians , à cheval  ou  en  chaifé  , 
étoient  obligés  de  s’arrêter.  Sa  voiture  étoit  unechaile,  portée  par  huit  hom- 
mes , <Se  fuivie  de  fes  femmes  dans  d’autres  chaifes.  Son  fils  marchoit  près 
d’elle  à cheval , quoiqu’il  n’eût  pas  plus  de  trois  ans.  L’Auteur  met  peu  de 
différence  entre  les  porteurs  Chinois  8c  un  cheval  Tartare.  Dans  l’efpace 
d’une  heure,  ils  font  cinq  mides  au  trot.  On  elTimoit  cette  journée  de  dou- 
ze lieues  jufqu’à  Nan-hyong-fu  ; mais  elle  n’eft  pas  de  plus  de  huit , donc 
chacune  fait  ici  treize  lis.  L’Auteur  remarqua  que  dans  toutes  les  grandes  rou- 
tes les  Chinois  font  les  lis  fort  courts  , pour  l’avantage  des  couriers. 

Les  Barques  étant  tort  rares,  parce  qu’on  attendoit  le  Ti-tu , ce  ne  fut 
pas  fans  peine  que  Gemelli  s’en  procura  une  jufqu’à  Canton  pour  la  tom- 
me de  trois  mille  trois  cens  tfyens  , qui  font  trois  pièces  de  huit.  C’étoit 
trois  fois  plus  que  le  prix  ordinaire.  Le  15  , il  continua  d’avancer,  mais 
lentement,  parce  que  fa  Barque  étoit  fort  grande  , & l’eau  affez  baife.  U 
étoit  tiré  par  cinq  hommes,  8c  par  deux  femmes,  qui  avoient  plus  de  vi- 
gueur que  les  hommes  au  travail  , quoiqu’elles  portalfent  leurs  enfans  fur  le 
dos.  Après  avoir  patfé  deux  Ponts,  qui  joignent  deux  petits  fauxbourgs  à 
la  Ville,  il  s’arrêta  la  nuit  à Payen-tan.  Vers  S n-cheu-chivi  , où  il  coucha  le 
17  , l’eau  devient  plus  profonde  par  la  jonction  d’une  autre  riviere  , qui  vient 
des  montagnes  près  de  Kian-ken. 

Le  jour  fuivant , il  gagna  Chau-chcu-fu  , Ville  revêtue  de  fort  beaux  murs, 
autour  defquels  on  peut  marcher  à couvert.  Leur  circuit  eft  d’environ  qua- 
tre milles  , fans  y comprendre  les  fauxbourgs.  L’Auteur  admira  les  rues, 
qui  font  longues  , droites,  bien  pavées,  8c  bordées  de  bonnes  boutiques.  A 
la  pointe  Sud  de  la  Ville,  une  riviere  navigable  fe  joint  à celle  qui  vient  du 
côté  de  l’Ouefr.  Le  zi  , la  route  fut  entre  les  Montagnes,  où  l’on  découvre 
un  grand  Temple,  accompagné  de  plulieurs  petits,  ombragés  de  grands 
arbres  entre  des  rochers.  Le  tems  étoit  fort  chaud , quoiqu’on  fût  au  cœur 

(60)  Faufle  imputation,  fuivant  les  Auteurs  Anglois. 
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«3e  l’hiver.  Dans  les  Provinces  du  Nord,  le  froid  eft  perçant  jufqu’à  Nan- 
ngan-fu;  mais  de-là  vers  le  midi,  la  chaleur  prévaut.  Au  coucher  du  fo- 
leil,  1 Auteur  rencontra  trois  grandes  Barques,  ornées  d’enfeignes  1k  de  ban- 
derolles  , qui  portoient  quelques  Mandarins.  Les  Millionnaires  voyagent 
avec  la  meme  pompe,  parce  que  les  Chinois  aiment  beaucoup  cette  magni- 
ficence extérieure.  La  chaleur  étoit  inlupportable  le  a 3 , lorlque  l’Auteur 
lailfa  fur  la  droite  la  grande  Ville  de  Seu-tan  , qui  eft  ombragée  par  une  in- 
finité d’arbres. 

Le  lendemain  , il  prit  terre  à Fu-chan  , pour  traverfer  la  Ville  , qui  a cinq 
milles  de  long  lur  trois  de  large.  Toutes  les  rues,  fur  fon  palfage  , croient  bor- 
dées de  belles  & riches  boutiques , fournies  de  toutes  fortes  de  commodités 
& de  provilions.  Cette  Ville,  fuivant  la  remarque  de  l’Auteur,  paffieroit  en 
Italie  pour  un  Village  (6 1) , parce  quelle  n’ell;  pas  fermée  de  murs,  & quelle 
eft  fubordonnée  à Canton.  Elle  eft  arrofée  par  une  riviere  qui  la  traverle  , Sc 
furlaqaelle  on  ne  voit  pas  moins  de  Barques  habitées,  que  de  maifons  fur  fes 
bords.  Enfin  l’Auteur  arriva  heureufement  à Canton.  Les  Millionnaires  Fran- 
cifquains  le  revirent  avec  d’autant  plus  de  joye , qu’ils  avoient  appréhendé 
pour  lui  quelque  obftacle  , fur  la  route  ou  à Peking  , parce  que  les  Jefuites 
n’y  voyent  pas  volontiers  paroître  des  Européens.  D’ailleurs  il  ignoroit  la 
langue  Chinoife  ; & les  deux  domeftiques  ne  fçachant  pas  mieux  le  Portu- 
gais, à quel  embarras  n’avoit-il  pas  été  expofé  pour  changer  fi  fouvent  de 
barques  , &c  pour  voyager  par  terre  ? Ajoutez  la  foibleffie  de  fon  tempéra- 
ment , èc  les  incommodités  d’une  maladie,  dont  il  ne  s’eft  jamais  parfaite- 
ment rétabli.  :i  s'étend  , dit-il , lur  cette  multitude  de  difficultés , pour  faire 
connoître  que  les  dangers  & les  infortunes  ne  furent  jamais  capables  de  le 
refroidir.  Audi  l’experience  lui  apprit-elle  toujours  que  les  Voyageurs  fe  plai- 
fent  à les  grollir. 

C»  _ 

Les  Muletiers  comptent  de  Peking  à Nan-chang-fu , trois  mille  deux  cens 
treize  lis  ; «5c  depuis  Nan-chang-fu  jufqu’à  Canton  , les  Batteliers  en  comptent 
deux  mille  cent  loixante-dix-neuf  , qui  font  enfemble,  cinq  mille  trois  cens 
quatre-vingt-douze  lis  , chacun  de  deux  cens  foixante  pas.  Ainfi  les  redui- 
fant  à la  mefure  d’Italie  , c’eft  quatorze  cens  deux  milles  (62). 

Pendant  le  léjour  que  l’Auteur  fit  à Canton  , fa  curiolite  lui  fit  traverfer  la 
riviere  , pour  vifiter  un  fameux  Temple  , qui  a trois  cours , & des  ftatues  gi- 
gantefquesà  chaque  porte.  On  voit  , dans  la  fécondé  cour,  trois  Pagodes; 
ôc  dans. la  plus  grande  niche  de  la  première  , trois  ftatues  dorées  d’une  gran- 
deur extraordinaire  , affiles  , de  accompagnées  de  huit  autres  , de  chaque 
côté.  La  troifiéme  cour  contient  les  logemens  de  deux  cens  Bonzes,  qui  vi- 
vent des  revenus  du  Temple  ; &c  dans  le  centre  , une  pyramide  de  trente 
pieds  de  hauteur. 

Un  jour  que  Gemelli  paffioit  par  la  cour  du  Gouverneur , il  vit  donner  la 
baftonade  à un  malheureux,  qui  la  recevoitpcur  le  crime  d’un  autre,  dont 
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il  avoir  plis  le  nom  dans  cette  vue.  C’eft  un  ufage  ordinaire,  entre  les  pau- 
vres de  la  Chine  , de  fe  louer , pour  fouifrir  la  punition  d’autrui.  Mais  ils  doi- 
vent obtenir,  à prix  d’argent,  la  permiflïon  du  Geôlier.  On  afiura  l’Auteur 
que  cet  abus  avoit  été  poulie  H loin  , que  les  amis  de  quelques  Voleurs  , con- 
damnés à mort , ayant  engagé  de  pauvres  malheureux  à recevoir  pour  eux  la 
Sentence  , ious  prétexte  quelle  ne  pouvoit  les  expofer  qu’à  la  baftonade,  ces 
coupables  luppolés,  après  avoir  pris  les  noms  de  s’ètre  chargés  du  crime  des 
véritables  brigands  , avoient  été  conduits  au  dernier  fupplice.  Cependant  on 
découvrit  en  luire  cette  odieufe  tranilon  , de  tous  ceux  qui  furent  convaincus 
d’y  avoir  eu  quelque  part , lurent  condamnés  à mort. 

Le  famedi , 3 de  Mars , Gemelli  s’embarqua  dans  un  Champan  , ou  une 
grande  Barque  , pour  le  rendre  à Macao.  En  approchant  d’Oanfon  , il  fut 
attaqué  par  deux  Champans  de  Pyrates  (63),  que  fes  Compagnons  prirent 
d’abord  pour  des  Gardes  du  Canal , & qui  , dans  cette  opinion,  furent  reçus 
au  fon  du  tambour  , en  qualité  d’amis.  Les  Pyrates  rendirent  la  même  civilité, 
de  léverent  les  mains  peur  témoignage  d’amitié.  Mais  les  queftions  qu’ils  firent 
auffi-tot , ouvrirent  les  yeux  aux  Batteliers  de  l’Auteur , qui  firent  feu  fur  eux  , 
Sc  leur  caulerent  tant  d’efiroi  par  cette  rélolution  qu’ils  les  forcèrent  de  fe 
retirer  dans  un  lieu  delert  de  fille.  Cependant  le  Pilote  vouloit  jetter  l’ancre , 
de  refufoit  d’avancer  , fous  prétexte  que  le  reflux  n’avoit  pas  laifie  allez  d’eau. 
Mais  après  avoir  été  puni  de  fon  obllination  par  quelques  mauvais  traite- 
mens  , il  prit  le  parti  de  mettre  à la  voile  •,  de  p a fiant  par  Cafa-blanca  , dont 
le  Mandarin  étoit  redoutable  aux  Pyrates  , il  entra  , vers  midi , dans  le 
port  de  Macao. 

L’habillement  des  femmes  confifte  ici  en  deux  pièces  de  foie  •,  l’une  qui  les 
enveloppe  à la  ceinture  , de  qui  leur  fert  de  juppe  -,  l’autre  qui  leur  couvre  la 
tête  de  l’eftomac.  Elles  portent  des  mules  aux  pieds  , mais  elles  n’en  ont  pas 
moins  les  jambes  nues.  Cette  maniéré  de  le  vêtir  eft  modefte , mais  incom- 
mode. Les  femmes  de  diftinétion  apportent  plus  de  foin  à leur  parure.  Elles 
fortent  ordinairement  dans  des  chaifes  de  bois  doré  , bien  fermées , de  fufpen- 
dues  , comme  des  cages,  par  un  anneau  paflé  dans  un  long  bâton  , qui  fert 
à les  porter.  Ces  voitures  font  fi  balles  , qu’on  eft  obligé  de  s’y  tenir  afiis  , les 
jambes  croifées  à la  maniéré  des  Turcs.  Les  hommes  portent  des  hautes- 
chaufies  pendantes  jufqu’aux  talons  ; ce  qui  les  rend  femblables  à des  chiens 
barbets. 

Le  10,  Gemelli  fut  obligé  de  retourner  à Canton  pour  fon  bagage.  Il  fe 
fit  porter  d’abord  en  chaife  à Cafa-blanca  , ou  maifon  blanche , petite  Ville 
qu’on  a déjà  nommée  -,  de  le  foir , après  avoir  fait  dix-huit  milles  , il  s’arrêta 
dans  celle  de  Juma.  Le  lendemain  il  eut  à traverfer  des  montagnes,  où  fes 
Porteurs  fe  repoferent  fouvent.  L’après-midi , il  fe  rendit  à Oanfon,  dix-huit 
milles  plus  loin.  Le  foir,  étant  monté  dans  une  Barque,  il  fit  voile  pendant 
toute  la  nuit.  Il  pafia  le  12  au  matin  par  Chan-to.  Quoique  l’eau  foit  douce 
dans  ce  canal , on  y prend  une  infinité  de  grofies  huîtres,  dont  la  chair  feule 
pefe  quelquefois  une  livre  , mais  qui  ne  valent  pas  -celles  de  l’Europe  pour  le 

(6?)  Gemelli  regarde  cette  avanturecom-  vent.  Cependant  il  fut  le  feul  puni;  car  tandis 
me  la  jufte  punition  d’un  facrifice  que  les  Ba-  qu’ils  en  furent  quittes  pour  la  peur  , il  perdit 
tôliers  avoient  fait  pour  obtenir  la  faveur  du  fa  montre  dans  le  trouble. 
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goût.  Les  Chinois  employait  les  écailles , au  lieu  de  pierres , pour  leurs  bâti- 
mens  -,  & les  Portugais  les  travaillent  avec  tant  de  finelfe , qu’ils  les  rendent 
propres  à tenir  lieu  de  verre  aux  fenêtres.  Le  1 3 , l’Auteur  entra  dans  Can- 
ton , lorfque  le  Fuen , ou  le  Viceroi , en  fortoit  avec  deux  cens  grandes  Bar- 
ques , pour  rétablir  la  lùreté  dans  fon  gouvernement , qui  eft  compofé  d’un 
tiers  de  la  Province.  On  y étoit  menacé  de  quelque  foulevement , ou  d’une  L’Auteur fra-ï 
invafion  de  Voleurs.  Enfin,  Gemelli  retournant  à Macao  le  20,  y arriva  le  à quitter  .* 
23  , dans  la  réfolution  de  s’embarquer  pour  les  Manilles.  {64). 


CHAPITRE  XII. 


âges  d’ Everard  Isbrand  Ides  , Ambajfadeur  de 

à la  Chine . 

SUIVANTE  méthode  qu’on  s’eft  propofée , dans  cet  ouvrage,  de  re-  Intkopv  ~ 
cueillir  des  differentes  Relations  tout  ce  qui  appartient  au  même  Pais , tion. 
on  a tiré  les  détails  fuivans  d’une  relation  écrite  par  l’Ambalfadeur  même  , 
fous  le  titre  de  V yyage  de  trois  ans  , de  Mofcou , par  terre , à la  Chine  , &c.  Mais 
comme  la  plus  grande  partie  de  cet  ouvrage  regarde  la  Sibérie  & la  grande 
Tartarie  , on  en  remet  le  jugement  critique  & les  autres  explications , à la 
partie  de  ce  recueil  où  l’on  doit  traiter  des  Régions  feptentrionales  de  l’Afie. 


§.  I. 

Arrivée  de  l' Ambajfadeur  , & cir confiances  de  fon  féjour  à Peking. 


Isbrand 

Ides. 


1 693. 


AP  r e’ s s’être  avancé  par  le  Pais  des  Mongals , jufqu’aux  frontières  de  ^ i-’Auteur  arrive 
la  Chine,  l’Ambalfadeur , avec  toute  fa  fuite  , fe  trouva  le  27  d’Oéto-  rainc^'u  eu- 
bre  , à la  vûc  de  quelques  tours  de  garde  , qui  fe  préfentent  fur  le  fomrnet  des  nc- 
rochers  , d’où  il  découvrit  le  Zagan-krim  (6  5 )[,  ou  la  grande  muraille  , au  pied 
de  laquelle  il  arriva  le  même  jour.  Elle  peut  palfer  juftement  pour  une  des  Détention  de 
merveilles  du  monde.  A cinq  toifes  de  cette  fameufe  barrière  , eft  une  vallée  , defonpa'^g^^ 
dont  les  deux  côtés  font  défendus  par  une  batterie  de  pierre  de  taille  , & l’en- 
trée par  un  mur  de  communication  , d’environ  trois  toifes  de  hauteur , au  mi- 
lieu duquel  eft  un  paftage  ouvert.  Après  l’avoir  traverfé  , l’Ambaffadeur  trou- 
va , cinq  cens  toifes  plus  loin  , l’entrée  de  la  grande  muraille  , qui  confifte 
dans  une  tour  d’environ  huit  toifes  de  hauteur , ouverte  en  arc  & voûtée  de 
pierre  de  taille  , avec  des  portes  fort  mafiives  , qui  font  revêtues  de  lames 
de  fer.  La  muraille  s’étend  de  l’Eft  à l’Oueft  au  travers  de  la  vallée  , & monte 
fur  des  rochers  d’une  hauteur  extraordinaire,  où  l’on  voit , de  chaque  côté, 
une  tour , de  la  forme  qui  eft  repréfentée  dans  la  planche. 

La  baie  de  cette  muraille  , à la  hauteur  d’un  pied  , eft  de  groftes  pierres  de 


(64)  Voyage  de  Gemelli  autour  du  Monde  , Recueil  méthodique. 
ubi  fnp.  p.  59.  8c  fuiv.  On  doit  comprendre  (65)  C’eftle  nom  que  les  Rufiîens  donnent 
qu’un  Voyageur  qui  a parcouru  tout  le  globe  , à la  grande  muraille, 
ne  peut  être  employé  que  par  partie  dans  un 
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u c le , donc  il  y a beaucoup  d’apparence  que  tout  le  refie  croie  anciennement 
cOiVipof-  -,  mais  les  parties  fuperieures  lont  aujourd’hui  de  brique  & de  ci- 
ment. De  la  première  entrée , l’Ambaffadeur  s’avança  , au  travers  d’une  ef- 
pîanade  large  de  cent  toifes  , vers  une  autre  porte  cîe  garde,  accompagnée 
a u fli , des  deux  côtés  , d’un  mur  qui  traverle  la  vallée  comme  le  premier.  Cha- 
que porte  étoit  gardée  par  cinquante  hommes.  Sur  la  première  , c’eft-à-dire  , 
fur  celle  de  la  grande  muraille , eft  un  Temple  , au  Commet  duquel  on  voit 
voltiger  lés  en  feignes  de  l'Idole  (66)  & de  l’Empereur.  La  hauteur  de  la  mu- 
raille eft  de  fix  toifes  pleines , &c  fon  épaifteur  de  quatre.  Six  cavaliers  pour- 
roienc  facilement  s’y  promener  à cheval.  Elle  étoic  en  auili  bon  état  que  lî  elle 
n’eût  pas  été  bâtie  depuis  plus  de  vingt  ou  trente  ans. 

A près  avoir  pallé  la  derniere  tour  de  garde  , l’Ambaffadeur  fe  trouva  dans 
' une  vallée  , large  d’environ  trois  cens  toifes , dans  laquelle  il  vit  quelques 
gros  failles.  Du  côté  de  l’Oueft  , au  pied  d’un  rocher , il  découvrir  un  Temple 
magnifique.  Une  portée  de  moufquet  plus  loin,  il  trouva  la  Ville  de  Gal- 
kan  (67),  qui  eft  environnée  d’un  haut  mur  quadrangulaire  , mais  affez  mal 
peuplée.  On  y félicita  l’Ambaffiàdeur  de  fon  arrivée  , par  une  décharge  de 
trois  canons  de  fer.  Il  paffia  la  nuit  dans  les  fauxbourgs,  où  lesHabitans  s’af- 
femblerent , au  fon  de  leurs  trompettes  Sc  de  leurs  cornemufes.  Les  Mofco- 
vites  n’avoient  jamais  rien  entendu  de  femblable  à cette  mufique.  L’Ambaffia- 
deur  reçut,  le  foir,  des  complimens  de  la  parc  du  Mandarin  , qui  le  fir  inviter 
a fouper  avec  lui  au  Palais  Royal,  où  l’Empereur  réfide  lorfqu’il  pafle  dans 
cette  Ville. 

Son  Excellence  s’y  étant  rendue  , y trouva  le  Gouverneur  & les  principaux 
Officiers  de  la  Ville.  On  lui  préfenta  du  thé.  Enfuite  on  lui  fervit  un  fouper 
fort  noble , accompagné  d’une  forte  de  Comedie  , &c  d’un  concert  de  mufi- 
que , qui  confiftoit  en  tymbales  & en  inftrumens  accordés  , dont  le  bruit 
étoit  fort  confus.  Les  Mofcovites  s’affinent  fur  des  felletes  , deux  à chaque  ta- 
ble. Ces  tables  étoient  d’un  beau  vernis , & couvertes  de  tapis  de  foie  à l’ai- 
guille , d’un  travail  admirable.  Les  Chinois  ne  fe  fervent  point  de  nappes  , 
de  ferviettes , de  couteaux,  de  fourchettes , ni  d’affietes.  Deux  petits  bâtons 
d’ivoire  , ou  d’ébene , font  tout  l’ameublement  de  leurs  tables.  Mais  ils  les 
employeur  avec  tant  d’adrefie  , qu’ils  pourroient  s’en  fervir  pour  ramaffier  une 
épingle.  Ils  les  tiennent  de  la  main  droite,  entre  le  pouce  &c  les  deux  doigts 
luivans. 

Tous  leurs  alimens  , foie  potages , riz  , ou  viandes  rôties  & étuvées,  font 
fervis  dans  des  taffies  de  porcelaine.  Chaque  forte  de  rôti  fe  ferc  feule  , cou- 
pée en  petites  pièces  } mais  le  deffiert , qui  eft  compofée  de  confitures  &c  de 
fruit , eft  préfenté  en  piles  , dans  de  petits  baffins  de  porcelaine.  Les  foupes 
& les  potages  font  d’un  goût  extrêmement  agréable.  Il  y entre  des  herbes  dé- 
licieufes  & des  épices.  L’herbe  qu’ils  employent  le  plus  ordinairement  pour 
leurs  foupes , croît  fur  les  rochers  de  la  mer.  Lorfqu’elle  eft  bouillie  , elle 
parole  vifqueufe.  Sechée  , elle  eft  d’une  couleur  verte  , quelle  conferve  auffi 
dans  les  foupes.  La  plante  eft  fans  feuilles  , & ne  confifte  qu’en  branches  en- 

(66)  Les  Auteurs  Anglois  remarquent  qu’il  (6 7)  Elle  eft  nommée  enfuite  Gulga  8c 

fàttdroit  dire  , du  Saine  , du  Héros  , ou  de  Galgan. 
l’Lfprit  tutelaire. 


trelaffiéeSs 
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trelaffées.  Elle  efl  également  faine  & agréable.  Quelques-uns  la  prennent 
pour  une  forte  de  fatyrion  abortif.  On  lert  auffi , à la  Chine , de  petits  co- 
quillages , Sc  des  œufs  de  pigeons  , dont  le  blanc  efl  teint  de  rouge  & de 
jaune.  On  y fert  de  belles  falades  , fur  tout  de  chicorée , qu’on  coupe  en 
long , Sc  dont  l’odeur  n’a  pas  moins  d’agrément  que  le  goût. 

Au  lieu  de  falieres , les  Chinois  ont  de  petits  fauciers  remplis  de  marinades 
&de  faumures,  danslefquels  ils  trempent  leurs  morceaux.  Comme  ils  ne  fe 
fervent  pas  de  cuilieres  , leur  méthode,  pour  manger  leur  foupe  , eftd’humer 
le  bouillon,  & de  fe  fervir  de  leurs  bâtons  d’ivoire,  oud’ébene,  pour  con- 
duire les  plus  groffes  parties  dans  leur  bouche.  Quoiqu’ils  ayent  des  mou- 
choirs pendans  à leur  côté  , ils  ne  les  eniployent  que  pour  s’efl'uyer  les  lèvres. 
Dans  les  lieux  où  l’on  donne  à manger  a.u  public  , il  y a toujours  à table  un 
Ecuyer  tranchant , qui  coupe  en  pièces  les  viandes  rôties , en  préfence  des 
Convives,  & qui  leur  fert  à chacun  leur  portion  dans  de  petites  rafles.  Il  cou- 
pe ce  qui  lui  paroîr  de  meilleur  autour  des  os  ; après  quoi  il  n’employe  que  fes 
mains  pour  dépecer  le  refie.  Comme  il  n’a  point  de  ferviette  pour  les  elîuyer , 
il  efl  fouvent  couvert  de  graiffe  jufqu’au  coude  ; fpeétacle  qui  fait  foulever  le 
cœur  aux  plus  affamés. 

Leurs  liqueurs  font  , une  forte  d’eau-de-vie  qu’ils  nomment  Arrak  , & le 
Tarafu. , efpece  de  vin  qu’ils  boivent  chaud.  C’elt  une  décoétion  de  riz  avant 
qu’il  ait  fa  maturité.  Dans  l’efpace  d’un  an  ou  deux  , elle  acquiert  la  couleur , 
le  goût , & la  force  des  meilleurs  vins  du  Rhin. 

Pendant  que  l’Ambafladeur  étoit  à table  , le  principal  Comédien , fe  met- 
tant à genoux  devant  le  Mandarin  , lui  préfenta  un  Livre  de  papier  rouge , 
qui  contenoit  en  lettres  noires  la  Lille  des  Comédies  qu’il  étoit  prêtàrepré- 
fenter.  Lorfque  le  Mandarin  eut  déclaré  celle  qu’il  choihffoit , il  baida  la  tête 
jufqu’à  terre  , fe  leva  , & commença  aufîi-tôt  la  représentation. 

On  vit  d’abord  paroître  une  très-belle  femme  , vêtue  de  drap  d’or , & pa- 
rée d’un  grand  nombre  de  joyaux  , avec  une  couronne  fur  la  tête.  Elle  décla- 
ma fon  rôle  d’une  voix  charmante.  Ses  mouvemens  & fes  gefles  n’étoient  pas 
moins  agréables.  Elle  tenoit  un  éventail  à la  main.  Ce  Prologue  fut  immédia- 
tement luivi  de  la  pièce  , qui  rouloit  fur  l’hifloire  d’un  ancien  Empereur  Chi- 
nois, dont  la  Patrie  avoit  reffenri  les  bienfaits,  & qui  avoit  mérité  que  le 
fouvenir  en  fût  confacré  dans  une  Comedie.  Ce  Monarque  paroilloit  quelque- 
fois en  habits  Royaux  t & l’on  voyoit  fucceder  fes  Officiers  , avec  des  enfei- 
gnes , des  armes  & des  tambours. 

Pour  intermèdes  , on  donna  une  forte  de  farce  , représentée  par  les  laquais 
des  Acteurs.  Leur  habillement  &c  leurs  mafques  étoient  aufh  plaifans  que 
rAmbalTadeur  en  eût  jamais  vûs  en  Europe.  Ce  qu’on  lui  expliqua  de  la  pièce 
ne  lui  parut  pas  moins  rejouiflant  ; fur  tout  un  aéte  , qui  repréfentoit  un  hom- 
me trompé  en  mariage  par  une  femme  de  mauvaife  vie  , qu’il  croyoit  fort  fi- 
dèle , quoiqu’elle  reçût  les  carefîes  d’un  autre  en  fa  préfence.  Le  fpeétacle  fut 
accompagné  d’une  danfe  à la  maniéré  Chinoife.  On  repréfenta  fucceffivement 
trois  pièces  , qui  durèrent  jufqu’à  minuit. 

Le  28  (68)  l’AmbafTadeur  , s’étant  remis  en  chemin  , pafTa  un  pont  de  bois 

(68)  Les  dates  , qui  font  omifes  dans  l’Original,  font  ici  fuppléoes  d’après  le  Journal  d’Adam 
Jirand  , Sécretaire  de  l’AmbalTadc. 
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flottant , fut  la  riviere  de  Lungo  , qui  coule  au  Sud-Eft  vers  la  mer.  En  arri- 
vant à la  grande  Ville  de  Chan-tun-nung  (69)  , qui  eft  près  de  celle  de  Lania  9 
il  fut  falué  par  une  décharge  de  plufleurs  Pièces  d’artillerie.  Il  fe  logea  dans  le 
fauxbourg,  où  le  Mandarin  l’envoya  complimenter,  8c  le  fit  inviter  à fou- 
per.  Le  lieu  de  la  fête  fut  un  Palais  de  l’Empereur  , 011  il  fut  magnifiquement 
traité  avec  le  Gouverneur  8c  les  principaux  Officiers  de  la  Ville.  On  lui 
donna  la  Comedie  , comme  à Galkan.  Le  lendemain  il  pafla  la  riviere  de 
Chung-ho  (70)  , qui  coule  à l’Eft  , vers  la  Ville  de  Lania. 

Le  21  , ayant  continué  fa  marche  , il  traverfa  un  marais,  fur  un  pont  de 
pierre  de  taille  , foutenu  par  un  grand  nombre  d’arches  , 8c  couvert  de  toutes 
fortes  de  figures , particulièrement  de  figures  de  lions.  Il  traverfa  plufieurs 
Villes  confiderables , 8c  quantité  de  grands  Villages  , tous  fort  peuplés  , 8c 
bien  pourvus  des  commodités  nécellaires  aux  Voyageurs.  Il  y obferva  fur 
tout  un  grand  nombre  d’hôtelleries,  de  Traiteurs  , 8c  de  maifons  où  l’on 
fert  du  thé.  Le  foir  il  gagna  la  Ville  de  Chun-gun-cha  (71)  , où  la  fatigue 
d’un  voyage  ennuyeux  ne  lui  permit  point  d’accepter  l’invitation  du  Manda- 
rin. Il  prit,  dans  fon  logement,  des  rafraîchiflemens  délicieux , qui  confiftoient 
en  mets  du  Pais , tels  que  du  raifin  , des  limons  , des  oranges  , des  pommes, 
des  poires,  des  châtaignes  , de  grolfes  & de  petites  noix,  8cc.  (72) 

Le  1 3 , il  pafla  fur  un  rocher  fort  haut  , 8c  devant  un  Temple  nomme 
Yu  -gun-gu  , dont  le  frontifpice  lui  parut  très-beau.  Les  grandes  pierres  quar- 
rées , dont  il  étoit  compofé  , l’auroient  fait  prendre  pour  un  fort , ou  un  châ- 
teau. Le  lendemain  il  traverla  une  haute  montagne  , d’où  il  découvrit  un 
magnifique  Temple  , 8c  quantité  de  Villes  8c  de  Villages.  Ce  Temple  eft  cé- 
lébré par  la  ftarue  d’un  ancien  Empereur  Chinois,  ou  d’une  faillie  divinité  , 
qui  (7  3 ) attire , deux  fois  l’année  , des  Villages  entiers  avec  leurs  Prêtres  -,  au 
Printems  pour  demander  un  été  fertile  -,  8c  après  la  moilfon  , pour  remercier 
l’Idole  de  les  bienfaits.  Les  femmes  , vêtues  de  leurs  plus  riches  habits  , mar- 
chent fur  des  ânes  au  milieu  de  la  Proceffion.  Les  Prêtres  portent  des  Images 
peintes,  8c  des  ftatues  de  métal  , de  longues  trompettes,  des  Autres,  des 
tambours  , 8c  des  tymbales  , qui  forment  une  aftreufe  mélodie.  Ils  font  fuivis 
par  un  Lama  , c’eft-à-dire  , un  grand  Prêtre  , qui , dans  un  panier  lulpendu  à 
fon  col,  porte  des  papiers,  pliés  en  triangle  •,  les  uns  dorés,  d’autres  argentés, 
pour  les  répandre  en  chemin  lorfqu’il  approche  du  Temple,  à 1 honneur  de 
cette  mitaculeule  ftatue.  Un  autre  tient  à la  main  des  flambeaux  parfumés , 
qui  brûlent  jufqu’à  l’entrée  du  Temple.  Les  Pèlerins  s’y  arrêtent  plufieurs 
jours,  qu’ils  palîent  en  réjouilfance , autant  qu’en  exercices  de  dévotion. 

L’Amballadeur  fe  rendit  de- là  , dans  une  Ville  qui  n’eft  habitée,  que  par 
des  concubines  de  l’Empereur  , 8c  par  les  perfonnes  employées  à leur  lervice. 
Ce  Prince  y paffie  quelquefois  plufieurs  jours  dans  le  tems  de  fes  chafl'es.  La 
Ville  n’eft  pas  grande  , mais  elle  eft  remplie  de  beaux  Palais  de  pierre  , cou- 
verts de  thuiles  rouges  (74)  , 8c  de  Temples  environnés  de  hauts  murs  de 

(69)  Xan-tun-mmg  dans  l’Original.  (73)  Les  Auteurs  accufent  ici  TEcrivain 

(70)  Xun-go  clans  l’Original  ; mais  X tient  d’ignorance  ou  de  malignité. 

lieu  de  Ci,  à la  Portugaife.  C’eft  peut-être  "(74)  C’eft  peut-être  la  Ville-rouge  , près  de 
Chmg-  chun-yeun.  la  grande  muraille  , où  Brand  dit  que  la  fœur 

(71)  Xun-gun-xx  dans  l’Original.  de  l’Empereur  faifoit  fa  réfidence. 

(71)  Voyage d’Ifbrand Ides,  p.  60.  8c  fuiy. 
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pierre.  A trois  portées  de  canon,  du  côté  de  l’Oueft  , on  trouve  une  fource 
d’eau  chaude  , où  l’on  prend  les  bains. 

Le  3 1 , après  avoir  palfé  par  un  grand  nombre  de  Villes  8c  de  Villages , les 
Molcovites  arrivèrent  à Ki-chu.  C’eft-là  qu’on  commence  à découvrir  les  mon- 
tagnes de  l’Eft  8c  de  l’Oueft.  Enfuire  , traverfant  la  riviere  de  Chang-ho  , fur 
un  pont  de  pierre,  ils  s’arrêtèrent  la  nuit  fuivante  à Chang-ho-li  (75). 

Le  2 de  Novembre  , ils  paflerent  par  quantité  de  Villes  8c  de  Villages  -, 
8c  traverfant  la  riviere  de  Tongho  (7 G)  fur  un  pont  de  pierre  , ils  le  rendirent 
à la  grande  Ville  de  Tong-cheu  (77) , où  le  Gouverneur  8c  les  principaux  Offi- 
ciers vinrent  au-devant  d’eux,  julqu’au  Pont,  avec  un  nombreux  cortège  de 
Cavaliers.  Le  Gouverneur  les  traita  magnifiquement  à dîner.  C’étoit  un  Tar- 
tare  Mongal , d’une  haute  naiftance,  8c  dont  les  maniérés  affables  failoient 
honneur  à fon  éducation. 

Tong-chcu.  eft  une  grande  Ville , ceinte  d’un  bon  mur  , 8c  bien  peuplée  , 
où  le  commerce  reçoit  beaucoup  d’avantages  de  la  commodité  du  tranlport 
par  eau  dans  les  Provinces  de  Nan-king  8c  de  Corée  (78)  , & jufqu’au  Japon. 
L’Ambalî'adeur  ayant  traverfé  le  marché  de  la  porcelaine  , en  vit  une  ptodi- 
gieufe  quantité  de  la  plus  belle  du  inonde.  Il  remarqua  auiîî  , dans  la  Ville  , un 
grand  nombre  de  Temples  & de  Cloîtres.  Ea  riviere  étoit  couverte  de  Joncs  , 
ou  de  Barques  marchandes  , fans  compter  celles  qui  appartenoient  à l’Empe- 
reur. On  en  voyoit  d’autres  au  long  du  rivage  , qui  font  habitées  en  hiver 
comme  des  maifons , quoique  le  froid  foit  médiocre  dans  cette  partie  de  l’Em- 
pire (79)  , & que  la  riviere  11e  gèle  jamais  que  fur  fes  bords.  Ces  Joncs,  fans 
être  fort  grands,  font  bâtis  avec  beaucoup  de  folidité.  Leurs  jointures  font 
calfatées  avec  une  forte  de  terre  grade  , dans  laquelle  il  entre  quelques  autres 
ingrediens,  qui , lorfqu’ils  commencent  une  fois  à fécher,  deviennent  plus  fer- 
mes & plus  fùrs  que  la  meilleure  poix.  Les  mats  font  compofés  d’une  forte  de 
bambous  creux  , mais  très-forts,  & quelquefois  de  la  grofteurd’un  homme. 
La  matière  des  voiles  eft  une  certaine  efpece  de  ronces , qui  fe  plient  facile- 
ment. L’avant  de  ces  Barques  eft  très-plat.  Leur  conftruétion  eft  en  arc  depuis 
le  fommet  jufqu’au  fond,  ce  qui  les  rend  fort  commodes  pour  la  mer.  Les 
Habitans  alfurent  qu’avec  un  bon  vent  , trois  ou  quatre  jours  fuffifent  pour 
gagner  la  mer  de  Corée  dans  un  Jonc  8c  qu’au  bout  de  quatre  ou  cinq  au- 
tres jours , on  arrive  facilement  au  Japon. 

Le  3 , vers  dix  heures  du  matin  , l’Ambaftadeur  apprit  qu’il  ne  reftoit  plus 
qu’un  demi-mille  jufqu’à  Peking.  Il  palla  par  un  grand  nombre  de  maifons  de 
plaifance  , ou  de  châteaux  magnifiques  , qui  appartiennent  aux  Mandarins  & 
aux  Habitans  de  la  Capitale.  Les  deux  côtés  du  chemin  en  étoient  bordés  , 
avec  un  large  canal  devant  chaque  maifon  , 8c  un  petit  pont  de  pierre  pour  le 
traverfer.  La  plûpart  des  jardins  offraient  des  cabinets  fort  agréables.  Les 
murs  étoient  de  pierre , avec  des  portes  ornées  de  fculpture , qui  étoient  ou- 

(75)  Dans  l’Original  , cette  Riviere  fe  Royaume  tributaire, 
nomm e Xangu  , & la  Ville X.rngole.  (79)  Gemelli  trouva  l’air  fi  froid  , qu’il  ne 

(yé)  Tungo  dans  l’Original.  put  demeurer  plus  long-tems  à Peking.  Il  pa- 

(77)  l'unxo  dans  l’Original.  Cette  Ville  a roît  que  cette  différence  pouvoir  venir  de  la 
paru  fouvent  dans  les  Relations  précédentes,  conftitution  des  deux  Voyageurs  ; l’un  né  à 

(78)  L’Auteur  fait  de  la  Corée  une  Provin-  Naples  , l'autre  en  RulTie. 
ce  de  la  Chine  , quoiqu’elle  ne  foit  qu’un 
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vertes,  en  faveur  apparemment  des-Mofcovites.  Les  grandes  allées  étoient 
plantées  de  cyprès  Sc  de  cedres.  Enfin  cette  route  parut  délicieufe  à l’Ambaf- 
ladeur  , Sc  ne  cefia  qu’à  l’entrée  de  la  Ville.  Il  obi'erva  que  depuis  la  grande 
muraille  jufqu’à  Peking , on  rencontre  à chaque  demi  mille  des  tours  de  garde  , 
avec  cinq  ou  fix  Soldats,  qui  tiennent  jour  & nuit  l’Enfeigne  Impériale  dé- 
ployée. Ces  tours  fervent  à donner  avis  de  l’approche  des  ennemis  du  côté 
de  l’Eft  , par  des  feux  qu’on  allume  au  fommet  ; ce  qui  s’exécute  avec  tant  de 
diligence  , qu’en  peu  d’heures  la  nouvelle  eft  portée  jufqu’à  Peking. 

Depuis  la  Ville  de  Lania  , le  Pais  eft  plat , Sc  favorable  à l’agriculture.  Il 
produit  du  riz  , de  l’orge  , du  millet , du  froment , de  l’avoine  , des  pois  , des 
fèves  -,  mais  il  ne  porte  point  de  leigle.  Les  chemins  font  fort  larges  , droits 
Sc  bien  entretenus.  Ne  s’y  trouva-t-il  qu’une  pierre  , elle  eft  enlévée  foigneu- 
fement  par  des  Ouvriers  gagés  pour  ce  travail.  Dans  tous  les  Villages  , on 
rencontre  des  féaux  remplis  d’eau , pour  abreuver  les  chameaux  Sc  les  ânes. 
Mais  l’AmbalTadeur  fut  beaucoup  plus  étonné  de  voir  fur  les  grandes  routes 
un  fi  grand  nombre  de  palfans  Sc  de  voitures  , Sc  d’y  entendie  autant  de  bruit 
que  dans  les  rues  d’une  Ville  bien  peuplée. 

Après  avoir  fait  entrer  devant  lui , dans  la  Ville  , fa  caravane  Sc  tout  fon 
bagage  , il  continua  fa  marche  en  bon  ordre , avec  fon  efcorte  Sc  ceux  qui 
avoient  ordre  de  le  précéder  à cheval.  Ils  compofoient  un  corps  de  quatre- 
vingts-dix  perlonnes , fans  y comprendre  pluheurs  Cofaques.  La  prelTe  étoit  fi 
grande  aux  portes  Sc  dans  les  rues , que  les  Bochis  (80)  de  l’Empereur  eurent 
beaucoup  de  peine  à faire  ouvrir  le  palTage  pour  l’Ambafl'adeur  Sc  fa  fuite. 
Aulli-tôt  qu’il  approcha  de  l’Hôtel  des  Ambaftadeurs  , plufieurs  Mandarins 
vinrent  le  complimenter.  Il  trouva  la  Cour  de  l’Hôtel  bordée  d’une  ligne  de 
Soldats , comme  les  deux  côtés  de  toutes  les  rues.  On  le  conduifit  dans  fon  ap- 
partement, où  les  Officiers  de  l’Empereur  lui  fournirent,  àl’inftant,  toutes  for- 
tes de  rafraîchiffemens  Sc  de  commodités.  Tel  fut  le  terme  d’un  voyage  de 
vingt  mois , dont  il  avoir  eu  le  bonheur  de  furmonter  les  difficultés  fans  autre 
perte  que  celle  d’un  homme. 

Trois  jours  après  , ayant  reçu  ordre  , fuivant  l’ufage  , de  fe  rendre  à la  Cour 
pour  le  feftin  de  Ion  heureufe  arrivée,  il  fut  conduit  au  château  par  quelques 
grands  Mandarins.  Sunguc  Doriamba  , oncle  de  l’Empereur  Sc  Viceroi,  ac- 
compagné de  quatre  des  premiers  Seigneurs  de  la  Cour,  fe  préfenta  pour  le 
recevoir  Sc  le  complimenter.  Il  le  fit  alfeoir  près  de  lui  fur  un  tapis , qui  cou- 
vroit  le  plancher  3 & s’expliquant  au  nom  de  l’Empereur,  il  lui  déclara  que 
ce  Prince , fon  Seigneur  Sc  fon  Maître  , lui  oftroit  un  feftin  , auquel  il  ne 
pouvoir  lui-même  affifter  3 mais  qu’il  ne  l’en  prioit  pas  moins  de  le  recevoir 
comme  un  témoignage  de  félicitation  après  un  fi  long  voyage.  Auffi-tôt  les  tar 
blés  furent  couvertes  de  viandes  froides  , telles  que  des  canards  rôtis , des 
poulets,  du  porc  Sc  du  mouton  , avec  toutes  fortes  de  fruits  & de  confitures» 
La  table  de  l’Ambaftadeur , à laquelle  il  fut  placé  feul , avoir  une  aune  quar- 
rée  de  large.  Les  plats , qui  étoient  d’argent , Sc  placés  l’un  fur  l’autre  en  pyra- 
mide , étoient  au  nombre  de  foixante-dix  (81).  Après  le  thé  , on  fervit  à 
l’AmbalTadeur  du  Tara-fu  (82)  Sc  des  vins  du  Rhin.  Le  Viceroi  Sc  les  autres 

(80)  Bofchy  dans  l’Original.  Les  Anglois  (81)  Voyages  d’Ifbrand  Ides , p.  64.  & fuiv. 
écrivent  Boshis  Sc  prononcent  Bochis.  (81)  Tarafoen  dans  l’Original  ; mais  cette 
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Seigneurs  s’amuferent  à fumer  du  rabac.  A la  fin  du  repas , le  Vicerol  fit  un 
nouveau  compliment  à (on  Excellence, pour  le  prier  de  recevoir  cette  fête  com- 
me une  marque  de  confideration  de  la  part  de  Sa  Majefté  Impériale  , & de  fe 
préparer  à remettre  dans  peu  de  jours  fes  Lettres  de  créance  , 2c  à recevoir  fon 
audience  publique.  L’Ambaifadeur  s’étant  lève  aulli-tbt , témoigna  fa  recon- 
noiftance  pour  les  faveurs  de  Sa  Majefté  , 2c  prit  congé  de  l’Aftemblée. 

Le  1 z , il  vit  arriver  quelques  Mandarins  , qui  lui  apportoient  l’ordre  de 
fe  rendre  au  château  (83)  le  lendemain  au  matin  , avec  les  Lettres  de  créan- 
ce de  leurs  Majeftés  Czarienes.  En  effet , le  jour  fuivant  à huit  heures , trois 
des  principaux  Mandarins  vinrent  le  prendre  pour  lui  fervir  de  guides.  Ils 
amenèrent  cinquante  chevaux  pour  les  gens  de  fa  fuite.  Par  deflus  l’habit  de 
leur  ordre  , ils  portoient  des  robbes  brochées  d’or,  avec  des  figures,  l’un  de 
dragons  , l’autre  de  lions  , & le  troifiéme  de  tygres  &c  de  grues.  En  arrivant 
à la  porte  extérieure  , près  d’un  pilier  , fur  lequel  on  voyoit  quelques caraéte- 
res  gravés , l’Ambafladeur  fur  averti  de  defcendre.  Il  continua  de  s’avancer 
à pied,  par  cinq  cours  extérieures  , jufqu’au  château  même,  où  il  trouva  un 
grand  nombre  de  Mandarins  qui  l’attendoient , tous  vêtus  de  leurs  plus  riches 
habits.  Ils  fe  firent  des  complimens  mutuels.  Enluite  l’Empereur  parut  fur  Ion 
Trône  \ 2c  l’Ambaftadeur  ayant  délivré  les  Lettres  , avec  une  harangue  fort 
courte  , fut  reconduit  après  quelques  cérémonies  d’ulage. 

Le  16,  il  fut  invité  à retourner  au  château,  pour  un  nouveau  feftin  , en 
prefence  de  Sa  Majefté  Impériale.  Quelques  Mandarins,nommés  pour  l’accom- 
pagner , le  conduilirent  à cheval , avec  les  principales  perfonnes  de  (a  fuite. 
Il  trouva  , dans  là  fixiéme  cour,  quantité  de  Seigneurs  2c  de  Mandarins  ran- 
gés en  haie.  Bien  tôt  l’ordre  vint  de  monter  dans  le  Palais.  A peine  l’Ambafta- 
deur  fut-il  entré,  que  l’Empereur  parut  fur  fon  grand  Trône.  Ce  Monarque 
avoir  près  de  lui  quelques  perfonnes  qui  joiioient  fort  agréablement  du  fifre  , 
de  douze  Gardes  du  corps  , avec  des  hallebardes  dorées  , fans  pointes  , mais 
ornées  de  queues  de  tigres  & de  léopards.  Auftî-tôt  que  l’Empereur  fut  allis  , 
la  mulîque  celfa , & les  Hallebardiers  fe  placèrent  à terre,  les  jambes  croi- 
fées  des  deux  côtés  du  Trône. 

La  table  Impériale  étoit  couverte  de  viandes  froides,  de  fruits  de  de  con- 
fitures, (ervies  dans  des  plats  d’argent,  couverts  de  damas  jaune.  L’Am- 
baftadeur fut  placé  à quatre  toifes  de  l’Empereur  , du  côté  droit.  Ce  Prince 
le  regarda  d’abord  avec  beaucoup  d’attention.  Enfuite  il  donna  ordre  au  Vi- 
ceroi  , fon  oncle,  qui  étoit  près  du  trône  avec  deux  autres  Seigneurs,  de  qui- 
reçut  fes  commandemens  à genoux  , de  le  faire  avancer  plus  près  de  lui.  Le 
Viceroi  le  prit  par  la  main,  2c  le  fit  approcher  de  deux  toiles,  tandisque 
le  cortège  Mofcovite  demeura  lix  toifes  au  deftous  de  lui.  Alors  Sa  Majefté 
lui  envoya  une  fécondé  fois  le  Viceroi,  pour  s’informer , avec  beaucoup  de 
refpeél , de  la  fanté  de  leurs  Majeftés  Czariennes.  La  table  fut  découverte  ; 
& l’Empereur , devant  qui  on  en  avoir  placé  une  autre  , l’invita  gracieufement 
à manger.  Tous  les  Mandarins  de  l’Aftemblée  , au  nombre  d’environ  deux 
cens,  prirent  place  fuivant  leur  qualité,  deux  à chaque  table,  aftîs  fur  des 

liqueur  a déjà  été  nommée  Tara-fu.  lais  de  Mofcou,  qui  fe  nomme  le  Château  de 

(85)  Il  faut  entendre  le  Palais , que  l’Auteur  Kromslm . 
appelle  Château  par  allufion  fans  doute  auPa- 
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tapis,  de  les  jambes  croifées.  L’Ambaffadeur  fut  obligé  de  prendre  auflî  la 

même  pofture. 

L’Empereur  lui  envoya  , de  fa  table  , une  oye  rôtie  , un  cochon  de  lait  de 
un  quarré  d’excellent  mouron.  Il  y joignit  bientôt  plufieurs  plats  de  fruits, 
avec  uue  lorte  de  liqueur  compofée  de  thé  bouilli,  quelques  fritures,  & du 
beurre  , qu’on  auroit  pris  pour  une  décoction  de  lèves  ou  de  caffe  (84). 
Enfuite  il  lui  fit  demander,  par  le  Viceroi , quelles  langues  de  l’Europe  il 
entendoir.  L’Ambaffadeur  ayant  répondu  qu’il  Içavoit  les  langues  Rullien- 
ne , Allemande  de  Hollandoife  , de  qu’il  fçavoit  un  peu  d’Italien  3 Sa  Ma- 
jefté dépêcha  immédiatement  quelques  Officiers  dans  l’intérieur  du  Palais , 
de  l’on  vit  paroître  à l’inftant  deux  Jéfuites  qui  s’approchèrent  du  Trône. 
Après  avoir  fait  les  révérences  ordinaires , ils  reçurent  ordre  de  fe  lever. 
L’un,  qui  étoit  François,  fe  nommait  le  Pere  François  Gerbillon.  L’autre, 
nommé  Antoine  Thomas  , étoit  Portugais.  Le  premier  , s’approchant  de 
l’Ambalfadeur  , lui  demanda  en  Italien  , de  la  part  de  l’Empereur  , com- 
bien il  avoir  mis  de  tenus  à venir  de  Mofcou  jufqu’à  Peking,  de  s’il  étoit 
venu  à cheval  ou  en  voiture.  Il  porta  auili  tôt  fa  réponfe  à l’Empereur,  qui 
fie  contenta  de  lui  dire  , Goua  , Goua  , c’eft-à-dire  fort  bien. 

Alors  le  Viceroi  vint  déclarer  à Son  Excellence  que  l’Empereur  fouhaitoic 
qu’il  s’approchât  plus  près  de  fa  perlonne  de  qu’il  montât  fur  les  marches 
du  Trône.  Il  le  prit  par  la  main  , de  lui  faifant  monter  fix  marches , il  le 
plaça  près  d’une  autre  table  , vis-à-vis  de  l'Empereur.  Enfuite  le  Pere  Ger- 
billon , après  avoir  reçu  quelques  ordres  de  Sa  Majefté,  renouvella  fes  pre- 
mières queftions  , auxquelles  il  en  joignit  plufieurs  autres.  Il  demanda  par- 
ticulièrement à l’Ambalîadeur  dans  quelle  latitude  Molcou  étoit  litué,  de 
combien  il  étoit  éloigné  de  la  Pologne  , de  la  France  , d’Italie  , du  Portu- 
gal de  de  la  Hollande.  Sa  Majefté,  après  les  réponfes,  dont  elle  parut  fort 
I atisfaite  , mit  entre  les  mains  du  Viceroi  une  coupe  d’or,  remplie  d’une  li- 
queur Tartare  , nommée  Kumis , de  compofée  de  lait  de  Jument,  avec 
ordre  de  la  préfenter  à l’Ambaffadeur  , qui  la  rendit  au  Viceroi  après  en 
avoir  goûté.  L’Empereur  voulut  enfuite  que  les  gens  du  cortège  s'appro- 
chaient du  Trône,  à la  diftance  de  trois  brades,  de  leur  fit  donner  de  la 
même  liqueur.  Alors  le  Viceroi  prit  l’Ambaffadeur  par  la  main  , avec  un 
compliment  à l’Européenne  , de  le  conduifit  à la  première  place  , où  , s’étant 
aftis , il  demeura  dans  cette  fituation  l’efpace  d’un  quart  d’heure  , jufqu’à  l’or- 
dre qu’il  reçut  de  le  lever.  L’Empereur,  fe  levant  lui-même,  lui  fit  l’hon- 
neur de  le  faluer  , defeendit  de  Ion  Trône , de  quitta  la  falle  de  l’Audience 
par  une  porte  qui  s’ouvrit  fur  la  gauche. 

Ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt  forti , qu’il  renvoya  le  Viceroi  à l’Ambaffa- 
deur,  poilr  lui  demander  s’il  n’avoit  point  appris  en  Europe  quelques  nou- 
velles du  Pere  Grimaldi , que  l’Empereur  y avoit  dépêché  pour  fes  affaires. 
Son  Excellence  répondit  qu’en  partant  de  Mofcou  il  avoit  reçu  avis  que  ce 
Jéfuite  , accompagné  de  vingt-cinq  perlonnes , étoit  arrivé  à Smyrne  , dans 
la  réfolation  de  continuer  Ion  voyage  par  terre,  au  travers  de  la  Perfe  de  de 

(84)  C’cft  apparemment  ce  qui  l'a  fait  nommer  du  bouillon  de  fèves  dans  les  Relations  des 
Ambalîades  Holiandoifes- 
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l’Inde.  L’Empereur  répliqua  : » Il  eft  arrivé  heureufeinent  à Goa,  8c  prêt  à 
» partir  pour  revenir  ici.  Il  y a fept  ans  qu’il  a quitté  la  Chine  (85). 

§.  I I. 

Autres  circonjlances  du  féjour  d'Isbrand  Ides  à Peking. 

LE  Palais  Impérial  de  Peking  eft  un  quarré  oblong  (9  6)  , bâti  de  briques , 
haut  de  huit  toiles , 8c  couvert  de  thuiles  jaunes.  Le  toit  préfente  des 
lions,  des  dragons,  & toutes  fortes  de  figures,  On  monte  dans  la  l'aile  d’au- 
dience par  plufieurs  dégrés,  8c  l’on  trouve,  à l’entrée  , de  petites  ouver- 
tures en  forme  de  fenêtres,  qui  font  ferméeyde  papier  au  lieu  de  verre.  Cha- 
que bout  de  la  falle  fe  termine  par  une  porte,  dont  le  lommet  offre  quel- 
ques ornemens  de  fculpture,  qui  parodient  reprélenter  une  couronne,  8c 
qui  font  magnifiquement  dorés.  Le  plat-fond  elt  compofé  de  panneaux  co- 
lorés d’un  beau  vernis  , «5c  relevés  par  de  belles  dorures.  Cette  falle  eft  lon- 
gue d’environ  trente  toiles , fur  dix  de  largeur.  Le  plancher  eft  couvert , à 
la  maniéré  des  Tartares,  de  tapis  ornés  de  païlages  & de  figures.  Le  Trône 
fait  face  à l’entrée  de  l’Eft.  Il  eft  placé  contre  le  mur  de  derrière.  Sa  largeur 
eft  de  trois  toiles,  fur  la  même  longueur.  On  y monte,  fur  le  devant,  par 
deux  elcaliers,  chacun  de  lix  dégrés  , avec  des  baluftrades  , ornées  de  feuil- 
lages de  fonte,  qui  lont  parfaitement  dorés.  Sur  la  droite  <5 c fur  la  gauche, 
on  voit  d’autres  baluftrades  , ornées  de  différentes  figures  de  fonte.  On  eft 
partagé  lur  leur  matière.  Les  uns  prétendent  qu’elles  font  d’or  } d’autres 
veulent  quelles  foient  d’argent,  mais  extrêmement  bien  doré.  Au  milieu 
de  cet  échaffaut  eft  le  Trône,  qui  a quelque  relîemblance  avec  un  Autel, 
8c  qui  s’ouvre  par  deux  portes.  Le  fiége  Impérial  n’a  pas  plus  d’une  aune  de 
hauteur.  Il  eft  couvert  de  labiés  noirs.  L’Empereur  y eft  affis,  les  jambes 
croilées  fous  lui. 

Ce  Monarque  étoit  alors  âgé  d’environ  cinquante  ans.  Il  avoit  la  phifio- 
nomie  fort  agréable.  Ses  yeux  étoien:  noirs , 8c  Ion  nez  un  peu  relevé.  Il  por- 
toit  une  pente  mouftache  noire-,  mais  il  avoit  h peu  de  barbe  que  l’Auteur 
doute  s’il  en  avoit  réellement.  Son  vifage  étoit  fort  picqué  de  petite  vérole 
8c  fa  taille  médiocre.  Son  habillement  étoit  compofé  d’une  verte  de  damas, 
de  couleur  fombre,  8c  d’un  manteau  de  fatin  , bleu  foncé  ,avec  des  ornemens 
d’hermine.  Il  portoit  au  col  un  collier  de  corail , qui  defeendoit  fur  fa  poi- 
trine. Son  bonnet , qui  paroilfoit  fort  chaud  , étoit  bordé  de  fable  avec  un 
nœud  de  foie  rouge  au  lommet , 8c  quelques  plumes  de  paon  qui  fe  rabat- 
toient  par  derrière.  Ses  cheveux,  rangés  dans  une  feule  trelfe,  lui  pendoient 
au  long  du  dos.  Il  portoit , aux  jambes,  des  bottines  de  velours  noir.  On  ne 
voyou  point  d’or  ni  de  joyaux  dans  route  fa  parure.  Pendant  le  dîner  , tous 
les  Mandarins  gardèrent  un  fi  profond  filence , qu’il  ne  leur  échappoit  pas 
même  une  parole  entr’eux.  Ils  étoient  affis  modeftement  8c  les  yeux  bailles. 
Le  jour  fuivant , deux  Mandarins  envoyés  par  l’Empereur , avec  cin- 

(85)  Voyages  dlfbrand  Ides  à la  Chine  , (86)  L'Auteur  ajoute  qu’il  eft  deux  fois 

p.  68.  & lui v.  plus  long  que  large. 
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quante  chevaux  pour  le  cortège  Mofcovite , déclarèrent  à l’AmbaflTadeur 
que  fi  fa  curiofité  lui  faifoit  fouhaiter  de  voir  la  Ville,  Sa  Majefté  Impéria- 
le avoir  donné  ordre  qu’on  lui  montrât  tout  ce  qui  étoit  digne  de  quelque 
attention.  Il  monta  aulfi-tôt  à cheval  avec  ces  deux  Guides  , qui  le  con- 
duifirent  d’abord  à la  Comedie.  L’édifice  étoit  une  grande  falle  , avec  un 
théâtre  orné  de  figures  fort  bien  peintes.  Au  centre  étoit  une  place  ouver- 
te, qui  étoit  environnée  de  galleries.  Les  Mandarins,  ayant  prié  l’Ambafîa- 
deur  de  s’alleoir,  lui  firent  lervir  du  thé  & du  Tarafin  (07).  Enfuiteonre- 
préfenta  plulieurs  fortes  de  fpedacles  8c  de  tours  d’adreife  , où  d’excellens 
Aéteurs  paroifloient  produire  des  fruits,  des  oifeaux,  des  crabbes,  &c  tou- 
tes les  lubtilités  qui  fe  pratiquent  en  Europe.  D’autres  foutenoient  fur  la 
pointe  d’un  bâton  des  boules  de»verre  auffi  grofies  que  la  tête  d’un  homme  , 
8c  les  agitoient  de  différentes  maniérés  fans  les  laiiler  tomber  •,  ce  qui  pa- 
rut véritablement  étrange  à l’Ambalfadeur.  Enfuite , fix  hommes  ayant  pris 
une  canne  de  Bambou,  longue  d’environ  fept  pieds,  la  levèrent  droite  ; 8c 
tandis  qu’ils  la  foutenoient  dans  cet  état,  un  enfant  de  dix  ans  fe  glifla  juf- 
qu’au  fomrner  , avec  l’agilité  d’un  linge;  8c  fe  plaçant  lur  le  ventre  , à la 
pointe  , il  s’y  tourna  plufieurs  fois  en  cercle;  après  quoi , s’étant  levé,  il  fe 
loutint  lur  un  pied  â la  même  pointe  ; 8c  dans  cette  fituation  , il  fe  baif- 
fa  jufqu’à  faifir  la  canne  de  la  main.  Enlin,  quittant  prife , il  battit  d’une 
main  contre  l’autre,  8c  s’élança  légèrement  à terre,  où  il  fit  d’autres  exerci- 
ces de  la  même  agilité. 

Les  comédies  ne  furent  pas  exécutées  avec  moins  d’agrément , parce  que 
les  Aéleurs  étoient  ceux  de  la  Cour  Impériale.  Leurs  habits  étoient  richement 
brodés  d’or  8c  d’argent , 8c  l’Ambalfadeur  oblerva  qu'ils  en  changoient  fou- 
vent.  Le  lujet  de  la  principale  pièce  étoit  l’Hiftoire  d’un  Héros  8c  fon  triom- 
phe , dans  lequel,  entr’aurres  Statues  , on  porta  celle  d’un  des  derniers  Em- 
pereurs , qui  avoit  le  vifage  couleur  de  fang.  L’intermede  fut  une  elpece  de 
pantomime  , où  deux  jeunes  femmes  , bien  vêtues,  8c  montées  chacune  de 
leur  côté  fur  l’épaule  d’un  homme  , firent  un  exercice  fort  agréable  avec  leurs 
évanrails.  Elles  fe  bailfoient  l’une  vers  l’aurre  , en  fuivant  auffi  exaéfement 
la  mefure  de  la  mulique  que  dans  une  danfe  â terre.  Deux  petits  garçons , 
vêtus  bizarrement , jouoient  en  même  tems  d’autres  rolles.  Après  cet  amu- 
fement , l’Ambalfadeur  remercia  les  Mandarins  8c  fe  retira.  Le  même  jour  , 
Sa  Majefté  Impériale  prit  le  divertifTement  de  la  chaffe  du  Tygre  au  de-là 
de  la  grande  muraille  (8.3) , fuivant  l’ufage  qui  s’obferve  annuellement,  8c 
revint  le  foir  â Peking. 

Ce  fut  le  même  jour  auffi,  que  l’Ambaffadeur  reçut  une  invitation  de  la 
part  du  Viceroi,  Sungut  d'Oriamba,  qui  le  reçut  dans  fa  chambre  de  lit  , 
d’où  il  le  conduifit  , après  quelques  momens  d’entretien  , dans  la  plus  belle 
de  fes  Galles.  Les  tables  y étoient  déjà  préparées.  Elles  étoient  couvertes  de 
riches  tapis  de  foie&  d’or,  fur  lefquels  on  avoir  rangé  des  fleurs  artificiel- 

(87)  Nommée  ailleurs  Tarafu  & Tarafon.  fc  faifoit  pas  dans  l’interieur  du  Palais.  S’il 

(88)  L’Auteur  n’explique  point  quelle  mu-  entend  la  grande  muraille  qui  fépare  la  Tarta- 
inille  il  faut  entendre.  S’il  parle  du  grand  mur  rie  de  la  Chine  , il  femble  qu’il  devoit  mieux 
dû  Palais , l’obfervation  étoit  inutile  , puif-  fixer  l’éloignement , pour  rendre  cette  chaffe 
quoi?  juge  aifément  que  la  challe  du  tygre  ne  vraifemblable  dans  l’efpace  d’un  jour. 

les 
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les  de  velours  cramoifi  , au  defaut  des  fleurs  naturelles,  qu’on  ne  pouvoir 
•efperer  de  la  faifon  \ Ôc  d’autres  figures  en  foye , des  plus  belles  couleurs. 
Sur  le  devant  des  tables,  on  avoir  placé  des  talles  d’argent,  avec  de  petites 
pièces  de  bois  de  KaLamba>  qui  rendoient  une  odeur  fort  agréable.  Au-de- 
là des  taflfes , on  voyou  de  pences  ftatues  de  bois  très-bien  travaillées , avec 
une  variété  d’autres  petites  figures,  où  la  dorure  &:  la  beauté  du  vernis  bril- 
loienc  également.  Les  chailes  , où  le  Viceroi  & l’Ambafladeur  s’aflïrent, 
etoient  revêtues,  à la  mode  des Tarrares , de  peaux  de  léopards Ôc de tygres, 
qui  leur  donnoient  un  air  de  magnificence  admirable. 

Devant  chaque  perfonne  on  plaça  une  rafle  de  thé  plus  grande  qu’à  l'or- 
dinaire , dans  laquelle  on  mit  de  grofles  noix  ôc  des  noifetces  pelées  , avec 
une  petite  cuilliere  de  fer  pour  les  prendre.  Après  le  thé,  que  l’Ambafladeur 
trouva  d’un  goût  fort  agréable  , on  remplit  de  petites  rafles  d’agathe,  d’eau- 
de  -vie  ôc  d’eaux  diftillées  , qui  furent  fervies  à toute  l’Aflemblée.  Enfuite 
on  vie  paroître  fur  des  afliettes,  ou  plutôt  dans  d’autres  rafles,  du  poiflon 
frit  ôc  bouilli , qui  étoit  coupé  en  petites  pièces  entaflees  l’une  fur  l’aurre, 
ôc  garni  de  fines  herbes  ôc  de  fleurs.  Toutes  les  tafles  furent  placées  en  li- 
gne fur  le  devant  de  la  table  , comme  un.  nouvel  ornement,  accompagnées 
de  fix  autres  tafles  remplies  d’excellens  potages lur  lelquels  étoient  différen- 
tes viandes  & différens  poiflons.  Ce  (ervice  fut  iuivi  de  plufieurs  autres, 
auxquels  fuccederent  toutes  lortes  de  fines  pàtifleries.  Enfin  le  deflèrt  fut 
compolé  d’une  grande  variété  de  confitures,  telles  que  des  raifins  candifés  , 
des  limons  , des  oranges  , des  chàteignes  ôc  des  noix  en  coques. 

Pendant  le  feftin  , on  repréfenra  dans  la  même  chambre  une  Comédie  en- 
tremêlée de  chanfons  ôc  de  danfes.  Les  Aéteurs  étoient  de  petits  garçons  vê- 
tus en  habits  d’hommes  , qui  jouèrent  aulîi  de  la  flûte  , avec  toutes  lortes  de 
mouvemens  comiques , tenant  des  éventails  qu’ils  agitoient  très  adroitement , 
en  gardant  fort  bien  la  mefure.  La  femme  ôc  les  filles  du  Viceroi  fe  firent  voir 
aufli  dans  le  fond  de  la  Galle  , par  une  porte  à demi  ouverte  , vêtues  très  ri- 
chement à la  maniéré  des  Tartares  Mongals.  La  fête  dura  près  de  trois  heu- 
res avec  le  même  agrément. 

Quelque  tems  après , l’Ambafladeur  fut  invité  chez  leTréforier  de  l’Em- 
pire , qui  fe  nomme  Chi-ley , ôc  n’y  fut  pas  traité  moins  magnifiquement. 
La  falle  étoit  meublée  à la  Chinoife  ; c’eft-à-dire  qu’au  lieu  de  tapis  elle 
étoit  pavée  de  belles  pierres,  ôc  qu’aux  trois  coins  on  voyoit , fur  des  pieds 
d’ébene,  trois  tables  de  marbre  d’une  blancheur  extraordinaire  , varié  par  de 
belles  veines  noires , qui  répréfentoient  des  bois,  des  montagnes  & des  ri- 
vières. On  y avoir  placé  de  grandes  urnes  d’argent , remplies  des  plus  agréa- 
bles fleurs.  Les  piliers , jufqu’au  plat-fond  , étoient  peints  de  couleurs  char- 
mantes. Le  feftin  fut  accompagné  d’un  bal,  après  lequel  l’Ambafladeur  fe 
retira. 

Un  autre  jour,  il  fut  conduit  par  le  même  Seigneur  dans  les  principaux 
marchés  de  la  Ville,  où  l’on  vendoit  de  la  foie,  des  étoffes  d’or  ôc  d’ar- 
gent , des  bijoux  ôc  toutes  fortes  d’ouvrages  riches  ôc  curieux.  On  lui  pro- 
pofa  de  mettre  pied  à terre,  pour  entrer  dans  l’apotiquairerie  de  l’Empe- 
reur, qu’il  avoir  fouhaité  de  voir.  Il  la  trouva  fort  bien  pourvue  de  toutes 
fortes  de  plantes , d’herbes  ôc  de  racines , ôc  de  tout  ce  qui  appartient  aux  ufa- 
Tomt  K Ttt 
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""YTTTnd"”  bes  naedecine.  On  lai  fervic  du  thé  -,  & pendant  que  fa  cnriofité  fe  fa- 
1res.  tisfailoit  dans  ce  lieu  , il  oblerva  que  , luivant  i’ulage  de  l’Europe  , on  y 
j 693.  apportoit  les  ordonnances  des  Médecins,  qui  croient  exécutées  par  diverfes 
préparations.  On  le  conduifit  enfuite  dans  une  boutique  de  bijouterie  , où  il 
acheta  plufieurs  chofes  curieufes.  Le  Marchand  avoit  dans  fon  jardin  un 
fort  beau  cabinet,  où  l’on  voyoit,  dans  des  pots  , toutes  fortes  de  fleurs , & 
quantité  de  jeunes  limoniers  en  caiffes.  Entre  plufieurs  curiofités  , il  Ht  voir  à 
Son  Excellence  un  grand  verre  plein  d’eau  , dans  lequel  ilconfervoit  plufieurs 
poiflons  vivans , de  la  longueur  du  doigt , qui  paroifloient  naturellement 
revêtus  de  l’or  le  plus  pur  (89).  Quelques  écailles  étant  tombées  de  leur 
corps  , l’Ambaffadeur  fut  encore  plus  furpris  de  voir  que  la  couleur  de  leur 
chair  éroit  du  plus  beau  cramoifi  du  monde. 

Boutiques  & En-  H prit  plaifir  enfuite  à traverfer  les  marchés.  Chaque  boutique  avoit  pour 
feignes.  enfeigne  une  grande  planche,  fur  laquelle  on  liloic  le  nom  du  Marchand 

& la  qualité  de  les  marchandifes.  Dans  le  marché  au  poiflon  , il  trouva  tou- 
tes forces  de  poiflons  vivans,  lur-tout  des  carpes,  des  carreffes  , des  ferpens 
d’eau  , qui  le  mangent  à la  Chine , des  crabbes  , des  chevrettes , &c.  qu’on 
entretient  dans  des  cuves  remplies  d’eau.  En  traverfant  un  autre  marché  , 
il  vit  une  quantité  furprenante  de  cerfs,  de  chevreuils,  defaifans,  de  per- 
drix &c  d’autre  gibier. 

Fête  annuelle  Le  7 de  Janvier  on  célébra  une  fête  annuelle  , qui  dural’efpace  de  trois  fe- 
k.  :cs  uiages.  maines.  Ellecommença  lefoir,  à l’apparition  de  la  nouvelle  lune.  On  forma 
d’abord  la  grofle  cloche  du  Palais  Impérial , on  battit  de  plufieurs  grands 
tambours  qui  ne  fervent  que  pour  les  cérémonies  de  cette  nature  , & l’on 
ht  plufieurs  décharges  d’artillerie.  Auffi-tôtle  peuple  & les  Habitans  de  tous 
les  ordres  hrent  éclater  leur  joye  par  toutes  fortes  de  feux  d’artifice  , qui  fu- 
rent accompagnés  du  bruit  des  inftrumens.  L’ufage  des  Prêtres , dont  le  nom- 
bre eft  incroyable  , eft  de  fonner  de  la  trompette  dans  leurs  Temples  & leurs 
cloîtres.  Aufli  n’entendit-on  pas  moins  de  bruit,  depuis  dix  heures  du  foir 
jufqu’au  lendemain  à midi , que  dans  la  chaleur  d’une  bataille  entre  deux 
armées  de  cent  mille  hommes. 

Froceiïîotïs  pu-  Pendant  le  jour,  les  rues  furent  remplies  de  procédions , où  l’on  portoit 

cliques.  des  ftatues  de  toutes  fortes  de  formes.  Elles  étoient  précédées  8c  fuivies  par 

un  grand  nombre  de  Lamas  ou  de  Prêtres,  qui  portoient  des  encenfoirs  8c  des 
chapelets.  Les  tambours,  les  timballes,  les  trompettes  8c  les  autres  inftru- 
mens de  mufique  étoient  innombrables.  Ces  procédions,  que  l’Auteur  appel- 
le diaboliques , durèrent  trois  jours  entiers , pendant  lefquels  toutes  les  bou- 
tiques furent  fermées  & le  commerce  défendu  fous  de  rigoureules  peines. 
On  ne  voyoit,  de  toutes  parts,  qu’une  foule  de  peuple  des  deux  lexes , 5 c 
fur-tout  de  femmes  , qui  le  promenoient  dans  les  rues  fur  des  ânes , ou  dans 
des  chaifes  ouvertes , à deux  roues.  Leurs  lervantes  étoient  aflifes  par  der- 
rière , les  unes  chantant , d’autres  jouant  d’une  forte  de  corne-mnfe.  Dans 
cette  lituation  , quantité  de  Dames  ne  iaifoient  pas  difficulté  de  fumer  pu- 
bliquement du  tabac.  La  Province  de  Peking  eft  le  feul  endroit  de  la  Chi- 
ne où  les  femmes  paroiffent  en  public,  fur-tout  dans  la  Ville,  qui  n’eft  ha- 


(89)  C’étoienc  apparemment  de  petites  Dorades , poilTon  nouveau  pour  des  Mofcovites. 
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bitee  que  par  des  Tartares;  car  les  Chinois  ne  font  foufferts  qu’aux  environs 
des  murs  dedans  les  fauxbourgs , où  font  les  principaux  marchés  &c  les  places 
publiques. 

Quelques  jours' après  la  célébration  de  cette  fête  , l’Empereur  fit  avertir 

I Ambafladeur , par  deux  Mandarins,  de  fe  tenir  prêt  à recevoir  fon  au- 
dience de  congé  le  lendemain  , deux  heures  avant  le  jour.  Suivant  cet  ordre  , 
trois  autres  Mandarins  vinrent  le  prendre  à cheval , trois  heures  avant  le  jour , 
& le  conduisirent  à la  porte  du  Palais,  d’où  il  fut  introduit  à pied  dans  la 
troifiéme  cour.  On  le  pria  de  s’aireoir  , tandis  qu’on  lui  lervit  de  la  décoétion 
de  fèves  ou  du  caffé  (90)  , qui  elt  la  liqueur  en  ufage  au  matin.  On  voyoit 
paroître,  dans  la  quatrième  cour,  les  principaux  Officiers  de  l’Empire, 
vêtus  de  leurs  plus  riches  habits,  à la  maniéré  des  Tartares  Orientaux  ou 
Mongals  (91) , de  placés  , fuivant  leur  rang,  du  côté  de  l’Eft  de  du  Sud. 

L’Ambalfadeur  fut  conduitparmi  eux  à la  pointe  du  jour.  Après  avoir  at- 
tendu l’efpace  d’une  heure,  il  entendit  la  marche  de  Sa  Majefté  Impériale, 
qui  s’approchoit  au  bruit  d’un  concert  de  fifres  de  d’une  forte  de  luths.  On 
n’étoit  point  dans  la  lalle  où  l’Ambaffiadeur  avoit  eu  fa  première  audience. 
Le  lieu  de  l’alfemblée  étoit  la  cour  même , où  l’on  avoir  élevé  pour  cette 
occafion  un  Trône  revêtu  de  damas  jaune.  On  voyoit , des  deux  côtés  , deux 
grands  tambours  , curieufement  dorés  de  vernis , dont  chacun  n’avoit  pas 
moins  de  deux  toifes  de  long.  Ils  étoient  placés  fur  des  appuis,  qui  paroif- 
foient  faits  pour  cet  ufage. 

L’Empereur  s’étant  affis , un  Hérault,  qui  étoit  debout  devant  le  Trône, 
leva  la  voix  par  fon  ordre,  pour  avertir  tous  les  Seigneurs,  qui  étoient  en- 
core affis  dans  la  Cour , de  fe  lever  de  de  faire  leur  revérence  jufqu’à  terre. 

II  répéta  trois  fois  cette  proclamation.  Pendant  que  la  cérémonie  s’exécutoic 
auffi  trois  fois,  on  forma  les  cloches , 011  battit  du  tambour,  on  toucha  du 
luth,  de  l’on  fit  retentir , avec  beaucoup  d’éclat , trois  grands  inftrumens  (91) 
qui  ne  fervent  qu’à  cet  ulage.  Alors  , deux  des  principaux  Mandarins  vin- 
rent déclarer  à l’AmbalTadeur  , que  Sa  Majefté  fouhaitoit  de  le  voir  de  plus 
près.  Ils  le  conduifirent  par  la  main,  de  fa  place,  qui  étoit  éloignée  d’en- 
viron huit  toiles,  jufqu’à  trois  toifes  du  Trône  , où  il  s’afiit  entre  deux 
Wangs  (93)  ou  deux  Princes  nésTartares.  Lorfqu’il  eut  rendu  fes  devoirs  à 
l’Empereur  par  un  compliment  refpeétueux,  on  fonna  la  grofte  cloche;  de 
les  tambours,  commençant  à battre  des  deux  côrés  du  Trône,  firent  autant 
de  bruit  qu’une  volée  de  canon.  Les  fiutes  jouèrent  auffi,  de  les  trois  grands 
inftrumens , dont  on  a parlé , fe  firent  entendre  neuf  foisfuccelîivement.  L’Am- 
balfadeur  s’étoit  tenu  debout  pendant  cette  mélodie.  On  l’avertit  de  s’afteoir. 
Il  prit  du  cafte  , qu’on  lui  préfenta.  Enfin,  lorfqu’il  eut  terminé  avec , l’Empe- 
reur , les  affaires  de  leurs  Majeftés  Czariennes  , il  fe  leva  pour  faire  fon  der- 
nier compliment;  & l’Empeteur  , fe  levant  auffi  de  Ion  Trône,  rentra  dans 
les  appartemens  par  la  porte  de  l’Oueft. 

(90)  Il  paroît  ici  que  c'éroit  effectivement  taux  ; mais  le  Pays  qu’ils  habitent  eft  compté 

du  caffé,  que  les  Ambaffadeurs  HoHandois  aujourd’hui  dans  la  Tartane  orientale, 
avoient  pris  pour  des  fèves  communes.  (9 1)  Pipe,  dans  l’Anglois  j c’eft-à-dire  , 

(91)  Les  Mongals , ou  Mongols , ou  Mogols,  en  général  , Infiniment  à vent, 
ou  les  yiongles  , font  des  Tartares  occiden-  (93)  Wannes  dans  l’Original. 
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Les  Garcle3  de  Sa  Majefté  Impériale  étoienr  vêtus  de  calico  ou  de  toi- 
le de  coton  , relevée  de  figures  rouges  de  la  grandeur  d’une  rifdâle.  Ils  por- 
toient  de  petits  bonnets,  garnis  de  plumes  jaunes.  Leurs  armes  étoient  le 
cimeterre  de  la  lance.  Ils  étoient  rangés  des  deux  côtés  de  la  cour , à quel- 
que diltance  du  Trône.  On  voyoit  aufii,  des  deux  côtés , huit  chevaux  de  (el- 
le blancs.  Dans  la  troifiéme  cour , on  avoir  placé  quatre  Eléphans  d'une 
grofleur  extraordinaire,  dont  l’un  étoic  blanc,  ornés  tous  quatre  de  riches- 
broderies  & de  harnois  d’argent  doré.  Ils  avoient,  fur  le  dos  , chacun  leur 
Château  de  bois,  ou  leur  gallerie  , qui  pouvoir  contenir  fept  ou  huit  per- 
sonnes aififes.  O11  voyoit  encore,  dans  la  même  cour , les  chariots  de  l’Em- 
pereur , à deux  roues;  Ses  chailes , qui  éroient  garnies  de  damas  jaune,  de 
quantité  de  Sellettes,  ou  d’appuis,  pour  les  tambours,  les  timballes  de  les 
autres  inftrumens. 

En  Sortant  du  Palais,  l’Ambafiadeur  Sut  reconduit  à Son  logement  dans 
un  des  chariots  de  l’Empereur , traîné  par  un  éléphant.  Dix  palfreniers  mar- 
choient  aux  deux  côtés  de  cet  animal , tenant  à la  main  une  grolSe  corde 
dont  le  bout  étoit  attaché  à la  bouche  de  cet  animal  5c  Servoit  à gouverner 
Sa  marche  ; randis  qu’un  homme  étoit  afiîs  Sur  Son  col  avec  un  crochet  de 
Ser  pour  lui  Servir  de  Srein.  Quoiqu’il  n’allât  que  le  pas , Ses  guides  étoient 
obligés  de  courir  de  toutes  leurs  Sorces  pour  l’accompagner. 

Peu  de  jours  après , l’Ambafladeur  étant  invité  par  les  JéSuites  à vihter  leur 
MaiSon  , deux  Mandarins  reçurent  ordre  de  l’y  conduire.  Elle  étoit  environ- 
née d’un  haut  mur  de  pierre,  qui  avoit  deux  portes  Sort  régulières,  dans  le 
goût  d’Italie.  A gauche  de  l’entrée  , dans  la  cour , on  voie , lous  une  voûte , des 
globes  ce  1 elles  & terreftres,  d’une  grandeur  extraordinaire.  Leur  diamerre 
eft  de  Six  pieds.  L’Ambafifadeur  Se  rendit  à l’Eglile  , qui  eft  un  Sort  bel  édi- 
fice , bâti  à l’Italienne,  de  garni  d’une  belle  orgue  , de  la  compofition  du 
Pere  Thomas  Pereyon.  Les  ornemens  , à l’uSage  de  l’Eglile  Romaine , Sont 
Sort  riches,  les  Autels  bien  pavés , de  les  Tableaux  excellens.  Le  Vaifteau  efl. 
allez  grand  pour  contenir  deux  ou  trois  mille  perSonnes.  On  voi-t  au  Sommet 
un  Eiorloge  , avec  un  carillon.  Les  Jéluites  , après  avoir  montré  à l’Ambaf- 
ladeur  leur  cabinet  de  raretés  , qui  en  contenoit  un  grand  nombre  apportées 
de  l’Europe  , le  conduifirent  dans  un  appartement  voifin  , où  ils  lui  préfen- 
rerent  une  fort  belle  collation.  Ils  n 'oublièrent  pas  d’y  boire,  en  excellens 
vins,  la  Santé  de  tous  les  Princes  Chrétiens  de  l’Europe. 

Vers  le  même  terns  deux  Mandarins  vinrent  inviter  l’Ambaffadeur  , de  la 
parc  du  Kam  (94) , à Se  donner  le  plaifir  de  vifiter  la  Ville.  Il  y confentit  vo- 
lontiers; de  montant  à cheval  avec  les  Molcovites  du  Cortège  , il  fut  conduis, 
premièrement  à l’écurie  des  éléphans  de  l’Empereur , où  il  vit  quatorze  de  ces 
animaux,  entre  lefquels  il  s’en  trouvoirun  blanc.  Tandis  qu’il  les  obfervoit , 
le  Gouverneur  de  l’écurie  leur  fit  faire  plufieurs  tours  en  Sa  préfence  , tels  que 
de  rugir  comme  les  tygres , de  mugir  comme  les  taureaux,  dehannir  comme 
le  cheval,  de  d’imiter  le  chant  des  oifeaux  de  canarie.  Ils  contrefirent  jufqu’au 
Son  de  la  trompette.  EnSuite  le  Gouverneur  les  obligea  de  rendre  leurs  ref- 
peèls  à l’Ambafiadeur , les  quatre  genoux  en  terre  , de  Se  coucher  d’abord' Sur 

(94)  Cham  dans  l'Original.  Les  Rufficns  Khan  & Amolo.io-khan  , parce  qu'il  eft  de  race 
jBorament  l’Empereur  de  la  Chine,  Bogüoj , Tarcarc, 
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un  côté  , pais  fur  l’autre  , Sc  de  fe  relever.  Ils  faifoient  cette  efpece  d’exercice 
fur  un  ordre  l'impie.  Pour  fe  coucher  > ils  comrrtençoient  par  étendre  les  deux 
jambes  de  devant , Sc  celles  de  dernere , après  quoi  ils  le  repofoient  à terre 
fur  le  ventre.  Il  y en  avoir  un  moins  privé  , qui  n’étant  point  encore  accou- 
tumé au  joug  , avoit  les  pieds  liés  de  chaînes  pefantes , Sc  qui  11e  fit  pas  le 
moindre  mouvement.  O a avoir  creufé  une  grande  folTe  près  de  lui , afin  qu’il 
y pût  tomber  s’il  briloit  les  chaînes  , pour  prévenir  les  délordres  qu’on  crai- 
gnoit  de  lui  dans  la  Cour.  Tous  ces  élephans  écoient  d’une  grolfeur  extraordi- 
naire. Quelques  uns  avoient  les  dents  longues  de  fix  pieds.  Les  Mandarins 
dirent  à l’Ambalfadeur  qu’ils  venoient  du  Roi  de  Siam  , & que  tons  les  ans  ce 
Prince  en  envoyoit  pluheurs  à Sa  Majelté  Impériale  , d titre  de  tribut.  Leur 
nourriture  n’étoic  que  de  la  paille  de  riz  , quon  leur  donnoit  en  petites  bot- 
tes. Ils  fe  fervoient  de  leur  trompe  , pour  les  porter  l’une  après  l’autre  à leur 
bouche. 

A Ion  retour  l’Ambafiadeur  ayant  obiervé , à la  porte  d’un  grand  Officier  , 
quelques  perfonnesqui  écorchoient  un  chien  gras,  demanda  aux  Mandarins 
dans  quelle  vûë.  Ils  lui  répondirent  que  la  chair  de  cet  animal  étoit  un  ali- 
ment fort  fain  , fur  tout  en  été  , parce  qu’elle  etl  très-rafraîchiflante. 

Le  jour  fuivant  on  apporta  chez  lui  , de  la  part  du  Viceroi , un  tygre  , ou 
une  panthère  (95),  pour  lui  en  procurer  la  vue.  Il  y vint  auffi  plufieurs char- 
latans, avec  des  linges  Sc  desfouris,  auxquels  on  avoit  appris  des  tours  fort 
étranges.  On  remplilfoit  un  panier  d’habits  de  toutes  fortes  de  couleurs.  Un 
finge  les  tiroit  fucceffivement  Sc  s’en  revètoit,  au  fimple  commandement  de 
fon  Maître,  fans  fe  tromper  jamais  fur  le  choix  de  la  couleur  qui  lui  étoit 
ordonnée  , Sc  conformant  fes  grimaces  à l’habit  qu’on  lui  faifoit  choifir.  En- 
fuite  il  danfoit  à terre  , ou  fur  la  corde  , avec  des  fauts  fort  rejouiffians.  Deux 
fouris , qui  étoient  attachées  à leurs  chaînes , s’y  embarraffoient  Sc  s’en  dega- 
geoient  fucceffivement,  d’une  maniéré  qui  caufoit  de  l’admiration.  Mais  leurs 
bizarres  mouvemens  étoient  encore  plus  étranges. 

Les  Jefuites  racontèrent  à l’Amballadeur , qu  environ  trois  arts  aupara- 
vant , l’Empereur  avoit  reçu  , d’une  ille  de  la  mer  Orientale  , qnatre  ani- 
maux de  la  grofleur  du  cheval , qui  avoient  au  front  deux  cornes  pointuer. 
Ils  furent  mis  dans  un  parc  , à dix  milles  (96)  de  Peking  , ou  Sa  Majefté  Im- 
périale avoit  voulu  qu’ils  fuffient  vifités  par  les  Jefuites , pour  l'avoir  fi  l’Eu- 
rope en  produifoit  de  la  même  elpece.  L’Ambaffiadeur  apprenant  d’eux  qu’ils 
n’avoient  jamais  rien  vu  de  femblable , auroit  fouhairé  d’en  pouvoir  juger  par 
fes  propres  yeux  •,  mais  l’approche  de  fon  départ  ne  lui  permit  pas  de  le  fatif- 
faire.  Le  tems  étoit  arrivé , où  , fuivant  l’ulage , il  devoit  affilier  chaque  le- 
maine  au  feftin  de  l’Empereur.  Il  fut  averti  du  jour  de  fon  départ  huit  ou  dix 
jours  avant  le  terme  ordinaire,  par  les  bons  offices  du  Viceroi,  qu’il  avoit 
follicité  pour  obtenir  cette  faveur.  Enfin,  le  19  Février  1694,  il  partit  de 
Peking,  avec  une  nombreufe  efcorte  de  grands  Officiers  Sc  de  Mandarins  , 
qui  le  conduifirent  hors  des  portes  de  la  Ville.  Il  arriva  le  z 5 à Galgan , près 
de  la  grande  muraille,  qu’il  repaffia  pour  entrer  en  Tartarie  (97^. 

(pt)  P eft  fingulier  que  l’Auteur  n’ait  en  valent  quatre  d’Angleterre, 
pas  mieux  diftingué  fi  c étoit  l’un  ou  l’autre.  ( 97)  Voyage  d’Ilbrand  Ides , p.  79.  &;  fuiv. 

(96)  Ce  font  des  milles  d’Allemagne,  qui 

T c t iij 


I S-S  K AK  B 

Iues. 

1695. 


Ils  viennent  Je 
Siam. 


Chair  de  chic  n sa- 
utage à Peking. 


Tours  de  linges 
&de  fouris. 


Animaux  (ingu- 

liers  préfentes  à 
l'Empereur  de  la 
Chine» 


L’AmbafTadcn? 
quitte  Peking  & 
repalfe  la  grand»  , 
muraille. 


5 18 


HISTOIRE  GENERALE 


INTR.OIHJ  c- 
XION. 


Lange. 

1717* 

Defcription  de 
la  grande  mu- 
raille de  la  Chi* 
ne. 

Lange  la  paflè- 


impatience  de 
i'Empereur  pour 
le  voir* 


CHAPITRE  XIII. 

Voyage  de  Laurent  Lange  3 Envoyé  de  Rujjie  à la  Chine, 

DANS  le  cours  du  mois  d’Aout  1715,  le  Czar  Pierre  I.  Empereur  de 
Ruffie  , fit  partir  Lange  pour  la  Chine  , avec  la  qualité  d’Envoyé  vers 
l’Empereur  Kang-hi  , accompagné  de  Garwin , Médecin  Anglois.  Lange  ayant 
communiqué  , à Ton  retour  , le  Journal  de  Ton  Voyage  à l’Auteur  de  l'Etat 
prefent  de  la  Ru(jîe , cet  Ecrivain  ne  fit  pas  difficulté  de  le  publier  à la  tête  du 
fécond  tome  de  fon  Ouvrage  , qui  parut  alors  en  langue  Allemande.  Le  Tra- 
du&eur  Anglois  nous  apprend  que  Lange  en  fit  des  plaintes  , parce  que  ce 
Journal  n’étoit  qu’une  elquiffe  imparfaite  , qu’il  s’étoit  propofé  de  revoir  & 
de  publier  lui-même.  En  effet , après  le  fécond  voyage  à la  Chine  , qu’il  fit 
en  1713  (99).  On  en  vit  paroître  en  Allemand  une  relation  plus  complere  ; 
qui  ayant  été  traduite  en  François  , ne  forme  néanmoins  qu’un  petit  volume 
in- 12.  Les  éclairciffemens , ajoutez  à cette  nouvelle  édition  , regardent  par- 
ticulièrement la  Tartarie  Sc  la  Syberie  ; car  il  y a peu  de  changement  fur  tout 
ce  qui  appartient  à la  Chine.  Ainfi  l’on  a cru  que  pour  cet  article  on  pouvoir 
ici  le  fervir  indifféremment  de  la  première. 

Arrivée  de  /’  Auteur  à la  Chine  & circonjlances  de  fon  voyage. 

LANGE  arriva  le  6 de  Novembre,  au  paffage  de  la  grande  muraille  , 
qui  fepare  la  Tartarie  de  la  Chine.  Elle  eft  bâtie  de  briques.  Sa  largeur 
elt  de  douze  toifes  -,  & l’Auteur  jugea  qu’elle  en  a trois  de  hauteur.  Le  paffage 
eft  muni  de  quatre  baftions,  éloignés  l’un  de  l’autre  , d’un  trait  de  flèche.  En 
paffant  la  porte,  l’Auteur  avoit  fur  la  droite  fept  ou  huit  Officiers,  propre- 
ment vêtus  en  latin  fur  fa  gauche  une  rangée  de  trente  Soldats,  qui  lui 
préfenterent  leurs  armes  à leur  maniéré  ; c’eft-à  dire  , le  fabre  , l’arc  Sc  les  flè- 
ches. Les  Officiers  le  reçurent  avec  beaucoup  de  civilités  , Sc  le  prefferent d’en- 
trer dans  leur  corps  de  garde  , pour  y prendre  du  thé  Sc  fumer  du  tabac. 

Une  lieue  plus  loin , Lange  arrivai  Galkan  , où  il  fut  reçu  par  le  Gou- 
verneur , qui  le  traita  fort  civilement  dans  fa  propre  maifon.  Le  même  jour  , 
il  arriva  un  Courrier  de  Peking  , qui  venoit  s’informer  pourquoi  les  En- 
voyés Mofcovites  , que  l’Empereur  attendoit  depuis  long-tems , étoient  fi  lents 
à paroître.  Le  Gouverneur , craignant  de  déplaire  à fon  Maître,  renvoya auffi- 
tôr  cet  Exprès  avec  une  réponfe,  dans  laquelle  il  rejettoit  toute  la  faute  du 
retardement  fur  les  Envoyés.  Le  lendemain  il  les  preffa  de  partir  , d’un  air 
brufque,  qui  répondoit  mal  à fes  premières  politeffes,  Sc  fans  leur  expliquer 
la  caufe  de  ce  changement.  Ils  arrivèrent  la  nuit  fuivante  à Chanping.  Le 
8 , après  avoir  traverfé  quantité  de  Villes  Sc  de  Villages  , fi  voifins  l’un  de 

(98)  Voyez  la  Préface  du  Traduélcur  An-  à Peterlbourg  eu  qualité  de  Miniflrc  d’Angle* 
glois  de  l’Etat  préfent  de  la  RufFe  , Ouvrage  terre.  Ce  Livre  a été  imprimé  en  plufieursian- 
.aitribtié  à M.  Webbes , qui  a réfidé  long-tems  gués , fous  différais  titres. 
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l’autre  , qu’on  en  découvre  fouvent  trois  ou  quatre  à la  fois , il  s’arrêta  le  foii 
à Niin-ku.  Le  1 1 il  gagna  Chau-chitnne  , Ville  qui  n’eft  qu’à  trois  lieues  de 
Peking,  du  côté  de  l’Oueft.  L’Empereur  y étoit,  depuis  quelques  jours , dans 
fa  inaifon  de  campagne.  Un  Mandarin  , qui  lui  porta  la  nouvelle  de  l’arrivée  un/nrift  dadS 
des  Mofcovites  , revint  une  demie  heure  après , avec  des  ordres  de  Sa  Majefté  campagne"  ^ 
Impériale , qui  appelloienc  iur  le  champ  l’Envoyé  à la  Cour  , fans  lui  laifler 
le  temps  de  changer  d’habits  , ni  même,  dit-il , celui  de  lé  brolfer.  Après  l’a- 
voir fait  palier  d’une  cour  à l’autre  avec  fon  cortège  , ou  lui  dit  de  s’arrêter  , 
pour  attendre  de  nouveaux  ordres  de  l’Empereur.  En  un  moment,  il  fe  vie 
entouré  de  quelques  centaines  de  perfonnes  , qui  l’obferverent  fi  curieufe- 
ment  , lui  8c  toute  fa  fuite,  que  les  uns  leur  ôtoient  leurs  perruques,  d’au- 
tres leurs  chapeaux,  8c  qui  vifiterent  facceillvement  leurs  habits  jufqu’à  la  peau. 

Ils  fervirent  ainfi  de  fpeétacle  à la  populace  , jufqu’à  l’arrivée  de  Kilianjlumpf , 

8c  du  Pere  Dominique  Parennin  , Supérieur  des  Jeluites  de  Peking  , qui  vin- 
rent leur  faire  , au  nom  de  l’Empereur  , diverfes  questions  fur  leur  voyage  , 

8c  fur  la  guerre  de  Suede. 

Ils  interrogèrent  particulièrement  Garwin , Médecin  Anglois  du  cortège 
de  Lange  , fur  fon  art  8c  Iur  les  remedes.  Tandis  que  fes  réponfes  8c  celles  de 
l’Envoyé  furent  portées  à l’Empereur  par  les  Interprètes,  on  leur  fervit,  dans  fertaux  Envoyé  s. 
une  talîe  d’argent , du  thé  préparé  avec  du  lait  8c  de  la  friture  , en  leur  décla- 
rant que  c’étoit  le  même  dont  l’Empereur  faifoit  ulage.  Ils  le  trouvèrent  d’au- 
tant plus  agréable  , que  le  tems  étoit  allez  froid , 8c  qu’ils  avoient  été  long- 
tems  expolés  à l’air  dans  une  cour  ouverte.  Après  avoir  fatisfait  à quelques  un  Seigneur  Vu* 
nouvelles  queftions , ils  apprirent  que  l’Empereur  avoir  donné  ordre  à l’un  de  «tonne àfouper. 
fes  Minières,  qui  étoit  Gouverneur  Général  de  la  Tarrarie  Occidentale  , de 
leur  donner  à fouper.  lis  fe  rendirent  , avec  les  Jefuites,  à la  maifon  de  ce 
Seigneur  , où  ils  furent  traités  fort  noblement.  L’entretien  dura  jufqu’à  mi- 
nuit fur  les  ufages  de  l’Europe.  En  fe  retirant , on  leur  dit  que  l’intention  de 
l’Empereur  étoit  qu’ils  parulfent  à la  Cour  avant  le  lever  du  Soleil. 

Le  i a , avant  le  jour  , deux  Mandarins  vinrent  les  avertir  que  l’Empereur 
étoit  déjà  levé,  8c  qu’il  avoit  demandé  s’ils  étoient  prêts  à paroître  devant 
lui.  ils  fe  rendirent  avec  eux  au  Palais  , où  le  Grand  Chambellan  , qui  étoit 
un  Eunuque  , leur  préfenra  du  thé  , 8c  leur  déclara  que  Sa  Majefté  Impériale 
ayant  quelques  affaires  d’Etat  à régler  , fouhaitoit  qu’ils  attendaient  dans  fon 
appartement  l’heure  à laquelle  il  les  feroit  appeller.  Vers  deux  heures  après 
midi  , le  Confeil  étant  fini , un  Seigneur  , le  même  qui  leur  avoit  donné  la 
veille  à fouper , vint  leur  demander  s’ils  fouhaitoient  de  voir  l’Empereur 
même.  Ils  répondirent  que  dans  une  Région  fi  éloignée  de  l’Europe  , il  ne 
pouvoir  leur  arriver  rien  de  plus  honorable  que  d’obtenir  la  liberté  de  paroî- 
tre devant  un  li  grand  Monarque. 

Le  même  Seigneur  revint  bien-tôt,  pour  leur  apprendre  que  Sa  Majefté  con~ 
fentoit  à les  recevoir.  Deux  Jefuites  ayant  ordre  de  leur  lervir  d’interprètes , 
iis  craverferent  une  troifiéme  cour  , qui  les  conduifit  dans  une  falie  où  l’Em- 
pereur étoit  affis  fur  fon  trône.  En  y entrant , ils  furent  obligés  de  fe  mettre 
à genoux,  & de  faire  trois  reverences  , en  baillant  le  front  jufqu’à  terre.  Ils 
fe  levèrent  enfuite  , mais  ce  fut  pour  recommencer  deux  fois  la  même  céré- 
monie , après  laquelle  ils  continuèrent  de  demeurer  à genoux,  le  corps  droit» 
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L’Empereur  ordonnant  enfin  qu’ils  s'approchaient  du  trône  , un  Chambellan 
les  conduisît  par  les  mains  au  côté  gauche  de  Sa  Majefté,  tandis  que  les  Jefui- 
tes  fe  placèrent  du  côté  droit.  Là,  les  génuflexions  recommencèrent  fur  des 
couffins  préparés  dans  cette  vue. 

L’Empereur  s’informa  d’abord  de  la  fanté  de  leurs  Majeftés  Czariennes , 8c 
du  tems  qu’ils  avoienr  employé  à leur  voyage.  Enfuite  il  leur  demanda  s’ils 
n’avoient  pas  froid  , avec  des  habits  fi  écrous  8c  fi  courts.  Ils  répondirent , qu’é- 
tant accoutumés  à l’air  de  Rulfie  , qui  eft  beaucoup  plus  froid  , ils  étoienc  peu 
incommodés  de  celui  de  la  Chine  ; 8c  qu’ils  avoienc  d’ailleurs  d’excellentes 
fourrures  pour  s’en  garantir.  Là-delïus  l’Empereur  donna  ordre  à l’un  de  fes 
Chambellans  de  lui  apporter  deux  robbes  de  latin , doublées  de  peau  de  re- 
nard , donc  il  exhorta  les  Envoyés  à fe  couvrir  par  delfiis  leurs  propres  robbes. 
Ils  lui  firent  une  nouvelle  reverence  pour  ce  préfenr,  en  baillant  la  tète  juf- 
qu’à  terre.  Alors  Sa  Majefté  leur  dit  de  mettre  leurs  gands  ; 8c  les  ayant  entre- 
tenus quelque  tems  dans  cette  parure  , elle  pria  Garwin  de  lui  tâter  le  poulx  , 
8c  de  lui  en  dire  fon  fentimenc.  Le  Médecin  lui  ob  éït , 8c  l’atïura  qu’elle  étoit 
en  bonne  fanté.  Elle  parut  fatisfaite  de  cette  réponle.  Les  Envoyés  repafterent 
enfuite  dans  l’appartement  du  Chambellan,  où  ils  avoient  été  reçus  avant  l’au- 
dience. Un  moment  après  , l’Empereur  leur  envoya  , de  fa  propre  table  , quel- 
ques ragoûts  , avec  du  mouton  bouilli , des  poulets  rôtis,  des  oyes , des  ca- 
nards , &c  , qui  leur  furent  lervis  en  petites  pièces.  Le  fécond  fervice  confifta 
dans  un  plat  de  poiflbn,  préparé  avec  de  la  viande  hachée  , un  peu  de  riz 
boiiilli  dans  une  jatte  de  porcelaine  , 8c  quelques  tourtes  de  fruit.  Tandis 
qu’ils  croient  à table  avec  le  Chambellan  8c  les  deux  Jefuites  , un  valet  de 
chambre  de  l’Empereur  vint  leur  dire  qu’il  avoir  ordre  de  les  exciter  à faire 
bonne  chere , & de  leur  demander  fi  les  mets  que  Sa  Majefté  leur  avoit  en- 
voyés, écoient  de  leur  goût.  Ils  témoignèrent  beaucoup  de  reconnoiflance 
pour  une  li  grande  faveur.  Ils  louèrent  de  bonne  foi  tous  les  mets , 8c  le  Melfa- 
ger  alla  rendre  témoignage  qu’ils  en  avoient  mangé  de  fort  bon  appétit , quoi- 
qu’ils ne  fulfient  pas  peu  embarralfés  à fe  fervir  des  fourchettes  Chinoifes , qui 
ne  four  que  de  petits  bâtons  d’ivoire  tourné. 

Après  le  dîner  , on  leur  lailïa  la  liberté  de  retourner  à leur  logement  ; mais 
avant  leur  départ  , l’Empereur  leur  fit  tenir  le  langage  luivanc  par  le  Pere 
Parennin.  » Sa  Majefté  , l’Empereur  de  la  Chine  , 8c  le  premier  Roi  dumon- 
” de,  fait  dire  aux  Ambalfadeurs  Rulfiens  , qu’étant  étrangers  dans  fon  Em- 
» pire  , qui  eft  fi  éloigné  de  l’Europe  , elle  fçait  bien  qu’ils  ignorent  les  ul'a- 
*♦  ges  8c  la  langue  du  Pais  •,  mais  qu’ils  n’en  doivent  pas  être  moins  tranquil- 
» les,  parce  que  Sa  Majefté  leur  promet  fa  protection  , non  comme  à des 
•>  étrangers  , mais  comme  à fes  propres  enfans. 

Aulfi-tôt  qu’ils  furent  rentrés  dans  leur  logement , ils  reçurent  la  vifite  d’un 
autre  Chambellan  8c  des  deux  Jefuires  , qui  leur  apporroient  un  préfent  de 
fruit  au  nom  de  l'Empereur.  C’étoient  un  melon  , trois  differentes  fortes  de  rai- 
fin  , 8c  des  grofeilles  fraîches.  Ils  avoient  ordre  aulfi  de  leur  demander  ce  qu’ils 
aimoient  le  mieux  , ou  de  fe  vêtir  à la  Chinoife  , ou  de  conferver  les  habits 
de  leur  Nation.  Ils  en  lailTerent  le  choix  à Sa  Majefté  , qui  leur  envoya  auffi- 
tôr  deux  habillemens  Chinois  , avec  les  chemifes , les  bonnets , les  bas  8c  les 
bottes , en  leur  recommandant  de  les  porter.  L’une  étoir  doublée  de  peau  de 

renard , 
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tenard  , l’autre  de  martre.  Les  robbes  de  defRis  l’ctoient  de  peaux  du  ventre , 
jointes  avec  beaucoup  de  propreté , tk  ii  blanches , qu’on  avoir  peine  à les  di- 
ftinguer  de  l’hermine. 

Le  14  , les  Envoyés  reçurent  une  autre  vifite  des  memes  perfonnes  , qui  les 
conduiiirent  au  Palais  , où  on  leur  demanda  , de  la  part  de  l’Empereur,  s’ils 
ne  fe  propofoient  pas  de  porter  à leurs  Majeftés  Czanennes  quelques  curioii- 
tés  de  ion  Empire.  Ils  répondirent  que  le  cabinet  de  leurs  Majeftés  Czarien- 
nes  en  étant  mal  fourni , ils  ne  doutaient  pas  qu’elles  n’en  reçurent  quelques- 
unes  avec  beaucoup  de  plaiiîr  -,  mais  que  depuis  ii  peu  de  tems  qu’ils  étoient  à 
la  Chine , ils  n’avoient  pas  eu  l’occaiion  d en  voir  un  grand  nombre.  L’Em- 
pereur leur  fit  dire  que  s’ils  vouloient  lui  envoyer  le  mémoire  de  celles  qu’ils 
defiroient , il  les  leur  feroit  fournir  de  fa  propre  colleétion.  Ils  répliquèrent 
que  ne  connoiifant  point  les  raretés  de  la  Chine  , ils  regarderoient  comme  les 
plus  précieufes , celles  qu’il  plairoit  à Sa  Majefté  de  leur  envoyer.  Vers  midi , 
étant  retournés  à leur  logement  , ils  y virent  bien-tôt  reparoître  le  même 
Chambellan  & les  deux  Jefuites  , qui  venoient  leur  apprendre  que  par  l’or- 
dre de  l’Empereur  on  leur  fournirait  des  lits  , deux  mules  de  felle'pour  leur 
propre  ufage  , des  chevaux  pour  leurs  domeftiques,  & que  ces  montures  fe- 
roient  relevées  tous  les  jours.  Ils  ajoutèrent  que  Sa  Majefté  leur  avoir  ailigné 
des  provifions  qui  leur  ieroient  fournies  par  mois , & qui  confifteroienc  en 
argent , en  moutons  , en  riz  & en  fourrage  ; enfin  qu’elle  avoir  ordonné  qu’ils 
fullent  accompagnés  chaque  jour  d’un  Mandarin  , qui  prendroit  loin  de  ne  les 
lailfer  manquer  de  rien.  On  plaça  le  même  jour  une  fentineüe  à leur  porte. 

Les  Jefuites  étant  demeurés  feulsavec  eux  , Lange  pria  le  Pere  Parennin 
de  lui  procurer  un  pôifie  de  porcelaine  , conforme  au  modèle  qu’il  lui  remit , 
du  moins  s’il  s’en  trouvoit  à Peking.  Le  Jefuite  lui  répondit  que  cette  forte 
de  commodité  n’étoit  point  en  ufage  à la  Chine  -,  mais  qu’il  ne  feroit  peut- 
être  pas  impoffible  de  faire  compofer  un  poille  exprès.  Il  ajouta  qu’il  ne  fal- 
loir pas  efperer  neanmoins  qu’aucun  Ouvrier  voulût  l’entreprendre  fans  la 
permiftion  de  l’Empereur.  Comme  il  étoit  chargé  par  ce  Monarque  d’appren- 
dre d’eux  ce  qui  pourrait  être  agréable  à leurs  Majeftés  Czariennes,  il  re- 
tourna fur  le  champ  au  Palais  , quoiqu’un  peu  contre  fon  inclination  , pour 
faire  fon  rapport  à l’Empereur.  Un  heure  après  , il  revint  prendre  le  modèle  » 
pour  le  porter  à Sa  Majefté  Impériale  ; tk  bien-tôt  il  vint  déclarer  aux  En- 
voyés que  Sa  Majefté  enverrait  un  Mandarin  dans  la  Province  où  fe  fait  la  por- 
celaine , avec  ordre  d’y  attendre  que  le  poifle  fût  achevé , pour  en  faire  pré- 
fent  au  Czar.  En  même  temsStumpf,  Prélïdent  du  Tribunal  des  Mathémati- 
ques , fut  chargé  de  faire  préparer  un  modèle  de  bois  dans  cette  vûë.  Lange 
apprenant  que  le  Mandarin  le  difpoloit  à partir,  lui  fit  prefent  de  quelques 
fables , pour  lui  infpirer  du  zele  à le  fervir  , & lui  fit  promettre  de  revenir 
s’il  pouvoir  au  mois  d’ Août  1717.  Le  15  le  Gouverneur  de  la  Tartarie  Orien- 
tale vint  l’avertir  de  fe  préparer  à fon  départ  -,  il  ajouta  que  le  deffein  de  Sa 
Majefté  Impériale  étoit  d’envoyer  avec  lui  des  Ambaftadeurs  à la  Cour  de  Ruf- 
fie.  En  effet , deux  Seigneurs  Chinois  & deux  Tartares  furent  nommés  immé- 
diatement pour  cette  Ambaffade  ; après  quoi  l’Empereur  fortit  immédiate- 
ment de  la  Ville  , pour  prendre  le  divertiftement  de  la  chalfe.  Le  20  de  Jan- 
Tomc  V.  V u u 
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vier  1717 , ce  Prince  revint  à Chang-chieun  (99) , où  s’étant  arreté  quelques 
jours , il  rentra  dans  Pékin  g pour  célébrer  la  fête  de  la  nouvelle  année  , qui 
tombe  , fuivant  le  Calendrier  Chinois  , au  2.  de  Février. 

Il  étoit  arrivé  , à cette  occalion  , plus  de  mille  Mandarins  de  routes  les  Pro- 
vinces de  l’Empire  pour  le  préfenter  à la  Cour  , &c  féliciter  Sa  Majefté  Impé- 
riale. L’Auteur  oblerve  ici  que  l’Ordre  des  Mandarins  contient  cinq  ditfe- 
iens  degrés.  Ceux  du  premier  rang  furent  admis  dans  la  cour  la  plus  inté- 
rieure du  Palais,  d’où  ils  pouvoient  voir  , par  la  porte  de  la  falle  , qui  étoit 
ouverte  , l’Empereur  allis  (ur  Ion  Trône,  & lui  rendre  leurs  devoirs  à ge- 
noux , avec  les  cérémonies  établies  par  l’ufage.  Les  Mandarins  de  la  fécondé 
cl  aile  s’arrêtèrent  dans  la  fécondé  cour , & les  autres  dans  les  cours  Clivan- 
tes , jufqu’à  la  cinquième  ( 1 ).  Le  refte  des  Officiers  de  l’Empereur  , qui 
n’éroient  pas  Mandarins  , demeura  dans  les  rues  en  grand  nombre,  <k  ren- 
dit de-li  fes  refpecfcs.  Du  plus  diftingué  jufqu’au  plus  vil  , ils  étoient  tous 

fiompeufemeut  vêtus  en  fatin  , orné  de  figures  de  dragons , de  ferpens  , de 
ions , & même  de  païlages  travaillés  en  or.  Leur  robbe  extérieure  offroit  fur 
le  dos  & fur  la  poitrineTde  petits  quarrés  , qui  contenoient  des  oifeaux  &c 
d’autres  bêtes  en  broderie.  C’étoient  les  marques  qui  fervoient  à diftinguer 
leurs  emplois.  Celles  des  Officiers  Militaires  étoient  des  lions,  des  léopards , 
des  tygres  , &c.  Les  Savans  , ou  les  Docteurs  de  la  Loi , avoient  des  paons  , 
&c.  Les  Envoyés  de  Rallie  Sc  les  Jefuites  furent  reçus  dans  la  première  cour, 
entre  ( z ) les  Mandarins  de  la  plus  haute  dalle.  Ils  y trouvèrent  dix  éle- 
phans , parés  avec  beaucoup  de  magnificence.  Dans  la  troifiéme  cour , c’eft- 
à-dire  , entre  les  Mandarins  du  troifiéme  rang , on  en  faifoit  remarquer  un 
qui  finilïoit  juftement  fa  centième  année , & qui  étoit  déjà  revêtu  de  fa  di- 
gnité à la  conquête  des  Tartares.  L’Empereur  lui  envoya  un  de  fes  valets  de 
chambre,  pour  lui  déclarer  » qu’il  auroit  l’honneur  d’être  introduit  dans  la 
sj  falle  , & qu’à  fon  entrée  , l’Empereur  lui  feroit  l’honneur  de  fe  lever  de 
« fon  Trône  ; faveur  néanmoins  qu’il  ne  devoit  attribuer  qu’à  fon  âge  , & 
»>  qui  ne  regardoit  pas  la  perfonne.  Après  cette  Audience  folemnelle  , Sa 
Majefté  reçut  un  grand  nombre  de  préfens.  Enfuite  étant  retournée  à Chang- 
chicnm  , elle  y vit  jouer  un  feu  d’artifice  , auquel  lesEnvoyésde  Ruffie  , tk  tous 
les  autres  Européens  reçurent  ordre  d’affifter. 

On  fit  d’abord  paroître  quantité  de  figures  de  bois  en  forme  humaine  , qui  fe 
diviferent  en  deux  partis  , pour  faire  diverfes  efcarmouches , avec  desfufées 
au  lieu  de  flèches.  L’un  des  deux  cedant  l’avantage  , & difparoiffiant  auffi- 
tôt , les  vainqueurs  attaquèrent  une  Ville  , qui  fut  battue  , & qui  fe  détendit 
l’efpace  d’une  demie  heure  ; jufqu’à  ce  que  deux  ou  trois  mille  fufées , s’éle- 
vant en  l’air  , y creverent  avec  un  bruit  terrible.  Enfuite  on  vit  s’avancer  fur 
les  remparts  quantité  de  Guerriers  qui  fecoiioient  leurs  épées  avec  des  mou- 
vemens  continuels.  Au-deftous  , il  s’en  piéfenta  d’autres,  qui  firent  feu  fur 
ceux  de  deffius.  Pendant  ce  combat , deux  dragons  de  papier , longs  chacun  de 
deux  toifes  , portant  une  lanterne  dans  la  gueule  , & le  ventre  illuminé  au 

(59)  C’eft  peut-être  Chctng-chun-yeun.  ( 1 ) Journal  de  Lange  , dans  l’Etat  préfcnt 

( 1 ) C'eft  proprement  la  première  , c’eft-  de  la  Ruflîe  , p.  17.  & fuiv. 
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dedans  par  des  chandelles  , s’avancèrent  fur  la  place  , y firent  plusieurs  fortes 
de  mouvemens  , Sc  s’évanoiiirent  bien-rôt  avec  tous  les  Afliegés.  Les  autres 
continuèrent  de  battre  la  Ville  , & firent  fauter  un  fécond  baltion.  Alors  les 
deux  Partis  étant  rafraîchis  par  des  renforts , l’attaque  Sc  la  défenfe  recom- 
mencèrent vigoureufemenr.  Les  deux  dragons  reparurent  aulîi  pour  faire  de 
nouveaux  mouvemens  , Sc  la  Forterelfe  le  rendit  aulîi-tôt  qu’ils  eurent  difparu. 

Telle  fut  la  fin  du  Ipeétacle.  La  place  étoit  bordée  de  ptulïeurs  milliers  de 
lanternes  , peintes  de  diverles  couleurs , qui  donnoient  beaucoup  de  luftre 
à cette  feene.  Pendant  l’execution  du  feu  d'artifice  , l’Empereur  fit  demander 
pluiieurs  fois  aux  Envoyés  s’ils  le  trouvoient  de  leur  goût.  Les  Jefuites  leur 
apprirent  que  deux  lîécles  auparavant  , fous  d’autres  Empereurs  , on  avoit 
repréfenté  le  même  fpeélacle  fans  la  moindre  alteration. 

Les  Chinois  donnent  à la  famille  Tartare  , qui  régné  aujourd’hui  , le  nom  Nom  de  la  race 
de  TajtJing  ou  Tayoir  , c’eft-à-dire  , de  grande  pureté  , parce  que  les  Tartares , ^ipTîe  Trône  de 
difent-ils , furent  envoyés  par  le  Ciel , comme  un  déluge , pour  laver  le  fang  la  chine, 
innocent  qui  avoit  été  répandu  , Sc  pour  éteindre  le  feu  des  difeordes  intefti- 
nes.  Chan-chi , Fondateur  de  cette  race  , étoit  fils  dUT  Tfun-te  \ qui  étant  mort 
en  1644  , au  milieu  de  fes  conquêtes , lorfque  ce  jeune  Prince  étoit  à peine 
âgé  de  fix  ans , le  laiffa  fous  la  tutele  de  fon  frere.  Les  devoirs  de  fa  Regence 
furent  remplis  avec  tant  de  réputation,  qu’il  fut  nommé  A-ma-han , ou  A- 
ma-vang,  c’eft-à-dire,  Pere  Royal. 

Chan-chi , dès  1 âge  de  vingt-quatre  ans , tomba  dans  une  maladie  , à la-  Commenti’Em- 
quelle  il  prévit  qu’il  n’échapperoit  pas.  Il  fit  appeller  les  enfans  •,  Sc  leur  ayant  eftparramgàhl 
déclaré  que  fa  fin  approchoit  , il  leur  demanda  lequel  d’entr’eux  le  croyoit  l’Empire. 
alTèzfort  pour  foutenirle  poids  d’une  couronne  nouvellement  conquife.  L’aî- 
né s’exeufa  lur  fa  jeuneffe  , Sc  pria  fon  pere  de  dilpofer  à fon  gré  de  fa  fuc- 
ceftion.  Mais  Kang-hi , le  plus  jeune  , qui  étoit  alors  dans  fa  neuvième  année  , 
fe  mit  à genoux  devant  le  lit  de  fon  pere  , Sc  lui  dit , avec  beaucoup  de  re- 
lolution  : » Mon  pere  , je  me  crois  alfez  fort  pour  prendre  fur  moi  l’admini- 
» ftration  de  l’Etat,  fi  la  mort  vous  enlève  à nos  elperances.  Je  ne  perdrai 
« pas  de  vue  les  exemples  de  mes  ancêtres , Sc  je  m’efforcerai  de  rendre  la 
» Nation  contente  de  mon  Gouvernement.  Cette  réponfe  fit  tant  d’imprel- 
fion  fur  Chan-chi  , qu’il  le  nomma  aulîî-tôt  pour  fon  SuccelTeur  , fous  la  tutele 
de  quatre  perfonnes , par  les  avis  defquels  il  devoir  fe  gouverner.  En  1661 
Kang-hi  monta  fur  le  trône  -,  Sc  fa  minorité  finiflant  en  1 666  , il  ne  tarda  pas 
plus  long-tems  à regner  par  lui-même.  Bien-tôt  on  lui  vit  donner  des  preuves 
de  (a  force  d’efprit  Sc  de  corps.  Il  renonça  au  vin  , à l’ulage  des  femmes , Sc 
a l’indolence.  S’il  prit  plufieurs  femmes  , fuivant  l’ulage  de  la  Nation  , on  ne 
le  vit  prefque  jamais  avec  elles  pendant  le  jour.  Depuis  quatre  heures  du  ma-  Ses  grandes  qua- 
tin  jufqu’à  midi , il  s’occupoit  à lire  les  demandes  de  les  peuples  , Sc  à regler  llc5’ 
les  affaires  de  l’Etat.  Le  relie  du  jour  étoit  donné  aux  exercices  militaires,  Sc 
aux  Arts  Liberaux.  Il  y fit  des  progrès  fi  extraordinaires , qu’il  devint  capable 
d’examiner  les  Chinois  lur  leurs  propres  Livres , les  Tartares  fur  les  operations 
de  la  Guerre  , & les  Européens  fur  les  Mathématiques. 

Depuis  l’année  idSz  , où  la  tranquillité  de  l’Empire  fe  trouva  bien  éta- 
blie , il  ne  manqua  point  tous  les  ans  de  marcher  avec  une  Armée  dans  la 
Tartarie  , moins  pour  le  procurer  le  plailîr  de  la  chalfe , que  pour  entretenir 
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les  Tartares  dans  leurs  belliqueufes  habitudes  , & les  empêcher  de  tomber 
comme  les  Chinois  , dans  foiliveté  & la  molleiîe.  Il  ht  éclater  l'on  jugement 
8c  ion  courage  , en  arrêtant  les  plus  dangereutes  confpirations  , avant  qu’elles 
fulfent  capables  de  troubler  la  paix  de  l’Empire.  L’Auteur  , rendant  témoi- 
gnage de  ce  qui  fe  patfoit  pendant  Ion  I.éjour  à Peking  , alfure  qu’un  Gouver- 
neur juftement  acculé  n’échappoit  jamais  au  châtiment , que  l’Empereur  étoic 
toujours  affable  au  peuple  i que  dans  les  tems  de  cherté  , il  diminuoit  fouvent 
les  importions  publiques , 8c  qu’il  failoit  diftribuer  entre  les  Pauvres  de  l’ar- 
gent 8c  du  riz  , jufqu  a la  valeur  de  plutïeurs  millions.  Il  n’étoit  pas  moins  li- 
beral pour  les  Soldats.  Il  payoit  leurs  dettes  lorlqu’il  jugeoit  que  leur  paye 
n’étoit  pas  fuffifante  -,  8c  dans  la  (abonde  l’hyver,  il  leur  faifoit  un  préfent 
extraordinaire  d’habits  contre  le  froid.  Les  Marchands  qui  exerçoient  le  Com- 
merce avec  les  Ruiliens  , fe  rellentoient  particulièrement  de  fa  bonté.  Sou- 
vent , lorfqu’ils  n’étoient  point  en  état  de  faire  leurs  payemens  au  terme  , il 
leur  faifoit  des  avances  de  Ion  tréfor  pour  les  acquitter  avec  leurs  créanciers. 
En  1717  , le  Commerce  étant  dans  une  li  grande  langueur  à Peking  , que  les 
Marchands  Ruiliens  n’y  trouvoient  point  à fe  défaire  de  leurs  marchandifes  , 
il  déchargea  fes  Sujets  des  droits  ordinaires,  ce  qui  lui  ht  perdre  dans  le  cours 
de  cette  année  viugt  mille  onces  d’argent  de  Ion  revenu. 

Les  favans  , continue  Lange. , font  dans  une  haute  ellime  à la  Cour  de  ce 
grand  Monarque.  Cependant  il  prend  foin  qu’ils  n’abufent  point  de  leurs  lu- 
mières pour  devenir  incommodes  au  peuple.  L’exercice  continuel  de  tant  de 
vertus  a rendu  fon  gouvernement  h glorieux  , que  les  Chinois  diftinguent  foa 
régné  par  le  nom  de  Tey-ping  , qui  lignifie  grande  tranquillité.  Autant  que 
les  Envoyés  Rulfrens  purent  s’en  affurer  par  leurs  informations  , il  avoit  alors 
dix-neuf  fils  8c  douze  hiles,  tous  mariés,  à la  réferve  de  deux  Princes,  l’im 
de  treize  ans  , l’autre  de  douze  -,  fans  compter  trois  garçons  & trois  hiles  qui 
étoient  morts  dans  l’enfance.  La  plupart  de  les  hiles  écoient  mariées  dans  la 
Tartarie.  C’étoit  autant  de  moyens  qu’il  avoit  habilement  employés  pour 
faire  entrer  dans  les  intérêts  les  Rois  8c  les  Princes  de  cette  valfe  Région.  AufS 
les  comptoit-il  prefque  tous  au  nombre  de  fes  Valfaux.  L’Auteur  parle  avee 
admiration  de  la  multitude  de  ces  Seigneurs  Tartares  , qui  fe  ralfemblent  tous 
les  ans  à Peking  , dans  le  cours  de  Janvier  & de  Février , pour  faire  à Sa  Ma- 
jefté  Impériale  les  complimens  de  la  nouvelle  année.  Quelques-uns  font  un 
voyage  de  cinquante  ou  loixante  journées.  Ils  font  reçus  fort  civilement  de 
l’Empereur,  qui  fournit  à la  dépenfe  de  leur  entretien  , pendant  leur  féjour 
dans  la  Capitale,  & qui  leur  fait  préfent  d’une  robe  8c  d’autres  habits. 

A l’égard  de  la  Religion,  il  ne  mérite  pas  moins  d’éloges  ; car  n’ayant  ja- 
mais eu  beaucoup  d’inclination  pour  l’idolâtrie  , il  a fouvent  dit  aux  Jéfui- 
tes  : » Ce  n’eft  point  au  Firmament  ni  aux  Etoiles  que  je  rends  mes  adora- 
» tions.  Je  n’adore  que  le  Dieu  vivant  de  la  Terre  8c  du  Ciel.  Il  a lu  quan- 
tité cle  Livres  chrétiens  , qui  font  difpofé  à tolerer  dans  fes  Etats  la  Reli- 
gion Romaine  ; 8c  depuis  quelques  années  , il  a fait  préfent,  aux  Jéfuites,de 
quinze  mille  onces  d’argent  pour  faire  bâtir  une  Lglife.  Mais  à préfent , qu’il 
eft  avancé  en  âge  , les  femmes  font  engagé  à recourir  aux  Idoles  (5)  pour  ob- 


1 3 ) Les  Auteurs  Anglois  acculent  ici  les  Jéfuites  de  maltraiter  un  peu  ce  grand  Empe^ 
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tenir  une  longue  vie  ; quoiqu’il  paroilTe  que  la  complaifance  y ait  plus  de  part 
que  la  confiance  & la  perfuafion.  D’ailleurs , les  Chrétiens  n’ont  jamais  eu 
de  plaintes  à faire  de  lui  -,  mais  , du  tems  de  l’Auteur , ils  étoient  perfécutés 
parles  Seigneurs  de  la  Cour  , qui  ne  le  propofoient  rien  moins  que  d’extir- 
per le  Chrift ianifme  dans  L’Empire  ( 4 ). 

On  croit  devoir  joindre  ici  ce  qu’on  lit  dans  le  Pere  le  Comte  fur  la  per- 
forine de  l’Empereur  Kang-hi  &c  fur  la  forme  de  (on  Trône , pour  fupplément 
aux  Defcriptions  qu’on  a déjà  rapporrées.  Le  Supérieur  du  Collège  des  Jé- 
fuites  ayant  été  averti , par  deux  Eunuques , de  lé  rendre  au  Palais  avec  (es 
Compagnons  , ils  furent  tous  portés  dans  des  chaifes  jufqu’à  la  première  por- 
te , d’où  ils  traverferent  à pied  huit  cours  d’une  prodigieufe  longueur  , bâties 
en  rond  , avec  des  logemens  d’architeéfure  différente,  mais  fort  commune-, 
à la  réferve  de  ces  grands  édifices  quarrés  8c  foutenus  par  des  arches , fous 
lefquelles  on  palfe  d une  cour  à l’autre.  Rien  n’eft  li  majeftueux  que  cette  ef- 
pece  de  grands  pavillons.  Leur  hauteur  & leur  largeur  font  proportionnées 
à l’épailfeur  , qui  elt  extraordinaire.  La  matière  eft  un  marbre  blanc,  dont  la 
couleur  eft  un  peu  altérée  par  l’âge.  Au  travers  d’une  de  ces  cours  palfe  un 
ruilfeau,  fur  lequel  on  voit  plufieurs  petits  ponts  du  meme  marbre  , mais  plus 
blanc  & mieux  travaillé. 

La  beauté  de  ce  Palais  neconfifte  pas  tant  dans  plufieurs  pièces  curieufes 
d’archireéture , dont  il  eft  compofé,  que  dans  une  multitude  incroyable  d’é- 
difices 8c  dans  un  nombre  infini  de  cours  & de  jardins , qui  font  tous  dif- 
pofés  regulierement,  & qui  forment  enfemble  une  demeure  digne  du  Mo- 
narque qui  l’habite.  L’unique  chofe  qui  furprit  l’Auteur  & qui  lui  parut  fin - 
guliere  dans  fou  genre,  fut  le  Trône  Impérial  ( 5 ).  Il  en  donne  la  deferip- 
tion,  telle,  dit-il,  qu’il  la  retrouve  dans  fa  mémoire.  Au  milieu  d’une  des 
grandes  cours  eft  une  bafe  quarrée  > ou  une  ma(fefolide  , d’une  groffeur  ex- 
traordinaire , dont  le  fommet  eft  orné  d’une  baluftrade  qui  a beaucoup  de 
reftemblance  avec  celles  de  i Europe.  Cet  édifice  en  foutient  un  fécond  , mais 
de  forme  pyramidale  , fur  lequel  on  en  voit  trois  autres  , qui  diminuent  en 
groffeur  à proportion  qu’ils  s’élèvent.  Sut  le  plus  haut , on  a bâti  une  gran- 
de falle  , dont  la  voûte  , couverte  de  thuiîes  dorées  eft  (outenue  par  quatre 
murs  8c  par  quatre  rangs  de  colonnes  vernies,  entre  lefquelles  eft  placé  le 
Trône. 

Ces  grandes  bafes,  avec  leurs  baluftrades  de  marbre  blanc,  8c  difpofées 
comme  en  amphithéâtre  , jectent  , parla  fplendeur  de  leur  dorure  8c  de 
leur  vernis,  un  éclat  qui  éblouit  les  yeux  lorfqu’il  eft  encore  îelevé  par  la 
lumière  du  foLeil,  & forment  une  des  plus  belles  perfpeétives  du  monde  5 
fur-tout  étant  placées  au  centre  d’une  cour  fort  fpacieufe , qui  eft  environ- 
née de  quatre  magnifiques  rangées  de  bâtimens.  Si  l’on  y avoir  employé  les 
ornemens  de  notre  architecture  moderne  8c  cette  noble  limplicité  qu’on  ef- 
time  tant  dans  nos  édifices  , ce  feroit  fans  doute  le  plus  magnifique  Trône  qui 
ait  jamais  été  drelfé  par  l’arr. 
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leur,  parce  qu’irrité  des  difputes  qu’il  voyoit  ( f y II  y a plufieurs  Trônes,  dont  que!- 
naître  entre  les  Millionnaires  , il  celTa  de  fa-  ques-uns  font  renfermés  dans  des  falles  ; mais 
voriler  la  Religion  chrétienne.  il  parole  que  celui-ci  eft  le  grand  Trône  Ini- 
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Les  Millionnaires , après  un  quart  d’heure  de  marche,  arrivèrent  enfin  i 
l’appartement  de  l’Empereur.  L’entrée  n’avoit  rien  de  fplendide  ; mais  l’an- 
tichambre étoit  ornée  de  fculptures  , de  dorures  8c  de  marbres  , dont  la  pro- 
preté 8c  le  travail  furpalïoient  beaucoup  la  richelle  de  la  matière.  A l’égard 
de  la  chambre  du  corps , comme  le  lecond  deuil  netoit  point  encore  fini  pour 
l’Impératrice  mere  , elle  étoit  dépouillée  de  tous  fes  ornemens  , 8c  n’en  avoit 
pas  d’autre  que  la  perlonne  meme  du  Souverain , qui  étoit  aflis , à la  mode 
des  Tartares , fur  une  efirade  ou  un  fopha  , élevé  de  trois  pieds,  8c  couvert 
d’un  tapis  blanc  qui  cccupoit  toute  la  largeur  de  la  chambre.  Il  avoit  près 
de  lui  quelques  livres,  de  l’encre  & des  pinceaux  (6).  Son  habit  étoit  une 
vefte  de  fatin  blanc,  fourrée  de  labié.  A droite  8c  à gauche  il  avoit  une 
rangée  de  jeunes  Eunuques,  les  jambes  ferrées,  & les  bras  pendans  vers  la 
terre  au  long  des  côtés,  pofturequi  pafle  à la  Chine  pour  la  plus  refpeétueu- 
fe  (7).  C’étoit  dans  cet  état,  le  plus  modefte  qu’un  fimple  Seigneur  eutpii 
choifir  , que  l’Empereur  de  la  Chine  avoit  voulu  paroître  aux  yeux  des  Mif- 
fionnaires  François  , dans  la  vue  apparemment  de  faire  moins  éclater  fa 
grandeur  ordinaire,  que  les  devoirs  qu’il  réndoit  à fa  mere  8c  la  douleur 
qu’il  relfentoit  de  fa  mort. 

En  arrivant  à la  porte,  les  Jéfuites  doublèrent  le  pas  , fuivant  l’ufage  , 
pour  gagner  l’extrémité  de  la  chambre  oppolée  à l’eftrade  de  l’Empereur. 
Là  , fe  trouvant  vis-à-vis  de  lui , ils  fe  tinrent  quelque  tenus  dans  la  même 
polaire  que  les  Eunuques,  8c  tombant  enfuite  à genoux,  ils  le  profterne- 
rent  trois  fois  ( 8 ).  Alors  ils  reçurent  ordre  de  s’avancer,  8c  de  fe  remettre 
à genoux  devant  Sa  Majefté.  Ce  Prince,  après  leur  avoir  fait  diverfes  quef- 
tions  fur  les  affaires  de  la  France,  fur  leur  voyage,  8c  lur  le  traitement 
qu’ils  recevoient  des  Mandarins , leur  dit  : » Voyez  fi  je  puis  ajouter  quel- 
” que  nouvelle  faveur  à celles  que  vous  avez  déjà  reçues  de  moi.  Si  vous 
« défirez  quelque  chofe  de  moi,  vous  pouvez  le  demander  librement.  Ils 
le  remercièrent  de  fa  bonté,  8c  lui  promirent  de  prier  tous  les  jours  pour 
la  confervation.  Cette  réponfe  ayant  paru  lui  plaire  , il  leur  permit  de  fe  re- 
tirer ; ce  qui  fe  fait  fans  aucune  cérémonie.  La  crainte  8c  le  relpeét  dont  ils 
furent  remplis  à la  vue  du  plus  puiflant  Monarque  de  l’Afie,  ne  les  empê- 
cha point  d’obferver  attentivement  fa  perlonne.  A la  vérité  , pour  ne  pas 
fe  rendre  coupable  d’un  excès  de  liberté  ( car  dans  tout  ce  qui  regarde  la  per- 
fonne  de  l’Empereur  , le  moindre  oubli  du  devoir  pâlie  pour  un  crime  ) ils 
avoient  commencé  par  lui  demander  la  permiflionde  fatisfaire  leur  curiofité. 
Ils  lui  trouvèrent  la  taille  un  peu  au  delfus  de  la  médiocre  , plus  remplie  que  ce 
qu’on  appelle  en  Europe  une  taille  dégagée , mais  plus  menue  néanmoins  que 
les  Chinois  ne  la  fouhaitent  ; le  vifage  plein  8c  défiguré  par  la  petite  verole  , le 
front  large  , le  nez  petit , à la  maniéré  Chinoife  , la  bouche  bien  faite  , 8c 
beaucoup  d’agrément  dans  la  partie  inférieure  du  vifage.  Enfin,  s’il  y avoir 
peu  de  majefté  fur  fou  vifage , on  y découvroit  du  moins  toutes  les  appa- 


(6)  La  Defcription  de  Gemelli  parole  co-  & fuivantes. 
piéc  de  cet  endroit.  Voyez. , Ton  article  dans  l’In-  ( 8 ) Gemelli  repréfente  les  mêmes  circonf» 
çrodu&ion.  tances. 

( 7 ) Mémoires  du  Pere  le  Comte , p.  $7. 
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rences  d'un  excellent  naturel.  Ses  maniérés  d’ailleurs  avoient  quelque  chofe  "L  A v G r ’’ 
de  relevé  6c  qui  annonçoit  fa  grandeur.  1717. 

De  fou  apparcement , les  Millionnaires  fe  rendirent  dans  un  autre  , où'les  Frètent  qu’ils 
Mançlarins  leur  offrirent  du  thé,  & leur  firent  prefent , delà  part  de  l’Em-  ^“lvcnt  do  f4, 
pereur , d’environ  cent  piftoles.  Cetre  libéralité  parut  médiocre  aux  Million- 
naires en  confidérant  de  quelle  part  elle  venoit  ; mais  elle  étoit  confidérable 
par  rapport  aux  ufages  de  la  C hine  , où  les  Grands  ont  pour  maxime  de  re- 
cevoir beaucoup  6c  de  donner  le  moins  qu’il  eft  polïible.  D’un  autre  côté  , 

Sa  Majefté  Impériale  les  combla  d’honneur,  6c  donna  ordre  qu’ils  fullent 
conduits  jufqu’à  leur  logemenr  par  un  de  fes  Officiers  ( <■)  ). 


CHAPITRE  XIV. 

Voyage  du  Pere  Antoine  Gaubil,  JAijJionnaire  Jejiiite  , 

depuis  Canton  jujquà  Peking,  introduc-' 

tion. 

LE  journal  fuivant  n’efl  qu’un  extrait  de  plufieurs  pièces  curieufes , pu-  Fond  <k- cet  Ou- 
bliées à Paris  par  le  Pere  Etienne  Soucier,  Jéfuite,  lous  le  titre  d ’Ob-  vrase- 
fervations  Mathématiques  , Géographiques  , Généalogiques  & Phijiques  , tirées 
des  anciens  Livres  Chinois  , ou  faites  nouvellement  aux  Indes  & à la  Chine  par 
les  Per  es  de  la  Compagnie  de  Jejus  (10).  La  plupart  font  du  Pere  Gaubil , 
jeune-homme  d’un  mérite  diftingué  6c  d’une  ardeur  infatigable , qui  fit  le 
voyage  de  la  Chine  en  1711  , avec  le  Pere  Jacquet  autre  Millionnaire  du  mê- 
me Ordre,  en  qualité  de  Mathématicien.  Outre  l’oblervation  de  la  latitude 
6c  de  la  longitude  des  places , tant  à la  Chine  , que  dans  d’autres  Pays , fur- 
tout  à Pulo  Kondora  , on  trouve  dans  ce  Recueil  divers  extraits  des  Auteurs 
Chinois , concernant  leur  Agronomie  , leur  Chronologie  6c  leur  Hiftoire  , 
illuftrés  par  les  notes  du  Pere  Gaubil,  qui  a pris  foin  d’expliquer  fort  utile-  utükèdes  Norcs- 
ment  les  termes  & d’éclaircir  laGéographie  de  Marco  Polo  , de  Rubruquis  , durera  Gaubil. 
6c  de  plufieurs  autres  voyageurs  en  Tartarie  , au  Tibet  & à la  Chine.  Aucun 
Millionnaire  n’avoit  formé  cette  entrepnfe  avant  lui , 6c  n’auroit  été  capable 
d’y  réuffir.  Le  Pere  Gaubil  s’étoit  efforcé  auffi  de  recueillir  toutes  les  infor- 
mations poffibles , fur  les  mêmes  Pays  6c  fur  les  Régions  voifines. 

Détail  du  voyage  de  V Auteur.  G a u b 1 1. 

1722. 

SUivant  les  aimenfions  6c  les  calculs  du  Pere  Gaubil,  l’étendue  de  Observations 
Quan-cheu-fu , ou  Canton,  eft  d’un  mille  & demi  du  Nord  au  Sud.  Il  ^Kèunion. 
obferva  toujours  que  la  latitude  de  cette  Viileeft  de  vingt-lept  dégrés  huit 
minutes  (11)  ; 6c  par  la  lin  de  TEclipfe  de  lune  du  22  Décembre  1722  , 

(9)  Mémoires  du  Pere  le  Comte,  p.  3 9.  fuite. 

5c  fui  vantes.  (n)  Cependant  , aux  mois  d’Oétobre  8c 

( 10)  A Paris,  chez  Rollin  , en  1729  , »»  4°-  de  Novembre  , il  la  trouva  moindre  de  trente 
C’elt  le  premier  Tome  de  trois  de  la  même  ou  trente-cinq  fécondés, 
nature , qui  ont  été  publiés  par  le  même  Jé- 
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G a u b i l.  trente-une  minutes  après  minuit,  il  trouva  que  la  diftance  méridienne  de  Tou-3 
1712.  louze  étoit  d’environ  fept  heures  vingt-quatre  minutes  ou  de  cent  onze  dé- 
grés  : d’où  il  faut  conclure  que  de  Paris  , elle  eft  de  cent  neuf  dégrés  vingt 
minutes  (12);  & de  Ferro  , cent  vingt-neuf  dégrés  vingt  minutes.  La  Vilïe 
des  Tartares  , qui  elf  du  côté  du  Nord,  a de  grandes  places  vuides  , & n’eft 
d’ailleurs  que  médiocrement  peuplée  : mais  du  centre  jufqu’à  la  Ville  Chi- 
noife  elle  eft  d’une  beauté  fihguliere  , c’eft-à-dire  bien  bâtie,  divifée  par  de 
belles  rues  , qui  font  fort  proprement  pavées  & remplies  d’arcs  de  triomphe. 

i'aLus.Uté  <k'  1CS  Pe  Palais  011  ^es  Lettrés  s’alfemblent  pour  honorer  Confucius,  celui  dans  le- 
quel ils  font  renfermés  pour  fubir  l’examen,  & ceux  du  Viceroide  du  Géné- 
ral des  Troupes  font  d’une  magnificence  extraordinaire.  Mais  la  Ville  Chi- 
noife  n’a  rien  de  remarquable,  à la  referve  de  quelques  rues,  vers  la  ri- 
vière , qui  font  Lordées  de  belles  boutiques.  Toutes  les  autres  font  fort 
étroites. 

Ses fauxbourgs.  Le  fauxDourg  Oueft  eft  le  mieux  peuplé  Se  de  la  plus  belle  apparence  du 
monde.  Ses  rues , dont  le  nombre  eft  infini , font  droites  , pavées  de  grandes 
pierres  quarrées  , & bordées  de  grandes  & belles  boutiques.  Comme  la  cha- 
leur oblige  de  les  couvrir  , on  croit  le  promener  à Paris  dans  les  galleries  du 
Palais.  On  remarque,  dans  le  meme  fauxbourg , les  beaux  magafins  que  les 
Marchands  fe  font  bâtis  au  long  de  la  riviere.  Les  fauxbourgs  de  l’Eft  & du  Sud 
confident  dans  quelques  miférables  rues,  habitées  par  une  populace  indigen- 
te. Mais  la  plus  belle  vue  de  Canton  eft  celle  de  la  riviere  8c  des  canaux  , avec 
leur  prodigieux  nombre  de  Barques  de  toutes  fortes  de  grandeur,  qui  paroif- 
lent  fe  mouvoir  fur  terre  , parce  que  la  fuperficie  de  l'eau  eft  couverte  d’ar- 
bres 8c  d’herbages. 

Son  départ  de  Le  5 1 de  Décembre  , l’Auteur  partit  de  Canton  , accompagné  du  Per eJac- 
îerc  Jaa1u«.lc  cluet  ’ Religieux  du  même  Ordre,  pour  fe  rendre  à Pékin  g , ou  ils  étoient 
appellés  par  les  ordres  de  l’Empereur  , en  qualité  de  Mathématiciens.  Le 
Tfung-tu  leur  avoir  donné  huit  cens  cinquante  livres  pour  la  dépenfe  de  leur 
voyage.  Ils  s’arrêtèrent,  la  nuit  fuivante,  à Fof-chan , qui  ne  pâlie  que  pour 
un  Village  , quoiqu’il  ne  foit  gueres  moins  peuplé  que  Canton  , qui  n’en  eft 
éloigné  que  de  trcjis  lieues  trois  quarts  à l’Eft»  C’eft  un  endroit  des  plus  confi- 
dérables  de  la  Chine  pour  le  Commerce. 

Tan c- pu  ou  Le  2 de  Janvier , les  deux  Millionnaires  pallerent  la  nuit , dans  leur  Barque, 

îwon^lhKies  Près  d’un  Tang-pu  ou  d’un  corps  de  garde.  Lorfqu’un  Lettré  ou  un  Mandarin 
Mandarins.  palfe  devant  ces  lieux  , il  eft  lalué  dans  fa  Barque  par  les  foldatsde  garde, 
qui  le  diftinguent  aux  banderolles  8c  aux  picques  des  perfonnes  de  fon  cortè- 
ge. D’ailleurs  il  fe  fait  reconnoître  en  barrant  trois  fois  fur  de  grands  baflins 
de  cuivre  , qui  fe  nomment  Los.  Tous  les  jours  au  foir  , en  arrivant  au  lieu  du 
repos  , il  bat  deux  ou  trois  fois  du  même  tambour  , pour  avertir  le  Tang-pu  , 
qui  répond  par  le  même  nombre  de  coups , 8c  qui  eft  obligé  de  garder  la  Bar- 
que pendant  la  nuit.  Ces  Tang-pu  fe  tranfportent , & font  ordinairement  pla- 
cés à deux  lieues  l’un  de  l’autre  , mai?  de  maniéré  que  le  fécond  puifle  être  vu 
du  premier.  Ils  ont  des  ientinelles  , pour  donner  les  fignaux  dans  l’occa^ 
fion  (x  3). 

(11)  On  trouve  plus  correélement , dans  la  Table,  cent-neuf  degrés  trente  minutes. 

(ij)  Gaubil , ubi  Jup.  p.  ri3.  & iuiv. 


Le 
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Le  3 , Gaubil  8c  fon  compagnon  dînèrent  à San-chui-hyen  , cinq  lieues  à 
l’Oueft  Nord-Oueft  de  Fo-chan.  Ce  fut  là  qu’ils  entrèrent  dans  la  riviere  qui 
coule  à Nan-yong-fu.  Le  foir  ils  fe  logèrent  loris  le  Tang-pu  , après  avoir  tra- 
•verfé  une  des  plus  belles  contrées  de  la  Chine  8c  des  mieux  peuplées,  ou  du 
moins  fort  lupérieure  à celle  qu’ils  virent  le  jour  fuivant. 

Le  5 , ayant  dîné  à TJîn-yuen-hyen , ils  y trouvèrent  la  latitude  de  vingt- 
trois  dégrés  quarante-cinq  minutes.  Le  12  ilspaflerent  par  Cha-cheu-fu , <Sele 
x 6 ils  arrivèrent  à Nan-yon-fu  , où  l’on  voit  deux  Ponts  lur  deux  rivières.  Cet- 
te Ville  eft  fi  tuée  à vingt-cinq  dégrés  dix-fept  minutes  de  latitude,  & deux 
dég  rés  quelques  minutes  plus  Élf  que  Canton.  Le  Pays  , dans  l’efpace  de  deux 
îieues  julqu’à  Tfin-yuen-hyen  , eft  montagneux  , rempli  de  pierres  8c  mal  peu- 
plé. La  riviere  y fait  des  détours  confidérables , qui  la  rendent  fort  difficile  à 
remonter. 

Les  Millionnaires,  ayant  pris  terre  ici , fe  firent  conduire  à Nangan  , qui 
eft  éloigné  de  fix  lieues.  La  route  eft  coupée  par  la  grande  montagne  de  Melin, 
La  grande  porte  d’une  Ville  fait  la  féparation  des  Provinces  de  Quang-tong 
8c  de  Kyang-fi.  On  marche  d’une  Ville  à l’autre  par  un  chemin  roide  8c  étroit , 
mais  bien  pavé , qui  eft  proprement  une  chauffée.  Jamais  l’Auteur  n’avoitvù, 
dans  les  rues  de  Paris  , autant  de  monde  que  dans  les  grands  chemins  de  ces 
Provinces. 

Le  1 9 , il  reprit  une  Barque  à Nan-gan  , fur  une  riviere  qui  prend  fa  fource 
près  de  cette  Ville.  Elle  fe  rend  , par  de  longs  détours  entre  les  Montagnes , à 
Kan-cheu-fu  , où , recevant  quantité  de  ruifteaux , elle  devient  une  riviere 
confidérable.  Ses  rivesfont  ornées  d’un  grand  nombre  de  belles  Villes  8c  de 
Villages,  fans  y comprendre  la  Cité  de  Nan-kang-hyen , quatorze  lieues  au 
Nord  de  Nan-gan. 

Kan-cheu-fu  tient  le  fécond  rang  entre  les  Villesde  la  Province  de  Kyang- 
fi.  Sa  fituation  eft  au  vingt-cinquième  dégré  cinquante-deux  minutes  de  lati- 
tude , deux  degrés  quelques  minutes  plus  à l’Eft  que  Canton.  On  vante  fes 
murs  , la  beauté  de  fes  rues  8c  de  fes  Palais , 8c  l’étendue  de  fon  diftriét.  Les 
Francifquains  Efpagnols  8c  les  Jéfuites  Portugais  y ont  chacuns  leur  Egliie. 
Trois  lieues  au  Nord  de  cette  Ville  on  trouve  les  Che-po-tans  (14)  , qui  font 
des  rocs  dont  la  furface  de  la  riviere  eft  couverte.  On  en  diftingue  deux  , 
qui  demandent  beaucoup  d’habileté  pour  les  traverfer  , 8c  qu’on  ne  pafie  pas 
meme  fans  danger  pendant  les  grandes  eaux.  Auffi  les  Chinois  font-ils  des 
vœux  dans  cette/  occafion.  Aux  deux  extrémités  de  ces  écueils  , on  voit  un 
Temple,  où  les  Bonzes  demandent  l’aumône  aux  paftans , 8c  ne  manquent 
point  de  montrer  de  longues  liftes  de  Matelots  qui  n’ont  eu  l’obligation  de 
leur  falut  qu’à  leur  charité. 

Sept  lieues  plus  loin,  8c  douze  au  Nord-Oueftde  Kan-cheu-fu , on  ren- 
contre Van-gan-hyen  , Ville  dont  la  fituation  eft  fort  agréable.  Enfuite  on 
entra  dans  des  contrées  d’une  fertilité  charmante  , remplies  de  Villes  8c  de 
Villages  , tels  qu e Ki-ganfu  , Ville  du  premier  ordre , Tay-hyo  , Kyen-cliuy  , 
8ç  Hya-kvang  , Villes  du  troisième;  Kan-cheu , grand  Bourg  où  toutes  les 
drogues  de  la  Chine  fe  raftemblent , 8c  Fu-chin  , Ville  d’un  grand  Commer- 

{14)  Nieuhof  les  place  à beaucoup  plus  de  diftance  de  Kançheu-fu.  Voy.  ci-dejfus fon  Journal , 
Tome  V . X x k 
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ce.  Enfin  les  deux  Millionnaires  arrivèrent  à Nan-chang-fu  (15),  Capitale  de 
Kyang-fi.  Cette  Ville  eft  grande  8c  bien  peuplée.  Ses  rues  font  belles.  La  ri- 
vière qui  l’environne  8c  qui  eft  couverte  de  Barques  , les  Quays  qui  régnent 
au  long  de  cette  riviere  , les  jardins  coupés  en  terraflfes  , 8c  les  Pala's  qui  fe 
préfentent  dans  le  Port,  pour  loger  les  Office rs  8c  les  Commiftaires  Impé- 
riaux , donnent  beaucoup  d’agrément  à la  perlpeétive.  Nan-chang-fu  eft  à 
vingt-huit  degrés  trente-cinq  minutes  de  latitude.  Sa  longitude  eft  un  peu 
plus  Oueft  (1 6)  que  celle  de  Peking  (17). 

Le  7 de  Février  , ayant  quitté  Nan-chang-fu  8c  la  route  de  Peking  par  ter- 
re , ils  continuèrent  leur  voyage  par  eau.  Le  x x , ils  arrivèrent  à Kyen-kyang - 
fu , après  avoir  fait  quatre  lieues  par  terre.  Cette  Ville , qui  eft  grande  & du 
premier  ordre  , fe  trouve  fituée  fur  la  rive  Sud  du  Kyang.  Elle  eft  entourée  de 
murailles,  mais  prefque  déferte  , à trente-neuf  degrés  cinquante-fix  minutes' 
de  latitude.  Les  Jéfuiies  François  y ont  une  Eglife.  Kyen-kyang-fu  eft  à qua- 
tre lieues  du  lac  de  Po-jang  que  les  deux  Millionnaires  avoient  traverfé  dans 
leur  route.  Ce  lac  , qui  contient  plufieurs  belles  Ides  , eft  formé  par  quantité 
de  grandes  rivières.  On  voit  fur  fes  bords  un  grand  nombre  de  Villes  8c  de 
Villages,  entre  lelquels  eft  Nan-kang-fu  , grande  Ville  fur  la  rive  Oueft, 
mais  déferte  & mal  bâtie.  Il  s’étend  Fefpace  de  feize  lieues , du  Sud-Eft  au 
Nord-Oueft.  Sa  largeur  eft  d’environ  quatre  lieues,  mais  près  de  Nan-kang- 
fu  elle  fe  refferre  julqu’à  deux.  C’eft  entre  cette  Ville  8c  Kyen-kyang  qu’on 
voit  la  fameufe  montagne  de  La-clian,  qui  conrient , dit-on,  trois  cens- 
Temples  ou  Couvens,  avec  un  nombre  infini  de  Bonzes. 

Le  1 3 , Gaubil  8c  fon  compagnon  s’embarquèrent  fur  le  Kyang,  & gagnè- 
rent le  lendemain  Wang-cheu  /«  dans  la  Province  de  Hu-quang.  En  arrivant 
dans  cette  Ville,  ils  elfuyerent  un  furieux  orage,  qui  fut  fuivi  d’un  froid 
très  rude.  Les  montagnes  furent  couvertes  de  neige  8c  les  ruiffieaux  glacés  , 
quoique  la  latitude  foit  de  trente  degrés  vingt  fix  minutes.  Cet  obftacle  les> 
arrêta  cinq  jours,  après  lefquels  ils  s’avancèrent  à Han-cheu,  pour  fe  ren- 
dre par  terre  à He-nan  8c  Kay  fong-fu  , où  ils  s’étoient  propofé  de  faire  quel- 
ques recherches  fur  l’origine  des  Juifs  qu’on  y avoir  nouvellement  dé- 
couverts. 

De  Kyeng-kyang  (18)  à Vu-chang-fu , Capitale  de  Hu-quang,  les  rives 
du  Kyang  reçoivent  beaucoup  d’agrémenc  d’un  grand  nombre  de  belles  plai- 
nes, de  Villes  & de  Villages  dont  elles  font  bordées.  Vis-à-vis  de  Vu-chang- 
fu  , à l’embouchure  de  la  riviere  de  Han  , eft  fituée  la  Ville  de  Han-keu.  Sur 
la  rive  gauche  eft  celle  de  Hany-an.  Vu-chang  , Hany-an  8c  Han-keu  étant  à 
fi  peu  de  diftance  , forment  la  plus  grande  8c  une  des  plus  importantes  pla- 
ces de  la  Chine.  A la  vue  d’une  prodigieufe  quantité  de  Barques , entre  lef- 
quelles  on  en  voit  de  fort  grandes , 8c  d’une  multitude  incroyable  de  Peu- 
ple qui  palfe  continuellement , on  s’imagineroit  que  tout  l’Empire  eft:  ici  raf- 


(15)  Nan-chanfou  dans  l’Original  ; c’eft  à- 
dire  , Nan-sban-fu  fui  van  t l’onographe  An- 
gloife. 

(16)  Les  Cartes  des  Jéfuites  la  mettent  à 
«rente  fix  degrés  quarante- trois  minutes. 

(17)  C’eft  peut-être  une  erreur,  au  lieu  de 


Kyen-kyang. 

( 18)  C’eft  peut-être  Kyen-kyang. 

(19)  Hanian  dans  l’Original  mais  c'eft 
apparemment  la  même  Ville  gue  Han  y as  g- 
fu 
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Semblé.  Les  boutiques  de  Han-keu  offrent  toutes  fortes  de  drogues  8c  de 
Simples. 

Les  deux  Jéfuites  quittèrent  cette  Ville  le  6 de  Mars , pour  traverfer  un 
Pays  affez  fertile  &c  bien  peuplé  , mais  qui  n’a  point  de  Villes  ni  de  Villages 
remarquables.  Après  cinq  jours  de  marche,  ils  entrèrent  dans  la  Province  Province  de  He- 
de  Hc-nan  , qu’ils  traverferent  du  Sud  au  Nord  jufqu’à  Kay-fong-fu  faCapi-  nai>* 
taie.  Dans  toute  cette  étendue , ils  trouvèrent  le  Pays  d’une  beauté  admira- 
ble. C’eft  une  vafle  plaine,  remplie  de  grandes  8c  belles  routes  , bordées 
d’arbres,  qui  conduifent  à des  Villes  ou  des  Villages.  La  route  principale  eft 
une  forte  de  chauffée  , plus  élevée  que  les  autres,  d’où  la  vue  elf  charmante.  coiv.modités 
Chaque  Villea  fes  poteaux,  qui  montrent  le  chemin  vers  les  Villes  voilines.  oelaroute 
On  trouve  auili , par  intervalles  , des  maifons  publiques  de  rafraîchilïement  ; 

8c  dans  les  Villes  8c  les  Villages  , de  grandes  hôtelleries  pour  le  logement  des 
voyageurs.  Cependant  ils  font  obligés  de  porter  avec  eux  leur  lit.  Mais  avec 
cette  précaution  8c  celle  d’avoir  un  cuifmier  Européen  , on  peut  voyager  auffi 
commodément  qu’en  France. 

Kay-fong-fu  eftfituée  à trente-quatre  degrés  cinquante  8c  une  minutes  de  Kay-fong-fio 
latitude,  environ  deux  degrés  Oued  de  Peking.  C’eft  une  grande  Ville, 
mais  mal  bâtie  8c  médiocrement  peuplée.  Le  Wang-ho  pafte  au  Nord  de  fes 
murs  , à la  diftance  d’une  lieue  8c  demie.  A quatre  lieues,  du  côté  du  Sud, 
on  trouve  une  Place  de  Commerce , qui^eut  paffer  pour  une  grande  8c  belle 
Ville. 

La  route  de  Kay-fong-fu  à Peking  relfemble  à la  précédente,  avec  cette 
différence  , qu’elle  eft  plus  fréquentée  , mais  que  le  Pays  eft  moins  agréable 
& moins  fertile.  Deux  ou  trois  journées  au  Nord  de  Kay-fong-fu  , la  vue  ne 
découvre  qu’un  grand  marais , qui  eft  traverfé  par  une  grande  chauffée.  La 
Province  de  Chan  - tong  eft  fort  fabloneufe  , 8c  la  poufliere  très -incom- 
mode. 

Tong-chang-fu  (20) , qui  appartient  à cette  Province  , eft  une  grande  8c  Toug-chang  fu. 
belle  Ville  , riche  , célébré  par  fon  Commerce  , 8c  fituée  fur  le  canal  royal 
à trente-fix  degrés  trente-quatre  minutes  du  latitude  , 8c  quinze  minutes  Oueft 
de  Peking. 

Te-cheu  (21)  eft  auiïi  une  belle  8c  grande  Ville  fur  le  même  canal , 8c  dans  Te'cheu’ 
la  même  Province  , à vingt  lieues  de  Tong-chang  , au  Nord  , & quinze  (22) 
au  Sud  de  Peking.  On  y voit  de  magnifiques  ponts  de  brique  •,  mais  celui 
qu’on  rencontre , à quatre  lieues  Oueft-Sud-Oueft  de  cette  Ville  eft  un  des  plus 
beaux  ponts  de  l’Univers. 

L’Auteur  paffe  fur  les  Temples  , les  ponts  de  marbre  &:  quantité  d’autres 
fpedacles  curieux  , qu’il  n’eut  pas  le  rems  d’examiner.  Il  arriva  heureufement  Arrivée  dci’Au- 
à Peking  , le  1 9 d’ Avril , après  avoir  fait , depuis  Han-keu , deux  cens  trente  teur  à re!uns- 
lieues , d’une  par  heure  (23). 

( 10)  Ton-cban-fu  clans  l’Original  ; mais  avec  moins  de  corre&ion  , fur-tout  pour  les 
«,’eft  une  erreur  d’impreflîon.  Figures. 

(xi)  Te-theu,  dans  le  François  ; mais  il  faut  (zz)  C’eft  plutôt  trente-cinq, 
remarquer  qu’il  y a peu  de  Livres  imprimés  (ij)  Gaubil,  ubifufi.  p.  iji.&fuiv. 
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CHAPITRE  XV. 


Ambaffade  de  Charles- Ambroife  Mezza-Barba  , Patriarche 
£ Alexandrie  , vers  f Empereur  Kang-hi. 


Introduc- 

tion. 

D’oîi  cet  Extrait 
eft  tiré. 


La  Relation  de 
Viani  eit  publiée 
L. us  un  faux  ti- 
tre. 


Vie  tie  l’Auteur. 


OUTRE  la  Relation  Italienne  (14)  de  cette  mémorable  Ambaffade  , 
qui  précéda  l’expulfion  des  Millionnaires  , & qui  acheva  la  ruine  de  la 
Religion  Catholique  à la  Chine  , il  s’en  trouve  , dans  la  Bibliothèque  raifon- 
né  , un  Extrait  tort  étendu  , qui  contient  tout  ce  qu’il  y a d’effentiel  dans 
l’Ouvrage,  avec  d’utiles  Oblervations  du  Journalifte.  On  a cru  que  cet  Ex- 
trait pouvoir  être  ici  fort  bien  employé,  avec  quelqu’adouciffement  dans  les 
termes. 

Quoique  le  Journal  de  Mezza-Barba  foit  repréfenté  au  titre , comme  im- 
primé à Paris  , il  eft  aifé  de  voir  , à l’impreflion  même  , qu’il  fort  d’une  preffs 
Italienne.  La  Dédicace  de  l’Editeur,  lignée  Anatolio  Pijlofilace. , eft  écute 
de  la  Cita  non  permanente , & porte  pour  date  le  premier  de  Juin  1739.  On 
nous  dit , dans  un  court  Avertiffement,  que  1 Ouvrage  eft  publié  fur  le  Ma- 
nufcrit  de  Viani,  fans  aucune  altération  3 que  ce  Manulcrit  a couru  dans 
toute  l’Italie  pendant  la  vie  du  Légat  & pendant  celle  de  l’Auteur , comme 
plulieurs  perfor.nes  vivantes  en  peuvent  rendre  témoignage,  &: qu’il  ne  con-* 
tient  rien  dont  l’Auteur,  homme  d’une  intégrité  connue,  n’ait  été  témoin 
oculaire. 

Viani  étoit  né  à Saluces  , dans  le  Piémont,  en  1690.  Après  avoir  fait  fes 
études  ordinaires  d’humanités  & de  Philofophie  , auxquelles  il  joignit  celle 
du  Droit  civil,  il  entra,  vers  l’âge  de  dix-huit  ans,  dans  l'Ordre  des  Servi- 
ces , à Boulogne,  où  il  fut  reçu  , en  1717  , affocié  du  Collège  de  S.  Jofeph„ 
Il  enfeigna  fuccellivement  la  Philofophie  , qui  paroît  avoir  été  fon  étude  fa- 
vorite, à Florence,  à Piftoie  , à Montepulciano  & à Rome.  Il  donna  aufli 
fon  application  à l’Eloquence  & à la  Cofmographie , par  le  confeil  du  Pere 
CapaJJi , Théologien  du  même  Ordre,  qui  le  préfenta  enfin  à M.  Mezza- 
Barba  , & le  fit  entrer  à la  fuite  de  ce  Prélat,  en  qualité  de  Confeffeur , pour 
l’accompagner  dans  le  voyage  de  la  Chine.  Après  fon  retour  en  Italie  , ou 
Mezza  Baiba  fit  de  grands  éloges  de  Ion  mérite  , il  fut  reçu  par  l’Univerfité 
de  Turin  , au  nombre  des  douze  Théologiens  établis  pour  examiner  ceux  qui 
prennent  le  degré  de  Doéfeur.  On  l’auroit  élevé  lui-même  au  Do&orat,  s’il 
n’eût  refufé  cette  diftinétion.  Quoique  nommé  Provincial  du  Piémont,  en 
1735  5 & choifi  , en  1738,  Définiteur  général , il  fe  retira  pendant  quelques 


(14)  Intitulée  : IJtoria  delle  cofe  operate  nel~ 
la  China  da  M.  Gio  Ambrogio  Mezza-Barba  , 
Tatriarca  cTAleJfandria  , Legato  Apojlolico  in 
quell'  Impcro  , & di  prefente  Vefcovo  di  Lodi  : 
fcritta  dal  Badré  Viani , 0 Confejfore  , e Com- 

paçno  nella  predetta  Legaziono.  Opéra  data 
adejfo  la  prima  vola  a la  lace.  In  Pariggi , 
apprejfo  Monfti  Briaffon.  Con  privilegio.  Le 
îiom  de  Jean  paroît  içi  doflné  par  raégardç  à 


Mezza  Barba  , qui  eft  nommé  par-tout  ail- 
leurs Charles- Ambroife.  L’Ouvrage  eft  in  8°, 
avec  une  Epine  dédicaroire  , un  Averti iTemenc 
de  l’Editeur  & une  Lettre  de  Viani.  L’Extrait 
qu’on  en  donne  ici,  parce  qu’on  ne  s’eft  paS 
flatté  de  pouvoir  le  mieux  faire  , eft  tiré  de 
la  première  & de  la  fécondé  Partie  de  la  Bi- 
bliothèque raifonnée  , Edition  d’Amfterdana 
de  1740. 
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années  à Rome  , pour  y mener  une  vie  plus  tranquille.  Mais  , bien  tôt  après , 
le  Général  des  Servîtes  l’envoya  , contre  fon  attente,  à Naples,  en  qualité 
de  (on  Vicaire  général , pour  y appaifer  quelques  différends  qui  s’étoient  éle- 
vés dans  ce  Royaume  entre  les  Religieux  de  fon  Ordre.  Enfuite  il  lui  conféra 
le  Prieuré  de  S.  Marcel  à Rome.  Mais  Viani  ne  jouit  pas  long-tems  de  cette 
nouvelle  faveur.  Il  fut  emporté  par  une  attaque  d’apoplexie,  à Naples,  vers 
la  fin  de  la  même  année  , âgé  de  quarante-neuf  ans. 

Tandis  qu’il  failoit  fa  rélidence  au  Collège  de  S.  Jofeph  à Boulogne  , il  pu- 
blia , en  Italien  , un  Traité  fur  T Ame  des  Bêtes  (z  5 ),  traduit  du  François , qu’il 
entendoit  parfaitement.  Nous  avons  aufli  quelques  Prolegomenes  de  fa  pro- 
pre Théologie  , publiés  à Modene  , où  il  enfeigna  pendant  quelques  an- 
nées- Cet  Ouvrage,  au  jugement  de  l’Auteur  de  la  Lettre  d’où  ces  circonf- 
ta nces  font  tirées , contient  quantité  de  recherches  fur  la  Géométrie  facrée  , 
la  Chronologie  &c  l’Hiftoire  eccléfiaflique.  Enfin,  Viani  ell  repréfenté  dans 
cette  Lettre,  comme  un  Perfonnage  également  diftingué  par  fa  probité  <Sc 
fon  fçavoir , d’un  commerce  agréable,  défintereffé , incapable  de  vengean- 
ce , & toujours  prêt  à faire  le  bien  par  inclination. 

Le  deffein  de  cet  éloge  efl  de  faire  connoître  fur  quels  fondemens  la  véri- 
té de  cette  Relation  ell  appuyée.  Quoique  le  fujet  de  la  Légation  de  Mezza- 
Barba  frit  ignoré  de  peu  de  perfonnes , les  circonftances  en  demeurèrent  ca- 
chées jufqu  a la  publication  du  Journal  de  fon  Confelfeur.  Les  évenemens  y 
font  rapportés  chaque  jour.  Il  a peu.  d’étendue  ; mais  il  ell  clair  & digne  de 
l’attention  du  Public.  On  y trouve  un  exemple  de  la  conduite  des  Souverains 
Pontifes  & de  leurs  Miniflres  , pour  étendre  ou  confirmer  l’autorité  du  Saint 
Siège.  Les  Jéfuites  n’y  font  pas  toujours  traités  favorablement  ; & l’on  croit 
s’appercevoir  que  le  principal  objet  de  i’Auteur  étoit  d’approfondir  leurs  prin- 
cipes. Mais , pour  mettre  cette  matière  dans  tout  fon  jour  , il  ell  à propos  de 
la  reprendre  de  plus  loin» 

Le  Pere  du  Halde  , dans  fa  Defctiption  de  la  Chine  (16) , paffe  légère- 
ment fur  les  difputes  qui  diviferent  pendant  vingt  ans  les  Millionnaires  de 
ce  grand  Empire.  Il  rapporte  à la  veriré  les  principaux  faits,  fans  oublier  que 
les  ennemis  des  Jéfuites  ont  pris  plaifir  à les  traduire  indignement  devant  le 
Tribunal  de  plulieurs  Papes.  Les  points  conreftés  fe  reduifoient  à deux  : iQ.  Si 
par  les  mots  de  Tyen  & de  Chang-ti  les  Chinois  entendoient  le  Ciel  maté- 
riel, ou  le  Seigneur  du  Ciel.  i°.Si  les  cérémonies  qu’ils  obfervent  à l’égard 
des  Morts  &c  du  Philo(ophe  Confucius , font  religieufes , ou  fi  ce  ne  font  que 
des  pratiques  civiles , des  facrifïces  & des  ufagesde  police. 

Un  Jéluite  , nommé  le  Pere  Matthieu  Ricci , qui  étoit  arrivé  à la  Chine  en 
1580,  c’ell-â-dire  environ  trente-fix  ans  après  que  Jafparo  de  la  Cruz  , Do- 
miniquain  Portugais , y eut  introduit  l’Evangile  , jugea  que  la  plupart  de  ces 
cérémonies  pouvoient  être  tolérées  , parce  que,  fuivant  leur  première  inflitu- 
tion  & l’intention  des  Chinois  fenfés,  dans  laquelle  on  entretenoit  foigneu- 
femerit  les  nouveaux  convertis , elles  étoient  purement  civiles.  Du  Halde  n’ex- 
plique pas  quel  étoit  le  fentiment  de  Ricci  fur  le  premier  article;  mais  il  pa- 
roît , par  la  relation  de  Mezza-Barba  & par  d’autres  mémoires  , qu’il  étoit  per- 

(zy)  C’eft  apparemment  le  Traité  de  l’Ame  imprimé  à Amfterdnm  en  i68t  .in  il. 

& de  la  comioiilance  des  Bêtes , par  A.  D.  (1 6)  Voyez  l’Ouvrage  même. 

X x x iij 
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5a  mort. 
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Son  caraélere. 


Qualités  de  fa 
Relation. 


Èclaircîiîémens 
fur  les  différends 
des  Millionnai- 
res à la  Chine. 


Sentiment  du 
Pere  Ricci. 
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tion. 

Les  Jéfuites  & 
îcs  Domini- 
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fuadé  que  fous  le  nom  de  Tyen , les  Lettrés  adoroient  le  véritable  Dieu , & par 
conféquent  , que  ce  culte  pouvoir  être  toléré  dans  les  nouveaux  convertis. 

Au  contraire  , les  Dominiquains  foutenoient  que  les  Chinois , n’adorant  en 
effet  que  le  Ciel  matériel , fe  rendoient  coupables  d’une  idolâtrie  groffiere , & 
que  leurs  cérémonies  à l’égard  des  Morts  étoient  des  facrifices  réels,  qui  ne 
pouvoient  s’accorder  avec  le  Chriflianifme.  Le  Per z Longobardi,  qui  fucceda 
en  i6ioauPere  Ricci,  embralfa  l’opinion  des  Dominiquains  ; & tous  les  Jé- 
fuites du  J apon  , avec  une  partie  de  ceux  qui  réfidoient  à la  Chine , s’attachè- 
rent au  même  fentiment.  Le  Journalifte  eft  redevable  à Dupin  (27)  de  cette 
derniere  particularité  , qui  ne  fe  trouve  point  dans  du  Halde  ; mais  il  eft  vrai 
aufli  que  plufieurs  Dominiquains  fe  déclarèrent  pour  l’opinion  de  Ricci  (28)» 
U-V'sir  ^^Pute  Payant  fue  s’échauffer  de  jour  en  jour,  les  deux  Partis  fe  pré- 
parèrent à porter  leur  différend  au  Saint  Siège.  Le  Pere  Morales,  Domini- 
quain  , qui  fe  rendit  le  premier  à Rome  , en  1645  , obtint  du  Pape  Innocent 
X.  un  Décret  du  12  Décembre,  contre  les  prétentions  des  Jéfuites.  Mais, 
l’année  fuivante,  le  Pere  Martini  Jéfuite  , ayanc  représenté  les  chofesfous  un 
autre  jour,  le  Tribunal  de  la  Propagation  de  la  Foi  approuva  une  partie  du 
culte  de  la  Chine  (25)},  dans  la  fuppofition  qu’il  étoit  purement  civil,  & le 
Pape  Alexandre  VII.  confirma  cette  approbation  par  fon  Décret  du  2 3 de  Mars 
16)6  , mais  fans  révoquer  celui  d’innocent  X.  Depuis  ce  tems-là  jufqu’en 
1684  , du  Halde  nous  aprendque  toutes  les  difputes  (30)  celferent  à la  Chine. 
Cependanr,  s’il  en  faut  croire  Dupin,  les  Dominiquains  rénouvellerent  leurs 
plaintes,  en  1661  & 1664,  fous  le  Pontificat  d’innocent  XI.  M.  Maigret, 
Doéteur  de  Sorbonne,  Prêtre  du  Séminaire  des  Millions  étrangères,  nom- 
mé , par  le  Pape  , Vicaire  Apoftolique  de  la  Province  de  Fo-kyen  , & dans  la 
fuite  Evêque  de  Conon  , publia  dans  le  Pays  même  , le  16  de  Mars  1693  , 
une  Ordonnance  qui  décidoit  la  queftion  au  défavantage  des  Jéfuites  ■,  elle 
fut  préfentée  au  Pape,  en  1696  , avec  une  Suplique,  par  laquelle  ce  Prélac 
foumettoic  fon  jugement  à celui  de  Sa  Sainteté,  qui  établit,  en  1699  , une 
Ecrits  de  part  Congrégation  pour  l’examen  de  cette  affaire.  Ce  fut  alors,  fuivant  les  termes 
de  l’Hiftorien  Jéfuite , qu’on  vit  un  parti  aéfcif  & puilfant  réunir  toutes  fes  for- 
ces &c  ne  rien  épargner  pour  foulever  tout  le  monde  contre  les  Jéfuites.  En 
1700  , on  vit  paroître  une  lettre  au  Pape  , fous  le  nom  du  Séminaire  des  Mif- 
fions  étrangères  à Paris,  où  les  Jéfuites  furent  attaqués  fans  ménagement.  La 
même  année,  cinq  propofuions tirées  des  Mémoires  du  Pere  le  Comte  (31) 
furent  cenfurées  par  la  Sorbonne.  Bientôt , toute  l’Europe  fut  inondée  d’écrits 
pour  ou  contre  les  cérémonies  Chinoifes.  « On  employa  jufqu’à  l’Ecriture 
« Sainte  pour  noircir  la  réputation  des  Jéfuites.  Leurs  ennemis  publièrent, 
>*  en  ftile  dévot,  la  paraphrafe  d’un  Pfeaume , où  les  paroles  du  Prophète 
royal  furent  entremêlées  de  railleries  ameres  & de  fanglantes  inventives.  La 
Compagnie  ne  fe  manqua  point  à elle-même  dans  cette  occafion.  Elle  fit 
face  à les  adverfaires  , qui  l’attaquoient  de  toutes  parts.  Elle  réfuta  leurs 
ïiécrt!  de  cié-  calomnies  (32).  Mais,  en  1704,  le  Pape  Clement  XI  porta  un  Décret  â 

SRcn.:  XL 


M Maigret 
prend  parti  con- 
tre les  Jéfuites. 


(27)  Hiftoire  de  l’Eglife  en  abrégé  , To- 
me IV.  p.  402  fécondé  Edition  , Paris  , 1714. 

(2.8)  Bibliothèque  raifonnée  , Vol.  24. 
Part.  I.  p.  loj.  & fuiv. 


(29)  Ibid.  p.  40;. 

(30)  Voyez,  la  Defcription  de  la  Chine, 

(31)  Du  Pin  , ubijup.  p.  40 J. 

(32)  Du  Halde  , ubijup 
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par  lequel  les  ceremonies  Chinoifes  furent  condamnées , dans  le  fens  que 
Meilleurs  des  Millions  écrangeres  les  avoient  repréfentées  au  Saint  Siège.  Ce  dé- 
cret ne  fut  pas  publié  en  Europe  avant  1708,  ou  ne  le  fut,  fuivant  Dupin  , qu’en 
1709.  Mais  on  prit  foin  de  le  faire  paroître  à la  Chine  , dans  un  Mandement 
de  Charles  de  Tournon  , Archevêque  titulaire  d’Antioche  , que  le  Pape  avoir 
envoyé  dans  cet  Empire  , avec  la  qualité  de  Patriarche  des  Indes  8c  de  Légat 
à Latcre  près  de  l’Empereur  Kang-lü.  Les  Evêques  d’Afcalon  & de  Macao, 
foutenus  par  vingt-quatre  Jéfuites,  appellerent  du  Mandement,  8c  députèrent 
à Rome  lesPeres  Barros  8c  Bauvolier,  deux  Millionnaires  du  même  ordre  pour 
foutenir  la  juftice  de  leur  appel.  Malheureufement  le  bruit  de  ce  démêlé  péné- 
tra jufqu’à  l’Empereur  Kang-hi.  Ce  Prince  déclara  que  l’entrée  de  la  Chine 
feroit  fermée  à tous  les  Millionnaires  étrangers  qui  n’approuveroient  pas  les 
cérémonies  Chinoifes.  L’Evêque  de  Canton  lut  chalïé-,  8c  le  Légat  rélegué  à 
Macao,  pour  y être  gardé  foigneufement  jufqu’au  retour  des  deux  Jéfuites , 
que  l’Empereur  avoir  envoyés  lui-même  en  Europe.  Mais  ce  Prélat  mourut  le 
8 de  Janvier  1710,  après  avoir  été  honoré  de  la  pourpre  Romaine.  Le  1 5 de 
Septembre  de  la  même  année  , le  Tribunal  de  l’Inquilition  confirma  le  Man- 
dement du  Cardinal  de  Tournon  (3  3) , & le  Pape  ordonna  aux  Millionnaires 
de  fe  foûmetrreàce  jugement  par  une  obéilfance  pure  8c  limple  (34), 

Cinq  ans  après , on  vit  paroître  un  Décret  Apoftolique  de  Clement  XI , 
portant  ordre  aux  Millionnaires  d’employer  le  mot  Tyen-tchou  , qui  fignifie 
Seigneur  du  Ciel.  A l’égard  des  cérémonies  qui  pouvoient  être  tolérées,  Sa 
Sainteté  régla  qu’ils  s’en  rapporteroient  au  jugement  du  Viliteur  Général,  que 
îe  Saint  Siège  avoir  alors  à la  Chine,  ou  de  celui  qui  lui  fuccederoit , & des 
Evêques  8c  Vicaires  Apoftoliques  de  la  même  Milfion.  Cependant  tous  ces  Pré- 
lats , n’ayant  ofé  fe  fier  à leur  propre  décifion  , demandèrent  de  nouveaux  or- 
dres-, » 8c  Sa  Sainteté  réfolut  d’envoyer  à la  Chine  un  nouveau  Vicaire  Apof- 
» colique,  avec  des  inftruélions  particulières,  contenant  les  indulgences  8c 
« les  permillions  qu’elle  accordoit  aux  Chrétiens  par  rapport  aux  ufagesdu 
*>  Pays,  & les  précautions  qu’il  faîloit  prendre  pour  garantir  la  Réligion  de 
y>  toutes  fortes  de  foiiillures.  Elle  fit  choix  de  Charles  Ambroife  Mi^a-Bar- 
» ba , qu’elle  créa  Patriache  d’Alexandrie , 8c  dont  la  légation  , ajoute  Du 
» Halde,  fut  prudente  & modérée  (35). 

C’efi  l’hiftoire  de  cette  ambalTade  que  Viani  nous  a donnée  dans  fa  rélation  , 
& dont  on  va  lire  ici  les  principaux  évenemens.  Mais  les  Auteurs  Anglois 
ont  pris  foin  de  comparer  ce  que  l’Auteur  de  la  defcription  de  la  Chine  en  a 
dit , avec  ce  qui  eft  attefté  par  le  Confelfeur  du  Légat. 

§.  I. 

Arrivée  du  Légat  à la  Chine  3 & circonfïances  de  fon  voyage  3 
depuis  Macao  jufquà  Peking. 

LE  Vaiflfeau  qui  portoit  Mezza-Barba  fit  voile  deLifbonne  le  15  de  Mars 
1710.  Après  un  voyage  de  cinq  mois  8c  vingt-neuf  jours,  il  arriva  le  2.3 

(3;)  L'Hiftoire  de  fa  Légation  fut  alors  (34)  Du  Pin , uhifup. 
publiée  en  François , & traduite  en  Anglois.  (35)  Du  Halde , uli  juf. 


Introduc- 

tion. 


L'Empereur  dir 
la  Chine  entre 
dans  les  dcmék'.-î 
des  Midionnai 
res. 


Dernier  Juge- 
ment du  S,  Siè- 
ge- 


Soin  des  Au- 
teurs de  l’Ex- 
trait , 


Mezza-Bar- 

ba. 

1720. 

Le  Ldgat  pars 
de  Lilbone. 
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de  Septembre  à deux  lieues  du  Port  de  Macao  , où  il  ne  put  entrer  avant  le 
z6  , parce  qu’on  s’étoit  propolé  de  le  recevoir  avec  des  témoignages  de  ref- 
peét  qui  demandoient  quelques  préparations.  Le  Gouverneur  de  la  Ville  alla 


Macao, 


il  levé  l’interdit 
Offres  qu’on  lui 


MlZZ  A-BaR- 

BA. 

1710. 

Sa  réception  à au  devant  de  lui  à la  tête  du  Sénat  8c  de  toute  la  milice  , au  bruit  d’une  dé- 
charge générale  de  l’artillerie.  Les  rues  par  lefquelles  on  fit  patfer  le  Légat 
étoient  tendues  de  tapilleries , ornées  de  guirlandes  8c  de  feftons.  Il  fut  con- 
duit, avec  cette  pompe,  jufqu’au  Palais  qui  avoit  été  préparé  pour  Ion  lo- 
gement, où  il  reçut , fur  un  Trône  , les  complimens  de  plulieurs  Seigneurs , 
qui  vinrent  le  féliciter  de  fon  arrivée.  Les  trois  jours  fuivans  furent  em- 
ployés à des  cérémonies  de  la  même  nature.  Le  Gouverneur , le  Sénat  en 
corps  8c  toutes  les  Communautés  religieules , rendirent  fuccefîivement  leurs 
refpeéts  au  Miniftre  du  S.  Siège  , tandis  que  de  fon  côté  il  donna  l’abfolu- 
tion  à l’Evêque  de  Macao  8c  au  Pere  Monteiro  , .^Provincial  des  Jéfuites,  en 
leur  faifant  jurer  d’obferver  la  Bulle  qui  concernoit  les  cérémonies  Chinoi- 
fes.  Il  leva  aufli  l’Interdit  qui  avoit  étéjetté  fur  toutes  les  Eglifes. 

Le  30  , il  reçut  des  Lettres  du  Gouverneur  des  Provinces  de  Quan g ton g 
^P-ievoy.-  de  Qiiang.Jl 3 par  lefquelles  il  étoit  invité  à fe  joindre  au  Tajin  , grand 
Officier  de  Canton  , qui  devoir  faire  , par  eau  , le  voyage  de  Peking  (3  6). 

, Il  accepta  volontiers  des  offres  fi  agréables,  8c  cinq  Mandarins  étant  venus 

confulter  fes  intentions  , pour  le  jour  de  fon  départ,  il  choifît  le  7 d’Qéïo- 
bre.  Le  tems  fut  employé  , dans  cet  intervalle , à rendre  les  vifites  qu’il 
avoit  reçues , ou  à faire  fes  dévotions  dans  les  Eglifes  , fur-tout  dans  la  Ca- 
thédrale , où  Y Eue.  Sacerdos  magnus  (37)  8c  le  Te  Daim  furent  chantés  à fon 
honneur , 8c  le  S.  Sacrement  expofé.  Les  Jéluites  reçurent  auffi  le  Légat  dans 
leur  Eglife  de  S.  Paul , où  il  eut  la  conlolation  de  baifer  le  bras  de  S.  Fran- 
çois Xavier.  Ils  lui  donnèrent  un  feftin  magnifique  dans  Y Ifle-verte.  Enfin  ce 
Prélat  partit  de  Macao  , chargé  d’honneurs  & de  politeffes , non-feulement 
de  la  part  des  Eccléfiaftiques  , mais  de  celle  même  du  Gouverneur  , qui  avoit 
placé  une  garde  à la  porte  de  fon  Palais. 

En  arrivant  à Hyang-kan  , il  trouva  deux  grandes  Barques  ; l’une  pour  fon 
ufage  , envoyée  par  le  Tfung  tu  de  Canton  3 l’autre  , qui  portoit  le  Pere  Lau- 
Proineffe  qu’il  reati  , Vifiteur  des  Jéfuites,  avec  plulieurs  autres  Millionnaires.  Auffi  tôt 
que  le  Vifîteur  fe  vit  feul  avec  lui , il  lui  préfenta  un  Ecrit  en  Latin  , dans 
lequel  il  promenoir , non-feulement  de  ne  pas  faire  d’oppofition  au  Decret 
du  Pape  Clément  XI.  concernant  les  cérémonies  Chinoifes , mais  de  le  fé- 
conder même  de  tout  fon  pouvoir.  On  a crû  que  cette  Pièce  méritoit  de 
trouver  place  ici  (38)  dans  une  Note.  Le  Légat  reçut,  avec  beaucoup  de 


ïl  fe  rend 
Canton. 


reçoit  des  Je 
lfjij.es. 


(3 6)  Suivant  le  Pere  du  Halde  , ce  fut  par 
les  prelfantes  follicitations  du  Pere  Laureati  , 
Jéfuite  , que  le  Légat  obtint  la  permilfion  de 
partir  pour  Peking  (ans  attendre  les  ordres  de 
l’Empereur. 

(3 1)  O11  conferve  ces  détails  , pour  faire 
mieux  connoître  lecaradere  de  l’Ecrivain. 

(3 SJ  « Ego  Joannes  Laureati  , Socieratis 
s?  Jelu  , ad  avertendum  omnem  fufpicionem  , 
33  juro , coram  Deo  qni  intuetur  cor  meum  , 
i?  me  , nequç  diredè  , neque  indiredè , ne- 


33  que  per  me  , neque  per  alios , ullo  modo 
33  impediturum  julfa  Sandiflîmi  Domini  no- 
33  Rri  Clementis  , Divina  Providentia  Pa- 
33  px  XI,  circa  ritus  Sinicos.  Irnmo  , quan- 
33  tum  in  me  eft , fincerè  & libenter  eadem 
33  executurum  & promoturum  ut  ab  aliis  ad- 
33  mittantur  Sc  promoveanrur  , adjuvando 
33  ftrenuè  & efficaciter  ad  id  in  Sinas  miffum 
33  Illuftriffimum  D.  Carolum  Ambrofîuni 
33  Mezza- Barba,  Legatum  à latere  ejufdem 
w Sandiffimi  Domini  noftri.  Sic  libens  & non 

joie  s 
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joie , la  Proteftation  du  Pere  Lauréati.  Mais  un  moment  après , le  Million- 
naire lui  dit,  que  fi  Son  Excellence  vouloit  prendre  les  confeils,  le  premier 
pas  qu’elle  avoir  à taire  étoit  de  delà  vouer  hautement  tout  ce  qui  avoir  été 
réglé  par  le  Cardinal  de  Tournon  ; fans  quoi , Elle  devoit  s’attendre  à peu  de 
fuccès  dans  fa  Légation.  Mezza-Barba  lui  demanda  , comment  il  accordoit 
ce  conleil  avec  la  Promeffie  qu’il  venoit  de  lui  remettre  par  écrit.  Le  Pere 
Lauréati  fe  préparoit  à répondre  , lorlque  la  converiation  fut  interrompue  par 
quelques  furvenans. 

Le  1 z , Mezza-Barba  prit  terre  à Canton  ; 8c  fe  faifant  accompagner  de 
tous  les  Millionnaires , avec  les  gens  de  la  fuite  , il  alla  fe  logera  l’Hôtel  de  la 
facrée  Congrégation  , tandis  que  le  Pere  Lauréati  fe  hâta  de  notifier  Ion  arri- 
vée au  Ta-jin , au  Tfong-tu  6c  auViceroi.  De  ces  trois  Seigneurs,  les  deux 
premiers  furent  envoyés  au  Légat  pour  le  complimenter,  8c  lui  aire  qu’avant 
fon  départ  pour  Peiting  ils  avoient  plufieurs  queftions  à lui  faire  au  nom  de 
l’Empereur.  Mais  le  Viceroi  ayant  alors  quelque  démêlé  avec  le  Tlong-tu, 
refufa  de  voir  le  Viliteur  des  jéluites  , quoiqu'il  fût  d’ailleurs  de  les  amis , 
& feignit  même  de  n’avoir  pas  reçu  fon  billet  d’information.  En  même-tems 
il  ft  arrêter  le  Pere  Ceru  , un  des  Compagnons  de  Lauréati.  Le  Légat , fort 
embarraffié  à foutenir  la  dignité  de  fon  caraétere  , ne  fortit  de  ce  dangereux 
pas  que  par  l’entremife  du  Pere  Pereyra  , autre  Jéluite  , qui  fe  trouvoit 
incognilà  à Canton  , quoique  tous  les  Millionnaires  de  la  compagnie  pu- 
bliaïrent  qu’il  étoit  aéfuellement  dans  Ion  Eglile  de  Fo-chan  (39).  Lauréati 
confeilla  au  Légat  de  fe  relTentir  hautement  de  cette  injure , 8c  de  faire  décla- 
rer au  Viceroi  qu’il  étoit  relolu  de  retourner  à Macao  s’il  n’obtenoit  une  jufte 
fatisfaction.  Le  Légat,  encore  plus  embarralTé  , le  pria  de  faire  entrer  lince- 
rement  Pereyra  dans  l’intention  de  le  lervir.  Lauréati  feignit  d’écrire  à Fu- 
clian  -,  8c  le  lendemain,  non-feulement  le  Pere  Ceru  obtint  la  liberté  , mais 
le  Légat  reçut  les  complimens  du  Viceroi  même. 

Le  1 5 , Mezza-Barba  fut  invité  à fe  rendre  au  Palais  du  Ta-jin , pour  une  con- 
férence où  le  Tfong-tu  8c  le  Viceroi  dévoient  affilier.  Il  s’y  rendit  le  matin,  ac- 
compagné des  Peres  Lauréati,  Fernande £ , Pereyra , Ceru8c  Palanyï , tous  Jéfui- 
tes  , à l’exception  du  dernier,  qui  étoit  Provincial  des  Auguilins.  Il  fut  reçu 
fort  civilement  du  Ta-fing  8c  du  Tfong-tu.  Mais  à l’arrivée  du  Viceroi,  la 
conférence  fut  troublée  parles  formalités  du  cérémonial  , aufquelles  ce  Sei- 
gneur vouloit  obliger  le  Légat  de  fe  foumettre.  Il  prit  un  air  furieux.  Mezza- 
Barba  n’ayant  pas  marqué  moins  de  fermeté  , le  Tfong-tu  8i  le  Viceroi  fe  lè- 
verait , 8c  lortirent  de  l’Affiemblée.  Cependant  le  Viceroi  paffiant  près  du 
Légat , le  prit  par  la  main  , 8c  lui  dit  que  , loin  d’avoir  eu  deffiein  de  i’offen- 
fer , il  falloir  profeffion  d’être  Ion  ami.  Mezza-Barba  fit  une  réponfe  civile  , 
& cacha  fon  chagrin  fous  une  profonde  diffimulation. 

Auffi-tôt  que  le  Viceroi  & le  Tfong-tu  fe  furent  retirés  , le  Ta-jin  prenant 
à l’écart  Pereyra  8c  Fernandez  , leur  dit  quelques  mots  à l’oreille.  Enfuite 
Mezza-Barba  , qui  avoir  demandé  que  les  queftions  qu’on  devoit  lui  faire  lui 
fulTent  données  par  écrit , prit  congé  du  Ta-jin  8c  fe  retira.  Cette  myfterieufe 

» requifitus  fpondeo  , voveo  & juro.  Sic  me  « Vifitator  Japonis  & Sinarum. 

« Deus  adjuvet  , & hase  fanda  Dei  Evange-  (39)  Grand  Village,  à trois  lieues  de  C.tn- 
ti  lia — Joannes  Lauréati , Socieratis  Jelu  , tou. 

Tome  F*  Y y y 


Mezz  a-Bak- 

E A. 

1 7-°- 


Son  arrivée  à 
Canton. 


Difficultés  qui 
arrêtent  le  Lé- 
gat. 


U eft  aidé  parle 
Pere  Pereira,  Jé- 
fuite. 


Conférence 
rompue  ; à quelle 
occafion. 


Queftions  qu’oA 
fait  au  Légat. 
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Mezza-Bar-  ^cene  rempli  d’étonnement.  Il  pria  les  deux  Jéfuites  de  mettre  aufïï 

ba.  par  écrit  ce  que  le  Ta-jin  leur  avoit  dit  en  fecret.  Ils  lui  répondirent  qu’il  s’a- 
1720.  gilfoit  des  questions  mêmes  qu’on  avoit  à lui  faire,  au  nom  de  l’Empereur-, 
8c  lur  le  champ  ils  le  mirent  à les  écrire.  Elles  ne  contenoient  que  des  plain- 
tes fur  la  commilîion  du  Cardinal  de  Tournon.  Le  Légat  en  fut  peu  fatisfait  ; 
8c  déchirant  le  papier  après  les  avoir  lues,  il  déclara  , d’un  ton  menaçant  , 
que  s’il  trouvoit  des  Millionnaires  qui  , au  lieu  de  fuivre  les  ordres  du  Pape  , 
Files  lui  font  en-  entreprirent  d’en  arrêter  l’exécution,  il  les  en  feroit  repentir.  En  un  mot, 
cluc.  ^ donna  ordre  aux  deux  Jéfuites  de  retourner  vers  le  Ta-jin  , 8c  de  lui  de- 
mander fes  queftions  par  écrit.  Ils  obéirent.  Ces  queftions  fe  reduifoient  aux 
articles  fuivans  : 

i°.  Pourquoi  le  Souverain  Pontife  avoit  envoyé  fon  Excellence  à la 
Chine  ? 

20.  Son  Excellence  avoit-elle  quelque  chofe  de  particulier  à communiquer 
de  la  part  du  Pape  à Sa  Majefté  Impériale  ? 

3Ü.  Quelques  années  auparavant,  fon  Eminence,  le  Cardinal  de  Tour- 
non,  étoit  venue  à la  Chine  , 8c  fon  arrrivée  avoit  fait  naître  desdifputes 
lur  une  certaine  Do&rine.  Ce  Prélat  s’étoit-il  conduit  par  fes  propres  lu- 
mières ? Le  Pape  avoir-il  approuvé,  ou  non,  fa  conduite  ? 

4°.  L’Empereur  , dans  la  première  année  de  fon  régné  (40) , avoit  envoyé 
au  Pape  les  Peres  Barros  8c  Bauvolhr  -,  cependant  il  n’avoit  encore  reçu  au- 
cune réponfe.  Dans  la  quarante-feptiéme  année  , Sa  Majeflé  Impériale  avoit 
envoyé  les  Peres  Raymond  8c  Provana  -,  dix  ans  s’étoient  paffés  néanmoins 
lans  qu’on  en  eût  appris  d’autres  nouvelles  que  la  mort  du  Pere  Provana  aux 
Indes. 


Répan  fe  qu’il 
fait  à chaque  ar- 
ticle. 


5°.  Outre  ces  queftions,  aufquelles  fon  Excellence  étoit  priée  de  répon- 
dre , on  lui  demandoit  li  elle  avoit  quelque  chofe  elle-même  à propofer. 

Le  Légat  prit  immédiatement  la  plume  , 8c  ht  la  réponfe  fuivante  à chaque 
Article  : 

1 Le  Souverain  Pontife  m’envoye  à la  Chine  , principalement  pour  m’in- 
former avec  relpeéb  de  la  fanté  de  l’Empereur  , 8c  pour  le  remercier  très- 
humblement  des  faveurs  innombrables  qu’il  lui  a plu  d’accorder  aux  Egli- 
fes  , aux  Millionnaires  , & à la  fainte  Loi. 

20.  Je  luis  chargé  d’un  Bref  fermé  8c  fcellé  , que  je  dois  préfenter  à Sa 
Majefté  Impériale  de  la  part  du  Souverain  Pontife. 

3Q.  Le  Souverain  Pontife  a été  pleinement  informé  de  tout  ce  que  le  Car- 
dinal de  Tournon  a fait  par  rapport  à la  fainte  Loi,  8ç  la  venté  eft  que  c’é- 
toit  le  Souverain  Pontife  qui  l’avoit  envoyé. 

4°.  Si  Sa  Majefté  impériale  n’a  pas  reçu  de  réponfe  , il  ne  faut  1 attribuer 
qu’à  la  mort  des  Peres  Barros  8c  Bauvoüer , arrivée  dans  leur  voyage  , c’eft- 
à-dire  , avant  qu’ils  fuftent  retournés  en  Europe.  Le  Pere  Raymond  étoit 
mort  aufllî  dans  le  Royaume  d’Efpagne.  A l’égard  du  Pere  Jofeph  Pereyra  , 
n’ayant  été  chargé  d’aucun  diplôme  Impérial,  il  n’avoit  pu  fe  faire  écouter.  Ce- 
pendant , après  avoir  préfentéjle  Hang-pins  (41)  , il  avoit  été  reçu  avec  beau- 
coup d’honneurs  par  le  Pape  , qui  n’avoit  pas  crû  néanmoins  devoir  lui  confiée 


(40)  C’eft  l’an  de  J.  C.  1707. 

(41)  C’eft  une  forte  de  Lettres  de  créance , mais  qui  n’eft  pas  de  l’Empereur. 
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une  Lettre  pour  l’Empereur , parce  que  tous  les  Médecins  étoient  d’avis  que  MezzTbÀr- 
fes  infirmités  ne  le  laifieroient  pas  vivre  allez  long-tems  pour  retourner  à ba. 
la  Chine,  comme  l’eftet  lavoit  vérifié.  17ZO. 

50.  Je  dois  prier  humblement  Sa  Majefié  Impériale  de  donner  fouvent 
au  Souverain  Pontife  des  nouvelles  de  fa  fanté.  Je  fuis  chargé  de  quelques 
préfens  pour  Sa  Majefié.  Enfin  je  dois  lui  faire  quelques  demandes  en  fa- 
veur de  notre  Religion. 

Aulfi-tôt  que  ie  Légat  eut  achevé  d’écrire  cesréponfes,  les  Jéfuites  entre-  Difficultés  delà 
prirent  de  les  traduire  en  Langue  Chinoife.  Mais  ce  fut  la  fource  de  piufieurs  i,an<ksJdiutes. 
grandes  difficultés , fur  rout  à 1 egard  du  ttoilîéme  article , dont  Lauueati  îk 
Pereira  demandoient  la  fupprcfiion. 

Mezza  Barba  , dans  une  vifite  que  le  Ta-jin  lui  rendit  le  lendemain  , re-  Explications 
mit  à cet  Officier  les  cinq  articles  de  fa  réponfe.  Les  difficultés  le  renouvel-  par  le 
lerent  avec  tant  de  chaleur  , que  le  Ta-jin  11’en  ayant  pas  voulu  remettre  plus 
loin  la  dilcuffion , reduilit  fes  objections  par  écrit , ôc  fouhaita  que  le  Mi- 
niftre  du  Pape  y répondît  fur  le  champ  par  la  même  voye.  Il  exigea  d’a- 
bord une  explication  plus  nette  du  troiiieme  article.  Son  Excellence  répon- 
dit : » J’ignore  fi  le  Cardinal  de  Tournon  a fait  naître  ici  quelque  dilpute  ; 

» mais  je  fais  qu’il  avoir  été  envoyé  par  le  Souverain  Pontife , qui  a donné 
5»  fon  approbation  à tout  ce  qui  a été  fait  par  ce  Cardinal  pour  maintenir  la 
» pureté  de  notre  fainte  Foi. 

En  fécond  lieu,  le  Ta-jin  demanda  , fur  le  cinquième  article  , quelles 
étoient  les  propofuions  que  le  Légat  vouloit  faire  à l’Empereur  pour  ^.avan- 
tage de  fa  Réligion.  Mezza-  Barba  répondit  : » comme  chaque  jour  peutarne- 
5'  ner  de  nouveaux  évenemens  , je  n’ai  rien  de  particulier  à dire  aétuelle- 
» ment  fur  cet  article.  Mais  je  demanderai , en  termes  exprès , que  Sa  Majefié 
» Impériale  me  permette  d'exercer  librement  les  fondions  de  mon  mini- 
» flere  , & qu’elle  ordonne  aux  Mandarins  & à leurs  Subihituts  de  ne  cauler 
» aucun  fujet  de  plainte  aux  Eglifes  , ni  aux  Millionnaires. 

Enfin  le  Ea-jin  voulut  fa  voir  s’il  fe  propofoit  de  demeurer  long-tems  à 
la  Chine.  Mezza-Barba  répondit  que  le  Souverain  Pontife  n’avoit  pas  réglé 
le  tems  de  fon  féjour.  Eh  pourquoi  l répliqua  le  Mandarin.  C’eft  apparem- 
ment, lui  dit  le  Légat,  parce  qu’il  a founaité  d’apprendre  d’abord  comment 
j’aurois  été  reçu  par  l’Empereur. 

Le  Ta-jin  parodiant  latisfait  de  toutes  ces  réponfes , elles  furent  envoyées  fontL”  vové-Ot 
à'IaCour,  & le  tems  fut  fixé  pour  le  départ  du  Légat.  Le  même  Officier  fit  îaCour. 
entendre  à Mezza-Barba  qu’il  devoir  choifir  le  Pere  Laureati  pour  fon  Secre-  Le  Pere Lauréat! 
taire  , au  lieu  du  Pere  Ceru  , pour  lequel  il  avoir  plus  d’inclination.  Lau-  donné  pourSt- 
reati  fe  mit  d avance  en  chemin  , avec  quatre  Lettres  de  Ion  Excellence  pour  gat> 
Melfieurs  Pedrini  & Ripa  , & pour  les  Supérieurs  de  l’Eglife  de  Peking,  où 
Mezza-Barba  les  conjuroit  de  s’unir  de  bonne  foi  pour  obtenir  de  l’Empereur 
le  libre  exercice  de  leur  Religion  , conformément  aux  Decrets  du  S.  Siège. 

Enfin  , le  2.9  d’Odobre,  fon  Excellence  partit  dans  une  grande  Barque  magni-  " 

fiquement  ornée  , avec  fix  lances  à la  poupe  , & un  pavillon  jaune  au  grand  i>eking. 
mât,  fur  lequel  on  lifoit,  en  caraéteres  du  Pais  : » Légat  envoyé  à l’Empe- 
» reur , du  Pais  le  plus  éloigné  à l’Oueft.  Les  gens  de  fa  fuite  occupoient  deux 
autres  Barques  , & le  Ta-jin  avoir  auffi  la  fienne  , qui  difièroit  peu  de 
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celle  du  Légat.  On  mit  à la  voile  , fous  l’efeorte  de  plufieurs  Mandarins  infe- 
rieurs , & de  divers  Officiers  du  Tfong-tu  6c  du  Viceroi  , qui  avoienc  ordre 
d’accompagner  le  Légat  jufqu’à  Peking.  » 

On  employa  vingt-cinq  jours  , tant  par  terre  que  par  eau  , pour  fe  rendre 
à Nan-chang-fu  (42)  , Capitale  de  la  Province  de  Kyang-fi.  En  partant  de 
cette  Ville,  Mezza-Barba  vit  arriver  de  la  Cour  un  Mandarin,  qui  venoit 
lui  faire  trois  nouvelles  queftions,  aufqueiles  il  fut  fommé  de  répondre.  La 
première  regardoit  le  Pere  Drovana.  La  fécondé  , Pedrini  6c  Ripa  , qui  pre- 
noient  le  titre  d’Envoyés  du  Pape  , & de  la  qualité  defquels  l’Empereur  vou- 
loir être  informé  , en  parlant  d’eux  avec  beaucoup  de  mépris.  Mezza-Barba 
répondit  qu’à  la  venté  c etoic  le  Pape  qui  ies  avoir  envoyés  à la  Chine  , mais 
en  qualité  feulement  de  Gens  de  Lettres  , qui  pouvoient  être  agréables  à Sa 
Majefté  par  leurs talens , 6c  non  fous  le  titre  de  Légats,  ou  de  Députés  pour 
quelque  affaire.  La  troiliéme  queftion  étoit  la  plus  importante.  L’Empereur 
demandoit  ii  laderniere  Conftitution,  publiée  au  nom  du  Pape , venoit  effecti- 
vement de  lui.  Mezza-Barba  répondit  qu’en  effet  le  Pape  avoit  envoyé  une 
Bulle  aux  Européens  établis  à la  Chine  -,  qu’il  ne  pouvoir  juger  néanmoins  fi 
celle  donc  le  Mandarin  lui  parloic,  étoit  la  même  ,*  mais  qu’auffi-tôt  qu’il 
l’auroit  vue  , il  ne  pourroit  s’y  tromper. 

Le  16  de  Novembre  , le  Ta-jin  déclara  au  Légat  qu’il  avoit  ordre  de  le 
précéder  , 6c  qu’il  fouhaitoit  ardemment  d’emporter  une  copie  du  Bref  du 
Pape  à l’Empereur.  On  craignoic,  remarque  Viani,  qu’elle  ne  palfàt  d’a- 
bord par  les  mains  des  Jéfuites  , qui  pouvoient  en  adoucir  quelques  articles  , 
ôc  dérober  ainfi  à l’Empereur  la  vûë  de  l’original. 

Le  premier  de  Décembre  , Mezza-Barba  fur  informé  à Pa-yon-lln , que  le 
Ta-jin  avoir  refufé  au  Pere  Fouquet , Jéfuite,  nouvellement  revenu  de  l’Eu- 
rope , la  perrniffion  de  voir  Ion  Excellence  , 6c  que  le  Pere  Pereira  n’avoit 
pas  voulu  fe  charger  d’une  Lettre  de  ce  Miffionnaire  pour  le  Légar.  Le  crime 
du  Pere  Fouquet  étoit  d’avoir  manqué  de  foumifiion  pour  les  anciens  Million- 
naires. Mais  il  trouva  le  moyen  d’inftruire  fecretement  Mezza-Barba  de  fa 
ficuation. 

Deux  jours  après , on  remit  au  Légar  une  Letrre  de  Pedrini  & de  Ceru  , qui 
lui  fit  clairement  comprendre  quels  obftacies  il  avoir  à craindre  dans  1 exécu- 
tion des  ordres  du  S.  Siège.  Ils  fe  plaignoient  amerement  des  Peres  Paren- 
ni , Jarrroux  & Maran  (43) , qui  leuravoient  rendu  de  fort  mauvais  offices, 
6c  paroilfoient  trembler  pour  leur  vie  fi  le  Légat  ne  declaroit  point  exprefîé- 
ment  qu'ils  avoient  été  envoyés  par  le  Pape.  Le  2 5 , en  arrivant  à trente- 
un  milles  de  Peking  , Mezza-Barba  vit  l’ouverture  d’une  nouvelle  feene  , qui 
lui  annonçoit  un  redoublement  d’embarras.  Li-pin-chung  6c  trois  autres  Man- 
darins arrivés  de  la  Cour,  lui  apportèrent  de  nouveaux  ordres  de  l’Empe- 
reur. Son  Excellence  fut  obligée  de  fe  mettre  à genoux , fuivant  l’ufage , 6c 
de  baiiîer  plufieurs  fois  le  front  jufqu’à  terre  , pour  s’informer  de  la  fanté  de 
Sa  Majefté  Impériale.  Après  quantité  d’autres  cérémonies  , les  Mandarins  lui 
demandèrent  s’il  étoit  vrai  qu’il  11e  fut  envoyé  par  le  Pape  que  pour  s’alfuren 

(41)  Hzn-can  dans  le  François , apparcm-  l’Empereur  Kang-hi’,  fut  exécuté  par  l’ordre 
ment  par  erreur  d’impreffion.  de  fon  Succelleur.  On  a publié  la  Relation  de 

(43)  Le  Pere  Marat}  , après  la  mort  de  cette  affaire  en  Italie.. 
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de  la  fanté  de  l’Empereur  , & pour  remercier  Sa  Majefté  de  la  prote&ion 
dont  elle  avoir  honoré  les  Européens.  Il  répondit  qu’il  avoit  déclaré  quelque 
chofe  de  plus  , &c  qu’en  particulier  le  Pape  lui  avoit  donné  ordre  de  deman- 
der la  permillion  de  demeurer  à la  Chine  , comme  Supérieur  Général  des 
Millionnaires,  &:  d’obtenir,  pour  les  Chrétiens  de  l’Empire,  la  liberté  de 
luivre  les  décidons  du  S.  Siège  touchant  les  cérémonies. 

Les  Mandarins  répliquèrent  qu’il  auroit  du  s’expliquer  d’abord  avec  la 
même  clarté.  Mezza-Barba  , furpris  de  ce  reproche  , en  appella  aux  premiè- 
res réponles  qu  il  avoit  données  par  écrit.  Mais  Li-ping-Chung  , revenant  à la 
charge  , lui  repréfenta  que  l'Empereur  ne  retraéleroit  jamais  les  ordres  qu  il 
avoit  donnés  lur  l’obfervation  des  cérémonies  ; & les  trois  autres  Mandarins 
ie  joignirent  à lui  pour  ajouter  qu’il  n’appartenoit  point  au  Pape  de  réformer 
les  ulages  de  la  Chine  ; que  d’ailleurs  la  nouvelle  Confticution  de  fa  Sain- 
teté contredifoit  celle  de  Ion  prédecefleur  ; & que  h fon  Excellence  vouloit 
fuivre  leur  confeil  , elle  ne  s’expoferoit  point  aux  défagrémens  que  MM. 
Maigret  &c  Caftorano  avoit  effuyés  , pour  s’être  joints  au  Cardinal  de 
Tournon. 

Mezza-Barba  fe  contenta  de  répondre  que  Sa  Sainteté  ne  prétendoit  pas 
donner  des  Loix  à ceux  qui  ne  faifoient  pas  profdlion  de  la  Réligion  Chré- 
tienne ; que  ladécihon  portoit  fur  des  informations  polierieures  à celles  qui 
avoient  fervi  de  motif  au  Decret  de  fon  prédecelfeur  ; & que  pour  lui  même  , 
il  s’efforceroit , par  toutes  fortes  de  moyens , de  mériter  les  bonnes  grâces  de 
l’Empereur.  Alors  les  Mandarins  le  reduifirent  à lui  faire  coucher  fes  deux 
demandes  par  écrit.  Auffi-tôt  qu’ils  fe  furent  retirés  avec  cette  pièce,  le  Lé- 
gat 6c  tous  les  Gens  de  fa  fuite  furent  conduits  dans  une  mailon  de  campa- 
gne, à trois  lieues  de  Chang-  chungyucn , Ville  que  l’Empereur  avoit  choifïe 
pour  la  ref  c’ence  ordinaire  depuis  qu’il  ne  palloit  plus  que  peu  de  jours  de 
l’année  à Peking. 

Le  16  , au  marin  , on  plaça  une  garde  armée  à la  porte  du  Légat,  avec 
ordre  de  ne  lailîer  fortir  perlonne.  Lefoirdu  même  jour,  quatre  Mandarins 
arrivèrent  avec  des  rafraîchilfemens  que  l’Empereur  envoyoit  à fon  Excel- 
lence. Après  les  cérémonies  ordinaires,  ils  lui  firent  en  trois  articles  une  dé- 
claration très-mortifiante.  i°.  Que  l’Empereur  ayant  réfolu  de  ne  jamais  rece- 
voir un  Decret  contraire  aux  Loix  irrevocables  de  l’Empire,  ordonnoit  à 
tous  les  Millionnaires  de  retourner  en  Europe  , à l’exception  de  ceux  qui  vcu- 
droient  demeurer  à la  Chine  par  un  choix  libre  , ou  que  leurs  infirmités  & 
leur  âge  mettoient  hors  d’état  d’entre^endre  le  voyage  , aufqueis  Sa  Ma- 
jefté permenoit  de  vivre  dans  fes  Etats  , fuivant  les  Loix  de  leur  Réligion. 
2°.  Que  M.  Maigret  ayant  été  la  première  caufe  des  troubles  qui  avoient 
donné  nailfance  à la  Conftirution  , le  Légat  auroit  dû  le  ramener  avec  lui  , 
pour  juftifier  fa  conduire.  30.  Que  le  premier  deifein  de  Sa  Majefté  Impériale 
avoit  été  de  traiter  le  Légat  avec  toutes  fortes  de  diftinchons  3 mais  que  de- 
puis quelle  avoit  lu  fes  demandes,  elle  ne  vouloit  pas  même  confentir  à 
le  voir. 

Mezza-Barba  répondit  à ce  difcours  avec  beaucoup  de  dignité  (44).  Après 

(44)  Du  Halde  dit  qu’il  s’écria  ; » Que  je  fuis  malheureux , après  avoir  fait  un  voya-v 
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avoir  témoigné  fa  douleur  aux  Mandarins  , il  leur  reprelenra  que  Maigret 
ayant  été  charte  de  la  Chine  , on  ne  pouvoit  i’y  ramener  fans  manquer  de 
refpeél  pour  l’Empereur.  Il  .ajouta  que  le  Pape  n’a'voit  pas  publié  fon  Decret 
fans  un  long  examen.  Il  pria  les  Mandarins  d’engager  du  moins  l’Empereur  à 
lire  le  Bref  de  Sa  Sainteté.  Enfin  il  les  alfura  que  pendant  qu’il  attendoit  leur 
réponfe  , il  imploreroit  l’allillance  du  Ciel  pour  regler  fa  conduite , à la  fatis- 
faètion  de  tout  le  monde.  Après  leur  départ , il  fie  appeller  tous  les  Prêtres 
de  fon  cortège  ; & s étant  retiré  avec  eux  dans  Ion  appartement  , il  les  con- 
fulta  fur  fa-ficuation.  Ils  furent  tous  d’avis  que  fans  s’écarter  de  la  Conflitu- 
tion  de  Clement  XI  , il  devoit  employer  toute  Ion  adrelfe  pour  ne  pas  ruiner, 
par  une  fermeté  hors  de  lailon  , les  elperances  que  le  Pape  avoit  conçues  de 
ion  voyage. 

Le  17  , immédiatement  après  dîner , les  quatre  Mandarins,  accompagnés 
d’une  cinquième  perfonne  inconnue  au  Légat  , fe  prélenterent  à la  porte  de 
fon  logement.  Il  s’imagina  qu’ils  lui  apportaient  une  réponfe  décifivede  l’Em- 
pereur. Cependant  leur  entretien  ne  tut  qu’une  répétition  de  la  conférence 
précédente.  Ils  le  menacèrent  8c  le  flattèrent  luccelîivement.  Ils  employèrent 
tous  les  artifices  imaginables  pour  l’engager  à fupprimer  la  Bulle  fatale.  Mais 
le  voyant  inflexible  , la  feule  efperance  qu’ils  lui  lailferent , en  le  quittant, 
fut  que  l’Empereur  , malgré  la  refolution  qu’il  avoic  formée  de  charter  dès  le 
lendemain  tous  les  Européens , ne  leur  refuferoit  point  un  peu  de  répit,  & 
pourroit  lui  accorder  à lui-même  le  tems  de  le  remettre  des  fatigues  de  Ion 
voyage. 

A quelques  pas  de  fa  maifon  , la  perfonne  qui  accompagnoit  les  Manda- 
rins , de  qui  étoit  un  Jéluue  Chinois  nommé  Louis  Fan  , parfaitement  connu 
du  Pere  Pereira  , leur  du,  que  l’interprête  Jéfuite  avoir  fidèlement  expli- 
qué toutes  les  réponfes  de  Ion  Excellence  } mais  qu’il  avoir  omis  néanmoins 
une  circonftance  importante.  C’écoit  que  le  Légat  lupplioit  l’Empereur  d’ou- 
vrir un  Bref  que  le  Pape  avoit  adreflé  aux  Peres  Barnabites  , parce  qu’il  pou- 
voit renfermer  quelque  modification  de  la  Bulle.  Les  Mandarins  furpris  de 
ce  difeours  , retournèrent  à la  porte  du  Légat,  où  ils  firent  appeller  Pereira 
pour  lui  reprocher  d’avoir  fupprimé  une  partie  des  réponfes.  Ce  Pere  ayant 
protefté  qu’il  n’avoit  rien  entendu  d’approchant , ils  appellerait  Mezza-Barba 
même  , qui  defavoua  effectivement  ce  qu’on  lui  attribuoit.  Il  ajouta  que  le 
Bref  envoyé  aux  Barnabites  11e  contenoit  que  la  publication  de  Ion  Ambaf- 
fade  -,  & renouveliant  fes  inftances,  il  demanda  que  Sa  Majefté  daignât  lire 
le  Bref  que  le  Pape  lui  adrelïoit  à ewe-même,  parce  qu’il  contenoir  les  rai- 
fonsqui  ne  permettoient  point  à Sa  Sainteté  d’approuver  ce  quiétoit  incom- 
patible avec  la  Réligion  Chrétienne , & qu’il  ne  touchoit  point  à ce  qui  n’y 
avoit  aucun  rapport.  Mais  , reprirent  les  Mandarins  , avez-vous  pouvoir  de 
modérer  la  ri  ueur  de  votre  Bulle  , ik  le  Bref  de  Sa  Sainteté  en  fait-il  quel- 
cme  mention  ; Le  Légat  répondit  ; » Non  , je  n’ai  pas  ce  pouvoir  : il  ne  peut 
» même  être  accordé  à perfonne.  Mais  j’ai  (upplié  l’Empereur , & je  le  fupplie 
» encore  d’ouvrir  le  Bref  de  notre  Saint  Pere  , dans  la  perfuafion  où  je  fuis 
» qu’il  ne  peut  être  qu’agréable  à Sa  Majefté  Impériale.  ^D’ailleurs  j’ai  le  pou- 

*0  gede  neuf  mille  lieues  par  l’ordre  du  Pape  , « jefte  & de  lui  remettre  le  Bref  dont  je  fuis 

de  11c  pas  obtenir  l’honneur  de  voir  Sa  Ma-  33  chargé  ! 
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» voir  d’accorder  certaines  choies  qui  ne  font  point  incompatibles  avec  la  Re-  Mezza-BarI 
j>  ligion  Chrétienne.  Mais  li  l’Empereur  eft  rélolu  de  ne  pas  recevoir  le  Bref,  ba. 

» que  Sa  Majefté  fouffre  du  moins  qu'il  loit  ouvert  par  les  Miniftres  , N 1710,- 
» qu’elle  m’accorde  des  Interprètes,  par  la  bouche  defqüels  je  puilfe  faire 
» connoître  qui  font  Pedrim  de  Ripa.  Ne  prononcez  pas  le  nom  de  ces  deux 
hommes  , interrompit  le  Pere  Louis  Fan.  Ils  lont  odieux  à l’Empereur.  Une 
telle  demande  choqueroit  Sa  Majefté.  La  réponle  de  Mezza-Barba  fut  qu’il 
feroit  au  delelpoir  de  déplaire  à ce  Monarque  ; qu’il  ne  retraiterait  rien  de 
ce  qu’il  avoit  dit  •,  de  que  ce  qu’il  avoir  à demander  de  plus  étoit  un  plus  grand 
nombre  d’interprètes  pour  avoir  piusde  facilité  à s’expliquer.  Là-dellus  les 
Mandarins  fe  retirèrent. 

Le  lendemain  au  matin  , Mezza-Barba  fut  averti  que  l’Empereur  l’avoit  fait  iieftappciiéao- 
appeller.  S’étant  dilpofé  aulîi-tôt  à partir  , il  rue  conduit  dans  un  Grand  Cou-  Palais  impérial, 
vent  de  Bonzes  , où  il  trouva  Chan-chang , un  des  quatre  Mandarins,  avec 
le  Pere  Louis  Fan.  Ce  Jefuite  lui  dit  qu’il  n’obtiendroit  point  encore  l’hon- 
neur de  voir  Sa  Majefté,  mais  qu’on  lui  donnerait  une  maifon  près  du  Pa- 
lais, afin  que  fes  Miniftres  eulfent  plus  de  facilité  a traiter  avec  lui.  Les 
Mandarins  étant  entrés  auifi-tôt  , Fan  continua  de  leur  fervir  d’interprète  , 
de  reçut  d’eux  des  marques  de  diftinétion  qu’ils  n accordoient  point  au  Légat. 

Cette  nouvelle  conférence  n’eut  point  d’autre  fujet  que  la  derniere.  Mais 
il  y régna  beaucoup  piusde  chaleur.  Les  Mandarins  s’emportèrent  beaucoup 
contre  Maigret , Ripa  , Pedrim  de  quelques  autres  Européens.  Le  Légat  el- 
ftiya  aufti  quelques  reproches  amers  , & le  Pape  même  ne  fut  point  épargné. 

Le  Pere  Fan  fe  permit  des  réftexions  fort  libres  fur  l’abus  que  les  Papes  fai- 
foient quelquefois  de  leur  autorité.  Mezza-Barba,  quoique  pénétré  de  dou- 
leur , le  crut  obligé  de  contenir  les  plaintes  , & de  n’employer  avec  les  Man- 
darins que  des  termes  capables  de  les  adoucir.  Alors  Chan-chang  l’embraiïa 
de  lui  fit  de  magnifiques  promefTes.  Fan  prit  aufti  des  maniérés  gracieufes , 
di  confeilla  au  Légat  de  ne  point  imiter  le  Cardinal  de  Tournon  , s’il  vou- 
loit  éviter  les  mêmes  chagrins  N lauverla  Religion  d'une  nouvelle  difgrace. 

Après  cette  conférence  , le  Légat  fut  logé  dans  une  autre  maifon  , à deux  mil- 
les de  Chang-chung-yuen  ; mais  on  continua  de  le  garder  avec  le  même  foin. 

Le  foir  du  même  jour  , Li-pln-chang  y int  lui  demander,  au  nom  de  l’Em- 
pereur, une  copie  du  Bref.  En  vain  répondit-il  qu’il  n'en  avoit  point  de 
qu’il  n’ofoit  fe  fier  à (a  mémoire.  On  lui  déclara  qu’il  falloir  obéir.  Après 
avoir  protefté  qu’il  ne  répondoit  d’aucune  erreur , il  écrivit  la  fubftance  du 
Bref-,  c’eft-à-dire,  à peu-près  ce  qu’il  avoit  déjà  répété  plus  d’une  fois  aux 
Mandarins.  Mais  il  s’étendit  particuliérement  lur  les  permiflîons  accordées 
par  le  Pape  , touchant  les  cérémonies  Chinoifes.  Elles  fe  réduifoient  aux  ar- 
ticles fuivans  : 

i°.  Qu’on  pouvoir  tolerer , par  toute  la  Chine  , dans  les  maifons  des  Fi- 
dèles, les  tablettes  & les  cartouches  (46)  qui  ne  portoient  que  les  noms  des  pari^Pare™01’ 
perfonnes  mortes  -,  à condition  qu’ils  fulfent  accompagnés  d’une  courte  explica- 
tion ,&  qu’on  prît  foin  d’éviter  la  luperftition  Se  le  (caudale. 

(45)  Planches  & Papiers  inferits  du  nom  vre  les  Journaux,  fuivant  la  méthode  décé  - 
dé Confucius.  On  verra  tout  ce  cjui  appartient  Recueil, 
à ces  ufages  , dans  la  Defcription  qui  doit  fui-. 


Oh  demande  a« 
Légat  la  copie  du 
Bref  du  Pape. 

Il  l’écrit  de  mé- 
moire. • 


Articles  accor- 
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Mezza.  Bar.  2°-  Quon  pouvoir  tolerer  toutes  les  cérémonies  Chinoifes  qui  regardoient 
ba.  les  Morts,  pourvu  quelles  tufient  purement  civiles,  fans  aucun  mélange  de 
fuperftition. 

3°.  Qu’on  pouvoir  permettre  de  rendre  à Confucius  des  honneurs  pure- 
ment civils  ; mais  que , fur  les  tablettes  qui  portoient  ion  nom , on  y joindroit 
une  explication  convenable  , fans  aucun  autre  caradtere  & fans  infcriprion 
fuperftitieufe  ; & qu’alors  il  ieroit  permis  d’allumer  des  flambeaux,  de  brû- 
ler de  l’encens  , Sc  d’offrir  , devant  ces  tablettes  , des  viandes  en  forme 
d’oblation. 

4°.  Qu’il  feroit  permis  de  faire  des  révérences  & des  génuflexions  devant 
les  tablettes  qu’on  auroit  ainfi  corrigées , devant  les  tombes , <k  même  devant 
les  corps  morts. 

5°.  Qu’on  pouvoir  permettre  aux  funérailles  des  cérémonies  d’ufage  reçu, 
telles  que  de  préfenter  des  flambeaux  & des  parfums  en  faiiant  ces  génufle- 
xions & ces  révérences. 

6°.  Qu’on  pouvoir  permettre  de  fervir , devant  les  tombes  des  Morts , des 
tables  chargées  de  fruits,  de  confitures  tk  de  viandes  communes;  à condition 
qu’on  y plaçât  une  tablette  réformée,  avec  la  déclaration  iuivante  : (4 6)  Le 
tout  comme  une  forte  a honneur  civil  & de  piété  à l'égard  des  Morts  ; fans  y mêler 
aucune  pratique  fuperftitieufe. 

7°.  Qu’on  pouvoir  permettre  aufli  de  faire  devant  les  tablettes  réformées 
l'aéfe  de  vénération  , nommé  Ko-heu  , foie  le  premier  jour  de  l’an  , foittouc 
autre  jourconfacré  par  l’ufage. 

Enfin  , qu’on  permettroit  de  brûler  des  parfums  & des  cierges  devant  ces 
tablettes  , en  obfervant  les  mêmes  réglés;  comme  devant  les  cercueils,  oit 
l’on  pourroit  faire  aufli  des  génuflexions  & des  révérences  aux  mêmes  condi- 
tions. Le  Bref  étoit  figné  , (*  ) C.  A.  Alexandritius  & Legatus  Apojlolicus. 

Les  Mandarins  L’extrait  de  cette  Pièce  doit  faire  juger  que  la  Cour  de  Rome  confentoit 
Æaus"“du  à-  tout  ce  qu’elle  pouvoit  accorder  fans  bleffer  les  droits  eflentiels  de  la  Re- 
ligion. Aufli  le  Mandarin  Li-pin-chung  parut-il  extrêmement  fatisfait.  Après 
avoir  reçu  la  copie  du  Légat  , i!  le  hâta  de  retourner  à la  Cour  , oû  l’Empe- 
reur marqua  beaucoup  d’impatience  d’en  voir  la, traduction.  L’Eunuque  Sin- 
fu  ayant  lû  chaque  article  à mefure  qu’on  le  traduifoit  , les  Mandarins  qui 
fe  rrouvoient  préfens  déclarèrent , qu’ils  ne  doutoient  pas  que  l’Empereur  ne 
Objcdtion  du  fût  entièrement  fatisfait  de  la  condefcendance  du  Pape.  Mais  le  Pere  Jo- 
fiutt.SuJrez’ Je"  feph  Suarez,  Jéfuite  , en  penfa  différemment.  Il  fit  remarquer  qu’il  y avoit 
quelque  difficulté  à craindre  de  Sa  Majefté  Impériale  fur  le  retranchement 
de  ces  mots,  que  le  Pape  vouloit  qu’on  fupprimât  fur  les  tablettes  : Cejl  ici 
le  Jiége  de  l'ame  d'un  tel.  Cependant  le  Mandarin  Chau  & l’Eunuque  demeu- 
rèrent perfuadésque  cette  fuppreffion  ne  déplairoit  point  à l’Empereur  , lorf- 
que  le  Pape  accordoit  l’ufage  des  autres  cérémonies,  telles  que  les  genuflé- 
xions  , les  révérences,  Scc.  ” C’eft  aflez  , ajouta  le  Mandarin  Chau.  Que 
» pouvons-nous  demander  de  plus  î Je  fuis  équitable.  Ces  permiffions  fuffi- 
» fent  & nous  devons  être  contens.  Enfuite  l’Eunuque  prit  le  papier  , & 
porta  les  articles  à l’Empereur. 

(46)  Les  mots  Italiens  font:  per  ma  ccrta  ( Ces  deux  lettres  lignifient  , Carolus 
honejia  e pieta  verfa  i dfcunii.  Archiepifcopus, 
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Mizza-Bar- 

BA. 

17  20. 

Nom  elle  expli- 
cation des  Man- 
darins avec  le 
Légat. 


Avanture  de 
deux  liamabites. 


Idée  que  le  Pere 
l'arennin  donne 
de  la  Propagan- 
de- 


Le  19  , quatre  Mandarins,  accompagnés  du  Pere  Fan  , fe  rendirent  au  Io 
gement  du  Légat , pour  lui  communiquer  les  intentions  de  l’Empereur.  Ils  ne 
firent  que  répéter  les  anciennes  plaintes  contre  Maigret  ôe  Pedrini.  Mez- 
za-Barba protefta  qu’il  ignoroit  le  malheur  qu’ils  avoient  eu  de  déplaire 
à l’Empereur,  & demanda  humblement  pardon  des  fautes  qu’ils  peuvoient 
avoir  commifes.  La  fatigue  & le  chagrin  avoient  caufé  tant  d’altération  fur 
fon  vifage , que  Chau-chang  en  parut  touché.  Il  l’exhorta  tendrement  à ne 
point  s’abbattre  , en  l’aflurant  que  l’Empereur  aimoit  la  Religion  chrétien- 
ne, &c  ne  fouhaitoit  de  mal  qu’aux  miférables  qui  avoient  prévenu  le  Pape 
contre  des  cérémonies  dont  ils  ne  s’étoient  fait  qu’une  taulîe  idée.  Il  ajouta 
qu’en  vérité  c’étoient  ces  gens-là  qui  avoient  troublé  la  tranquillité  de  la 
Million. 

Dan?  le  cours  de  l’après-midi  , deux  Barnabites  , nommés  Ccfari  8c  Fer- 
rario  , fe  préfenterent  devant  Mezza-Barba.  Ces  Peres  avoient  été  envoyés 
en  Tartarie  , pour  annoncer  l’arrivée  du  Légat  Romain.  Mais  , au  lieu  d ette 
favorablement  reçus,  ils  avoient  été  chargés  de  fers  par  l’ordre  de  ce  Prin- 
ce, & fournis  aux  memes  interrogatoires  que  Mezza-Barba.  Ils  lui  racontè- 
rent qu’entre  leurs  réponfes  , ayant  dit  qu’ils  avoient  été  envoyés  à la  Chine 
par  la  Congrégation  de  la  Propagande  , le  Pere  Parennin  , qui  leur  fervoit 
d’interprète  , avoit  expliqué  un  peu  malicieufement  ce  terme  , en  faifant  en- 
tendre que  c’étoit  un  Tribunal  (47)  dont  les  décidons  faifoient  naître  bien 
des  différends.  Sur  quoi  Ripa  n’ayant  pas  manqué  d’en  donner  une  autre  idée  , 

Parennin  répliqua  , d’un  vifage  riant,  que  ce  qu’il  avoit  dit  revenoit  au  même. 

Le  Journalifte  Elollandois  a cru  trouver  , dans  cette  remarque,  un  jufte  fujet 
de  maltraiter  les  Jéfuites.  Mais  il  fuppofe  , mal-à-propos , que  le  Tribunal  de 
la  Propagande  eft  établi  pour  déterminer  les  réglés  de  Foi. 

§.  I I. 

Récit  de  quatre  Audiences  que  L'Empereur  accorde  à Merpp-Barha. 

T An  t de  mortifications  , que  le  Légat  avoit  efTuyées depuis  fon  arrivée  ^ -u  v-u 
à Chang-chung-yuen  , rendoient  fa  lituation  d’autant  plus  trifte  , qu’on  dience. 
ne  lui  donnoit  encore  aucune  efperance  d’être  admis  à l’audience  de  l’Em- 
pereur ; lorfqu’enfin  , le  30  Décembre  1710  , ce  Monarque  le  fit  avertir, 
par  un  de  fes  neveux,  accompagné  de  quatre  Mandarins  tk  de  deux  autres 
Officiers  de  la  Couronne , qu’il  devoir  paroître  devant  lui  le  jour  fuivant. 

Ils  lui  déclarèrent  en  même-tems  , que  tous  les  Européens  de  fon  cortège  dé- 
voient rendre  leurs  refpeûs  à Sa  Majefté  fuivant  les  ufages  de  la  Chine-,  & 
les  ayant  fait  alfembler  fur  le  champ,  ils  les  obligèrent  tous , fans  en  excep- 
ter le  Légat  même  , de  tomber  à genoux  &c  de  frapper  neuf  fois  la  terre  du 
front , pour  elfai , dirent-ils  , de  la  cérémonie  qu’ils  dévoient  exécuter  le 
jour  fuivant.  Dans  le  cours  de  l’après-midi , Son  Excellence  reçut  un  nouvel 
ordre,  qui  l’obligeoit  de  paroître  vêtu  comme  il  l’étoit  en  Italie.  On  laiffoit 
aux  perfonnes  de  fa  fuite  la  liberté  de  porter  l’habit  Chinois  ou  celui  de 
l’Europe. 

(47)  Tribunali  eccitatori  de  liti.  J’adoucis  beaucoup  cette  exprejfion  5c  le  récit  de  l’Auteur. 
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A l’heure  marquée , le  Mandarin  Li-pin-chung  vint  prendre  le  Légat  pour 
le  conduire  à l’audience.  Ce  Prélat  prit  le  rochet  8c  le  camail , avec  le  Pal- 
lium. Tous  les  Millionnaires  Européens  fe  vêtirent  à la  Chinoife  , Toit  parce 
qu’ils  n’avoient  point  allez  d’habits  complets  à l’Européenne , loit  , ajoute 
Viani,  par  la  crainte  de  chocquer  ces  Infidèles  , en  parodiant  avec  les  habits 
de  leurs  différens  Ordres.  A leur  arrivée  au  Palais,  le  Légat  fut  conduit  , 
par  une  vafte  cour,  dans  une  grande  8c  magnifique  falle  , où  les  Seigneurs 
Chinois  étoient  placés  fur  douze  rangs , ùx  à la  droite  du  Trône  & lix  à la 
gauche.  On  avoir  préparé  , pour  chaque  rang  , quatre  tables  chargées  de  fruit , 
de  pâtiflferie  8c  de  confitures. 

Lorfque  l’Empereur  fut  entré  dans  la  falle  8c  qu’il  fut  monté  fur  fon  Trô- 
ne , Mezza-Barba  8c  fon  cortège  fe  mirent  à genoux  pour  faire  les  falutations 
preferites  par  l’ufage.  Enfuite  le  Légac  ayant  remis,  à Sa  Majefté  le  Bref  du 
Pape,  ce  Monarque  lui  demanda  comment  fe  portoit  le  Saint  Pere,  8c  don- 
na le  Bref  au  fécond  Eunuque  , fans  l’avoir  ouvert.  Son  Excellence  fut  pla- 
cée au  bout  du  premier  rang  des  Mandarins,  & tout  fon  cortège  derrière  le 
fixiéme.  L’Empereur  fit  un  ligne  , auquel  toute  l’Affemblée  s’aftir.  Alors  quel- 
ques Mandarins  ayant  apporté,  près  du  Trône,  une  robe  de  fable  à la  Chi- 
noise , Sa  Majefté  ôta  celle  dont  elle  étoit  revêtue  , 8c  qui  étoit  aufti  de 
fable  , pour  l’envoyer  au  Légat,  qui  la  mit  aufti-tôt  par-delfus  fes  habits 
ecc.léfiaftiques , en  témoignant  fa  reconnoilfance  à l’Empereur  par  une  pro- 
fonde réverence.  Enfuite  Sa  Majefté  fe  mit  à manger,  8c  toute  l’Aftemblée 
fuivitfon  exemple.  Pendant  le  repas,  ce  Prince  eut  la  bonté  d’envoyer  plu- 
fieurs  mets  de  fa  table  , non-feulement  au  Légat , mais  même  aux  Million- 
naires. Après  qu’on  eut  celfé  de  manger,  Mezza-Barba  fut  conduit  près  du 
Trône  , 8c  reçut , des  mains  de  l’Empereur  , une  coupe  remplie  de  vin.  Qua- 
tre Mandarins  rendirent  le  même  omee  à tous  les  Européens  du  cortège,  qui 
vinrent  recevoir  cette  faveur  près  du  Trône.  Aulfi-tôtque  le  feftin  fut  ache- 
vé , le  Légac  reçut  ordre  de  fe  rapprocher  de  Sa  Majefté  Impériale.  Ce  Prin- 
ce , après  diverfes  queftions  , qui  regardoient  l’Ambalfade  , lui  demanda  ce 
qui  étoit  repréfenté  dans  certaines  figures  apportées  de  l’Europe  , où  il  avoic 
vil  des  figures  humaines  qui  paroiftoienc  ailées.  Mezza-Barba  répondit  que 
c’étoit  peut-être  la  figure  de  Jefus-Chrift  , celle  de  la  Sainte-Vierge  8c  de  quel- 
ques autres  Saints , ou  probablement  des  figures  d’Anges.  Mais  pourquoi , re- 
prit l’Empereur  , font-ils  repréfentés  avec  des  ailes  ? Le  Légat  répondit , que 
c’étoit  pour  exprimer  leur  agilité.  » Voilà  , lui  dit  ce  Prince  , ce  que  nos  Chi- 
» nois  ne  peuvent  comprendre  &c  ce  qu’ils  regardent  toujours  comme  une  er- 

reur  groftiére  , parce  qu’ils  font  perluadés  qu’il  eft  abfurde  de  donner  des 
» ailes  aux  hommes.  Cependant,  peut-être  concevroient-ils  que  c’eft  une 
« repréfentation  purement  fymbolique  , s’ils  étoient  capables  d’entendre 
» parfaitement  les  Livres  de  l’Europe-,  8c  ce  qui  leur  parole  une  erreur  de- 
» viendroit  pour  eux  une  vérité.  En  finilfant  ce  difeours  , il  prit  trois  pièces 
d’écoffe  -,  l’une  blanche  , l’autre  rouge  8c  la  troifiéme  jaune.  Enfuite  s’adref- 
fant  à toute  l’Alfemblée  : » Si  quelqu’un  , dit-il , foutenoit  que  cette  étoffe 
» rouge  eft  blanche  , êc  que  la  blanche  eft  jaune  , qu’en  penferiez-vous  ? Eft- 
j>  il  polfible  d’en  croire  des  hommes , qui  appellent  jaune , dans  un  tems , ce 
» qu’ils  traitent  de  blanc  dans  un  autre. 
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Il  ne  falloit  pas  beaucoup  de  pénétration  pour  découvrir  le  but  de  ce  rai- 
fonnement.  Le  Monarque  Chinois  vouloit  (e  plaindre  de  la  contradiélion 
qu’il  prétendoit  trouver  entre  les  Décrets  des  Papes  fur  les  cérémonies  de  la 
Chine.  Mezza-Barba  répondit  que  Jefus-Chrift , pendant  le  féjour  qu’il  avoir 
fait  fur  la  terre  , avoir  tait  les  réglemens  néceffaires  pour  l’établillement  de 
la  Réligion  , & qu’il  avoir  décidé  tous  les  points  qui  appartenoient  à fon  ou- 
vrage j mais  qu’étant  enfuite  monté  au  Ciel,  il  avoir  laide  après  lui  , dans  la 
perlonne  de  S.  Pierre  & de  les  Succefleurs , un  Vicaire  capable  de  prononcer 
fur  toutes  les  difficultés  qui  pouvoient  naître  -,  que  par  une  affiftance  particu- 
lière de  fon  Saint  Efprit , il  empêchoit  que  ce  Vicaire  ne  fe  trompât  dans  les 
décidons , ou  dans  l’interprétation  qu’il  donnoit  aux  Saintes  Ecritures , &c 
qu’en  vertu  de  cette  difpenfation  divine,  Clement  XI.  ne  pouvoir  tomber 
dans  l’erreur. 

Mais  comment  me  perfuaderez-vous , reprit  l’Empereur , que  le  Pape  puifle 
juger  de  la  nature  des  cérémonies  Chinoifes  , lui  qui  ne  les  a jamais  vues  ; ou 
qu’il  en  ait  plus  de  connoiffiance  que  je  n’en  puis  avoir  des  affaires  de  l’Europe  , 
qui  me  font  inconnues  ? La  réponfe  du  Légat  fut  que  Sa  Sainteté  ne  prétendoit 
pas  s’établir  juge  dans  les  affaires  delà  Chine,  mais  regler  ce  que  les  Chré- 
tiens , établis  à la  Chine  , pouvoient  pratiquer  fans  donner  d’atteinte  aux 
principes  du  Chriftianifme  , & décider  en  même  tems  quels  ufages  étoient 
contraires  à ces  principes.  Viani  ne  nous  apprend  pas  fi  l’Empereur  Kang-hi 
fut  fatisfaitde  ces  réponfes.  Il  ajoute  feulement  que  ce  Prince  demanda  au 
Légat  s’il  avoit  quelque  chofe  de  plus  à lui  propofer  -,  &c  que  le  voyant  tou- 
cher au  principal  objet  de  fon  Ambaffade,  il  lui  dit  de  réferver  fes  explica- 
tions pour  une  autre  audience.  Cependant  il  ne  le  congédia  point  fans  lui 
avoir,  fait  plufieurs  autres  queftions.  Il  lui  demanda  s’il  avoit  quelques  Ma- 
thématiciens dans  fon  cortège  , & s’il  n’avoit  point  un  fécret  pour  fortifier  la 
mémoire.  Enfuite  lui  ayant  ordonné  de  fe  retirer  , il  lui  fit  donner  , à fon  dé- 
part , tous  les  refies  de  la  collation  qui  avoit  été  fervie  dans  la  falle d’audien- 
ce , & qui  étoit  demeurée  prefqu’entiere.  Le  Légat , de  fon  côté  , envoya  au 
Palais  les  Millionnaires  qu’il  avoit  amenés  l’Europe  pour  le  fervice  de 
l’Empereur. 

Le  lendemain  , qui  étoit  le  premier  jour  de  Janvier  1721 , quatre  Man- 
darins vinrent  demander  les  préfens  que  le  Pape  envoyoit  à l’Empereur. 
Mezza-  Barba  promit  de  les  faire  porter  au  Palais , avec  ceux  qu’il  devoit  pré— 
fenter  en  fon  propre  nom,  auffi-rôt  qu’il  auroit  achevé  de  les  mettre  en  or- 
dre. Les  Mandarins,  parlèrent  avec  beaucoup  d’exagération,  déshonneurs 
que  Sa  Majefté  Impériale  avoit  accordés  ‘au  Légat  dans  i’audience  du  jour 
précédent.  Avant  que  de  fortir  , ils  demandèrent  à chaque  Européen  du  cor- 
tège s’il  n’avoit  point  aufli  quelque  préfent  pour  l’Empereur.  Dans  l’après- 
midi,  l’Eunuque  Fin-fu  apporta  au  Légat  différentes  fortes  de  viande,  de  la 
table  de  Sa  Majefté  Impériale,  entre  lefquelles  étoit  un  Faifan  tué  de  la 
main  même  de  ce  Prince.  L’ordre  fut  rénouvellé  auffi  pour  les  préfens,  & 
la  permiffion  de  paraître  à la  Cour  fut  accordée  aux  Peres  Cefati  tic  Ferrœrio  , 
avec  promelfe  que  l'Empereur  recevroit  leur  bref.  L’Eunuque  ne  s’étendit 
pas  moins  que  les  quatre  Mandarins  fur  la  magnificence  de  Sa  Majefté.  Après 
fon  départ,  Mezza-Barba,  par  une  nouvelle  faveur,  fut  conduit  dans  une 
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maifonplus  commode  à Chang-chung-yuen.  Mais  fes  gens  n’eurent  pas  la  li- 
berté d’en  fortir , ni  perfonne  celle  de  levifiter,à  la  réferve  des  Million- 
naires du  Palais. 

Le  2 , Son  Excellence  fut  appellée  à la  Cour  avec  tous  les  Millionnaires, 
entre  lelquels  étoient  Cefati  & Ferrario  , qui  délivrèrent  leur  bref  aux  Manda- 
rins. Chau-chang  , l’ayant  ouvert  en  prelence  du  Légat , le  remit  au  Pere 
Suarez , pour  en  faire  la  traduélion.  Suarez  le  lut  à quelques  autres  Million- 
naires j qui  en  parurent  peu  Satisfaits-  Regis  &c  Simonetti  le  plaignirent  hau- 
tement que  le  Pape  marquoit  peu  d’égard  pour  les  anciens  Millionnaires  de 
la  Chine  , & qu’il  mettou  leur  obéiffance  & leur  foumiiîion  à de  trop  rudes 
épreuves  (48). 

Le  même  jour  , Mezza-Barba  porta  les  préfens  du  Pape  à l’Empereur , qui 
les  ayant  reçus  très  gracieufement , accorda  fur  le  champ  à fon  Excellence 
quelques  marques  de  fa  libéralité.  Mais  cette  faveur  fut  bien-tôu  fuivie  d’un 
melfage  fort  affligeant.  Deux  Eunuques  vinrent  déclarer  au  Légat  que  li  Sa 
Majefté  avoir  pu  prévoir  les  défordres  que  fa  Légation  avoir  caulés  , elle  les 
auroit  prévenus  par  la  punition  de  leurs  auteurs-,  que  le  Pape , n’entendanr 
point  les  Livres  delà  Chine,  n’étoit  pas  plus  capable  de  décider  fur  les  cé- 
rémonies Chinoises,  dont  il  n’avoit  aucune  idée , qu’on  ne  l’étoit  à la  Chi- 
ne de  juger  des  cérémonies  de  l’Europe  -,  & que  par  conféquent  ce  que  Son 
Excellence  avoir  à fairç  de  plus  fage  étoit  de  le  conduire  par  les  confeils  que 
Sa  Majefté  lui  feroit  donner , lans  prêter  l’oreille  aux  inlînuations  de  cer- 
tains efprits  turbulens , qui  n’avoient  écrit  ou  porté  à Rome  que  de  grofj 
fieres  impoftures. 

Les  Eunuques,  encheriffant  beaucoup  fur  les  ordresdu  l’Empereur,  s’em-* 
portèrent  en  inveétives  contre  le  Cardinal  de  Tournon.  Mais  comme  ils  en 
revendent  toujours  aux  anciennes  plaintes,  Mezza-Barba  fe  réduifitaüx  mê- 
mes réponfes.  Il  lui  fut  plus  difficile  de  fe  modérer  lorfqu’il  entendit  parler 
peu  refpeéfueufement  du  Pape  -,  mais  le  reffentiment  n’auroit  point  été  de  fai-, 
fon.  Tout  fembloit  annoncer  le.s  approches  d’un  orage.  La  garde  fut  redou- 
blée à la  porte  du  Légat.  On^h’en  permetroit  l’entrée  qu’à  ceux  qui  avoienc 
quelque  chofe  à communiquer  au  Pere  Pereira  , dont  la  faveur  ne  paroiffoic 
pas  diminuée  à la  Cour. 

Le  3 , certains  Mandarins  , accompagnés  du  Pere  Fan  & de  l’Eunuque  Fin- 
fu  , vinrent  dire  à Mezza-Barba  que  l’Empereur  vouloit  lui  découvrir  un  fé- 
cret,  mais  à condition  qu’il  s’engageât  par  un  ferment  folemnel  de  ne  le  ré- 
véler qu’au  Pape.  Son  Excellence  s’efforça  inutilement  d’éviter  un  honneur 
d’autant  plus  dangereux  , que  le  Pere  Fan  devoit  être  leul  interprète  de  l’Em-' 
pereur  , & n’avoir  pour  témoin  que  Roveda , intime  ami  des  Jéfuites.  Ce- 
pendant il  fut  obligé  d’obéir  , & l’on  n’auroit  jamais  eu  la  moindre  connoif- 
fance  de  cet  entretien,  ft,  dans  l’incertitude  des  évenemens  du  voyage,  il 
n’en  eut  confié  à l’Auteur , fous  le  fceau  de  la  confeffion , une  copie  écrite  par 
Roveda  , avec  quelques  additions  de  fa  propre  main.  Ce  Mémoire  s’eft  trou^ 
vé  entre  les  papiers  de  Viani  après  fa  mort. 

Le  jour  choiii  pour  cette  importante  converfation  fut  le  3 de  Janvier  172  u- 

(48)  L’Auteur  attribue  ici  des  difcours  peu  décens  au  Pere  Simonetti  , fur  la  foi , dit» 
if,  & fur  le  ferment  de  deux  Barnabices. 
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Elle  confifta  dans  onze  queftions  de  l’Empereur  6c  dans  les  réponfes  du  Lé- 
gat. Les  trois  premières  turent  des  queftions  de  peu  de  poids.  Dans  la  qua- 
trième, Sa  Majefté  Impériale  déclara  qu’il  ne  croyoit  point  que  la  Conlhtu- 
tionduPape  fut  oblervée  en  France  (49).  Mezza-Barba  répondit  qu’à  la  vé- 
rité quelques  perfonnes  avoient  marqué  de  la  répugnance  à s’y  foûme ttre , 
mais  que  le  plus  grand  nombre  avoir  rendu-  une  jufte  obéilîance  à la,  décilion 
du  Pape  : Qu’il  crovoit  d’ailleurs  que  toutes  les  difputes  qui  s’étoient  élévées 
fur  cette  matière  avoient  été  terminées  avant  fon  départ  de  l’Europe  , 6c  qu’on* 
l’en  avoir  alfuré  à Lifbonne.  50.  L’Empereur  lui  dit  enfuitc,  qu’ayant  à la 
Cour  d’autres  Ambaffadeurs , entre  lelquels  il  lui  nomma  ceux  de  Rullie  6c  de 
Corée  , il  n’en  traitoit  aucun  fi  honorablement  que  lui,  6c  qu’il  accordoit  vo- 
lontiers cette  diftinétion  à l’Ambaftadeur  du  Pape.  6°.  Que  malgré  les  obli- 
gations qu’il  avoir  aux  Mathématiciens  de  l’Europe  pour  les  lumières  qu’il 
avoir  reçues  d’eux  , il  ne  les  appelloit  point  dans  cette  occafion  , 6c  que  la  con- 
férence qu’il  avoit  avec  lui  étoitdans  le  dernier  fécret . Mezza-Barba  témoi- 
gna beaucoup  de  reconnoiftance  pour  ces  deux  faveurs. 

7°.  L’Empereur  lui  recommanda  d’être  plus  gay  , 6c  lui  confeilla  de  ne  pas 
prêter  l’oreille  à des  hommes  vils  6c  méprilables,  tels  que  Pcdrini  6c  Ripa , 
fur-tout  à Pedrini  » efprit  brouillon,  lui  dit-il , comme  je  pourrois  vous  en 
« convaincre  par  diverles  preuves  6c  par  des  expériences  mêmes , fi  je  ne  crai- 
*>  gnois  qu’elles  ne  ferviftent  à m’irriter.  Cependant,  ajouta  t-il,  je  l’ai trai— 
» té  avec  autant  de  confidération  que  les  autres  Millionnaires , 6c  je  me  fuis 
« toujours  efforcé,  quoiqu’inutilement , de  le  réconcilier  avec  eux.  Mezza- 
Barba  répondit  à cet  article  qu’ils  étoient  tous  de  tort  habiles  gens  , & qu’au 
refte  il  admiroit  laclemencede  Sa  Majefté  pour  les  fautes  des  Européens. 

8°.  L’Empereur  lui  dit  » qu’il  avoit  tâché  de  réunir  tous  les  Millionnaires 

des  différentes  nations  de  l’Europe  , tels  que  les  Portugais  , les  François  , 
» les  Italiens  6c  les  Allemands;  mais  que  leurs  dilfenfions  fubliftoient  tou- 
î->  jours,  6c  que  , ce  qu’il  avoit  peine  à comprendre  , les  Jéluires  mêmes  ne 
» pouvoient  s’accorder  enfemble.  Il  ajouta  que  dans  la  même  vue  il  avoit  em- 
» ployé  une  autre  méthode  ; c’étoit  de  les  loger  tous  dans  une  même  mai- 
» fon  , efperant  qu’ils  n’y  auroient  qu’un  cœur  ; mais  que  fes  foins  n’avoienc 
» pas  produit  cet  effet;  que  l’un  prenoit  le  nom  de  Prêtre  léculier , l’autre, 
« celui  de  Francifquain  ; un  troiliéme  , celui  de  Dominiquain  , 6c  le  qua- 
» triéme  , celui  de  Jéfuite  *,  délunion  , qui  ne  ceffoit  pas  de  l’étonner.  Mez- 
za-Barba demanda  ici  pardon  à Sa  Majefté  pour  les  otrenfes  des  Européens, 
6c  l’alfura  que  fa  clemence  étoit  connue  6c  célébrée  par  route  l’Europe.  Il 
ajouta  que  fi  Sa  Majefté  vouloir  lui  permettre  de  s’employer  à leur  réconcilia- 
tion , il  y apporteroit  tous  fes  foins.  90.  L’Empereur  lui  demanda  s’il  croyoit 
qu’ils  témoignalfent  de  la  fourmilion  pour  fes  avis.  U répondit  qu’il  n’ofoit  le 
promettre  , quoiqu’il  en  eut  l’elpérance. 

La  dixiéme  queftion  de  l’Empereur  fut  encore  plus  embarralTante.  Il  vouloir 
fcavoir  comment  le  Pape  pouvoir  ajouter  quelque  foi  aux  rapports  des  diffé- 
rens  Ordres,  lorfqu’ils  étoient  fi  mal  informés  des  ufages  de  la  Chine  que 
leurs  témoignages  étoient  directement  contraires.  Ce  que  je  dis  étant  certain  , 
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(49)  Les  termes  de  la  copie  de  Roveda  33  II  ne  me  paroît  pas  que  la  France  foit  tran- 
étoient  un  peu  difFérens.  On  y lit  feulement  : 33  quille  au  fujet  de  la  Conftitution. 
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continua-t'il , pourquoi  le  Pape  entreprend-il  de  prononcer  fur  les  affaires 
de  la  Chine  ? S’apperçoit-il  que  je  prétende  juger  de  celles  de  l’Europe? 

Le  Saint  Pere  , répondit  Mezza-Barba , n’a  rien  décidé  fans  avoir  entendu 
les  deux  Parties  , recueilli  toutes  les  informations  poffibles , 8c  péfé  mûre- 
ment les  difficultés.  D’ailleurs  il  a reçu,  dans  fon  jugement,  l’affiftance  du  Saint 
Efprit , qui  ne  permet  pas  qu’un  Pape  tombe  dans  l’erreur  fur  les  matières  de 
Religion.  Enfin  le  Pape  n’a  prononcé  fur  les  affaires  de  la  Chine  qu’autant 
qu’elles  ont  rapport  au  Chriftianifme. 

1 1°.  L’Empereur  répliqua  qu’il  ne  trouvoit  pas  les  apparences  de  la  véri- 
té dans  cette  réponfe  , parce  que  le  Pape  n’avoit  pas  été  bien  informé.  J’aime 
beaucoup  votre  Réligion  , reprit- il  ; j’adore  le  meme  Dieu  que  vous.  A in  fi, 
lorfqu’il  vous  arrivera  quelque  difficulté  , adreffez-vous  à moi,  8c  je  m’enga- 
ge à vous  l’expliquer.  Le  Légat  lui  fit  des  remercimens  8c  lui  promit  de  s’a- 
drelfer  à Sa  Majefté. 

Vers  la  fin  de  l’audience  , l’Empereur  obferva  qu’il  n’étoit  revenu  de  l’Eu- 
rope aucun  des  Millionnaires  qu’il  y avoir  envoyés , & que  n’ayant  point  re- 
çu de  réponfe  fur  la  commiffion  dont  il  lesavoit  chargés  , il  foupçonnoit  qu’ils 
avoient  été  misa  mort  par  l’ordre  de  Sa  Sainteté.  Mezza-Barba,  pour  écar- 
ter ce  foupçon  , (e  hâta  de  repréfenter  à Sa  Majefté  combien  le  caraétere  des 
Ambafladeurs  étoit  refpeété  dans  l’Europe  •,&  lui  ayant  fait  confidérer  que  le 
Pape  8c  la  Réligion  ne  pouvoient  tirer  aucun  avantage  d’une  telle  violence, 
il  ajouta  qu’on  fçavoit  alfez  que  les  Vaiffeaux  où  Barros  & Bauvolier  s’étoienc 
embarqués  , avoient  péri  par  la  tempête  avant  leur  retour  en  Europe  ; que 
Raimond  étoit  mort  fans  avoir  pris  terre  en  Italie  -,  &que  Provana  avoit  été 
renvoyé  à la  Chine  par  le  Pape,  avec  des  inftruélions  de  bouche,  qui  étoienc 
capables  de  fatisfaire  Sa  Majefté. 

Ce  Prince  ne  laiffa  pas  d’ajouter  que  la  Conftitution  qui  regardoit  les  céré- 
monies Chinoifes  venoit  d’une  autre  fource  que  le  zele  de  la  Réligion  ; que 
ce  n’étoit  quune  flèche  de  vangeancc  , lancée  contre  les  Jéfuites  , pour  fatis- 
faire Maigret  y Pedrini  8c  leurs  autres  adversaires.  Ici  l’Auteur  avertit  que 
cette  derniere  réfiéxion  11e  fut  point  expliquée  au  Légat  par  le  Pere  Fan,  8c 
qu’on  n’en  auroit  jamais  eu  de  connoiffance  , fi  l’Empereur  ne  l’eût  repetée  le 
10  du  même  mois,  8c  n’eût  fait  déclarer  à Mezza-Barba  qu’on  ne  lui  di- 
foit  rien  qu’il  n’eût  entendu  de  la  bouche  de  l’Empereur  dans  fon  Audience 
privée. 

En  effet  il  en  obtint  une  autre  le  10  de  Janvier  ; mais  elle  ne  fervit  qu’à  re- 
doubler fon  inquiétude  8c  fes  doutes.  Pedrini  8c  Ripa  fervirent  d’interprètes 
à l’Empereur , avec  quatre  Jéfuites.  Le  Légat  n’en  eut  pas  befoin  , car  Sa  Ma- 
jefté prit  la  peine  de  s’expliquer  dans  fa  préfence.  Elle  recommença  des  détails 
qui  avoient  été  répétés  plufieurs  fois  par  fes  Miniftres  ; & ne  touchant  arien 
d’ellentiel,  elle  dit  au  Légat , pour  conclufion  , que  la  réfolution  ttoitde  lui 
envoyer  le  Fi,  c’eft-à-dire  un  décret  Impérial  , dans  lequel  toutes  fes  volon- 
tés feroient  expliquées  fur  l’affaire  de  la  légation  , 8c  fur  lequel  il  n’auroit 
qu’à  réfléchir  férieufement  ; qu’elle  députeroit  enfuire  un  de  fes  Officiers  a 
Rome;  mais  qu’elle  lui  recommandoit  de  ne  pas  s’affliger,  8c  d’attendre  les 
évenemens  d’un  air  tranquille. 

Le  14  fut  fignalé,  fuivant  le  langage  de  l’Auteur,  par  une  quatrième  Au* 
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dience  , beaucoup  plus  folemnelle  que  toutes  les  précédentes.  Sa  Majefté  or- 
donna que  tous  les  Européens  y fuirent  préfens,  (ans  en  excepter  les  mala- 
des, 6c  nommément  le  Pere  Cajfio.  Après  les  cérémonies  ordinaires,  l’Em- 
pereur fit  au  Légat  plufieurs  queltionsde  peu  d’importance.  Il  s’étendit  fur  le 
peu  de  probité  qui  le  trouve  dans  les  Nations  étrangères , & fur  celle  des  Chi- 
nois, qui  haïflent , difoit-il , l’artifice  & la  fraude.  Enf'uite  le  tournant  vers 
Mezza-Barba  , il  l’exhorta  d’un  air  gracieux  à propol'er  ce  qu’il  avoit  à dire , 
avec  toute  la  force  6c  la  liberté  dont  il  étoit  capable. 

Le  Légat,  encouragé  par  cette  invitation  , répondit  qu’il  avoit  trois  choies 
à propofer  ou  à demander  de  la  part  du  Pape.  La  première  , que  les  Chrétiens 
de  la  Chine  fuflent  libres  de  le  Ibûmettre  à la  Conllitution  de  l'a  Sainteté  con- 
cernant les  cérémonies  Chinoiles  : Sur  quoi  l’Empereur  lui  demanda  encore 
une  fois  ce  que  le  Pape  trouvoit  de  repféhenfible  dans  ces  cérémonies.  De 
l’avis  des  Interprètes,  Mezza-Barba  n’infifta  que  fur  un  point,  6c  repréfen- 
ta  que  le  Souverain  Pontife  avoit  exprellément  condamné  la  vénération  fu- 
perllitieufe  qu’on  rendoit  aux  tablettes  6c  aux  cartouches.  Sa  Majefté  répli- 
qua que  cette  vénération  n’étoit  pas  de  l’établiflement  de  Confucius,  6c  qu’el- 
le avoit  été  introduite  dans  la  Réligion  Chinoife  par  des  Etrangers  : que  ce 
n’étoit  pas  néanmoins  une  affaire  peu  importante  -,  mais  qu'il  n’appartenoit 
point  au  Pape  d’en  juger  , 6c  que  ce  foin  regardoit  les  Vicerois  6c  les  Man- 
darins des  Provinces  > enfin  qu'il  ne  vouloir  plus  rien  entendre  fur  cet  ar- 
ticle. 

Mezza-Barba  ayant  ajouté  que  le  Pape  défapprouvoit  les  titres  de  Tyen  6c 
Chan g- n , que  les  Chinois  donnoient  au  véritable  Dieu.  L’Empereur  répon- 
dit que  c’étou  une  bagatelle,  6c  qu’il  s’étonnoit  que  la  difpute  durât  depuis- 
tant  d’années  fur  un  point  de  cette  nature.  Il  démanda  fi  le  Légat  étoit  bien 
perfuadé  que  les  Européens  eulfent  commis  une  idolâtrie  en  rendant  jufqu’a- 
lors  des  refpedts  aux  tablettes,  6c  que  le  Pere  Ricci,  fondateur  de  la  Mil- 
lion, fut  tombé  dans  l’erreur.  Mezza-Barba  paffa  légèrement  fur  la  première 
de  ces  deux  queftions  6c  n’y  fit  que  des  réponfes  vagues.  A la  fécondé , il  ré- 
pondit , avec  beaucoup  de  précaution  , que  le  Pere  Ricci  avoit  erré  innocem- 
ment fur  de  certains  points , parce  que  toutes  ces  matières  n’avoient  point  en- 
core été  réglées  par  la  décifion  du  Saint  Siège. 

La  fécondé  demande  que  le  Légat  fit  à l’Empereur,  regardoit  l’obéiflan- 
ce  que  les  Chrétiens  de  la  Chine  dévoient  à la  Conllitution.  Le  Pape,  dit- 
il  à Sa  Majefté,  efperoit  que  fon  Décret  ne  regardant  que  le  fpirituel , il  fe- 
roit  permis  aux  Chrétiens  Chinois  de  s’y  conformer  avec  la  même  foumifiion 
qu’ils  dévoient  à Sa  Majefté  Impériale  pour  le  temporel.  L’Empereur  applau- 
dit beaucoup  âce  difcours  , 6c  donna  ordre  au  Légat  de  continuer.  Alors  Son 
Excellence  ajouta  quelle  ofoit  fe  promettre  , de  la  clemence  de  Sa  Majefté  , 
un  gracieux  pardon  pour  tous  les  Européens  qui  avoient  eu  le  malheur  de  lui 
déplaire.  En  prononçant  ce  difcours  , le  Légat  s’étoit  tenu  profterné  , le  vifa- 
ge  contre  terre.  L’Empereur  fut  fi  charmé  de  cette  marque  d’humilité,  qu’il  fit 
au  Légat  les  complimens  les  plus  flatteurs.  Il  lui  dit  » qu’il  avoit  parlé 6c  qu’il 
s'  s’étoit  conduit  en  perfeétion  ; qu’il  n’étoit  pas  pollible  de  faire  mieux  i que 
« les  matières  étoient  déformais  éclaircies  6c  toute  l’affaire  terminée.  Il  lui 
permit  en  même  tems  d’achever  ce  qu’il  avoit  à dire. 
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Alors  Son  Excellence  demanda  la  permiflion  de  réfider  à la  Chine , en  qua- 
lité de  Supérieur  des  Millions.  Mais  l’Empereur  remit  fa  réponfe  à quelqu’au- 
tretemsj  ce  qui  ne  l’empêcha  point  d’applaudir  encore  à la  priere  qui  lui  fur 
renouvellée  par  le  Légat  d’oublier  les  différends  pafFés , &c  de  l’exhorter  lui- 
même  à l’oubli  des  oftenfesi  ajoutant  qu’il  y avoit  peu  de  Millionnaires  qui 
n’euiTent  des  reproches  à fe  faire  mutuellement , mais  qu’à  l’avenir  ils  devoienc 
vivre  comme  des  enfans  dans  la  même  famille  , c’eft-à-dire  avec  une  parfaite 
union.  Mezza-Barba  fe  difpofoit  enfuite  à forcir,  lorfque  l’Empereur  reprit 
fon  difeours , pour  lui  dire  qu’il  falloir  informer  promptement  le  Pape  de 
tout  ce  qui  s’étoit  paffé.  Son  Excellence  , ayant  répondu  qu’elle  s’acquitteroit 
incefTamment  de  ce  devoir,  fut  enfin  congédiée  avec  tous  les  Millionnaires,, 
à l’exception  des  Peres  Suarez  & Bouvet , qui  reçurent  ordre  de  ne  pas  s’é- 
loigner de  l’Empereur. 

La  farisfaétion  du  Légat  fut  extrême  après  cette  audience  , & tous  les  Mif- 
lionnaires  ne  relfentirent  pas  moins  de  joie.  Cependant  les  Jéfuites  , plus  ac- 
coutumés au  manège  de  la  Cour,  trouvèrent  quelque  fujet  de  défiance  dans 
de  fi  magnifiques  promefles , &c  déclarèrent  à Mezza-Barba  que  fi  le  Ciel  n’a- 
voit  pas  touché  miraculeufement  le  cœur  de  Kang-hi , ils  regardoient  tous 
les  difeours  de  ce  Monarque  comme  une  pure  ironie.  Ils  ajoutèrent  qu’il  étoit 
naturellement  porté  à la  raillerie,  & qu’ils  le  foupçonnoient  d’avoir  voulu 
rire  à leurs  dépens.  Le  Légat,  furpris  de  ce  difeours,  demeuroit  incertain  de 
ce  qu’il  en  devoit  penfer,  lorfqu’il  vit  arriver  Chau-chang  & d’autres  Man- 
darins, qui  venoient  le  prefier  de  faire  fes  dépêches  pour  le  Pape  , parce  que 
l’Empereur  étoit  réfolu  d’envoyer  à Rome  Renauld  & Roveda.  U écrivit  aulli- 
tôt  fa  lettre.  Elle  ne  contenoit  que  de  magnifiques  exagérations  de  l’accueil 
& des  préfens  qu’il  avoir  reçus  de  l’Empereur.  A l’égard  du  fuccès  de  la  derniè- 
re audience  , il  donnoit  avis  au  Pape  que  Sa  Majefté  Impériale  avoir  permis 
de  prêcher  l’Evangile  avec  toutes  les  conditions  qu’il  défi roit.  Les  Million- 
naires jugèrent  que  ces expreflions  étoient  trop  fortes,  parce  que  l’Empereur 
ne  s’étoit  pas  expliqué  fi  pofitivement  fur  cet  article.  Mais  la  réponfe  du  Lé- 
gat fut  qu’il  employoit  ces  termes  àdefTein.  » Si  l’Empereur,  difoit-il  , fouf- 
>>  fre  que  la  lettre  foit  envoyée  dans  cette  forme  , le  fens  de  fes  promeffes  fera 
f1  déterminé  par  fon  filence  , & l’on  connoîtra  s’il  parloir  ironiquement. 


§.  I I I. 

Succès  de  V AmbaJJade. 

Ttufe  de  l’Em-  T E lendemain,  qui  étoit  le  \G  de  Janvier,  les  affaires  changèrent  entie- 
jsefeur,  I , rement  de  face.  L’Empereur  fit  dire  au  Légat  que  les  explications  des  In- 

terprètes n’ayant  point  été  exaéles  dans  la  derniere  audience  , il  vouloit  em- 
ployer d’autres  voies  pour  connoître  la  vérité.  Après  quantité  de  meflages,  on 
convint  que  Mezza-Barba  communiqueroit  à Sa  Majefté  le  Decret  du  Pape  , 
afin  qu’elle  pût  juger  avec  certitude  de  ce  qui  étoit  permis  ou  défendu  parle 
Saint  Siège.  Le  Decret  fut  traduit  & porté  à l’Empereur  par  les  Mandarins. 
Mais  ils  exigèrent  en  même  tems  du  Légat  une  rélation  de  la  derniere  audien- 
ce , écrite  de  fa  propre  main,  pour  la  comparer  avec  celles  des  Interprètes. 

Us 
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Ils  ajoutèrent  que,  par  cette  méthode,  les  doutes  qui  paroifïoient  lui  refier 
lur  les  intentions  de  l’Empereur  feroient  bientôt  dillipés. 

Le  1 3 , avant  que  Mezza-Barba  eut  fini  fa  relation , les  mêmes  Mandarins 
vinrent  lui  remettre  un  Si , de  la  propre  main  de  l’Empereur , écrit  en  lettres 
rouges  au  bas  du  décret.  Il  étoit  conçu  dans  ces  termes  : » Tout  ce  qu’on  peut 
» recueillir  certainement  de  la  leéturede  cette  Confticution  , c’eft quelle  ne 
” regarde  que  de  vils  Européens.  Comment  pourroit-on  dire  qu’elle  a quel- 
» que  rapport  à la  grande  doélrine  des  Chinois  , lorfqu’il  n’y  a point  un  feu). 
« Européen  qui  entende  le  langage  de  la  Chine?  Elle  contient  quantité  de 
” chofes  indignes.  Ilparoît  aidez,  par  ce  décret  que  le  Légat  nous  apporte, 
» qu’il  y a beaucoup  de  relTemblance  entre  la  feCte  des  Idolâtres  & les  feétes 
» de  Ho-chang-chi.  Les  dilputes  qu’ils  ont  entr’eux  font  d’une  violence  à la- 
M quelle  rien  ne  peut  être  comparé.  Il  ne  convient  pas,  par  cette  raifort , que 
»»  les  Européens  ayent  déformais  la  liberté  de  prêcher  leur  loi,  qui  doit  être 
**  défendue  comme  le  feul  moyen  de  prévenir  de  fâcheufes  conféquences. 

La  lecture  de  ce  fatal  écrit  jetta  la  confternation  dans  l’efprit  du  Légat.  Sa 
première  relTource  fut  d’écrire  à l’Empereur  une  lettre  de  foumifiion.  S’étant 
hâté  de  l’écrire  , il  propola  aux  Millionnaires  de  la  figner.  Mais  les  Jéfuites 
y trouvèrent  beaucoup  de  difficultés , & lui  déclarèrent  qu’ils  ne  voyoient 
point  d’aurre  moyen  pour  calmer  le  trouble  que  de  fufpendre  la  Conftitution. 
Le  Pere  Mouravo  ajouta  que  c’étoit  une  nécellité  d’autant  plus  indifpenfable 
que  le  Pape  n’avoit  pas  reçu  de  juftes  informations,  & que  fi  Sa  Sainteté  étoit 
à la  Chine,  pour  y voir  les  chofes  dans  un  autre  jour,  elle  revoqueroir  in- 
failliblement une  Bulle  qui  n’étoit  capable  que  de  porter  un  coup  mortel  à 
la  Réligion.  Le  Légat  répondit  » qu’il  n’avoit  pas lepouvoir  de  fufpendre  une 
» Conftitution  du  Pape-,  qu’il  aimoit  mieux  rifquer  tout  que  d’oftenfer  Dieu 
« en  tranfgrelfant  les  ordres  exprès  du  Saint  Siège,  & qu’il  étoit  réfolu  de 
’■>  fouffrir  plutôt  la  mort  que  de  le  rendre  coupable  de  cette  lâcheté.  Mou- 
ravo continuant  de  s’expliquer  avec  beaucoup  de  chaleur  , Mezza-Barba 
» le  pria  de  faire  attention  de  qui  & devant  qui  il  parloit.  Je  ne  l’ignore  pas , 
« répondit  le  Millionnaire,  mais  je  ne  crains  que  Dieu.  Si  vous  étiez  rem- 
» ph  de  cette  crainte  , reprit  le  Légat  irrité , vous  parleriez  avec  plus  de 
* refpeél  de  fon  Vicaire,  & devant  le  Miniftre  qui  le  répréfente. 

Le  Pere  Suarez  ne  parut  pas  moins  ardent  que  Mouravo  j & le  Pere  Mai- 
ler  , fe  livrant  aulli  â fon  zele,  déclara  au  Légat  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’une 
Bulle  , dont  l’effet  ne  devoir  être  que  la  ruine  duChriftianifme  dans  un  grand 
Empire,  pût  être  propofée  fans  blelfer  la  confcience  &c.  Quelqu’un  lui  dit 
que  dans  un  autre  lieu  il  n’auroit  point  eu  la  hardiefte  de  tenir  ce  langage. 
Je  letiendrois,  répondit-il , jufqu’au  milieu  de  Rome,  & je  ne  craindrois 
pas  de  repréfenter  au  Pape  même  des  difficultés  que  je  crois  juftes.  Les  Mil- 
lionnaires les  plus  modérés  faifoient  ce  raifonnement  : •>  La  Conftitution  n’eft 
„ qu’un  précepte  Eccléfiaftique  , dont  l’exécution  entraîneroit  la  ruine  du 
,3  Chriftianifme.  Elle  peut  donc  être  fufpendue  jufqu’à  de  nouvelles  înfor- 
>j  mations.  Toute  la  fermeté  du  Légat,  fes  confultations  & fes  propres  lu- 
mières ne  lui  faifoient  pas  voir  beaucoup  de  jour  dans  une  fi  grande  ob- 
feurité. 

Mais  quel  fut  fon  embarras , lorfque  le  Tajin , ou  le  Mandarin  Li-pin - 
Tome  V.  A a a a 
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chung , dont  le  nom  eft  revenu  tant  de  fois , entrant  dans  fa  chambre  d’un’ 
air  furieux , 8c  le  prenant  au  collet , lui  dit  devant  toute  la  compagnie  » qu’il 
« n’écoit  qu’un  traître  8c  un  perfide  \ que  Eaffeélion  qu’il  avoir  eue  pour  lui 
« l’expofoit  à perdre  fa  tête-,  mais  qu’il  étoit  réfolu  de  le  tuer  auparavant 
» de  les  propres  mains.  Pendant  cette  étrange  fcêne  , les  domeltiques  duTa- 
jin  8c  des  autres  Mandarins  feconderent  les  violences  de  leurs  Maîtres.  Ils  mal- 
traitèrent le  valet-de-chambre  du  Légat , lui  tirèrent  la  barbe  8c  l’accablerent 
de  toutes  fortes  d’injures.  Mezza-Barba  , pénétré  de  douleur  8c  de  crainte  9 
étoit  dans  une  fituation  qui  auroit  attendri , dit  l’Auteur , toute  autre  Nation 
que  d’infenfibles  Chinois.  Un  Mandarin  , le  regardant  avec  un  louris  rail- 
leur , lui  dit  qu’apparemment  fa  pâleur  venoit  d’un  excès  de  haine  8c  de  rage 
contre  Sa  Majefté  Impériale.  Ce  reproche  inhumain  le  mit  dans  la  néceffité 
de  fe  défendre  par  les  exeufes  les  plus  humbles  8c  les  plus  foumifes. 

Le  foir  du  même  jour , les  Mandarins  revinrent  avec  la  même  fierté  , 8c 
le  fommerent  de  répondre  au  Si  qu’ils  lui  avoient  apporté  le  matin.  Dans 
l’excès  de  fon  affliétion  , il  ne  laifla  pas  de  prendre  une  plume  8c  d’écrire  la 
Lettre  fuivante  : » C’eft  avec  les  plus  refpeétueux  8c  les  plus  humbles  fenti- 
» mens  de  foumiffion  , que  j’ai  lu  la  traduélion  du  Decret  qu’il  a plu  à Vo- 
» tre  Majefté  d’écrire  de  fa  propre  main  en  lettres  rouges.  Ayant  été  envoyé 
» par  le  Souverain  Pontife  pour  folliciter  la  faveur  de  Votre  Majefté',  je 
« m’écois  flatté  que  les  Permiflions  que  j'ai  eu  l’honneur  de  prélenter  àVo- 
» tre  Majefté  auroient  été  capables  de  l’appaifer  8c  de  faciliter  le  fuccès  de 
» ma  Légation.  A préfent,  il  ne  me  relie  ’qu’â  demander  pardon  à Votre 
« Majefté  , à lui  faire  connoître  la  douleur  dont  mon  ame  eft  pénétrée  , 8c 
» à me  profterner , comme  je  fais  , le  vifage  contre  terre  , pour  implorer  fa 
» clémence.  Signé , Charles  - Ambroise  , Patriarche  d’Alexandrie  !k  Lé- 
gat Apoftolique.  >*  Si  Votre  Majefté  me  le  commande  , j’irai  me  jetter  aux 
« pieds  du  Pape,  pour  lui  déclarer  clairement,  fidellement  8c  fincerement , 
» les  intentions  de  Votre  Majefté  (50). 

Ce  Poftcript,  fuivant  l’Auteur , fut  ajouté  de  l’avis  8c  fur  les  inftances  des 
Millionnaires.  Du  Halde  remarque  qu’il  plut  beaucoup  â l’Empereur. 

Pendant  qu’on  traduifoit  la  Lettre  de  Mezza-Barba , les  Mandarins  ayant 
foupé  dans  fa  chambre,  & leurs  domeftiques  après  eux,  y laiflerent  des  tra- 
ces de  leur  malpropreté.  Pour  comble  d’affii&ion  , il  apprit,  vers  le  foir f 
que  Ripa  8c  Pedrini  avoient  été  jettés  dans  une  obfcure  prifon  -,  que  Lau- 
reati  étoit  aulfi  chargé  de  chaînes , pour  avoir  ofé  dire  que  le  Légat  n’avoit 
rien  que  d’agréable  à propofer  à l’Empereur  ; que  Pereira  étoit  expofé  au 
même  danger  -,  & que  Li  pin-chung  devoir  être  conduit  au  Tribunal  des  cri- 
minels , pour  avoir  traité  Son  Excellence  avec  trop  de  bonté. 

Les  meffagers , les  demandes  8c  les  menaces,  ne  firent  que  redoubler  le 
jour  fuivanr.  L’Empereur  fit  dire  au  Légat , qu’ayant  comparé  la  Conftitu- 
tion  du  Pape  avec  le  Mandement  de  M.  Maigret , il  y avoir  trouvé  une  par- 
faite reflemblance  ; d’où  il  concluoit  : » que  s’il  étoit  vrai , comme  les  Chré- 
» tiens  l’aflurent , que  le  Pape  foit  affilié  par  les  infpirations  du  S.  Efprir, 

c’étoit  M.  Maigret  qui  devoir  être  regardé  comme  le  S.  Efprit  des  Chré- 

f 5 o)  Au  lieu  de  Votre  , l'Auteur  auroit  dû  Chinois  ne  parlent  ou  n écrivent  jamais  a 
mettre  Sa  Majefté  , ou  lui  , parce  que  les  leur  Empereur  qu’en  tierce  perfonne. 
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v tiens.  Cet  argument  Chinois  fut  fuivi  le  même  jour  d’un  nouveau  Si , qui  mËz^a-IUk- 
contenoit  quelques  frivoles  remarques  fur  les  permiftions  accordées  par  le  ba. 

S.  Siégé.  Le  relie  confiftoit  dans  un  grand  nombre  de  réflexions  fort  dures  1710. 

fur  la  conduite  de  M.  Maiçrret. 

Apres  cette  raillerie,  il  leur  fie  déclarer  qu’il  étoit  réfolu  de  répandre 
fon  Decret  dans  tous  les  Royaumes  de  l’Univers,  8c  que  l’Ambafladeur  Ruf- 
fien , qui  étoit  alors  à Peking,  lui  avoit  déjà  promis  de  le  communiquer  à 
toutes  les  Cours  de  l’Europe.  Ainli  chaque  meflage  étoit  une  nouvelle  mful- 
te  , qui  perçoit  le  cœur  du  Légar.  Il  ne  pouvoir  retenir  les  larmes  , en  relifant  Affllülon  du 
les  ordres  de  l’Empereur.  Mouravo  le  voyant  dans  cette  affliétion  , ne  fit  pas  Légat, 
difficulté  de  le  jettera  les  pieds,  8c  le  conjura,  par  les  entrailles  de  Jéfus- 
Chrilf  , d’avoir  pitié  de  la  Million  , qui  ne  pouvoir  éviter  de  périr  , s’il  per- 
filloit  à maintenir  fa  Bulle.  Mais  ces  inftances  firent  peu  d’impreftîon  fur  lui , 

&c  1 abbattem'ent  où  il  étoit  ne  l’empêcha  point  de  répondre  aux  Jéluites  : 

" Ne  me  parlez  plus  de  fufpendre  ni  de  modérer  la  Conftitution.  C’eft  aug- 
” menrer  ma  douleur  que  de  me  propofer  un  remede  pire  que  le  mal.  Ce-  11  a recours  aux 
” pendant  , li  vous  pouvez  imaginer  quelqu’expédient  qui  foit  propre  à lever 
» les  difficultés , je  l’embraflerai  volontiers  , pourvu  qu’il  s’accorde  avec 
” mon  devoir.  Mouravo  alloit  profiter  de  cette  dilpofition  pour  compofer 
une  Requête  à l’Empereur  &c  tirer  le  Légat  de  l’abîme  où  il  s’étoit  plongé, 
lorlque  le  Pere  Renauld  en  offrit  une  , qu’il  venoit  d’écrire  dans  les  termes 
fuivans  : » Charles  Ambroise  , Patriarche  d’Alexandrie,  fupplie  très-hum-  Lettres  qu’ils 
» blement  Votre  Majefté  qu’il  lui  plaife  d’ufer  de  clémence  envers  les  Euro-  p"gVuerncaltl'*' 
»>  peens , de  tolerer  notre  fainte  Religion  , 8c  de  fufpendre  la  réfolution 
» qu’Elle  a prife,  de  répandre  fon  Diplôme  dans  tout  l’Univers  par  la  voie 
» de  la  Ruflîe.  Je  me  rendrai  auprès  du  Souverain  Pontife  , 8c  je  ne  manque- 
« rai  pas  de  l’informer  foigneufement  8c  fidellement  des  intentions  de  Votre 
” Majefté.  Dans  l’intervalle,  je  Différai  fubfifter  les  chofes  dans  l’état  où  je 
" les  ai  trouvées , 8c  je  communiquerai  de  bonne  foi  au  S.  Pere  tout  ce  que 
” Votre  Majefté  trouvera  bon  de  m’ordonner.  Enfin  , je  demande  humble- 
« ment  en  grâce  à Votre  Majefté  d’envoyer  avec  moi  quelque  perfonne  , qui 
” loit  capable  de  lui  rapporter  avec  quelle  fincerité  je  repréfenterai  tout  au 
» Souverain  Pontife  ,8c  quels  efforts  je  ferai  pour  me  procurer  l’honneur  de 
» reparoître  devant  Votre  Majefté.  Après  avoir  lu  pluüeurs  fois  cette  Sup- 
plique , Mezza-Barba  confentit  à la  ligner.  Quelques  Milfionnaires  ne  la 
croyant  point  aflez  conforme  aux  intentions  de  l’Empereur  , ou  alfez  humble 
pour  le  Légat,  refuferent  d’y  mettre  leur  nom.  Mais  le  plus  grand  nombre 
iuivit  l’exemple  du  Légat.  Elle  fut  traduite  en  Chinois  8c  portée  à l’Em- 
pereur. 

La  patience  8c  l’habileté  du  Légat  furent  bien-tôt  mifes  à de  nouvelles  épreu-  Mémoîrc«on- 
ves.  L’Empereur  lui  communiqua,  par  fes  Miniftres  , un  Mémoire,  que  Pe-  tre  le*  Mimes, 
drini  avoit  anciennement  préfenté  à la  Cour  contre  les  Jéluites.  Pedrini  fut 
forcé  d’en  faire  lui-même  la  lecture  au  Légar , en  préfence  de  ceux  qu’il  avoir 
accufés.  Ils  le  traitèrent  de  calomniateur.  Les  Mandarins  preffant  Mezzn- 
Barba  d’expliquer  ce  qu’il  en  penfoit,  il  n’ofa  déclarer  fon  opinion  ; mais 
n’ayant  pas  non-plus  la  liberté  de  garder  le  filence  , il  fe  contenta  de  répondre 
que  Pedrini  avoit  violé  les  loixde  la  charité  chrétienne , qui  ordonnoit  l’amour 
du  prochain.  A a a a ij 
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Dans  une  audience,  que  l’Empereur  lui  accorda  le  20,  il  fe  vit  dans  la 
nécdlïré  de  mettre  par  écrit  la  même  réponfe  -,  c’eft-à-dire , de  répéter  que 
Pedrini  étoit  blâmable  , pour  avoir  oftenfé  Sa  Majefté  ôc  s erre  plaint  de  fon 
prochain -,  mais  qu’il  demandoit  grâce  pour  lui.  Ce  n’étoic  que  le  prélude  de 
fes  embarras.  L’Empereur  , après  lui  avuir  prodigué  les  carelfes  & les  civili- 
tés , entreprit  de  badiner  aux  dépens  du  Pape.  Comme  il  avoir  beaucoup  de 
goût  pour  les  figures  & les  comparaifons , il  compara  Sa  Sainteté  à un  chaf- 
leur  aveugle  , qui  tire  dans  l’air  au  hazard.  Le  Légat  n’ayant  pû  rire  de  cette 
raillerie  , comme  les  autres , Sa  Majefté  lui  dit  : » Vous  ne  répondez  pas? 
» Que  penfez-vous  de  mes  allufions  ? Elles  font  fore  ingénieufes , répondit 
Mezza-Barba  , & dignes  de  Votre  Majefté. 

L’audience  du  24  le  pafla  de  même.  L’Empereur  prit  plaifir  à raconter  des 
hiftoires , dont  il  rioit  le  premier.  Mais  le  Légat  en  prenoit  moins  à les  en- 
tendre. Il  ne  fut  pas  plus  aifé  au  Monarque  Chinois  de  tirer  de  lui  quel- 
ques louanges  auxquelles  il  s’attendoit,  & qu’il  ne  pur  arracher  de  fa  bouche 
qu’après  les  avoir  demandées.  Cependant  la  feene  ne  finir  pas  mal.  Kang-hi 
étoit  en  bonne  humeur.  Il  accorda,  aux  prières  du  Légat  , la  liberté  de  Pe- 
drini , & celle  de  Ripa  6c  de  Laureati.  Enluite  il  lui  déclara  , que  fon  inten- 
tion étoit  de  rétablir  une  parfaite  union  entre  les  Millionnaires  , 6c  que  dans 
cette  vue  il  avoir  befoin  de  fon  aftiftance.  » Vous  ferez  libre  , lui  dit-il,  6c 
>■>  fans  aucune  garde.  Comme  la  laifon  eft  trop  avancée  pour  vous  permettre 
» le  voyage  de  l’Europe  , je  vous  confeille  d’aller  attendre  le  beau  tems  à Pe- 
« king  , où  la  Cour  retournera  pour  la  célébration  de  la  nouvelle  année.  Ce 
compliment  caufa  une  joie  extrême  au  Légar. 

Il  partit  effeéHvement  pour  Peking , où  étant  arrivé  le  avec  toute  fa 
fuite  , il  le  logea  chez  les  Jéluites  Portugais.  Le  même  jour  , il  y fut  compli- 
menté par  l’Ambatïadeur  de  RulTie  -,  & le  jour  fuivant,  par  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  diftinguées.  L’Empereur  lui  accorda,  le  16 , une  nouvelle 
audience-,  la  plus  gracieufe  qu’il  eut  encore  obtenue  de  ce  Prince  , mais  aulîi 
la  plus  plaifante.  Après  avoir  déclaré  que  les  Chinois  n’étoient  point  alfez 
foibles  pour  s’imaginer  que  les  efprits  de  leurs  ancêtres  fuffenc  préfens  dans 
les  tablettes  6c  les  cartouches  qui  portoient  leurs  noms  , 6c  que  ces  tablettes, 
avec  leurs  inferiptions , étoient  regardées  comme  des  repréfenrarions  purement 
fymboliques , Kang-hi  affecta  de  fe  livrer  à fon  humeur  badine.  >»  Monfîeur 
« le  Légat,  dit-il , entr’autres  chofes  ; eft-ce  l’ufage  en  Europe  de  condamner 
» un  homme  à mort , fans  être  affiné  qu’il  eft  coupable  ? Non  , répondit  Son 
Excellence.  » Mais,  reprit  l’Empereur,  fi  le  Prince  a prononcé  la  fentencede 
» mort  fur  des  preuves  fufhfantes  , 6c  que  le  Juge  inferieur  , à qui  l’exécu- 
»»  tion  eft  remife,  découvre  des  preuves  plus  convaincantes  de  l’innocence 
» de  l’accufé  , la  fentence  doit-ellç  être  exécutée  ? Je  crois,  répondit  le  Lé- 
gat, que  ce  Juge  doit  avertir  le  Prince  des  nouvelles  preuves  qu’il  a décou- 
vertes. » Je  le  crois  aufîî , ajouta  gravement  l’Empereur  j on  ne  peut  attacher 
» un  trop  grand  prix  à la  vie  d’un  homme.  Enfuite  , fe  tournant  d’un  air  fé- 
rieux  vers  Ion  Médecin  , qui  fe  nommoit  Volta  , il  lui  ordonna  de  s’appro- 
cher du  Trône.  » Vous  êtes,  lui  dit-il,  plus  redoutable  que  moi.  Volta,  fort 
embarralfé  de  ce  difeours , demeura  fans  répondre.  Mais  Kang-hi  , faifanc 
un  éclat  de  rire,  le  délivra  bien-tôt  de  cette  contrainte,  3c  divertit  toute- 
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l’Aflemblée  par  fa  conclufion  : » Cec  homme  , die- il , eft  maître  de  tuer  quand 
» il  lui  plaît , 8c  moi , je  ne  puis  condamner  perfonne  à mort  fans  témoignage 
» 8c  fans  preuves. 

L’Empereur  Kang-hi  s’amufa  plus  d’une  fois  à caufer  de  l’embarras  au 
Légat  par  d’autres  plaifanteries  de  cette  nature,  ou  par  des  queftions  d’au- 
tant plus  fatigantes , qu’il  étoit  également  difficile  de  pénétrer  Ion  intention 
8c  d’eviter  le  piège.  Par  exemple  , le  28  de  Janvier  , qui  eft  le  premier  jour 
de  l’année  à la  Chine  , Mezza-JBarba  lui  ayant  fait  préfent  d’une  croix  d’ar- 
gent, où  étoient  enchàiles  deux  morceaux  de  la  vraie  croix,  ce  Prince  lui 
fit  demander  aufîi  tôt  •,  » Quels  étoient  les  lieux  où  il  ne  convenoir  pas  de 
» porter  cette  fainte  Relique  î Le  Légat  répondit , que  Sa  Majclté  ne  devoir 
pas  la  porter  dans  les  Temples  des  Idoles , ni  lorfqu’elle  feroit  quelqu’autre 
aétion  condamnée  par  la  Religion  chrétienne.  Kang-hi  lui  fit  dire  aulli-tôt 
« qu’il  ne  l’ignoroit  pas  , 8c  qu’il  avoir  toute  la  vénération  poilible  pour 
« une  Relique  fi  facree.  Mais,  en  même-tems , l'Eunuque  qui  croit  chargé 
de  fes  ordres  , avoir  celui  de  montrer  au  Légat  une  petite  croix  de  pierre , 
que  Sa  Majefté  avoir  reçue  du  Cardinal  de  Tournon,  8c  de  lui  demander, 
» S’il  étoit  vrai  que  cetre  croix  eut  quelque  vertu  contre  le  tonnerre.  Mezza- 
Barba  manqua  de  préfence  d’elprit  pour  faire  une  réponfe  , qui  devoir  lui 
coûter  peu  dans  les  principes  de  fa  religion.  Il  le  contenta  de  dire  à l’Eunu- 
que , qu’on  en  avoit  cette  opinion  en  Europe,  mais  qu’il  n’en  étoit  pas  sûr. 
Pour  le  foulager  de  l’embarras  de  toutes  ces  queftions  , on  lui  fit  des  préfens , 
on  lui  donna  des  collations  , des  feftins , des  bals  mêmes  8c  des  comédies , où 
la  gravité  de  fon  caraétere  ne  l’empêcha  point  d’aflifter,  pour  fe  concilier 
l’alfeétion  des  Chinois  en  fe  conformant  à leurs  ufages. 

Le  3 1 , l’Empereur  lui  donna  une  audience,  dont  le  fujet  fut  très-comi- 
que. C’étoit  pour  lui  demander  s’il  croyoit  qu’il  y eût  au  monde  des  hom- 
mes fans  tête  , 8c  s’il  fe  trouvoit  quelquefois  du  fel  au  fommet  des  plus  hau- 
tes montagnes  ? Ces  queftions  donnèrent  lieu  à quantité  d autres  bouffone- 
ries.  Mezza-Barba  n’en  eut  jamais  pénétré  le  fens  , s’il  n’eût  reçu  , après  l’au- 
dience , quelques  explications  du  Pere  Parennin.  L’Empereur , pour  fe  ré- 
jouir , avoïc  voulu  faire  entendre  , en  ftyle  figuré  , que  le  Cardinal  de  Tour- 
non  avoit  manqué  de  tête  & de  fel,  c’eft-à-dire  , d’ef  prit  ce  de  jugement. 

La  Cour  étant  retournée  à Chang-chung-yuen  le  6 de  Février,  Mezza- 
Barba  eut  ordre  de  s’y  rendre  le  jour  fuivant  5 8c  le  19  , il  fut  averti  que  Sa 
Majefté  lui  donneroit  le  lendemain  fon  audience  de  congé.  Il  avoir  déjà  re- 
çu les  préfens  de  la  Cour  pour  le  Pape  8c  le  Pmi  de  Portugal.  L’Empereur  lui 
dit , en  lui  montrant  un  papier  qu’il  tenoit  à la  main  , que  cet  Ecrit  contenoit 
fes  ordres,  avec  une  fidelie  Relation  de  ce  qui  s’étoit  pafTé  , & le  détail  des 
récits  que  Son  Excellence  devoit  faire  au  Pape.  Le  refte  de  l’audience  fut 
employé  à choifir  , entre  les  Millionnaires  , ceux  qui  dévoient  partir  avec  lui  ,* 
& ceux  qui  avoient  la  liberté  de  demeurer  à la  Chine.  Enfuite  l’Empereur  , 
après  avoir  préfenté  , ds  fon  Trône  , un  verre  de  vin  au  Légat , fuivant  l’u- 
fage  , fe  fit  apporter  deux  petites  chaînes  de  perles,  dont  il  lui  donna  l’une, 
en  lui  difant  qu’il  lui  avoit  envoyé  , par  fes  Miniftres,  les  préfens  qui  étoient 
deftinés  pour  Sa  Sainteté  ; mais  qu’il  s’étoit  réfervé  le  plaifir  de  lui  donner 
de  fa  propre  main  cette  marque  diftinguée  de  l’eftime  qu’il  avoit  pour  lui. 

A a a a iij 
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Le  Légat  témoigna  Ta  reconnoiffance  pat  d’humbles  remercîmens  ; Sc  , pre- 
nant congé  de  Sa  Majefté  Impériale,  il  fe  rendit  dans  le  lieu  où  les  Euro- 
péens étoient  accoutumés  de  s affembler.  Telle  lut  cette  audience  , qui  eft  la 
feule  dont  le  Pere  du  Halde  ait  parlé  , & dont  il  a confondu  les  circonftances 
avec  celles  des  audiences  précédentes.' 

Les  ennemis  des  Jéfuites  ne  manquèrent  pas  de  publier  que  ces  Peres  étoient 
les  auteurs  du  Mémoire  dont  le  Légat  étoit  chargé  pour  le  Pape.  Ils  prétendirent 
que  ce  Mémoire  étoit  conçu  dans  des  termes  injurieux  pour  Son  Excellence 
&pour  les  partifans  , & qu’ils  ne  pouvoient  le  ligner  fans  une  tache  éternelle 
pour  leur  réputation.  Cetoitun  prétexte  de  refus  qu’ils  fe  ménageoient  d’a- 
vance. A peine  Mezza-Barba  fut-il  rétourné  à fon  logement,  que  Chau-chang 
& les  autres  Mandarins  lui  apportèrent , de  la  part  de  l’Empereur  , un  jour- 
nal de  tout  ce  qui  s etoit  pâlie  entie  ce  Monarque  & lui  depuis  le  2 5 de  Dé- 
cembre jufqu’au  27  de  Janvier  , avec  ordre  aux  anciens  Millionnaires  de  le 
figner  de  leur  nom.  Ils  fe  retirèrent  enfemble  dans  une  chambre  qui  touchoic 
à l’appartement  du  Légat,  ou  le  Pere  Suarez,  Supérieur  des  Jéfuites  Portu- 
gais, écrivit  au  bas  les  mots  luivans.  » Cet  écrit  contient  les  ordres  de  l’Em- 
» pereur  de  la  Chine  & de  la  Tartarie,  avec  les  réponles  du  rrès-illuftre 
•>  Patriarche  d’Alexandrie  , Légat  du  Pape  , & le  détail  des  faveurs  dont  Sa 
» Majefté  Impériale  a honoré  Son  Excellence.  Nous  avons  foufcrit  nos  noms 
» parle  commandement  de  l’Empereur.  En  effet  il  écrivit  le  lien.  Tous  les 
Jéfuites  qui  étoient  préfens  Limitèrent  fans  difficulté.  Mais  lorfqu’on  pria  Ri- 
pa de  figner  aulîi , il  le  réfufa,  fous  prétexte  qu’il  ignoroit  ce  qui  étoit  con- 
tenu dans  le  papier.  Il  s’éleva  ià-deffus  beaucoup  de  bruit.  Les  Jéfuites  le  char- 
gèrent de  reproches.  Les  Mandarins  le  menacèrent  du  relfentiment  de  l’Em- 
pereur. Enfin  il  fe  rendit  à leurs  inftances,  mais  en  proteftant  qu’il  le  faifoit 
par  foumiffion  pour  les  ordres  de  l’Empereur.  Pedrini , beaucoup  plus  ferme, 
déclara  qu’il  fouffriroit  plutôt  la  mort  que  de  figner  l’apofti lie  du  Pere  Suarez, 
mais  que  fi  l’on  y vouloir  faire  un  peu  de  changement , par  lequel  il  parût  que 
les  fouferipteurs  n’attefloient  point  la  vérité  de  ce  qui  étoit  contenu  dans  le 
Mémoire,  il  ne  feroit  pas  difficulté  d’y  mettre  aulîi  fon  nom.  Les  uns  confen- 
tirent  à fa  demande;  mais  d’autres  y trouvant  des  difficultés  invincibles  , on 
fe  vit  dans  la  néceffité  d’informer  l’Empereur  de  ce  nouveau  différend.  Auffi- 
tôt  le  Légat  reçut  ordre  de  retourner  à Chang-chung-yuen  , quoiqu’il  fût  mi- 
nuit paffé  & qu’il  tombât  beaucoup  de  neige.  Pedrini , ayant  paru  devant  Sa 
Majefté  Impériale,  allégua  inutilement  pour  fa  défenfe  qu’il  ne  pouvoir  pas 
attefter,  comme  une  vérité,  des  circonllances  qu’il  ignoroit.  Kang-hi  ordon- 
na qu’il  reçût  fur  le  champ  la  baftonade  (51)  par  quelques  Mandarins.  On 
le  chargea  de  chaînes  fi  péfantes  qu’à  peine  avoit-il  la  force  de  les  lever;  & 
pendant  le  refte  de  la  nuit , qu’il  pafta  dans  la  Galle  des  Gardes  , il  s’attendit 
pour  le  lendemain  à des  trairemens  encore  plus  rigoureux.  En  effet  il  11’y  eut 
pas  d’outrages  qu’il  n’effuyât  le  matin.  Il  offrit  alors  de  ligner  ; mais  on  lui 
répondit  qn’il  étoit  trop  tard  ; & toutes  fes  fourmilions , non  plus  que  l’inter- 


(51)  L’Auteur  ne  dit  pas  que  cet  ordre  ait 
été  exécuté.  Le  crime  de  Pedrini  étoit  d’avoir 
rélifté  à l'ordre  de  l’Empereur  &.  de  l’avoir 


foupçonné  de  faufleté  ; ce  qui  eft  capital  à la 
Chine. 
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eeffion  du  Légat , ne  purent  empêcher  qu’il  ne  fût  envoyé  à Pekinu-,  où  il  fut 
jetté  dans  la  priion  des  malfaiteurs  condamnés  à mort. 

L’Empereur  prit  auffi  cette  occalîon  pour  dre  (Ter  de  nouveaux  pièges  au  Lé- 
gat. Il  lut  fit  dire  que  M.  Maigret  n’ayant  pas  eu  plus  de  refpecf  que  Pedrini 
pour  fes  ordres,  il  s’attendoit  qu’on  le  renverroit  à la  Chine  pour  y être  puni  ; 

& qu’au  refte  il  le  c'onfirmoit  dans  l’opinion  qu’il  étoit  néceflaire  pour  la  tran- 
quillité de  fon  Empire  , d’y  extirper  le  Chrifiianifme,  Il  efperoit,  par  cette 
menace,  d’arracher  au  Légat  quelques  cenfures  contre  ces  deux  Eccléfiafti- 
ques.  Mais,  appaile enfin  par  les  réponfes  de  Mezza-Barba,  il  déclara  le  u 
qu’il  renonçoit  aux  demandes  qui  regardoient  Maigret , & que  ce  qui  étoit  ar- 
rivé à Pedrini  n’entraîneroit  rien  de  fâcheux  pour  la  Réligion  & les  autres 
Millionnaires.  On  apprit  dans  la  fuite  que  Pedrini  avoit  été  rendu  auxjéfui- 
tes  François,  & que,  peudetems  après,  il  avoit  été nommépour  accompa- 
gner l’Empereur  dans  ion  voyage  de  Tartarie. 

La  conduite  de  ce  Monarque  changea  tout  d’un  coup, avec  tant  d’avantage  pour 
Mezza-Barba, qu’on  nepeut  attribuer  cette  révolution  de  fenrimens  qu’à  l’eftime 
qu’il  conçut  pour  fa  fermeté  & fa  droiture.  Dans  une  audience  qu’il  lui  accorda 
le  premier  de  Mars,  & qui  fut  la  derniere,  il  le  combla  d’honneurs,  avec  des  té- 
moignagesd’une  affeéfionli  diftinguée,  que  toute  fa  Cour  en  marqua  de  Péron- 
nement.  Les  Mandarins  convinrent  eux-mêmes  qu’il  n’avoit  jamais  traité  per- 
fonne  avec  tant  de  laveur,  fans  en  excepter  les  Princes  de  fon  fang.  Allez,  dit- 
5’  il  au  Légat,  &:  revenez  le  plutôt  qu’il  vouslerapolîible.  Mais  prenez  foin  fur- 
» tout  de  votre  perlonne  & de  votre  fanté.  Donnez-moi  de  vos  nouvelles  , & 

» foyezsûr  que  je  verrai  votre  retour  avec  beaucoup  de  joie.  Il  lui  fit  promet- 
tre d’amener  avec  lui  des  gens  de  lettres  & un  bon  Médecin  } d’apporter  les 
meilleures  Cartes  géographiques , les  livres  les  plus  eftimés  en  Europe , & fur- 
tout  les  ouvrages  de  mathématiques  , avec  les  nouvelles  découvertes  qu’on  au- 
roit  pu  faire  touchant  les  longitudes.  Enfuite  s’étant  fait  apporter  une  Epinet- 
te  , il  joua  quelques  airs  Chinois  fur  cet  infiniment.  Il  en  prit  occafion  de  fai- 
re remarquer  au  Légat  avec  quelle  familiarité  iltraitoit  les  Européens,  dont  il 
PalTura  qu’il  honoroit beaucoup  le  fçavoir,  Il  le  fit  monter  fur  fon  Trône,  où 
il  lui  préfenta  , comme  dans  les  audiences  précédentes , une  coupe  remplie 
de  vin.  Enfin,  pour  terminer  celle-ci , il  lui  prit  les  mains,  qu’il  ferra  fore 
tendrement  entre  les  fiennes.  Le  Légat  employa  les  termes  les  plus  refpeéfueux 
pour  témoigner  à Sa  Majefié  combien  elle  étoit  fenfible  à tant  de  faveurs  , &C 
lui  promit  de  prier  avec  beaucoup  d’afliduité  pour  la  prolongation  de  fa  vie 
pour  la  profperité  de  Ion  régné. 

Il  quitta  Pekingdeux  jours  après.  Etant  arrivé!  Canton  le  9 de  Mai , il  en 
partit  le  23  , dans  l’impatience  de  fe  revoir  à Macao  , où  il  arriva  le  27,  & 
d’où  il  écrivit  une  lettre  de  remerciment  à l’Empereur  par  leTajin  Li-cheu- 
chung  , qui  n’avoit  pas  cefie  de  l’accompagner  dans  fon  voyage. 

Mezza-Barba  pafla  plus  de  fixmois  à Macao  , pendant  lelquels  il  eut  enco- 
re quelques  démêlés  avec  les  anciens  Millionnaires.  Cette  réfiftance  à fes  or- 
dres lui  fit  juger  qu’il  ne  devoit  pas  quitter  la  Chine  fans  avoir  pris  quelques 
mefures  pour  leur  infpirer  des  fentimens  de  paix&  de  foumillîon.  Ce  fut  dans 
cette  vue  qu’il  publia  une  Lettre  Paftorale  , où , fans  nommer  aucun  Ordre  , 
il  les  exhortoit  tous  à ne-pas  s’écarter  de  la  Conftitution  du  Pape.  Les  Au- 
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teursque  je  traduis  prétendent  que  le  récit  du  Pere  du  Halde  elt  fort  éloigné 
de  l’exaétitude , dans  tout  ce  qui  regarde  la  conduite  de  Mezza-Barba  pendant 
cette  derniere  partie  de  fon  féjour  à la  Chine. 

Ce  Prélat , après  avoir  obtenu  du  Gouverneur  de  Macao  la  permiflion  de 
tranfporter  en  Europe  le  corps  du  Cardinal  de  Tournon,  s’embarqua  le  9 de 
Décembre,  au  bruit  dune  double  décharge  de  l’artillerie.  Mais  Ton  Vaifleau  fe 
trouvant  trop  chargé  , on  employa  deux  jours  à le  mettre  en  état  de  fupporter 
une  longue  navigation  3 & cet  obftacle  ht  craindre  au  Légat  qu’on  ne  profi- 
tât de  l’intervalle  , pour  lui  enlever  le  corps  qu’il  n’avoit  obtenu  qu’avec  beau- 
coup de  peine.  Enfin  l’on  mira  la  voile  le  1 3 , & le  vent  devine  il  favorable 
qu’on  perdit  bientôt  de  vue  les  côtes  de  la  Chine. 

Viani  protefie  , en  Unifiant  la  rélation,  qu’il  a fuivi  fidellement  les  loix 
de  la  vérité. 

Il  ne  fera  point  inutile  d’ajouter  , après  le  Pere  Du  Halde  , que  le  Légat , 
s’étant  embarqué  au  commencement  de  l’année  1711,  arriva  heureufement 
en  Europe  3 mais  que  la  mort  de  l’Empereur  Kang-hi,  arrivée  le  zo  Décem- 
bre de  la  même  année,  le  délivra  de  l’engagement  où  il  s’étoit  mis  de  re- 
commencer un  li  long  & fi  dangereux  voyage.  Ying-ching , luccelfeur  de  Kang- 
hi  , ne  fut  pas  plutôt  fur  le  Trône  , qu’il  reçut  des  plaintes  d’un  grand  nom- 
bre de  Mandarins  , fur-tout  du  Sung-tu  de  la  Province  de  Fo-kyen  , qui  ac- 
eufoient  les  Millionnaires  d’attirer  à eux  les  ignorans  de  l’un  & de  l’autre 
fexe  , de  bâtir  des  Eglifes  aux  dépens  de  leurs  dilciples,  enfin  , de  ruiner  les 
loix  fondamentales  & de  troubler  la  tranquillité  de  l’Empire.  Ce  Prince  or- 
donna , par  un  Edit  du  10  de  Février  1713  , que  tous  les  Millionnaires,  à la 
réferve  d’un  petit  nombre  , qui  furent  retenus  à la  Cour  pour  la  réforma- 
tion du  Calendrier , le  retirafient  à Canton,  & que  leurs  Eglifes , au  nom- 
bre de  trois  cens , fufient  détruites  ou  employées  à d’autres  ufages,  fans  au- 
cune efperance  de  rétablifiemenr.  Ainfi  le  Chriftianifme  fut  chafie  de  la 
Chine,  comme  il  l’avoit  été  du  Japon,  du Tong-king , de  la  Cochinchine  3 
de  Siam  &c  de  plufieurs  autres  Parties  des  Indes  orientales. 


Fin  du  Cinquième  Tome. 
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V.  Poi flous  , Hifoire  Naturelle. 


Nota.  Le  Relieur  placera  ces  cinq  Planches  à la  fin  du  Tome  V.  après  ta  Table  des  Cha- 
pitres. 
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